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RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , rue  d ’Isabelle , B ru xe lles

< irâne à une entente avec M. G. Dupont-Emèra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  d tous les abonnés de 
VÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. <ï. Dupont a réuni à son atelier Emèra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Les nouveaux pensionnaires
de la Monnaie (î)

(Suite.)

M"10 Dratz-Barat

D’origine française, liée en Belgique, la jeune ariiste est 
élève du Conservatoire de Bruxelles. A obtenu ses prix de chant 
et de déclamation et s’e.-t fait entendre dans les concerts que 
dirige M. Gevaert. M,n“ Dratz-Barat a obtenu de nombreux 
succès en province; tout récemment elle incarnait Antigone 
dans Œdipe à Colonne,l — la cantate de M. Biarran, — 
au Palais des Académies. Elle a été choisie au Conserva­
toire pour chanter Eurydice d’Orphée, au mois d’octobre 
prochain

A débuté à la Monnaie dans le i ôle du pâtre de Tàmthaüser, 
un des plus difficiles et d-s plus ingrats du léperioire.

Théâtre de la Monnaie
Les heureuses soirées de Tannhaüsgr et de la 

Bohème onl été suivies d’une très belle reprise de 
Grisélidis, avec Mlle Friché, la remarquable créa­
trice du rôle, plus eu voix que jamais; Mlle Mau- 
bourg, tout à fait charmante; M. Albers, toujours 
bel arlisle. et M. Belhomme dans son intéressante 
création du diable. M. Henner reprenait le rôle 
d’Alain qu’il avait déjà chanté à la fin de la saison 
dernière ; il s’y  est fait remarquer par sa voix éten­
due et de belle sonorité. Tous ces artistes ont été 
chaleureusement applaudis et rappelés.

On a remarqué aussi Mlle Brass qui a fait valoir le 
rôle de Bertrade qu’elle a fort bien clianté. et 
M. Cotreuil dans le rôle de Gondebaud joué avec 
allure et clianlé d’une bonne voix expressive.

Mardi, le Maitre de chapelle est allé aux nues, 
grâce à une interprétation de tout premier ordre.

M. Boyer, qui débutait dans le personnage du 
vieux Barnabé, a tenu plus encore qti il nepromettait. 
Sa voix chaude, moelleuse, d’une rai e souplesse,

(1) Voir les numéros du 31 août et du 7 septembre.

s’est fait un jeu des difficultés accumulées par 
Paër dans ce rôle considéré comme l’écueil des bary­
tons.

M. Boyer est 1111 chanteur de la bonne école, qui a 
fait évoquer le souvenir de cet autre Boyer — Frédéric 
—  tant applaudi dans le même ouvrage, et il a eu les 
honneurs de très chaudes ovations.

Fine, délurée, spirituelle, comédienne séduisante 
et chanteuse de rare talent, la jolie Mlle Eyreams a 
fait un début non moins heureux.flElle chante de la 
plus délicieuse façon qui soit, et comme elle a le 
sôurire enjôleur, des yeux de velours, une tour­
nure aguichante, son succès a. été'décisif.

M. Caisso a donné la'réplique aux deux jeunes 
el sympathiques débutants, avec sa grande habileté 
et sa méritante Expérience.

Cette exécution était dirigée par M. Basse, le 
nouveau chef, qui a le geste précis el l'autorité d'une 
volonté qui s’est affirmée. Ce musicien de liante 
valeur sera le digne adjoint de M. Sylvain Dupuis.

Le lendemain Faust reparaissait devant une salle 
comble.

M. Dalmorès, qui appréhendait sa rentrée dans ce 
rôle qui n'était pas de ses- bons, a surpris tous les 
auditeurs par sa nouvelle façon de chauler. L ’artiste 
a eu d'heureux effets de demi-teinte, des indexions 
caressantes qu’on ne lui connaissait pas encore; sa 
voix métallique s’est assouplie et léchant, nuancé, 
coloré, s'est élargi. Progrès sensibles dont nous 
sommes heureux de féliciter M. Dalmorès.

Mlle Strasy est, plastiquement et vocalement, une 
belle Marguerite, de jeunesse radieuse; qu'elle se 
livre davantage el son succès sera complet.Mlle Mau- 
bourg, le plus.élégant des. Siebel, et Y  D’Assy, tou­
jours en proie à un inexplicable trac, complétaient 
cette distribution connue, à laquelle M. Dangès 
apportait un élément nouveau. Ce baryton a une très 
jolie voix, de beau timbre ; le comédien, qui est de 
belle prestance, a de l ’allure, de la distinction et 
porte bien le costume; le chanteur est adroit et la 
diction est irréprochable.

Le public,séduit par cet ensemble de qualités,a fait 
un chaleureux accueil au nouveau venu. Bassuré, 
désormais, celui-ci mettra plus d’accent, plus 
d’expression dans son chant et dans sa déclamation.

Dans le ballet, on a remarqué plusieurs nouveaux 
visages de joliesse aimable, et Mlle Boni, fort élé­
gante, a tenu avec brio l’emploi de première dan­
seuse. L. F.

Choses de Théâtre
Pour rappel, aujourd’hui dimanche, inauguration 

des matinées de la Monnaie. A 2 heures, la Bohème, 
chantée par MM. Engel, Boyer. Belhomme. Danlée, 
Caisso, Durand, Mmes Balhori et Maubourg. Le 
soir, à 7 h. 1/2j Faust, avec MM Dalmorès, Dangès, 
D’Assy, Cotreuil, Mmes Strasy, Maubourg, Lege- 
nisel.

Demain lundi, Hamlet, pour les débuts de 
Mmes Sylva (Ophélie) et Rival (la Reine). Les 
autres rôles par MM. Albers, Bourgeois, Forgeur, 
Danlée, Cotreuil, Colsaux, Disy, Durand.

Mercredi, Tànnhaüser.

O11 répète en ce moment Siegfried, la Wall;y rie, 
Hdnsel et Gretel, Lohengrin et la Fiancée de la 
mer.

Hdnsel et Gretel passera très prochainement ; 
MM. Devis et Lynen procèdent à la réfection des 
décors.

Dans la très prochaine reprise de Lohengrin, 
Mlle Friché chantera pour la première fois le rôle 
d’Eisa.

M. Dalmorès, l’excellent Lohengrin de l’an der­
nier, MM. Bourgeois et Viaud elMmeBastien repren­
dront leurs rôles.

A M. Dangès est échu celui de Frédéric.

Les directeurs viennent d’arrêter la distribution 
des Barbares, drame lyrique en 3 actes de 
MM. Sardou et Gheusi, musique de M. Saint-Saëns.

Voici la distribution des rôles :
Marcomir, MM. Imbart de la Tour.
Le récitant,/
Sqaurus, ( Assy.
Le veilleur, Henner.
Hildibock, ‘ Yiaud.
Floria Mmes Friché.
Livie, Rival.

O11 compte pouvoir donner la première en no­
vembre.

M.Blockx est venu la semaine dernière diriger déux 
répétitions de la Fiancée de la mer, drame en 
3 actes de M. De Tière, adapté à la scène française 
par M. Gustave Lagye.

Les études de la partition sont déjà très avancées.
MM. Devis et Lynen ont,achevé le décor du pre­

mier acte représentant un port de nos côtes. Maison- 
netles de pécheurs. 1111 quai d’embarquement, des 
barques de pêche, la mer. Décor très ensoleillé et 
de couleurs riantes.

Les peintres s’occupent des deux autres. Le deu­
xième représente une cabane de pêcheurs, avec la 
mer au fond, vue à travers la fenêtre; le troisième, 
les dunes avec, en contre bas, l ’estacade et la mer.

M. Albers va chanter,demain lundi, Hamleti>o\irla 
première fois à Bruxelles. Ce rôle du prince de 
Danemark est un de ceux que préfère l’excellent 
ariiste, à qui il a toujours valu, d’ailleurs, de très 
grands succès.

En Amérique notamment, au cours d’une tournée 
faite en 1897. M. Albers se lit acclamer à la Nou­
velle Orléans, à Saint-Louis, à Chicago, puis il alla 
à San Francisco où, devant le public de cette ville, 
fanatique de Shakespeare, l’œuvre de Barbier et 
d'Ambroise Thomas n’avait jamais été représentée.

Par une coïncidence curieuse, au même moment se 
trouvait à San Francisco le célèbre tragédien Otto 
Skinner. l'Irving américain, celui que l’on dit être, 
là-bas, le digne successeur du grand Edwin Booth.

La première à'Hamlet fut un succès pour tous les 
interprètes et surtout pour M. Albers, auquel Otto 
Skinner. qui assistait à cette soirée, adressa aussitôt 
une lettre extrêmement flatteuse dans laquelle, 
exaltant le talent du chanteur et du tragédien, il lui 
demandait de venir le lendemain l ’entendre à son 
lour dans la tragédie.

M. Skinner joua magistralement et cette soirée 
reste un des meilleurs souvenirs de théâtre de 
M. Albers qui, pendant son séjour à San Francisco, 
eut à diverses reprises l'occasion de s’entretenir 
d'Hamlet avec M. Skinner. un des plus érudits 
commentateurs de l’œuvre shakespearienne.

A la liste déjà si nombreuse des œuvres drama­
tiques qui seront représenlées au Parc cet hiver, il 
faut ajouter l'indiscret, de M. Edmond Sée, le jeune 
auteur des Miettes.

C'est par le Marquis de Priola, de M. Henri 
Lavedan, (pie le théâtre du Parc rouvrira ses portes, 
le 25 septembre. La pièce obtint, on s’en souvient, 
un énorme succès au Théâtre-Français, où elle en 
est à sa centième représentation avec une moyenne 
de plus de 7,000 francs.

C’est M. Le Bargy, l’élégant et distingué sociétaire 
de la Comédie-Française, qui viendra jouer le rôle 
du marquis de Priola qu’il a créé, —  création inou­
bliable, qui a placé décidément l’artiste hors de pair 
parmi les plus grands comédiens de l’époque.

Les autres rôles seront tenus par Mlle Madeleine 
Vomeuil, du Vaudeville, la si jolie créatrice de la 
reine Caroline, dans Madame Sans-Gêne ; M. G. de 
Mey, l’amusant et fin comique du théâtre des Va­
riétés ; Mlle Madeleine Vincent, de l’Odéon ; 
Mlle Jeanne Marchetti, du Vaudeville; M. Jean 
Kolb, le distingué jeune premier de l’Odéon, etc.

La mise en scène sera celle de la Comédie-Fran­
çaise; les répétitions onl été conduites par M. Le 
Bargy.

Nous aurons, le jeudi 2 octobre, au théâtre du 
Parc, une seule représentation à'Hamlet, avec le 
concours de Mlle Adeline Dudlay, sociétaire de la 
Comédie-Française.

Mlle Dudlay interprète superbement le person­
nage du prince de Danemark. La couleur tra­
gique, les scènes de force el de tendresse, enfin 
l’ensemble du rôle d’Ilamlet onl tenté l’excel­
lente tragédienne. Ceux qui ont vu et applaudi 
Mlle Dudlay dans le Cid, Zaïre, Phèdre, la Mégère 
apprivoisée, l'Aventurière, etc., se rendront compte 
du travail qu’il a fallu à Mlle Dudlay pour arriver à 
donner, dans ce rôle si célèbre d’Hamlet, l ’ illusion 
de la plastique juvénile et masculine.

L’empressemenl de notre public à aller applaudir 
une compatriote le 2 octobre, la récompensera des 
efforts accomplis par elle en vue de cette manifesta­
tion artistique.

* * *
Le Petit Chaperon rouge que vient de nous don­

ner M. Lespinasse au Molière n’a rien de commun, 
sinon le titre, avec le conte du bon Perrault.

Le Petit Chaperon rouge de MM. Blum et Toché 
est une toute simplette pâtissière à qui un finaud de 
joli coiffeur grille d’envie de faire voir le loup.

Oulre l’intérêt galant que le drille prend à la 
chose, il agit bien un peu aussi pour servir les 
projets d’un sien oncle, adjoint au maire de Noizy- 
les-Vignes et marchand de cochons, de son état.

Car cette paysannerie se complique de rivalités 
municipales, l ’adjoint guignant l’écharpe tricolore, 
et le premier magistrat de la commune s’élant 
engagé vis-à-vis de la préfecture à présenter enfin 
une rosière authentique à ses concitoyens... Il faut 
dire que le canton est assez chiche de cet article, 
loutes les jeunes personnes réunissant les qualités 
requises étant mises à mal par le pommadin de vil­
lage.

Sur cette donnée bien faite pour inspirer aux 
jouvencelles la ju?te défiance de leur faiblesse et des 
ruses amoureuses des professionnels de la frisure, 
les librettistes ont échafaudé trois actes gais, où il y 
a de tout, de l’opéretie, du vaudeville, des gens en 
caleçon, des ballerines en maillot, de la musique de 
scène, du magnétisme, un défilé de pompiers et les 
inévitables galopins que l’on éprouve le besoin de 
mêler à tout ce qui fleure la pièce à spectacle.

La musiquette, sans grande originalité, mais 
allègre et fort joliment orchestrée, de M. Gaston 
Serpette, parsème de petits airs, de duos bouffes et de



due'.tos gracieux 3 actes et 4 tableaux que relève 
un ballet —  dont la musique est d’un autre

Une étoile. Mlle Clément — de Covent Garden, 
s v. p. ! —  deux gentilles coryphées Mlles Simon 
et Agneessens —  pour lesquelles Mme Bozzani a 
réglé un « pas comique •» joyeusement bizarre, plus 
quelques aimables “ rats » déjà lorgnés autre part, 
composent la troupe chorégraphique de M Lespinasse.

Celui-ci, amusant à son ordinaire, s’est composé, 
cette fois encore, le type le plus réjouissant qui soit. 
Il trouve un partenaire de même belle humeur en 
M. Lary, un artiste dont le nom évoque les meilleurs 
souvenirs.

Mlle Lanoux, un petit Chaperon rouge pimpant à 
souhait; M. Sylvain et son tenorino aimé du tout 
Ixelles du cœur; M. Crommelynck,sacrifié dans un 
rôle dont il tire tout ce quon en peut tirer; et 
Mlle Lormis, et l’orchestre du maestro Maubourg, 
bref, tout le monde se met en quatre pour donner au 
poème et à la partition l’entrain rêvé par les libret­
tistes et le compositeur.

Aujourd hui dimanche, le théâtre Molière donnera 
deux représentations du Petit Chaperon rouge, 
l’opérette nouvelle de Serpette, dont le succès de 
gaieté prend les proportions d’un triomphe.

* * #

L’Olympia, qui se hausse de plus en plus sur 
l’échelle des théâtres, se console vraisemblablement 
de ne pas jouer Chérubin en montant l'Homme à 
loreille coupée.

La pièce est de celles dont il faut parler avec pru­
dence, quelque circonspect que semble avoir voulu — 
1111 peu tard —  se montrer l’auteur.

Car cette aimable comédie de sérail a été mitigée, 
atténuée dans son dialogue et ses audaces, au point 
d’èlre devenue, réserve faite du sujet, une fantaisie 
très acceptable au point de vue mondain.

Mlle M.ylo d’Arcylle met, du reste, tant de joliesse 
charmante, tant de charme gracieux et éveillé dans 
la bizarrerie passablement téméraire de l’intrigue, 
que personne ne songe plus guère aux choses 
scabreuses auxquelles se plaît M. de Croisset

Quant à “ 1 Homme » lui-même, c’est M. Paul 
Clergei,uii comédien attentif aux nuances, s’ il en fut 
Et, dame ! la pièce a quelque peu besoin de cette qua- 
lité-là.

L’ensemble est, pour le surplus, alerte, bien 
vivant et communicatif d’entrain et de gaité.

*- * *

A la Scala. entre un extraordinaire cinématogra­
phe colorié — une histoire de Jeanne d’Arc repro­
duite par la photographie en couleurs! — des acro­
bates. dont une femme, de souplesse et de force non 
banales, un comique à la Polin et des automobilistes 
tels qu’on n’en vit jamais sur le boulevard (et c’est 
dommage), Fragson chante en les accompagnant ses 
chansons du dernier bateau.

Couplets poli tiques, satiriques. anacréontiques,etc., 
le chansonnier aborde tous les genres, et cela avec 
une expressive gymnastique de faciès.

Certaines de ses bluettes rimées Dieu sait comme ! 
mais faciles, amusantes à entendre et à retenir, ont j 
fait fortune... Elles ont été applaudies chaleureuse­
ment dans la personne de leur auteur.

* * *

Le Théâtre Flamand, qui fera sa réouverture le 
28 courant avec Breydel et De Coninc, drame de 
M. Julius Hoste, musique de M, K. Miry, annonce 
pour la saison prochaine le répertoire suivant : 
Konïng (Edipus, de Sophocle ; Op hoop van segen. 
de Heyermans; Deborah, de Môsenlhal; Lode- 
loijh X I, de Casimir de la Vigne ; De Meestergast, 
un drame anglais; De Strooper (le Mâle), de 
C Lemonnier; Dr Orgeldraaister, de Montépin: De 
Doode, de Sprinkhuizen ; Bouwmeester Solness, 
d’Ibsen; Slechte Herders, d’Oclave Mirbeau.

La direction promet également un drame nouveau 
de M. Nestor I)e Tière et plusieurs œuvres d’auteurs 
belges. Elle fera une reprise de Shylock —  proba­
blement avec M. Louis Bouwmeester qu’elle a engagé 
pour plusieurs représentations.

La troupe comprendra quelques éléments nou­
veaux parmi lesquels Mme Marie Potliarsl, Mlle ,T. 
Hart, MM. Van Hanswyck et Willem Potharst, 
qui remplira les fonctions de régisseur général.

Du Patriote :
>• A l’occasion de la réouverture des théâtres, expri­

mons à nouveau un vœu souvent formulé déjà : que 
l’on applique dans lousles théâtres indistinctement le 
règlement en vigueur dans les théâtres subventionnés 
par la Ville et relatif au port des chapeaux. Dans 
ies théâtres subsidiés, la mesure a été appliquée 
sans difficultés : le conseil communal a tout simple­
ment pris une décision dans ce sens, et ce vote a 
facilité aux directeurs l’applicalion d’une mesure 
qu’ ils hésitaient à prendre personnellement. S’ il est 
dans d’autres théâtres des directeurs qui n’osent 
interdire le port des chapeaux parce que l’administra­
tion communale dont ils dépendent se désintéresse 
de la question, qu’ils emploient le moyen suivant, 
fort simple el fort elllcace, imaginé par un manager 
américain pour empêcher les femmes de porter au 
théâtre les coiffures monumentales que l’on sait.

- Cet ingénieux procédé consistait à placer les 
hommes d’un côté de l ’orchestre, tandis (pie l’autre 
était réservé aux seules spectatrices.

•> Lorsque ces daines se trouvèrent de compagnie, 
nulle d’entre elles, grâce aux coiffures gigantesques 
de ses voisines, ne put voir ce qui se passait sur la 
scène.

<» Ce fut un concert de récriminations, jusqu’au 
moment où, ne pouvant mieux faire, toutes prirent 
l’héroïque parti d’ôter leur chapeau et de le tenir sur 
leurs genoux.

» Pourquoi nos directeurs embarrassés n’essaie­
raient-ils point d’en faire autant? *

*  *  *
Mme Landouzy, après avoir terminé à Vichy une 

brillante série de représentations, est allée chauler 
au Kursaal de cette Manon et Lakmé, qui lui ont 
valu d’éclatanls triomphes.

En ce moment, la diva se repose en sa jolie villa 
Rosine, d’Aix-les-Bains.

Rencontré M. Renaud à l ’une des dernières soirées 
de la Monnaie. Le brillant chanteur, après une belle 
saison à Londres et des vacances à Ostende, est re­
tourné à Paris où il restera jusqu’en novembre. Du 
1er décembreau 15février,il doit donner une série de 
représentations à la Scala de Milan, notamment dans 
la Damnation de Faust (rôle de Mephisto). Ensuite 
il ira donner à Monte Carlo quelques représentations 
dansHérodiade qui n’a jamaisétéexéculéedanslaprin­
cipauté, Carmen et la Damnation avec Mme Calvé 
et la Tosca. avec Mme Ternina et le ténor Caruso.

En étéM. Renaud retournera à Londres et pour 
les hivers 1903 et 1904 il a signé avecM. Grau 
pour des tournées en Amérique.

* *  *

Le baryton Van Rooy, qui assistait vendredi à la 
représentation de la Monnaie aura une saison plutôt 
chargée.

Dans la seconde quinzaine d’octobre, il doit donner 
une série de concerts à Londres. Birmingham, Man­
chester, Liverpool el Bradford; il viendra chanter à 
Bruxelles au Cercle artistique, puis ira donner crois 
concerts en Hollande.

Au début de novembre, il s’embarquera pour l’Amé­
rique où il sera le pensionnaire de M. Maurice Grau; 
jusque fin avril il doit donner des séries de représen­
tations et de concerts à New-York. Chicago, Phila­
delphie. Baltimore, St-Louis, Albany. etc., après 
quoi il s’embarquera pour Londres où il doit faire la 
saison de Covent. Garden.

Peut-être pourra t-il débarquer à temps d’Améri­
que pour donner une représentation à la Monnaie le 
1er ou le 2 mai.

Pour cette tournée d’Amérique, M. Grau a engagé 
le ténor Alvarez, MM. Edouard de Reszké et Pol 
Plançor, Mmes Melba, Eames, Nordica el Sem- 
brich.

Les deux chefs d'orchestre seront MM. Manci- 
nelle et Hertz.

* *  *
M. André Hall, le jeune premier du Parc, est 

engagé à Paris, au Gymnase, où il retrouvera 
Mmes Rolly, Lucy Gérard. Dorzial, Antoinette Rogé, 
MM. Huguenet et Paul Plan.

* * *

M. Le Bargv vient d’éprouver les inconvénients de 
la-gloire.

^L’excellent sociétaire représentait récemment le 
Marquis dé Priola au théâtre d’une ville d'eaux du 
Puy-de-Dôme. On sait avec quelle habileté il se 
frime, bistrant son teint et voûtant ses épaules, au 
pqint de ne présenter qu’une ressemblance incertaine 
a\!ec les cartes postales qui popularisèrent ses traits 
dans les provinces.

A la fin du premier acte des spectateurs, soupçon­
neux et avertis que les impresarii de tournée, 
personnes naturellement artificieuses, ont parfois en 
réserve des simili Coquelin et des Le Bargy d’expor­
tation, se précipitèrent au contrôle

—  On nous a trompés, firent-ils. L ’acteur qui joue 
Priola est un artiste de talent, c’est peut-être un 
élève de M. Le Bargy, mais ce n’est pas Le Bargy 
lui-même. Rendez l’argent !

Le sociétaire fut mis au courant de l’aventure. Il 
eut une idée ingénieuse :

—  Qu’on cherche un huissier, fit-il, il fera une 
constatation d’identité.

Malheureusement, la petite ville en question ne 
possède point d’huissier — heureuse petite ville ! —  
et il ne s’en trouvait même point parmi les baigneurs.

C’était fort regrettable : la constatation de la 
personnalité artistique par ministère d’huissier con­
stituait vraiment une innovation originale.

Au troisième acte, le public était d’ailleurs con­
vaincu d’avoir devant lui l'artiste de la Comédie- 
Française el il s’abandonnait, sans arrière pensée, à 
la joie d’applaudir la belle comédie d’Henri Lavedan 
et son éminent interprète.

* * *
Le 27 de ce mois aura lieu à Pilsen l ’inauguration 

d’un théâtre tchèque par le nouvel opéra Armida , 
d’Anton Dvorak.

A l'Opéra de Hambourg on prépare, pour être 
représenté en entier, dans le cours de la prochaine 
saison, VAnneau du Nibelung.

C ou rrier  d ’Ita lie
Peu de théâtres ouverts pojr le moment, les villes d’eaux 

retenant tous les (lilettanti. A Livourne Iris, de Mascagni, a 
obtenu un grand succès même après sept représentations, et 
chaque soir ce sont de nombreux rappels.

A Bergame c’est 1 ’Olcllo de Verdi qui fait le succès de l’ex­
ploitation.

La nouvelle œuvre de Franchetti, Germania, a été reçue 
avec la plus grande faveur par le public de Brescia. La presse 
s’accorde à trouver l’œuvre remarquable et l’exécution fort 
belle.

On continue toujours à s’occuper du cas de Mascagni, qui a 
été relevé de ses fonctions de directeur du conservatoire de 
Pesuro. Acceptera-t-il docilement l’arrêt du ConseiLou s’insur­
gera-t-il contre cotte décision? Tout est là !

V i n c i t o r .* * *

C ou rrier  de L on dres
M. Charles Manners, le directeur bien connu de la troupe 

Moody-Mdnners qui promène par toute l’Angleterre, l’Ecosse 
et l’ Irlande le répertoire français et italien, a eu la hardiesse 
de tentera Londres, au théâtre de Covent-Garden, une saison 
d’automne de grand opéra chanté en anglais. Cette tentative a 
pour but de démontn r au Conseil de la ville de Londres que 
l’opéra est une des nécessités de l’éducation moderne, et que 
l'installation d’une scène subventionnée par la ville ou par 
l’E at serait très bien accueillie par les Londonniens.

Certes, les œuvres françaises ou allemandes chantées en 
anglais perdent beaucoup de leur charme, mais il est préfé­
rable de les connaître dans la traduction anglaise que de les 
ignorer entièrement.

La première semaine d’exp'oitation a donné de trè3 beaux 
résultats, qui ne peuvent qu’encourager le Conseil à doter la 
ville d’une scène modèle, bâtie sur le plan des scènes des 
grandes villes d’Europe.

La saison d'automne s'annonce comme très brillante. Les

concerts de la Queen’s Hall, sous le direction de M. Henry 
Wood, seront, à en croire le programme, d’un grand intérêt. 
De nombreuses nouveautés sont inscrites et le choix d’œuvres 
classiques est des plus judi jeux. Müsician.

LES A R T S  M IN E U R S  DU  T H E A T R E  (1)
III

Les Marionnettes
Charles Magnin a (ait une Histoire des Marionnettes 

très complété, qu’il est inutile de recommencer. Nous 
laisserons donc dormir les Egyptiens, les Grecs et les 
Romains qui pratiquaient déj i l’art des fantoches articu­
lés. Car ils ont des ancêtres, ceux que les Italiens 
»p: ellent des puppi, et chaque pays possède son per­
sonnage classique, autour duquel se concentre toute 
l’action du drame ou de la comédie et qui demeure la 
vedette immuable de la troupe.

Le Putcinella italien, le Hanswurst allemand, le 
Guignol lyonnais, le Polichinelle français, le Kasperle 
viennois sont tous, au fond, avec des différences de 
tempérament, le même personnage, une sorte de Pas- 
quin populaire qui traduit brutalement l'opposition 
perpétuelle de la masse à l’autorité et qui venge le 
peuple de son obéissance imposée, en ro-sant le com­
missaire ou le gendarme, symbole de la loi ou du 
tyran.

Depuis des siècles, car c’est sous Charles IX que 
l'Italien Marion ou Marioni introduisit les pr«mières 
marionnettes en France et c’est en 1650 que Brioché, le 
célèbre Brioché, créa le premier véritable théâtre de 
marionnettes à Paris, depuis des siècles, disons-nous, 
le même sujet avec les mêmes personnages sej^ue 
devant Ls publics enfantins ou populaires, sans que 
jamais l’intérêt soit lassé, sans que, sauf des détails, 
le fond du répertoire ait dû être changé.

Nos provinces néerlandaises ont aussi leur person­
nage cla>sique, Jan lvlaas, assez peu connu en dehors 
du pays.

Hanswurst, le personnage allemand qui eut l’hon­
neur d’être cité par Luther dans un de ses pamphlets, 
avait été introduit dans les Pays Bas par des bateleurs 
doutre-Rhin. mais il fut bientôt détrôné par un per­
sonnage national, Hans Pekelharing (hareng pec) et 
â la fin du xvn° siècle, par Jan Klaassen.

Jacob van Lennep relate l’origine du Jan lvlaas 
néerlandais :

« Parmi ceux, dit-il, qui, vers 1652, s’appliquaient à 
p ésenter sous un jour défavorable le gouvernement 
des Etats-Généraux et qui faisaient partie de la faction 
des Lœwenstein,ii en ôtait un, dont le nom, en Hollande 
du moins, acquit une célébrité plus grande que celle 
de n’importe quel prince ou régent. C’était un ancien 
trompette de la garde du corps du prince d’Orange, 
nommé Jan Klaaszoon. Privé de son emploi, par suite 
de la transformation de la garde du prince en garde 
des Etats de Hollande, il s'était établi à Amsterdam et 
gagnait sa vie en promenant par les rues son théâtre 
de marionnettes. Il mettait dans la bouche de ses pe­
tits personnages des propos amusants et des saillies où 
il frondait de façon mordante le gouvernement, ce qui 
plaisait fort à la triasse du public. Il eut tellement, de 
succès, que le nom de Hanswurst ou de Polichinelle, 
que portait son personnage principal, dut céder la 
place au nom de l’ex-trompette, et aujourd’hui 
encore, le nom de Jan Klaassen est partout connu 
et célèbre. >■

J’ai encore souvenir du théâtre de Jantje Klaas — 
comme on dit dans la West-Flandre — ; il venait autre­
fois s’établir chaque année, à Bruges, place du Bourg, 
sous les arbres. Quand tombait le soir et que se fer­
maient les ateliers et les boutiques, Janlje Klaas allu­
mait ses lampes et commençait la collecte. Il n’était 
pas exigeant et quand chacun y allait de sa « cens », 
il était satisfait. Il y avait une foule compacte tous les 
soirs.

Alors commençait la représentation. Klaas s'enivrait 
comme un bon Hollandais, buvant du schnick comme 
un trou, il battait sa ménagère, la police, le gendarme 
et finissait par être pendu, ce qui vengeait la morale... 
et l’autorité.

Tout le monde s’esclaffait, car le montreur de ma­
rionnettes savait émailler son dialogues de propos 
salés et plaisants, de grosses plaisanteries de terroir. 
On riait, même les agents de police du poste d’en face, 
qu à cette époque on appelait encore, comme au 
moyen-âge, les Frankemannen.

Jan Klaas doit être mort dans nos Flandres, car on 
n’en trouve plus trace dans les tableaux de kermesse 
ou les scènes populaires que nos jeunes écrivains fla­
mands décrivent si fréquemment dans leurs romans

Bruxelles mérite une mention spéciale pour ses 
« caves à polichinelles - (pouchenellehelders). Dans 
une cave s’ouvrant sur la rue, sur quelques bancs à 
peine rabotés, vient s’entasser la foule des gamins et 
des gamines. La descente par un escalier en raidillon 
provoque de nombreuses chutes, mais c’est un plaisir 
de plus.

Dans le fond, se trouve le théâtre qu'une lampe à 
pétrole éclaire ; devant le rideau sont tendus, à courte 
distance, des fils qui empêchent les projectiles, lancés 
par le public, de briser ou d’abîmer les personnages 
ou de compromettre la mise en scène. Le luminaire 
de la salle est plutôt sommaire, cequi permet de frater­
nel les bousculades.

Le répertoire s’alimente de drames mouvementés et 
bourrés de péripéties. Les personnages favoris étaient 
jadis Charlemagne, les Trois Mousquetaires et Car­
touche. Depuis, le réalisme et le modernisme ont, 
paraît-il, chassé les dieux d’antan, mais les combats à 
“ l’hache » et au revolver sont toujours restés en 
faveur.

D’après la tradition, ce fut un nommé Michel Cau- 
taers qui établit, rue des Cailles, la première cave à 
“ pouchenelles » il y a une soixantaine d’années. Ce 
premier théâtre populaire était connu sous le nom de 
“ Catacombes -, on devine un peu pourquoi.

Plus tard s’ouvrit une autre cave rue de la Ver­
dure, sous la direction d’une brave femme, la mère 
Thomas (moeijer Thoemes, en bruxellois). La mère 
Thomas se chargeait de la surveillance de la salle • 
armée d’une longue gmle, lorsque le public devenait 
houleux a certain endroit, elle rétablissait l’ordre à 
distance, en distribuant au petit bonheur quelques 
coups bien assénés.

La mère Tho las, ayant prospéré, alla s’établir rue 
Haute, au Chien vert.

De tous côtés s’étaient ouverts des « pouchenellen », 
dont quelques-uns acquirent une certaine célébrité: le 
théâtre de Toone, rue Haute, celui de Machieltje à 
Molenbeek-Saint-Jean, etc.
• Tous ces théâtres avaient leurs auteurs, anonymes 

ou de notoriété très limitée, et s’ils ne manquaient pas 
de pittoresque et d’imagination, leur nom ne marquera 
guère cependant dans l’histoire de la littérature dra­
matique. May

(1) Voir Y Eventail des 2t et 31 août 1902.

A propos de M. Le Bargy
H IS T O IR E  DU G IL E T  A  T R A V E R S  L E S  A G E S

Le Tout-Paris est en émoi : Londres attend l’arrêt des 
maîtres de la mode, et la gentry américaine, anxieuse, se 
recueille comme aux heures les plus solennelles de l’nistoire. 
Tout cela à propos d’un gilet !

Mais auS'i, quel gilet! rose saumon, à boutons de cristal, et 
porté par M. Le Bargy, l’arbitre des élégances, le Pétrone de 
la Comédie-Française! Le jeune, fougueux et très aimable 
sociétaire a décidé, en effet.de porter un gilet de fantaisie avec 
l’habit noir.

“ Mou Dieu! où est le mal? diront les uns. « Horresco 
referais!»  clameront les autres. Nous avouons très humblement 
que nous hésiterions très fort avant de nous prononcer, car la 
question est grave...

Elle est si grave même que nous avons été la soumettre à 
l'un des hommes les mieux renseignés sur la mode du jour et 
les modes de naguère, le marquis de C...

— Puisque vous avez bien voulu, dit-il, demander l'appui de 
mes lumières, laissez-moi vous faire, sans aucune espèce de 
prétention à l’érudition, un court historique du gilet.

Savtz-vous bien qu’il n’est guère ancien, ce vêtement de 
demi-dessous? 11 ne date que de Louis XIII, ou du moins 
fut-ce à cette époque qu’il prit la forme que vous connaissez, 
sans aucun doute, pour l’avoir remarquée dans les costumes 
du temps. Le gilet, A ce moment, a la forme d'une veste 
fermée depuis le col jusqu’au ventre, très ajustée et serrée à la 
taille par une ceinture.

Les pans devant et derrière retombaient sur les cuisses. Ce 
vêtement était d’ailleurs presque toujours caché, au plus en 
laissait-on voir un étroit triangle dans le haut de la veste dont 
on défaisait alors deux ou trois boutons.

Sous Louis XIV on supprima les manches, on ouvrit les 
vêtements de dessus, ou en laissa flotter les revers et l’on 
confectionna ces délicieux gilets en soie brochée qui sont 
maintenant l’objet des recherches et des convoitises de tous les 
collectionneurs. La forme ne s’en modifia guère sous Louis XV 
et sous Louis XVI.

C’était toujours une soubre-veste longue, à pans flottants, 
fermée sur le devant par un rang de petits boutons très serrés ; 
mais on employait alors à leur confection les soies les plus 
belles que Ion pût trouver, on les brodait, on les surchargeait 
de dentelles, on y cousait des galonnets d’or et des boutons 
ciselés, sertis parfois de cailloux du Rhin, voire même de 
brillants.

Vint la Révolution : sous Louis XVI on avait inauguré les 
soieries chinoises et japonaises; sous la Révolution on en revint 
aux soies françaises, puis au drap, à la toile, à la bure, au 
nankin. Rappelez-vous les fameux gilets de nankin blanc que 
portait Robespierre

La forme du gilet s’est légèrement modifiée, les basques 
sont beaucoup moins longues et l’on commence à l’échancrer 
un peu sur la poitrine.

\ient enfin le Directoire qui, par le génie des incroyables, 
donne au gilet sa forme actuelle, courte et pratique, sinon jolie.

Mondanités
Le ministre des finances et des travaux publics, M. de Smet- 

de Naeyer, invité par la Reine, doit se rendre sous peu à Spa, 
pour examiner la question de la création du Kursjal. Après 
avoir pris connaissance des projets du comité d’inltlailve que 
préside le comte van der Burch, le chef du cabinet nommera 
sans doute une commission d'éludes chargée d’examiner les 
différents plans proposés.

# * *
Le comte de Flandre quittera Bruxelles au début de la 

semaine, pour aller passer quelques jours en Italie.
Son Altesse Royale se rendra ensuite en France et rentrera 

à Bruxelles vers la mi-octobre.
La comtesse de Flandre, qui se trouve à Ragatz avec ses 

frères, le roi Charles de Roumanie et le prince Léopold 
de Ilohenzollern, et la princesse Joséphine, sa fille, ira prochai­
nement passer quelques jours sur les bords du lac Constance. 
A la fin du mois, elle sera à Dresde, où elle doit rejoindre la 
reine de Saxe, avec laquelle S. A. R. entretient des relations 
d’excellente amitié.

La comtesse rentrera à Bruxelles fin octobre.
* * *

Remarqué, à la Monnaie, aux dernières reprises de Cfrisé- 
lidis et de Faust :

Comtesse Dagmar de Westphal, M. et Mme T ’Schaggeny, 
M. et Mme Mabille, M. et M™ Brassine, M. et Mme Henri 
Samuel, MM. marquis de Kersauson, Moritz Botha, comte de 
Koziebrodski, baron Chuzal, baron de Bercklieim, Bruylant, 
échevin, lieutenant-colonel IIuytiens de Terbecq, comman­
dant Docq, Maurice Parmentier, Van Tilt. Seegher, Fernand 
vau der Kerchove, Georges Ouishorn, Fernand Parmentier, 
Casman, Van Ilaelen, capitaine Joostens, chevalier do Wou­
ters, Leboeui, Baelde, Franz Thys, lieutenant Sclileisinger, 
Paul Finet, Fernand Gilbert.

Du monde artiste: M"‘es ReVel, d’Heilsonn, Deschamps, 
M. Félix Van der El-1, de la Société des Auteurs, les barytons 
Renaud, Dangès, Boyer, M. Lavarenne.

* * *
Aperçu aux représentations données par Mlle Charlotte 

Wiehe, au théâtre du Parc: M. et Mme Paul Ilavenith, 
Mme Brochart, M. et Mme Picard ; MM. vicomte Eugène 
de Jonghe. lieutenant baron Buffin, comte Philippe de 
Renesse, baron Camille Buffin, Verlaut, directeur des Iteaux- 
Arts, lieutenant Nypels, Guérin, Henri Bolin, Lazard, Henri 
Halkett, Van Hoorde, Brichart, etc.

Du monde artiste : M. et Mme Charles Samuel, M. Jef 
Lambeaux, Mmes Jaue Maubourg, Valentine Petit, Manette 
Simonnet, Beauregard.

# *  *
S. Exc. M. Phipps, ministre d’Angleterre à Bruxelles, vient 

de rentrer de Londres, où il est allé assister aux funérailles de 
sa femme.

S. Exc. M. Gérard, ministre de France, qui est depuis trois 
semaines à Paris, est attendu cette semaine.

*  *  *

La vie de château est actuellement dans son plein.
Parmi les réunions les plus réussies et les plus animées, on 

nous écrit que les invités se succèdent au château d’Oydonck, 
en Flandre, où se trouvent actuellement Mme de Stuers douai­
rière, ainsi que sa sœur Mlle de Perez, qui, comme les années 
précédentes, ont monté des comédies avec une troupe de jeunes 
artistes dont les débuts, parait-il, promettent pour l’avenir et 
assurent ù leur régisseur un grand succès.

* * *



Mardi a été célébré en l'église Saint-Boniface, à Ixelles, le 
mariage de M. René Carton de Wiart, inspecteur au minis­
tère de l’intérieur d’E/ypte et gouverneur de Joorali, avec 
Mlle Gabrielle Quirini.

M. René Carton de Wiart, qui, après avoir appartenu au 
régiment des guides, est entré il y a dix ans dans l’armée égyp­
tienne où il a fait une brillante carrière, est le frère du député 
de Bruxelles et du secrétaire de S. M. le Roi des Belges.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux époux par un autre 
frère du marié, le Rév. M. Maurice E. Carton de Wiart. curé 
d’Olney et secrétaire de S. G. Mgr l’évêque de Northampton 
(Angleterre). Le Rév. M. Hallaux, curé de la paroisse, a pro­
noncé une éloquente et touchante allocution.

La jeune mariée appartient à une famille noble d’origne ita­
lienne, depuis longtemps établie dans notre pays. Elle avait 
comme témoins : sou frère M. Fernand Quirini, de Dion-le-Val, 
et son oncle M. Auguste Quirini, de Fleurus.

* * *

Nous apprenons les fiançailles du sous-lieutenant Wanger- 
mée, du 4e d’artillerie, avec Mlle Jeanne Leloir, fille de' 
l’ industriel bien connu et nièce de M. Emile Dansaert, prési­
dent du Crédit financier de Belgique.

Le mari ige aura lieu l’an prochain pendant le séjour que 
fi l'a en Belgique le sympathique gouverneur du Congo, père 
du fiancé.

* • *
Nous avons annoncé dans notre dernier numéro le prochain 

mariage de M. Robert-Marie-Charles-Louis Ghislain-Alfred de 
Kercbove d’Exaerde, fils de M. Alfred et de feu Mme de Ker- 
chove d’Exaerde, née Uorluut d’ IIoogstraete, avec la comtesse 
Jeanne-Marie-Joseph-Colette-Ghislaine Le Grelle, fille du 
comte Ferdinand et de la comtesse, née Clara-Philippine Ma- 
rie-Ghislaine van Pottelsberglie de la Potterie.

Voici quelques notes généalogiques sur ces deux familles.
Les de Kerchove appartiennent à une vieille famille noble 

des Flandres, divisée aujourd’hui en onze branches, ayant pour 
auteur commun Jean-François de Kerchove, dont le grand- 
père avait été créé chevalier en 1640.

Le grand-père de M. Robert de Kerchove d’Exaerde, Henri- 
Marie-Colettede Kerchove (fils de Jérôme-Jean-François- Adrien 
de IvTchove, seigneur de Terelst), obtint reconnaissance de 
noblesse le 22 janvier 1884 et le 23 avril 188C ses enfants furent 
autorisés à joindre à leur nom celui de d’Exaerde.

Les de Kerchove d'Exaerde portent : Echiqueté d’argent et 
d’azur, au chef d’or chargé d’une colombe essorante d’azur, 
becquée de gueules, tenant en son bec un rameau d'olivier au 
natur. 1. Cimier : une aigle naissante éployée d’or. Devise : 
Endurer pour durer.

La noblesse des Le Grelle date du 29 janvier 1794, en la per­
sonne de Henri-Jacques Le Grelle, cousin germain de Jean- 
Guillaume, grand aumônier d’ Anvers. cette concession de no­
blesse fut reconnue le 31 juillet 1822 avec la faveur de faire 
rejaillir sur le frère cadet, Joseph-Jean L° Grelle, les effets de 
cette reconnaissance, en cas où il décé lerait sans enfants. 
Joseph-Jean étant mort avant son frère aîné, un arrêté royal 
du 24 février 1823 décida que ses enfants profiteraient éven­
tuellement de la clause dont leur père devait bénéficier Henri- 
Jacques Le Grelle étant mort sans postérité le 19 janvier 1826, 
les enfants de Joseph-Jean obtinrent reconnaissance de no­
blesse par arrêté royal du 27 novembre 1827.

L’ainé de ces enfants était le père du comte Ferdinand Le 
Grelle, Gérard-Joseph-Antoine. qui, ayant obtenu en 1872, du 
pape Pie IX, concession du titre de comte, reçut le 10 août 
1S53 l’autorisation de porter ce titre tiansmissible, de mâle 
en mâle, par ordre de primogéniture, et, le 8 février 1871, l’ex­
tension à tous ses desceudents.

Voici les armes des Le Grelle : D’azur à la fasce d’or, ac­
compagnée en chef de trois A mal ordonnés et en pointe d'une 
étrille du même. Couronne : de comte. Supports : deux lions 
d’or armés et lampassés de gueules. Devise : Nostrum præsi­
dium Deus.

* * *

Vient d’être célébré, â Everbecq-lez-Grammont, le mariage 
de Mlle Ghislaine d’ IIarveng avec M. Jules Helleputte, aitaché 
au cabinet du ministre de l’ intérieur.

Parmi les assistants à la cérémonie nuptiale citons M. Scliol- 
laert, président de la Chambre; M. de Trooz, ministre de 
l’intérieur; M. Helleputte, député, oncle du marié; les séna­
teurs Vandevelde et Keesen.

» * *
Le comte de Casa-Miranda, ancien chef de cabinet de 

M. Canovas, sénateur d’Espagne, est mort ces jours-ci à 
Cambo. M. de Miranda, un type de p.irfait gentilhomme, de 
haute culture intellectuelle, avait commencé par mener une 
vie de plaisir à Paris avec une furia  tout espagnole. Il s’y 
ruina et, pour vivre, se lit journaliste. 11 fut un confrère des 
plus distingué, collabora à beaucoup de journaux parisiens. 
Quand eurent lieu la restauration monarchique et l’avènement 
d’Alphonse XII, M. Canovas appela près de lui le comte 
de Casa-Miranda et en fit son secrétaire particulier et son chef 
de cabinet. Il se distingua beaucoup dans cette position nou­
velle. Après l’avoir quittée, il appliqua son esprit ingénieux 
à iefaire sa fortune et y réussit amplement. Il y a une vingtaine 
d’années, le comte de Caj-a-Miranda épousa Christine Nilsson, 
la célèbre cantatrice suédoise.

Un incident peu connu de la vie du comte de Casa-Miranda. 
Pendant la guerre de 1870, il adressait de France aux jour­
naux espaguols des correspondances peu bienveillantes pour 
M. de Bismarck. Un jour il s’aventura à Versailles pendant 
l’occupation allemande. Le chancelier le fit arrêter et conduire 
à Mayence où il resta en captivité jusqu’à la conclusion de la 
paix.

- * * *
Le champagne very dry Saint-Marceaux 1898 et la fine 

Curlier ambrée 1868 sont en vente partout, particulière­
ment au Restaurant de la Jeune France, qui en a un stock 
formidable. * * *

M. Ernest Demanne, le sympathique jeune premier qui 
débutait, il y a quelques années, au Parc, avec éclat, dans le 
rôle du duc de Septmonts, de l'Etrangère, vient d’épouser, à 
Saint-Pétersbourg, Mlle Alice de Serbrun.

• * *
Un comité s’est formé à Spa, parmi les résidents de la 

colonie étrangère, afin d’étudier les moyens de conserver à la 
ville son rang de station d’été et de parer dans la mesure du 
possible aux dommages qui résulteront de l’application de la 
loi sur les jeux. Ce comité, dont S. M. la Reine a bien voulu 
accepter la présidence d’honneur, est composé de MM. le comte 
Horace van der Burch, le comte A. du Cbastel, le vicomte de 
Nieulant, Eric Gérard et L. Le Maire de Warzée. Ces messieurs 
marchent d’accord avec le bourgmestre et les échevins de Spa. 
Sa Majesté, qui les a reçus vendredi après-midi, leur a dit 
tout l’intérêt qu’Elle porte à la réussite de leurs projets.

A. <5 1/S lieui-es 
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SAISON D’ETE
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SAISON D’HIVER
Casino ouvert toute l’année -  Splendide établissement thermal — Théâtre — Concerts — Bals — Cotillons — Chasse

Rappelions à nos lecteurs que la dernière série de courses 
internationales à Spa (40.000 fr. de prix), aura quatre jour­
nées fixées aux mercredi 17, jeudi 18, vendredi 19 et samedi 
20 septembre.

* * *
L e  ca ch e t  d’une femme se reconnaît non seulement à sa 

toilette, mais également à ses parfums. Aussi nos jolies artistes 
n’hésitent pas à employer la Crème, la Poudre de riz et le 
Savo i à la Crème Simon, si universellement réputés. Exiger 
le nom de l’inventeur J. SIMON.

* * *
Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 

en cu iv re , chez MM. E .-M . B auer & Cia, 37, rue 
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix.

* *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold)).
* * *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

L’hôtesse de Victor Hugo
Victor Ilugo, séjournant en Espagne, vers 1843, écrivait, 

sur une table que je viens de vojr, devant un panorama dont 
mes yeux restent éblouis, ce portrait exquis de la fille de son 
hôtesse : |

“ La cadette s’appelle Pepa comme toutes les Espagnoles. 
Elle a vingt ans, la taille svelte, le corsage souple, la main bien 
faite, le pied petit, chose rare e(i Guipuzcoa, les yeux noirs et 
grands, les cheveux superbes. Elle s’accoude, le soir, sur le 
balcon dans une attitude triste, et elle se retourne, si sa mère 
l’appelle, avec une vivacité joyeuse. Elle est à cet âge où l’in­
souciance de la jeune fille commence à disparaître, insensible­
ment voilée sous la mélancolie de la femme. »

J’ai relu ces lignes et suis venu m’asseoir auprès de l’octo­
génaire aimable, retrouvée, à Bayonne, par l'initiative de 
MM. Paul Déroulède et Marcel Habert, qui venaient, la veille, 
de reconnaître la maison de Victor Hugo, désormais ouverte 
aux touristes et aux pèlerins du grand poète.

— Ainsi, madame, vous êtes bien Pepa Basquetz, et vous 
vous rappelez l’hôte illustre qui séjourna dans votre maison?

L’affable vieille, dont l’œil vif grille de plaisir, hoche la tête 
en souriant :

— Je me rappelle un monsieur, un Français, très bon, qui 
s’en allait, toujours seul, dans la.montagne et qui rentrait pour 
écrire longtemps, dans sa cliambrelte, demeurée intacte. Les 
autres pièces ont été un peu changées, quelques cloisons dé­
placées. Mais toute la maison est bien celle que nou- habitions, 
en 1843, avec ma mère, ma sœur, notre servante Ignacia ; c’est 
là qu’est né mon fils, que je vous présente...

Elle parle lentement, dans un français pittoresque, émaillé 
de quelques mots basques et de locutions espagnoles. Petite, 
alerte encore, elle a écouté les pages que lui consacre Hugo 
avec plus de joie que d émotion profonde; l’immortalité qui lui 
échoit ne lui donne aucun orgueil nouveau. Peut-être mê ne, à 
travers les phrases enchantées, ne discerne-t-elle point la 
nuance tendre et romanesque de1 cette affection d’un passant 
pour la petite fée du logis élu. Après soixante ans, elle n’en 
garde guère qu’un souvenir mourant, et nos questions anxieuses 
semblent obscurcir encore l’indécision de sa mémoire.

Alors, nous nous sommes tournés vers le paysage; lui, du 
moins, n’a presque pas vieilli, ni changé. Des barques se hâtent 
sur la lagune, des forteresses ruinées croulent au flanc des 
monts, des sentiers escaladent le Jaizquibel comme au temps 
où Victor Hugo les suivait, notant ses impressions et les histo- 
riant de dessins barbares où se discernent encore les profils 
rocheux d’aujourd’hui.

u Cet endroit magnifique et charmant, comme tout ce qui a 
le double caractère de la joie et de la grandeur, ce lieu inédit, 
qui est un des plus beaux que j'aie vus et qu’aucun « tourist » 
ne visite, cet humble coin de terre et d'eau, qui serait admiré 
s’il était en Suisse et célèbre s’il était en Italie, et qui est 
inconnu parce qu’il est en Guipuzcoa, ce petit éden rayonnant 
où j'arrivais par hasard, et sans savoir où j ’allais, et sans savoir 
où j ’étais, s’appelle en espagnol Pasajes et en français le 
Passage. »

* * *
Nous avons parcouru la rue, unique du bourg, dallée de 

marbre, tantôt étranglée entre les demeures blasonnées et la 
montagne, tantôt disparue sous des voûtes areboutées contre 
la poussée des pentes en surplomb. Sur la façade des maisons, 
les balcons, les treilles et les terrasses se mirent dans le golfe, 
donnant une allure riante à la rive où vous débarquent les 
jolies batelières de San-Juan. Du côté de la rue, au contraire, 
ce ne sont que murs de forteresses, escaliers de granit, poternes 
guerrières surmontées d’armoiries.

« On ne voit, dit Hugo, de ces rues-là que dans les vil'es de 
chevaliers comme Rhodes et Malte... Cabanes par devant, 
palais par derrière, qu’est-ce que cela veut dire? Quand vous 
arrivez par la mer, votre poitrine se dilate, vous croyez voir 
une bucolique; vous vous écriez : Oh! la douce et candide et 
naive peuplade de pêcheurs! Vous entrez, vous êtes chez des 
hidalgos; vous respirez l’air de l'Inquisition; vous voyez se 
dresser ù l’autre bout de la rue le spectre livide de Philippe II. »

Nous avons suivi la rue, au milieu d'une foule accueillante, 
endimanchée en l lionneur de l’hôte d’autrefois, où nul vieillard 
pourtant ne se souvient du passant silencieux, car Manuela la 
batelière est morte, il y a quelques années, et les gamins de 
1843 ne conservent guère que les souvenirs tragiques de Cette 
crique de pirates. La rue s’amincit en chemin coupé de mar­

ches, zigzague en sentier muletier et nous conduit dans un ravin 
couronné de pins, hérissé de rocs, d’où l’on domine le goulet, - 
la citadelle en ruines qui le défend et l’étendue de la baie, 
encadrée des cultures déclives de la sierra.

C’est là, dans un rocher massif, au bord d'un ruisseau de 
cristal fanfreluché d’écume, que les deux proscrits, français, de 
concert avec un alcade intelligent et même érudit, ont cimenté ■' 
l’elligie laurée du poète: dans ce vallon qu'il a décrit et où il 
aimait à venir "êver — il écrivait alors les Contemplations — ' 
une foule joyeuse s’étage, au hasard des margelles de granit et - 
des pentes herbeuses : beaucoup de Fi ançais, nombre de nota­
bilités de Saint-Sébastien et, animant le décor sublime, toute 
la jeunesse du pays, autour de l’estrade improvisée pour les 
dames, sur le ruisselet tombé des monts. En ideloquentes 
harangues, d’où la politique était bannie, les délégués du conseil 
municipal et de la députation de Paris, ceux des ayuntamientos 
régionaux, des poètes et des étudiants ont exalté la gloire uni­
verselle de celui qui a fait à ce pays l’honneur impérissable de 
le décrire.

Quand après la Marseillaise, l’hymne espagnol et le 
Guernikak -Arbola, dont le rythme à cinq temps a fait battre 
mon cœur qui se souvient ; quand le drapeau espagnol qui le 
voilait a laissé découvrir l’effigie classique de notre poète, 
aux rayons d’un couchant qui le nimbait d’un halo d’or, les 
acclamations ont retenti dans la gorge immense; repercutées 
par les échos de la montagne, célébrant la splendeur des 
deux nations latines, capables d’aimer de la sorte les gloires de ■ 
leur sol et de leur pensée. * * * :l,,

Alors, j ’ai regardé Pepa Basquetz ; une larme est tombée 
sur sa joue ridée. Pleurait-elle un souvenir fugitif, un rêve 
ancien, quelque roman vécu, durant un mois ou Une heure, et 
qu’elle aurait caché à tous sous un air distrait d’indifierence ?

— Je ne reconnais pas, nous a-t-elle avoué, daiis ce médail­
lon d’un vieillard illustre les traits du passant que nous venons 
fêter ici,

— Sont-ils restés très nets dans votre souvenir.?
— Non, à dire vrai; j ’hésite entre de vagues physionomies. 

Il faudrait, pour reconnaître la sienne, que l’on puisse me 
montrer son portrait d’alors.

Nous n’avons pas tenté de lui expliquer qu’il valait mieux 
peut-être qu’il en fût ainsi ; Victor Hugo, à travers les visions 
flottantes de la jeune Basque, gardera mieux le caractère un 
peu surhumain dont elle doit l’environner comme d’un 
hommage et d’un culte. D’ailleurs, les danses commençaient à 
s’enguirlander aux carrefours du cirque vert; cljastes et d’une 
harmonie grecque qui en dit long sur les origines! mystérieuses 
de ces peuples de Cantabrie, elles ont la décence des Panathé­
nées et la religiosité des divertissements rituel&tes anciens. La 
beauté des filles vascongades, leurs gestes gracieux, la pureté 
classique de leurs attitudes nous ont donné, l’illusion, sous le 
ciel tendre du soir, des scènes rustiques de l’Hçflade ou de 
l’Ionie. i .

La voix puissante du meilleur baryton de l’Espagne a chanté 
ensuite Gastibelza, dans le décor montagnard. Durant que se 
mourait le jour, au milieu de la foule attentive de ces pêcheurs 
d’IIomère,de ces paysans de l’Attique, les versolari sont tanus 
improviser des stances et célébrer la gloire de yictor Hugo. 
Et nous qui ne savons plus écouter avec passion les beaux 
récits de nos meilleurs poètes, nous qui sommes les scandaleux 
et maussades auditeurs de nos chefs-d’œuvre, en nos théâtres 
mondains, en nos soirées bavardes, nous avons admiré l’ému­
lation de ces bardes de la rue, qui attroupaient autour de leurs 
joutes disertes les âmes simples et fières de ces montagnards 
de légende. J.-B. G i i e u s i .

NÉCROLOGIE
Le kapellmeister et directeur du Conservatoirè de Cologne, 

Franz Wüllner, vient de mourir à Braunfels, à l’âge de; 
soixante-dix ans.

Franz Wüllner, qui fit ses études musicales sous la direc­
tion d’Anton Schindler, l’ami et lelève de Beethoven, eut son 
heure de célébrité. En 1897, il fut nommé kapellmeister de la 
Cour de Bavière et, comme tel, il dirigea, par ordre du roi 
Louis II, et cintre la volonté de Wagner, les premières repré­
sentations de l'Or du Rlvin et de la Walkyrie.

En 1877, Franz Wüllner quitta Munich et devint kapell­
meister de la Cour de Dresde, d’où il fut appelé, en 1884, au' 
poste de directeur du Conservatoire de Cologne L’orcliestre 
municipal qu’il forma dans cette ville, et qui se compose dej 
cent exécutants, est un des meilleurs de l’Allemagne.

M U S IQ U E
\oici les dates des Concerts Populaires, qui auront lieu, 

comme les années précédentes, au Théâtre Royal de la ' 
Monnaie.

6-7 décembre: Avec le concours de M. Keruccio Busoni,' 
pianiste ;

10-11 janvier : Avec le concours du violoniste allemand; 
M. Fritz Ivreisler;

7-8 février : Avec le concours de M. Henri Marteau, violo-S 
niste français ; •

28-29 mars : Consacré à l’exécution intégrale du deuxième ; 
acte de Parsifal de Richard Wagner, avec soli et chœurs. !

Le bureau d’abonnement sera ouvert, chez MM. Schott. 
frères, 5(>, Montagne de la Cour, jusqu'au 15 novembre ,-ï 
passé ce délai, il sera disposé des places non réclamées.

S P O R T
Le Saint-Léger, qui se disputera aujourd'hui à Boitsfort, est 

l’épreuve importante de la journée et restera sans doute l’apa­
nage de l’écurie Ribaucourt.

Le Prix de la\ allée,qui comporte de nombreux enjagements, 
sera également assez intéressant, le handicap étant assez 
serré.

Voici nos pronostics :
Prix de Lombeek : Fatma et Catalpa.
Prix des Boulevards : Péninsule et Mona.
Prix du Vivier d’Oye : Ec. Ribaucourt et José.
Saint-Léger : Ec. Ribaucourt et '’ert de Gris.
Prix de la Vallée : Couchez et Pelargonum.

Saint- Brieux.

S P A
F Ê T E S  D E  S E P T E M B R E

Dimanche 14. — A 8 h. 1/2, à la Galerie, concert vocal et 
instrumental avec le concours de Mme Maritza D'IIeilsonn, du 
grand théâtre de Bordeaux, et de la symphonie.

Troisième réunion

COURSES INTERNATIONALES OE CHEVAUX
4 0 ,0 0 0  fra n cs  de p r ix

les mercredi 17, jeudi 1S, vendredi 19 et samedi 20 septembre.

PIANOS ET HARPES

A U T O M O B I L E S
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

<>H, R U E  L < )\

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE VOS

CORSETS

ERARD
GRAND CHOIX DE CIGARES DE 

L A  H A V A N E
I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
4 9 , B oulevard  A n sp a eh , 4 9  

B R U X E L L E S

M ieux vau t préven ir que gu érir ,
et ce garde corsets placé tluiiH un cornot neuf oiupôcho 
lu déchlniro des couture» et lo brin de» balelOCH, 
et supprime surtout ces affreux plis qui ho forinont 
si vite ot déparent l’aspect do la plus Jolie tulllo. 

N ’épaissit.pas la  ta ille . Se trouve dans toutes les m erceries-

F u m er L A  C O M E R C IA L  à, 10, 1 5 ,2 0 , 2 5 et 3 0  cent.,

Gonfisprie, Shocolaterie, Spécialité pour Baptêmes

A R T I C L E S  D E  L U X E

C h ocolats M A R Q U IS -P IH A N  etM A S S O N , de P a r is

D esserts et B onbons BOISSIER

M .  I Î E U M O . > ! T - D É P I t E Ï

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone 3 5 1 1

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

Transactions Financières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A chat de 

titres dépréciés. R eports. — Prêts divers sur 
garanties. Renseignem ents. Arrangem ents  
d’affaires commerciales. Assocld». — Brevets. 
E xam en de toute demande absolument gratuit

A d re sse r  le ttres  signées : 
I M P A R T I A L ,  1-3 ,  rue Kodeghem

B R U X E L L E S  

P AS CONFONDRE A VEC  AGENCES

MAISON D A V I D ,  W A L T I I l i R  il- 17
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

G rand p r ix  et la  M édaille  d ’or  à  l ’E xposition  in ternationale de B ru xelles 1 8 9 7

S P É C I A L I T É  O E  R O B E S , M A N T E A U X , F O U R K L R E S , P E L I S S E S

COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ELEGANTES, DE SOIREES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O0 Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors  con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l re qualité.



P o u r  ê t r e  h a b i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  P a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants “ A U X  I \ ' E U F  V M I V C E 8  » ,  'place de la
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à mêm  ̂ d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n ,  d’é l é g a n c e  et, de b o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0

P A R U R E S  PO UR DAM ES 
N Œ U D S - C O L L E T S - B O A S  

Modèles exclusifs.

R o s a l ie  SCHWARTZ
19, ru e  de la  M a d e le in e , B r u x e l le s

R U B A N S - S O I E R I E S -  V E L O U R S

C H A M P A G N E

A Y A L  A
E X T R A - D R Y

Dans tous les bons restau ran ts et hôtels et 
chez les n égocian ts en v ins et les agen ces de la  
M tison Gilbey,

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTA II HA NT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6 et 8, rue des H aren gs ,  6  et 8

Téléphone n° 2491

Fabrique de Fleurs et Plumes
N O U V E A U T E S

DASSONYILL E

P lantes naturelles conservées

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BOMNETAIN a  E. CAPIT
R u e  de  l’É c u y e r ,  19-21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de p rem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux
exclusivement rie premières marques étrangères.

O uvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r

S A L O N S  E T  C A B I N E T S  
O u vert a p rès  ies th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10, ru e  Ste-G udule. B ru x e lles  
Usines: 58 , rue P ré v in a ire , A n derlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEURES
Plus de 8 0 ,0 0 0  LAMPES Installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
F abrication  et T ran sform a tion  de L u stres  

et A p p a re ils  de tous sty les

UE2 LES SPI.ME n iU !  M i t »

OTTO WISKIÎMANN
RUE DU CHÊNE 

(Im passe Val d e s -R o se s ,  3 et 4)
B  I t U X E L L E S

Création continuelle de nouveautés en 
m é ta l  e x t r a - b l a n c  a r g e n t é  et en 
argent massif. — Réargenture et redo- 
rure de n’importe quel objet en métal. Tra­
vail soigné et garanti.

C O I V I V A I S S E L 'R S  î
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

m a i s o n  m e x i c a i n e
ï>. M A T H O T

ts, rue Jules Van Praet, BRUXELLES (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— Cigarettes russes — Im portation  d irecte  —

M a i s o n  c le  C o n f i a n c e

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  ru e  de  la M o n t a g n e ,  51

B R U X E L L E S

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit 1rs S a l l e s  S t e v e n s  

Téléph on e 4 7 6 2 . 11 4  bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres. B ruxelles. T éléph on e 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTÉ A TOUS.
r .  •

Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A . le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
BU
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F A U S T
Grand opéra en cinq actes et dix tableaux. — Paroles de M. C a r r é  et J. B a r b i e r . 

Musique de Ch. 0 0 U N 0 D .

DISTRIBUTION

F a u s t .......................................................... MM. DALM O-RÈS.

M é p h is to p h é lè s ................................... D ’ASSY.

V a l e n t i n ............................................... D A N G È S.

W a g n e r ....................................................  C O T R E U IL .

M arguerite.................................................... M™es STR A SY .

S i e b e l .................................................... M A U B O U R G .

Dame M arth e .........................................  L E G E N IS E L .

Au 1C1 acte. — G ran d e  V a lse , dansée par les Dames Coryphées et les 
Dames du corps de Ballet.

Au 4e acte. — L a  N uit de W a lp u r g is , Ballet dansé par M mcs B oni, 
C harbonnel, C rosti, P e lu cch i, V erd oot, les Dames Coryphées et les 
Dames du corps de Ballet.
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AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD &C19 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

CASINO DE SPA O u v e r t  t o n t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musiquo jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, rne de l’Écnyer
B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1 9 02

P I A N O S
• •

G U H I T I E R
R u e  T h é r é 8 i e m i ¥ e ,  <>

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA R E L IG IE U S E
M ODES P O U R  D E U IL

1 3 9 ,  b o u l e v a r d  i V n s f i a e l i

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d ’artiste 

et de  s a lo n
47, Boulevard Aospach œ m j

LO C A T IO N , OCCASION

T A V m T  R O Y A L E
GALERIE DU ROI

(en fa ce  du th éâtre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TELKPIIONE N° 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46. rue Herry, B r u x e l l e s

; PIANOS
P L E Y E L

99 , rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SNIET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

de E.. L E G R A N O
11, P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  11

■— i P A R I S  l -

Produits Spéciaux Recommandés :

C R È M E  O R I Z A ,  de N inon de Lenclos. 
P O U D R E  0 H I 2 A , do N inon de Lenclos. 
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém ulsive. 
S A V O N  0 E -I S A ,  p ou r le V isage.

Parfumerie |5pécialb

auxVIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGH1 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

S l e u f ô - g a c h e t ô«xSo)
w P a r fu m é e s .

S E U L  A.GENT P O U R  L A  B E L G IQ U E  :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E D .
C h i r u r s r i e n  - p  i ^ d i c u r e

rue  d u  P ré s id e n t ,  28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S D E 2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle

IMPKIME SUE PAPIER DE LA MAISON KEYI,
1 2 -1 4 , ru e  de la  B u an derie
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LA REINE MARIE-HENRIETTE

La mort (le la Reine, quoique attendue depuis long­
temps, a causé dans la Belgique entière la plus 
profonde, la plus douloureuse émotion.

Dans ce pays, où le loyalisme est latent et semble 
comme obscurci dans les temps ordinaires, les senti­
ments de vif attachement que la dynastie a inspirés à 
la nation, éclatent avec une énergie singulière et un 
éclat inattendu dans les occasions de joies et de dou­
leurs pour la Famille royale. Récemment, on a vu la 
Belgique entière secouée d’allégresse quand le prince 
et la princesse Albert tirent leur solennelle entrée à 
Bruxelles. C’était comme un renouveau de fidélité, 
d’enthousiasme, de bonheur. Cette fois, la mort de la 
reine Marie-Henriette, survenant après des années de 
souffrances succédant à une série de malheurs intimes 
qui en firent une royale martyre, a ému tous les 
Belges jusque dans les fibres les plus intimes de leur 
cœur et de leur être. Cette souveraine, dont le carac­
tère un peu sévère et renfermé n’appelait pas, 
semble-t-il, les élans subits et les grands enlhou- 
siasmes, était devenue profondément populaire par sa 
bonté pour les pauvres, pour les humbles, par son 
invincible sérénité, par son tranquille courage à 
supporter les souffrances qui l’accablaient. Frappée 
d’une maladie mortelle qui aurait depuis longtemps 
conduit au tombeau un corps animé d’une âme moins 
virile, la Reine, à chaque crise nouvelle, repoussait 
l’assaut de la maladie avec une force dédaigneuse qui 
l'en faisait triompher. Elle ne voulut pas mourir avant 
son heure ; elle voulut vivre et elle vécut. La nation 
assista longtemps à ce duel tragique. Quoique ne 
connaissant pas les détails quotidiens de la vie royale, 
elle sentait qu’il y avait là une âme forte, un cœur 
héroïque qui se raidissaient contre la mort mena­
çante, et son admiration n’en devint que plus grande, 
son attachement plus vif et plus touchant.

L’archiduchesse Marie-Henriette était la fille de 
l’illustre Palatin de Hongrie. Il lui resta de ses 
premières années un invincible amour pour le beau 
pays où elle avait été élevée. Elle se rappelait toujours 
avec attendrissement l’éducation virile, où les sports 
tenaient une si grande part, qu’elle avait reçue à 
Budapesth. Les rares voyages qu’elle entreprit en 
Autriche-Hongrie après son accession au trône furent 
des rayons de bonheur dans sa vie. Quand, en 
Belgique, elle rencontrait des Hongrois,à la Cour, dans 
des Expositions,son regard s’illuminait; elle les traitait 
en amis ; sa parole se faisait fébrile, aninSée ; elle les 
interrogeait, leur demandait des nouvelles du pays 
natal, et on voyait qu’alors le souvenir des superbes 
paysages du Danube, au milieu desquels s’ôtait 
écoulée son enfance, traversait et charmait sa pensée.

Quand, en 1853, l’archiduchesse vint en Belgique 
unir sa destinée à celle du duc de Brabant, elle arri­
vait vive, souriante, belle, dans la Cour sévèrement 
ordonnée du roi Léopold P' .Elle fut le rayon de soleil 
qui anima, éclaira, vivifia tout ce qui l’entourait. Elle 
plut et conquit les cœurs par la spontanéité de sa 
bonne grâce, son esprit un peu caustique, le charme 
de son accueil et ce je ne sais quoi de nouveau, de 
gai, d’imprévu, de juvénil qui est l’apanage des héri­
tières de cette toujours jeune Maison des Habsbourg.

Plus tard, les malheurs, surtout' la mort de son fils 
le comte de Hainaut, qui fut un coup de foudre bri­
sant ses espoirs à jamais, assombrirent le visage de la 
Reine comme son cœur; mais elle resta inaltêrable- 
ment bonne, affectueuse pour ceux qu’elle aimait, 
fidèle à ses amitiés, bienfaisante aux malheureux, 
accueillante à tous, secourable aux artistes qu’elle 
protégeait d’une manière particulière.

Dans ce journal, nous devons une reconnaissance 
spéciale, un souvenir ému aux royales attentions que 
la Reine a prodiguées au théâtre belge. On sait avec 
quel goût elle suivait les représentations du théâtre 
de la Monnaie qui n’avait pas d’auditeur plus fidèle, 
plus éclairé, plus artiste. Elle s’intéressait à tout, 
aux projets des directeurs, au détail des interpréta­
tions, au succès des représentations, des artistes qu’elle 
encourageait personnellement et dont elle suivait la 
carrière. La Reine avait, en matière d’art théâtral,des 
idées fort justes, élevées; en s’entretenant de ces ques­
tions avec elle, on élait frappé de la précision, de la 
profondeur de son observation. L’art dramatique ne 
l’ intéressait pas moins que l’art lyrique; on la voyait 
au théâtre du Parc, suivant assidûment les pièces 
nouvelles, les conférences, le mouvement littéraire et 
la bataille des idées. La Reine était un peintre, un 
aquarelliste dé goût; elle envoyait aux expositions de 
charité des œuvrettes véritablement charmantes.

Ses dernières années, la Reine les véc^t à Spa. Elle 
avait subi depuis longtemps le charme de ce coin de 
terre ravissant entre tous ; elle s’était intéressée à la 
vie, à l’avenir de cette petite ville où ellç avait passé 
des jours si heureux, où elle devait aussi tant souffrir. 
Tant qu’elle le put, elle assista aux manifestations de 
la vie spadoise, encourageant les fêtes, y assistant, 
acceptant la présidence de comités qui devaient s’em­
ployer à maintenir à la perle des Ardennes son rang, 
son éclat de vie luxueuse et de rayonnement mondain. 
Elle était devenue Spadoise de cœur et d’âme et sem­
blait infiniment reconnaissante des hommages, de 
l’affection respectueuse dont les Bobelins, grands et 
petits, l’entouraient; elle connaissait tout le monde à 
Spa, et tons l’aimaient comme la protectrice et la 
bonne fée de la cité.

La reine Marie-Henriette laissera dans l’histoire de 
notre dynastie le souvenir d’une souveraine qui eut 
toujours le sentiment très juste de ses devoirs consti­
tutionnels. Son royaume fut celui de la bonté, de la 
bienfaisance, de la protection accordée sans compter 
aux arts, aux artistes, aux œuvres, aux entreprises 
de charité. Elle comprit le pays où elle vécut et le rôle

qu’elle était appelée à y jouer. Elle le remplit avec 
mesure et ce tact extrême qui semble avoir été une de 
ses qualités maîtresses. C’est ainsi que la Reine vivra 
dans le souvenir reconnaissant de son peuple, et aussi

par son admirable héroïsme à supporter les tragiques 
douleurs qui l’accablèrent comme mère et les souffran­
ces physiques qui l’assaillirent en ces dernières années 
au point que lamoi t est pour elle une réelle délivrance.

Les portraits que nous reprodui ons sont les der­
niers qui furent faits de la souveraine avec son con­
sentement.

Le premier date de 1900; le second, représentant la 
Reine* avec la comtesse d’Oultremont dans la cour 
de la villa royale, fut fait en 1897. Tous deux sont 
l’œuvre de l’habile photographe spadois M. Colette, 
qui a bien voulu en autoriser la reproduction dans 
Y Eventail.

La Reine au théâtre
Le cérémonial de la réception de Sa Majesté au théâtre 

de la Monnaie, dit la Chronique, était réglé par le pro­
tocole bien -connu. En soirée de gala, quand le Roi et la 
Reine assistaient au spectacle, le directeur précédait les 
auguste-s 'personnages, -marchant à reculons et tenant un can­
délabre allumé à la main, selon les traditions de l'ancien 
régimis.

Les jours ordinaires, quand la Reine assistait à la 
représentation dams sa baignoire d ’avant-scène, incognito, 
le directeur ne se montrait point ; l ’arrivée de Sa Majesté 
était cependant annoncée et soumise à l'observation d’inva­
riables détails.

Les loges royales sont absolument 'séparées du1 restant 
de la salle et des couloirs spéciaux les relient à l ’entrée 
particulière de la rue 'de la Reine, dont l ’appellation en 
ces circonstances est parfaitement justifiée.

Quand la Reine était attendue, la porte était ouverte 
quelque temps avant l’heure annoncée; sur le trottoir, 
l'officier d’orionnance de service guettait l’arrivée de la 
voiture royale, tandis qu'un huissier se tenait à ses ordres 
dans le vestibule.

La Reine, descendant de voiture, trouvait à la portière

l'officier d’ordonnance auquel elle fixait l ’heure à laquelle 
on devait venir la (reprendre  ̂ heure qui était transmise 
immédiatement au valet die pied. Lorsque Sa Majesté gra­
vissait l'escalier qui mène à sa loge, elle était précédée de 
l'huissier, suivie de sa. idlame d'honneur et enfin de l'officier 
d ’ordohnance. A peine assise, l'huissier venait lui apporter 
sa jumelle, le programme de la représentation et la bro­
chure, qu’elle demandait quelquefois.

La Raine avait un compte ouvert sur le grand-livre de 
l'huissier de la Monnaie. Chaque année, l'huissier faisait 
le relevé de ce compte et adressait sa facture à la liste 
oivile. L’huissier attaché à la loge royale n’aivait pas d’au­
tre service à remplir à la Monnaie ; il n’était pas inamo­
vible, mais on .conserve toujours le même homme à ce poste, 
qui est considéré comme honorifique.

•La Reine a toujours tenu à avoir auprès d’elle à la \!» 
noie le même officier d'ordonnance. C’était jaldis le e ipi 
fciirae 'Chrétien, des grenadiers1, qui est mort il y a qti iquv 
temps. Puis le. général Paul Chapelié.

Sa Ma/jesté fut une des plus fidèles habituées de la Mon­
naie. Elle s'intéressait à tout ce qui s’y passait au poim que, 
mon contente d'assister aux représentations, elle allait encore 
aux répétitions.

Plusieurs fois elle monta sur la scène ; nous nous rappe- 
lons notamment l’y avoir vue lors des représentation- d: 
Richilde, où elle voulut examiner de près commieir iail- 
■réglé le tableau de 1’inicendie.

Pendant les représentations de la Valkyrie, elle > lit- 
•expliquer le truc des nuages mouvants et les appari 
des vierges guerrières,'et un soir, penidlant tout le troisiem-- 
•acte, elle resta sur la scène.

On se rappelle que le rôle de Brunhilde fut cr' i ■ • • 
Mm'j Liitvinme, On avait mis à la disposition de Brunhilde, 
qui doit conduire son cheval Grane à travers un éboulis de 
rochers' jusque dans le cintre, la brave et paisible bête qui 
traînait dans la journée les décors du théâtre.

Le Grane bruxellois se montra, dès la première répéti­
tion, rebelle au répertoire waignérien et il refusa de monter 
sur le praticable.

La Reine intervint, fit chercher dlans le voisinage une 
carotte, prit le cheval par la bride et, dhcilemimt, Grane 
suivit la souveraine, qui monta jusqu'au Walliall.

Mme Litvinne imita cet exemple, et désormais la carotte 
fit partie desacoessoires de la Valkyrie.

Sous la ’direction Dupont et La.pissida, les soirs où la. 
Reine était retenue soit au Palais de Bruxelles, soit au Pa­
lais de Lafeken, elle suivait les représentations quand même: 
des microphones installés sur la scène et dissimulés par la 
rampe lui portaient dans son salon les échos de la Monnaie.

Ces microphones ayant été supprimés, la Reine ne s’ inté­
ressa pas moins aux faits journaliers du théâtre de' la Mon­
naie et se faisait tenir au courant- des moindres nncidients 
par les officiers de sa maison.

La souveraine témoigna toujours beaucoup d’imtt rêt aux 
artistes ; elle faisait fréquemment appeler dans sa I oge les 
auteurs, les 'directeurs et les chanteurs, s’entretenai t a.vec 
eux de la façon la plus -affable et la plus simple. Elle com­
bla les artistes de cadeaux et plusieurs des anciens pen­
sionnaires de la Monnaie, tombés dans la gêne, furent pen­
sionnés par elle.

Les compagnies italiennes lyriques ou dramatiques, celfles 
de Merelli, Coulon, Rossi, Salvini, qui passèrent à l'Alham­
bra, furent puissamment encouragées par elle, et l’on sait 
avec quel intérêt elle suivait les représentations données" 
avec le concours de la Comédie-Française, les soirées du 
Parc, dui Molière.

A l’époque de la- création de la Fille de Madame Angot, 
elle manifesta le désir de voir la- célèbre opérette ; mais ne 
pouvant aller à l’Alcazar, sur lequel pesait encore le souve­
nir trop récent -du café-concert, elle demanda à Humhert 
de bien vouloir donner une soirée au Palais.

Humbert, qui espérait la présence de la Cour pour clas­
ser définitivement son théâtre, prétexta l'impossibilité de 
priver le public, pendant une soirée, de son spectacle favori. 
Mais dès lors il anoblit le titre de son établissement et, 
carrément, l’appela -royal.

La Reine attendit assez longtemps la représentation 
espérée ; elle ne vit la- Fille Angot qu’à Ostende, où Mar:o 
Widmer dirigeait le théâtre. Elle se fit la protectrice du/ 
petit théâtre ostendais et, grâce à ce concours, p>ndant plu­
sieurs saisons Mario Widmer encaissa de belles recettes-

Quand la Reine adopta Spa pour villégiature favorite, 
elle suivit assidûment les représentations du Onsino. Et 
que ce fût opéra, drame, comédie, vaudeville ou opérette, 
le spectacle l'amusait beaucoup.

Il y a quelques jours encore, elle voulut se faire conduire



an théâtre. On organisa pour elle une matinée, m is  la 
crise l'empêcha d’y assister.

Très éprise de musique, la Reine fft-quentait aussi lies 
grands concerts symphoniques.

En ces dernières années, cependant, sa présence était 
rare. Elle étudiait les partitions et avait grand plaisir à 
discuter des mérites de l’œuvre.

Un détail : s?3 préférences n’étaient point pour Wagner, 
dont néanmoins elle connaissait à fond toutes les œuvres.

Théâtre de la Monnaie
An moment où paraissait samedi Y Eventail, 

Mlle Revel èt M. Lavarenne faisaient leurs premiers 
pas sur la scène de la Monnaie.

La peur qui les tenaillait, une peur atroce qui les 
faisait trembler, leur a valu les sympathies du 
public, séduit par leur jeunesse intimidée el qui, 
d'acle en acte, a encouragé leurs efforts.

Mlle Bevel est gentille, mignonne et sa voix 
étranglée par l’émotion a retrouvé quelque éclat 
vers la fin de la soirée.

La voix de M. Lavarenne a paru plus sonore, 
mieux timbrée et le chanteur a des qualités qui 
doivent se développer.

A la deuxième représentation, ces jeunes ge:;s 
ont eu plus de sûreté.

La matinée, la première, donnée dimanche, avait 
réuni un nombreux auditoire parmi lequel beaucoup 
d’enfants.

Ce public a fait un chaleureux accueil à la Bohème 
et a rappelé après chaque acte deux et trois fois 
ses principaux interprètes, MM. Engel et Boyer, 
Mmes Balhori et Maubourg.

Ce fut un très grand succès qui a définitivement 
lancé les matinées.

Le lendemain se donnait la reprise A'Hamlet. La 
curiosité publique était vivement excitée par la 
première apparition à Bruxelles dans le rôle prin­
cipal de M. Albers et par les débuts de Mmes Sylva 
et Rival.

Bilan de la représentation : ovations réitérées à 
M. Albers, très en voix et qui a merveilleusement 
composé le rôle, et rappels frénétiques après chaque 
tableau pour l’admirable artiste.

Il y a longtemps que M. Albers désirait chanter 
Hamlet à Bruxelles. Après la soirée de lundi nous 
comprenons ce désir. M. Albers n’a rien perdu pour 
avoir attendu, car on lui a fait un succès comme 
jamais artiste n’en eut dans cette œuvre depuis Faure. 
Mlle Sylva elle aussi a triomphé dans le quatrième 
acte, qu’elle a chanté avec une belle virtuosité et 
joué en comédienne. Sa voix est d’une rare étendue 
et la musicienne a grand talent. Toute la salle a 
rappelé deux fois la jeune cantatrice après l’air de 
la folie, admirablement exécuté.

Mlle Rival, une toute jeune fille, au beau profil 
méridional, a débuté dans le rôle de la Reine, rôle 
ingrat s’il en fut el qui ne peut être sauvé qu’à force 
dautorité. Mlle Rival y a montré lotit au moins des 
qualités vocales qui permettent d’espérer beaucoup 
d’elle.

Dans son ensemble, la représentation élait très 
soignée; orchestre et chœurs avaient été mis au 
point par M. Dupuis et M. De Beer avait bien réglé 
la mise en scène. Signalons dans les petits rôles 
1 effet produit par M. Danlée dans le rôle du spectre 
et n oublions pas de constater le bruyant succès, 
lies mérité, fait à Mlle Boni qui a dansé avec grâce, 
élégance et virtuosité le divertissement du Prin­
temps. Mlle Charbonnel s’est, montrée spirituelle 
dans ses répliques chorégraphiques.

Complélons ce courrier en disant la très bonne 
impression produite par M. Basse, qui a impeccable­
ment conduit, dimanche, la représentation de Faust, 
la 5ü9L' de l ’œuvre de Gounod à la Monnaie ; la salle 
comble et enthousiaste qui assistait mercredi à la 
représentation do Tannhaüser et les bravos qui ont 
accueilli jeudi M. Boyer et Mlle Eyreams dans 
le Maître de chapelle.

Choses de Théâtre
\ endredi soir,à 10 heures, tandis que commençait 

le lai leau de l ’oratoire, dans Hamlet, le rideau s’est 
fermé pour se rouvrir bientôt, et M. De Beer, régis­
seur général, est venu annoncer la mort de S. M.. 
ajoutant que la direction croyait répondre aux 
désirs do tous en arrêtant la représentation.

Immédiatement, tout le monde s’est retiré dans un 
profond silence.

Deux cents personnes environ sont allées réclamer 
à la location une compensation pour leur soiiée 
inachevée. M. Cloetens leur a oll'ert des places pour 
la prochaine d’Hamlet.

Demain devait être faite la reprise de Lohengrin, 
qui a été répété généralement vendredi. On a répété 
généralement aussi, le même jour, la Muette de 
l ’ortin, annoncée pour les deux matinées gratuites 
do mardi el jcudi.qui seront remises à une date ulté­
rieure.

Conformément aux précédents observés lors de la 
mort de S. M. le roi Léopold Ier. en 1805, et de 
S. A. R. le prince Beaudouin en 1801. le théâtre 
royal de la Monnaie restera fermé (tendant huit jours. 
La réouverture se fera donc, sauf contre-ordre, le 
27 septembre.

* * *
Le bureau de location s’est ouvert hier, au théâ­

tre du Parc, pour les premières représentations de la 
campagne 1902-1903.

Voici dans quel ordre se succéderont les spectacles 
de début :

Ru jeudi 25 au mardi 30 septembre inclus, six re­
présentations de M. Le Bargy, sociétaire de la Co- 
médie-I' rançaise, dans le Marquis de Priola, pièce 
en 3 actes, de M. Lavedan.

Mercredi l tr octobre, une seule représentation de 
Mme Georgette Leblanc dans Monna J’anna, pièce 
en 3 actes, de M. Maurice Maeterlinck.

Jeudi 2 octobre, une seule représentation de 
Mlle Adeline Dudlay, sociétaire de la Comédie-Fran­

çaise. dans Hamlet, pièce en 5 actes, d’Alexandre 
Dumas et M. Paul Meurice.

Mercredi 3 octobre, relâche pour répétition géné­
rale.

Samedi 4 octobre, pour les débuts de la nouvelle 
troupe, première représentation de Madame F lirt, 
pièce en 1 actes, de MM. Gavault et Georges Berr, 
août la 222e î eprésentation à Paris aura lieu dans 
quelques jours, pour la réouverture du théâtre de 
lAthénée.

Distribution du Marquis de Priola :
Marquis de Priola, M. Le Bargy; Brabançon, 

M. A. De Mey ; Pierre Morain, M. Jean Kolb; doc­
teur Savières, M. Gabriel Moreau; Justin, M. Clé- 
sen: Madame de Yalleroy. Mme Madeleine Ver- 
neuil ; Madame Savières, Mlle Madeleine Vincent ; 
Madame Lechesne. Mlle J. Marchelti; femme de 
chambie, Mlle Blanche Fontaine; un monsieur, 
M. Léontet.

Le spectacle commencera à 8 heures par Les 
Croix, pièce en un acte de M. H. Lavedan:

Paul Dufrey, ministre de l’instruction publique, 
M. G. Moreau; Ernestine Dufrey, sa sœur, Mlle 
Blanche Fontaine.

Le Marquis de Priola, à 9 heures.

Décidément, l'interdiction que cette bonne censure 
anglaise fit à l’admirable chef-d’œuvre de noire 
compatriote Maurice Maeterlinck n’aura pas gène la 
carrière de Monna Vanna.

En effet, après les triomphales représentations de 
Paris, de Londres même et la belle soirée du théâtre 
de la Monnaie, voilà que Genève, Luxembourg 
veulent aussi connaître cette belle œuvre.

Grâce à l’entente de MM. Darmand et Beding et 
de M. Lugné-Poë, Bruxelles va pouvoir à nouveau.au 
Parc, applaudir Monna Vanna, mais pour une soirée 
seulement, le Ie1' octobre.

Tous les interprètes créateurs : Mme Georgette Le­
blanc, MM. Lugné-Poë, Darmont,Froment, joueront 
les rôles qu’ils ont créés.

Nul doute que notre public lettré n’aille à nou­
veau manifester son enthousiasme pour cette œuvre 
nationale qui. grâce à l’admirable limpidité de son 
dialogue et à 1 éternelle et humaine vérité de ses per­
sonnages, subsistera au répertoire comme une œuvre 
typique.

A propos de Monna Vanna, rappelons cette 
phrase dont se servait dans son feuilleton de Y Echo 
de Paris M. Lucien Mulhfeld, pour apprécier comme 
il convenait le chef-d’œuvre de Maeterlinck: « Monna 
Vanna s’illumine comme un reflet inédit de Shakes­
peare. »

Toutefois, l’œuvre de ce Shakespeare nouveau 
n’eut pas l'heur de se faire comprendre et apprécier 
par la censure anglaise qui voulut, prouver que les 
vieilles filles ont aussi leurs caprices.
, Et sous les risées de Londres et de Paris aussi, 

elle interdit brutalement cette esthétique manifesta­
tion.

Les Anglais mirent cette fois leur proverbiale pra­
tique au service de l’art et quarante-huit heures 
après une Maeterlinck Society était fondée; quatre 
représentations purent à peine satisfaire les adhérents 
nombreux, désireux d’applaudir Monna Vanna au 
moyen d’un subterfuge adroit, tournant ainsi la loi 
inglaise.

Et les bravos et l’enthousiasme généreux qui 
Accueillirent à Paris el à Bruxelles cette œuvre hors 
pair éclatèrent à nouveau parmi ce public d’élite 
plutôt réservé.

Rappelons à nos lecteurs que le jeudi 2 octobre 
aura lieu au théâtre du Parc une représentation 
d'Hamlet, avec le concours de Mlle Dudlay, socié­
taire de la Comédie-Française. 11 est inutile d insis­
ter sur l’intérêt artistique que présente le spectacle 
que l’éminente tragédienne vient nous offrir. La 
troupe qui l’accompagne est composée d'artistes de 
premier ordre : Mmes Marcel Jullien, Mauffroy, 
Mignen, MM. Desmares, Bellecour, Morière, Sou- 
vary, Coizeau. Lefaur, Ferrât. Lannay, etc.

La feuille de location, à peine ouverte, permet 
déjà d’affirmer qu’ il y  aura salle comble; aussi con- 
seillotis-nous à nos lecteurs de se hâter, s’ ils veulent 
applaudir Hamlet et sa vaillante interprète.

Distribution de MadameEUrtAs. pièce de MM. Ga­
vault el Georges Berr dans laquelle débutera le samedi 
4 octobre la nouvelle troupe de MM. Darmand et 
Reding •

Jacques, M. Perny (début); Ancelin. M. JofTre 
t,dél ut); Max, M. Cueille (rentrée); La Roche Tesson, 
M. Vial (rentrée); La Cerda, M. Lebreton (début); 
Boulot, M. Collen (rentrée); Paul Camaret, M. Joa- 
chim (rentrée); Etienne, M. de Valence (début); Pi- 
gol, M. Mancv (début); le poète, M.Delboys (début); 
Latouretle, M. Chambly (début); un chasseur, 
M. Théo (rentrée); Fernande, Mlle Franquet (début); 
Marcelle, Mlle Gabrielle Dorzial (du Gymmase); 
Mme La Cerda, Mlle Suzanne de Behr tdébut); 
Mme Boulot, Mlle Benée Cossiade (début); Clémen- 
line, Mlle Louise Massart (rentrée); Mme Ribemont, 
Mlle Darlay (début); Mme Latouretle. Mlle Beaure- 
gard (début): première demoiselle Despréaux, 
Mlle Voltry (rentrée,; deuxième demoiselle Des­
préaux, Mlle Jenny Marx (rentrée).

La liste des pièces nouvelles que MM. Darmand et 
Beding feront représenter au théâtre du Parc s’al­
longe chaque jour.

MM. Maurice Ilennequin el Paul Billuaud viennent 
de leur promettre la comédie que Mme Réjane doit 
créer au Vaudeville cet hiver et M. Bernstein leur 
réserve Joujou, sa dernière oeuvre qui sera créée au 
Gymnase par Mmes Jeanne Granieret Le Bargy.

* * *

A la fin de la saison dernière nous avons annoncé 
que le Concert projeté en faveur de l’œuvre du 
monument de Joseph Dupont aurait lieu le 20 octobre 
à la Monnaie.

M. Motll ipii, avec un touchant empressement, 
avait offert son concours, vient de faire savoir qu’il 
est retenu à cette date à Carlsruhe.

Les organisateurs se voient donc dans l’obligalion 
de remellre à une date ultérieure — très prochaine 
en tout cas —  cette manifestation qui a déjà subi 
tant de contretemps.

*  *  *

Un comédien doublé d’un directeur de théâtre, 
M. Gémier, a réuni une petite troupe avec laquelle 
il occupe actuellement les Galeries.

Le spectacle se compose de quatre petites pièces 
dont une connue : le Portefeuille. d’Octave Mirbeau.

Pour le reste, des riens de lotir spirituel, comme 
le Cœur a ses raisons, ou de tendance dramatico- 
psychologique.comme Daisy, précédés d’un lever de 
rideau : la Marchande de pommes.

Œuvre badine relevant de Théodore de Banville, 
de M. Bosland et des classiques du grand siècle tout 
ensemble, cette fantaisie a l’originalité d’èlre jouée 
par son auteur : M. Hugues Delorme.

Mais 1 attrait du programme est en M. Gémier 
lui même, artisle de naturel simple et au besoin 
ému.

Du côlé des femmes, il y a à citer Mlle Ninove.
* * *

Le Ihéàlre des Galeries annonce sa réouverture 
pour le vendredi 3 octobre, sous la direction de 
AJme Vve F. Maugé.

Voici quelle est la composition do la troupe pour 
la saison 1902-1903:

MM. Speelc, régisseur général, Maubourg. chef 
d'orchestre. Soyor. deuxième régisseur; Mme Bo- 
zani. maîtresse de ballet.

Chanteuses: Mmes Van Loo, DamOur, Dabrielli, 
Cliatillon et Bady.

Chanteurs et comiques: MM. Defreyn, Guillot, 
Minard, Ambreville, Bourgeois, Gabel, Soyer, 
Lemaire, Jouet.

Ballet: Mmes Arnaud, i re danseuse; Pauline Ver- 
hoeven. travesti, 2- danseuse ; Jeanne Clément, 
3e danseuse.

Mme Maugé a engagé en oulre, pour donner une 
série de représentations deux artistes parisiens: Mlle 
MarietteSully elle ténorYvain.

Il sera donné, au cours de la saison, quatre 
grandes nouveautés: Princesse Bébé, de MM. De- 
courcelle el Georges Berr, musique de M. Yarney; 
Le Minolaure, musique de Paul Marcel, paroles de 
MM. Ch Clair-ville et Ad. Y alv ; Ordre de l'Empe­
reur, paroles de M. Paul Ferrier, musique de 
M. Justin Clerice; enfin. Yalta, une opérette inédile 
du maître Charles Lecocq. paroles de M. Bessier 

Le répertoire courant comprendra : Fatinitza, 
Giroflé-Girofta, VŒil crevé, les Cent Vierges.

Les artistes sont arrivés. Chœurs et baliets répè­
tent avec la plus grande activité. Tout fait espérer 
que cette nouvelle campagne, la dixième de la direc­
tion Maugé, sera, comme les précédentes, très 
brillante.

* * #

M. Mou ru de Lacotle publie le tableau de sa pro­
chaine campagne. Il fera représenter Boule de suif-, 
Finnily-Hb/cl, 3 actes nouveaux de M. Gavault; 
Pépin Cadet, pièce nouvelle de M Pagat; les Tra­
vaux d'Hercüle, comédie musicale en 3 actes, à 
grand spectacle, musique de M. Terrasse; Mon 
prince. 3 actes, musique de M. Audran ; les Demoi­
selles du téléphone, 3,actes de M. Antony Mars ; la 
Dame de chez Maxim  (reprise); l'Enlèvement des 
Sabines, et 3 actes nouveaux de MM. Tristan Ber­
nard, P. Veber el Romain Coolus.

Parmi les artistes èngagés, citons:
MM. Lebrey, Coradin. Désiré, Balréau, Tressy, 

La Renaudie/Gerbeau ; en représentations: M. Gali- 
paux.

MmesSuzanne Goldstein, Anlonia Huart, Meryem, 
Dupeyron, Marthe de Rion, Fournier, Hedwige 
Moore, Lanthenay, des Variétés, el Zoé Tilma.

. * * *

La saison du Palais d’Elé est particulièrement 
brillante. Aux grandes attractions de la semaine der­
nière sont venus s’ajouter cette semaine Inaudi, le 
célèbre calculateur, retour d’Amérique, où il vient 
de faire une tournée triomphale ; Gihvart et Briston, 
deux cyclistes désopilants et Marins Ib, un danseur 
très original; Irois numéros dont les débuts ont été 
fort applaudis.

* * *
Vient de paraître à Bruxelles, Jéricho, comédie- 

drame en trois actes el X XIV  scènes,de M. Edmond 
Picard.

L E T T R E  D E  V E R V I E R S
Nous avons assisté ce soir il une bien curieuse représenta­

tion donnée au théâtre, devant une salle arcliicomble, par 
l'Ecole d'opéra dirigée par M. L. De Suiten.

Ce directeur n’est vraiment pas banal. Ancien élève du 
Conservatoire de Bruxelles, il y a plus de quarante ans, il se lit 
au théâtre comme basse chantante une situation assez brillante.

II fit partie de la Monnaie, puis il parcourut la province 
française; et quand il abandonna la carrière d’artiste lyrique, 
ce fut pour entreprendre celle d’impresario. Partout où il 
passa, il laissa le renom d’un artisle et d’un honnête homme. 
Il arriva à Verviers il y a quelques années pour prendre, après 
1 Opéra de La Haye qu’il dirigea pendant six an0, la direclion 
du Nouveau Théàlre de Verviers. Il y fit de bonne besogne 
sans y trouver la fortune. M. De Suiten quitta le théâtre, mais 
non Verviers où il s’établit marchand de vins, pour vivre, et 
professeur de chant dans un but social. En effet, il alla au 
peuple, parcourut les ateliers à la recherche de voix et fonda 
une école de chant, absolument gratuite,réservée aux ouvriers.

Tous les soirs, l’atelier étant clos, il les rassemble, leur 
apprend la musique et le chant, et, avec une patience inlas­
sable, un dévouement absolu, poursuit cette œuvre journalière 
depuis cinq ans, sans aucun appui officiel. Un de ses élèves, le 
ténor David, applaudi à Paris et à Bruxelles dans les concerts 
de la Schola Cantorun, est sorti de cette école d’opéra.

A l heure actuelle, l'école compte, soixante-huit élèves, tous 
ouvriers. Afin d’exciter leur ambition, M. De Suiten les pro­
duit en public dans des représentations annuelles. I.’école a 
déjà représenté au lliéâtre Zampa, le Harbier, Galalhée, le 
Chalet, les Dragons et Hamlet.

Cette fois ç a été le tour de Faust, représenté en entier sous 
sa forme d’opéra.

Le ténor est un fondeur âgé de 22 ans, M Nihoul, qui est 
entré à 1 école il y a cinq mois et qui, depuis lors, a travaillé

tous les jours, satâihe terminée. Jeudi soir il a quitté l’usine 
à 6 heures pour venir au théâtre endosser le pourpoint de 
velours de Faust.

Méphistopliélès est un grand garçon de 24 ans, teinturier; 
le baryton, ancien charretier, aujourd'hui presseur dans une 
filature, a 20 ans ; Marguerite est la fille d'un employé ; Siebel 
et dame Marthe sont des ouvrières. Les chœurs, sonores et, du 
côté hommes, excellents, sont composés de quarante jeunes 
gens.

Cette représentation a obtenu un succès bruyant, fait d’en­
couragement sympathique et d’admiration sincère pour le 
résultat obtenu, représentant une somme prodigieuse d’efforts 
et d’énergie. Et l'on se demande qui est le plus vaillant : du 
professeur, qui a assumé cette tâche extrao'dinaire et pris à fa 
charge des frais considérables, ou des ouvriers qui, après la 
dure journée de labeur, ont, sans défaillance, travaillé 
chaque jour jusque près de minuit, sacrifiant leur repos, leurs 
plaisirs à ce seul but, faire honneur à leur programme.

Cette soirée avait par cela même qüelque chose de touchant.
L-r représentation, avec orchestre, a bien marché, sans 

accroc et, parmi les interprètes, il en est qui donnent de 
l’espoir: le ténor, M. Nihoul et la basse, M. Hardy. Tous deux 
ont de la voix; celle du ténor est étendue et vibrante, celle de 
la basse d’un beau timbre.

Il y a donc chez tous deux des promesses.
Peut-être, s’il leur était permis de poursuivre des études de 

cliant complètes, grâce à l’octroi d'une bourse, pourraient-ils 
faire carrière. Ils ont le désir d’arriver et la force de le vouloir.

Marguerite, Mlle Closson, elle aussi a de la voix.
Ces trois jeunes gens ont donc du fonds.
Dans l’auditoire se trouvaient M. Guidé et M. De Mest, le 

professeur du Conservatoire, qui ont vivement félicité M. De 
Suiten du résultat de la soirée.

A ce propos, un détail. La ville de Verviers, loin d’encoura­
ger cette école populaire et gratuite, a réclamé 200 francs pour 
la location de la salle du théâtre.

Espérons qu’après avoir tenu la mâiu à l'obsrrvation des règle­
ments municipaux, l'adminislration communale, consciente 
des services que rend M. De Suiten à la population ouvrière, 
trouvera le moyen de subsidier cette œuvre si généreusement 
entreprise par un artiste de cœur et, de talent. R.

L E T T R E  D E  P A U I S
18 septembre.

Les Folies-Bergêre ont rouvert leurs portes avec un 
amusant programme, et l’incomparable Yvette comme 
étoile... temporaire.

Demain, l’Olympia, qui débute, commence la sai­
son avec la spirituelle Fregolinette de V. de Cottens, 
pour laquelle Louis Vai ney a écr it une si aimable par­
ti! ionnette.

Réouverture aussi au Cirque Médrano, à la grande 
satisfaction des habitants du quartier, privés depuis 
deux mois de l'établissement de la rue des Martyrs.

A la Porte-Saint-Martin, on vient de remonter le 
drame familial : Marie-Jeanne, ou la femme du 
peuple.

Je n’affirme aïs pas qu’en che chant un peu, 
M. Hertz n’aurait pus pu trouver une pièce un peu 
moins connue que celle-là, mais comme le public y a 
pris plaisir, comme Mme Tessandier est excellente 
dans le rôle crééparMmeDorval et repris depuis si bril­
lamment et si fréquemment par Mme Marie Laurent, 
comme il n’y a point à médire des autres interprètes, 
j’aurais mauvaise grâce à reprocher à la direclion de 
la Porte-Saint-Martin le choix qu’elle a fail.

Pour ne point quitter ce théàlre, annonçons qu’on 
y va jouer dans quelque temps un drame, pas très 
nouveau non plus : la Maison du baigneur, auquel 
toutefois l’inlerprétalion du lôle de Ponlis par 
M. Constant Coquelin donnera un attrait particu­
lier.

Madame la Présidente, de MM. Ferrier et Ger­
main, musique de M. Diet, représentée en juillet au 
Casino d Enghien, sert de pièce de début aii théâtre 
des Bouffes-Parisiens, où la première représenta­
tion a été donnée vendredi 12, dans l'après-midi.

La pièce ne témoigne pas d’une originalité transcen­
dante, mais elle est gaie, sans prétention, assaisonnée 
de sel et de poivre à souhait; elle a fait plaisir.

L’action se déroule dans la Hante Caroline, un pays 
où le président de la république et son épouse ne 
poussent pas jusqu’à l'exagération le respect du ser­
ment de fidélité qu’ils se sont fail l’un a l’autre en 
présence d’un officier de l’état civil.

Le président a un « pépin » pour une jeune blan­
chisseuse; la présidente brûle de mille feux pour un 
jeune étudiant, et tout d'ailleurs finit au mieux parle 
mariage d’un bon jeune homme avec celle qui l’aime.

M. 1*’,. Diet a écrit pour cette joyeuse fantaisie une 
musique toujours agréable, parfois réellement char­
mante par ses qualités d’élégance, de distinction et 
d’orchestration subtilement affinée.

M. Diet est un des quelques délicats de la musique 
légère; la comédie lyrique lui conviendrait, jo crois, 
mieux encore que l’opérette.

MM. Guyon tils, Colas et Prad, la jolie Diéterle se 
font à bon droit applaudir dans Madame la Prési­
dente.

Le Vaulevillea rouvert ses portos. Au programme, 
une reprise, celle de l'Age ingrat, de M. Pailleron ; 
une pièce nouvelle, en un acte, de MM. P. Elzéar et 
0 Jaeggly : le Marchand de. pastèques.

La pièce de M. Elzéar et .laeggly a pour cadre la 
Tunisie: elle est bien faite, fort joliment écrite, et, elle 
aurait fait grand plaisir si les auteurs n'avaient cru 
devoir développer et allonger outre mesure un sujet 
qui eût gagné énormément à être traité plus sobre­
ment.

11 n’en a pas moins été fait aimable accueil au Mar­
chand de pastèques dont les interprèles : M. Mayer, 
M. Marié de l’Isle et Mlle Ilerval ont témoigné do 
leurs qualités eoutumières.

L'Age ingrat, que je persiste à trouver une comédie 
charmante, a, je  dois le dire, paru bien vieilli et 
suranné à la majorité des spectateurs. Les artistes 
ont cependant fait de leur mieux, et quoique Mlle Len- 
der n'efface pas le souvenir de Mme Tessandier, 
quoique l’excellent comédien Trèville soit moins 
 ̂ dans la peau » de Fondreton que ne Fêlait Sainl- 

Germain, M. Ntima qui ne fait point regret 1er Aehard, 
M. Lérand qui est un Désaubiers irréprochable, 
M. Beaudoin, M. Baron, Mlle Caron et Mlle Hernott 
forment une interprétation des plus honorables.

Au Palais Royal reprise de Train déplaisir : le 
succès d’inlerprétalion est pour M. Cooper et pour 
M. Francès. à qui incombait la très lourde tâche de 
remplacer Millier dans le rôle du commissai’ e de 
police, où le regretlé artiste fut extraordinaire de 
fantaisie et d’ingéniosi'ê.

M. Francès a joué «avec sa nalure», c'est à dire tout 
autrement que Millier, et il a triomphé largement. Il 
est en train de conquérir la première place au théâtre 
du Palais Royal.



L’Opéra-Comique commence la saison avec le Roi 
d’ Ys; 011 y a applaudi surtout M. Beyle et Mlle Ces- 
bron.

A  Cluny, reprise de Niniche : M. Dorgat, M. Mufl'at, 
Mme Bertry et Mme Aimet y ont moissonné des lau­
riers. A .- C h . V o g e l .

Henri Lavedan
A u teu r du M a rq u is  de P r io la

Henri Lavedan est un auteur drum:ibiique heureux. Tout 
jeune, il a ôté choisi par l’Académie qui, d’ardiniadre, sj 
montre plutôt ravêehe pour les hommes «le théâtre, en 
général, et les satiristes, en particulier.

Fils d’un préfet du 16 mai, M. Laveckm fut élevé un peu 
au hasard du mouvement que r.iidiniràstratioii doranait à 
.son père. A  peine bachelier, il se lança, comme tant d’au­
tres, dans le journalisme ; mais, au contraire de itainib d’au- 
tires, il réussit rapidement à se faire un nom. Une série de 
chroniques, qu’il publia dans le Figaro, attira particul.è- 
rement l’attention s u t  lui.

UliH'etie d'evina, dans le jeune publiciste, les dons néces­
saires à un homme ide théâtre, et l’emcouragiea à s’essayer 
à la confection de quoique œuvre scénique. Pour ses débuts, 
M. I javedan, mal convaincu des qualités qu’un peu gTa- 
tuitcmenit on lui prêtait, sortit Une Famille, quatre actes 
qui furent a’eçus à l’unanimité, répétés et joués au Fran­
çais, tout cela dans l ’espace de deux mo.s. Bien plus, 
l’Académie remarqua l’œuvre nouvelle et lui décerna, bel 
et bien un de ses prix les plus avantageux : quatre nulle 
francs octroyés par un genéreux donateur à la meilleure 
comédie jouée au Français durant l ’année.

M. Lavedan. continua par des ouvrages — tel le Prim e 
d'Aurec —  où la gent huppée du snobisme et de la grande 
vie fut, par lui, fort maltraitée. Analyste perspicace, obser­
vateur profond et pénétrant de l’existence, connaissant 
merveilleusement bien les travers des types qu’il représen­
tait, il s’attacha, en conservant toujours un gxiût fort déli­
cat et un fin sentiment des nuances, à porbraioburer, affublés 
de tous leurs ridicules et de toute® leurs tares, les snobs, 
les gandins, les vieux marcheurs, lies viveurs débauchés : 
tous les oisifs, les vidés de la noce, devenus des gredins 
ou dies idiots, et les femmes, complices de ceux-là, jolies 
poupées frivoles, sans cœur et sans cerveau, «Kupioanobbcs 
sensibles à la sieule action de leurs nerfs, névrosées de mar­
que ou seulement de demi-choix. 11 exposa, d ’une façon 
terriblement aiette «t cruelle, le vide et l’ennui de la vie 
sans but, et l'effroyable nullité des gens appelés à joadr 
de cette vie.

Dams ces derniers temps, le jeune auteur a produit pour 
le théâtre trois œuvres maîtresses, deux comiques : le N ou­
veau Jeu et le Vieux Marcheur, et une d ’émotion : Cathe­
rine, jouée au Français, qui ont mis en valeur, de la meil­
leure façon, se-s qualités différentes et également heureuses. 
Sa dernière œuvre est le Marquis de Priola.

Et c ’est ce Lavedan, candide et doux, qui est devenu 
l’élégant et spirituel boulevardier que l ’on sait, le moqueur, 
le railleur impitoyable, qui va chercher dans les recoins 
les plus secrets de l’existence, également vaine, du beau 
monde et du demi-monde, les ridicules fantoches qu'elle 
enifamte, pour les fouailler comme ils le méritent.

Edouard Gautiiiku.

Modes d’hiver
L’hiver approche et les nouvelles modes sont là.
Les robes gardent à peu près la forme de l’été : la blcuse 

russe se fait encore; les manches sont larges au coude et les 
empiècements moulant les épaules, les faisant très tombantes, 
sont ce qui se fait de plus neuf. Paquinles patronne, ce qui est 
tout dire.

On portera beaucoup d’écossais, de gros tissus rugueux, des 
velours à impressions, des velours côtelés pour les costumes 
tailleur, pas de velours unis. Des broderies blanches sur toile 
rouge réapparaissent sur certaines robes écossaises; c’est du 
vieux neuf. Des passementeries pour tout. Comme couleurs le 
beige et le bleu; ce sont presque toujours les couleurs d’entrée 
d’hiver. Encore la jupe en forme.

Le paletot est de forme vague; c'est le chauffeur en plus 
court; il se fait droit derrière, imite le vêtement d’homme.

A côté de ce peu gracieux ajustement quelques mantelets ser­
rant les épaules servent d’intermédiaire entre le vêtement de 
demi-saison et le paletot de fourrure. Ceux-ci souvent en den­
telle des Flandres, très décorative, sont terminés par un bord 
de fjurrare; ils remplacent l’étole qui eut la vogue l’an passé.

Pour le soir on refait de très grands manteaux pratiques 
sous lesquels se dissimuleront facilement les toilettes fragiles.

Pour le théâtre et les soirées on fera des merveilles de légè­
reté et de grâce, des robes vaporeuses ou se mè'erout la gaze, 
le tulle, la dentelle, de vraies robes de fées.

Les chapeaux sont immenses (voilà le moment de demander 
leur suppression dans tous les théâtres),de vraies roues d’un dia­
mètre extraordinaire, avec,en garniture, une seule plume géné­
ralement posée à plat : ils ne sont pas énormément garnis, ces 
grands chapeaux, mais ils ont le défaut de s’orner par derrière 
d’une chute de dentelle, de rubans ou de plumes tombant bas 
surla nuque, qui est bien excentrique et bien peu jolie,et ne con­
vient qu’à de très grand.es femmes ayant le cou lort long. Les 
petites qui veulent porter cette garniture engonçante sont extra­
ordinaires, ayant l’air d’avoir une partie des garnitures du 
chapeau qui s’est détachée et leur couvre le dos.

Les chapeaux noirs seront favorisés; les castors souples d’un 
excellent usage et très faciles à bien croquer en capeline.

On porte aussi des toréadors tout à fait jolis, mais qui ne 
conviennent pas à toutes les physionomies et sont un peu 
bien frondeurs.

La toque impératrice va toujours. Et pour le sport, les 
messieurs nous ont donné le ton : on adopte, en feutre, la 
forme des panamas cabossés et rabaissés sur le nez, c’est bien 
vilain. C h if f o n .

Mondanités
Avant de quitter dimanche Paris pour aller en Russie, 

le Shah a appelé auprès de lui tous ses représentants en 
Europe et leur a fait ses adieux. A ses ministres à Paris, 
Londres, Vienne, Bruxelles, La Haye et Bucharest il a conféré 
l’ordre suprême du Timssal Homayoun.

S. Exc. Saded-Dovlet, ministre à Bruxelles, a donc désor­
mais toutes les distinctions honorifiques persanes.

* * *
Aujourd’hui dimanche, à la légation d’Italie, réception des 

membres de la colonie italienne à l'occasion de la fête commé­
morative de l’unité italienne.

En l’absence du ministre, M. Cantagaüi, la réception sera 
faite par le conseiller de la légal ion.

* * »
Le successeur de M. Frédéric Harford, second secrétaire, 

nommé conseiller de légation à Buenos-Ayres, sera M. Crac- 
kilthorpe, actuellement second secrétaire à Washington.

# * #
M. Maurice Bisclioffsheim vient d’être attaché à la légation 

de Belgique à Paris. On sait que ce jeune diplomate, flls de 
M. Ferdinand Bisrlioffsheim. a épousé il y a quelques mois 
Mlle de Chevigné, fille du comte et de la comtesse Adhéaume 
de Chevigné.

<5 1/S heures 

«le IkA ltIS

SAISON D'ÉTÉ

La haute société biuxelloise se rappt lie certainement de 
M. Nicolas Fisli, longtemps ministre des Elats-Unis à Bru- 
xeJlesl qui vient de mourir à New-York des suites d'un coup 
reçu au cours d’une altercation, et qui avait lésé le cerveau 
et provoqué une hémorragie interne. L’opération du trépan n’a 
pu le sauver.

Après avoir abandonné la diplomatie, M. Fish avait repris 
la direction de la grande maison de banque qui porte son nom 
à New-York. Il était le fi s de M. Hamilton Fish, ancien secré­
taire d Elat sous la présidence du général Grant. Son fière, 
M. SÉuyvesant Fish, est un des rois des chemins de fer améri­
cains. M. Nicolas Fish avait épousé miss Clémence Brycedont 
il eut un fils qui fut tué à Santiago pendant la guerre de Cuba, 
et une fille qui épousa M. Robert Potter.

M. Nicolas Fish fut ministre des Etats-Unis à Bruxelles de 
188^ à 1886. C’était un homme froid, très intelligent, remar­
quablement doué et de commerce très sûr II avait noué et 
conservé beaucoup de relations dans le monde diplomatique 
belge et la société bruxelloise.

*  *  *
Remarqué samedi à la première de Mireille :
M. et Mme Rossum, M. et Mme Poncelet, M. et Mme Henri

Samuel, M. et Mme Max Sainctelette; MM. comte de Kozie-
brodski, baron Chazal, émir Emin Arslan, Muffiek Bey, 
échevin Bruylant, lieutenant-colonel Iluyttens de Terbecq, 
Maurice Parmentier, Cumont, commandant Jordan, comte du 
Monceau de Bergendael, Terlinden, Capouillet, lieutenant 
Malfeyt, Fernand Gilbert, Van Tilt, Seegher, lieutenant van 
den Bruel, Fernand van den Kerchove, lieutenant Talon, 
Casman, Fernand Parmentier, etc.

Du monie artiste : Mmes Kufferath el Guidé, Paquot, 
Marcelle Reville, Armand, MM. Viau l, Henner, Forgeur, 
Cotreuil, Durand, l’aquarelliste Uytlerschaut, le peintre Gus- 
tave-Max Stevens.

* * *
La première d'Hamlet avait attiré lundi, à la Monnaie, une 

salle absolument comble dans laquelle nous avons reconnu :
M. etMme Edouard Gilbert, Mmes et Mlle Francliomme, 

Mme Brichart, M. et Mme Schleisinger, M. et Mme Henri 
Samuel, M. et Mme Max Sjim-telette. M. et Mme Poncelet.

MM. colonel baron Waldor de Ileusch, colonel comte van 
der Burch, comte de Ivoziebrodski, baron de Berckheim, baron 
Chazal, Bruylant, Van Hoegaerden, marquis de Kergauson, 
qui lutta au Transvaal aux côtés de son oncle de Villebois- 
Mareuil, général Maritz, baron Léon Lambert de Rothschild, 
capitaine Marchant, lieutenant Piton, comte du Monceau de 
Bergendael, chevalier de Wouters d'Oplinter, Paul Finet, 
Fernand van den Kerchove, lieutenant Bogaerts, van Tilt, 
Maurice Parmentier, commandant Jordan, Seegher, lieutenant 
Schleisinger, G. Outshorn, Moch, Brichart, Fernand Parmen­
tier, etc.

Du monde artiste : Mmes Rose Bosman, de l’Opéra, Paquot, 
Maubourg, Marcelle Réville, Crosti, Armand, Emilie Arnaud, 
Voltry, Deschamps, MM. Dalmorès, Belhomme, Alexis Boyer, 
Dassy, Duzas.

*  *  *

Samedi a été célébré le mariage de M. Jules Pot vin et de 
Mlle Angèle Jahan, tous deux ariistes-peintres.

M. Jules Potvin est le fils de feu Charles Potvin, le littéra­
teur bien connu ; Mlle Angèle Jahan est la fille de M. Jahan, 
l’excellent artiste du théâtre du Parc.

* *  *

Mardi a été célébré au château d’Ambroise, près de Malines, 
le mariage de Mlle Alice Poot-Baudier avec M. Gaspard Mai­
gret. Les témoins étaient, pour la mariée : M. Paternostre 
de Dornon, secrétaire honoraire de légation, son oncle, ét 
M. Idesbald Poot-Baudier, son frère; pour le marié, M. Har- 
denpont, ancien secrétaire du Sénat, son oncle, et M. Frédéric 
Maigret, son frère.

S. S. Léon XIII avait daigné envoyer sa bénédiction aux 
jeunes époux.

La mariée est fille de M. Poot-Baudier et de la baronne de 
Waha, petite-nièce de feu le ministre d’Etat de Broückère, et 
petite-fille do Joseph-Joachym Poot, membre des hospices de 
Bruxelles, et de Marie-Caroline Baudier, fille d’André-Jean 
Baudier, écuyer, conseiller de la Cour des Comptes, dont le 
père, Cliarles-Joseph Baudier, écuyer, licencié ès-lois, con­
seiller et receveur général des domaines, fut reconnu noble, le 
22 septembre 1822.

Les frère et sœurs de la mariée se sont alliés aux familles 
Mast de Maeglit, Verhaeglie de Naeyer, de Failly, Seydlitz, 
du Roy de Blicquy.

Les armoiries de la famille Poot-Baudier sont : Ecartelé au 
1er et 4° de gueules à 3 épées d’argent garnies d’or posées en 
barre les pointes en bas, aux 2° et 3° d’argent au lion de 
gueules, armé et lampassé d’azur, accompagné en pointe à 
dextre de 3 fleurs de lis d’azur au pied coupé posées un et deux, 
qui est Poot. Sur le tout, gironné d’argent et de gueules de 
dix pièces, chaque giron d’argent chargé de six mouchetures 
d’hermine de sable, les pieds dirigés vers l'abîme de l’écu, qui 
est Baudier. Cimier : un dextrochère, armé de toutes pièces, 
tenant une épée de l’écu.

Le marié est le fils cadet de M. Gustave Maigret, ancien 
commandant du corps de cavalerie de la garde civique de 
Mons, président du cercle de 1’ “ Amitié », etc., et de 
Mme Emmy Thomeret. La famille Maigret, fixée en Hainaut 
depuis deux siècles, appartient à une ancienne et illustre mai­
son de la principauté de Liége, établie à Dinant au moyen âge,

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

et qui, dans la suite, s’est répandue à Bouillon et dans l’Entre- 
Sambre et Meuse.

Armes : De vair à la fasce de gueules chargée d’une coquille 
d or. Casque couronné. Cimier : la coquille de l’écu.

Une branche établie dans le duché de Limbourg obtint le 
titre de comte par lettres patentes de 1687 et de 1750 ; les pre­
mières en laveur de François-Guillaumc, conseiller de guerre, 
général de bataille, fils de Jean Maigret, drossart du haut 
bande Baelen et \\ aut, maitre du duché de Limbourg; les 
secondes patentes, au profit de François-Servais-Joseph de 
Maigret, capitaine au régiment du prince de Ligne, petit-neveu 
du précédent. Eteinte en Belgique depuis plus d’un siècle, 
cette branche est représentée en France par un rameau issu 
d’un frère consanguin du général cité plus haut. .

Le chef actuel de cette maison est l’amiral comte de Maigret 
et du Saint-Empire.

* * *
Mardi a été célébré, au château de La Bruyère, à Saint- 

André lez Bruges, le mariage de M. Emmanuel de Meester, le 
nouveau député d’Anvers, avec Mlle Marie-Tliérèse van Outryve 
d  ̂dewalle, fille de Mme la douairière Charles van Outryve 
d’Ydevalle.

« • •
Cette dernière pério le de vacances a amené au Château royal 

d’Ardenne un nombre considérable de familles désireuses de 
profiter des avantages exceptionnels offerts à la clientèle en 
cette fin de saison par l’administration du château. En effet, la 
pension de treize francs par jour a obtenu un grand succès et 
l’animation la plus joyeuse règne dans l’hôtel, le parc et leurs 
dépendances. Les concerts et les b ils réunissent le soir dans la 
salle des fêtes les Ilotes du château qui, pendant la journée, 
excursionnent en forêt, ou, dans le parc, jouent au tennis, au 
crockett, au golf. Et c’est ainsi qu’à bon marché les familles 
ont trouvé en ce beau pays d Ardenne une villégiature d’une 
rare élégance, où chacun jouit dans un cadre merveilleux de la 
plus complète liberté.

* *  *
C’est le 30 septembre que sera célébré au château de lTIer- 

mite, près Brainë l’AUeud, le mariag», que nous avons annoncé 
déjà, du comte Fritz van den Steen de Jehay, conseiller à la 
légation de Belgique à Constantinople, avec Mlle Snoy, tille du 
baron Georges Snoy, député de Nivelles, et de la baronne, 
née du Chaste],

Nous apprenons le prochain mariage de Mlle Louise Simon, 
fille du grand industriel bien connu, de la firme A.-J. Simon 
et fils, avec M. Alfred Coets, docteur en médecine.

* * *
Ls Roy:i! Saint-Marceaux est adopté par tous les gour­

mets du monde entier, tout comme le Grand Marnùer cor­
don rouge et la fine Curlier, qui se trouvent dans toutes les 
bonnes maisons et sur les tables des « snobs ».

* *  *
Les premières grandes ouvertures de chasse commencent. 

A Suarlée, chez le baron de Méviu§, battue de plaine, 4(6 
perdreaux au tableau.

Onze fusils : baron de Montpellier, marquis d’Assche, comte 
d'Ursel, comte de Grünne, comte de Lannoy, vicomte Jolly, 
comtes Jacques et Pierre de Liedekerke, comte Joseph de Prêt, 
M. Octave de La Roche.

* * *

On s’applique chaque jour davantage à faire pénétrer 
l’électricité dans le domaine de l’éclairage confortable et pra­
tique. Voici un ravissant motif assez important pour éclairer 
une large table. La lumière est habilement tamisée, de façon à 
pouvoir lire ou travailler sans fatigue, et cependant elle se 
répand sur un espace étendu. C’est un double papillon chimé­
rique aux larges ailes d’un ton jaune pâle, veinées de filigrane 
noir imitant la nature. Ces ailes sont attachées à deux corps de 
femmes, du plus joli dessin, en cristal mauve, ayant la trans­
parence du jade. Cet éléganl ornement voile absolument la 
lumière. Il est traité avec: un goût, un art exquis qui rehausse 
le charme de cette composition tout à fait modem style.

r *  T »
SE SIN O . — Si vous voulez souper après le spectacle, 

rendez-vous au Sésino. La cuisine y est soignée et sa vogue 
grandit chaque jour. Les vins, les liqueurs et les bières sont 
de première marque.

En -, cc moment, débit de la célèbre Marzen Bier de la 
brasserie Franzisküner Lcistbraü !

* * *

Visitez l’E x p osition  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B auer & G1». 37, rue 
Grétry, à Bruxel'cs. Demandez nouypl album, projet et prix. 

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).
*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

M U S IQ U E
La réouverture des cours de l’Ecole de musique de St-Josse- 

Scliaerbeek aura lieu le mercredi l 0"' octobre.
Le programme de l’enseignement comprend : le solfège 

élémentaire, le solfège approfondi, le chant individuel et le 
chant d’ensemble.

Les inscriptions seront reçues :
1° pour les jeunes filles, le jeudi 25 septembre, de 2 à 5 heu­

res, et le dimanche suivant, de 10 heures à midi, rue Royale 
SteMarie, 154 ;

2° pour les garçons, à partir du 26 septembre, tous les jours, 
de 6 à 7 heures du soir, rue Traversière, 17;

3° pour les homm°s, à partir de la même date, tous les jours, 
de 8 1 2 à 91/2 heures du soir, rue Traversière, 17.

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, rne Latérale, Brnielles.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  i l .V V A X E

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
49 , B oulevard  A n sp a eh , 4 9  

B R U X E L L E S
F u m er L A  C O M E R C IA L  à  10. 1 5 ,2 0 .  2 5 e t 3 0  cent.

Confiserie, Chocolaterie, spécia lité  pour Baptêmes 

A R T I C L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS  P IH A N  etM A S S O N , de P a r is  

D esserts et B onbons BOISSIER

M .  R e u m o \ t - D é i ‘ r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES téléphone n° 3 5 1 1

PIANOS S TE IN W A Y  & SONS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

F \  m j § G H ,  rue S & o B r u x e l l e s

A- V 1/V heures 

«le ItUUXELLKS

SAISON D’HIVER
Casino ouvert toute l’année -  Splendide établissement thermal -  Théâtre -  Concerts -  Bals -  Cotillons -  Ch*s« .

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

<*H, H U E  n ’ A I l L O X

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE VOS

CORSETS

Mieux vaut prévenir que guérir,
et c î garde cornets placé dan» 1111 cornet neuf ompGelio 
la déchirure îles coutures et lo bris des baleines, 
et supprime surtout ees affreux plis qui se forment 
si Vite et déparent l’aspect do la plus Jolie .tulllo. 

N ’épaissit.v>as la  ta ille . Se trouve dans toutes les m erceries.

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

T ransactions F in a n c ières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A chat de 

titres dépréciés. R eports. Prêts divers sur 
garanties — Renseignem ents. — Arrangem ents 
d’affaires commerciales. AssociéB. - -  Brevets. — 
Exam en de toute demande absolument gratuit

A d resser  lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

PAS CONFONDRE A V E C  AGENCES

M a i s o n  D A V I D ,  W A L T I I l î R  a  C IE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

G rand p r ix  et la  M édaille  d ’or  à  l ’E xposition  internationale  de B ru xelles  1 8 9 7

S P É C I A L I T É  D E  R O B E S , H A M  K V I  X .  F O U R R U R E S , P E L 1 8 8 E 8

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET RALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La C1'  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con ­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

df viande l r0 qualité.



1 * 0 111* c i r e  I i » l > t l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens el enfants « A U X  i V K U F  P H O V I i \ € E S »  place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n ,  d ' é l é g a n c e  et de l > o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être babillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0

PA R U R E S PO U R  DAM ES 
N Œ U D S-C O L L E TS-B O A S

Modèles exclusifs.

R o sa lie  SCHWARTZ
19, rue de la Madeleine, Bruxelles

R U B A N S - S O I E R I E S - V E L O U R S

C H A M P A G N E

A Y  A L  A
E X T R A - D R Y

B ans tous les bons resta u ran ts et hôtels et 
chez les négociants en v in s  et les agen ces de la 
Mi i so n  Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6 et 8, rue des H a re n g s ,  6  et 8

Téléphone n° 2491

Fabrique de Fleurs et Plumes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE

Plantes naturelles con servées

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BOiNNETAIN E. CAPIT
R u e  de  l ’É e u y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A NG L A I S E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N" 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O uvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

2 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r

S A L O N S  E T  C A B I N E T S  
O u vert a p rès  les th éâtres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins: 10, ru e  Ste-G udule. B ru x e lles  
Usines: 58 , rue P ré v in a ire , A n derlech t

INSTALLATIONS 1 INTÉRIEURES
FMus de 8 0 ,0 0 0  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
F a b r ica tion  et T ran sform a tion  de L u stres  

et A p p a re ils  de tous sty les

VISITEZ LES SPLENDIDES EGASIJS DE L’ORFEVRERIE

OTTO WISKEMANN
R U E  D U  C H È I M E  

(Im passe Val d e s -R o se s ,  3 et 4)
« U U X E L L E 8

Création continuelle de nouveautés en 
m é ta l  e x t r a - b l a n c  a r g e n t é  et en 
argent massif. —  Réargenture et redo­
rure de n’importe quel objet en métal. Tra­
vail soigné et garanti.

CONNAISSEURS ï
Achetez vos cigares et vos cigarettes

M AISON M E XIC A IN E
L . M /V T H O T

15, rue Jules Van Praet. BRUXELLES  (Bourse > 
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FIXS 

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— Cigarettes russes — Im p ortation  d irecte    '

Niai son tlo Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  rue  de la M o n t a g n e ,  51

B R U X E L L E S

T é l é p l i o n e  2 0 0  

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T éléph on e 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont pans contredit 1rs Galles Slevens 
114, bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres, Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T éléph on e 4 7 6 2 .

SANTË A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A . le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

A cause du décès de

S .  -TVH. L A  R E I N E

RELACHE

Théâtrç l^oyal du Parc

L e  2 6  s e p t e m b r e
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CASINO DE SPA O u vert toute l’ année.
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musiqno jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, rae de l’Ecnyer
B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S

G U N T H E R
B u e  T u i ; i t r : s i E  \ \ i : ,  < 5

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  et. É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA R E L IG IE U S E
M O D ES P O U R  D E U IL  

1 b o u l e v a r d  A n s p a c h

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d 'artiste  

et de  s a lo n
47, Boulevard Anspach (E n tre so l)

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI 

(en fa ce  du th éâ tre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉI.KPHONE No 1 4 0 7

riicli^ giilvnno de l.t Maison CARAB1N-SCHILDKNECHT 
Fonderie «le en rae'ères, 46, rue Il^rry. B r u x e l l e s

PIANOS
P L E Y E I .

99 , rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SW1ET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

p a r f u m e r i e  § r i z a
de K». L E G R A N D

11, P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  11
 i P A R I S  i-------

Produits Spéciaux Recommandés : 
C R ÈlvZE  Q E J Z A , de N inon de Lenclos. 
P O U D ÏIE  O & IZ A , de N inon de L en clos. 
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém ulsive. 
S A V O N  Q H I Z A ,p o u r  le V isage.

f  A R F U M B R I B  ^ P E C I A L E

aus VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL  de M IN U IT

Parfums solidifiés

P a rfu m é e s .

S E U L  A G E N T  P O U R  L A  B E L G IQ U E  :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E l  D  . B A R A T
C h i r u r ç r i e n - p f ' d i c u r e

rue  du  P ré s id e n t ,  28, B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S D E 2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’ isabellp

IMPRIME SUE PAPIER DE LA MAISOH KEYM,
1 2 -1 4 , ru e  de la  B u an derie

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

 PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS



oeul journal vendu â l'intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysayç
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SE1ZIÈ M K ANNÉE —  Nn 3

L e  num éro 15 c e n t im e s

P a ra issa n t le d im anche

Directeur :

i<. i t o r i E i t s

28 SEPTEMBRE 1902

Pour les annonces s'adresser au bureau 
rtu joui-nal 

4 3 . rue d ’Isabelle  
et à VAgence Rossel 

42 . rue  de la  M adeleine, 4 2

Téléphone n" 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

Un an  : Belgique. 5 fran cs . — Etranger, fr. 7 .5 0
RIÜDACTION ET ADMINISTRATION 

42 , rue d ’Isabelle . B ru xe lles

i r a  T  T Ds aJL Œ afioT O

Les funérailles (le la reine Marie-Henriette ont eu 
lieu cette semaine. La souveraine dort maintenant son 
dernier sommeil à Laeken, le Sainl-Denis de la royauté 
belge, aux côtés du jeune comte du Hainaut, son fils, 
resté le plus tendre et le plus douloureux souvenir de 
.«a triste vie. Voici donc la Reine entrée dans l’histoire; 
celle-ci, qui élève définitivement les puissants et les 
faibles à la place que leur valent leurs mérites, 
accordera « justice et bon droit », comme disaient nos 
pères, à la royale défunte. ;

La sincérité de l’aflliction de nos compatriotes, 
l’empressement mis à l’appeler et à lire les mille traits 
touchants, les actes de bonté, de générosité accomplis 
par la Reine, l’unanimité de l’hommage rendu, ont 
montré combien cette princesse, dont le rôle et l'in­
fluence s'étaient volontairement effacés, occupait la 
pensée reconnaissante du peuple. Celui-ci aime la sim­
plicité chez les grands de la terre. Quand il s’y joint 
la bonne grâce, le goûl de la charité, l’amour dés 
humbles et une prédilection véritablement chrétienne 
pour les malheureux, il est séduit, et l’ action de pa­
reilles âmes sur la masse est irrésistible. ,

On a constaté, à Spa surtout, la sincérité et la pro­
fondeur des regrets que la reine Marie-Henriette lais­
sera après elle. Le deuil de la petite cité qu’elle aimait 
tant,dont le charme l’a consolée souvent,était bien vrai. 
Il y avait là mieux que des drapeaux en berne, des 
tentures, des oriflammes, l’appareil ordinaire des céré­
monies d’apparat : la tristesse était dans les âmes. 
Les Spadois savaient ce que la Reine a fait pour leur 
cité et l’affection qu’elle lui portait; les administra­
tions officielles se rappelaient les encouragements et 
l ’appui toujours trouvé à la villa royale; les pauvres 
de la ville et des environs se souvenaient des charités 
si libéralement distribuées; tous avaient d’ineffaçables 
regrets au cœur et la tristesse au visage.

A l'église de Spa, pendant ce court service oui aélé 
comme le suprême hommage de la jolie villette où 
la Reine a vécu ses soulîrances ultimes, le nombre de 
personnes qui pleuraient des larmes qu’on n’accorde 
qu’aux douleurs sincères était saisissant. Les habi­
tants de ce coin de terre affectionné par la Reine, ont 
couvert de ces Heurs d’Ardenne qu'elle adorait, 
le cercueil qui contenait ses restes, et c’est sons 
une jonchée de quarantaines et d’humbles fleurs de 
bruyères que la Reine s’en est allée recevoir les 
hommages officiels de la capitale.

Ceux-ci onl réuni la pompe conservée parles usages. 
Le corps diplomatique, les grands corps de l’Etat, les 
Chambres, les cours, l’armée sont venus se ranger à 
Laeken et à Sainte-Gudule,autour de la Famille royale, 
pour faire cortège à la défunte. Tous les rites solen­
nels ont ôté obse-vés et suivis. Mais nous croyons que 
la regrettée souveraine, si elle pouvait encore en 
témoigner, préférerait à cette majesté l'affirmation 
de la reconnaissance et de l’admiration discrètes 
qu’elle a laissées dans bien des âmes belges pour son 
inlassable bonté à secourir le malheur, pour son viril 
héroïsme à supporter les souffrances. Marie-Hen- 
rielte fut bonne au prochain: elle fut courageuse 
devant la douleur. C’est un hommage à ces deux 
vertus, majeures et si rares, que les Belges ont voulu 
attester par les funérailles à la fois simples et solen­
nelles qu’ils ont faites à leur seconde Reine.

Les artistes parisiens au Parc

Mlle V e r k e m l

Mlle Verneuil, très remarquée, eu théâtre du Parc,' dans 
la distribution du Marquis de Priola, où elle joue le rôle créé, 
à Paris,- par Mlle Bartet, est contemporaine de cette pléiade 
d’artistes parisiennes dont M. Pore! fui le, par<-';*n au Grand 
Théâtre, d’abord, au Vaudeville, ensuite, et qui s’appellent 
Rosa Bruck, Cécile Carou, Suzanne Carlix, Cécile Sorel, Lucie 
Gérard, Suzanne Munte, Drunzer, Aimée Martial, Duluc, 
Anna Parys, Grimault, Suzanne Avril, Suger, etc. Quelques- 
unes avaient du talent, d ’autres de l’élégance et de la beauté. 
Mlle Verneuil, privilégiée, eut les deux à la fois; aussi fit-elle 
sensation à ses.débuts dans le rôle de la reine Caroline de 
Madame Sans Gène.

M. Le Bargy

Né à La Chapelle (Seine) le 28 août 18.">8. — 1er access-it. de 
tragédie et 1er prix de comédie au Conservatoire en 1879 
(classe de Oot). Débuta à-la Comédie Française, dans les 
Femmes savant es, rôle de Clitandr'3 (27 novembre 1880). So­
ciétaire depuis 1887., Vient de mettre le sceau à sa brillante 
'éputa ion par sa magistrale création du marquis de Priola.

Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emèra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'É V E N T A IL , leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèra , son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et ou il n a plus aucune succursale.

"~V *’ * ' ' ~ ' T -*r ' -

Théâtre du Parc
Le théâtre du Parc, comme prémices heureuses 

de sa réouverture officielle,et pour les représentations 
de M. Le Bargy, du Théâtre-Français,a donné: jeudi 
soir, la première du Marquis de Priola.

Aucune des œuvres précédentes de M. Henri Lave­
dan n’a, disons-le bien vite, l'originalité, la force de 
dialectique, l'esprit incisif et à la fois léger de celle 
curieuse et attachante comédie.

La pièce, au reste, est dans le titre.Ces trois actes 
'qu’absorbe loul entiers un caractère ne pouvaient 
qu'être baplisés du nom de l’extraordinaire “ sujet « 
sur lequel l’auteur a tenté une sorte de vivisection 
morale.

Personne n'avait encore, avec une telle apparence 
de vérité dans le paradoxe âpre et la misanthropie 
écœurée, porté l'étude du sadisme à la scène.

M Lavedan a eu cette audace, et avec une telle 
logique d’argumentation, loule spécieuse que doive 
paraître celle-ci dans le bourgeoisisme ambiant,qu'on 
se rallie instinctivement â sa théorie du dégoût, 
même si l’on hésite à le suivre dans sa thèse en 
faveur du mal.

Ce Marquis de Priola n’est, tout réfléchi, qu’un 
névrosé, un sceptique suraigu, demandant à l’amour 
ce qu’ il peut offrir, n’exigeant de l'heure présente, 
que la volupté éphémère, ne croyant ni à la femme 
ni à la vertu, ni à la gratitude du bienfait, ni au 
souvenir du serment, tin sage, en somme, un peu 
[dus cynique, c'est-à-dire un peu plus sincère que 
les autres.

Un viveur? Oli! que non. Plus èt mieux : un dilel- 
lante d’une philosophie spéciale, capable d’un 
mouvement.généreux et qui, pour une fois qu’il fit 
bien, ne tarda pas â avoir toutes les raisons du monde 
de s’en repentir.

Certes Te Marquis de Priola n’est pas à demi 
l'envers d’un saint. Soumis à son seul caprice, re­
belle à l’effleurement d’un scrupule, se jouant des 
pleurs qu’il fera verser, pour la raison qu’il ne con­
nut jamais la brûlure d’une larme, cuirassé dans 
son indifférence de la douleur d’autrui, dans son 
mépris superbe pour une humanité nauséabonde, il 
est d’une telle taille qu’il apparaît forcément comme 
hors la nature.

Et c'est ce qui fait la surface faclice de cette 
figure trop crue, trop d’une pièce, en ce qu'elle de­
meure exempte, dans son orgueil, de l’atteinte, fût 
ce passagère, fugitive, d’une émotion ou d’une sen­
sibilité.

M. Lavedan nous le montre, avec quelque com­
plaisance, passant en conquérant à travers les cœurs 
dont il jonche sa route amoureuse.

Mais les femmes auxquelles s’attaque ce Laiizun 
nouveau, ou plutôt petit siècle, semblent chanceler 
bien vite sous la subtilité de verbe et la griserie 
d'esprit dont l’irrésistible marquis les enveloppe.

Quoiqu’il en. soit, le caractère est merveilleuse­
ment dessiné, campé, avec ses raffinements de félin

rampant autour d’une proie, avec ses violences fou­
droyantes. qui croissent jusqu'à'la crise Où sombré, 
dans la paralysie générale, non le dé iu; mais le 
pouvoir de vaincre encore et d’être aimé.toujours.

Si quelqu’un pouvait personnifier au théâtre une 
telle figure, n’est-ce pas l’aristpcratiqne comédien à 
qui l’on ne parvint jamais à reprocher rjen. sinon 
son élégance : ce qui ne compte.guère, à la.scène, 
comme un défaut ! t,

Non seulement dans la composition psychologique, 
du personnage, mais jusque dans sa composition 
physique M. Le Bargy réalise un marquis du Priola 
'de la plus fine, de la plus nerveuse, de la pins vivante 
fidélité.

Gentilhomme aussi bien dans l’abandon do l’alti­
tude ipie dans le laisser-aller du geste, le délicat 
comédien a eu des élans de colère d:une intensité si 
profonde, si vraie, qu’il s’en dégageait une émotion 
communicative et frissonnante. -

Aussi le succès a-t-il éclaté dans une spontanéité 
junanime de bravos et de rappels prolongés.

Mlle Verneuil joue avec infiniment, dé grâce fémi- 
.nine et spirituelle la scène du rende/,-vous. Jolie 
femme et comédienne jolie, la séduisante ariiste n’a 
eu qu’à paraître pour charmer.

Mlle Marchelli a une distinction svelie el une sim­
plicité émue, qui s’harmonisent avec le rôle que' lui 
distribue la pièce.

VI. ])e Mey a loule la rondeur du bon vivant qu’il 
a la mission dèlre el M. Ivolb. qui dit'bien,a l'û'speot 
même du fruste adolescent qu’a voulu l’auteur du 
Marquis de Priola.

Toutes ces qualités réunies, el de pièce el d’inter­
prétation, justifient l'accueil enthousiaste fait à ce 
premier spectacle.

Courrier de la Semaine
Aux Galeries,les représentations de MM.. Coquelin 

père et (ils onl tenu l’affiche toute la semaine.
On avait vu déjà l’ancien sociétaire de !a Çomédie- 

Française dans le répertoire de sa nouvelle tournée.
Tartufe n'a donc pas été une révélation, quelque 

talent de çomôosiliou qu’y  prodigue un comédien 
rompu au classicisme des pièces de Molière, — qu’il 
joue, du reste, en tempérant la volubilité dont sa 
manière verveuse n'est jamais avare.

Les Précieuses, ridicules -sont restées le légen 
daire succès du plus célèbre des trois Coquelin; el 
l'artiste curieux que sait être cet extraordinaire 
Màscàrille, a prodigieusement amusé le public.

Quanta Cyrano de Bergerac, la pièce, et son 
prestigieux interprète sont aussi connus V'U.ie que 
l’aulre. Qu’il suffise donc de rappeler que Coquelin 
ainé y  est incomparable.

I e reste de la troupe renferme des éléments qui 
ne manquent pas de valeur. Indépendamment de 
M. Jean Coquelin, (pii a non seulement les traditions 
de son père, mais celles —  plus discutables —f- de 
son oncle. Mlle Dhartliy et M. Volny donnent avec 
mesure et. dans une tonalité juste la réplique- â leur 
célèbre partenaire.

* * *
Mme Marguerite Ugalde, encadrée de M lie A^npuldt, 

de MM; Dumestre et Privas, xi été, pendant quelques 
soirs, l’étoile de l’Alcazar, devenu,,grâce, à eqx, une. 
éphémè)e succursale des cabarets de Moiilniartie.

La , chanteuse et la diseuse ont autant de fi pesée, 
l’une que l’autre ; réunies en une même ariiste, on 
lie,les a trouvées que plus séduisantes. . n

Passons sur Mlle Arnouldt et même un peu à côté



de M. Privas, malgré son titre de “ prince des chan­
sonniers ».

Mme Ugalde a pris le meilleur du succès, et 
M. Dumeslre ce qu’elle en a laissé.

* * *
Boule de suif, la réaliste et savoureuse nouvelle 

de Guy de Maupassant, a été, sous la forme de 
comédie en quatre tableaux, jouée avec succès, à 
l’Alcazar, vendredi soir.

Les personnages femmes avaient très bravement 
ressuscité les toilettes de 1870; les hommes s’étaient 
montrés plus coquets, et c’est fâcheux.

La pièce a beaucoup diverti, el l’on n’a pas épar­
gné les bravos à Mme Hyacinthe.

Choses de Théâtre
Pendant les sept jours de relâche imposés par le 

deuil de la Reine, MM. Kufferath et Guidé ont fait 
planter les décors de Siegfried et de Carmen. 
MM. Devis et Lynen ont été chargés de la réfection 
complète des premiers; M. Dubosq a été chargé de 
refaire les seconds.

Dès mardi les répétitions ont repris : 011 a tra­
vaillé avec entrain. M. Blockx a dirigé plusieurs 
répétitions de la Fiancée de la Mer ; on a répété 
généralement la Muette, travaillé Siegfried dans 
les foyers, Hansel en scène avec les décors et répété 
les Noces de Jeannette.

Les représentations ont repris hier. On jouait 
Faust. Mlle Eyreams reprenait le rôle de Siebel.

Aujourd’hui dimanche et mardi, en matinée, la 
Muette de Portici ; ces matinées, données à bureaux 
fermés, sont offertes par la Ville aux enfants des 
écoles communales.

Les interprètes de la Muette sont Mmes Sylva el 
Boni, MM. Imbart, Albers, Danlée, Cotreuil, 
Golsaux.

Ce soir dimanche, spectacle de choix. Le Maître 
de chapelle et Grisélidis. Dans l’œuvre de Massenet, 
M. Dangès chantera le rôle du marquis qu’il a créé à 
Nice.

Lundi, reprise de Lohengrin avec Mlle Friché 
qui chantera polir la première fois le rôle d’Eisa. 
M. Dangès chantera Frédéric. MM. Da'morès, Bour­
geois, Viaud, Mme Bastien reprendront les rôles 
qu’ils ont chantés l’an dernier.

La première de Hansel et Gretel,avec Mmes Mau­
bourg, Eyreams, Rival, Bastien, et M. Dangès, est 
fixée à vendredi.

Tous les déçois ont été retouchés.
Le spectacle commencera par les Noces de Jean­

nette chantées par le baryton Boyer et Mlle Brass.

Dimanche prochain, deuxième matinée publique : 
Mireille, avec M. Forgeur et Mme Bathori, et le 
Maître de Chapelle.

Voilà un spectacle de famille appelé à faire belle 
salle.

Sauf empêchement imprévu, voici le programme 
de la semaine :

Dimanche 28, en matinée, la M uette; le soir, le 
Maître de Chapelle et Grisélidis; lundi 29, Lohen­
grin ; mardi 30, en matinée, la Muette; le soir, 
relâche ; mercredi 1er octobre, Hamlet, dont la 
deuxième représentation fut interrompue par l’an­
nonce du décès de S. M. la Reine; jeudi 2, Lohen­
grin  ; vendredi 3, Hansel et Gretel et les Noces de 
Jeannette; samedi4. Faust; dimanche 5, en matinée, 
le Maître de Chapellee\} M ireille;le soir, Lohengrin.

Eu huit jours la Monnaie donnera donc neuf 
ouvrages différents.

La rentrée de Mme Litvinne se fera vers le 15 oc­
tobre.

Le premier rôle que chantera l’éminente artiste 
sera celui d'Isolde, avec M. Dalmorès (Tristan) et 
M. Albers (Kurvenaal).

La Fiancée de la mer passera dans la première 
quinzaine d’octobre.

* * *

Cette semaine sera très bien remplie au théâtre du 
Parc :

Dimanche, lundi et mardi, trois dernières repré- 
de M. Le Bargy, dans Le Marquis de Priola;

Mercredi 1er octobre, Mme Georgette Leblanc 
dans Monna Vanna, de M. Maeterlinck (la location 
fait pressentir une salle comble);

Jeudi 2 octobre, Mlle Adeline Dudlay, sociétaire 
de la Comédie-Française, dans Hamlet; '

Samedi I octobre, première représentation de 
Madame Flirt, pour le débuts de la troupe de 
MM. Darmand et Beding.

A la suite du triomphe remporté jeudi au Parc, 
dans l’ interprétation du Marquis de Priola. par 
M. Le Bargy, l'éminent sociétaire du Théâtre-Fran­
çais, les directeurs ont reçu de leurs habitués encore 
en villégiature de nombreuses lettres leur deman­
dant de prolonger les représentations de l ’œuvre de 
M. Lavedan. 11 est impossible de satisfaire à ce désir, 
M. Le Bargy, qui a eu grand’ peine à obtenir l’auto­
risation de venir donner quelques représentations à 
Bruxelles, étant attendu le l ,r octobre, à la Comédie- 
Française.

M. Le Bargy eut,lors de la première représenta­
tion du Marquis de Priola , au Théâtre-Français, 
une presse admirable. La critique se trouva unanime 
â louer le talent merveilleux qu’il déploya au cours de 
ces trois actes où il ne quitte pour ainsi dire pas la 
scène. Voici notamment l’appréciation de M. Emma­
nuel Arène, que le hasard nous met précisément sous 
les yeux :

- M. Le Bargy, dit le critique du Figaro, qui, lui, 
était bien loin d’èlre servi par son personnage, en a 
supporté le poids écrasant avec une maîtrise, une 
force et une autorité incomparables. Il y a dépensé 
sans compter les dons les plus variés et les plus rares, 
la verve. 1 émotion. 1 ironie, le charme, la fougue... »

Si Monna Vanna, dont une représentation est 
annoncée pour le 1er octobre au théâtre du Parc, fut 
un gros succès, grâce à son style impeccable et à 
l’action dramatiquement belle qui s’y déroule, il serait 
injuste de ne point accorder une pari de ce succès 
à l’interprétation hors pair et à la très intelligente 
mise en scène de M. Lugné Poë, le directeur du 
Théâtre de 1’ “ Œuvre ” , qui fit de Mario Colonna 
une inoubliable création. C’est cette interprétation 
que nous retrouverons au Parc, avec Mlle Georgette 
Leblanc, la curieuse el distinguée tragédienne lyrique 
qui créa si magistralement le rôle de Monna Vanna, 
rôle dont elle incarna avec un charme à la fois 
profond et subtil la figure où revit l’exquise époque 
de passion et de bravoure qui fut l’aurore de la 
Benaissance italienne. Le costume, la diction, sa voix 
musicale firent merveille et ceux qui n’ont pu assister 
à la première do l’œuvre à Bruxelles ne manque­
ront pas d’aller l’entendre au Parc.

Mlle Adeline Dudlay, qui viendra le 2 octobre, au 
Parc, donner une seule représentation à'Hamlet, est 
sociétaire depuis 1889. Après la retraite de Sarah 
Bernhardt, elle a porté seule le lourd fardeau du 
répertoire Iragique; elle a joué au Théâtre-Français 
toutes les héroïnes de Racine et de Corneille.

On n’a pas oublié que Mlle Dudlay faillit périr 
dans l’incendie du Théâtre-Français ; depuis nous 
ne l’avons revue à Bruxelles qu’une seule fois. Les 
admirateurs de son talent ne manqueront pas d’aller 
l’applaudir dans le drame émouvant d’Alexandre 
Dumas e'. Meurice,où son interprétation très person­
nelle du fatal prince de Danemark a été très 
remarquée.

Samedi prochain, 4 octobre, la nouvelle troupe de 
MM. Darmand el Reding débutera, au Parc, dans 
Madame Flirt, la charmante comédie, en 4 actes, de 
MM. P. Gavault et G. Berr, qui en est à Paris y sa 
225e représentation.-

Madame Flirt est surtout une comédie mondaine; 
il n’en est pas de mieux charpentées, de mieux faites 
pour amuser el émouvoir cette majorité du public 
qui demande surtout à être agréablement délassé. 
Les épisodes et les caricatures y sont épinglés d’une 
main adroite et légère. L’esprit y est de la meilleure 
qualité. Les égratignuros à fleur de peau y rempla­
cent les coups de boutoir. La vie s’y reflète avec 
netteté. Les caractères et les personnages s'évertuent 
à demeurer de demi-teinte et y  réussissent d’un bout 
à l’autre des quatre actes. Le dialogue vaut d’èlre 
tout le temps écoulé, il abonde-en étincelantes pail­
lettes.

La direction du théâtre du Parc nous prie de faire 
savoir aux nombreuses personnes qui lui écrivent 
tous les jours pour s'abonner aux Jeudis littéraires 
qu’elle se trouve dans l’impossibilité de lépondre à 
celle volumineuse correspondance. Les demandes 
seront examinées en temps voulu et la direction fera 
tout ce qu’elle pourra pour donner satisfaction au 
plus grand nombre possible. Le public sail que les 
abonnés des années précédentes ont droit de priorité 
pour le choix des places et de la série.

* * *

La direction de l'Alhambra, qui annonce la pro­
chaine première d'Excelsior, a fait faire à Milan les 
treizedécors et lessixcenls costumes du fameux ballet 
de Manzotti qui, en 1889, fil courir loul Bruxelles 
à l’Eden de la rue de l’Enseignement.

Mlle Sozo y  triompha pendant de longs soirs; 
cette fois nous applaudirons Mlle Camarana, une 
danseuse qui a obtenu d’éclatants succès en Italie.

La salle de l’Alhambra a été remise à neuf et 
l ’éclairage de la scène complètement refait.

* * *

Le nouveau spectacle du Palais d’Eté est à coup 
sûr un des meilleurs de la saison. Non seulement il 
ne se compose que de numéros haut cotés, mais ces 
numéros sont très heureusement variés. Le public de 
vendredi a fait un gros succès aux 17 Zouaves de 
New-York,dont les manœuvres et l’escalade du mur 
à pic de cinq mètres de haut sont des plus impres­
sionnantes, à l’habile jongleur Farini, au chanteur 
basque Henri Helme, etc., etc.

* * *

Mmes Lanoux et Lormis, qui font partie de la 
troupe actuelle du Molière, sont engagées par 
M. Lespinasse au théâtre de Reims. Le môme direc­
teur inaugurera cet hiver le nouveau théâtre 
d’Epernay.

* * *

Mme Kernitz, la belle créatrice de Princesse 
d'Auberge de J. Blockx, vient d’être appelée à jouer 
“ en représentations ” , à Gand, le rôle de Djovita 
dans la Fiancée de la Mer, que voulait lui faire 
créer M. Nestor de 'fière.

Une longue maladie ayant éloigné l ’artiste de la 
scène, elle n’avait donc pu réaliser le vœu du poète. 

# * *
Le Théâtre royal de Liége a donné, vendredi, la 

première de Liége féerique, revue en 13 tableaux 
de M. Georges Garnir et de M. Bartholomez pour la 
partie wallone.

La pièce est montée avec un luxe et une somptuo­
sité rares jamais réalisés en province. Beaux décors 
de M. Dubosq. Costumes prestigieux de Landolf.

Rien n’a manqué à la partie matérielle. Comme 
interprétation, le directeur du Théâtre royal a 
engagé des artistes pleins de verve parmi les inter­
prètes \vallons;un compère ayant du métier et de jolies 
femmes dont Mme Frédaz et Mlle de Rion. 
Mme Frédaz, beauté opulente, est une chanteuse de 
mérite, disant avec goût et portant le mieux du 
monde de riches costumes, et Mlle de Rion anime de 
sa grâce piquante les divers tableaux de cette revue 
à grand spectacle.

Comme pièce, Liége féerique contient les meil­
leures scènes de la revue des Galeries, celles qui 
pendant plus de cent soirées ont éprouvé le feu de la 
rampe. M. Garnir y  a ajouté de jolies choses déli­
cates, M. Bartholomez des scènes de verve popu­
laire, et le tout est allé aux nues.

M. Georges Garnir, blasé sur les triomphes, a dû 
être content de l’ovation qui lui fut faite, car il dut 
venir en scène recevoir les bravos à bout portant ; 
et M. Bartholomez, le directeur, M. Keppens, et ses 
pensionnaires ont dû partager la joie de M. Garnir, 
car il y  a eu des rappels el des ovations pour tout le 
monde.

*  *  *

Le ministre de l’instruction publique et des beaüx- 
arls de France vient, par un arrêté du 22 septembre, 
d’accordei une subvention de mille francs au Théâtre 
de l’Œuvre.

* *  *

L ’Opéra d’Amsterdam vient de faire sa réouver­
ture par les Contes d’Hoffman, d’Oftenbach, dans 
lesquels notre compatriote M. Louis De Backer 
a chanté avec maîtrise le rôle principal. En octobre 
l ’excellent baryton interprétera le rôle de Don Juan 
dans l’œuvre de Mozart, qui sera reprise à son inten­
tion.

# * *

Les soirées wagnériennes du théâtre du Prince 
Régent de Munich ont pris fin le 12 septembre avec 
une représentation-modèle des Maîtres Chanteurs. 
Le succès artistique et matériel de ces soirées a été 
très grand et on prépare déjà à Munich les repré­
sentations de Tannée prochaine, dont le répertoire 
sera plus vaste, puisqu’on ne jouera pas à Bayreuth 
en 1903.

* #■ *

Louise sera représentée pour la première fois en 
décembre à l’Opéra de Berlin.

L E S  A R T S  M IN E U R S  D U  T H É Â T R E  (1)
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Cortèges et Cavalcades
C’est Mirabeau, je pense, qui disait : « Le peuple 

aime à voir passer quelque chose. » C’est un genre de 
divertissement que le peuple belge prise par dessus 
tout, car il en est peu où le goût du cortège soit poussé 
plus loin. C’est d’aiileurs le pays des « Sociétés », 
c’est-à-dire l’élément constitutif et même le prétexte à 
cortèges et à cavalcades.

Le goût très vif du peuple pour ces défilés et une 
longue pratique de leur organisation ont amené ici 
une compétence toute spéciale et l’on remarque très 
bien, jusque dans les cortèges populaires les plus primi­
tifs et les plus naïfs des kermesses et des carnavals, 
une idée d’arrangement et comme une esthétique con­
fuse de règles entrevues.

Il peut sembler étrange, à première vue, de ranger 
l’art des cortèges comme un art dépendant du théâtre. 
Il n’en est pas cependant qui y touche de plus près. 
La cavalcade, tout comme un opéra ou un drame, à 
son thème, son unité, son action, sa partition musi­
cale, l’intensité d’intérêt à faire aller crescendo du 
début au dénouement, sa mise en scène plus ou moins 
habile.

(,’esl une l'resque dramatisée et vivante qu’il 
s’agit de dérouler dans les rues sous les yeux du 
public, en variant l’intérêt, en attachant le specta­
teur, en lui Misant une impression ou de charme ou 
de grandeur. 1

C’est un opéra sans livret, où le grand rôle, le seul 
rôle, est dévolu aux choristes et aux figurants.

Un art auquel s’attachent tant de noms célèbres, 
celui de Rubens, en tout premier lieu, qui nous a laissé 
de superbes dessins de chars — l’un d’eux figure au 
Musée d’Anvers — et, plus près de nous, ceux de Hen- 
drickx, l’auteur du beau cortège de Bruxelles en 1848, 
Félix Devigne. Victor Lagye, Willem Geets, l’auteur 
des cortèges de St-Rombaut, et enfin Gustave Den 
Duyts, le principal organisateur des cortèges de la 
Pacification de Gand, du Cinquantenaire de 1880, de 
l’Histoire des moyens de transport, de la Révolution 
du xvic siècle en 1890, de l’Agriculture et du cortège 
aux lumières des Pierres précieuses, — cet art disons- 
nous, mérite une place particulière, car il exige des 
connaissances multiples, du goût et de l’imagination.

Ben Duyls mérite, à cet égard, une mention spéciale. 
Ce Flamand blond et doux, ce poète du pinceau, rêveur, 
se complaisant dans la solitude, avait un goût 
passionné pour les cortèges. Il s’y adonnait avec 
amour, y appliquant toutes ses facultés de coloriste 
délicat, d’artiste imaginatif, d’esthète intransigeant. 
Chacun de ses cortèges était une œuvre charmante, un 
peu mélancolique souvent, qui dépassait parfois le 
goût courant populaire, mais qui constituait pour les 
artisles un véritable régal. Ben Buyts eut les colla­
borateurs qu’il rêvait, pour la partie musicale de ses 
cortèges, en Gustave Iluberli el Victor Mahillon.

Le plus merveilleux cortège du xixc sicèle fut celui 
qui sortit à Vienne le 27 avril 1879, à l’occasion des 
noces d’argent de l’Empereur et de l’ Impératrice : il 
comprenait 10,000 figurants et 40 chars. Tous les 
dessins étaient l'œuvre du peintre Ilans Makart. 
Le cortège représentait les corporations de métiers et 
symbolisait toute la population, classée par séries 
d’activités, venant rendre hommage aux souverains.

11 avait, en plus des mérites de conception, d’arran­
gement et de l'ichesse, le grand avantage de rompre 
avec l’éternel cortège historique, dont on a un peu 
trop abusé, notamment du cortège « à travers les 
âges ». Makart avait choisi comme époque, pour ses 
costumes, la Renaissance allemande, qui offre tant de 
ressources au point de vue de la couleur et de l’am­
pleur des vêtements et des accessoires.

L’intérêt d’un cortège réside dans sa vie, son anima­
tion — la musique et les choeurs —, son unité, sa 
gradation comme effets et comme couleur. C’est ce 
manque d’unité qui constitue l'insuffisance, comme 
œuvre d’art, de la plupart des cortèges de province, 
où la nécessité de s'adresser à l'initiative privée et d’en 
subir les exigences et les caprices empêche toute 
conception logique, toute organisation 11e tenant 
compte que de l’aspect général.

Chaquepartie du cortègeconstitue ünacte de l'opéra 
qui,tout en se rattachant aux groupes qui précèdent et 
qui suivent, doit avoir sa silhouette, sa caractéristique, 
et étager de façon agréable ses étendards, ses piétons, 
ses groupes de cavaliers, ses chars, de façon à éviter 
toute monotonie et à donner à sa ligne la sinuosité 
nécessaire.

Les couleurs ne doivent pas s’accoler de manière 
brutale et déplaisante, mais se compléter, s’accuser, 
se faire valoir et papilloter au soleil.

On voit qu’il y a là une série de considérations 
qui ne sont pas quelconques ; l’œil d’un véritable 
artiste est indispensable pour combiner tous ces

(1) Voir Y Eventail des 24' et 31 'août et du 14 septem­
bre 1902.

différents éléments. L’art des cortèges a dû se trans­
former depuis quelque vingt ans dans les villes comme 
Bruxelles. Il y deux raisons: l’élargissement des voies 
publiques, le trolley des tramways électriques.

Il a fallu considérablement renforcer les groupes, 
les musiques, les chœurs, pour que le cortège gardât 
quelque appar. nce dans nos larges rues et nos boule­
vards et, d’un autre côté, nos chars ne peuvent plus 
dépasser ôm80 de hauteur au-dessus du pavé.

Jadis, dans nos rues relativement étroites, quand 
s’avançait un corlège. les drapeaux, les oriflammes, 
les petits groupes de cavaliers ou de piétons donnaient 
leur plein effet, les trompettes et les musiques son­
naient entre les façades rapprochées et les chars de 
dix mètres de haut arrivaient comme des cathédrales 
branlantes, emplissant la rue de leur masse et de leur 
roulement sourd. L’impression forte était facilement 
obtenue.

Le même cortège, vu rue de Flandre et boulevard 
Anspach, fait deux cortèges différents. Arrivé au 
boulevard.il s’effondre,disparaît et les groupes les plus 
importants paraissent maigres. Quant aux musiques, 
à moins de n’avoir que des fanfares, 011 11e les entend 
pas.

Les chars, rapetissés, n’ont plus la majesté qui con­
venait à leur caractère terminal, la fin de la silhouette 
du groupe. Il faut donc renforcer la partie accessoire, 
multiplier les cartels, les motifs portés, les palanquins 
et les litières, meubler et nourrir les groupes, 
augmenter le nombre des cavaliers en troupes, faire 
flotter plus d’étendards. Il faut, en un mot, adapter la 
conception nouvelle des cavalcades aux nécessités de 
la voie publique d’à présent.

On le voit, le cortège n’est pas un art banal; il est 
d’ailleurs, naturellement, le reflet de l’art de son 
époque ; notre pays ne peut laisser déchoir cette 
forme tellement adéquate à ses goûts, à son tempéra­
ment,quela cavalcade est aussi indispensableàses fêtes 
que la bière nationale est nécessaire à son gosier.

Ma x .

Une après=midi 
chez la Reine

Notre excellent confrère M. Edmond Cattier, de la 
Gazette, eut l’honneur d’aller, l’été dernier, donner 
une conférence très applaudie chez S. M. la Reine à 
Spa. Bans le numéro de dimanche dernier de son 
journal, notre confrère publie à ce sujet cette toute 
jolie chronique que nos lecteurs nous sauront gré de 
reproduire :

On a souvent parlé des séances intimes de causerie et de 
musique que la Reine aimait à se donner chez elle. .l’eus 
l’honneur d’être du programme d’une de ces petites fêtes, 
où son caractère se révélait curieusement. Il est peut-être 
intéressant de la raconter. Ou m’excusera si, pour en 
donner l’exacte physionomie, je me vois forcé à parler de 
moi plus que je 11e voudrais.

L’année dernière, j ’étais allé, au commencement du mois 
d i juillet, faire au Casino de Spa une conférence sur la 
fiaips et le perfectionnement apporté à son mécanisme par 
M. Lyon, le directeur de la Maison Pleyel, de Paris, et 
l'inventeur de la harpe chromatique. Une jeune harpiste, 
Mlle Britt, illustrait la démonstration d’exemples musi­
caux. La Reine, très bonne élève de Hasselinans, et qui 
avait toujours favorisé l ’enseignement de la harpe au 
Conservatoire, avait bien voulu nous faire annoncer qu’elle 
viendrait nous entendre.

Ce fut, malheureusement, ce jour-là qu’elle eut, pendant 
qu’elle se récréait dans le jardin de la Villa Marie-Hen- 
riette, cette première syncope qui attira l’attention sur 
l’état de sa santé. A  six heures arrivait au Casino une 
lettre du baron Goffinet annonçant, avec les regrets les 
plus aimables, que la Reine ne pourrait y aller le soir. La 
Reine avait désiré qu’on ne parlât point de son indisposi­
tion. Son fauteuil et les sièges disposés pour sa suite res­
tèrent vides, à la grande déception des belles dames de la 
colonie étrangère qui. n’entendant pas beaucoup le français, 
et indifférentes aux progrès de la harpe et au rôle de la 
corde pincée dans l’orchestration, étaient venues surtout 
pour voir de près la souveraine. Ce n’était pas 111a faute. 
Nous partagions un peu leur déception ; mais une large 
compensation nous attendait.

Quinze jours après, un billet du général Chapelié me 
demandait s’il nous serait possible d’aller donner notre 
séance à la Villa Marie-Henriette. Nous nous mettions à la 
disposition de Sa Majesté. Mais, l’avant-veille du jour fixé, 
mourait l’impératrice Frédéric. Deuil de cour, contre-ordre. 
Nci'jis jouions die malheur. Les délais d’étiquette écou­
lés, lettre du baron Goffinet nous rappelant, avec les plus 
aimables compliments de la Reine, notre promesse d’aller 
chez elle. Enfin, date était prise pour le 10 septembre, le 
soir d’iibord, puis l’après-midi. Cela avait fait toute une 
correspondance. Ah! les fonctions de secrétaire des com­
mandements de Leurs Majestés ne sont point une sinécure.

Ce mardi donc, à deux heures, accompagné de M. Risler, 
professeur au Conservatoire, qui s’était gracieusement of­
fert à m’accompagner pour soigner les harpes dans la salle 
d’accord, je franchissais la grille do la villa royale. Vous 
la connaissez, cette villa, d’aspect bourgeoisement paisible 
plutôt qu’imposant, avec sa cour aux parterres fleuris, pla­
cée devant la rue qui débouche de la gare, comme une 
villa dont les hôtes s’intéressent au mouvement des voya­
geurs et à toute la vie de la station balnéaire.

Un grand et solide brave homme de concierge, habitué, 
cela se sentait, à faire bon accueil à des gens de modeste 
condition, et dont la livrée rouge trahissait seule la dignité, 
nous avait tout de suite introduits dans une antichambre 
riante, au meuble clair ; et il nous laissait seuls, les portes 
ouvertes, pour aller chercher M. le baron Goffinet que 
j ’avais demandé et qui arrivait tout de suite.

Il n’est pas d’homrne plus affable que le baron Goffinet, 
ni plus apte à vous mettre à l’aise au seuil d’un château où 
la perspective du cérémonial inquiète toujours un peu 
ceux qui n’ont pas l’habitude de fouler le parquet des 
Cours. Il semblait décidément que ma pauvre conférence 
portât malheur à la Reine ! Depuis la veille elle était rede­
venue souffrante. Elle 11’entendait pas, cependant, que la 
séance fût remise comme je le proposais : elle se faisait 
une fête de nous entendre tout à l’heure. Le matin même, 
elle avait fait venir Mlle Britt au château et, de son lit, 
elle l’avait priée de lui jouer quelques morceaux dans une 
chambre voisine. Elle allait se lever, et nous attendait pour 
quatre heures et demie. M. Goffinet me priait seulement 
u » 1 léger un peu si je la voyais trop fatiguée.

Deux heures plus tard, nous retrouvions Mlle Britt et 
M. Goffinet dans l’antichambre claire ; quatre robustes 
valets en livrée, sous les ordres du concierge écarlate, 
étaient prêts à transporter nos harpes. Bien que cet appa­
reil fût assez imposant, on sentait dans la physionomie des 
gens du logis comme dans l’aspect des choses une étiquette 
des plus indulgentes. Ces valets n’avaient rien de la mor­
gue dont cherche à se parer la domesticité de certaines 
maisons. La remarque peut paraître puérile. Le proverbe 
qui dit : tel maître, tel valet, est cependant de très vieille 
observation. La lionne naissance et la politesse aisée des 
maîtres se reflètent toujours un peu dans la physionomie 
d ; ceux qui sont à leurs gages ; et l’on sentait déjà, dans 
cette antichambre, que la maîtresse du lieu n’était pas 
seulement une très grande dame, mais qu’elle était femme 
d’un abord particulièrement bienveillant.

— La Reine est là, me dit M. Goffinet en me montrant 
pa.' la porte ouverte celle d’une chambre voisine ; elle vous 
attend...

— Je suis prêt...



Prêt ! hum... On a beau avoir réfléchi sur le néant des 
grandeurs humaines, i’idée que la Reine vous attend, qu’il 
V't dépendre d e  vous qu’elle soit intéressée ou qu’elle s'en­
nuie pendant une heure ou deux est un peu agitante, 
quand on n’a jamais eu l’occasion de se familiariser avec 
C3tte idée-là. Quelque chose de mystérieux, d’inconnu sem­
bla émaner des personnes royales. Un respect héréditaire, 
u i embarras atavique vous prend quand vous vous trouvez 
01 tisqusinent placé devant elles, de quelque opinion que 
vous puissiez vous être pénétré sur l’égalité des hommes.

La Reine m’attendait ! Si peu que je voulusse la faire 
attendre, ce vestibule à, traverser ma parut bien étroit ; et 
pendant que je me dirigeais vers la porte de l’autre côté de 
laquelle elle attendait, je domptais mal une légère émotion, 
u le appréhension d’inconnu qui se combinait avec la crainte 
de .commettre quelque gaffe, quelque accroc à l’étiquette 
qui m’eût rendu ridicule, si rassurant que fût M Goffinet 
q .i me montrait le chemin.

Elle est par ici...
U m’indiqua le côté où elle se trouvait dans la salle dont 

H porte venait de s’ouvrir, attention qui m’épargnait la 
peine de la chercher en rond. Je me trouvai devant elle. 
Elle s’avançait, d’ailleurs, à ma rencontre.

C’était une salle assez grande, traversant la villa de part 
e i  part, avec deux fenêtres à chaque bout, donnant d un 
côté vers l’avenue du Marteau, de l’autre vers la Montagne. 
Un papier gris clair, avec un peu d’or. Les tentures de 
tons gais. Des sièges à fleurs, confortables et divers, pas 
trop assortis. Rien de la recherche de style de tant de 
salons d’aujourd’hui. On eût dit un assemblage de bons 
vieux meubles d_e famille, aimés pour leurs loyaux services, 
épi ouvés par l’usage et les traditions qui s’y rattachaient ; 
les garnitures de cheminée, les vases et les bibelots posés1 
çà et là, avaient ce même caractère ; on reconnaissait des 
offrandes, des souvenirs, gardés pour l’intention affectueuse 
qu’ils rappelaient. 11 y avait, en belle place, un petit piano 
en bois de Spa. L’cnsemble était familier, sympathique ; 
tout l’arrangement de la pièce accusait de la bonhomie et 
de la simplicité.

La Reine venait du bout de la chambre voisine de l’ave­
nue du Marteau ; Mgr Simon, l’aumônier de la Cour, qui 
était assis a sa droite avec le général baron de Menten, et 
une jeune dame d’honneur, distinguée et avenante, qui était 
à sa gauche, où il y avait aussi un siège pour M. Goffinet, 
s’étaient levés, comme il est de règle, quand elle s’était 
levée. C’était toute l’assistance.

La Reine m’avait à peine laissé le temps de m’incliner. 
Elle parlait, d’une voix de malade, un peu fatiguée, mais 
nette et assez rapide, d’un ton très naturel, avec plus 
d’intonations qu’on n’en trouve d’ordinaire dans ce parler 
uni, particulier aux personnes de son rang.

Elle me remerciait avec effusion d’être venu au château 
après tant de remises ; elle réitérait ses regrets, déjà expri­
més dans les lettres qui m’avaient été adressées de sa part, 
de n’avoir pu nous entendre plus tôt. On lui avait dit grand 
bien de notre séance dont le sujet l’intéressait au plus haut 
point, ,1e passe sur des compliments vraiment trop aima­
bles pour que je puisse les rapporter.

Ce qui frappait, dans ce petit discours beaucoup trop 
flatteur, c’était le désir visible de rassurer, de plaire, de 
mettre à l’aise. Il y avait là beaucoup plus qu’une politesse 
même royale : on y sentait une active bienveillance, quel­
que chose de chaudement et naturellement cordial.

Elle jne demandait elle-même si la table et la chaise que 
j ’occupais à l’autre bout de la salle étaient bien disposées, 
si j ’y voyais assez clair, si je ne désirais pas quelque rafraî­
chissement, tout ce que pouvait imaginer la plus attentive 
hospitalité.

Je ne l ’avais plus vue de près depuis longtemps. Je dois 
à la vérité de dire que la pauvre femme n’était plus que 
l’ombre d’elle-même. Extraordinairement amaigrie, elle 
semblait flotter dans sa robe.brune toute simple, à ‘amages 
blancs, aux bras si minces. La bouche, surtout, exprimait 
la fatigue et la souffrance. Les yeux:, cependant, demeu­
raient vifs, accusaient un esprit encore vaillant et alerte. 
Elle portait un petit bonnet de soie blanche, uni, bordé 
d’une ruche légère ; et son profil accentué, dont la maladie 
avait tendu la peau sur les os, rappelait singulièrement, 
avec cela, le célèbre croquis de David représentant Marie- 
Antoinette sur la charrette fatale.

A peine avais-je commencé ma conférence que c’étaient 
des approbations de la tête et de la voix, toute sorte d’in­
terruptions encourageantes. Vrai, je n’avais jamais ren­
contré de meilleur public !

Elle ne montra pas moins de bonne grâce vis-à-vis de 
Mlle Britt et vis-à-vis de M. Risler qu’elle voulut entendre 
dans un morceau de sa composition. Je me rappelle ce dé­
tail : à un moment donné, le bas de la jupe de la jeune har­
piste — presque une enfant — s’était entortillé autour de 
la harpe qu’elle jouait : je vis, non sans étonnement, la 
Reine se lever, traverser le salon et s’accroupir pour dé­
barrasser les plis et les arranger comme il fallait. C’eût été 
plus qu’obligeant de la part de toute autre femme de son 
âge. De la part de la Reine, avouez que ce n’était pas ordi­
naire ! Et ce que je ne puis dire, c’est la simplicité, la spon­
tanéité avec laquelle cela fut fait. Je songeais à l’orgueil 
qu’on avait si souvent attribué à Marie-Henriette !...

Vous me direz que Charles-Quint avait bien ramassé un 
jour les pinceaux du Titien. Mais enfin, nous avions beau 
faire, entre le Titien et nous, il y avait encore beaucoup 
de marge !

Ce qui la ravissait, c’est qu’elle avait deviné, avant de 
l’avoir vu, le mécanisme de la harpe chromatique.

—  C’est bien ce que j ’avais pensé... C’est bien ce que je 
vous disais, répétait-elle, tout heureuse, à son entourage.

Et elle interrogeait, demandait des explications avec un 
intérêt qui n’avait rien de l’intérêt affecté que les grands de 
ce monde montrent souvent pour les choses d’art.

Le petit embarras du début était loin, le cérémonial 
réduit à sa plus simple expression. On comprenait qu’elle 
se plût dans ce milieu familier, je dirais presque amusant. 
Elle était presque toujours debout, allant et venant, regar­
dant, questionnant. Elle nous retint plus de deux grandes 
heures. On apporta du thé, du café ; elle insistait pour 
qu’on mangeât des gâteaux, tout à fait bonne femme.

Quand ce fut fini, elle nous remercia encore, formulant 
d’une façon piquante l’intérêt qu’elle avait pris à la nou­
velle harpe de M. Lyon :

— C’est très bien, disait-elle, vraiment très bien ; je ne 
m’attendais pas à cela... Je joue de la harpe, vous savez... 
Il est trop tard, malheureusement, pour que je me mette 
à la harpe chromatique. Et puis, je dois vous avouer... La 
harpe nouvelle me paraît être à la harpe ancienne, ce que 
l’automobile est à la voiture à chevaux. Je conduis très bien 
les chevaux ; mais je ne m’aviserai jamais de conduire une 
automobile.

Et ici elle plaça une boutade qui semblait s’adresser 
spécialement au journaliste présent :

— Les journaux ont raconté que je me suis promenée en 
automobile. Vous pouvez bien dire que cela, n’est pas vrai. 
J" n’aime pas du tout ces machines-là ! C’est trop dange­
reux. J’espère bien qu’on va les empêcher de rouler aussi 
vite et d’écraser les gens...

Tout le monde riait.
Il aurait été inconvenant de lui rappeler que les chevaux 

écrasent aussi, quelquefois, et de raviver le souvenir d’un 
accident dont elle fut la première et le plus péniblement 
affectée. D’ailleurs, je n’aimais pas assez les automobiles 
pour ça.

Elle nous tendait la main à tous et se retirait ; et nous 
quittions la villa Marie-Henriette avec une impression 
charmante de cette bonne grâce souveraine et aisée et de 
cette souveraineté si aimable, qui n’eut que le tort de lais­
ser méconnaître un peu les dons précieux qu’elle avait pour 
gagner les cœurs.

Dois-je ajouter que la Reine nous fit adresser, quelques 
jours plus tard, des souvenirs princiers de sa satisfaction ? 
J’eus pour ma part une épingle si belle qu’un pick-pocket 
me la subtilisa un soir, au vestiaire du théâtre du Parc. 
Je regrette le souvenir bien plus que le beau saphir et les 
brillants ! Edmond Cattieb.

A 6  1/S heures 

«le P AR IS

SAISON D’ÉTÉ

A  S I / »  heures 

«le BRUXELLES

SAISON D’HIVER
Casino ouvert toute l’année -  Splendide établissement thermal -  Théâtre -  Concerts -  Bals -  Cotillons -  Chasse

Mondanités
Le deuil ordonné à l ’occasion de la mort de S. M. la Reine 

se divise en ■< deuil de Cour » et en « deuil officiel ». Le deuil 
officiel sera de six mois et durera jusqu’au 19 mars; mais le 
deuil de Cour sera de un an et trois semaines, ainsi qu’il en 
avait été décidé lors du décès de la première reine des Belges.

D'après les ordres du grand-maréchal de la Cour, ce deuil 
sera divisé en trois parties :

1° Le temps de grand deuil sera de trois mois jusqu’au 19 dé­
cembre inclusivement. Les dames porteront des robes de laine 
noire ou de drap, garnies de crêpe, coiffure et bijoux noirs, 
chapeau de crêpe et petit voile;

2° Le second temps de deuil sera de six semaines, du 20 dé­
cembre au 31 janvier 1903. Les dames porteront des robes de 
soie noire, diamants ou perles;

3° Pendant le troisième temps,les dames porteront des robes 
demi-deuil, noir et blanc ou gris, bijoux et fleurs demi-deuil.

Quand la Cour est en deuil,il est de règle que toute personne 
paraissant à la Cour soit vêtue de deuil. La couleur du deui] 
est le noir. L’adoption générale de l ’uniforme a fait disparaître 
pour les hommes les anciennes manières de porter le deuil. 
Même pour les plus grands deuils, on se contente aujourd’hui 
de doublures noires et d’une garniture de crêpe au chapeau et 
à l’épée. Pour les militaires, d’un crêpe au bras gauche.

La domesticité de livrée ne porte jamais le deuil ; les femmes 
de la Reine le portent toujours. Il est cependant à remarquer 
que, généralement, à la Cour de Belgique, les valets de cham­
bre, les valets de pied, les huissiers portent l’habit noir et la 
cravate blanche durant toute l’année. Rien ne sera donc 
changé à leur tenue.

Tous les papiers administratifs de l’Etat et de la ville de 
Bruxelles seront encadrés de noir.

* * *
Hier, samedi, a été célébré à Paris, en l’église flamande de 

la rue de Charonne, un service funèbre à la mémoire de la 
reine Marie-Henriette. L'absoute a été donnée par le nonce du 
Pape, Mgr Lorenzelli.

Les membres de la légation belge et ceux du corps diploma­
tique ainsi qu’un grand nombre de personnalités parisiennes 
assistaient à ce service qui réunissait la plus grande partie de 
la colonie belge à Paris.

Le Président de la République et le ministre des affaires 
étrangères s’étaient fait représenter à la cérémonie, pendant 
laquelle s’est fait entendre le baryton Noté.

* * *
w Parmi les nombreuses couronnes qui furent placées autour 
du cercueil de la Reine, on a beaucoup remarqué celles de la 
princesse Louise, de la princesse Stéphanie, de S. M. la reine 
d’Espagne et de S. M. l’impératrice douairière de Chine.

* * *
Les Cours d’Angleterre, d’Allemagne, d’Autriche et du 

Japon ont décidé de prendre le deuil pour trois semaines à 
l’occasion du décès de la Reine Marie-Henriette.

* * *
Parmi les fleurs qui firent au cerceuil de S. M. la Reine un 

dôme d’incomparable splendeur, les couronnes faites par 
Mme Isabelle De Backer ont, tout de suite, attiré l’attention non 
seulement des personnages de la Cour qui purent les admirer 
de près, mais aussi du public rangé dans les rues et qui vit 
passer ces merveilles de luxe et de légèreté, faites surtout 
d’orchidées royales et toutes somptueusement enrubannées.

Parmi ces couronnes, étaient incontestablement les plus 
belles celles offertes par :

S. M. la Reine Marie-Christine d’Espagne, archiduchesse 
d’Autriche ;

La Maison de S. M. l'impératrice Charlotte;
Les couronnes des régiments des guides, des lanciers, du 

train, d’artillerie, de ligne, des chasseurs à pied, des 
chasseurs à cheval, de l’école des pupilles d’Alost;

De la ville de Bruxelles;
Du Comité des Concours hippiques de Spa; de l’adminis­

tration communale d’Ostende; du Cercle artistique et litté­
raire de Bruxelles; de la colonie étrangère de Spa (celle-ci 
fut placée autour de la croix surmontant le corbillard) ; de 
l’Association pour secourir les pauvres honteux de Bruxelles; 
de l’Œuvre de l’hospitalité de nuit ; de la Société royale nau­
tique anversoise; de MM. Kufleratli et Guidé, directeurs de la 
Monnaie, etc. etc.

La liste serait trop longue à citer de toutes les couronnes 
faites en cette circonstance par Mme Isabelle De lîacker, mais 
il nous sera permis de dire que jamais l’artiste qui a propagé 
le goût des fleurs en Belgique ne fut mieux inspirée, que jamais 
elle ne mit dans ses œuvres plus d’art et de goût.

* * *
Mme Lebœuf-Thys a mis au monde une fille qui a reçu le 

prénom de Marie.
La jeune mère el l’enfant se portent bien.

* * *
Mercredi, Son Excellence Mgr Granito di Belmonte, nonce 

apostolique, a béni, dans la chapelle de la nonciature, le ma­
riage de M. le baron Fernand de Beeckman de Vieusart avec 
Mlle Emilie Wittouck.

Les témoins étaient : pour le marié, M . le baron de Beeck­
man de Vieusart et le colonel Beaufort; pour la mariée, ses 
frères.

Originaire de la Flandre, la famille de Beeckman, qui est 
une des plus anciennes du pays, se fixa dans la principauté de

Liége au commencement du xvi<= siècle. En 1521, Guillaume 
de Beeckman épousa Pétronille de Scagy, la sœur de l’évêque 
suflragant de Liége. Ses descendants y occupèrent les positions 
les plus éminentes dans la hiérarchie ecclésiastique et dans 
1 ordre civil. Son petit-fils fut Guillaume de Beeckman, sei­
gneur de Vieusart,d’Oignies et de Montrœul, le célèbre bourg­
mestre démocrate, sous le règne de Ferdinand de Bavière. 
Elu six fois bourgmestre de Liége, il était si cher aux ouvriers 
et aux artisans, disent les chroniqueurs de l’époque, que, sept 
années après sa mort, en 1G38, les trente-deux Métiers lui 
élevèrent une statue en bronze sur la place du Grand-Marché.

La mère du baron Fernand de Beeckman était une comtesse 
de Liedekerke-Beaufort, dont le père fut ambassadeur des 
Pays-Bas près le Saint-Siège. Par son aïeule, la comtesse de 
La Tour du Pin, il se rattache à plusieurs grandes familles de 
France.

Le blason est de gueules à la fasce ondée d’argent, acc. de 
trois roses du même couronnées d’or.

* * *
Le nouveau doyen de Bruxelles, M. le chanoine Evrard, 

directeur du petit séminaire de Basse-Wavre, sera installé 
dans ses nouvelles fonctions, lundi 29 septembre. La cérémo­
nie, à raison du deuil national, sera très simple; cependant,
suivant l’usage, le doyen sera cherché en cortège à la cure.

* * *
P ou r  être  belle  il ne suffit pas d’avoir le teint frais ; il 

faut soigner tous les jours la peau de son visage et des mains. 
Le meilleur produit, pour cet usage, est la Crème Simon dont 
40 ans de succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec cet 
excellent produit ne pas employer d’autre poudre que la Poudre 
de riz Simon, à la violette ou à l’héliotrope.

* * *
Les fêtes ont repris à Spa. On a aussi décidé l’organisation 

de deux journées supplémentaires de courses de chevaux qui 
auront lieu les 14 et 15 octobre prochain, à l’Hippodrome du 
Sart. Le 13 octobre, il y aura course de cotes pour automobiles, 
entre Spa et Malchamps, pour laquelle une soixantaine d’enga­
gements sont déjà parvenus au comité de l’Automobile Club de 
Belgique.

* * *
La prestigieuse forêt d’Ardenne a de nombreux admirateurs 

en cette fin de saison où les bois sont d’aspect féerique. 
Mettant à profit les dernières belles journées ensoleillées, un 
grand nombre de touristes et de familles séjournent en ce 
moment au Château royal d’Ardenne, où l’administration a 
joint à toutes les élégances tous les conforts.

Les amateurs de vie simple, ceux qui préfèrent la vie de 
château, avec les chevauchées en forêt et les plaisirs hippiques, 
les jeunes gens qui aiment les concerts, les bals et les jeux de 
plein air, trouvent ce qu’ils désirent en cet hôtel splendide où le 
prix de la pension a été fixé à treize francs par jour, tout 
compris, par quinzaine.

* * *
La vogue du Royal Saint-Mairoaaux ne fait quie s'affir­

mer de plus en plus, tout comme le succès diui Grand Mar- 
nier cordon rouge, la liqueur à la mode.

* * *
S E S IN O . — Si vous voulez souper après le spectacle, 

rendez-vous au Sésino. La cuisine y est soignée et sa vogue 
grandit chaque jour. Les vins, les liqueurs et les bières sont 
de première marque.

En ce moment, débit de la célèbre Marzen Bier de la 
brasserie Franziskàner Lcistbraü !

Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Cie, 37, rue 
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix. 

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).
* * *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

M U S IQ U E
La Société des Concerts symphoniques, sous la direction de 

M. Eugène \saye, annonce que ses matinées du dimanche et 
les répétitions générales du samedi se donneront, cette année, 
dans la salle de la Monnaie.

Ces concerts, au nombre de cinq, sont fixés aux dates que 
voici : 15-16 novembre, 17-18 janvier, 14-15 février, 7-8 mars 
et 9-10 mai.

Le concert du 14-15 février sera dirigé par M. Félix Mottl, 
les quatre autres seront dirigés par M. Eugène Ysaye.

Les artistes dont la Société s’est assuré le concours sont : 
Mmes Emmy Destinn, cantatrice de l’Opéra de Berlin et du 
théâtre de Bayreuth; Clotilde Kleeberg-Samuel, pianiste; 
MM. Francis Planté, pianiste ; Raoul Pugno, pianiste ; Hugo 
Becker, violoncelliste; Jacques Thibaud, violoniste : Edouard 
Deru, violoniste.

Les demandes d’abonnement sont reçues, dès à présent, chez 
MM. Breitkopf et Ilaertel. Les jours des concerts et des répéti­
tions, les billets seront vendus à partir de 10 heures du mutin 
aux bureaux de location de La Monnaie.

S P O R T
Les réunions de Boitsfort ont été interrompues par la mort 

de S. M. la Reine. Aujourd’hui se disputera le Grand Crité­
rium belge. La lutte sera assez vive entre Faîtière et Serpentin, 
quise sont classés à la tête de leur génération.

Voici nos pronostics :
Prix des Brigittines : Enigme et Pendai'd.
Prix de Bogaerden : Florence Reddy et Agrimony.
Prix d Overschie : Ecurie Brugmann et Snowdrop.
Grand Critérium belge: Faîtière et Serpentin.
Prix de Val Duchesse: Ilymelle et Désormais.

S a i n t - B r i e u x .

i '    mnni'Pi' i
GRAND CHOIX DE CIGARES DE 

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMERCIAL CIGAR C°
4 9 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a rg h e r ita  à. 

10 centim es. L a  C arolina , El P rem io, L a  G loire  
d ’E spagn e à  15 centim es, a  R o s ita , L a  F lor  de 
C reta , In te lligen cia  à, 2 0  centim es.
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PIANOS ET HARPES

ÉRARD4, «  Latérale, B m e l s .
Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes

A R T IC L E S  D E  L U X E

C h ocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A SSO N , de P a r is

D esserts et B onbons BOISSIER

H .  R e u m o u t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n° 3 5 1 1

P IA N O S  S T E IN W Â Y  & S O N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

E . M V H G H , r u  R o y a le , B r u x e l l e s

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

U U K  I t 'A l t L O N

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

— R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE VOS

CORSETS

Mieux vaut prévenir que guérir,
et eo gurdo corsets placé dans un oorsot neuf ompôchc 
la déchirure des couture» ot lo brin don baleines, 
et supprime surtout ces affreux plis qui ho  forment 
si vite ot déparent l’aspect «le lu plus Jolloftiilllo. 

N’épaissit pas la taille. Se trouve dans toutes les merceries.

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

T ransactions F in a n c ières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. A chat de 

titres dépréciés. R eports. — Prêts divers sur 
garanties. — Renseignem ents. — Arrangem ents  
d’affaires commerciales. Associés. Brevets. 
Exam en de toute demande absolument gratuit

A d re sse r  lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1-3 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

PAS CONFONDRE AVEC  AGENCES

M a i s o n  DAVID, W ALTHEU C
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

G rand p r ix  et la  M édaille  d ’or  à  l ’E xposition  internationale  de B ru xelles  1 8 9 7

S P É C I A L I T É  O E  R O B E S , M A N T E A U X , F O U R R U R E S , P E L I S S E »

COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

n m  v  « r n p c  a w a  U T Â f > r i l  VPRIX TRES AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- I 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones, nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La C*e Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l r0 qualité.



être lBî*l)illé dans Bes règles «le l’art,il faut s’adresser A la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants “ iVUÎlL i\EUF I* 110 VIIVCES », d" la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C'est cet imporfnnt établissement, qui est le plus à mêm»* d'offrir h ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois foules les qualités de fini, de soin, d’élégance et de ]>on marché désirables.F,n confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est. certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières iionvcnnt rs et créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0

P A R U R E S  P O U B  D A M E S  
N Œ U D S - C O L L E T S - B O A S

Modèles exclusifs.

R o s a l ie  SCHWARTZ
19, rne de la Madeleine Brnxellps

R U B A N S - S O I E R I E S -  V E L O U R S

CM /lMPAGil E
A  Y  A  L A

E X T P  A  - D R Y  
D ans tous les bons restauran ts et hôtels et 

chez les négocia.nts en v ins et Jes agences de la 
M linon Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET Dlî BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIETAIRE 
6 et 8, rue des H aren gs , 6  ei  8  

'm ur v "  2101

Fabrique de Fleurs et Pl umes

N O U V E A U T É S

IMSSONVILLR

Plantes naturelles conservées

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN 8: E CAPIT
R u e  de l ’É e u y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A NG L A I S E S

Après la sortie d is  tiéâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s  

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propriétai re : A. GH I LARD I
Maison recommandée. de. vente efde dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux  
exclusivement «le premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

L E  H E L D E R
r e s t a u r a n t  d e  p r e m i e r  o r d r e

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r

S A L O N S  E T  Ç A B I N E T S  
O uvert a p rès  ies th éâtres

t é l é p h o n e  2 4 1 9  t é l é p h o n e  2 4 1 9

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et M a ga sin s10. ru e  Ste-G udule. B ru x e lles  
Usine « 5 8 .  > ue P ré v in a ire , A nderlecht

INSTALLATIONS INTÉRIEUliES
I » I u s < l e  8 0 , 0 0 0  I . A Î U P E B  i n s t a l l é e s

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R 0 1 V Z E S  D ’ ÉCLAIJR A G E
F a b r ic a t i<  n  e t  T r a n s fo r m a t io n  dp L u s t r e s  

e t  A p p a r e i ls  d e  touf- s t y l e s

VISITEZ LES SPLENDIDES MAGASINS DE L’ORFEVRERIE

OTTO WISKIÏMANN
R U E  DU C H Ê N E

« Im passe Val d e s -R o se s ,  3 et 4) 

B R U X E L L E S

Création continuelle de nouveautés en 
m é ta l  e x t r a - b l a n c  a r g e n t é  et en 
argent massif. —  Jvéargontnre et redo­rure de n importe quel objet on métal. Tra­vail soigné ei garanti.

O O I V \ A l S S E L H S  î
Achclcz vos o ig ires et vos cigiireltes

MAISON M E XIC A IN EMATIIOI
IS. rue Jules Van Praet, BRUXELLES (Bourse) 

SI'KCIALITÉ DE CIUARES FINS 
CIGARES de la havane

—  C i f r tirettes russes — Im portation  d irecte  —
.\1;iiK<tn <Io

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 , r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  51

BRU'X. ELLES! ' ? -î _r. _ . ...
Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LS BELGIQUE
T éléph on e 47 62 .

les mieux organisées, sont.sans conli-^il• t. lis B a l l o s  S t e v c i ï f »  
114  bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres, Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T éléph on e 4 7 6 2 .

SAUTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A . le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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E THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

G  R I S Ï Ï Ï Ï I D I S
C o n t e  l y r i q u e  e n  3  a c t e s  e t  u n  p r o l o g u e ,  p o e m e  d e  M M .  A .  S i l v e s t r e  e t  E .  M o r a n d  

M u s i q u e  d e  M . M a s s e n e t
Prologue :

i/c i l i s i e r e  d ’u n e  fox*et eu  F*i*oveiice
Premier <tctc :

L ’ O r a to ir e  d e  G -r isé lid is
Deuxième acte :

JJne t e r r a s s e  d e v a n t  l e  C h â te a u
Troisième acte :

L,’ O r a to ir e  d e  G r i s é l i d i s
La scène se passe en Provence, au xiv<= siècle.

D I S T R I B U T I O N  :
^    MM. HENNER

.........................................................................  DANGÈS
t ° l a b l e .........................................................................  BELHOMME

' P,n*m A .........................................................................  DANLEE
Gondebaud......................................................... ..... COTREUIL
Gnselidis  .....................M»«* FRICHÉ ‘
r J T 'v?  * •      MAUBOURG
f ertrade...............................................................................  BRASS

o y s .................................................................. j . . . .  La petite ANTONIA
L e  spectacle com m encera  p a r

Le Maître de Chapelle
O péra com iq u e  en 1 acte. P a ro le s  «le Sophie Gay 

M usiqu e de F e r d in a n d  P a ë r
Bw naM               ......................................... m m . a . b o y e r
S®n,e - ° ........................ - • « ................................................ V . CAISSO
G e itiu d e  . . .  ................................................................. M mo C. E Y K Ë A M S

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cle 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

CASINO DE SPA
La üinsiqaü jouée et chantée dans les. théâtres et Concerts se vend chez

J . - B .  K Â T T O ,  46-48, m it l’Écijer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 02

A LA R E L IG IE U S E
M ODES P O U R  D E U IL  

ISS, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
harm o nium s

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d ’artiste 

et de  s a lo n
47, Boulevard Anspach (Entresol)

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E T o T aT È
G A L E R I E  D U  R O I

(en fa ce  du th éâtre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TELEPHONE N" 1 4 0 7

Cliché gaivano de la Maison GARA MN-SCHI LDKNECIIT 
Fonderie «le caracières, -Ifi, rue Herry, Rruxeu.es

P I A N O S

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles
PIANOS L. DE S NI ET

Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

ÜG &>o ILEGRAWO
11, P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  Il î K. I S 5-

P I A N O S
•  •

G U N T H E B
B f c U E  3  H É F t É f j I E l V r V E ,  ( >

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  E c c l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

P roaults Spéciaux Recommandés : 

CEÈM 3 0 R I2 A , de N in o n  de L e n c lo s .  
P O U D R E  O R I S A ,  de N in o n  de L e n c lo s .  
0 R I2 A  L AC TÉ  , L o t io n  é m u ls iv e .  
S A V 0 2 T  O K I Z A  5 p o u r  le  V is a g e .

f  ARFUMHRIB ^PECIALB

ans VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES nOSÉESdü I1IGHI
mimosa d o ré

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL  de M IN U IT

Parfums solidifiés

gleurô-fgachetô
P a r fu m é e s .

S E U L  A G E N T  P O U H  L A  B E LG IQ U E  :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E  D  . B A R A T
Chirurgien-pédicure

rue d u  P ré s id e n t ,  28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S DE 2 A 4  H E U R E S

Bruxelles. -  lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue ri’Isalielle

IMPRIME SÜK PAPIER DE LA IAISOÏ KtYÏ,
1 2 -1 4 , ru e  de la  B u an derie

O u vert toute l’année.
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.
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Seul journal vendu à l'intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysayç
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions "

SEIZIÈME ANNÉE — N° 4

Le num éro 15 centimes

P a ra issa n t le  dim anclie

Directeur :

F .  I t O T I E I t S

5 OCTOBRE 1902

Pour les annonces s'adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d ’Isabe lle  
et à l'Agence Rossel 

42 , rue  de la  M adeleine, 4 2

Téléphone n" 578

THEATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

Un an  : Belgique, 5  fran cs . — Etranger, fr . 7 .5 0
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , rue  d ’Isabelle , B ru xe lles

<jrâce à une entente avec M. G. Dupont-Ernèra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
V ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Em èra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

LES NOUVEAUX PENSIONNAIRES DO PARC
M me G .  F r a n q x j e t  

Née à Paris, le 2 décembre ] S79 (à cet âge l’aveu est facile) ; 
lauréate rîn Conservatoire. Entre à la Comédie-Française, y 
joue dans Hem fini, Ruy-Blas, Montjoye, La plus, belle fille 
(la monde',, fait une création dans la Martyre. Entre à 
l Odéon en 1899, y joue les Kry unies, le Lion amoureuse, y 
crée la marquise de Prie dans la Guerre en dentelles, 
d’Espiirbès, et Pour l’Amour, de Dorrhain. A interprété les 
grands lôles cb'siqnps : Phèdre, l'ritannicus, Ulysse.

Mlle G a b r i e l l e  D o r z i a t  

A débuté au théâtre du Parc, sous la direction Alliaiza ; y 
revient, en vedette, après avoir passé trois aimées au Gymnase, 
y avoir fait de jolies créations, qui ont appelé sur elle l’atten­
tion des principaux auteurs.

Mn° S u z a n n e  D e iîe ü r

Une débutante, élève de Mme Tessandier. A joué dans 
l ’Aventurière, d’Augier, el le Vieux Marcheur, de Lavedan, 
re qui témoigne de la souplesse de ses qualités. Une des reines 
de l’élégance parisienne.

Théâtre de la Monnaie
Deux importantes reprises ont attiré celle semaine 

l ’attention : Lohengrin e t Hansel.
Les deux ouvrages ont été remis à la scène avec 

des soins attentifs qui nous ontvalude remarquables 
exécutions. C’était impeccablement mis au point; 
l’orcliestre, les chœurs ont fait merveille, et les 
artistes nous ont donné.avec leurs moyens divers, des 
interprétations musicales irréprochables.

Un des intérêts de la soirée de Lohengrin était 
l’apparition de Mlle Claire Friche dans le rôle d’Eisa 
qu’elle chantait pour la première fois. Elle y  a eu du 
charme, de la finesse, de la passion, et sa belle voix, 
d’un timbre si chaud.a vibré comme il convenait dans 
les grands ensembles. C’est un très beau succès pour 
la jeune artiste de n’avoir point paru secondaire dans 
ce rôle où tant d’ariistes célèbres se sont montréessur 
la scène de la Monnaie, l’Albani, la Caron et tout 
récemment encore Mme LiLvinne. Elle y  a su con­
server une physionomie bien personnelle et si 
l ’émotion a pu sembler, le premier soir, briser çà et 
là l'ampleur de la ligne mélodique et rendre un peu 
haletante la phrase vocale, du moins l’interprétation 
dans son ensemble a-t-elle été d’un bout à l’autre 
intelligente et distinguée.

Il importe de signaler les progrès constants réalisés 
par M. Dalmorès. Sa voix s’assouplit étonnamment, 
il trouve de jolis effets de demi teinte et le slyle 
prend de l'ampleur. Celle transformation fait honneur 
à M. Dalmorès, qui a joué le rôle de Lohengrin en 
artiste.

M. Dangès a chanté d’une belle voix le rôle de 
Frédéric et a fait admirer sa diction. Le jeune 
baryton est un bon chanteur.

De vifs éloges sont dus aussi à Mme Rastien qui a 
chanté el joué le rôle d'Ortrude avec une farouche 
énergie et une grande intensité d'accent

M. Viaud, un héraut de belle voix sonore, 
M. Bourgeois, un roi imposant, ont contribué au 
remarquable ensemble de cette soirée.

Si Peau-d’Ane lui était conté, le public bruxellois 
y  prendrait un plaisir extrême. On l’a bien vu, ven­
dredi soir, à la Monnaie, où l’on reprenait Hansel et 
Gretel, avec une interprétation tout à fait nouvelle,

sauf Mlle Maubourg. Le beau commentaire musical 
dont Humperdinck a habillé la légende du Poucet 
germanique a obtenu son succès habituel el mérité: 
l’orchestration, admirablement travaillée et de large 
compréhension, au point qu’elle semble parfois 
dépasser l’importance du conte frêle et enfantin, a 
été superbement détaillée sous la direclion de 
M. Sylvain Dupuis. C’est d’une coulée large et 
caressante et le chant, où les thèmes populaires 
viennent piquer leur noté pittoresque, demeure sou­
tenu par la masse orchestrale sans jamais cire 
dominé ou absorbé.

La soirée de vendredi a consacré le succès de 
Hansel el Gretel, h Bruxelles. Le sujet ravissant, 
plein de fraîcheur et de poésie, est vivant et prenant: 
les enfants y  trouveront un spectacle qui les intéres­
sera au plus haut point et, quant aux grands, 
n’avons-nous pas tous au fond du cœur un amateur 
de PetiL Poucet qui sommeille?

Mlle Eyreams, qui devient la favorite du public, a 
élé délicieuse dans Gretel, délicieuse de grâce, de 
mutinerie, d’espièglerie et de mesure, dans ce rôle 
où il est si aisé de forcer la noie. C’est un petit 
Sèvres de joliesse exquise ella chanteuse a été digne 
de la comédienne.

Mlle Maubourg est le digne Hansel de la Gretel 
de Mlle Eyreams. Le « frérot « naïf, gourmand, 
joueur, trouve un interprèle excellent et plein d'en­
train en Mlle Maubourg. Et quel joli duo. que la 
prière du deuxième acte; il est difficile de mieux 
marier les voix que dans ce morceau, qui est assu­
rément une des perles de la partition.

Mme Bastien s’est fort bien tirée de rôle ingrat de 
la mère, et sa belle voix y  a donné une ampleur 
dramatique inaccoutumée Mlle Rival, dans la fée 
Grignotle, a eu non seulement le mérile de sacrifier 
sans atténuation sa jeunesse el sa beauté, mais elle 
a compris et chanté le rôle avec verve-et sans exa­
gération ; elle a mérité son succès.

C’est M. Dangès qui représentait le père, le mar­
chand de balais qui brave la misère en buvant du 
kummel. Sa voix franche et jeune, de belle sonorité, 
qui paie sans compter, a détaillé les bravades elles 
imprécations de l’ivrogne avec une belle virtuosité.

Mme Dratz-Barat aussi a genliment dit son pelit 
couplet de l’Homme au sable.

Rref, une interprétation de premier ordre, un 
spectacle aimable et gentil, une œuvre musicale 
superbe, en voilà plus qu’il ne faut pour assurer 
quelques belles salles, notamment lors des matinées 
que la direction se propose d’organiser spécialement 
à,l’ intention du public enfantin.

La représentation de vendredi avait commencé 
par les Noces de Jeannette, excellemment chantées 
par le charmant baryton Boyer —  un des favoris du 
public — el Mlle Brass, chanteuse experle. On les a 
chaleureusement applaudis el rappelés lous deux.

Ce courrier serait incomplet si nous ne mention­
nions la représentation de dimanche soir, Grisélidis, 
dans laquelle M. Dangès a chanté d’une belle voix le 
rôle du marquis et s’y  est fait applaudir.

M. Henner, lui aussi, a trouvé dans le rôle 
d’Alain l'occasion d’obtenir un succès des plus flat­
teurs; sa voix, d’une grande étendue et d’un beau 
timbre, a bien sonné dans le prologue el le duo el le 
chanteur a montré dë l ’habileté.

Les autres interprètes étaient: Mmes Friché, 
Maubourg et Brass et MM. Belhomme et Cotreuil, 
qui ont eu leur succès coutumier.

Dimanche et mardi, en matinée, a été donnée la 
vénérable Muette avec intermèdes lyriques et poéti­

ques. Tout a élé fort applaudi et les artistes, 
MM. Imbart, Albers —  leur duo a été bissé fréné­
tiquement—  Bourgeois,Mlle Sylva,Mlle Boni — gra­
cieuse Fenella — ont élé rappelés avecenlhousiasme.

Le gentil public de ces matinées a fait aussi un 
succès à Mlle Pelucchi, une des jolies danseuses de 
la Monnaie.

La deuxième représentation A'Hamlet avait attiré 
la foule qui a été enthousiasmée par la création 
magistrale de M. Albers. Celui-ci a eu les honneurs 
de deux ou trois rappels vibrants après chaque 
tableau. Mlle Sylva a partagé ce succès au quatrième 
acte, notamment, qui lui a valu deux beaux rappels.

Courrier de la Semaine
La représentation de Monna- Vanna, donnée le 

1er octobre au Parc, avait fait salle comble; les der­
niers strap' ntins ont été disputés avec acharnement; 
le succès de l’œuvre admirable de Maeterlinck n’est 
donc pas épuisé et une nouvelle représentation ne 
manquerait pas d'attirer la même affluence.

Enthousiasme, à chaque acte, grandissant pour 
Mme Georgette Leblanc, MM. Lugné-Poë, Darmon, 
Froment, les interprètes vaillants et convaincus.

Mlle Adeline Dudlay est venue, le 2 octobre, jouer 
au théâtre du Parc l'Hamlet de Dumas et Paul 
Meurice, qu’elle avait déjà interprété à Bruxelles.

La représentation, organisée par M. Hertz, a élé 
médiocre, contrastant avec les belles soirées d’art 
auxquelles nous a habitués la direction régulière de 
notre première scène de comédie.

* * *
Les Galeries, pour les représentations de la blonde 

et espiègle Mariette Sully, ont joué, vendredi soir, 
cette Princesse Bébé à laquelle notre gente compa­
triote, la musique de M. Louis Varney aidant, fit un 
sort.

La pièce, qui est de MM. Decourcelle et Berr, esl 
moderniste au point d’en être quelquefois aussi fac­
tice de gaîté que les grosses opérettes bouffes d’an- 
tan; cette Princesse Bébé virevolte,en effet, dans la 
légendaire patrie des rois de guignol el des royaumes 
de carnaval.

Cela ne manque pas de charme drolatique, par 
instants; mais le meilleur de cette œuvre légère — 
légère, oh! combien! —  est incontestablement la 
partition, jolie de tour, de rythme et de couleur.

On a fait, cela va sans dire, un succès à la Prin­
cesse Bébé, un peu pour le personnage, un peu pour 
la personne.

Mlle Mariette Sully est d’ailleurs ravissante de 
grâce malicieuse dans le rôle d’une sorte de Véro­
nique au petit, tout petit pied.

M. Minart, lui aussi, a été fêté, et fort justement. 
Son type de fêtard, discrètement et pourtant joyeu­
sement dessiné, est ce que, dans le genre, on peut 
faire de mieux réussi.

Mlle Damour, aisée de voix et d’élégance, 
Mlle Merry, qui a de la gentillesse et de la vivacité, 
MM. Defreyn, Gardel, Ambreville, Soyer, qui 
ne manquent.comme on sak, ni de métierni d’aplomb, 
se sont fait applaudir aux côtés de l’étoile.

* * *
A l'Alcazar, Family-Hôtel, qu’il ne faudrait pa 

prendre pour un vaudeville anglais, a reçu m 
accueil égayé.

La pièce, qui met en scène 1111 bien bizarre couple 
de Yankees.est prodigue en situations qui, pour être



plus ou moins connues, ne sont pas sans être plai­
santes.

L ’ancienne troupe de l’Alcazar, renforcée de re­
crues nouvelles — Mlles Goldstein, Huart et Demi- 
doff. entre autres — a joué dans le ton ces trois actes 
folâtres, dont MM.Coradin, Tressy, Lebrey et Désiré 
ne laissent pas tomber un moment la gaîté.

L ’Olympia, après les gauloiseries de l'Homme à 
l'oreille coupée, s’abandonne à un revenez-y de 
morale, presque de vertu.

La Marraine de Charley n’est pas précisément 
une pièce à troubler les imaginations trop jeunes ou 
séniles. C’est de la bonne farce anglaise accommodée 
au goût moins fruste du public parisien, voire 
bruxellois.

.  ̂ Mlle Frédérickx y a remplacé Mlle Dupeyron, et 
l’effort que s’impose l’exubérante comédienne pour 
discipliner son naturel si franc d’allure, n’est pas le 
moins pittoresque d’une interprétation où Mme 
Reuter est toujours piquante et M. Genot toujours 
bien amusant.

M. Dupont, qui fut et est resté un William d’en­
train communicatif et sympathique ; M. Liesse, qui 
donne de la physionomie à un rôle demeuré jusqu’ici 
assez incolore, se détachent sur l’ensemble qui est 
joyeux.

* * #

Le Théâtre flamand a fait sa réouverture diman­
che dernier avec un drame de M. ,T. Hoste, Breidel 
en De Connick.

L ’œuvre fut représentée en 1887. Il n’y a donc 
pas lieu d analyser cette pièce, ressuscitée 011 raison 
des récentes manifestations des Flamands dans les 
prairies de Groeninghe.

La troupe presque complète de MM. Hendrikx et 
Rans y a donné avec ensemble ; nous attendrons pour 
exprimer un jugement l’apparition des nouveaux 
venus dans l’une ou l’autre dès nouveautés promises.

flore de notre littoral, et qui coupent par leurs vives 
couleurs la monotonie des collines de sable.

C’est dans ce pittoresque décor qu'î se déroule la 
péripétie finale du drame lyrique de MM. de Tière et 
Jan Blockx. la.noyade de Kerlin’ —  la fiancée de la 
mer — et le meurtre de Djovita, sa rivale, pendant 
que dans le fond, sur l ’estacade,le prêtre procède à la 
bénédiction de la mer au milieu des chants, de la 
fumée des encens el des roulements du canon. Ce 
tableau final fera certainement sensation

Tous les accessoires, tous les costumes, les étoffes, 
les cotonnades, les bonnets des pêcheurs, les costu­
mes huilés des marins et des pêcheuses de crevettes 
qui jouent un rôle important dans la pièce, les 
mantes des paysannes, tout a été acheté sur place, 
à Heyst, Blankenberghe, Bruges, afin de reconsti­
tuer avec toute la saveur de la vérité le cadre inté­
ressant de ce drame maritime.

Il n’est pas sans intérêt de constater que c’est la 
première fois que la scène française verra une 
œuvre se jouant dans le milieu de nos populations 
flamandes de la côte.

Choses de Théâtre
M. A incent d Indy a assiste avec Mme Chausson, 

la veuve du compositeur d'Artus. et le peintre Le- 
roll à la deuxième de Lohengrin. Le compositeur ne 
tarissait pas d’éloges sur cette exécution vivante et 
fouillée, à laquelle M. Dupuis a donné un caractère 
d’un puissant intérêt artistisque. M. d’Indy s’est 
déclaré enchanté aussi de la maquette du décor de 
l'Etranger que lui a montrée M. Dubosq.

Voici, sauf accident, le programme de la semaine : 
Aujourd’hui, dimanche, en matinée, à 1 1/2 h., 
le Mai Ire de Chapelle zi Mireille, avec MM. For- 
geur, Boyer, Belhomme, Danlée, Mmes Bathori, Mau­
bourg, Eyreams; à 7 1/2 h., Lohengrin-, lundi 7, 
Faust -, mardi 8 , Tannhduser ; jeudi’, les Noces de 
Jeannette et Hdnsel et Gretel ; vendredi 10, La 
Bohême el Coppelià pour les débuts de Mlle Bo’rdin 
premiere danseuse; samedi 11, Lohengrin.

Le spectacle de la matinée du dimanche 12 est 
spécialement composé d’ouvrages pour les familles : 
on donne) a les Noces de Jeannette et Ilansel ët 
Gretel. Le bureau de location sera ouvert dès 
mardi 7 pour celle matinée qui promet de faire salle 
comble. i

Mme Lilvinne fera sa rentrée a la fin de la semaine 
prochaine.

A l’intention de l’éminente arlisle les directeurs 
feront une reprise prochaine de Tristan.

Après sa série de représentations à la Monnaie, 
Mme Litvinne retournera en Russie où l’appelle un 
engagement extraordinairement brillant.

\ endredi el samedi a eu lieu, sous la direclion de 
M. Dupuis, la première lecture à l’orchestre de la 
partition de la Fiancée de la mer. M. Jan Blockx y 
assistait. ' J

Vendredi, à la fin du premier acle, les artistes du 
chant, les chœurs et l ’orchestre ont fait une chaleu­
reuse ovation au maestro anversois qui paraissait 
enchante de 1 execulion vocale et orchestrale de son 
ouvrage.

Les répétitions sont d’ailleurs poussées avec une 
hevreuse activité, car la direction tient absolument à 
taire passer l’ouvrage le plus tôt possible, c ’est-à-dire 
vers le 15 octobre.

On a même fait dès à présent la répétition des 
décors. Celui du premier acte — un port de la 
llandre constitue un tableautin tout à fail 
delicieux, un Cassiers ou un Orner Coppens animé, 
avec ses maisonnettes basses badigeonnées en jaune, 
détachant leur toiture rouge et leur faîte en escalier 
sur la brume opaline de l’horizon maritime.

Derrière la ligne du quai, sont alignés les bateaux 
de poche avec leurs voilures, leurs cordages, leurs
nature ^  SUSpendus aux mâls< le tout en

La lumière se jouant à travers ce fouillis de 
lignes, mettant des clartés sonores aux saillies 
donne une profondeur extraordinaire à la scène et 
transporte par l’illusion le spectacle dans un de ces 
petits ports du littoral belge si pittoresque par la 
\1\ac1te de sa savoureuse coloration.

Le décor du deuxième acte —  on l’a déjà dit —  
represente 1 intérieur d’une chaumière de pêcheur 
Comme pour le premier acte, MM. Devis et Lynen 
se sont 1res heureusement inspirés de données prises 
sur place, a Nieuport et Furnes.

Pour le troisième acte, on a osé une plantation
nouvelle qui, croyons-nous,fera grandeflet. La scène
T n n t ï i  T  i°  13 dune' laissailt entrevoir par une dechirure la plage de sable où vient mourir
, î ' c d a ' 'S un certain éloignement une estacade qui s a\ance dans la mer.

, .,^6S avant'! ,lans sont entièrement composés de 
h  dune 8!mU. int ‘ •S, 1’enteS et les sinuosités dea ii o axec tout le réalisme possible. Le souci de 
Ï - S f '  T  110" SSe S1, loin (lue ron a fait venir de
chardons l! l 61 a!'bustes. églantiers sauvages, cnai uoiib. herbes variees ,1 . i 1 •constituent la maigre

Mme veuve Chausson et Vincent d’Indy ont passé 
quelques jours à Bruxelles pour arrêter, avec les 
directeurs de la Monnaie, la distribution du Roi 
Arthus, de Chausson, et celle de /,'Etranger.

M. d’Indy a donné lecture, à MM. Kufferath et 
Guidé, de sa partition à'Attendez-moi sous l'orme. 
opéra comique en un acle (d’après Regnard), livret 
de Prével et Robert de Bonnières, joué pour la pre­
mière fois en 1882, à l ’Opéra-Comique de Paris.

Attendez-moi sous l'orme accompagnera sur 
l ’affiche VEtranger de M. d’Indy.

De M. Edmond Catlier, dans la Gazette, cette très 
juste appréciation :

La reprise de Lohengrin à la Monnaie a été fort soignée ; du 
côté de l’orchestre, d’abord, souple, nuancé, pondéré, parfait; 
du côté des chœurs aussi, dont on 11e parle plus guère dtpuis 
que le répertoire moderne semble les reléguer à l’arrière-plan, 
tout en rendant leur tâche de plus en plus difficile à l’occasion. 
Ils ont été étonnants ; ils ont eu le rythme, la justesse, la pré­
cision; la qualité générale d°s voix a beaucoup gagné depuis 
quelque temps; ils se sont à peu près débarrassés de cette arti­
culation lourde, de cette prononciation traînante qui prêtait à 
la plaisanterie. Cependant, on ne les applaudit plus jamais, de 
peur d’irriter les esthètes. Il n’est que juste, cependant, de 
rendre hommage à un progrès vraiment intéressant — et 
auquel là grande compétence de M. Sylvain Dupuis en matière 
vocale et chorale 11’a vraisemblablement pas été étrangère.

Les directeurs onl reçu, pour être représenté cette 
année, un ballet divertissement en un acte, de 
M. Agniez.

• * #
La direction Darmand et Reding a ouvert hier, au 

théâtre du Parc, sa quatrième campagne, avec une 
pièce de MM. Gavault et Georges Berr, presque 
Irois fois centenaire à Paris..

La distribution met en vedelte Mlle Franquet une 
des meilleures comédiennes de l’Odéon, engagée 
pour toute la saison et qui est Surtout appelée à 
remplacer Mlle Van Doren; el Mlle -Gabrielle Dor- 
ziat, prêtée par le Gymnase. Mlle Dorziat, qui a 
débuté au Parc il y  a quelques années, a depuis 
remporté des succès à Paris, dont le dernier 
dans Lucette, la-piéce de Romain Coolus, a été enre­
gistré par toute la critique parisienne.

Britannicui, avec M. Paul Mounet et Mlle Emilie 
Lerou, des représentalions de Mounet-Sully dans 
Œdipe-Roi et les Burgraves el une représentation 
de Coquelin aîné dans un rôle qu'il 11’a pas encore 
joué à Bruxelles.

La direclion du Parc nous prie à nouveau de cal­
mer l'impatience des personnes qui onl fait retenir 
des places pour les jeudis littéraires ; il en est qui, 
avec un véritable acharnement, écrivent tous les 
jours pour connaître leur sort.

Nous avons dit déjà que la direction doit attendre 
la rentrée de tous les anciens abonnés, qui ont droit 
de priorité, avant de délivrer des places aux nou­
veaux inscrits. La répartition se fera sous peu ; 
toutes les demandes sont journellement classées et il 
sera donné satisfaction dans la mesure du possible; 
mu>s le public ne peut exiger qu’une correspondance 
suivie s’établisse avec lui à ce propos; une légion de 
secrétaires n’y  suffiraient pas.

M. Jahan a repris, le 3 octobre, sur la scène du 
Parc, le cours théâtral qu’il professe avec une si 
grande autorité.

MM. Darmand et Reding, voulant honorer la mé­
moire d’Emile Zola, ont décidé d’organiser en son 
honneur une matinée littéraire, au ihéàlre du Parc. 
Celle-ci aura lieu en dehors de la série des Jeudis 
littéraires donl le programme est adopté.

Voici l ’argument de Mme Flirt ; Marcelle Ancelin 
a épousé un honnête industriel, qui aime sa femme 
avec plus de tendresse tranquille que d’amour pas­
sionné. Un peu délaissée par son mari, gâtée par 
quelques relations mondaines et surtout très faible 
de caractère, Marcelle s’est laissé séduire par les 
belles manières d’un sportsman élégant, le vicomte 
de La Roche-Tesson,

Le rideau se lève au moment où Marcelle fail des 
confidences à son amie d’enfance Fernande de Vari- 
gny. Celle-ci est légère, indépendante, très gaie de 
caractère et très bonne. Ses habituelles coquetteries 
lui ont valu 1111 surnom que ses amis se plaisent à lui 
donner, celui de Mme Flirt. Fernande confie à Mar­
celle qu’il est grand temps de rompre avec La Roche- 
Tesson, car cette dangereuse liaison, ignorée par le 
mari aveugle, pourrait être vite soupçonnée par 
Jacques Ancelin, frère d’Ancelin, nature droite et 
line, et qui, revenu d’un long voyage, est installé 
depuis quelques jours dans la maison. Marcelle cède 
aux prières de Fernande, qui signifie à La Roclie- 
lesson son congé définitif. Celui-ci, très vexé, et 
dans 1 impossibilité où Fernande le met de causer 
avec Marcelle, envoie à sa maîtresse un mot sup­
pliant, qui est intercepté par le mari. Fernande, 
pou 1 éviter la catastrophe, déclare à Ancelin que la 
lettre est pour elle et sauve ainsi le bonheur de 
Marcelle et la douce quiétude d Ancelin. Mais 
Jacques Ancelin aime Fernande sans jamais avoir 
osé le lui dire. Il veut l’épouser et confie ses pro­
jets à son frère. Ancelin déclare qu’il n’acceptera 
pas dans sa famille la maîtresse de La Roche- 
Tesson.

Jacques alors questionne Fernande. Fernande 
découvre peu à peu qu’elle aime Jacques et se trouve 
[irise entre le désir de lui crier son innocence et le 
devoir qui s’impose à elle de ne pas avouer à Jacques 
la faute de sa belle-sœur. Mais Jacques devine la 
supercherie héroïque de Fernande et déclare à son 
frère qu’il l ’épousera tout de même.

Ancelin, furieux, rompt avec son frère, et celui-ci 
consent à la rupture, préférant se brouiller avec 
Ancelin plutôt que de lui enlever ses illusions. Mar­
celle, alors, tente un dernier rapprochement entre 
son mari et Jacques; elle plaide la cause de Fer­
nande d une façon si éloquente qu’Ancelin devine la 
vérité. Mais, devant les remords de sa femme, il 
pardonne.

M. Emile Engel, le grand chanteur donl tout 
Bruxelles connaît,apprécie et honore le beau talent, 
ouvre 1111 cours de chant qui rencontrera certes la 
faveur publique ; ce cours se donnera tous les mer­
credis, à 4 h. 1/2, rue de la Clé, 11° 23 (Marché aux 
Grains). Au programme : le répertoire français et 
italien et la mise en scène.

lou sles  vendredis, à 4 h. 1/2, rue de la Longue 
Haie. n° 158 (Mowbray House), cours de chant 
dirigé par Mme Bathori et M. Engel. Répertoire 
des grands concerts, les maîtres anciens des xvie et 
xviii' siècles; le Lied et la mélodie moderne. Enfin, 
deux fois par mois, le mardi à 4 h. 1/2, salle Revers, 
rue du Parchemin, n° 12, cours d’histoire du chant 
ancien et moderne. Interprétation des oeuvres et con­
férences : maîtres italiens des xvie et xvme siècles ; 
Bach, Haendel, Beethoven, Mozart, Schumann, 
Schubert. Berlioz, César Franck, Chabrier, Saint- 
Saëns et Fauré.

On peut souscrire dès à présent.
* * *

M. \arney est venu diriger les deux dernières 
répétitions de la Princesse Bébé.

Rappelé d’urgence à Paris, il a dît partir vendredi 
malin, sans avoir eu la joie d’assister à sa belle 
première.

Mercredi, s’ouvre la saison lyrique de Marseille. 
Le premier spectacle se composera de la Juive avec 
Mine Duval-Melchissedec; le lendemain, Mireille 
avec Mlle Milcamps et M. David.

 ̂Notre confrère anversois le Méphisto, qui vient 
d’entrer dans sa vingt-huitième année —  nos félici­
tations a modifié son format. Il paraîtra désor­
mais en douze pages.

Malgré toutes ses déclarations antérieures, ses 
affirmations réitérées qu’elle ne jouerait jamais en 
Allemagne, Mme Sarali Bernhardt a décidé d’imiter 
Coquelin et, ses camarades français. Elle jouera 
au Ihéâtre royal de Berlin, du 25 octobre au 
1" novembre, Phèdre avec la musique de Mendels­
sohn, Hamlet, la Dame aux Camélias, etc. A la 
demande du roi de Saxe, la grande artiste ira 
donner aussi quelques représentatiops à Dresde, 
prélude d’une, grande tournée prochaine en Alle­
magne, seul pays d Europe où elle ne se soit pas 
encore fait applaudir.

Si le ténor, avec son galoubet toulousain. M. Abonil, n’avait 
pas été pris par le trac, il eût certes remporté d’emblée un vif 
succès; il a été partant quelque peu inégal, toutefois la voix est 
solide et l’artiste sait l’utiliser. On lui a fait un accueil fort 
encourageant.

Le baryton Boulogne a interprété de façon vivante et intel­
ligente le rôle d’Ammonasro.

Quand je vous aurai dit que la mise en scène était vraiment 
soignée, voire même brillante, que les ballets réglés far 
Mme Katteri ont manœuvré avec un ensemble élégant et que 
les choeurs n ont pas déraillé aux endroits traditionnels, vous 
aurez le bilan de cette très bonne soirée d’ouverture.

M. Boedri a fait un choix intelligent qui donne à sa troupe 
l’homogénéité indispensable aux exigences des répertoires 
forcément variés des théâtres de province.

Terminons en disant que le 10 courant aura lieu au Théâtre 
la première du drame lyrique Lira, de M. Yandermeulen, qui 
depuis de nombreuses années dirige les exécutions musicales 
qui se donnent au Voortiit.

M. Boedri prépare pour le mois de novembre la reprise des 
Maîtres chanteurs qui, il y a quelques années, obtinrent sur 
notre scène le plus vif succès.

* * *
Le 15 novembre se fera entendre, aux Concerts d’hiver. 

M. Zimmer, violoniste, qui exécutera le concerto de Beethoven 
et celui en lu mineur de Bach. 2

# * *

Le théâtre flamand nous adonné la Fiancée de la mer. Un 
succès éclatant a accueilli l’œuvre nouvelle dont M. Blockx a 
conduit la première représentation. Inutile de dire si le compo­
siteur fut fêté. La manifestation coutumière s’est produite après 
le deuxième acte avec l’obligatoire défilé de discours et de 
palmes, mais ce qui vaut mieux que ce cérémonial méticuleu­
sement réglé, e est l’enthousiasme sincère suscité par l’ou­
vrage.

Le drame est d action simple, rapide, avec de belles scènes 
dramatiques et des finales empoignants. La musique que vous 
entendrez prochainement s’adapte le plus heureusement du 
monde à ce livret; elle dit nettement ce qu’elle doit dire, a de 
la robustesse et de l’émotion ; la phrase est chantante; l’orches­
tre nourri, savoureux, n’écrase pas les voix et l’emploi judi­
cieux de thèmes populaires donne à ce drame une couleur bien 
flamande dont le pittoresque et la sincérité séduiront tous les 
publics.

M. Blockx a l’instinct du théâtre et il a perfectionné la partie 
métier de son art. Aussi cette Fiancée de la mer est, depuis 
Milenka, ce que nous préférons dans l ’œuvre déjù considérable 
du maître anversois.

M. Wannyn, le directeur du tluâtre flamand, dont 
Eventail a souvent loué les audaces heureuses et les initia­

tives artistiques, a monté l’ouvrage d’une façon remarquable 
Les décors nouveaux ont de l’allure, les costumes de cette 
population de pêcheurs sont d’une indiscutable vérité, la mise 
en scène est tout à fait bien réglée dans l'ensemble et le détail 
et 1 interprétation est à louer hautement pour sa justesse' 
d accent,son désir — réalisé — de vérité, sa probité totalement 
depourvue de cabotinage. Chaque personnage reste à son plan 
sans rechercher l’effet au détriment de l’œuvre et du voisin, et 
il en résulte un ensemble qui produit impression.

L orchestre laisse à dé.inr; en. revanche, les chœurs ont du 
mouvement, de la chaleur et du rythme.

La représentation de la Fiancée de la mer fait honneur à 
M. Wannyn.

Au théâtre Dal Verme, de Milan, a été reçu avec 
succès un opéra portant le titre de Alessandra, dû 
au compositeur aveugle G. Pacini.

Apiès Madame Flirt, le Parc donnera Lucette, 
la spirituelle comédie de Romain Coolus, dont 
Mme Madeleine Verneuil. agréablement entrevue, 
dans le Marquis de Priola, interprétera le rôle prin­
cipal.

Prochainement, une représentation de Coquelin 
cadet dans l'Abbé Constantin, une représentation de

* * *
Un opéra posthume de Ponchielli, 1 Mauri di 

Valencia, séra représenté cet hiver à Crémone.
* * *

Le Ireisçhütz, de Weber, vient d’être représenté 
a Dresde pQurla six centième fois La quatre cen­
tième représentation du même ouvrage a eu lien 
dans cette ville en 1881 et la cinq centième en 1894.

A  G an d
(Correspondance particulière de VEventail.)

Ier octobre.
C est un événement dans la vie de province que l’ouverture du

théâtre. On en parle six semaines à l’avance, on discute le
repertoire annoncé et les mieux informés vous jugeront antici-
pativement le ténor ou la falcon, faisant remarquer que sur
telle ou telle scène ils ont fait naufrage et que sur telle autre
ils ont fait la pluie et le beau temps. Tout cela crée autour du
théâtre une atmosphère de curiosité et comme résultat nous
avons pu constater, l’autre soir, que la salle était littéralement 
bondée.

Le public est sur la défensive ; il est prêt à toutes les mani- 
estations, mais, s’il attend d’applaudir, il prend sa revanche 
es qu un chanteur lui plaît.En province il n’y a pas de milieu: 

on assomme les artistes ou on I p s  couvre de fleurs.
La troupe qu’a réunie M. Boedri, le directeur actuel du 

Grand Théâtre, est certes une des meilleures que Gand ait eues 
depuis de nombreuses années et ses débuts, dans Aida, ont été 
excellents et souriants de promesses. Aussi le public gantois, 
qui sait etre d'une froideur de banquise, s’est-il vite dégelé <t 
a-t-il fait aux artistes un vibrant succès.

Mme Catalan a mis en valeur, dans le rôle d’Aida, une voix 
assouplie, d’un volume très ét-nJu, très bien posée et portant 
L rt ie” * a revu la contralto de l’an dernier, Mme Florelli 

(Amneris) dont l’organe à la foid moelleux et puissant a été 
apprécié à nouveau.

Zola auteur dramatique
paul Alexis, le dévoué historiographe du maître 

illustre qui vient de mourir, constate que l’idée de, 
faire du théâtre remonte, chez Zola, à ses premières' 
annees. Sur les bancs du collège d’Aix en 185(i il 
écrivit une pièce en trois actes, en vers : Enfoncé le 
pion! Le manuscrit existe encore. Plus tard/au lycée 
Saint-Louis, a Paris, Zola fait le plan et arrête le scé­
nario d un grand drame en vers: Rollon l'arclier 
Ledit plan commençait par cette ligne: - Le drame 
résume 1 humanité. » C’était simple. Sur les bancs du 
même lycée, Zola écrivit encore un acte en vers- 
Perrette tire de la fable du bon La Fontaine, puis un 
autre acte en vers : Il faut hurler avec les loups.

Employé chez Hachette, en 1865, le goût du théâtre 
ne cesse de hanter Zola. Il écrit un acte en prose la 
Laide, que l’Odéon lui refuse ; puis deux autres 
pièces: les Mystères de Marseille, drame en cinq 
antes, en collaboration avec Marius Roux ioué à 
Marseille en octobre 1867, et la Madeleine, drame en 
trois actes, refusé au Vaudeville et au Gymnase.

* * *
Après ce passé obscur d’auteur dramatique balbu­

tiant etinjoué, sauf à Marseille, se placent les tenta­
tives sérieuses qui constituent le véritable « théâtre .. 
d Emile Zola La première est Thérèse Raquin, drame 
en quatre actes, représenté en juillet 1873 à la 
Renaissance de Paris. M. Hostein en était le directeur 
Mme Marie Laurent joua avec son talent supérieur 
le rôle de « Madame Raquin». L’impression de ces 
quatre actes, se passant dans la môme chambre triste 
fut très forte, très poignante. En somme, la nièce 
eut du succès, mais 11e Ht pas d’argent. La critique fut 
très dure, et, au bout de neuf représentations, non 
seulement Thérèse Raquin disparut de l ’affiche, mais 
la Renaissance ferma ses portes.

Un an et quelques mois après Thérèse Raquin le 
.3 novembre 1874, les Héritiers Rabourdin, comédie 
en tiois actes, furent représentés au théâtre Clunv 
direction Weinschenk. C'était une scène de troisième 
ordre ; mais la pièce avait été refusée au Palais-Roval 
d abord puis au Gymnase par M. Montigny. A l’excen- 
tion de Mlle Charlotte Reynard, qui se révéla char­
mante de grâce et d’espièglerie dans son rôle de 
“ Charlotte ”, 1 œuvre fut médiocrement interprélée 
Elle eut un assez joli succès de première, mais le 
lendemain les journaux furent crupls. Le critique du 
Figaro déclara les Héritiers Rabourdin une nièce 
» repoussante », ennuyeuse et immorale ». Les plus 
bienveillants dirent à l’auteur: « Thérèse Raauin 
avait certaines qualités: faites-nous une autre Thé­
rèse. » On donna dix sept représentations. Zola con­
serva cependant un bon souvenir de cette tentative 
qui lui rappelait le zèle de ses amis à le soutenir 
Flaubert, surtout, fut superbe. Il était de la première' 
applaudissant des mains, de la canne, bataillant 
comme un enragé.

* * *
Nous voici à la troisième grande pièce de Zola • le 

Bouton de liose A la fin de 1876, Plunkett, un des 
directeurs du Pa a.s-Royal, vint un jour lui demander 
une pièce. Il se décida à crmposer une simp’e farce 
“ Plein dit Paul Alexis, de cette idée large qu'i 
» n existe pas de genre inférieur, et qu’un puissant 
"producteur dramatique doit savoir tout exécuter «
L œuvre écrite, M. Plunkett hésita, puis refusa de la
r ? ™  pr° " " “  "»'■ ' - j -—en 18/8. Alors, les directeurs du Palais-Royal voulu-



rent absolument une œuvrede Zola,et on lui redemanda 
le Bouton de Rose, repoussé d abord. La pièce fut un 
peu remaniée : on y introduisit, au deuxième acte, le 
fameux punch des officiers qui, le soir de la premièie, 
souleva une mémorable tempêle de sifflets. Ce fut un 
four noir. La toile tomba au milieu des huées, et Geof­
froy essaya vainement de proclamer le nom de l’au­
teur. Il y eut, après la première, chez Véfour, un 
souper célèbre auquel assistaient Goncourt, Daudet, 
Flaubert, Manet, Charpentier, etc. Il fut très gai et 
Zola fit contre mauvaise fortune bon cœur.

Depuis cette époque, Zola n’a plus signé d oeuvre 
dramatique. 11 eut quelque temps 1 idée d écrire 
Renée, un acte de Phèdre contemporaine, pièce dont 
il avait esquissé le plan. Mais il abandonna ensuite 
cette idée. Après l'exceptionnel retentissement de 
!'Assommoir, plusieurs propositions furent faites au 
romancier par des praticiens dramatiques désireux 
d-* tenter une adaptation théâtrale. Zola se décida pour 
MM. Busnachet Gatineau. On se rappelle le succès de 
la pièce, qui fut jouée un grand nombre de fois a 
Paris, à Bruxelles, et la belle exécution du rôle de 
Coupeau par Gil-Naza. Le drame tiré de Nana eut 
certainement moins de succès que l'Assommoir■ 

Gomme librettiste, on lui doit le livret de Messidor 
et de l’ Ouragan. Ceux de l’Attaque du Moulin et du 
Rêve sout de Louis Gallet. , rr ,

Telle a été la carrière d'auteur dramatique de Zola. 
Il a toujours indiqué, dans ses études et ses feuilletons 
du Bien public, du Voltaire, ses idées sur le 
théâtre. Il voulait y porter, y réaliser l ’évolution qui 
s’est, produite dans le roman avec Stendhal, Ralzac et 
Flaubert. Son cerveau était plein de projets a ce 
sujet; il n’a pu les réaliser ni rien ajouter à ses tenta­
tives théâtrales incomplètes. ________

M o n d a n i t é s

A  ®  1 / S  h e u r e s  

« l e  P A I U K

SAISON D'ÉTÉ

A V 1/S heures 

«le BRUXELLES

SAISON D’HIVER

Casino ouvert toute l’année — Splendide établissement thermal — Théâtre — Concerts — Bals — Cotillons — Chasse

Le c o m t e  et la  c o m te s s e  d e  Flandre, a v e c  le u r  s u ite  e t  les  
m  usons du ro i  d e s  Belges e t  d e  la  feu e  R e in e ,  a s s is ta ie n t ,  
m a r d i ,  a u  s e r v ic e  c é lé b ré  en l ’ é g l is e  S a in t -J a c q u e s -S u r -C a u d e n  

berg, ù la mémoire de la Reine Marie-Henriette.
Dans l'assistance, on remarquait également :
Comtesse John d’Oultremont, baron de Fierlant-Dormar, 

princesse Charles d’Arenberg, le peintre Van Severdonk, le 
sénateur comte de Ribaucourt, comtesse et Mlle de Ribaucourt,

' Mme et Mlle Nu nez Ortega, le sénateur comte de Hemricourt 
de Grunne, comtesse et Mlle de Hemricourt de Grunne, Mlle de 
Zualart, comte et comtesse d’Ursel, comte et comtesse de 
Briey, etc.

La cérémonie a pris fin vers midi.
* * *

Dis services funèbres ont été célébrés dans toutes les villes 
du pays ii la mémoiredeS. M. la reine Marie-Henriette. Parmi 
ces services, signalons celui de Spa, célébré mardi, auquel 
assis-taient les autorités et toute la colonie be'ge et étrangère.

Pendant l’office, M. Belhomme, de la Monnaie, a chanté 
superbement un P i e J e s u  de M. Léon Dubois et un A g n u s  D e i  

deM  Blot.
M. Belhomme fut très applaudi cet été à Spa et, à diverses 

reprises, Sa Majesté témoigna du regret de n’avoir pas entendu 
l’excellent chanteur qu’EUe avait manifesté l’intention d’inviter
à la villa royale.

C’est en raison de ce souvenir que l’organisateur du service 
funèbre avait prié M. Belhomme de prêter son concours à la 
cérémonie.

A propos de Spa, disons que le conseil communal a voté un 
crédit pour placer un médaillon c o m m é m o r a t i f ,représentant le 
profil de SaM ijesté, sur le frontispice de la fontaine monumen­
tale de la rue Rogier, au bas de la pente de la Sauvenière.

Ce «mémorial» sera, en attendant l’érection d’un monument, 
inauguré au printemps prochain, dans une cérémonie à
laquelle sera conviée la Famille royale.

* * *
S. A. R. Mm0 la comtesse de Flandre est partie pour Dresde 

où elle va passer quelque temps auprès de la veuve du roi de
Saxe. _

Le prince et la princesse Albert sont retournés à Posstn- 
hofen ( n Bavière; le duc et la duchesse de Yen !ôme sont dans 
le Tyrol ; le prince et la princesse Charles de Hohenzollern
sont à Weinsberg.

La Famille royale est représentée en ce moment à Bruxelles 
par S. A. R. Mmo la princesse Clémentine et par S. A. R. 
Mgr le comte de Flandre. « * *

Le yacht royal belge A l b e r t o ,  vient de rentrer à Ostende,
son port d’attache.

L ' A l b e r t a  avait été mis ces temps d rniers en cale sèche 
dans un chantier britannique, où on lui a fuit subir des
travaux de réparations.

Le yacht partira sous peu pour le Midi de la France, afin de 
rejoindre le Roi, qui compte faire une croisière dans la
Méditerranée vers la tin d’octobre.

* * *
On annonce la mort, jeudi, à Moszowa, du comte \\ odzicki 

de Granow, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
d’Autriche-IIongrie près la Cour de Belgique. Le comte 
Wodzicki était ministre à Bruxelles depuis le mois de juin seu­
lement. Il avait succédé dans ses éminentes fonctions diploma­
tiques au comte de Khevenhüller-Metsch, qui lui-mène avait 
remplacé le comte Chotek.

Le comte Wodzicki, avant d’être ministre à Bruxelles, avait 
occupé pendant cinq ans le poste de conseiller à la légation de 
Bruxelles.Sa fille unique a épouséle prince Casimir Lubom rski, 
cousin germain des princes Charles et Edouard de Ligne.

Parles soins du comte Thaddée Bolesta Ivoziebrodzki,chargé 
d’affaires d’Autriche-Hongrie, un service funèbre sera célé­
bré, ù la mémoire du regretté diplomate, mercredi, en 1 église 
de Saint-Jacques. * » .

De l' E t o i l e  b e l g e  :
On a déjà attribué ù la villa de l’avenue du Marteau, à Spa, 

ofierté par la Reine ù M. le baron Auguste Goffinet, une foule 
de destinations. Or, aucune décision n a été prise encoie à ce 
sujet. Ce que nous savons, c’est que M. le baron Auguste 
Goffinet, dès qu’il a appris, non sans une très grande surprise, 
qu’il devenait le propriétaire de la villa de Sa Majesté, a solli­
cité une audience du Roi et il a été reçu immédiatement au
Palais de Bruxelles.

Que s’est-il passé au cours de cette entrevue? Nous 1 ignorons. 
Ce que nous savons pourtant, c’est que M. le baron Goffinet n a 
nullement l’intention d’aller habiter la villa. Ajoutons que, 
fidèle exécuteur des volontés de la défunte Reine, il ne louera ni
ne mettra en vente la propriété royale de Spa.

* * *
Le comte de Tovar, ministre du Portugal à Bruxelles, vient 

d’être nommé en la même qualité à la légation du Portugal a 
Madrid. Il était accrédité près de la Cour de Belgique depuis 
six ans. Le comte de Tovar aura pour successeur à Bruxelles 
le comte Azevodo.

Les toilettes de M meF I i r t  : 

i f m e  F r a n q u e t  :

1er acte. Robe chantilly noir sur fond blanc ; manches én 
point d’Alençon ; col et ceinture en ruban pompadour.

2e acte. Même robe. Manteau taffetas biscuit, garni chan­
tilly et. mousseline de soie blanche ; étole de petit gris bordée 
d’hermine. Chapeau feutre blanc, garni d'anémones blanches 
et noires.

3" acte. Déshabillé en tulle point d'esprit paille avec rubans 
de velours brodés de couronnes de roses d'or, boléro en gui­
pure de Venise, manches bouffantes.

4" acte. Robe chantilly, brodée de paillettes de nacre, guir­
lande de fleurs au corsage.

M i l e  G a b r i e l l e  D o r z i a t  :

1er acte. Robe liberty beige, quilles de guipure à la jupe; 
corsage garni de même guipure avec nœuds satin vert au col 
et aux manches. Ceinture liberty noir avec boucles d’or.

3“ acte. Robe drap et taffetas mauve brodé de chardons. 
Manteau de drap beige, guipure écrue sur mousseline de soie 
noire et blanche. Toque de dentelle, application d’Angleterre. 
Queues de zibeline et camélias.

4e acte. Robe bleue lavande brodée de guirlandes de glycine", 
deux tons ; même garniture au corsage et manches mousseline 
de soie deux tons. Couronne de roses, pompons dans les 
cheveux.

M i l e  S u z a n n e  D e b e h r  :

1er acte. Robe irlande, gkrnie de zibeline. Toque et manchon 
idem. Paletot de loutre garni irlande et zibeline.

4° acte. Robe de soirée en venise, garnie d'épis d’argent et 
roses mousseuses.

M l l e  J B e a u r e y a r d  :

1er acte. Robe de drap gris, garnie de broderies et de soie ; 
paletot de drap blanc avec pèlerine et vison.

2° acte. Même toilette. Chapeau de feutre garni d’acacias et 
de velours.

4e acte. Robe.de gaze bleue, recouverte de paillettes,
M lle - J u l i e t t e  V o l t r y  :

4e acte. Robe blanche en moussel iie de soie plissée, incrus­
tations chantilly, ceinture pompa-dour.

M U e J e n n y  M a r x  :  . .

4e acte. Robe de soiehleu eiel, recouverte de tulle pailleté or 
et argent, incrustations de:denteltes.

M m c D c l y s  :

4° acte. Robe paillette nôire.
* * *

La mort de la reine Marie-Henriette laisse de..douloureux 
regrets, non seulement en Belgique, mais aussi en France, en 
raison des nombreuses, alliances .contractées entre les familles 
françaises et les familles belges.

Le G a u l o i s  rappelle à Ce propos qu’un grand nombre de 
jeunes filles de la plus haute aristocratie française ont épousé 
des Belges. Notre confrère cite parmi celles appartenant aux 
familles diicales ou d’origine ducale ou princière : Mlles de 
Talleyrand-Périgord, de Biron, de Co=sé-Brissac, de La Ro­
chefoucauld, qui ont épouçé tjes princes de Ligne ; Mlle de Mor- 
temart, mariée au comte Louis de Mérode; une fille du duc 
d'Estissacet une fille du duc de Bauffremont ont aussi épousé 
des de Mérode; la ducliésse d’ Ursel, douairière, est née d’Har- 
court; la duchesse de Brancpvan a épousé le prince Alexandre 
de Caraman-Cliimay.

Nous citerons ensuite Mlle de Divonne, mariée au comte 
Albert du Chastel, et Mlle de Mun, mariée au duc d'Ursel. 
Quatre autres Françaises ont épousé des comtes d’Ursel, ce 
sont : Mlles de Dreux-Brézé, Le Roux, Sabine et Jeanne 
de Francqueville.

Deux filles de ducs de l’Empire ont épousé des Belges : 
Mlle de Bassano a épousé le comte d’Hooghvorst, et la fille du 
duc de Bellune le comte de Wéry de Hulst.

Mlle de Chevigné, fille du comte et de la comtesse A. de Clie- 
vigné, s’est mariée, le printemps dernier, avec M. Maurice 
Bischoffsheim. La princesse Pierre de Caraman-Cliimay est 
née Werlé, la baronne van Zuylen de Nyevelt est liée Roth­
schild, la baronne Eugène Beyens est née Oppenheim, et 
Mme Auguste Crombez est liée Montmort ; Mlle de Gaudechard 
a épousé le comte d’ Alcantara.

D’autre part, parmi les jeunes filles belges qui sont venues 
se fixer en France après leur mariage, il faut citer au premier 
rang : la princesse Henriette de Belgique, nièce du roi Léopold 
et fille du coïnte de Flandre, qui a épousé le duïde Vendôme.

La comtesse Elisabeth de Caraman-Cliimay est devenue la 
comtesse Greflullie; sa sœur, la comtesse Geneviève de Cara- 
man-Chimay, a épousé M. Pochet de Tinan. Les deux filles du 
comte Vilain XIIII ont épousé, l’une, le comte de Brigode, et 
l’autre, le baron de Villeneuve. Mlle de Smet de Naeyer, 
parente du premier ministre belge, a épousé le comte de Som- 
myèvre. La baronne de Cliamplouis est née comtesse Marie 
d’Ursel Mlle de Gheest a épousé le comte de Geoffrede Chabri- 
gnac.

devait être célébré au château de l’Hermite, près de Braine- 
l’Alleud, le 30 septembre, a été remis, à cause du décès de 
S. M. la Reine, au jeudi 9 octobre.

* * *
On annonce de Gand les fiançailles de M. P. Fraeys, petit- 

fils de M. Drubbel, ancien député de Gand, avec Mlle Margue­
rite Papeians de Morchoven, de Bruges, fille du colonel 
de Papeians de Morchoven et de madame, née Kervyn.

* * *•On annonce de Verviers les fiançailles de M. Paul Bonvoisin, 
fils de M. et Mme Maurice Bonvoisin-Lecliat, avec la jolie 
Mlle Cécile Modéra, fi le du banquier verviétois et de Mme 
Modéra, née Neuville. M. Paul Bonvoisin est le fils du dessina­
teur verviétois Mars qui habite Paris depuis de nombreuses 
années.

* * *
On annonce les fiançailles de Mlle Marthe Vieujant avec 

M. Julien Smits, industriel.
* * *

On annonce les fiançailles de Mlle Alice Demettre avec 
M. Octave Blanquaert, industriel, à  Lokeren.

* * *
On annonce la mort, au château du Boquet, à Temploux, de

Mlle Marguerite Visart de Bocarmé, fille du comte Emile
Visart de Bocarmé, bourgmestre de Temploux.

* * *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 
* * *

Une fantaisie de milliardaire est bien celle dont vient de se 
donner le luxe Mme Cornélius \anderbilt. Au lieu d’oflrir à 
ses hôtes, dans sa villégiature de Newport, la plage à la mode, 
un banal concert, Mme Vanderbilt a engagé pour une soirée 
toute la troupe d’un des premiers théâtres de New-York, le 
Knickerbocker.

Cette unique représentation, donnée au château des Vander­
bilt, a coûté, train spécial et tous autres frais compris, la 
bagatelle de 155,000 francs.

* * * / .
Le Royal Saint-M-arceaux est adopté par ..tous les gour­

mets du monde entier, tout comme le Grand Mainiiier cor­
don rouge et la fine Oublier, qui se trouvent dans toutes- les 
bonnes maisons et stur les tables dies « snobs ».

* * *
SÉSIN O . — Allez-y souper avant ou après le spectacle 

vous verrez combien la cuisine est bonne. En ce moment débit 
de la Marzenbier, de la célèbre Franziskaner Leistbrau de 
Munich.

Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & C10, 3 i ,  r u e  

G r é t r y ,  d  B r u x e l ' e s .  Demandez nouvel album, projet et prix 
*  * *

Académie de danse et maintien, Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopoldi).

Lait stérilisé, Lait f r i

CAGES ET SUPPORTS

P A R A Y E N T S, É C R A N S  
V anneirle fine

S T O R E S  I N D O U S

CHAINES LOMilH’ S K l C.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SM ET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A Y A ÎV K

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COIYIERCIAL CIGAR C°
49 , B oulevard  A n spach , 49  

B R U X E L L E S

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.)

O H , R U E  ir A K L O I V

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

Le P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a rg lie r ita  à 
10 centim es. L a  C arolina , El P rem io, L a  G loire 
d 'E spagn e  à. 15 centim es, a  R o s ita , L a  F lor  de 
C reta , In telligen cia  à, 2 0  centim es

PIANOS ET HARPES

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE VOS

CORSETS

4, n e  Latérale, Brmelles.
Sonfiserie, Shocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 

A R T I C L E S  D E  L U X E

p roven a n t de nos étab les

LAITERIE HYGIÉNIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcham p,

T é l é p h o n e  4 3 7 5

C h ocolats M A R Q U IS  P IH A N  etM A S SO N , de P a r is  

D esserts et B onbons BOISSIER

m .  R e u m o x t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES ™éPhone ssii

P IA N O S  S T E IN W A Y  &
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  t o u r  l a  B e l g iq u e  :

F . M U S C II , r u e  R o y a le ,

SONS

B r l x e l l e s

Mieux vaut prévenir que guérir,
ot co gnrdo cornets placé dans un ooraot noilf onipfidiO 
la déchirure dos coutures ot lo brin «Ion bnlolneu, 
et supprime surtout cca nltroux pli» qui »o forment 
si vite ot déparont l’aspoct do la plu» Jollo^tiilllo. 

N’épaissit.pas la taille. Se trouve dans toutes Ibb mercorioB.

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

T ransactions F in a n c ières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A chat de 

titres dépréciés. R eports. —  Prêts divers sur 
garanties. — Renseignem ents. — Arrangem ents  
d'affaires commerciales. Associés. — Brevets. 
Exam en «le toute demande absolument gratuit

A d resser  lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

PAS CONFONDRE AVEC  AGENCES

M a i s o n  DAVID, W ALTH ER  il CIK
G rand p r ix  et la  M édaille d or  à

3/üic v . — Non, madame. C’est i  cause du deuil de la Reine 
que nous suspendons pendant quelques semaines la publication 
des “ salles de premières ».

* * *
Le mariage du comte Fritz van den Steen de Jehay, con­

seiller de la légation de Belgique à Constantinople, avec la 
baronne Henriette Snoy, que nous avons annoncé et qui

1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles
l ’E xposition  internationale de B ru xelles 1 8 9 7

S P É C I A L I T É  D E  R O B E S ,  M A N T E A U X ,  l  o l ÿ i l t l  l t l » .  P E L I S S E S

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c H o ix  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche.

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones.nour­

rissant, fortifiant. 8 em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La Cio Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande ^«qualité.



P o u r  ê tr e  d a n s les r è g le s  (le l ’a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants « AXJX Î EUF PHOVIMCES»,  ̂de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement, qui est le plus à même* d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualilés de fini, 
de s o i n ,  d’é l é g a n c e  et de l > o n  n i î i i * c l i é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cetfe grande maison, on est 
certain d’étre habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés 
et e i ~ é n t I o n s  en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHONE 3 2 7 0

PARURES POUR DAMES 
N Œ U D S - C O L L E T S - B O A S

Modèles exclusifs.

Rosalie SCHWARTZ
19, rue de la Madeleine, Bruxelles

R U B A N S - S O I E R I E S - V E L O U R S

C H A M P A G N E

A  Y A L A
E X T R A - D R Y

D ans tou s les bons resta u ran ts  et hôtels et 
ch ez les n égocian ts en v in s et les agen ces de la  
M -iison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT I)U

FILET DE BŒIJF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8, rue  des  H a ren gs ,  6  et 8

Téléphone n° 2491

Fabrique de Fleurs et Plumes
N O U V E A U T É S

DASSONVILL E

P lantes n aturelles con servées

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN E. CAPIT
R u e  de l ’É e u y e r ,  19-21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P E C I A L I T E S  —  B I E R E S  A NG L A I S E S

la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N “ 1 0 1 0

Propr iétai re : A. G H I l ARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux
exclusivement de premières marques étrangères.

O u ve rt ap rès  les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r

S A L O N S  E T  C A B I N E T S  
O uvert ap rès les th éâtres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins: i0 ,  ru e  Ste-G udule, B ru x e lles  
Usina: 5 8 , rue P r iv in a ir e , A n derlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEURES
P l u s  « le  8 0 , 0 0 0  L A M P E S  i n s t a l l é e s

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
F a b rica tion  et T ran sform a tion  de L u stres  

et A p p a re ils  de tous sty les

VISITEZ LES SPLENDIDES MAGASINS DE L’ORFÈVRERIE

OTTO W ISKEMANN
RUE DU CHÊNE 

■ Im passe Val d e s -R o se s ,  3 et 4) 

« U U X I Î L L E 8

Création continuelle de nouveautés en 
m é ta l  e x t r a - b l a n c  a r g e n t é  et en 
argent massif. —  Réargenture et redo­
rure de n’importe quel objet en métal. Tra­
vail soigné et garanti.

CONU1AI8SEURS !
Achetez vos cigires et vos cigarettes

MAISON M E XIC A IN E
I>. M A T H O T

15, rue Jules Van Praet, BRU XELLES (Bourse ) 
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— Cigarettes russes — Im portation  d irecte  —

M;)iü>on «le Confiance

AM EUBLEM ENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
51, rue de la M ontagne, 51

B R U X E L L E S

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les niifiix oiymii.w es, sont sans contredit les S a i l l ie s  S l c v o i i s  

T éléph on e 4 7 6 2 . 114, bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres. B ruxelles. T éléph on e 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTE A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuilleree 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve «lans toutes les pharmacies

Théâtre Royal de la Monnaie
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LOHENGRIN
Opéra romantique en 3 actes et 4 tableaux.

Poème et musique de R ic h a rd  W a g n e r .  Version française 

de C h . N l u t t e r .

D ISTRIBU TIO N

L o h e n g r in ....................................................... M M . D A L M O R È S .

Frédéric de Telramund . . . .  D A N G È S .

L e  roi H e n r i .  . . . . . . .  B O U R G E O I S .

Un h érau t................. V I A U D .

Eisa de B r a b a n t ...........................................Aimes K R I C H K

O r t r u d e .......... B A S T I E N .

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cla 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICBES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o u t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J--B . KÂTTO, 46-48, rue de l’Écnjer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S
• •

G U I Ï T H E R
K u E  I I  i K H I S I E W i ; ,  < 5

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u <

A LA R E L IG IE U S E
M O DES P O U R  D E U IL  

1S 2 , lioulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
In strum ents d ’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresolj

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI

(en fa ce  du th éâtre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TEU-.P1I0NE N’o 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e l l e s

FOURRURES
L. M I C H E L S

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d'Astrakan et Loutre 
ÉTOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris
VÊiemeat Je dame et Pelisse Moine fourrés

     "G)/f

parfumerie Briza
de L .  L E G R & M O

11, Place de la M adeleine, Il
 ? P A R I S  5----~

P roauits Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  0 H I 2 A ,  (le N inon de Lenclos. 
P O U D R E  Q R X 2 A , de N inon de L enclos. 
ORIZA L A C T É  , L otion  ém ulsive. 
S A V O Î T  Q R I 3 A  , pour le V isage.

f  A R F U M H R I B  ^ P E C I A L E

ans VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGIII  
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL  de M IN U IT

Parfums solidifiés

SIeufô-pachetô*q)0) «S®
w P a r fu m é e s .

S E U L  A.GENT P O U R  L A  B E LG IQ U E  :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

e ] d . b .a . :r . . a _ t
C 7 h ir * u .r < 2 r ie n -p é d ic n r -e

rue du P ré s id e n t ,  28, B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S D E 2 A 4  H E U R E S

Iiruxelles. -r lmp. Vanbuggenhoudt. 42. rue d’isat.elle

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KIYM,
12-14, rue de la  Buanderie
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THEATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D'ABONNEMENT 

Un an  : Belgique, 5  fran cs . — Etranger, fr . 7 .5 0
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , rue  d 'Isabelle , B ru xe lles

<irâce à une entente avec M. G. Dupont-Emèra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'É V E N TA IL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple 'présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont, a réuni à son atelier Emèr4, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n a  plus aucune succursale.
•* . n-y .. • v, •> v. T . < .

LES ARTISTES DE LA MONNAIE
M110 Bordijj

Une Italienne, toute jeune, élève de l’école de danse de la 
Scata de Milan où elle fit toutes ses classes, depuis la prépara­
toire jusqu'à la supérieure. En sortit brillant sujet, ayant 
conquis tous ses diplômes à la pointe de son pied.

Et à dix-neuf ans fut engagée au théâtre San Carlo, de 
Naples, comme première danseuse, pendant ces deux dernières 
années.

Elle n'y a connu que des triomphes dont elle vient d'oblenir 
la consécration du public bruxellois.

Théâtre de la Monnaie
M. Viaud a chanté mardi le rôle de Valeniin de 

Faust pour la première fois. L ’épreuve a élé con­
cluante. M. Viaud a été, à différentes reprises, très 
applaudi et, après la scène de la mort, il a élé 
rappelé deux fois.

Le jeune artiste que le public avait déjà remarqué 
dans le héraut de Lohengrin et Alberich du Crépus­
cule, n’avait pas encore eu l’occasion d’ètre en 
vedette.

Après son succès très flatteur de mardi nous espé­
rons qu’il va se mettre résolument à la besogne, car 
il possède tout ce qu’il faut pour se faire très sûre­
ment une belle situation au théâtre. Il a bonne pres­
tance, une physionomie sympathique, une voix 
superbe —  une des voix de baryton les [ilus complètes 
qu'on ail entendues depuis longtemps à la Monnaie,— 
mâle, d’un timbre expressif, d’une belle sonorité et 
une diction nette. Et le comédien a de la chaleur. 
Bref, un ensemble rare de qualités qui ne demandent 
qu’à être mises en relief par un travail constant et 
méthodique.

M. Dalmorès dont les mérites de chanteur s’affir­
ment, M. Dassv qui pourrait être, s’il lo voulait, un 
Méphisto très remarquable. Mlle Strasy une intéres­
sante et bien jolie Marguerite, Mlle Eyreams un 
Siebel mignon et bien chantant, ont contribué à la 
réussile de cette représentation, complétée par la 
parfaite exécution du ballet qui a Valu un très grand 
succès à Mlle Boni dont on a admiré l’élégance, le 
charme, le brio et la précision.

Et à côté d’elle on a applaudi Mlk; Grosti, en 
grands progrès, et Mlle Charbonnel, très séduisante.

Vendredi on a repris Coppelià pour les débuts de 
Mlle Bordin, qui nous vient du San Carlo de Naples 
où elle a fait deux saisons brillantes comme pre­
mière danseuse. Ses débuts au théâtre de la Mon­
naie ont élé des plus heureux.

Jeune, de visage avenant, extrêmement gracieuse, 
elle a plu tout de suite, et la façon tout à fait char­
mante et spirituelle dont elle a interprété le rôle de 
Swanilda lui a conquis tous les suffrages.

Toute l ’exécution de Coppelià a, du reste, été re­
marquée pour la jolie qualité de l ’ensemble, la pré­
cision rythmique des pas, l ’excellente tenue du corps 
de ballet dont les sujets, Mlles Crosli, Charbonnel, 
Pelucchi et Verdoot ont eu la bonne part du succès.

Le spectacle avait commencé par la Bohème, 
interprétée d’une façon si vibrante qu’il y a eu deux 
et trois rappels chaleureux après chaque acte.

Théâtre du Parc
Le Théâtre du Parc, pour sa réouverture et les 

débuts d’une troupe en grande partie nouvelle, a 
décroché un triple succès,samedi,avec Madame Flirt.

Succès de milieu, d’esprit, d’émotion, très promp­
tement dessiné et qui s’explique par les mille et une 
choses que MM. Gavault et Berr ont su mettre dans 
les quatre actes de leur mondaine, attachante el non 
banale comédie.

Qu’il entre dans la donnée de Madame Flirt — 
nous avons résumé succinctement la pièce dans notre 
dernier numéro —  un peu de convention, voire 
beaucoup, si l ’on préfère, ce n’est pas ce que le spec­
tateur songera jamais à reprocher aux auteurs.

Mon Dieu ! oui, le renoncement, l’immolation, 
l’amitié assez vive pour aller jusqu’au propre sacri­
fice, cela ne se voit guère qu’au théâtre. Mais ne 
suffît-il pas, à la scène, que l'apparence du vrai soit 
assez enveloppante pour donner l’illusion du réel? Et, 
avec leur joli faire parisien, le cadre qu’ils attribuent 
à leur fiction, la légèreté spirituelle du dialogue et 
l’intérêt de roman que dégage l’intrigue. Madame 
Flirt a plus qu’il ne faut pour séduire par des dehors 
de petit drame galant, conjugal el possible.

Puis, et cela compte dans le théâtre d’aujour­
d’hui, l ’action s’amorce, se pose, se résout dans 
l’atmosphère capiteuse de ce monde parisien, si fac­
tice, si honni et si passionnément copié ailleurs.

MM. Gavault et Berr y  ont leurs grandes entrées, 
cela se perçoit. C’est dans les salons familiers qu’ils 
auront coudoyé ces causeurs pour dames seules, ces 
diseurs de vers qui tirent sur les épaules nues et les 
plastrons empesés les boulets rouges, ou roses, ou 
mauves, ou noirs de leur poésie toute détonnante de 
néologismes exacerbés.

Le tableau est d’une observation curieuse, non 
exempte de finesse el —  il faut rendre ici un hommage 
à la direction du Parc —  d’une fidélité de rendu à 
laquelle contribuent, dans le luxe traditionnel du 
décor, les toutes élégantes pensionnaires de MM. Re­
ding et Darmand.

L ’élément féminin —  titre oblige ! — domine, d’ail­
leurs, et dans l’idée initiale et dans les détails à inci­
dents de Madame Flirt. Tout cela concourt à faire 
de la pièce un spectacle chatoyant et comme un ka­
léidoscope de mots et de toilettes, de petits potins et 
de bijoux, c’est-à-dire une comédie très actuelle de 
ton et —  phénomène ! —  pas « rosse » pour un sou.

Mlles Franquet et Dorziat, qui tiennent la tête de 
la distribution, forment un harmonieux contraste de 
beauté et de talent.

Mlle Franquet, avec un sens très délicat, de la 
grâce dans l’enjouement et du sentiment jusque dans 
la coquetterie ; Mlle Dorziat, avec un charme qui 
sait se faire ému et une distinction d’instinct; toutes 
deux avec une séduction bien personnelle et diverse 
ont les qualités mêmes qu’impose une comédie telle 
que Madame Flirt.

M. Perny, par son naturel aisé, donne une phy­
sionomie très vivante à un personnage dont le théâtre 
contemporain a multiplié les:sosies : M Joffre, par la 
manière sobre qui lui valut ses meilleurs succès, 
enfin M. Cueille dont on sait le mérite, d’autres 
resserrent la cohésion d’un ensemble où Mlles de 
Behr, Vollry, Jenny Marx font assaut de joliesse. 
Et tout cela fait une interprétation superbe, comme 
nous en avons eu rarement et qui permet au magni­
fique programme de la direction une exécution bril­
lante.

Les bravos qui ont salué Madame F lirt le premier 
soir n'ont été ni moins chaleureux, ni moins nourris 
les soirs suivants.

Courrier de la Semaine
Sous un litre charmant —  Visions de rêve — le 

Palais d’Eté a mis, depuis vendredi soir, à son pro­
gramme un numéro sensationnel.

Ce n’est plus la danse serpentine telle que l’ima­
gina la fantaisie transatlantique d’une Loïe Fuller; 
c’est quelque chose de plus, de mieux, s’agitant, se 
développant, s’irradiant dans une sorte de prisme 
fait d’un triangle de glaces teintées, équipées aussi 
savamment qu’un décor de théâtre fantastique.

Dans ce prisme, une vision — une vision de rêve : 
Valentine Petit.

Plus ravissante encore avec son minois gamin, 
ses épaules qui se sont délicieusement potelées, sa 
grâce svelte et légère à la fois, Valentine Petit a été 
sacrée étoile sur les plus grandes scènes du monde.

Au Palais d Eté, dans le milieu des sympathies 
qui lui sont restées fidèles el qui se sont manifestées 
par des Heurs sans nombre, en gerbes, en corbeilles, 
en massifs, —  on en a hissé un par dessus la rampe, 
qui dépassait en hauteur la taille d'un homme! —

l’exquise danseuse a non seulement triomphé par sa 
beauté, mais par son art.

Dans le kaléïdoscope changeant où elle s’est méta­
morphosée à quatre reprises, dans les ailes souples 
des costumes pareils à des tissus en fusion, Valentine 
Petit a donné touteia gamme lumineuse et fasejnante 
d’une serpentine telle qu’on n’en vit jamais el donl 
rien ne peut rendre les effets de flamme et de clarté.

Une salle comble a applaudi frénétiquement la 
plus fleurie des danseuses, qui répond par le plus 
joli geste qui soit : celui qui envoie des baisers.

Choses de Théâtre
Mme Lilvinne est arrivée samedi soir à Bruxelles. 

La grande ariiste fera sa rentrée, cette semaine, 
dans Lohengrin.-La reprise de Tristan, avec elle et 
M. Dalmorès, a dû être ajournée à la fin dy mois, à 
cause des dernières répétitions de la Fiancée de la 
•Mer qui occuperont le personnel pendant toute cette 
semaine.

m -
Voici la distribution de la Fiancée de la Mer, 

drame en trois actes, poème flamand de Nestor de 
Tière, paroles françaises de M. G. Lagye, musique
de M. Blockx.

Kerlin, la fiancée . . . Mmes Strasy
) D j o v i l a ............................ Paquot

Gudule . . . . . . Bastien
A r y ......................................... MM. Forgeur

j Free K erdee......................  Dangès
Peter. W u lf f ...............................  Bourgeois
M o o r i k ...........................  D’Assy
Un voisin............................ Colsaux
Un vieux pêcheur . . . Durand

La première de la Fiancée de la Mer, drame 
lyrique de M. Nestor de Tière, musique de Jan 
Blockx, est fixée à samedi prochain 18 octobre.

Puisse Saint Luc, patron des peintres, dont c’est 
le jour même la fête patronale, être, favorable au 
succès de l’œuvre de nos compatriotes.

On sait quel accueil chaleureux, enthousiaste lui 
fut fait, au printemps dernier, par le public du 
théàlre Uamand d’Anvers, et trente représentations 
ne purent épuiser la vogue de l’ouvrage, très capti­
va n t par la saveur vraiment nationale du poème, de la 
musique et du cadre dans lequel se déroule le drame. 
Cette vogue n’a pas été purement locale, comme on 
pourrait le croire. Jouée à Gand, il y a quinze jours, 
au théâtre flamand si intelligemment dirigé par 
M. Wannyn, la Fiancée de la Mer y  a obtenu un 
succès tout aussi décisif. Et une dizaine de représen­
tations,’ devant des salles combles, attestent que 
l’ouvrage a porté là comme à Anvers. Il ne peut 
manquer de produire un effet analogue à Bruxelles.

Il faut dire que l ’œuvre nouvelle des auteurs de 
Princesse d'Auberge s’écarte de celle-ci très sensi­
blement sous bien des rapports; Dans la Fiancée de 
la Mer. bien que l’élément populaire joue un rôle 
prépondérant et que le drame ait une allure très 
réaliste, les auteurs ont heureusement évité tout ce 
qui pourrait choquer le sentiment même le plus 
délicat.
■ La légende qui sert de point de départ au drame 

est un thème favori du folklore de tous les pays 
marilimes : la jeune fille dont le fiancé périt dans 
les flots et qui, ne pouvant effacer de sa mémoire le 
souvenir de l’amant disparu, finit par aller le 
rejoindre dans la mer sous l’empire d’un accès de 
folie amoureuse.

Ce n’est pas la première fois que ce thème a été



traité sous la forme dramatique, et le théâtre de 
Nantes a joué il n’y a pas bien longtemps une 
Fiancée de la M er, de Jules Barbier.

L’originalité el l'intérêt du drame de MM. Nestor 
de Tière et Jan Blockx. c’est le cadre qu’ ils ont 
donné à la légende. Le drame intime se développe 
dans le milieu d’une famille de pêcheurs flamands et 
ils ont habilement groupé autour du thème principal 
un ensemble de scènes délicates, charmantes, passion­
nées 011 violentes, empruntées directement à la vie 
familière des petites villes de notre littoral.

Kerlin —  la fiancée de la mer — aime un jeune 
matelot, Arry, qui part pour l’Islande et qui ne 
revient pas. Elle est également courtisée par un 
ami de celui-ci, Free Kerdee, brave cœur, ami 
d’Ar-ry, qui ne consent à lui avouer sa flamme que 
lorsque la mort d’Arry est bien certaine. Mais en 
dépit des objurgations de ses parents, le vieux 
pêcheur Peter Wulff et sa femme Gudule, Kerlin ne 
veut pas entendre parler de mariage. Elle veut rester 
fidèle au vœu qu’elle a fait, fidèle aux serments 
échangés entre elle el Arry sous la statue de la Vierge, 
au momenl du départ pour l’ Islande. Tout le second 
acte, de puissante émotion, roule sur ce petit drame 
de famille, dans l’intérieur de la chaumière du 
pêcheur. Folle, Kerlin croit voir venir à elle le 
pauvre disparu, et elle erre désormais dans la dune, 
sans conscience, cueillant les fleurs, se redisant sans 
cesse à elle-même une vieille ballade que chantait 
Arry et qui l’avait charmée.

A côté de ce thème se développe une seconde 
intrigue habilement rattachée à la première. Djovita, 
une belle fille, pêcheu-e de crevettes, a, elle aussi, 
jeté son dévolu sur Free Kerdee. Mais en vain, elle 
s’efforce de se l’attacher. Ses chants capiteux, ses 
agaceries n’émeuvent pas le brave marin. Alors, 
exaspérée, Djovita s’entend avec un mauvais gueux, 
Moorik, vieil écumeur de mer, vagabond des grèves, 
toujours prêt aux mauvais coups et aux besognes 
mauvaises; ils agiront sur l’esprit de Kerlin, sugges­
tionnent la pauvre folle, qui se précipite dans les flots 
le jour même où se fait la bénédiction de la mer. 
Moorik, à son tour, exaspéré de ne pouvoir rien 
obtenir de Djovita, la frappe d’un coup de couteau, 
tandis que la foule agenouillée dans la dune chante 
les pieux refrains dont elle accompagne la cérémo­
nie religieuse.

Telle est. très en raccourci, la donnée générale de 
l’œuvre qui offre, 011 le voit, un ensemble remar­
quable descènes touchantes, de tableaux pittoresques, 
dans un milieu de tous points sympathique.

Prochains spectacles de la Monnaie :
Aujourd’hui dimanche, à i  1/2 h., matinée : 

les Noces de Jeannette et Hansel et Gretel ; rideau à 
1 h. 1/2. Le soir, à 7 1/2 h., Hamlet, avec M. Al­
bers; lundi 13, Faust ; mardi 14, le Maître de Cha­
pelle et Grisélidis.

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons 
que Mlle Sylva, grippée, ne pourra aujourd’hui 
chanter Ophélie.

Mlle Alice Verlet, qui était venue rendre visite aux 
directeurs de la Monnaie, se trouvait précisément 
dans leurs bureaux au moment où la nouvelle parve­
nait à ces messieurs. Elle s’est, avec la meilleure 
grâce du monde, offerte à remplacer sa camarade 
indisposée, et c’est ainsi que la charmante artisle 
chantera ce soir le rôle d’Ophélie.

La deuxième représentation de Coppelia qui a 
valu un succès éclatant à la premièrç danseuse, 
Mme Bordin, sera donnée mercredi.

Nous lisons dans le Patriote :
LE TÉNO .1 VAN DYCK

Le Figaro consacrant un article au célèbre ténor Van DyUk, 
de l’Opéra de Paris, écrit :

x Venu d’Anvers vers la vingtième année pour étudier notre 
littérature et notre histoire, Van Dyck entra dans le journa­
lisme — qui mène à tout à. la condition d’en sortir, vous le 
savez — et fut un moment le secrétaire de Charles Guyon, alors 
directeur de la Patrie. Son but était de se faire une place dans 
la presse parisienne et de rentrer ensuite en Belgique pour s’y 
dccuper de politique. A vingt ans, on ne doute de rien. Mais le 
démon de la musique et du théâtre le harcelait aussi, tant et si 
bien que, lorsqu’il abandonna le journalisme, ce fut pour 
s’adonner à l’art lyrique. »

Nous croyons, dit le Matin (d’Anvers) en réponse à cet 
article, que c'est à Bruxelles, au moment où il venait d'achever 
ses études de chant sous la direction de Wicart, que la voca­
tion d’Ernest Van Dyck se décida Gounod, devant qui, dans 
une soirée particulière, il avait chanté un acte de Polyeucte, 
fut si enthousiasmé qu’il l’emmena le lendemain à Paris et lui 
procura un engagement aux Concerts Lamoureux.

Il se peut que l'éminent artiste ait fait accessoirement du 
journalisme à Paris, mais il était déjà résolu à aborder la 
carrière lyrique, et, après la manifestation hostile qui accueillit 
l'unique représentation de Lohengrin organisée par Lamou- 
reux, il se rendit en Allemagne où il acheva de s’initier au 
drame lyrique wagnérien.

Cette information est tout au moins incomplète. 
Notre compatriote Van Dyck parut plusieurs fois en 
public dans notre pays avant de débuter aux Concerts 
Lamoureux de Paris.

Lorsqu’il ôtait encore étudiant à l’université de 
Louvain (il ne songeait pas à embrasser la carrière 
artistique), il faisait partie d’un groupe d’amateurs 
qui se réunissaient chez Madame V. d. S., une femme 
aussi aimable que distinguée, musicienne aussi accom­
plie que chanteuse d’élite.

Il 11e chantait pas en public. Nous croyons pourtant 
nous souvenir qu’au commencement de 1883 il prêta 
son concours à une exécution du « Désert », de Féli­
cien David, qui fut joué à Louvain.

Ses succès de chanteur lui ouvrirent 1111 salon très 
musical de Bruxelles, où il eût l’occasion d’interpréter 
maintes fois, au cours de l’hiver 1883, des fragments 
de Lohengrin et de la Walkyrie.

A ce moment Joseph Dupont cherchait un Walther 
de Stolzing pour la première exécution du troisième 
acte des Maîtres Chanteurs en Belgique. 11 décida, 
non sans peine, le .jeune étudiant à accepter cette 
lourde tâche. Van Dyck parut donc pour la première 
fois devant le grand public le 8 avril 1883, aux Con­
certs Populaires, sous la modeste initiale de X ..., et 
remporta un magnifique succès enchantant le « Preis- 
lied » qui termine le troisième acte.

C’est au commencement de l’hiver suivant qu’il 
débuta chez Lamoureux, à Paris, en même temps que 
le baryton Blauwaert. # * •

Le comité de la manifestation Lemonnier s’est 
entendu avec la direclion du Parc pour qu’un des 
jeudis littéraires de la saison soit consacré au ro­

buste écrivain, dont la gloire littéraire s’est affirmée 
en cinquante volumes répandus de par le monde 
entier.

M. Edmond Picard a accepté la lâche de juger, 
en trois conférences, l’écrivain et son œuvre

La troupe du Parc représentera Le Mort, dont la 
pantomime avec musique de Léon Dubois et la ver­
sion flamande de M. Prosper Yerbaere ont eu 1111 si 
retentissant succès.Camille Lemonnier va retravailler 
son œuvre en français, et la primeur de la version 
nouvelle sera offerte aux abonnés des jeudis litté­
raires du théâtre du Parc.

MM. Darmand et Reding se sont préoccupés, ces 
jours derniers, de leurs spectacles belges, et ils ont 
décidé de grouper en une première soirée trois noms 
intéressants : ceux de Valère Gille dont ils représen­
teront une œuvre poétique, commentée par une par­
tition d’Emile Agniez; de George Garnir dont ils 
joueront la Défense du Bonheur et d’un débutant, 
auteur d’un acte curieux intitulé le Matamore.

* * *
Dans une huitaine de jours sera publié le pro­

gramme complet des jeudis littéraires, si impatiem­
ment attendu. Les demandes d’abonnement continuent 
à affluer et, à ce propos, la direction nous supplie 
encore de calmer 1 impatience du public ; ces 
demandes, auxquelles il est impossible de répondre 
actuellement, sont toutes prises en sérieuse considé­
ration.

Toutefois, la direction insiste sur ce point, que le 
droit de priorité accordé aux anciens abonnés n’existe 
que pour ceux qui désirent louer à nouveau les 
mêmes places qu’ils occupaient précédemment ; 
ceux qui sollicitent des modificalions seront forcés 
de courir les chances d’une nouvelle répartition.

L ’un écrit : « Je renouvelle mon abonnement, 
mais au lieu de telle série je désire telle autre, au 
lieu d’une loge je prendrai dorénavant des fauteuils, 
je tiens au 4me banc, je veux être à un coin, à côté 
de mon ami M X ... et derrière Mme Y ... >■ C’est 
ainsi que le fauteuil réservé à M. l’échevin Lepage el 
dont la direction ne dispose pas, est sollicité par une 
douzaine de personnes.

Comment voulez-vous sortir de là el contenter 
tout le monde ? Des employés sont actuellement 
chargés de dépouiller la volumineuse correspondance 
qu’amène chaque courrier, et puisqu’il 11’est pas 
possible de donner satisfaction à tous les caprices, 
on lâchera de mécontenter tout au moins le moins 
de personnes possible.

Un bon conseil en passant : Si vous voulez être 
certain de figurer au nombre des élus, contentez-vous 
simplement des places que vous occupiez, antérieure­
ment. * * *

Les travaux d’embellissement du Cirque royal, 
sous l'énergique impulsion de M. l’échevin Steens 
qui en a pris l’initiative, ont marché plus prompte­
ment qu'on ne l’avait espéré. Aussi n’est-ce pas le 
0 novembre, mais le mercredi 29 octobre prochain 
déjà, que la troupe de M. W ulff y  débutera.

Si le public se trouvera incontestablement enchanté 
des aménagements nouveaux apportés à l’arène de la 
rue de l ’Enseignement, il ne sera pas moins surpris 
du programme que M. W ulff a composé pour sa 
saison d’hiver. Dans la cavalerie passablement ren­
forcée, il y  aura des numéros nouveaux du plus haut 
intérêt sportif; la théorie de clowns a été complète­
ment renouvelée et, parmi elle, il nous faut annon­
cer l’arrivée de l’inimitable Gougou el de l’amusanl 
Pierantoni. Quant aux pantomimes, M. Wulff possède 
dans ses bagages les costumes el le matériel de deux 
pièces nouvelles qui laisseront loin derrière elles 
comme luxe et comme action, les splendeurs de 
l'Enlèvement de la fiancée.

-* * *
Au Théâtre Flamand, aujourd’hui première de 

Deborah de Mosenlhal, pourlesdébuts de Mme Marie 
Potharst. Lundi, mercredi et jeudi, même spectacle.

Breydel et De Coninc sera repris dimanche 19 cou­
rant.

A l’étude Koning Œdipus, tragédie de Sophocle, 
pour les représentations de Louis Bouwmeester. 
Ces représentations auront lieu les 29 et 30 courant. 
Le bureau de location est ouvert dès à présent.

LETTRE DE PARIS
Les réouvertures suivent les réouvertures : celle de 

Déjazet, avec Doit-on le dire-, celle des Variétés, avec 
la Veine; celle du Gymnase, avec le Ditour, M. Hu- 
guenet y reprenant le rôle créé par M. Noizeux et y 
faisant apprécier une fois de plus son talent si vivant 
et si primesautiar ; celle du Casino de Paris, avec un 
programme nouveau et corsé d’une amusante revue 
de M. Fiers; celle de la Gaité, avec P ar ordre de 
l'Empereur, etc.

A l’Ambigu, un mélo de MM. Gaston Marot et 
Allévy: Le drame de la rue Murillo. paraît devoir 
faire recette pendant quelque temps.

Il y est question d’un fils abandonné — d’ailleurs 
forcément — par sa mère et qui tourne mal — assez 
mal pour accompagner un cambrioleur professionnel 
dans une opération tentée par celui-ci rue Murillo, 
dans l’hôtel môme de la mère — mariée à un riche 
Américain — du jeune homme.

Celui-ci, toutefois, n’a pas encore suffisamment mal 
tourné pour ne pas s’interposer entre le cambrioleur 
et Mme Teuis — c’est le nom de la femme de l’Amé­
ricain — et recevoir, en lieu et place de celle-ci, un 
bon coup de couteau.

Le fils guérit, se corrige et M. Teuis, après avoir 
chassé du domicile conjugal la femme qui l’avait 
trompé en ne lui avouant pas son passé, finit par 
accorder le pardon.

Tout finit bien, par conséquent.
Très vieux jeu, le drame de MM. Marot et Allévy, 

mais pas ennuyeux, grâce à de pittoresques tableaux 
et à une partie comique bien venue.

L’interprétation est des plus honorables: M. La­
roche, M. P. Dauby, un chansonnier transfuge de la 
Butte sacrée, MM. Etievant, Villa, Mme M. Des­
champs, etc. y moissonnent de nombreux applaudis­
sements.

Contrairement à nos autres théâtres parisiens, 
l’Odéon effectue sa réouverture avec une pièce nou­
velle: Arlequin roi, de M. Rodolphe Lothar, drame 
traduit de l’allemand et adapté à la scène française 
par M. Robert de Machiels.

Arlequin roi, dont la représentation a été interdite 
à Vienne et qui est populaire dans les pays du Nord, a

pour auteur un écrivain de valeur, romancier drama- 
matique et critique d’esprit indépendant et combatif, 
dont les tendances un peu révolutionnaires ont éveillé 
les susceptibilités et les inquiétudes du Gouvernement 
et de la Cour, en Autriche.

M. Rodolphe Lothar ne s’abstient pas,dans sa pièce, 
de gouailler — et de fouailler — la monarchie et le 
prestige royal, et ne manque pas de célébrer la souve­
raineté des peuples et la grandeur du principe de 
liberté ; d’où l’interdiction.

Indiquons maintenant le sujet du drame.
Le prince Bohémont va succéder à son père agoni­

sant; absent depuis dix ans, parti presque enfant pour 
l’étranger, il revient pour prendre possession du 
trône.

Bohémont est un mauvais prince : méchant, débau­
ché, despote, il sera un mauvais roi.

Le soir même de la mort du souverain, Bohémont 
est étranglé par Arlequin, un des comédiens à sa 
solde, un de ses valets, pour mieux dire.

C’est la jalousie qui a surexcité Arlequin.
Or, le comédien ressemble au prince; il sait accen­

tuer cette ressemblance étonnamment : il sait prendre 
les gestes, les attitudes, la marche, la voix de Bohé­
mont.

“ Je jouerai le rôle du roi Bohémont, » se dit Arle­
quin, « c'est un rôle comme un autre, et je sauverai 
ma vie ainsi. »

Et \rlequin jette le cadavre du roi Bohémont dans 
la mer, revêt ses habits, bat les Génois, se fait couron­
ner, et règne à la place de Bohémont !

Ce’a jusqu’au moment où son rôle le lasse, non 
parce qu’il le trouve trop lourd, mais parce que sou­
mis à la tutelle du prince Tancrède,frère du monarque 
défunt, il ne peut gouvernera son gré.

Arlequin-roi redeviendra Arlequin,tout simplement, 
et le prince Tancrède 11’osera punir le bouffon qui l'a 
berné : la vérité-pourrait être connue et c ’en serait fait 
du prestige de la royauté, du principe sacré d’autorité 
monarchique qu’incarne le prince de Bis... le prince, 
Tancrède, veux-je dire.

Arlequin s’en ira joyeux avec la Colombine qu’il 
aime et dont il est aimé, en proclamant avec enthou­
siasme la puissance de l’amour et la beauté sereine 
de la liberté !

Ce drame qui n'en est pas un, possède un mérite 
incontestable : il est original ; il témoigne aussi d’une 
autre qualité : la sincérité.

J’aurais souhaité un peu de gaité vibrante à cette 
fantaisie à tendances shakespeariennes, je lui aurais 
aussi souhaité un peu plus de vraisemblance et de 
souci de justifier des actes plutôt illogiques d’appa­
rence, par l’explication largement développée des 
caractères.

Telle qu’elle est, l ’œuvre est intéressante et vaut 
d'être vue; M: de Machiels en fait une traduction 
précise et claire, qui gagnerait à être un peu plus 
pignochée, toutefois.

M. Ginisty a bien fait de monter Arlequin-roi-, il 
eût mieux fait de le monter mieux.

M. Dorival est remarquable en p'ince Tancrède. 
Mme Tessandier de grande autorité dans le rôle de la 
reine mère, M. Ivraus me parait en progrès ; le person­
nage d’Arlequinestd’interprétalion difficile : M. Kraus 
s’y dépense, non sans succès parfois.

Reprise de M. le Directeur à ce môme théâtre de 
l'Odôon. On a revu avec plaisir l’aimable pièce de 
MM. Bisson et Fabrice Carré, et applaudi cordiale 
ment à la rentrée à Paris de M. Noblet, un de nos 
meilleurs, de nos plus fins comédiens. A. C. V.

A la Comédie-Française, une nouveauté : Gertrude, 
quatre actes d’un débutant, M. le docteur Bouchinet.

Gertrude est une comédie simple, naïve, un peu 
bébête, écrite en une langue plutôt terne, mais qui 
offre cette particularité d’ailleurs assez peu commune, 
malheureusement, que les personnages, surtout 
l’héroïne de la pièce, disent ce que logiquement, 
normalement, ils doivent dire pour être eux-mêmes.

Il sied que vous ne l’ignoriez point, Gerlrude est la 
servante d'un veuf, M. Michelot, retiré à Compiègne; 
elle est aussi sa maîtresse.

Le fils de M. Michelot va se marier et faire un excel­
lent mariage même à tous égards : il adore sa fiancée 
et il y a réciprocité.

Tout irait pour le mieux, si le père de la jeune fille, 
M. Leblanc, n’apprenait les relations intimes de 
M. Michelot et de sa bonne, et s’il ne, voyait là un cas 
de rupture complète, 1111 motif de renoncement absolu 
aux projets d’union jusqu’alors fort approuvés par lui.

Désespoir des jeunes gens, puis ingénieuse idée de’ 
M. Leblanc qui finit par déclarer consentir au mariage 
sous condition que M. Michelot se séparera de Ger­
trude.

Michelot résiste, le jeune Michelot insiste. Gertrude 
l’a aimé, choyé, soigné, entouré de sollicitude, de 
dévouement... le jeune Michelot n’en a cure : Gertrude 
met obstacle à son mariage, il faut que le père “ plaque 
Gertrude! »

C’est la « bonne maîtresse » qui apporte elle-même 
et d’elle-mème la solution : elle se retirera — sans 
qu’on la chasse — et les jeunes gens se marieront.

Il y a du pathétique, de l’émolion, du... drame dans 
les quatre actes de M. Bouchinet, et il paraît bien 
extraordinaire qu’on y trouve précisément tout cela, 
quand on réfléchit que la simple intimité, nullement 
scandaleuse, — d’un vieux monsieur veuf avec sa gou­
vernante, — suffit pour provoquer de graves débats, 
amener de grosses complications, soulever des colères 
et faire verser des larmes !

Much ado about nothing.
La pièce de M. Bouchinet est jouée à merveille par 

M. Leloir (Michelot) et Mme Thérèse Kolb (Gertrude) ; 
tous deux sont parfaits, l'un de composition et de mise 
au point du personnage, l’autre de simplicité, de 
naturel, de vérité vraie.

Compliments à M. Dessonnes, bon en un mauvais 
rôle, à Mlle Régnier, charmante, à Mlles Duminil et 
Delvair.

On a repris à la Porte Saint-Martin, la Maison du 
baigneur, pour donner à M. Coquelin l’occasion de 
jouer le rôle de Pontis qui lui plaît fort.

Il y est parfait pour ce qui regarde la courte partie 
ironique du rôle, mais il manque peut-être un peu de 
cette gravité triste qui est le fond du caractère du 
personnage; on ne l’a pas moins beaucoup applaudi 
ainsi que MM. Duquesne, Castillan, Volny, Mmes Dar- 
thy, Amy, etc., etc.

A l’Académie nationale de musique, la reprise de 
Don Juan constitue un véritable évent artfstique et 
parisien.

L’excellent chanteur et comédien Delmas s’y essaie 
dans le rôle de l’homme aux mille e tre.

Tentative intéressante, à coup sûr : M. Delmas 
chante à ravir Don Juan; son organe extrêmement 
étendu se joue des notes aiguës avec aisance. Mais à 
dépasser ainsi les limites normales de son registre. 
M. Delmas ne risque-t-il pas de s’user, de se fatiguer la 
voix?

Comédien, il a l’ampleur, la distinction, l’autorité, 
l’élégance, — peut-être est-il un peu trop imposant, — 
l’habitude de jouer les rois, les pontifes, les dieux !

M. Vaguet est un excellent Ottavio. M. Gresse, bien 
stylé par M. Gailhard, un Leporello de choix.

N. B. Mme Edouard Colonne, dont 1 éloge comme 
professeur de chant n’est plus à faire, a repris ses 
cours et leçons, dans 1 élégant, hôtel de la rue Mon- 
heanier. Ch. Vogei..

L E T T R E  D E  R E R L I M
Les chandelles s'allument ! Successivement,au cours 

des dernières semaines qui s’écoulèrent, les théâtres 
de Berlin ont rouvert leurs portes. Des reprises pres­
que partout ont servi de début aux artistes nouveaux 
ou de repoussoir aux salles rajeunies. Seul, l ’Opéra 
royal, dont nous avons déjà signalé l’incessante acti­
vité, put présenter à son public une nouveauté : Der 
Pfefferloq de Max Schilling, auteur très apprécié en 
Allemagn“ et même à l’étranger.

Le succès de cet opéra a élé bruyant, trop même 
pour qu’on 11e fasse pas quelque réserve sur le sort 
d’une composition musicale dont les qualités parais­
sent, en somme, d’ordre secondaire. Une part de 
ce succès revient, il faut le reconnaître, à l’habile chef 
d’orchestre de l'Opéra royal, M. Richard Strauss.

Le nouvel Opéra royal (opéra comique) joue sous 
le nom de Brigitte une adaptation de la Véronique de 
Messager et fait alterner ce spectacle avec celui des 
Petites Mi chu. de la Geisha et A'Orphée aux enfers.

Au théâtre de Lessing, les Petits Bourgeois, la ré­
cente comédie du russe Gorki. Le Schiller Theatrer, 
soucieux de sa réputation littéraire, a repris une des 
belles œuvres du théâtre allemand moderne, la Sap- 
pho de l’Autrichien Grillparzer. La pièce, soigneuse­
ment étudiée et montée, a produit 1111 grand effet et les 
beaux vers du poète ont superbement claironné la 
douleur de l’esclave Mélita.

Le Deutsches Theater est. voué à ses dieux protec­
teurs Ibsen. Sudermann et Hauptmann. Les Tisse­
rands, la Flèche engloutie, alternent avec Vive la vie 
et Lorsque vous nous réveillerons d'entre les morts.

Moins grave, le Théâtre de l'Ouest donne la Guerre 
joyeusp, la Chauve souris (Fledermaus) et le Sang 
viennois ( Wiener Blui). Au Cari Schultze Theater./es 
Vagabonds (Landslreicher), une opérette viennoise 
de Ziehrer.

Maurice Donnay triomphe au théâtre de Trianon, 
011 sa Bascule est chaleureusement applaudie chaque 
soir. Je citerai encore, à la Comédie royale, deux 
petites nouveautés sans grande importance d’ailleurs: 
Die IJeiterethei, une pièce en dialecte thuringien. qui 
porte un grand nom en Allemagne, celui d’Otto 
Ludwig (le petit drame est tiré d’une de ses nouvelles) 
et un tout petit, celui de l’adaptateur, M. Heinrich 
Welcher ; Levoyaae de noces, une comédie en un 
acte de Guillaume W''llers. Bref, petites et' grandes, 
tontes les scènes berlinoises se préparent à la grande 
lutte hivernale. W a l t h e r .

A la Monnaie
Octobre ramène les élégantes aux théâtres, et l'on revoit à la 

Monnaie les belles salles de l’hiver. Conséquence naturelle du 
deuil de la Cour : beaucoup de toilettes blanches et beaucoup 
de toilettes noires ; mais du noir élégant, brillant, étincelant, 
très flatteur, très joli, et sur lequel les bijoux vont à merveille.

Beaucoup de blanc, au contraire très mat, très simple, 
rehaussé'de dentelle des Flandres ou d’ irlandaise, fuiaant trio 
jeune et fort coquet.

Du mauve.ausH et du gris argent.
Des robes; princesses en quantité mettant en valeur les 

tailles bien prises et très avantageuses aux femmes un peu 
grasses et pas trop grandes,

Beaucoup de coiffures basses, mais peu de bandeaux, très 
spéciaux, très difficiles à porter. I>es bouclettes ombragent les 
fronts et garnissent le dessus de la tête pour se raccorder au 
chignon planté à la grecque.

O11 prétend que ce chignon va s’abaisser encore et couvrira 
le cou. Cela sera peut-être moins avantageux que les cheveux 
massés derrière la tête, laissant la nuque libre, la montrant 
bien : une jolie nuque n’est pas à dédaigner et l’on aurait grand 
tort de la cacher.

Des liens de velours et de rubans se posent dans les cheve­
lures, et l’on revient aux petits peignes garnis de pierreries, se 
piquant par ci par là.

Quelques jolis « ensembles » vus aux dernières représenta­
tions à'Hansel et de Lohengrin.

1° Robe à tunique, toute en flandres, blanc ivoire, posée sur 
transparent paille. Ceinture molle et col en soie pompadour. 
Au corsage, pendentifs en passementerie de soie blanche déva­
lant jusqu’à la taille. Mitaines de chantilly.

Cette toilette était recouverte à la sortie d’un paletot vague 
en drap pastel bleu avec col plat en petit-gris.

Sur les cheveux : grand capuchon Manon tout froufroutant 
de gaze et de dentelle ; exquis.

2° Princesse, noire, en tulle aux paillons très serrés, posée 
sur transparent de faille blanche, garnitures et rubans de 
velours noir à envers de satin blanc, guirlande de roses 
blanches allant de l’épaule à la taille. Collier île perles barré de 
brillants.

3° Robe Empire en soie à mille raies, blanche et mauve, 
relevée de dentelle bise. Boléro très court, faisant empiècement 
en grosse guipure retenu sur la poitrine par un flot de gaze 
mauve.

Un ruban de velours noir entourait le chignon et se liait 
dss.sous, laissant deux petits pans caresser le cou.

Enfin, 4° Robe droite en drap salin gris argent, à mille plis, 
bordée de chinchilla. Au corsage, très vaste col d’irlande 
liseré de chinchilla.

Pour la sortie, ample manteau de drap blanc iuscrusté d’ir­
lande avecétoleen zibeline.

Puis, de ci de là, de jolis corsages de fantaisie, en soie 
molle, en crêpe de Chine, en mousseline brodée, généralement 
rehaussés de galons brodés polychromes : le succès du jour.

C h i f f o n .

Mondanités
Hier samedi, S. M. le Roi a fait célébrer, à Luchon, un

service à l’occasion dé l’anniversaire de la mort de sa mère
S. M. la reine Louise-Marie.

* * *
Une dépêche de Vienne a annoncé que S. M. l’empereur 

François-Joseph avait reçu, lundi dernier, le baron de Borch- 
grave, minisire de Belgique près la Cour d'Autriche, qui a 
été chargé, par le Roi, de remercier Sa Majesté d'avoir bien 
voulu assister au service célébré à Vienne à la mémoire de la 
reine Marie-Heuriette. * * •

C’était la comtesse de Tovar, femme du ministre de Portugal 
à Bruxelles, qui nous quittera incessamment pour aller repré­
senter son pays à Madrid, qui remplissait les fonctions de



« dovtnne du corps diplomatique » accrédité près de la Cour 
de Belgique. 11 y a un doyen du corps diplomatique qui, par 
tradition constante, est le nonce du Pape; celui-ci reçoit et 
transmet à ses collègues les communie .tions de la Cour et du 
ministère des affiirea élrangèies; il représente le corps diplo­
matique et prend la parole en son nom.

La “ doyenne du corps diplomatique », de son coté, a dps 
charges et des devoirs bien déterminé.0. C’est elle, notamment, 
dit YEtoile, qui, dans les réceptions olfioielles de la Cour, 
présente à la famille royale les femmes des diplomates nouvel­
lement arrivées; c’est elle encore qui, à l’occasion d’une 
cérémonie quelconque, leur fait savoir l-s places qu’elles 
devront occuper, c’est elle aussi qui fournit les renseignements 
concernant les toilettes à porter, à l’occasion d’ un deuil 
officiel, etc. Elle est en quelque sorte la “ maîtresse des céré­
monies - des femmes des membres du corps diplomatique, et 
c’est là une mission qui impose beaucoup de tact.

La comtesse de Tovar remplissait ces fonctions délicates 
avec une très grande distinction et elle était fière de les occuper. 
C’est Mme Mavrodi, l’aimable femme du ministre de Roum mie 
à Bruxelles, qui, paraît-il, lui succédera.

* * *
Chaque année, à l’occasion de l’anniversaire de la naissance 

du roi Edouard d’Angleterre, le 9 octobre, il y avait réception 
à la légation d’Angleterre à Bruxelles. Cette fois, elle n’a pas 
eu lieu à cause du deuil douloureux qui a frappé sir Philipps. 
L’honorable diplomate a récemment perdu sa femme, comme 
nous l’avons annoncé.

* * *
Le siège de la légation du Mexique à Bruxelles sera prochai­

nement transféré de la rue de l’ Activité à la rue Belliard, dans 
l’hôtel occupé naguère par le ministre de France. C’est le nou­
veau représentant de la République mexicaine près la Cour de 
Belgique, M. Pardo. qui vient de louer cet immeuble au nom 
de son gouvernement.

• « «
Mercredi matin, à onze heures, il élé célébré, en l’église 

Saint-Jacques-sur-Coudenberg, par les soins de la légation 
d’Autriche-Hongrie à Bruxelles, un service solennel à la 
mémoire de S. Exc. le comte Joseph Wodzicki de Granow, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. 
l’empereur d’Autriche-Hongrie près la Cour de Belgique,décédé 
subitement dans ses domaines, près de Cracovie,il y a quelques 
jours.

L’église était tendue de noir. Un drapeau impérial couvrait 
en partie les draperies funèbres du grand portail. C'est M. le 
curé Quirini qui officiait, assisté d’un nombreux clergé. La 
maîtrise a exécuté la messe de Requiem. Das absoutes ont été 
dites.

Les invités étaient reçus par M. le comte Thaddée Bolesta 
Koziebrodzk', chargé d’affaires d’Autriche-Hongrie à Bru­
xelles, et les autres membres de la légation.Le lieutenant géné 
ral Chapelié, aide de camp du Roi, et le commandant Cumont, 
officier d’ordonnance, représentaient Sa Majesté. Le lieutenant 
général du Roy de Blicquy, aide de camp, représentait le 
comte de Flandre, et le lieutenant du Roy de Blicquy, officier 
d’ordonnance, le prince Albert.

Dans l’atsistance: le duc d’Ursel, président du Sénat; les 
ministres comte de Smet de Naeyer, baron de Favereau, 
Francotte, Liebaert, Van den Heuvel, baron van der Bru-gen 
et lieutenant général Cousebant d'Alkemade; MM. Wo Ste, 
Beernaert, de Lantslieere et baron Lambjrmont, ministres 
d’Etat; le comte John d’Oultremont, grand maréchal de la 
Cour; M. de Sadeleer, ancien président d ; la Chambre; 
luron Goffinet, intendant de la liste civil j; les généraux Rouen , 
Strauch et Verstraete; M. Mélot, procureur général à la Cour 
de cassation; M. van lietvelde, secrétaire d’Etat de l’Etat du 
Congo; M. De Mot, bourgmestre de Brtixelles; le chevalier 
van der Fllst, directeur général au ministère des affaires 
étrangères; M. Mommaerts, directeur au ministère du travail; 
M. Edmond Carton de Wiart, secrétaire du Roi, etc , etc.

Beaucoup de membres du corps diplomatique accrédité à 
Bruxelles et de fonctionnaires du département des affaires 
étrangères assistaient à la cérémonie.

* * *
On se rappelle les importants services rendus, lors des 

troubles qui éclatèrent en Chine en 1900, par M. Léopold 
Merghelynck, un des membres les plus distingués de notre 
jeune diplomatie, alors secrétaire de légation à Pékin. 
M. Merghelynck était au siège des légations avec M. Joostens. 
Il vient ü’ètre nommé grand-officier du Double-Dragon de 
Chine. M. Merghelynck est actuellement secrétaire de première 
classe à la légation de Belgique à Belgrade.

Le lundi 6 octobre a eu lieu le mariage de Mlle Juliette 
de Dorlodct, fille de M. Marcel de Dorlodot, commissaire 
de l'arrondissement de Charleroi, avec M. A. de Wandre, fils 
de feu M/de Wandre, conseiller à la Cour de cassation.

• * #
Prochainement sera célébré à Bruxelles le mariage de 

Mlle Jeanne Thiriar avec M. Aerts.
* * *

On annonce le prochain mariage de Mlle de Woot de Trixhe 
a:vec M. de oassompierre, attaché au ministère des affaires 
étrangères.

* » *

Parmi les divers incidents de la réception faite t\ Bruxelles 
aux généraux boers, le déjeuner offert au Café Riche par le 
Club hollandais laissera aux vaillants guerriers du Transvaal 
le souvenii d’une manifestation exquise, d’un charme tout 
particulier

Mme Gautier, qui avait été chargée, depuis huit jours, 
d'organiseï cette petite agape, officielle par la présence du 
ministre de Hollande, mais intime par la cordialité qui la 
caractérisât, avait déployé dans l’arrangement de la table, 
toutes les res sources de son bon goût ; avec la collaboration de 
M"10 Isabelb Debacker.qui avait agréablement mêlé les fleurs les 
plus rares aux rubans nationaux des Boers, elle avait réalisé 
un décor ravissant.

Mme Gautier a reçu de la part de tous les convives les plus 
vives féliciiations, et le général Dewet lui-méme, le froid et 
impénétralie Dewet, n’a pu cacher son admiration enthou­
siaste et lui a donné une chaleureuse poignée de mains.

* * *
Il y a quelques jours est décédé en son château de Bove- 

lingen ( Martinne), le comte de Borchgrave d’Altena, bourg­
mestre de Martinne, ancien secrétaire de légation, ancien 
député, ancien sénateur. Le comte de Borchgrave avait fait 
longtemps partie de nos assemblées délibérantes. Il donna sa 
démission de sénateur il y a deux ans seulement, et l'on a gardé 
au Parlement le souvenir de ce gentilhomme sympathique, au 
cœur excellent, dévoué à ses commettants.

Le défunt était le père des comtes Georges, Henri, Guillaume, 
Adolphe, Camille, Albert et Robert de Borchgrave d’Altena, de

A <5 1/S heures 
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A S 1 /» heures 
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Casino ouvert toute l’année -  Splendide établissement thermal — Théâtre — Concerts — Bals -  Cotillons — Chasse

la comtesse de Rouillé et de la comtesse Marie de Borchgrave 
d’Altena.

Lundi dernier, le service funèbre du comte de Borchgrave 
d’Altena a été célébré à l’église de Martinne, au milieu d’une 
nombreuse assistance, parmi laquelle : les comtes de Renesse- 
Breidbacli, de Ilemricourt de. Grunne, van der Burch, de 
Meeüs et Ullens de Rocliendael, vicomtes Camille et Albert 
Desmaisières, barons de Lamberts-Cortenbach, Rodolphe de 
Lamberts-Cortenbach, Léopold et Herman de Woelmont, de 
Menten de Ilorne, Henri et Félix de Pitteurs-Hiegaerts, 
Mgr Keesen, etc.

* * *

Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Cie, 37, rue 
Grétry, à BruxeVes. Demandez nouvel album, projet et prix. 

* * *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 
* * *

Le champagne very diy Saint-Mareeaux 1898 et la fine 
Curlier ambrée 1868 sont en vente partout, particulière­
ment au Restaurant de la Jeune France, qui en a un stock 
formidable.

L e  ca ch e t d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n’hésitent pas à 
employer la Crème, la Poudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
Exiger le nom de l’inventeur J. SIMON.

SÉSIN O . — Nous sommes heureux de pouvoir annoncer à 
nos lecteurs qu’à partir de mercredi 15 courant, une des salles 
du Café Sésino sera spécialement réservée à la restauration. 
Qu’on se le dise.

* *  *
Académie de danse et maintien Professeur : Mme Pierre 

Selderslagli, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

M U S IQ U E
Le premier concert de la saison d’hiver, organisé par la 

société « Bruxelles-Attractions », aura lieu dimanche 19 cou­
rant, au Marché de la Madeleine, avec le concours de la 
société “ La Muse lyrique », de Mlle Hoefller, cantatrice, et de 
M. P. Vandergoten, baryton.

Le dimanche suivant le concert sera donné par la musique 
du l or régiment des guides, avec le concours de Mlle Thomas, 
cantatrice.

NÉCROLOGIE
La semaine dernière est morte, à Paris, Mlle Hadamard 

qui, avant d’avoir appartenu à l’Odéon, puis à la Comédie- 
Française où elle entra en 18S6, avait fait pendant plusieurs 
années partie de la troupe des Galeries sous la direction Del- 
vil et Candeil.

C’était une artiste d’un talent très distingué. Elle avait une 
jolie voix prenante, une diction impeccable; et son art, fait de 
grâce, de simplicité, d’émotion, avait sur notre public une 
grande force de séduction. C’est elle qui créa aux Galeries le 
rôle de Suzel de l’Ami Fritz, qui avait encore pour interprètes 
ces autres disparus : Garnier, Harville, Mme Pereyniond.

A la Comédie-Française, elle se fit remarquer dans le réper­
toire classique.

MÏÏe Had'rfmard, qui s’était retirée du théâtre il y a quelque 
temps déjà pour se consacrer au professorat, a succombé aux 
suites d’une opération chirurgicale Elle avait cinquante-trois

Confiserie, Ghocolaîerie, Spécialité pour Baptêmes 

A R T I C L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS  P IH A N  etM A S S O N , de P a r is  

D esserts et B onbons BOISSIER

M .  R e u m o x t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n» 35 11

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
L A  H A V A M K

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
4 9 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e P r in ce  de G alles, M aravU la , M a rg h e r ita  à. 

10 centim es. L a  C arolina , El P rem io , L a  G loire  
d ’E sp agn e  à  15 centim es, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te lligen cia  à  2 0  centim es.

Transactions Financières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A ch at de 

titres dépréciés. — R eports. — Prêts divers sur 
garanties. — Renseignem ents. —  A rrangem ents  
d’affaires com m erciales. — Associés. Brevets. — 
Exam en de toute demande absolum ent gratuit

A d re sse r  le ttres  sign ées :

I M P A R T I A L ,  1 - 8 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

P AS CON FONDRE A V E C  AGENCES

POUR MAIGRIR
Porter pendant la nuit la

CEINTURE ISMAËL à base de piaules aromatiques
Dépôt : 61, rue Wéry

SOINS DE LA FIGURE
M a squ e é le ctr iq u e  contre les rides et l'em ­

bonpoint du visage; remplace le massage.
P rod u its  a m érica in s  contre les rides, points 

noirs, taches de rousseur et boursouflures des 
paupières.

Succursale : 61, RU E WÉRY

On se rend à domicile

Fabrique de Fleurs, F îm e s  et Moles
N O U V E A U T É S

HASSONVILLK
17, RUE DE LU MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45
ANVERS

Plantes naturelles conservéts

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait tais
p roven a n t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375 , avenue du Longcham p, U C O L E  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES E T SU PPO R T S

P A R AYE N T S, ÉCRANS  
V a n n e r ie  fine

S T O R E S  I N D O U S

CHAISES LONGUES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS
P L E Y E L

99 , rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SM ET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ËRARD
i  r a  Latérale, B m e ta .

VUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a i  q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardtsnnes (512 kil.)

( 5 8 ,  H U E  i t w i t i . o r v

BRUXELLES 
  — -— —— ■

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

C A R D E - C O R S E T S

DOUBLEZ 
LA DURÉE

DE VOS
CORSETS

Mieux vaut prévenir que guérir,
et ce garde corsets plac6 dans un corset nout einpOcho 
la déchirure des coutures et lo lirls des baleines, 
et supprime surtout ces ait roux plis qui so forment 
si vito et dôparont l’aspoct do la plu» Jollĉ tulllo. 

N’épaissit.pas la taille. Se trouvo danc touteB les uiereerios.

liRUS : 214, Boulevard du Hainaut

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :

F .  H IJ S C II , r u e  R o y a le , B r u x e l l e s

L I Q U E U R

F IN E  O R A N G EG R A N D  C U I N C Y
Produit recommandé : ^ R o ij Cll' C/14LI]GI|

AGENT GENERAL
p o u r  la  B elg iq u e  :

CONSTANT SIWE0T
441, avenue Louise

MtUX KIIKS

M a i s o n  D A V I D ,  W A L T I I l i R  &  C “
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

G rand p r ix  et la  M édaille  d ’or  à  l ’E xposition  internationale  de B ru xelles  1 8 9 7

S P É C I A L I T É  D E  R O B E S , M A N T E A U X , F O U R R U R E S , P E L IS S liS *

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIREES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La Cie Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kil<->s 

de viande l r* qualité.



l ^ o u i *  ê t i * e  l i : t l > i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants “ A .U " X .  ^ E U F  P R O  V I I \ f C E S  » ,  de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n ,  d ' é l é g a n c e  et de' b o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0

P A R U R E S  PO U R  DAM ES 
N Œ U D S -C O L L E T S -B O A S

Modèles exclusifs.

R o s a l ie  SCHWARTZ
19. rue de la Madeleine, Bruxelles

R U B A N S - S O I E R I E S  - V E L O U  R S

C H A M P A G N E

A Y  A  L A
T J X .  T R A - 1 ) R  Y  

D ans tou s les bons resta u ran ts  et hôtels et 
chez les n égocian ts en v in s et les agen ces de la  
M .ison  G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DU ÎÎŒIJF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8, rue des H a re n g s ,  6  et 8 j

Téléphone n° 2491

M aison  LE  L O R R A IN

Aug. LE LORRAIN Fils
SUCCESSEUR

71, rue de ITcuyer, 71
B R U X E L L E S

[à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d'art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails. Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C-A-3DEA.XJ2C

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN ft E. CAPIT
R u e  de  l’É e u y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des tüéâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s  

T É L É P H O N E  N» 1010

Propr iétai re : A. G H I (_A R D I
Maison recoin mandée de vente et de dégiiht.Htion 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
■ exclusivement de premières marques étrangères.

O uvert après  les spectacles

L E  H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u vert a,près les th éâtres

TÉLÉPHONE 2410  TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10, ru e  Ste-G udule, B ru x e lle s  
Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A n derlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEURES
ÏMus de 8 0 ,0 0 »  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I E A G E
F a b r ica tion  et T ran sform a tion  de L u stres  

et A p p a re ils  de tous s ty les

C O I V ^ I A l S S E U I t S  !
Achetez vos cigares el vos cigarettes

A LA

M AISON M E XIC A IN E
I>. U A I I I O I

IS, rue Jules Van Praet, BRUXELLES (Bourse ) 
SPÉCIALITÉ DE CIUA1ŒS FINS 

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— C igarettes ru sses  — Im p ortation  d irecte  —

M a i s o n  « l e  C o n f i a n c e

AM EUBLEM ENTS DE TOUS GENRES

Maison D IEUDO NNF
5 1 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  5 1

B R U X E L L E S

T é l é p h o n e  2 0 0 1

T éléph on e 4 7 6 2

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit 1rs S a l i e s  S t e v e n s  

11 4  bou levard  A nspach  et 19, rue des Pierres. Bruxelles. 
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T éléph on e 4 7 6 2 .

SANTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant clmque matin une cuillerée 
île lu T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H Ü M A  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

S e  t r o u v e  t l a n s  t o u t e s  l e s  p h a n n s t e i e s
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E T h é â t r e  R o y a l  c L u l  P a r c

M ™  F L I R T
Comédie en 4  actes de M M . G A V A U L T  et Georges BERR

M me G . F R A N Q U E T  M 1Ie G a b r ie l le  D O R Z IA T
d e  l ’O d é o n  d u  G y m n a s e

J a c q u e s ......................................................MM. PERNY
M a x .......................................................  CUEILLE
La Roche-Tesson . . . .  VIAL
A n c e l i n .............................................. JOFFRE
La - e r d a .............................................  LEBRETON
B o u l o t .............................................. COLLEN
Le p o è t e .............................................. DALBOYS
Paul C a m a r c t ....................................  JOACHIM
? ig o 1 .......................................................  LÉONARD ’ :
E t i e n n e .............................................. d e VALENCE
La T o u r e t t e ..................................... CHA.MBLY
F e r n a n d e ..................................................... Mmcs G. FRANQUET
M a r c e l l e .............................................. Gabrielle DOÉZIAT
Mmc La C e r d a ..................................... Suzanne DEBEHR
Mmo B o u l o t ....................................  BEAUREGARD
Mrao R ib é m o n t ..................................... ÉLISETTE
Mllc Despréaux aînée . . . .  VOLTRY
Mlle Desprôaux cadette . . ' . Jenny MARX
Mm° La Tourette . . . .  DELYS
Clémentine. . . . . . .  .. ., . . Louise MASSART
Le chasseur ' .  . . . MM. MANCEY
Un domestique . . . . .  THÉO

AU FOYER. B O C K  G R U B E R  —  C H A M P A G N E  C H . A R N O U L D  & Cla 
T H É  —  L IM O N A D E S  —  G L A C E S  —  S A N D W IC H E S  

P A T I S S E R I E  —  B O N B O N S  R A F R A I C H IS S A N T S
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o u .te  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

L a  M u s iq u e  jo u é e  e t  c h a n t é e  d a n s  le s  T h é â tr e s  e t  C o n c e r ts  se  v e n d  c h e z

J .-B . KATTO , 46-48, ne de l’Écoyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S
• •

G Ü I T H E B
H u e  T h é r é s i e i ¥ m e ,  <»

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA R E L IG IE U S E
M ODES P O U R  D E U IL  

1 3 2 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
H \ R M O N I U M S

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d ’artiste 

et de  s a lo n
47, Boulevard Anspach (Entresol,

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI

(en fa ce  du th éâ tre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TEl.KPHONE \o 1 4 0 7

F O U R R U R E S
L. M ICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d ’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris
Vû'eineDl ie dame et Pelisse Moine fourrés

p a r f u m e r i e  O r i z a
de L.. L E G R A N D

11, P la c e  d e  la M a d e le in e , 11
 1 P A R I S  J------

Produits Spèciaux Recommandés : 
CRÈME ORIZA,  de N inon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de N inon de Lenclos. 
ORIZA L A C T É  , L otion  ém ulsive. 
S A V O N  ORIZA,  p ou r le V isage.

fARFUMERIB P̂ECIALB

aus VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu R1GHI 

MIMOSA DORÉ 
ROYAL LEGRAND 

SOLEIL  de M IN U IT

P a r fu m s  solidifiés

S E U L  A G E N T  P O U R  L A  BELGIQ U E :

L. LOISEAU, 57, Rue de Nam ur, à B rix e lle s .

E ]  D  . B - A - I R - A T

Chirurgien-p^dic Lii~e
ru e  du  P ré s id e n t ,  28, B r u l e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  DE 2 A 4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISON KEYI, 
12-14, rue de la Buanderie
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Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'É V E N T A IL , leur portrait, formai carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèra, son 
ancien atelier de lu rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus1 aucune succursale.

A V I S

A n otre  n um éro de ce jo u r  est jo in t  un supplé» 
m ent illu s tré  de deux pages con ten an t l ’analyse 
du liv ret de la F iancée de la M er  et des n otices 
b iograph iqu es sur MM. B lockx , de T ière  et Q. 
Lagye, avec les p ortra its  de ces m essieu rs.

Un au tograph e m u sica l de M. B lock x  et les des­
sins par MM. D evis et Lynen , de leu rs tro is  ma= 
gn ifiqu es décors, com p lè ten t le  su pp lém en t en voyé  
à nos abonn és et qu i d o it  ê tre  vendu av ec  le 
n u m éro ,{san s augm entation  de p rix , au th éâtre  de 
la  M onnaie et dans les k iosqu es .

Théâtre de la Monnaie
La répétition générale de la Fiancée de l'a Mer. 

avec décors et costumes, a eu lieu vendredi après- 
midi devant les critiqués des journaux, les auteurs 
de l’ouvrage, quelques dames et des profession­
nels » venus de Paris,entre aulres l'éditeur Ileugel.

Celle épreuve — on pourrait dire ce « vernis­
sage » — a été excellente et du meilleur augure pour 
les auteurs et pour les interprètes, et quand nous 
parlons des interprètes, nous songeons beaucoup 
aux directeurs, au chef d’orchestre, au décorateur 
et' au metteur en scène, car l’œuvré de MM. Blockx, 
de Tière et Lagye aura vraiment été mise merveil­
leusement au point.

Cette Fiancée de la M er, indépendamment de 
ses très grandes qualités artistiques, est de vrai, de 
bon théâtre, du plus authentique métier musical el 
dramatique. L ’œuvre est intéressante, et l ’action, 
qui se passe et se corse dans un milieu entièrement 
pittoresque, ne traîne ni ne languit. La pièce se sou­
tient ; elle vaut à la fois par les caractères et les 
situations: elle progresse d’un bout à l’autre. Le 
premier acte, avec ses épisodes variés et son amu­
sant bariolage, ses chatoîments décoratifs, depuis 
une idylle marine plutôt religieuse qu’amoureuse, 
qui fait songer à un Degroux père ou à un Isracls, 
jusqu’aux récréatifs mouvements de foule dans un 
havre de pêcheurs; le deuxième acte, si solidement 
charpenté et si musical, de si large et si franche 
ampleur, d’émotion si poignante, de s: remarquable 
inspiration; le troisième acte, aux multiples péri­
péties, irrésistible de brio pathétique, ont absolu­
ment conquis ceux qui assistaient â cette dernière 
épreuve.

Dès à présent il nous est permis d’augurer que la 
la Fiancée de la Mer est de véritable théâtre ly ­
rique. La distribution des rôles, est on ne peut plus 
heureuse.

Mmes Strasy, Paquot et Bastien ; MM. Dangès,

d’Assy, Bourgeois, Forgeur, etc., se tailleront sans 
doute un grand succès dans leurs divers personnages 
Ils en ont parfaitement accusé et passionné le carac­
tère. L ’œuvre leur prêtait, et ils ne se feront point 
faute de profiter de ces avantages, des rôles bien 
tranchés, très scéniques et parfaitement écrits pour 
le chant, le récit et le geste... Mais n’anticipons 
point, quelque envie que nous éprouvions de signaler 
les beautés de la partition, du drame, de l’exécution 
et du spectacle

D’ailleurs, tout ce que nous en disons à présent 
ne représente que de très pâles et de très vagues 
pronostics. L’impression, après la première, aura 
bien autre éloquence.

Mme Litvinne a fait jeudi sa rentrée dans 
Lohengrin.

Le public était accouru très nombreux pour fêter 
le retour d’une des plus brillantes cantatrices de 
l ’époque,que nous ne pouvons malheureusement con­
server à Bruxelles que trop peu de temps. Mme Lit­
vinne était superbement en voix et elle a magistrale­
ment chanté le rôle d’Eisa, où elle est vocalement 
sans rivale à l’heure actuelle. Cette voix, d’une 
fraîcheur et d'une étendue extraordinaires, qui pla­
nait sur les ensembles, a soulevé l ’enthousiasme de 
l ’auditoire, qui a prodigué à Mme Litvinne bravos 
et rappels, tandis que les amis de celle-ci fleuris­
saient sa loge.

Toute la représentation a élé excellente, d'une 
tenue parfaite. Il n'y a que des éloges à adresser aux 
interprètes, et notamment à M. Dalmorès. Et les 
chœurs et l'orchestre ont contribué à l’éclat de cette 
soirée.

A la matinée de dimanche —  Hansel et Gretel et 
les Noces de Jeannette avaient fait salle comble. 
L’œuvre de Ilumperdinck avait attiré la foule des 
enfants qui ont fait â ce joli conte et à ses inter­
prètes, surtout Mlles Eyremans et Maubourg, un 
succès chaleureux.

Les bravos sont partis tout seuls, les rappels 
étaient ponctués de cris, et quand la vilaine fée Gri-

L A  F I A N C E E  D E  L A  M E R . D é c o r  d u  1er a c t e

Photographie faite par M M . Hemès et Pierre, photographes, 57. rue des Deux-Eglises

gnolte a été jetée vivante dans le four incandescent 
ça été une explosion de joie parmi tout ce gentil 
petit monde.

Le soir Hamlet a été' joué devant un très nom­
breux auditoire. Nous avons dit que Mlle Sylva, 
indisposée, avait été remplacée par Mlle Verlët qui, 
de passage à Bruxelles, s’était très obligeamment 
mise à la disposition des directeurs. Mlle Verlet qui, 
l’an dernier avait dû abandonner le théâtre pour 
cause de santé, est aujourd'hui complètement réta­
blie,et elle a .chanté le rôle cL’.Ophélie de sa plus jolie 
voix et avec tout son talent de cantatrice accomplie. 
Elle a été associée au grand succès de M. Albers, et 
au 4e acte a eu les honneurs d’une belle ovation 
qui s’est terminée par trois rappels éclatants.

Courrier de la Semaine
L ’Alhambra, où l ’on vit le Tour du Monde, 

recommence, sous une forme chorégraphique, les 
grands voyages à travers les continents et les mers.

Le ballet monstre Excélsior, encadré de décors 
nombreux, habillé de costumes pittoresques, chaussé 
et coiffé par Milan, éclairé électriquement par 
Bruxelles, dansé enfin par une troupe de ballerines 
d’Italie, de Belgique et d’ailleurs, a ouvert bruyam­
ment la campagne nouvelle.

Déjà séduit par les transformations étoffées et 
colorées des vestibules et couloirs, le .public a paru 
s’ intéresser de toute la force de ses jumelles aux 
multiples tableaux d’un spectacle où la science, 
c’est-à-dire la lumière, poursuit une lutte aussi dra­
matique que variée contre l ’obscurantisme personnifié 
diaboliquement par M. Ludovico Saracco.

Mime, rompu à la gymnastique de son art, 
M. Saracco a, dans ce scénario complexe sinon 
compliqué, deux redoutables rivales : Mme Jane 
Douglas, dont la plastique éblouit au moins autant 
que la déesse Lumière, et Mlle Cammarano, qui 
soutient sur la pointe de ses orteils les droits de la 
Civilisation.

Bateaux à vapeur, locomotives, vues à vol d’oiseau

d’isthmes et de mers lointaines, fonds de tunnel, 
déserts, cilés, fraternisation des peuples sous les 
drapeaux mêlés des nations, toute cette mise en 
scène prodigue en jambes rondes, en épaules potelées 
et en minois hardis, a décidé du succès.

Arrivant bonne première, la revue de l’Olympia 
— Bruxelles p rix  de vertu — n’a pas eu de peine à 
drainer, grâce à l’habile tour de main des .maîtres 
revuistes Bouland et Malpertuis, les meilleures des 
•èc'àne's à faire, cette année, et qui désormais sont 
faites.

Un prologue ingénieux, placé dans le cadre char­
mant d’un décor où la palette du peintre Duboscq a 
mis du printemps et du soleil ; des couplets troussés 
aussi coquettement que les jolies femmes qui les 
chantent ; de la gaité, du sentiment; tout juste ce 
qu’il faul de ceci, une large dose de cela; des types 
bruxellois à foison — à citer, entre tous, le « zolte 
Loïs », dontM. Léopold s’est fait un triomphe; — 
des costumes exquis de dessin, de coupe et de cou­
leur; Bruxelles prix de vertu rassemble tous ces 
éléments de succès, de telle sorte que les yeux y 
trouvent non moins leur compte que les oreilles.

Peu, fort peu de marollien dans tout cela; en 
revanche, un soupçon de wallon de Liége, avec 
l’esquisse d’un cramignon discret et qui n’emprunte 
rien à personne.

La marque originale de cette 'revue jolielte, flai­
rant l’iris dans l’adorable divertissement Louis XY 
que Mlles Capronnier et Simon dansent avec tant de 
grâce poudrée,landisque Mlle Flor’ Alline les accom­
pagne de sa voix toul velours et satù).. est d’une dis- 
tinction sans pruderie et qui n’exclut pas la .satire du 
.terroir.

La direction de l’Olympia,-trop expérimentée pour 
11e pas savoir combien un maillot bien tendu sur une 
jambe bien prise et un corsage savamment ouvert 
sur de rondes épaules.ont d’influence sur le sort d’une 
revue, n’a admis dans Bruxelles priçc de vertu que 
d’assorties jeunes personnes, toutes bien dignes 
d’être, à l’apothéose, couronnées par les mains du 
compère dégourdi et joyeux qu’est M. Lié vin et du 
la svelte et gracieuse commère qu’esl Mlle Luciole, 
une divette ravissante parmi ses pareilles.

M. Dupont, bien drôle dans un pastiche de la 
grande Sarah, MM. Ambrêville fils, Mûrie, Genot, 
Beauval, sans oublier la grassouillette Mlle Deltenre 
—  la joie de la maison —  ni M. Lejeune. un caporal 
d’exhilaranle école, ont été, eux aussi, applaudis 
chaudement et associés également au succès très vif 
de Bruxelles p rix  de vertu.

Le théâtre flamand a repris, dimanche dernier, 
un drame intitulé Deborah. qui n’est pas précisément 
une nouveauté. U date d’il y a une quarantaine d'an­
nées, et la défunte tragédienne Catherine Beersmans 
y eut grand succès.

Le rôle principal de cette pièce —  dans. laquelle 
Mosenthal retrace les persécutions dont les juifs 
furent, vers 1780, viclimes en Autriche —  servait de 
débuts à Mlle Polharst-Grader, qui succède à 
Mme Julie Van Lier-Cuypers.

La nouvelle pensionnaire de MM. Hendrikx el 
Rans, sans faire oublier sa devancière, s’est tirée 
avec honneur de cette première tentativs. Elle à le 
masque mobile, le geste tragique, l’accent drama­
tique et un débit expérimenté qui, grâce à une plus 
intime connaissance de la langue, atteint une expres­
sion « néerlandaise *• telle que nous la concevons au 
théâtre. f

Cette remarque est applicable également à 
Mlle Jeannette Hart —  une autre nouvelle venue —



qui joint au charme de son extrême jeunesse des 
dons naturels du meilleur aloi.

M Albert Hendrikx s'attaquait à un rôle drama­
tique, non sans bonheur, et MM. E<lm. Hendrikx, 
Wicheler, Bolle et Yanderlee complétaient la dis­
tribution avec leur conscience habituelle. H. v. I).

Choses de Théâtre
Mme Litvinne reprendra mardi le rôle de Vénus 

de Tannhüuser, dans lequel elle lit sensation l ’an 
dernier.

Othello passera vendredi avec sa distribution de 
l’an dernier, sauf en ce qui concerne le rôle d'Emilia, 
qui sera tenu cette année par Mlle Rival.

Dimanche prochain, en matinée. Grisëlidis.Encore 
un spectacle appelé à obtenir la faveur du public 
dominical.

Voici, sauf accident,le programme de la semaine :
Aujourd’hui dimanche 19. en matinée à 1 1/2 h., 

Hcinsel et Gretel el Coppélia-, à 7 1/2 h. Faust ; 
lundi 20, deuxième de la Fiancée de la Mer ; 
mardi 21, Tannhaüser\ mercredi 22, la Bohème 
et Coppélia ; jeudi 23, la Fiancée-, vendredi 24, 
Othello.

En donnant le 18 octobre, c’est-à-dire un mois et 
demi après la date de l’ouverture de la saison, un 
grand ouvrage comme la Fiancée de la Mer, 
MM. Kufferath et Guidé ont réalisé un tour de 
force qui n’a pas de précédents dans l'histoire du 
théâtre de la Monnaie. Car il faut, pendant ce petit 
laps de temps,présenter les artistes nouveaux et éta­
blir un répertoire qui demande de nombreuses répé­
tions. La Fiancée de la Mer est le treizième ouvrage 
donné depuis la réouverture

Les artistes ne se plaindront pas de chômer. Ils 
répètent en ce moment : Othello, Tristan, les B ar­
bares, Carmen, Siegfried, le Légataire universel 
el la Korrigane.

Très prochainement commenceront les éludes de 
l'Etranger, de M. Vincent d’Indy.

Nous sommes allé dans l’atelier de M. Dubosq 
voir les décors nouveaux de Carmen-, le deuxième 
et le troisième sont achevés. Le deuxième reproduit 
fidèlement la cour d'une pittoresque posada sévil- 
lianne. Murailles et boiseries sonl égayées par une 
vigne, un grenadier en fleurs et des lauriers roses. 
Le troisième représente d’altières montagnes aux 
sommets neigeux.

La maquette du premier est d’une grande origina­
lité de plantation; deux rues montantes et tortueuses 
occupent toute la scène.

Au dernier acte, le spectateur verra le grand mur 
des arènes à sa droite avec une entrée du cirque. A 
gauche, les rues conduisant à la Plaza On suppri­
mera donc l’absurde intérieur du cirque avec ses 
spectateurs, peints sur toile.

Les costumes seront également renouvelés et 
viennent d etre commandés.

Les directeurs comptent beaucoup sur celle 
reprise qu'ils préparent avec de grands soins.

Comme le savent nos lecteurs, les deux rôles 
principaux seront chantés par Mme Friché et 
M. Imbart.

On espère pouvoir faire passer dans la quinzaine 
le Légataire universel, trois actes charmants d’après 
Regnard, musique de Georges Pfeiffer, qui fui créé 
avec un vif ,succès à l’opéra-comique, la saison 
dernière.

Interprètes : Mmes Maubourg el Legenisel, MM. 
Forgeur, Boyer, Cotreuil, Caisso, Durand.

Tristan pourra être repris dans les premiers 
jours de novembre.

Le comité du monumenl Joseph Dupont s’est réuni 
pour arrêter la date et le programme du concert 
plusieurs fois annoncé et remis. Cette solennité aura 
lieu décidément, au théâtre de la Monnaie, le diman­
che 9 novembre, avec répétition générale le 8 .

La direclion en sera confiée à Félix Moltl —  qui, 
malgré l’obligation de conduire une première à 
Garlsruhe le 7, a tenu à rendre son hommage à 
Dupont, — et à Sylvain Dupuis. Notre grand pianisle 
Arthur De Greef accomplira, lui aussi, des prodiges 
pour remplir la promesse de collaborer à cette fête : 
jouant à Bristol le 0, il arrivera à Bruxelles le 7, et 
repartira le dimanche, après le concert, pour jouer à 
Manchester le 10. Qu’on dise après cela qu’il n’y  a 
pas de dévouement et de confraternité chez la plupart 
des artistes !

Van Dijk, retenu à l ’Opéra de Paris; Mme Mottl, 
qui chante pour la première fois Iphigénie à Carls- 
ruhe le vendredi 7 ,n’ont pu donner suite à leur inten­
tion de s’associer à cette grande manifestation d’art. 
Mais Mme Litvinne,avec sa bonne grâce coutumièi’e, 
s’est empressée de promettre son précieux concours.

Le programme comprendra notamment l’ouverture 
de Léonore, la marche funèbre de Siegfried, deux 
des Rondes ardennaises, d’Auguste Dupont, orches­
trées par Joseph, la sélection du 3e acte des Maîtres 
Chanteurs avec les chœurs, et des concertos de 
piano de Grieg et de Liszt (la majeur).

La location sera ouverte incessamment.

La photographie que nous publions en première 
page a été prise dans la salle de la Monnaie, à la 
lumière électrique, par MM. Hemès et Pierre, qui 
vont faire paraître toute une série de cartes postales 
reproduisant les scènes principales de la Fiancée de 
la M er el qui seront mises en vente chez tous les 
grands papetiers.

Le cliché est de M. Tricot.
» * •

La direction du Parc a dédoublé sa régie/ afin de 
pouvoir répéter de deux côtés à la fois, en vue des 
matinées littéraires et des spectacles du soir.

Pour ceux-ci, élant donné que MM. Darmand et 
Reding ont décroché à Paris absolument toutes les 
pièces nouvelles ayant obtenu quelque succès, les 
directeurs du Parc ont renoncé aux reprises; sauf

Lysistrata, dont les représentations seront un des 
événements de la saison théâtrale, les habitués de 
noire première scène de comédie n’auront à applau­
dir celle saison que des pièces inédites à Bruxelles. 
Succéderont à Madame Flirt, le succès actuel : 
Lucette, de Romain.Coolus; la Passerelle, de Fréd. 
Grésac et Francis de Croisset ; le Détour, de Bern­
stein; la Châtelaine, d’Alfred Gapus; Dans la Me, 
de Maurice Donnay ; l 'Indiscret, d’Edmond Sée ; le 
Désordre, de Maurice I >onnay ; Joujou, de Bernstein; 
la pièce de Capus* destinée au Gymnase, et celle de 
Maurice Hennequin el Paul Bilhaud, destinée au 
Vaudeville, —  deux œuvres dont les litres ne sont 
pas arrêtés.

On pense s’il faudra brûler les étapes et changer 
parfois d'affiche en pleine vogue.Ainsi pour Madame 
Flirt. Alors que le succès de cette comédie char­
mante, si luxueusement montée et si admirablement 
interprétée, croît à chaque représentation, la direc­
lion en annonce les dernières. Madame Flirt ne 
sera plus jouée que jusqu’au vendredi 24 octobre 
inclus; encore cette dernière soirée est-elle organisée 
par le Conservatoire Africain, au profil des œuvres 
qu’il patronne.

Aujourd’hui dimanche, à 2 heures, dernière ma­
tinée

Samedi 25 octobre, première représentation de 
Lucette, comédie en trois actes, de M. Romain 
Coolus.

Lucette est une pièce sentimentale, genre Capus, 
agréablement écrite, qui ne manque pas d’un 
certain charme mélancolique.

Lucelte est le type de la femme exquise, idéale, 
adorable. Elle vit, disons en « tiers-état », si vous le 
voulez, puisque le mot se consacre, avec l archilecte 
Raymond Delangre. Si celui-ci avail deux grains de 
sens commun, de cette union boiteuse il ferait un 
bon mariage régulier, trop heureux qu’il est. de ce 
bonheur qu’il ne mérite guère. Dame, il y  a huit 
ans que ce bonheur dure; huit ans, il parait que 
c’est beaucoup pour un architecte sur le retour, qui 
voit, à plus brève échéance, fleurir l’arbuste de la 
satiété.

Donc, ce monsieur s’avise de courir avec les 
Anglaises. Il est assez malpropre, par parenthèse, ce 
Desgrieux du lire-ligne, car il est en affaires avec 
l’Anglais Carelt. le mari de la belle Betty; Carelt, 
for! riche, va lui faire sa fortune, alors que Raymond, 
qui dine à sa table, lui serre la main et cultive son 
amitié, n’a qu’une préoccupation, comme dit Orgon, 
celle de « convoiter sa femme ». Il est vrai que 
Betty Carett.qui ne parait pas avoir été fortifiée par 
Brialmont, lui fail clairemenl comprendre qu’elle 
n’aura rien à lui refuser, s’ il se dérobe à l'amou­
reuse et douce tyrannie de Lucette, et vient « frin- 
guer », comme un jeune poulain, dans les verts 
paturages de Villers-sur-Mer, où elle se rend en 
villégiature avec son époux.

Raymond, altéré de caprice, n’a garde de résister. 
Aussi, malgré les pleurs,'les supplications, les 
tendresses de Lucette, il se dérobe et se sauve comme 
un voleur, bien que sa maitresse lui ait déclaré (pie 
s’il part, c’est l'éternelle rupture.... Et puis, après 
six mois de séparation, on se rencontre à l’Opéra, 
au bal, dans une loge; Raymond, saturé de l ’An­
glaise, plus amoureux que jamais de Lucette. la 
seule femme qu’il ait aimée jamais, voudrait bien 
renouer. Lucette qui, de désespoir, s’est laissée choir 
dans les bras du snob d’Hermilly, un sporstman 
imbécile et millionnaire, ne demanderait qu’à 
oublier le serment de séparation éternelle ; mais ce 
serait aller trop vite, elle remet à plus.tard, elle 
ajourne le recollage de l’assiette cassée, au retour
d’un voyage de plusieurs mois avec d’Hermilly.
Ça leur donnera à tous deux ..., à tous trois, le 
temps de réfléchir,

Pauvre Lucette, si elle réfléchissait bien, elle 
resterait paisible et richeavecsonsportsman, dontellc 
commence à prendre l’habitude. Il n'est pas, au 
demeurant, beaucoup plus bêle' et plus ridicule que 
l ’architecte prétentieux el bellâtre qui pourra bien 
avoir nouvelle fantaisie pour une Espagnole ou une 
Italienne, comme il l ’eût pour l’Anglaise.

Distribution: Raymond Delangre, M. Perny; 
D’Hermilly, M. Vial ; Jacquemin, M Lenormanil ; 
Legridan, M. Cueille ; Edward Carelt, M. Collen ; 
Jean, M. Théo; Ducotel, M Joachim ; Jagny, 
M. Nancey; Maurice, M. Dalboys; Lucette, Mme 
Madeleine Verneuil (du Vaudeville, de Paris) ; Jane, 
Mme Sandri(début); Belty. Mlle Simonnet (rentrée); 
l’Orgueilleuse, Mlle Beauregard ; Frimousse. Mlle 
Juliette Voltry; Julie, Mlle Louise Massart; Nelly, 
Mlle Jenny Marx.

Les Jeudis littéraires, dont la première matinée 
aura lieu le 30 octobre, continuent à mettre en effer­
vescence le public bruxellois. Les demandes d’abon­
nement-affluent sans cesse, au Parc, dans des pro­
portions dont on n’a pas d’exemple. Toute cette 
semaine a élé employée à classer la volumineuse 
correspondance qu’apporte chaque courrier depuis 
plus de quinze jours; le délai de priorité réservé aux 
anciens abonnés expirait hier,et demain commencera 
le délicat travail de répartition qui fera beaucoup 
d'élus, mais aussi beaucoup de déçus. On peut éva­
luer dès à présent à plus d’un millier le nombre de 
personnes qui ne trouveront place à aucune des trois 
séries. Cette semaine sera publié le programme défi­
nitif dont voici la primeur :

THEATRE BELGE : M. CAMILLE LEMONNIER.
Conférencier : M. Edmond Picard.
Représentation de le Mort, drame en 3 actes, 

version française inédile.
T h e a t r e  a l l e m a n d  : S c h i l l e r .
Conférencier : M. Georges Dicelshauwers.
Représentation de Don Carlos (5 actes).
T h e a t r e  e s p a g n o l  : C a l i 'ik r o n .
Conférencier : Mlle Judith Cladel.
Représentation de VAlcade de Zalameci (comédie- 

drame en trois journées).
T h e a t r e  f r a n ç a i s  : P o n s a r d .
Conférencier : M. Auguste Dorchain.
Représentation de VHonneur et l ’Argent (cinq 

actes).

La F o n t a i n e .
Conférencier : Mlle .1. de Rothmaler.
Représentation de la Coupe enchantée (comé­

die en 1 acte). Récits et fables.
E m i l e  A u g i e r .

Conférencier: M. Francis cle Croisse/.
Représentation de la Ceinture dorée (comédie en 

3 actes).
E r n e s t  L e g o u v é .

Conférencier : M. Léo Claretie.
Représentation de Bataille de Dames (3 actes, 

en collaboration avec Scribe).
E r c k m a n - C i i a t r i a n .

Conférencier : M. Georges Vcnior.
Représentation de l'Ami Fritz  (3 actes).
Dates : série A —  1902 : 30 octobre, 20 novem­

bre, 11 décembre; 1903 : 8 janvier, 29 janvier, 
19 février, 12 mars et 2 avril

Série B. —  1902 : G novembre, 27 novembre, 
1S décembre; 1903 : 15 janvier, 5 février, 2G fé­
vrier, 19 mars et 9 avril.

Série C. —  1902 : 13 novembre, 4 décembre, 
25 décembre; 1903 : 22 janvier, 12 février, 5 mars, 
25 mars et 16 avril.

* * *

Mme Maugé prépare une jolie reprise de Girofle 
Giroffa avec Mlle Demours, Giroflé; M. Defreyn, 
Marasquin; M. Ambreville, Boléro, et l'importante 
création du Minotaure pour lequel la direction des 
Galeriesa commandé à Dnboscq de somptueux décors 
et à Paris de merveilleux costumes.

*  * *

Jeudi a été donnée au Conservatoire une très 
belle audition, avec chœurs, décors et costumes, 
d'Orphée, pour permettre à Mlle Latinis de concourir 
pour le diplôme de virtuosité. La jeune artiste 
a obtenu ce diplôme sans difficultés. Elle a une très 
belle voix de mezzo, elle s’en serl consciencieuse­
ment et i lie s’est montrée artiste dans l'interpréta­
tion du rôle. Elle a donc brillamment réussi.

L'on a beaucoup applaudi à côté d’eile Mme Dratz- 
Baral dans le rôle d'Eurydice, qu’elle a chanté 
d une voix sonore el avec goût. L’on a remarqué 
aussi son assurance, alors qu’elle eut tant de 
timidité à ses débuts à la Monnaie. Espérons 
donc que le trac est définitivement vaincu et que 
Mme Dratz-Barat se fera applaudir à la Monnaie 
comme elle se fit app'audir —  et chaleureusement —  
au Conservatoire.

M. Gevaerl a vivement félicité ces deux artistes 
et le public a ratifié ces compliments précieux par 
ses bravos.

_ Toute la représentation a été d une belle tenue 
d’art el a fail impression.

* *  #

Au théâtre flamand, aujourd’hui, lundi, mercredi 
et jeudi, dernières représentations de Breydel en De 
Coninck. Los répétitions de Koning (Edipus, pour 
les représentations de M Louis Bouwmeester, sonl 
activement poussées.

LETTRE I)E PARIS
M. Henry Bauer, le critique théâtral — retiré — 

bien connu, vient de faire ses débuts au théâtre
Débuts honorables, sans éclat extraordinaire et 

aussi sans tapage, sans coup de pistolet dans les vitres.
M.Bauer qui mûrit, n’est plus l’homme des audaces, 

et l’âge rassis étant venu, la pensée qu’à faire du 
théâtre, il y aurait plutôt avantage à faire du théâtre... 
comme tout le monde — j ’entends comme tous ceux 
qui en font proprement — est venue à l’ancien démo­
lisseur de conventions, défonceur des antiques bas­
tilles scéniques, iconoclaste de vieux moules!

Toutefois, M. Bauer, ennemi acharné des pièces 
mal écrites,a tenu à ce que la sienne fut conçue en un 
style châtié, élégant, ratissé, — un tantinet déclama­
toire et prétentieux; mais la recherche de la forme 
pure et aflînée, le souci des épitlièles rares et des 
harmonies de construction de la phrase, ont par­
fois leurs dangers !

Bref, Julien de Lormal a une maitresse, bonne fille 
qui l’aime avec dévouement et qui, intelligente et 
curieuse d’apprendre, est devenue, sous l’influence de 
l'esprit cultivé et artiste de son amant, une compagne 
éclairée et compréhensive.

Julien ne s’en décide pas moins à la « plaquer » 
pour faire un mariage d’argent.

L’union tourne mal; Julien, trompé, ruiné, malade, 
désemparé, retrouve asile et affection auprès de sa 
maitresse,de Marthe.qui lui pardonne et lui redonnera 
à nouveau le bonheur auquel maladroitement et mé­
chamment il avait renoncé !

Sa Maitresse, tel est le titre de la pièce de 
M. Bauer, est une œuvre où apparaît le talent, où 
manque l’originalité, où brille la distinction de la 
forme, où l’intérêt s’alourdit. C'est un coup d’essai. 
Ce n’est pas absolument un coup de maître, mais 
certainement une tentative qui honore l’écrivain et 
met en bonne posture l’auteur dramatique.

Sa Maitresse a pour protagonistes principaux : 
Mlle B. Félix (Marthe, la maitresse) et M. Albert 
Mayer (Lormal).

Tous deux sont insuffisants,alors que Mlle Toutain, 
par exemple, et M. Lérand sont parfaits tous deux.

Un gentil acte de M. W. Canaple, la Visite de 
Maman, complète le spectacle du Vaudeville.

J estime qu’il convient de ne point, outre mesure, 
appuyer sur la pièce nouvelle des Bouffes : VArmée 
des Vierges, opérette de MM. E, Depré et I- Iîlrel, 
musique de M. R. Pessard.

Il y esl fait mention d'une dame qui, pour marier sa 
fille illégitime, lève une armée de jeunes personnes 
sans tache et parcourant avec son escadron les restau­
rants de nuit, les établissements de plaisir, s’efforce 
d’amener les vieux impénitents, à contracter de justes 
noces et à vivre de la paisible vie familiale.

Qu’advient-il ? Que la colonelle de l’armée des vier­
ges marie sa fi le, il est vrai, mais que sa. troupe se 
lance éperdument dans la fâcheuse inconduite.

Cela pouvait être amusant; cela ne l’est guère.
Cela pouvait être légèrement pimenté, cela est 

poivré au oayenne. La musique de M. Pessard est 
gentille, Mlle Diéterie aussi.

Et maintenant, à l’Olympia, où les frères Isola ont 
fait à Miss Bouton a’or. jadis créé au Nouveau-Théâ­
tre, un cadre superbe.

Li pièce de Michel Cirré a d’ail leurs été remaniée, 
et le vivant et vibrant compositeur Louis Garnie a 
écrit p. ur Miss Bouton d'or un*1 série de morceaux 
plus verveux et plus endiablés les uns que les autres.

On a beaucoup applaudi la valse du premier acte, 
la chanson anglaise, le ballet, etc., — mais personnel­
lement, je donne la palme à l’air des Frites, — une 
parodie qui est un véritable bijou d’esprit musical, 
dustyle.du genre et des procédés de certains « génies » 
modernistes.

Costumes, décors, ballet superbes; interprétation de 
choix, avec Baral dans sa célèbre création de maestro 
de ballet, où cependant je l’ai trouvé encore meilleur 
autrefois qu’aujourd’hui ^cela lient à ce que l’excel­
lent artiste a fait un séjour prolongé à la Comédie- 
Française) ; avec le Tortajada, à qui on a fait des ova­
tions méritées; avec Maggie Barnett, Noël, Regnard. 
Succès considérable et durable.

A.-Cu. Vogel.

Mondanités
Notre Souverain veut mériter de plus en plus le nom de 

Bâtisseur qu’on lui a déjà si justement attribué. Les travaux 
de transformation projetés depuis quelque temps à Laeken 
vont être entrepris sous peu. Ils consisteront tout d’abord dans 
l’édification d’une nouvelle aile adjointe au palais actuel, qui 
aura ua développement de cent et dix mètres de longueur ; les 
appartements privés du Roi, la bibliothèque y seront placés.

Le devis pour le gros œuvre est estimé 8 millions.
Les plans de transformation dus à un architecte français 

comportent une autre aile faisant pendant. Les travaux seront 
entrepris ultérieurement. Chaque aile sera plus importante 
que le palais actuel.

* * *
Les journaux français ont publié, au commencement de 

cette semaine, ides informations de Luchon d’après lesquel’es 
la santé du Roi n'aurait pas été des meilleures. Des rensei­
gnements arrivés depuis démentent absolument ces nouvelles. 
Le Roi se trouve à merveille de sa cure; il monte à cheval, 
fait de longues excursions à pied et en automobile. Mardi 
dernier, il a visité Toulouse, accompagné du lieutenant Binjé 
et de M. Paoli, le commissaire spécial attaché en France â la 
personne des souverains; jeudi il est allé à Tarbes.

Le séjour du Roi à Luchon durera encore une quinzaine de 
jours.

# * #
Les Confréries de Saiot-Joseph, de Sainte-Barbe, de Sainte- 

Marie, érigées toutes trois en l’église du Sablon, y ont fait 
célébrer lundi dernier un service funèbre en l’hoDneur de la 
Reine Marie-Henriette.

Le Roi s'était fait représenter à cette cérémonie par le général 
Strauch et le lieutenant Nypels. On remarquait dans l’assis­
tance : la comtesse de Grünne, grande-maîtresse de la maison 
de la Reine; la princesse Charles d’Arenherg; la baronne de 
Fierlant et la comtesse de Froissart, dames du palais; la 
comtesse de Mérode-Westerloo; la comtesse de Smet de Naeyer; 
Mlle de Bassompierre, dame de la princesse Clémentine; la 
comtesse Marie Cornet d’EIzius, dame de S. A. R. la comtesse 
de Flandre; Mlles De Mot, Mme et Mlle De Jaer, etc.

D autre part : le comte de Smet de Naeyer, ministre des 
finances; MM Van den Heuvel, ministre de la justice et 
Liebuert, ministre des chemins de 1er; MM. Beernaert et 
Woeste, ministres d'Etat; le comte de Mérode-Westerlo, séna­
teur, prévôt de la Confrérie de Saint-Joseph; M. Stinglilamber, 
conseiller à la Cour d'appel; le colonel de Ileusch ot les 
officiers du régiment des grenadiers; Mgr Simon, aumônier de 
la Cour; le chevalier Max de Villers-Grandchamp, prévôt de la 
Confrérie de Saint-Hubert, etc...

Au pied du catafalque était déposé le Livre d’or de la 
Confrérie de Saint-Joseph, ouvert à la page où se trouvent 
reproduites les armoiries de la reine Marie-Henriette, avec sa 
signature.

* * «
Lundi dernier, S. Èx. Granito di Belmon'e, nonce du Pape 

à Bruxelles, a présidé, à St-Boniface, à Ixelles, la cérémonie 
funèbre qui y a été célébrée en souvenir de la Reine Marie- 
Iiemiette. L’église avait reçu une décoration somptueuse. 
M. Woeste, ministre d'Etat; M. Carton de Wiart, secrétaire 
du Roi; les autorités communales d’ Ixelles, beaucoup d’offi­
ciers, assitaient au service.

* * *
Le comte de Flandre rentre aujourd'hui dimanche ù. Bruxel­

les, venant de Paris. La comtesse de Flandre, qui vient de 
passer quelque temps près de la reine de Saxe et à Berlin, près 
de sa fille, la princesse Charles de Hohenzollern, revient le 
même jour dans la capitale.

« » •
Le prince Albert, revenu dimanche de Possênhofen en auto­

mobile, accompagné du colonel Jungbluth, a commencé cette 
semaine même son service au corps d’état-major, où il occupe, 
comme on sait, le grade de colonel, S. A. R prendra part aux 
prochains voyages d’études ducorps, fera les rapports spéciaux 
et les conférences de rigueur. Le général Chapelié, chef du 
corps d’état-major, a initié le prince à son nouveau service.

La princesse Elisabeth et le petit piince Léopold sont restés 
à Posscnbofen ; le prince Albert ira vers la lin du mois les 
rechercher et les ramener à. Bruxelles.

* * *
Le 2 octobre dernier, l’anniversaire du mariage du prince et 

de la princesse Albert a été célébré, en une fête de famille, 
dans le beau château que le duc Charles-Théodore de Bavière 
possède dans le Tyrol bavarois, aux environs d’ Innsprück. Le 
duc et la duchesse Charleà-Théodore avaient réuni autour 
d’eux, à cette occasion, tous leurs enfants, petits-enfants, 
parents, etc. Parmi leurs invités se trouvait aussi le kouprinz 
d’Allemagne, Frédéric-Guillaume, avec lequel le prince Albert 
a fait plusieurs parties de chasse dans les domaines du duc 
Charles-Tliéodore.

• » •
Le maître graveur Auguste Danse va exécuter, d’après le 

buste de Vinçotte, placé au Musée de Bruxelles, le portrait de 
la Reine Marie-IIenriette.

* * •
L j successeur de feu le comte Wodzicki de Granow, comme 

ministre d’Autriclie-Hongrie près la Cour de Belgique, est 
nommé. C’est le comte Clary, qui a déjà fait fonctions de 
chargé d’affaires à Bruxelles pendant les congés du comte 
Khevenhüller-Metsch. Le comte Clary, actuellement ministre 
d’Autriche â Dresde, a épousé la comtesse Kinsky.qui appar­
tient à la plus haute aristocratie autrichienne. It est âgé de 
cinquante-cinq ans

• * *
Le mariage du comte Frédéric van den Steen de Jeliay, 

ancien attaché au cabinet du Roi, conseiller de la légation de 
Belgique à Constantinople, avec la baronne Henriette Snoy, a 
été célébré le 9 octobre au château de l’Hermite, une jolie rési­
dence seigneuriale située près de Braine-l’Alleud, à la lisière 
de la forêt de Soignes. La cérémonie, d’abord fixée au 30 sep­
tembre, avait élé réalisé par suite de la mort de la Reine. 
Beaucoup de parents et d’amis sont venus apporter leurs féli­
citations aux jeunes époux.



S u p p l é m e n t  à  L ’ É V E N T A I L

THEATRE ROYAL OE LA MONNAIE

Représenté pour !a I re fois en français le 18 octobre 1902 

AU T H É Â T R E  R O Y A L  DE  LA M O N N A I E

L a  fiancée de la J ï W
drame lyrique en 3 actes

Poèm e flamand de M. Nestor DE T IÈ R E
Paroles françaises de M. Gustave LAGYE 

Musique de M. Jan BLOCKX
'(Représente pour la première fois e;; français 

au Œbeâtrc 1Ro\?al 5e la Monnaie

<É>

IN TR O D U C T IO N

L e poèm e de la  F ia n cée  <le la M er, qui 
germ ait depuis longtem ps dans la pensée 
de M . N estor D e T ière , fu t liv ré  à M . Jan 
B lock x , quelques jou rs  après les représen­
tations de Thiel U ylenspiegel.'L a  traduction  
française su ivit le travail du com positeur, 
dans des cond itions de com plet a ccord  entre 
M M . D e T ière  et B lock x  et l ’adaptateur.

P ou r bien fix e r  les dates, d isons que la 
prem ière représentation  de D e B ru id  der 
Z ee  eut lieu, à A n vers , le 8 septem bre 1901 
et fit, com m e l ’on  sait, sensation. L e  succès 
de l ’œ uvre égala, si elle ne le dépassa, celui 
de P rin cesse d'A nberge.

L es créateurs de cette prem ière, à laquelle 
assista ient M M . K u fferath  et G uidé, d irec­
teurs du Théâtre de la M onnaie, qui retin ­
rent im m édiatem ent la p ièce pour la p re ­
m ière en langue française, furent M nies 
E lsa ck er (K erlien ), Jud el s-K  ai 11 pli u y  zen 
(D jov ita ), de G uévara  (Gudule); M M .S teur- 
baut (W u lf), D cv ille  (A rrie ), W aucqu ier 
(K erdee) et T ok k ie  (M orik).

M ontée cette année morne, avec des soins 
exceptionnels, par M. W annyn au Théâtre 
flam and de Gand, de B ruid  der Z ee  y  obtint 
1111 nouveau succès d ’enthousiasm e.

ACTE I

L e jo u r  va  poindre, m ais le petit port 
de refu ge, où s’ ouvre l ’action , est encore 
dans l ’ épais brou illard  d ’une m atinée de 
ju in . C ’est au jourd ’hui que d o it partir pour 
l’ Islande la flotille  des pêcheurs de m orue.

A rry  a perdu , tout jeune, son  père, m ort 
dans une tem pête, et le ch agrin  a tué sa 
m ère. H eureusem ent qu ’il y  avait là P eter 
W u lf, rude m arin au cœ ur d ’or, qui prit 
l’orplielin  chez lui.

Cependant A rr y  11’a poin t vu seulem ent 
une sœ ur dans la fille de son  père  adoptif. 
L u i et K erlin  ont échangé de tendres 
aveux.

D evançant l ’aurore, le jeune pêcheur 
attend K erlin  p ou r lui fa ire  ses adieux. 
D ebout dans la barque de W u lf, il chante 
une ancienne ballade flam ande, connue sous 
le titre  de : Tw ee C on incs k inderen . 11 
s ’ag it d ’un petit p rin ce  et d ’une petite 
princesse, épris  l ’un de l ’autre et que sépa­
rent les flots . L a  princesse  allum e la nuit 
tro is  cierges, dont la lueur d o it gu ider 
le prince, traversant le  bras de m er à la 
nage, tel L éandre de la légende antique. 
Cependant une m échante vieille  a surpris 
leur secret. E lle  sou ffle  sur le trip le flam ­
beau et le p rin ce  se noie , b ien tôt re jo in t 
dans les ondes par sa fidèle amante.

K erlin , exacte au rendez-vous, conte sa 
peine à A rry . W u lf p ro jette  de la donner à 
K erdée, un jeune et rich e  pêcheur de l’en­
droit. I l im porte de se déclarer sans plus 
attendre. L es deux am ants se fiancent 
solennellem ent devant l ’ im age de la V ierge , 
décorant l’angle d ’une rue. « T ou t peut 
p érir, d it A rry , m ais les prom esses, devant 
le ciel ju rées, sont éternelles com m e D ieu ! »

L e jo u r  s ’est levé, le p o rt  s ’anim e. L es 
m énagères balaient le pas de leurs portes ; 
les boutiques s’ou vren t; une jeune fille  sus­
pend, en chantant, une cage d ’ oiseau, à 
sa fen être ; une petite v ieille  v ient fa ire  
ses dévotions à la V ierge  ; un v ieu x  
loup de m er se traîne en clop inant vers 
le cabaret.

W u lf, lui aussi, a rrive  en grondant et 
A rry , soutenu par K erlin , lui adresse sa 
dem ande.

—  Chansons, que tou t ce la ! bougonne le

m aître-pêclieur. Tu  veux te m arier et tu 
11’as pas seulem ent une barque à toi. 
E pargne.

—  Qu’à cela  11e tienne, s ’écrie  K erdée , 
qui a tou t entendu. J ’hérite de m on oncle 
Jean. A  A rry  son bateau, tout battant neuf.

W u lf, qui n ’a plus rien à d ire, consent au 
m ariage qui se fera à la prochaine bénéd ic­
tion  de la  m er, et A rr y  rem ercie avec effu ­
sion son généreux riva l. L e  sacrifice  est 
d ’autant plus m éritoire que ce  dernier, lui 
aussi, aime K erlin  à l ’adoration. Mais 
A rry  lui a sauvé la  vie. E t puis, bien fou 
qui voudra it contraindre un cœ u r de jeune 
fille.

Cependant l ’heure du départ approche. 
L a  foule se presse sur le quai d ’em barque­
m ent et une bande de pêcheuses de crevettes 
entre en scène, conduite par D jov ita , fille 
d ’un m arin espagnol. D jov ita , qui sent 
brû ler dans ses veines le sang im pétueux 
du m idi, a je té  les yeu x sur le beau K erdée, 
tandis qu ’elle est poursu ivie  elle-m êm e par 
1111 p illeur d ’épaves, du nom  de M orik . 
M ais ni l ’un ni l ’autre n ’est heureux dans 
ses am ours. K erdée  dédaigne l’E spagnole

et M orik  n ’est qu ’un ob jet de risée pour 
cette dernière et ses fo lles com pagnes. De 
là, au cœ ur de tous les deux, une haine 
ardente, chez M ôrik  pour K erdée  et chez 
D jo v ita  pou r K erlîn .

Feignant l ’ind ifférence, D jov ita  cherche 
vainem ent à p iquer K erdée  au jeu , à la 
grande rage de M ôrik , qui a pénétré son 
p ro jet.

L ’acte se term ine par l ’adieu m ouvem enté 
des pêcheurs et par le départ de la flotille , 
saluée d ’adieux par la fou le .

A C TE II

L ’année écoulée a été funeste pour W u lf 
et pour les siens. L a  barque du vieux 
pêcheur a som bré sur la côte d ’Islande et 
avec elle a disparu A rry .

L e pauvre m énage s ’est réfugié dans une 
cabane, constru ite  dans les dunes, et l ’an­

cien patron va se v o ir  oblige cle redevenir 
sim ple com pagnon  - pêcheur, car il 11e 
pourra  acquitter le loy er  de la barque à 
lui prêtée par K erdée.

L e rich e pêcheur, qui a m anqué se noyer, 
en voulant porter secours à son ami, ne 
s ’est poin t fait scrupule de brigu er sa suc­
cession  dans le cœ ur de K erlîn . P ourquoi 
n on ? O11 ne v it pas avec les m orts. C ’est 
aussi l ’avis de W u lf et de sa fem m e Gudule. 
Ce qui n ’est qu ’un sim ple serv ice , de la part 
d ’un gendre, devient une aum ône chez tout 
autre.

K erlîn , p ou r gagner du tem ps, m ais 
bien résolue à garder le  serm ent d ’éternelle 
fidélité, a a journé ju squ ’au printem ps 
l ’am oureux, qui se présente au jou r  dit 
pour recevo ir  une réponse. K erlîn  le 
supplie de ren on cer à elle. Jam ais elle 
n ’a perdu  l ’espoir de rev o ir  son fiancé, dont 
l ’im age lui apparaît la  nuit en songe.

Com m e elle se com plaît dans ses illusions, 
le cr i de : «  U ne v o ile ! »  retentit dans la 
dune. C ’est D jov ita  qui l ’a poussé pour faire 
cou r ir  K erlîn  au rivage, afin d ’avoir le 
cham p libre  avec K erdée . E n  effet, K erlîn

P r e m i e r  a c t e
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se p récip ite  au dehors. D jov ita  arrête 
K erdée qui veut la su ivre et feint de s’appi- 
toyer  sur sa rivale qui sèche sur pied et 
n ’a plus la tête bien saine.

—  C’est bien à toi, d it-elle , de vou lo ir 
con so ler la fiancée du pauvre A rry . Sou­
vent, aussi, je  tâche de la distra ire par mes 
chansons.

— T u  chantes si gentim ent! répond K er- 
déé.

E t D jov ita , aussitôt, d ’attaquer 1111 p ro ­
voquant refrain , ponctué d ’œ illades et de 
gestes félins.

— E lle  est sorcière ! s ’écrie le jeune 
hom m e.

—  A h  ! si tu me prenais pour fem m e ! 
riposte  l ’E spagnole  ! C ’est alors que tout le 
long du jou r , je  chanterais pour toi !

M ais K erdée, com m e réveillé d ’un songe:
—  Certes, tu es aim able et belle, m ais 

l ’am our 11e se com m ande pas.
E t il s ’échappe.
llestée  seule, D jov ita  souhaite à K erlîn  

de perdre la raison, afin que l’ ingrat K er­
dée lui revienne. M ôrik  la surprend roulant 
dans son esprit de sinistres pensées. Le 
p illeur d’épaves est radieux. U a trouvé sur 
la grève une cassette pleine de b ijou x  qu ’il 
fait m iroiter aux yeux de D jov ita . « Si tu 
voulais m ’aim er, lui dit-il, ce trésor serait 
à to i. »

M ais l ’E spagnole 11e m ord poin t au m ar­
ché. E lle  et ses com pagnes, entrées sur ces 
entrefaites, m alm ènent à qui m ieux m ieux 
le d isgracieux prétendant, qui se retire sur 
des m enaces de revanche.

C ’est K erlîn  qui doit figurer la V ierge 
dans la p rocession , précédant la Bénédic­
tion  de la M er. Pendant que les pêcheuses 
de crevettes lui essayent son costum e, D jo ­
vita, saisie d ’une idée d iabolique, leur 
chante une com plainte, intitulée le Serm ent 
trahi. T ou t dans ce chant vise la m alheu­
reuse K erlîn  en plein cœ ur. C ’est l ’h istoire 
d ’une jeune fille  in fidèle  à son sarm ent et 
dont le fiancé est em porté par une lam e à 
l ’heure m êm e où elle s ’unit a son rival. L a  
nuit venue, le fantôm e de l ’ absent apparaît 
à l ’épousée. E pouvantée, ce lle -c i cou rt vers 
la grève  où une sirène, surgissant des flots, 
l ’y  entraîne avec elle.

Les pêcheuses de crevettes quittent la 
cabane, en plaignant l ’in fortunée.

—  Qui, m oi, parjure, in fidèle? s ’écrie 
K erlîn . Jam ais! Que d ’autres qu ’on a cru  
noyés ont reparu. A rry  reviendra.

M ais les parents rentrent, im patients, 
u lcérés. W ulf, perdant la tête, s ’em porte et 
va ju squ ’à v ou lo ir  fou ler sa fille aux pieds. 
P u is, honteux de lui-m êm e, il pleure et lui 
dem ande pardon. K ei’lîn , forte  devant ses 
m enaces, 11e résiste p lus à ses larm es. E lle 
consent, enfin, à épouser K erdée.

D e l ’extérieur D jov ita  a tout entendu. 
A u  m om ent où K erdée, fou  de jo ie , va  ré­
clam er le baiser des fiançailles, elle reprend 
sataniquem ent dans la coulisse, la  dernière 
strophe de sa com plainte, celle du spectre 
et de la sirène.

D jov ita , subitem ent frappée de folie , 
repousse K erdée  avec v iolen ce et, fredon ­
nant la ballade prophétique des D eu x  en ­
fants de ro i , sourit avec ivresse a l’om bre, 
pour elle seule, v isib le , d ’A rry  sauvé des 
flots .



ACTE III

Cependant le jo u r  de la B énédiction  de 
la M er est arrivé. K erdée  erre dans les 
dunes à la recherche de K erlin . E spionné 
par M ôrik , il défend au coureur des grèves 
de le su ivre et le chasse.

D jov ita  a résolu de se déclarer à K erdée. 
I l  faut qu ’elle parle ou qu’elle m eure. Dans 
l ’excès de sa passion , la fière espagnole va 
ju squ ’à m urm urer : «  Si tu ne me veux 
pour fem m e, fais de m oi ta m aîtresse! »

Inutile  dégradation. K erdée veut rester 
fidèle quand m êm e à K erlîn  et s ’éloigne 
sans regarder derrière lui.

E n  ce m om ent passe une troupe d ’enfants. 
I ls  chantent l ’hym ne à Sain t-P ierre,patron  
des pêcheurs. D errière eux arrive K erlîn , 
son tablier plein de fleurs qu ’elle répand 
dans la dune en disant : Je suis la fiancée 
de la m er.

A  son aspect, l ’E spagnole prostrée se 
relève : « P ou rqu oi la  vie, quand l ’âm e est 
absente ? se dit-elle. K erlîn  perdue, le 
cœ ur de K erdée  battrait pour m oi seule. »

A u ssitôt, une idée infernale se présente 
à D jov ita . « Là, d it-e lle  à son innocente 
rivale, là, sous la vague qui chante est un 
palais m e rv e ille u x , aux voûtes semées 
d’étoiles, aux dalles brillantes des larm es 
versées pour toi. A rry  t ’y  attend. P lon ge 
sans crainte dans les flots  am oureux et tu 
le retrouveras. Ou bien, vou dra is-tu  être 
parjure à tes serm ents? »

—  P arju re, s ’écrie  furieusem ent K erlîn , 
en prenant D jov ita  à la gorge .

K erdée, revenu sur ses pas, adresse 
d ’am ers reproches à l ’E spagnole.

—  Va-t-en, lui crie -t-il. Je  ne te connais 
plus.

E t il sort en soutenant K erlîn  qui le suit 
avec docilité.

D jov ita  anéantie est tom bée sur le sable, 
où la re jo in t M ôrik , attaché à ses pas. 
A lors , entre les deux m onstres se conclu t 
un pacte infâm e. M ôrik  précip itera  K erlîn  
dans un tourbillon , grondant au pied  de la 
liante dune, et D jov ita  deviendra sa fem m e. 
P ou r sceller le m arché crim inel, cette der­
n ière se laisse em brasser à p leine - bouche 
par l’od ieux p illeur d ’épaves.

En ce m om ent, la p rocession  com m ence à 
d é fi le r .

Les cloches qu ’en ten dK erlîn lu i sem blent 
celles de son hym en. D jov ita  l ’encourage 
Sinistrem ent dans son erreur.

— E cou te  la vo ix  d ’A rr y  (pii t ’appelle, 
dit-elle, en lui m ontrant la m er! P lon ge où 
le gou ffre  reluit.

E t la folle , éperdue, croyan t entendre la 
vo ix  de son fiancé, se p récip ite  dans le 
tourbillon.

De la foule s ’élève un cri de terreur. 
K erdée, revenu en courant, va pour se pré­
cip iter à son tour. D jov ita  rem ordue par 
son am our, lui barre le passage et le retient 
à bras le corps. M ais M ôrik , saisi d ’un 
transport furieux, l ’arrache à K erdée, qui 
p longe dans la m er. T iran t son  couteau, 
le rôdeur en perce le sein de D jovita , qui 
s ’affaisse frappée à m ort.

H élas! K erdée reparaît seul. Les fiancés 
de la m er sont réunis désorm ais. D jov ita  
expire, pendant que, debout sur l ’estacade 
du fond, le prêtre, élevant l ’ostensoir, au 
fracas du canon et au chant des cantiques 
pieux, envoie la bénédiction  aux quatre 
points cardinaux.

M. JAN  BLO CKX
L e successeur de Peter B enoît, à la  d ire c ­

tion  du C onservatoire de m usique flam and, 
naquit à A n vers  le 25 ja n v ier i 85 i .

D ès l’âge de 9 ans, il étudiait la m usique, 
sous la d irection  d ’un m aître de chapelle 
nom m é A erts , qui le m it à m êm e de gagner 
le pain de la fam ille, en l’absence du père 
décédé.

E nfant de chœ ur, le  p etit B lo ck x  fit  cou ­
rir  tout A n vers , par la beauté de sa v o ix  et

sa m anière de chanter. D é jà  il s’ exerca it à 
la com position  et p rodu isit à cette époque 
plusieurs m orceaux de m usique religieuse 
restés au répertoire  de l ’église Saint-Paul.

A yan t perdu sa jo lie  v o ix , B lock x  était 
déjà  in scrit à l ’E co le  de m usique d ’A n vers, 
lorsqu ’arriva  P eter B enoît, levant l ’éten­
dard de la m usique nationale. Le jeune 
com positeur le su ivit avec enthousiasm e.

V irtu ose  du piano et du v io lon , il débuta 
brillam m ent, en 1876 , com m e com positeur, 
dans un con cert exclusivem ent alim enté de 
ses œ uvres, à la G rande H arm onie d ’A n ­
vers. D epuis ce m om ent, sa produ ction  mu­
sicale 11e se relâche plus 1111 instant, et l ’ins­
p iration  11e cesse de cou ler à pleins bords.

C ouronné dans de nom breux con cou rs, 
qu ’il serait trop  long de m entionner, M .Jan 
B lock x  s ’essaya au théâtre par un ballet en 
un acte, M ilenka, qui fut créé au Théâtre 
de la M onnaie, sous la d irection  de Joseph  
D upont, avec un succès considérable .

P u is v in t M aître M artin , (pii n ’eut qu ’un 
succès relatif, la  partition  débordant le 
livret; m ais les étonnantes qualités de co lo ­
ration de B lock x  s ’y  a ffirm ent pleinem ent.

P rin cesse (l’A u b erg e  m it le sceau à sa 
réputation. On se rappelle le succès de cette 
œ uvre, représentée sur les principa les scè­
nes de B elgique et de France.

Thiel U ylensp iegel  fut plus d iscuté, m ais 
les hom m es du m étier s ’a ccordent à prédire 
que, tôt ou tard, cette œ uvre, d ’une facture 
si serrée et qui contient des pages rem ar­
quables, obtiendra  sa légitim e revanche.

La F ia n cée de la M er, le dern ier ouvrage

genres : m élodies, chœ urs, sym phonies, 
m usique de cham bre, m orceaux pour in­
strum ents, chants d ’école, etc., etc. D epuis 
longtem ps sa réputation  s ’est répandue à 
l ’étranger, qui salue en lui un des m aîtres 
contem porains, non seulem ent et étroite­
m ent de l ’école flam ande, m ais de la m u­
sique universelle tou t entière.

M. NESTO R DE T IÈ R E
Le plus fécon d  et le m ieux doué de nos 

auteurs dram atiques flam ands m odernes, 
naquit le 6 août i856, à E ine, petit village 
de la F landre orientale, situé sur l ’E scaut. 
Son père, m enuisier-entrepreneur, avait 
épousé D oretliea  M artens, (pii, fille  elle- 
même de bourgeois, m em bres d ’une société 
de rhétorique, fut probablem ent pour beau­
coup dans la vocation  de M .N estor D e T ière.

Cette vocation  se décida  de bonne heure. 
Sa fam ille, qui habitait alors A lost, étant 
venue se fixer à G and, le jeune hom m e, en 
sortant de l ’A tliénée, entra dans l’étude 
d ’un notaire. D éjà, il avait ébauché le plan 
d ’un dram e, qui 11e fut jam ais achevé : 
Jean le T igre. Lié avec les écrivains et 
les artistes qui com battaient à G and pou r 
la cause flam ande, il se je ta  en am ateur 
dans le journalism e et débuta dans la poé­
sie par de nom breuses chansons m ises en 
m usique par feu  Charles M iry . Sa prem ière 
œ uvre dram atique sérieuse, R osette, la fille  
du ga rd e cham pêtre, fut écrite  en co llab o­
ration  avec A uguste H en d rik x , l ’heureux

auteur de P rim a D ona, transportée avec 
tant de succès sur la scène w allonne.

E m igré  à B ruxelles, et entré d ’abord  au 
bureau de traduction  du D épartem ent des 
chem ins de fer, puis au Bureau des E chan­
ges (B ibliothèque), il put s e  liv rer  plus 
com plètem ent à sa passion  p ou r le théâtre.

Ses œ uvres sont nom breuses et la p lupart 
rem arquables; p lusieurs ont été traduites 
et jou ées en anglais et en allem and.

M. G U STA VE LA G YE
N é en 1843, à G and et entré depuis l ’âge 

de 18 ans dans la presse, le traducteur fran ­
ça is de la F ia n cée  de la M er  n ’a jam ais 
cessé d ’en fa ire  partie . Il a successivem ent 
appartenu au J ournal de Gand, à YE scaut 
d ’A n vers  (phase libérale), à Y O pinion  de la 
m êm e v ille , à la  G azette et enfin  au M essa ­
g e r  de B ru xe lles , sans p ré ju d ice  des articles 
e td es  études qu ’ont publiés de lui nom bre de 
revu es et de jou rn au x  belges et étrangers.

C ’est su rtou t com m e cr itiqu e  d ’art qu ’il 
s’est p rod igu é. On lui doit quelques livres  
traitant de m usées belges et d ’exposition s 
d’art industriels et la création , en B elgique, 
d ’une im portante revue, la  F éd éra tion  A rtis ­
tique, depuis passée en d ’autres m ains. Ses 
connaissances spécia les lu i on t valu la p lace 
de b ib lio th éca ire  de l ’A cadém ie  des B eaux- 
A rts  et de l ’E co le  des arts d écoratifs  de 
B ru xelles.

M . G ustave L a gye  possède en core  une 
autre et assez rare spécialité, celle de l ’adap­
tation  m usicale. F ils  de m usiciens— son père 
était p rofesseu r de v io lon  et de m usique de 
cham bre au C onservatoire  roya l de Gand 
et sa m ère, une B éarnaise, prem ier p rix  de 
piano du C on servatoire  de P a ris  —  il a tra ­
duit en français un nom bre considérable  
d ’œ uvres de tous les genres, entre autres, 
un bon  tiers des partitions de P eter B en oît 
—  y  com pris le L u c ife r , en co llaboration  
avec V ic to r  W ild e r ; —  de L iszt, toute 
la m usique voca le  ; les cent v in g t-c in q  
lieder de B eethoven et p lusieurs opéras 

: et opérettes ; La P erle  d ’A u g s b o u r g  (Polak  
D an iels),L es A lb ig eo is  (feu Jules Desvvert), 
L e  Capitaine N oir et L ied erick , de Joseph  
M ertens, le Cadet de M arine, de R ich ard  
Genée (A lcazar), B occace, de Suppé, avec 
C h ivot et D uru  (G aleries Saint-IIubert), 
l ’O iseteur, do Zeller, avec G eorges G arn ir 
(id .), enfin  Cavalerie lég ère  e t  L es E tudiants

de Ileid elberg , récem m ent édités par la mai­
son Cranz.

11 est encore l ’auteur, seul ou en co lla ­
boration , de plusieurs p ièces orig inales, 
entre autres C hariot (théâtre du P a rc ), le 
C hevalier de Cordessac, m usique de Ilem let; 
M. C arnardier s. v. ]>., m usique de Joseph  
M ich el; La peau du L ion , L es C hasseurs  
de C h evelu re, etc., etc.

N ’oublions po in t une tradu ction  com ­
plète, en vers, du F au st  de G œ the.

Intim em ent lié avec B lo ck x  et D e T ière , 
il a adapté à la scène française non seule­
m ent P rin cesse <l’A u b erg e  et la F ia n cée  de 
la M er, m ais traduit, du prem ier, quantité 
de chœ urs, (le m élodies et do chants d ’école 
et, du second, tro is  œ uvres dram atiques, 
F aim  ! D evoir de P rin ce  et B on-P apa, outre 
plusieurs scénettes p ou r écoles.

M. L agye a fa it cou ron ner, de plus, p lu ­
sieurs cantates, p ou r les con cu rrents  du 
p r ix  de R om e.

A jou ton s qu ’il 11’est guère de m aisons 
d ’édition  en B elgique, en H ollande, en 
France et surtout en A llem agne, qui n ’aient 
eu recou rs  à lui pou r des adaptations fran ­
çaises d ’œ uvres étrangères.

lyriqu e de B lock x , a déjà  superbem ent 
triom phé à A n vers  et à Gand, la volonté 
des auteurs étant de fa ire  jou er  d ’abord 
l ’œ uvre dans la  version  originale.

N ’oublions poin t, non  plus, Saint-N icolas, 
dé licieu x  petit m onodram e.

D éjà , para ît-il, l ’in lassable com positeur 
a m is sur chantier L a Chapelle, dram e 
m usical en 1111 acte, poèm e de M . N estor De 
T ière , son collaborateur d ’élection .

E n  dehors du théâtre, Jan B lo ck x  a 
énorm ém ent produ it, et dans tous les

l > e i i x i è n t e  a c t e .
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Casino ouvert toute l’année -  Splendide établissement thermal — Théâtre — Concerts — Bals — Cotillons — Chasse

Après le mariage civil, la bénédiction nuptiale a été donnée 
par le R. P. de Robiano, de l’ordre des Carmes déchaussés, 
oncle de la mariée, qui a adressé une touchante allocution A 
l’assistance.

Les témoins du marié étaient : son frère, !e comte Werner 
van den Steon de Jehay, ministre de Belgique en Serbie, et 
son cousin germain, le comte Gontran de Lichtervelde, ancien 
ministre de Belgique ô Washington; ceux de la imriée : le 
marquis de Sayve, ministre plénipotentiaire, son grand-onclr, 
et le comte Eugène du Chastel, son oncle.

Dans la corbeille : diadème perles et brillants, donné par le 
comte Victor van den Steen de Jehay; bracelet émeraudes et, 
brillants, don de la comtesse Henri du Chastel de la Howar- 
derie; rivière de diamants, offerte par la comtesse Charlotte 
van den Steen de Jehay; branche en brillants, dentelles an­
ciennes, nécessaire de voyage en vermeil, manteau de fourrure 
breitschwanz et hermine.

Parmi les autres donateurs, citons : Comte et comtesse 
Adolphe du Chastel, tête-à-tête en argent; comte et comtesse 
Henri de Limburg-Stirum, éventail; marquis et marquée 
de Sayve, agrafe de ceinture en brillants; comte et comtesse 
Léopold van den Steen de Jehay, miniature — portrait 
de la mariée par Riccardi; comte du Chastel Andelot, 
service à café en argent; comte .et comtesse Gontran de 
Lichtervelde, éventail en dentelle; comte et comtesse Stanislas 
de Robiano, bracelet-montre; abbé comte van den Sleen de 
Jehay, plateau aux armes avec pied en fer forgé.

Comtesse Eugène d’Oultremont, groupes en biscuit; com­
tesse Camille du Chastel, croissant en brillants; comte Charles 
Van den Steen de Jehay, pendule et flambeaux Louis XVI; 
comte et comtesse de Sayve, éventail; comte et comtesse de 
Villegas de Saint-Pierre, service à thé en porcelaine fine; 
comte et comtesse de Béthune, paire de cache-pots en vermeil; 
comte d’Aspremont-Lynden, pendule cartel ; comte et comtesse 
Charles d’Aspremont-Lynden, 1’ « Amour indécis », biscuit; 
baron et baronne Raoul Snoy, bonbonnière ; baron el baronne 
Arnold de Woelmont, bague rubis et brillants; comtesse Cor­
net de Grez, épingle à chapeau turquoise et brillants ; com­
tesse de Jonghe d'Ardoye, biscu't; comtesse Camille de Lieh- 
terve!de, épingle perle fine; baron Charles Snoy, encrier 
Louis XV; comtesse du Chastel de l a Ilowarderie, corbeille 
en argent; baron et baronne de Schilde, pendule, etc., etc.

Citons encore parmi les donateurs :
Marquis de Maillen, baron et baronne de Wykerslooth de 

Rooyesteyn, comte et comtesse Eugène du Chastel.
Marquise Marie du Chasteler, comte et comtesse Théodore 

de Renesse. M. et Mme Beernaert, vicomte et vicomtesse de 
Sayve, comte Joë d’Oultremont, comtesse Anna d’Ansem- 
bourg, baron et baronne Georges de Vinck des I)eux-Orp, 
comtesse Alice de Caraman-Cliimay comte Edouard d’Assche, 
comtesse Antoinette d’ Ursel, comte Maxime de Bousies, M. et 
Mme Fernand du Roy de Blicquy, comte et comtesse de Jonghe 
d’Ardoye, comtesse Marie-Thérèse de Hemricourt de Grunne, 
marquise de Beaufort, prince Juste de Croy, baronne Snoy 
d’Oppuers, comte Jacques de Lalaing, comte et comtesse Flo- 
rimond de Liedekerke,vicomtesse Alfred de Spoelberch.

Comte et comtesse Thierry de Limburg-Stirum, chevalier 
et Mme van derEIst, comtesse Marie Cornet d’EIzius du Clie- 
noy, comte Aymard d’Ursel, comte et comtesse Albéric du 
Chastel, comte et comtesse Van der Dilft, baronne Gericke 
d’Herwynen,comte et comtesse de Limburg-Stirum, vicomtesse 
Juliette de Beugliem, M. et Mme Joseph Nève, baron Snoy 
d’Oppuers, baronne Antonia de Rosée, comtesse Hélène de 
Robiano, baron et baronne René d’ IIuart, baronne d’Overschie 
de Neeryssclie, comte et comtesse René de Méeus, comte et 
comtesse Baudouin de Bousies, baron et baronne Raoul du 
Sart de Bouland, comtesse Charlotte de La Bjëssière, M. et 
Mme Jules Borel, comtesse Louise d’Yves de Bavay, chevalier 
et Mme Léopold de Moreau d’Andoy, comte et comtesse Max 
de Lalaing, baronne ûoethals, comtesse Georges de Ueauffort, 
M. et Mme Edouard ICervyn, baron et baronne Liévin de Loë 
et baronne Pauline d’Hooghvorst, etc., etc.

Le comte Werner van den Steen de Jehay, frère du marié, 
actuellement ministre de Belgique à Belgrade, a représenté 
précédemment le gouvernement du Roi au Brésil.

Le baron Georges Snoy, père de la mariée, est membre de 
la Chambre des représentants dont il fut pendant plusieurs 
années vicc-président.

La baronne Georges Snoy, née du Chastel, est la sœur du 
comte Adolphe du Chastel, qui a épousé la p. iucesse Marie de 
Croy et fut agent diplomatique à Sofia; du comte du Chastel- 
Andelot, officier d’ordonnance du Roi, et du comte Eugène du 
Chastel, dont la femme est née comtesse de Buisseret de Bla- 
renghien. * * *

On annonce le prochain mariage de M. Albert van der 
Smissen avec Mlle Callewaert.

* * #
Le lundi 9 octobre a été célébré, à Chamont (Loire), le

mariage de M. Léon Delioux de Savignacavec Mlle Castel.
* * •

On annonce la mort, à Bruxelles, de M. Jean de Penaranda 
de Franchimont, qui appartenait à une vieille famille espagnole 
établie en Belgique depuis le xvi° siècle. C’était une physio­
nomie bruxelloise très connue, car M. de Penaranda s’occupait 
beaucoup de toutes les œuvres de charité. Il avait succédé à 
M. de Ilemptinne comme président du conseil supérieur des 
sociétés de Saint-Vincent de Paul de Belgique. Il était le 
le frère de M. Eugène de Penaranda, de Bruges, et allié aux 
familles d’ Hespet, de Briey, de Iverckhove de Varent, 
Solvyns, etc. * # *

M. ICempcneer, ancien éclicvin de Malines, ancien membre 
du conseil provincial d’Anvers, vient de mourir. C’était un 
homme distingué, un archéologue d’une érudition et d'une 
compétence remarquables, dont les travaux insérés dans les 
Bulletins de nos sociétés d’archéologie fout autorité. De plus, 
un avocat très estimé et un homme de caractère plein de 
franchise et de droiture. M. Kpmpeneer était le beau-frère de 
M. De Cock, député et bouigmestre de Malines.

« * *
Il y a quelques jours est décédé à Paris M. Arthur Bûcheron, 

fort connu dans la presse parisienne sous le pseudonyme de

Saint-Genest. Il écrivit pendant de longues années au Figaro.
Il avait des relations de famille en Belgique, son frère ayant 

épousé Mlle Gallait, tille ainée de l’illustre peintre de Y Abdica­
tion de Charles-Quint. * * *

Une o;uvre humanitaire vient d’être fondée par un généreux 
philanthrope, M. de Kennenburg. L ’Union Belge des mères 
de famille se propose d’assister les femmes durant l’épreuve de 
la maternité et dans tous les cas où la maladie les empêcherait 
de remplir leurs devoirs de ménagère. Des soins seront aussi 
donnés aux enfants.

Un comité composé de médecins attachés â l’œuvre, sous la 
présidence du docteur Kufferath, s’occupera spécialement des 
questions d’hygiène.

L’œuvre est fondée en dehors de toute préoccupation re’i- 
gieuse ou politique.

Des coffres de secours, placés dans des établissements 
publics, fourniront les linges et les appareils nécessiires aux 
malades.

Les soins seront donnés gratuitement et à domicile par des 
infirmières et des gardes-malades diplômées.

La. Comité des Dames a pour vice-présidente Mme Sam 
Wiener, 9, avenue de l’Astronomie.

L’œuvre fait appel à la générosité du public.
* * *

Si vous voulez bien souper, allez au SÉSIN O . 2 grives, 
légumes,, fr. 1.50; civet de lièvre, fr. 1.25. Tous les jeudis, 
choesels. * * *

Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Cie, 37, rue 
Grétry, à Bruxel'es. Demandez nouvel album, projet et prix. 

* * *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconn ù-sance de noblesse,etc. 
* * *

Le RoyaJ Saint-Morceaux esb adapté par tous les gour­
mets du momde entier, tout comme le Grand Maxnder cor­
don rouge et la fine Curlier, qui se trouvent dans toutes les 
bonnes maisons et sur les tables des « snobs ».

* * *
Académie de danse et maintien Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopoldi).

NÉCROLOGIE
M. Forgeur, l’ excellent pensionnaire de la Monnaie, a eu le 

malheur de perdre son frère, M. Joseph Forgeur, décédé'à 
Li' ge à l’âge de 42 ans.

M. Joseph Forgeur, dont les funérailles ont été célébrées 
jeudi, était un baryton d’opéra comique, qui fit carrière en 
France et dans les colonies. Etant à Saigon, il contracta les 
germes de la maladie à laquelle il a succombé.

Ce fut un artiste de talent.

MUSIQUE
Pour rappel, dimanche 19 octobre, à 3 heures, au Marché 

de la Madeleine, concert organisé par la Société « Bruxelles- 
Attractions », avec le concours de la Société la Muse Lyrique, 
de Mlle IToefller, cantatrice, et de M. P. Vandergoten, baryton.

Par suite des travaux effectués récemment par la ville au 
Marché de la Madeleine, de notables améliorations ont été 
apportées à la salle des concerts.

* * *
Le premier Concert Populaire est fixé au S décembre, avec 

répétition générale, à la Monnaie, le 7.
M. Sylvain Dupuis s’est assuré pour ces deux matinées, le 

concours de M. Feruccio Busoni, le prestigieux pianiste que 
Joseph Dupont fit connaître aux Populaires, et qui compte à 
Bruxelles tant d’admirateurs enthousiastes.

Le programme de ce premier concert est ainsi composé :
Symphonie n° I l  (Pastored), Beethoven; V» Concerto, de 

M.Saint-Saëns(M. Busoni) ; 0 de symphonique de M. E. Raway ; 
Prélude Choral el Fug'ie, de César Franck (M. Busonij; 
Ouverture du Vaisseau Fantôme, deAVagner.

* * *
M° Brema vient de faire savoir à M . Dupuis qu’elle accepte 

de chanter le rôle de Kundry dans le 2e acte de Parsifal les 
28 et 29 mars 1903. * * *

Rachel Hoffmann (Mme Dubois) do inera un Piano Récital 
à la Grande Harmonie de Bruxelles, le jeudi 20 novembre 1902, 
à 8 h. 1/2 du soir.

SPORT
L'hiver est proche et la saison sportive touche à sa fin. 

Encore une réunion et Groenendael fermera ses portes. 
Aujourd’hui se disputera le Prix des Eleveurs, qui restera sans 
doute à la jeune générations.

Voici nos pronostics :
Prix des Chrysanthèmes : Eventail et Jenneval.
Prix d’Adieu ; Confetti et Ravole.
Prix des Eleveurs : Serpentin et Anglaise.
Prix d’Automne : Ovation et Houppelande.
Prix Marmol : Landon et Marchepied.

Saint-Brieux.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
L A  H A V A M E

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
49 , B ou levard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a r g h e r ita  à 

10 centim es. L a  C arolina , El P rem io , L a  G loire  
d ’E spagn e à  15 centim es, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te lligen cia  à  2 0  centim es.

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

T ransactions F in a n c ièr es
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A ch at de 

titres dépréciés. —  R eports. —  P rêts divers sur 
garanties. —  R enseignem ents. — Arrangem ents  
d'affaires com m erciales. — Associés. — Brevets. — 
Exam en de toute demande absolum ent gratuit

Adresser lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

P A S CON FONDRE A VE C  AGENCES

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
C e i n l . u r e  I s m a c l

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA riGORE.
1 embonpoint du visage, remplace lo massage. Produits am é­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

FOU R N ITU R ES POUR MODES 
S P É C I A L I T É  D E  V O I L E T T E S

1, V ie u x -M a rch é -a u x -G ra in s
2, rue de Flandre, B ruxelles

FaDriaue de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

D A S S O I W I L I Æ
17, RUE DE U  MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45
ANVERS

Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait misé, Li rais
p roven a n t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375 , avenue du Longcham p, U C C L E

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES ET SUPPORTS

P A R A V E N T S ,  É C R A N S  
"Vannoi*ie Une

S T O R E S  I N D O U S

CHAISES LONGUES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SM ET
Location, Pianos d’occasion depuis 3UÜ francs

PIANOS ET HARPES

ERARD4, rue Latérale, Bruelles.

FLEURS NATURELLES

M ARIA LOGIER
riemlste brevetée île S. M. le Roi 

6, rue d ’Arenberg, B R U X E L L E S

E xpédition  en province 
et à l'étranger. Téléphone 1215

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

0 8 ,  R U E  i n i t L O A

BRUXELLES
------------------ )aj«<----------------—

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

D E  V O S

CORSETS

M ieux vau t p rév en ir  que gu érir ,
et co garde corsets placé dans un cornet neuf ompCchO 
la déchirure dos couture» ot lo l>rl« de» baleine», 
et supprlmo surtout co» affreux pli» qui »o forment 
si vite et déparent l’aspect do la plu» Jolle^taille. 

N 'épaissit.pas la  ta ille . Se trouve dans touteB les m orcories-

GROS : 214, Boilevard du Hainaut

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U p G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :

F . M U § C H , r u e  R o y a le , B r u x e l l e s

L I Q U E U R

G R A N D  C U IN C Y F IN E  O R A N G E

P roduit recommandé : 3 \ o i^ClÎ

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

BRUXELLES

M a i s o n  DAVID, W ALTH ER  »• C
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 189 7

S P É C I A L I T É  O E  R O B E S , M A N T E A U X , F O U R R U R E S , P E L I S S E S

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La C*0 Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors  con­

cou rs , membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l ro qualité.



I^oin* être liîil>illé dans les règles de l’art,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants « A U X .  I ^ I E U F  P I t O  V l i V C E S » ,  place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à. la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n ,  d’é l é g a n c e  et de ] > o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHONE 3 2 7 0

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes ! T A V E R N E  DE L O N D R E S
A R T IC L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS -P IH A N  etM A S SO N , de P a r is

D esserts et Bonbons B0ISSIER

U . R e u m o ^ t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n° 3 5 1 1

C H A M P A G N E

A Y A L  A
E X T R A - D R Y

D ans tous les bons resta u ran ts et hôtels et 
chez les n égocian ts en v ins et les agen ces de la  
M tison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET Dlï BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8, rue des  H a re n g s ,  6  et 8

Téléphone n° 2401

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fil s
SUCCESSEUR

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

(à côté cia théâtre des Galeries- Saint-Huhert)
F O U R N I S S E U R  DE L A  COUR

Bronzes d'art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails. Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

O BJRTS
pour

CAD EAU X

J. BONNETAIN & E. CAPIT
R u e  de  l ’É e u y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P E C I A L I T E S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

A p rè s  la sortie  des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N" 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O uvert a p rès  les th éâtres

TÉLÉPHONE 3419_________________TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  Ste-G udule, B ru x e lle s  
Usines: 5 8 , r u e P r é v in a ir e , A n derlech t

INSTALLATIONS INTÉBIEUHES
P l u s  < le  8 0 , 0 0 »  L A M P E S  i n s t a l l é e s

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

etjAppareils de tous styles

CO\iVAISSEUnS !
Achetez vos cigtres et vos cigarettes

A LA

M AISON M E XIC A IN E
> . M  V T 1 I O T

15, rue Jules Van Praet, BRUXELLES (Bourse >
SPllCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— C igarettes ru sses  — Im p ortation  d irecte  —

minison de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison D IEUDONNÉ
S I ,  ru e  de  la M o n t a g n e ,  51

B R U X E L L E S

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e n s  

T éléph on e 4 7 6 2 . 114.  bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres. B ruxelles. T éléph on e 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

S e  t r o u v e  c l a n s  t o n t e s  l e s  p h a r m a c i e s

BU
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E Théâtre Royal de la Monnaie

F A U S T
Grand opéra en cinq actes et dix tableaux. — Paroles de M . C a r r é  et J. B a r b i e r .  

Musique de Ch. G0UN0D.

D ISTRIBUTION

Faust . . .

Méphistophélès 
Valentin . 
W a r n e r

Marguerite 
Siebel . . .
Dame Marthe.

MM. DALMORÈS 
D’ASSY 
VIAUD 
COTREUIL 

M mes FRICHÉ 

EYREAMS 
PITON

Au 1e1, acte. — Grande Valse, dansée par les Dames Coryphées et les 
Dames du corps de Ballet.

Au 4° acte. — La Nuit de W alpurgis, Ballet dansé par M ,nes Boni, 
Charbonnel, Crosti, Pelucchi, Verdoot, les Dames Coryphées et les 

Dames du corps de Ballet.

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

CASINO DE SPA O u v e r t  t o m e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, me le l’Écayer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S
• •

G U N T 9ER
R u e  I i i i  h f s i e w i : ,  ( >
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LES PENSIONNAIRES DU PARC
M"10 S a n d r y

Une jeune et jolie femme dont l’élégance révolutionna deux 
étés durant Contrexéville et les stations avoisinantes.

Comme comédienne, a du chic, du piquant et de l’esprit. A 
débuté à Paris, au Gymnase, dans le Fils de l ’Etrangère et 
vint aux Galeries, avec cette même troupe du Gymnase, jouer 
la' Jeunesse de Louis XIV.

La nouvelle pensionnaire dé MM. Darmand et Reding a 
débuté hier au Parc, dans Lucette.

T h é â t r e  d e  l a  M o n n a i e
L a  « Fiancée de la Mer »

Comme les lecteurs de l 'Eventail ont pu le con­
stater par l'analyse très détaillée qui accompagnait 
le dernier numéro du journal, le poème llamand de 
M. Nestor De Tière. dont M. Gustave Lagye nous a 
donné une consciencieuse et vivante adaptation fran­
çaise, représente un véritable drame, bien charpenté, 
logiquement bâti, toujours intéressant, abondant en 
péripéties bien amenées et en situations touchantes 
ou pathétiques, se passant dans un milieu original et 
sympathique, mettant en scène des personnages 
attachants, aux caractères bien tranchés et pleins de 
contrastes, bref un livret comme les musiciens ont 
rarement la chance d'en rencontrer.

Aussi, cet excellent livret ne pouvait manquer 
d’inspirer une partition tout aussi remarquable à un 
compositeur de la trempe et du tempérament de 
M. Jan Blockx. La musique vaut la pièce, ou mieux 
les deux s'unissent et se fondent étroitement, de 
manière à former un tout bien homogène, une 
absolue œuvre d'art. Dans la Fiancée de la Mer il y 
a mieux que de jolies pages, des scènes entraînants, 
des’ épisodes réussis, ou de ces tableaux sensationnels 
qui font pâlir tout le resto et qu’on appelle des clous; 
il y a une œuvre attachante et solide d un bout a 
l’autre, où tout s'enchaîne, où tout est à sa place, 
sans trous et sans surcharge, une œuvre au souffle 
soutenu el progressif. Rien n y est lâché ou tour­
menté. On a l'impression que Jan Blockx était épris 
de son sujet et qu’il l’a littéralement caressé ! Mais 
aussi, combien lui, Flamand de race et de tempéra­
ment comme son collaborateur De Tière, devait se

trouver à l’aise dans l’atmosphère et le milieu si 
savoureux et si topique où se déroule cette touchante 
et naïve aventure, parmi ces humbles et frustes 
pêcheurs d’une bourgade de la côte de Flandre. Tel 
le poème, telle la musique. La partition ne trahit pas 
plus d’effort, que le drame. Rien n'y sent l’huile. La 
mélodie coule de source el l ’harmonie lui fait la toilette 
la plus naturelle, celle qui lui sied le mieux. Le tout 
semble jailli spontanément du cerveau et du cœur 
de Jan Blockx, et vibre, s’épanche et s’épanouit 
comme l'âme même de Ces braves iga'-tas : les Arry, 
les Wulff et les Kerdee.

La technique, le métier sert généreusement l’inspi­
ration. L’orchestre est à la fois très étoffé et très 
fouillé; l’instrumentation serrée et brillante abonde 

jen jolies trouvailles de timbres et en fines intentions. 
M. Blockx excelle, on le sait, à écrire pour les voix, 
aussi bien pour les soli que pour les ensembles. Celle 
fois il s’est surpassé. Le charme et la variété mélo­
diques de seschanls le dispute à l’agrément de leurs 
rythmes el aussi à l’accent et à l'expression profonde 
de son dialogue musical. Sa musique — notamment 
dans d’admirables scènes du 2e et du 3e acte — se 
trouve en rapport direct de caractère avec les senti­
ments qu’elle veut rendre, les passions qu’elle nous 
interprète.

De même que M De Tière s est inspiré avec 
beaucoup d’à-propos des légendes du terroir, 
M. Blockx a puisé avec, beaucoup de goût dans le 
folklore mélodique. Il exhume, en les harmonisant 
avec infiniment de tact et de style, quelques anciennes 
ballades s’adaptant à merveille aux situations, aux 
caractères et à l'atmosphère générale de 1 œuvre. 
Nombre de ses m tifs conducteurs sont empruntés 
aussi à de vieux thèmes populaires. Par sa coupe, 
son ordonnance et son agencement la Fiancée de la 
Mer se rattache franchement au drame lyrique 
moderne; à part quelques couplets détachés, la 
mélodie y règne continue comme le dialogue.

Après ce que j ’ai dit du principal mérite de 
l ’œuvre : la beauté de ses proportions, sa cohésion,

son homogénéité, il n'y aurait pas lieu de noïis 
arrêter à tel passage plutôt qu’à un autre, puisque 
tous ont leur raison d’èlre et font, intimement corps 
avec le tout. Sans préjudice des autres, parmi'les 
passages qui m’ont le plus frappé, je noterai le 
prélude d’allure grave et vaguement farouche, bâti 
sur le thème de la mer; la vieille ballade flamande 
Les deux enfants de Rois que chante Arry à l ’ouver- 
ture du rideau, la scène à la fois religieuse et idyl­
lique entre les deux fiancés, dont la tonalité et le 
mode font songer à la peinture de Charles De Gr.oux, 
d’Isaac Israëls ou de Struys; le chatoyant commen­
taire. la toilette diaprée et alerte dont la symphonie, 
les chœurs, de rapides duos, des fusées de chansons 
(par exemplè l’apparition do la jeune fille au pinson), 
agrémentent la série dès pittoresques incidents d’une 
matinée de départ pour la pèche ; puis le court et 
viril duo de Kerdee et Arry avec l 'allegro plein 
d’effusion de ce dernier; l’entrée de Môrik précédée 
de quelques mesures rogues el vaguement sinistres;, 
l ’aimable scène des pêcheuses de crevettes pimpantes 
el taquines, conduites par Djovita; les chansons 
pleines d’intentions de celle-ci. surtout l’ancienne 
mélod e populaire qu’elle reprend au deuxième, acte; 
et le très entraînant chœur final de l'appareillage de 
la flottille de pèche.

Au deuxième acte: le prélude tout imprégné de 
mélancolie mystique et légendaire, la scène d’accent 
si juste entre les W ulff et leur fille: Yandantino 
symphonique répétant le refrain de la ballade d Arry 
et berçant la rêverie de Kerlin qui exhale les der­
nières paroles de ce chant mémorable ; puis, à mon 
avis,un des passages culminants de la partition, une 
liage exquise entre toutes: la noble scène entre Ker­
lin et Kerdee, avec le cantabile si brûlant de passion 
contenue du brave marin; et ensuite la scène, 
d’excellent contraste avec la précédente, où Djovita 
s’efforce de capter le désir de Kerdee et où elle lui 
chante de guillerets couplels populaires pimentés de 
ses plus spécieuses intonations; le bout de refrain 
par lequel Môrik annonce son approche ; l’épisode

mutin de la cassette aux bijoux qui fait une diversion 
pétillante et scintillante aux tristesses de l'ensemble: 
la scène avec chœur au cours de laquelle'Djovita 
prdcède à de véritables incantations maléfiques en 
chantant à la malheureuse Kerlin cette ballade dans 
le mode éolien. qui doit détruire la raison de l'incon­
solable; et, enfin, la pathétique conclusion de cet 
acte : la rage presque homicide du vieux Wulff suivie 
d'uiie si poignante'réaction, cette phrase émue:
« Pardonne-moi, j?avais perdu la tête... »

Les oppositions, la progression' pathétique, les 
péripéties de l ’action au 3e acte ont été très intelli­
gemment comprises, mais aussi très intensément 
traitées par Jan Blockx. Après la scène, nerveuse et 
concise comme il fallait, filtre Môrik et Kerdee, les 
brûlantes et suprêmes déclarations de Djovita au 
dédaigneux Kerdee nous rendenl presque intéres­
sante Cette rebutée. La musique s’assimile pour 
nous lês rendre plus lancinantes, les affres sensuelles, 
le désir paroxyslede la possédée d'amour. D’ailleurs, 
Tantilhèse entre l’amour chaste et mystique de Ker­
lin et la passion charnelle de Djovita a été dévelop­
pée avec un rare talent par M. Blockx. Plus tard, le 
chœur des enfants: « Saint Pierre, grand saint 
Pierre... », les fanfares de la procession, les volées 
de cloche, les salves du canon, contrastent aussi 
jusqu’à vous serrer le cœur, avéc les divagations de 
Kerlin qui se répand en extases mélodiques d’une 
douceur presque occulte, avec les infernales machi­

nations ’ dii couple monstrueux, avec la saine et 
loyale tendresse du brave Kerdee. Caractères, senti­
ments, situations, tous ces éléments admirablement 
interprétés et combinés par Jan Blockx, concourent 
à une impression éminemment pathétique. Ajou­
tons-y la ferveur ambiante, le sourire du décor, la 
naïveté des processionnaires, et vous conviendrez 
que poêle et musicien ont réalisé en cet épilogue de 

' leur pièce un tableau tout à fail prestigieux.
Ah ! celle bénédiction finale, ces hymnes d’une 

piété fruste, cette pléniêre amnistie religieuse, cette 
sorte d’absolution accordée aux Ilots mêmes qui 
viennent d’i ngloutir une innocente à la suite de tant 

■ de matelots. Ces chants d’enfants et de justes pro­
menés, comme des mains rudes mais balsamiques, 
surles cœurs déchirés des vieux parentselde Kerdee,

I qui finissent par s’abstraire de leur détresse en 
mêlant leurs voix plaintives à celles de la commu- 

, naulé el qui détournent vers le ciel leurs yeux noyés 
de larmes! EL ce pardon de la religion ou de la 
nature accordé même —  et pourquoi pas? — à celle 
autre amoureuse, «ette autre folle, l'homicide, qui a 
fini de souffrir sur la terre où elle endura, certes, 
des souffrances encore plus atroces que sa victime ! 
N’est ce pas dans la Sagesse et la Destinée de Mau­
rice Maeterlinck, où ce délicat essayiste appréciait 
un chef-d'œuvre du roman anglais Wuthering 
Heights, par Emily Bronte, que je lus cette pro­
fonde pensée : « L ’herbe est aussi verte sur les 
fombeaux des bourreaux que sur ceux des martyrs ; 
aussi, comment imaginer qu’un songe malfaisant 
vienne troubler le repos de ceux qui dorment dans 
le sein de la mort indifférente et pacifique » ? Cette 
pensée me revenait à l'esprit tandis que le rideau 
se refermait sur la majesté de ce finale de la 
très belle œuvre de MM. Jan Blockx et Nestor 

',De Tière.
Cette œuvre a reçu ù la Monnaie une interpré­

tation grâce à laquelle elle a pu sortir tous ses effets.
L'orchestre, stylé et entraîné par M. Sylvain Du­

puis, a pris un artistique plaisir à mettre en chaude 
et lumineuse valeur la partition de M. Jan Blockx. 
Les chœurs aussi se sont acquittés crânement de 
leur tâche très importante. Les rôles sont tenus aveo

L A  F I A N C É E  D E  L A  M E R .  —  D é c o r  d u  3= a c t e
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une réelle autorité. Mlle Strasy fait une création 
souverainement poétique de la pauvre Kerlin. La 
Flandre sentimentale et mystique s’incarne en son 
intéressante blondeur, en sa voix suavement timbrée, 
aux si prenantes intonations, en ses attitudes sug­
gestives comme des gestes de saintes sur les vi­
traux ou sur les tapisseries gothiques.

Par contre, si Mlle Paquot. â qui est dévolu le 
personnage tumultueux de Djovita, condense et 
traduit l’humeur ardente et les sens exigeants du 
Midi,elle nousrésumeaussilafouguede tempérament, 
l ’ impétuosité sanguine, le lyrisme passionnel d’une 
autre Flandre, celle des Jordaens el des Rubens 
opposée à celle des Memlinck ou des Gérard David. 
Elle prête à son rôle agité et complexe une allure et 
un galbe des plus appréciés. Elle chante et joue, 
notamment, avec une conviction superbe la scène du 
troisième acte.

M. Dangès fait un excellent Free Kerdee, à la 
fois noble et simple, écorce rude el sympathique, le 
coffre qu’il faut à celle âme d’élite. Il a merveilleu­
sement chanté, e rtr ’autrés, la scène du deuxième 
acte. M. Forgeur chante agréablement ses jolies 
Cantilènes du prem ier acte; Mme Bastien est une 
Gudule bien maternelle et de ligne bien plastique ; 
M. Bourgeois un Peter W ulfffort décoratif, qui s’est 
particulièrement distingué dans sa scène à revire­
ment du deuxième acte. M. D’Assy s’assimile à 
l’envi le rôle truculent de Môrik.C'est le type d’un 
irrégulier de la vie maritime, d’un vaurien d’abord 
plus pouilleux que méchant, mais que la passion 
recuite et exacerbée suffira pour transformer en un 
«célérat fieffé.

La presse entière a célébré les merveilles réalisées 
par MM. Kufferath et Guidé et leur excellent colla­
borateur De Beer ainsi que par les décorateurs Devis 
et Lynen. Mais on ne vantera jamais à l’excès les 
trois décors de la Fiancée de la M er et le réalisme 
exquis, le cachet souverainement artistique avec lequel 
la figuration et les accessoires s’y  meuvent, s’y 
agitent et s’y groupent. On ne peut rêver, sur la 
scène, transposition plus complète et plus vivante de 
la vie et de la physionomie de nos savoureux au­
tochtones de la côte de Flandre. Exquise celle pla- 
cette de bourgade maritime, d’abord entrevue dans 
le brouillard que perce à peine la lueur du phare, 
celle des fanaux accrochés aux mâts des barques de 
pêche et celle de l’humble veilleuse tremblotant de­
vant une madone; puis réveillée et dorée par le 
soleil matinal, et enfin animée par le coup de feu de 
l’appareillage de la flottille. Et cet intérieur de pê­
cheurs avec son mobilier naïf et ses bibelots tou­
chants comme des reliques! El la dune et l’estacade 
avec la mer, au troisième acle, ce tableau inou­
bliable et éminemment suggestif, surtout aux mo­
ments du passage de la procession et de la bénédic­
tion de la mer.

L ’œuvre et ses interprètes ont été accueillis triom­
phalement par le public de la première. Il y  eut de 
nombreux rappels après chaque acte, et l’ovation 
faite aux auteurs, après le finale, n’a pas d’équiva­
lent dans les annales de la production dramatique 
belge. Georges E e k h o u d .

vous dire combien je v ous ai appréciés pendant les études de 
notre drame lyrique, toujours sur la brèche, stimulant le zèle 
des artistes, donnant des conseils à tout le monde, en un mot 
ne vivant que pour présenter notre œuvre dans les meilleures 
condition5.

Grâce à tout cela, la réussite a été complète. Je tenais à 
vous le dire et surtout à vous exprimer toute ma reconnais­
sance.

Croyez-moi, mes chers directeurs, votre tout dévoué
Jan B l o c k x .

Vendredi sera donnée la première représentation 
du Légataire universel, opéra-bouffe en 3 actes 
d’après Regnard, par MM. Jules Adenis et Lionel 
Bonnemère, musique de M. Pfeiffer.

Voici la distribution de cet ouvrage qui fut créé à 
la fin de la saison dernière avec un très grand succès 
à l’Onéra-Comiciue :

Lisette Mmes Maubourg
Isabelle Eyreams
MmeArgante Piton
Crispin MM. Boyer
Eraste Forgeur
Géronte Caisso
Scrupule Cotreuil
Gaspard Durand

Aujourd’hui dimanche, matinée à 1 h. 1/2, Grisé- 
lidis, avec Mmes Friché, Maubourg et Brass, 
MM. Albers, Henner, Belhomme, Danlée, Cotreuil 
On commencera par le Maître de Chamelle, avec 
Mlle Eyreams et MM. Boyer et Caisso. Le soir, à 
8 heures, 4lnu représentation (abonnement suspendu) 
de La Fiancée de la Mer ; lundi. Othello-, mardi, 
5me de la Fiancée-, mercredi, Faust-, jeudi, Tànn- 
hauser, avec Mme Litvinne; vendredi. l ' e représen­
tation du Légataire universel et Coppélia.

A l’occasion des fêtes de la Toussaint la direction 
de la Monnaie organise quatre spectacles d’un très 
vif intérêt. Il y aura des matinées samedi 1er et 
dimanche 2 .

Samedi, à 1 h. 1/2, les Noces de Jeannette et 
Hansel et Gretel-, le soir, à 8 heures, la Fiancée de 
la Mer.

Dimanche, à 1 h. 1/2, Othello-, le soir, à 7 h. 1/2, 
Faust.

Le bureau de location est ouvert dès à présent, de 
10 heures à 6 heures, pour toutes ces représenta­
tions.

Rappelons à nos lecteurs que la location est faite 
sans augmentation de prix.

On répète activement Tristan et Iseult, qui sera 
ainsi distribué :

Tristan, M. Dalmorès; Kurvenaal, M. Albers; 
le roi Marke, M .d ’Assy; un matelot, un berger, 
M. Forgeur; Mélot, M. Colseaux; un pilole, 
M. Cotreuil.

Isolde, Mme Litvinne; Brangaene, Mme Bastien.
Les directeurs comptent faire passer Tristan dans 

la quinzaine.
L’ouvrage wagnérien qui succédera à Tr istan,poul­

ies représentations de Mme Litrinne, sera te Çrépus- 
•cule des Dieux.

Vendredi on a repris YOthelto de Verdi avec la 
même distribution qu’à la première, sauf en ce qui 
concerne le rôle d'Emilia. dans lequel Mlle Rival a 
succédé avec grâce à Mlle Dhasty. Mlle Friché a 
retrouvé dans Desdémone le brillant succès que lui 
valut, la saison dernière, son interprétation à la fois 
touchante et émue de l’héroïne de Shakespeare. 
M. Imbart et M. Albers, de leur côté, ont repris avec 
toute leur autorité les rôles d’Othello et d’ Iago qui 
comptent parmi leurs meilleurs. A la fin du deuxième 
acte, triomphe de M. Elbers qui, après l’épisode 
charmant de l’aubade à Desdémone par les enfants 
et les femmes de Chypre, leur appartient presque 
tout entier, ils ont été l’objet d’un triple rappel 
MM. Forgeur, Bourgeois, Durand et Cotreuil com­
plétaient un ensemble soigné, auquel les chœurs et 
i'orchestre, sous la magistrale direction de M. Syl­
vain Dupuis, ont contribué pour leur part par une 
exécution chaude et colorée.

Othello n’auraqu’unnombrerestreint de représen­
tations, l’œuvre devant faire place très prochaine­
ment aux nouveautés et aux reprises en préparation. 
Avis à ceux qui ne l’ont pas vu l’année dernière. En 
dépit de quelques pages inutilement bruyantes, 
l ’avant-dernière partition du maître de Busseto reste 
une œuvre de belle et noble inspiration, hautement 
dramatique et puissamment émouvante.

Mme Litvinne a repris possession, mardi dernier, 
du rôle de Vénus de Tannhàuser. L ’éminente ariiste 
l’a chanté avec une grandeur, une ampleur qui. dès 
les premières notes, ont captivé le public. C’était 
d’une maîtrise souveraine.

A la fin du premier acte, Mme Litvinne a été rap­
pelée avec enthousiasme el saluée de bravos chaleu­
reux.

Les 2e et 3e représentations de la Fiancée onl 
confirmé avec éclat le succès de la première.

Salles combles et vibrantes, qui ont prodigué leurs 
applaudissements aux interprètes, rappelés deux et 
trois fois après chaque acte. Succès considérable 
aussi pour les chœurs, l’orchestre et l’ impression­
nante mise en scène.

La deuxième matinée de Hdnsel el Gretel avait, 
comme la première, attiré une foule d’enfants qui, 
ont fait au fameux conte lyrique un succès des plus 
vifs. Et, comme à la première encore, la mise au 
four de la fée Grignotte et sa sortie sous forme de 
galette ont soulevé les bravos des petits spectateurs

Coppélia terminait le plus heureusement du monde 
cette brillante matinée.

Choses de Théâtre
Le lendemain de la première de la Fiancée de la 

Mer. M. Blockx adressait la lettre suivante à MM. 
Kufferath el Guidé :

Mes chers direct* urs.
Après les éloges unanimes de la presse pour la façon magis­

trale et artistique dont vous avez monté notre Fiancéî  de la 
Mer, éloges auxquels je m'associe de tout cœur, il me reste à

Au tableau de répétitions figurent Carmen, dont 
s’achèvent les décors et les costumes,et la Korrigame, 
ballet en 2 actes, de M. Widor.

Des correspondances de Gand et d’Anvers, repro­
duites à Bruxelles, annoncent que M. Noté songe à 
prendre la direction de la Monnaie et que d’autres 
candidats, parmi lesquels MM. Martini et Giliberl, 
font le même rêve.

L 'Orchestre, d’Anvers, qui est bien placé pour 
connaître les pensées de M. Dechesne, directeur du 
théâtre royal de cette ville, dil dans son numéro 
d’hier :

“ S’ il est vrai que Dechesne nous quitte pour la 
Monnaie... »

On ne reprochera pas à ces messieurs de s’y 
prendre trop tard, puisque la concession actuelle 
n’expirera qu’en mai 1909.

Mme Litvinne a été appelée à Dresde par le roi de 
Saxe où elle a chanté vendredi au palais royal, dans 
un concert de gala. Elle a été bissée et rappelée 
avec enthousiasme.

* * *

Lucette, la fine comédie de M. Romain Coolus, 
dont le théâtre du Parc donnait hier soir la première, 
plaira surtout aux délicats; c ’esi une œuvre de 
sentiment vécue, un petit drame d’amour dans le 
genre d'Amants, qui se déroule dans un cadre 
pittoresque et amène des situations très curieuses, 
dont quelques-unes d’une verve piquante; c ’est de 
plus une œuvre de style, écrite dans une langue 
élégante et pétillante d’esprit.

Lïicette sera jouée en matinée aujourd’hui 
dimanche.

Ditribution :
Raymond Delangre, M. Perny, très remarqué 

dans Mme Flirt-, d’Hermilly, M. Vial; Legridan, 
M. Cueille; Jacquemin, M. Lebrelon ; Edward 
Carelt, M. Collen; Ducotel, M. Joachim; Jagny, 
M. Mancey; Maurice, M. Dalboys; Jean, M. Théo.

Lucette, Mme Madeleine Verneuil, du Vaudeville, 
entrevue au début de la saison à côté de M. Le 
Bargy, dans le Marquis de Priola-, Jane, Mme San- 
dry, qui débute sur la scène du Parc; Belty, 
Mlle Simonnet (rentrée) ; l ’Orgueilleuse, Mlle Beau- 
regard; Frimousse, Mlle Voltry; Julie, Mlle Louise 
Massart ; Nelly, Mlle Jenny Marx

Le succès des Jeudis littéraires a dépassé toutes 
les prévisions. Avant l’ouverture du bureau de loca­
tion les places pour les trois séries ont été enlevées, 
presque à la charge. L’abonnement est clos pour ces 
trois séries, avant même l’ouverture des guichets.

En présence de ce résultat, sans précédent dans 
les théâtres bruxellois, et qui fait grand honneur à 
la direclion actuelle el à ses tendances artistiques et 
littéraires, MM. Darmand el Reding onl pris la 
résolution d’organiser une quatrième série (la 
lettre D).

Mais les jeudis prenant toute la durée de la cam­
pagne, cette quatrième série aura lieu le dimanche 
aux dates suivantes : 16 novembre, 7 décembre, 
28 décembre, 25 janvier, 15 février, 8 mars, 29 mars

et 19 avril. Les inscriptions sont reçues dès à 
présent; étant donné le premier appoint des per­
sonnes qui n’ont pu trouver place aux trois premières 
séries, la feuille de location pour la série D sera 
couverte rapidement.

C’est jeudi prochain 30 octobre qu’aura lieu pour 
la série A 1 inauguration des Jeudis littéraires. C’est 
à Ernest Legouvé, de l’Académie Française, que sera 
consacré cette première séance. La conférence sera 
faite par M. Léo Claretie, et la troupe du Parc inter­
prétera Bataille de Dames, la comédie en 3 actes 
devenue pour ainsi dire classique de Legouvé et 
Scribe.

En voici la distribution : Monlrichard. M. Jahan; 
Henri de Flavigneul, M. Revel ; de Grignon, M. Le- 
breton ; le brigadier, M Collen ; la comtesse, Mlle 
Franquet ; Léonie, Mlle Aubel.

La direclion du Parc réclame de ses abonnés aux 
Jeudis littéraires un peu de patience pour la distri­
bution des cartes. Etant donné le grand nombre de 
demandes, le travail très délicat de la répartition des 
places demande beaucoup d’ordre, afin d’éviter les 
doubles emplois.

Les abonnés seront prévenus, quelques jours avant 
l’ouverture de leur série, d’avoir à se présenter au 
bureau de location; c’est ainsi que les abonnés de la 
série A ont, été prévenus aujourd’hui par une carte 
postale les priant de faire retirer leurs cartes lundi, 
mardi ou mercredi, 27, 28 et 29 octobre, la première 
matinée ayant lieu jeudi.

Le bureau sera ouvert de 10 heures du matin à 
midi et de 2 à 7 heures de relevée.

La pièce de MM. Maurice Hennequin et Paul 
Bilhaud que le Parc jouera cet hiver a pour titre : 
Heureuse, et la seconde pièce de M. Capus dont 
MM. Darmand et Reding se sont assurés la propriété 
s’appellera le Beau, jeune homme.

Vendredi soir a été donnée, à la Renaissance de 
Paris, pour l’inauguration de la direction de 
M. Guitry, la répétition générale de la Châtelaine, 
l ’œuvre nouvelle de M. Capm.

Jouée devant la Heur du Tout-Paris, qui avait fait 
une salle archicomble et très brillante, la pièoe nou­
velle a obtenu un succès d’enthousiasme qui s’est 
traduit par trois el quatre rappel! après chaque acte.

L ’intrigue est intéressante, le dialogue exquis, 
pétillant de mots, et l’interprétation, avec Mme Jane 
Hading et M. Guitry en tète, est de tous points supé­
rieure.

Voilà qui nous promet, au Parc, de belles soirées, 
car M. Reding, qui assistait à cette répétition, s’est 
entendu avec M. Capus pour représenter l’œuvre 
nouvelle dans les premiers jours de janvier.

*  * *

A l’Alcazar, une reprise : la Dame de chez 
M axim .

Quoique jouée au point d’en être aichi-connr.e, 
la pièce esl d’une telle drôlerie de conception que ses 
effets portent encore, et ne semblent pas près d’ ètre 
émoussés.

Mlle Dupeyron, qu’on n’eût guère soupçonnée 
dans un rôle de souplesse bonne fille, mais canaille, 
fail avec la plus amusante désinvolture, une Môme 
Crevetle très personnelle el non banale.

La petite dinde, qu’est chargée d’incarner Mlle 
Goldslein devient, grâce à la genle comédienne, tout 
à fait séduisante; MM. Lebrey, Corardin, Tressy, 
Batréau, et tout particulièrement celui-ci, sont dans 
le ton... 11 y a de beaux jours encore, et de beaux 
soirs, pour le plus agité des vaudevilles de mœurs. 

• *  *

Au Théâtre Flamand, aujourd’hui et lundi, de 
Twee W eezen ; mercredi et jeudi, Koning Œdipus, 
tragédie de Sophocle, avec Louis Bomvmeester.

*  *  *

La Société ■< Bruxelles-Atl-ractions » a inauguré 
dimanche dernier, ses matinées dominicales, au 
Marché de la Madeleine, par un concert qui avait 
attiré un grand concours d’auditeurs.

Ce concert, au programme copieux et éclectique, 
a donné au fidèle public d’amateurs et de connais­
seurs l’occasion d’apprécier la symphonie de la 
Muse Lyrique, dirigée avec talent et autorité par 
M. Marins Sermon, dans un choix de morceaux 
parmi lesquels l’ouverlure du Siège de Corinthe, de 
Rossini, et l’ouverture de Jeanne d'Arc, de Verdi, 
onl été particulièrement goûtées.

Mlle A. Hoefler. cantatrice, s’est fait entendre 
dans un air de Hérvdiade et dans des mélodies de 
Berlioz et de Bené; M. Vander Goten, baryton, a 
chanté avec ampleur le Soir, de Gounod, le Mariage 
des Roses, de César Franck, et le Requiem du Cœur, 
de Pessaid.

Tous les deux ont fail ample moisson de bravos 
et d’applaudissements.

*  *  *

La Scala. vendredi soir, a donné la revue annon­
cée, de notre jeune confrère Dewattine.

Le titre — Zo-ol ! —  est quelque peu déconcer­
tant pour qui n’est pas initié aux cris marolliens de 
la rue.

Le public de la Scala, fort au courant, ne s’y  est 
pas trompé ; et la saveur de terroir, dont la verve 
sans façon de l’auteur a imprégné ce hochepot au 
piment blond, noir ou châtain, a été goûtée unani­
mement.

Zo-ot ! promène le spectateur de la place Saint- 
Géry à la Maison de l’Etoile, à travers un Bruxelles 
du jour. Bien ne trouve grâce devant la satire sans- 
gène, mais non sans goût, qui foisonne dans ces six 
tableaux, pour lesquels M Bertieri a. d’une brosse 
habile et fidèle, peint divers coins de la ville, dont 
un -  le monument ’ t Serclaes —  rutilant.

Les hommes en vue, et plus particulièrement nos 
édiles, présentés en liberté sous les atours pailletés 
de mandarins vaguement chinois (ceci par une allu­
sion délicate, sans doute, aux chinoiseries munici­
pales), sont, nécessairement, égratignés, mais d’une 
griffe légère, dans cette revue des actualités. On les 
a applaudis comme ils n’ont guère l’habitude de 
l ’être.

Parmi les scènes les mieux venues, les bravos ont 
souligné particulièrement l’amusant épisode de la 
“ victime de la douane ” , où M. Lourpèle est exhi­
larant ; le duello de la commère et du gamin, la 
tournée du chat-noir indigène, la présentation des 
rosières, agrémentée celle ci d’un hommage confra­
ternel à la quatrième page du Soir !

Zo-ot’.. en tète de sa distribution, compte une élé­
gante et bien disante commère, Mlle Jeanne Mérian, 
dont les indiscrétions heureuses du costume permet­
tent d’apprécier le talent sous les aspects les plus 
flatteurs.

M. Crommelynck et quelques comédiens éprouvés, 
plus le bataillon obligé des jeunes personnes moulées 
dans des maillots suggestifs, complètent le cadre 
des troupes légères de la Scala.

Une mise en scène luxueuse, avec, comme clou 
final, 1111 ensemble carillonné qui sera aussi aimable 
à entendre qu’à voir, dès que cloches et clochettes 
se seront syndiquées dans un même diapason, corse 
les attraits multiples de Zo-ot! et transforme la 
revue en une véritable pièce à spectacle.

On a bissé maints couplets et appelé chaleureuse­
ment l ’auteui après la dernière chute du rideau.

Mondanités
Le Roi, ayant terminé sa cure, a quitté Bagnères-de-Luclion 

dimanche dernier et s’est rendu d’abord à Biarritz. Lundi, it 
est allé à Luz, a visité le cirque de Gavarnie, faisant à pied, en 
vaillant « pedestrian », la jolie distance qui sépare le village de 
Gavarnie de la terrasse de Poneyerpée; le soir du mêmejour, 
le Roi est reparti pour Pau.

• • »
Vendredi la colonie belge de Montréal a fait célébrer un 

service à la mémoire de la reine Marie-Henriette. Les chœurs 
étaient composés exclusivement de Belges résidant à Montréal, 
qui ont interprété la messe de Perosi.

*  *  *
Il y a eu dimanche dernier une vive émotion au palais du 

comte de Flandre. Une dépêche de Mentelberg, dans le Tyrol, 
non loin d’Innsprück, annonçait que la duchesse de Vendôme, 
née princesse Henriette de Belgique, qui se trouvait en ce pays 
en villégiature avec son mari et ses enfants, avait été atteinte 
d'une grave pneumonie.

Précisément la comtesse de Flandre revenait dimanche 
matin de Berlin, tandis que le comte de Flandre regagnait 
aussi la capitale, après un long séjour à Lucerne et à Paris. 
On devine leur émotion en apprenant du prince Albert, qui alla 
les attendre tous deux à la gare, la triste nouvelle.

Le même soir, après avoir pris à peine quelques heures dé 
repos, la comtesse de Flandre partait pour Mentelberg. 
accompagnée de la comtesse Yves de Bavay, une amie intime de 
la duchesse de Vendôme, et du docteur Mélis, qui fut avant 
leur mariage, le médecin habituel des princesses Henriette et 
Joséphine de Belgique. La comtesse est arrivée lundi soir près 
de sa fille, et a eu le bonheur de coii'tater une amélioration 
sensible dans l’état de la duchesse de Vendôme Depuis, les 
nouvelles se sont succédées, toujours meilleures, et aujourd’hui 
la princesse est hors de danger.

Le château de Mentelberg, où la duchesse a élé prise de 
cette affection subite, est une résidence magnifique. Il est la
propriété du duo d’Atençon, père du duc de Vendôm e.

* * *
S. A. R. la princesse Clémentine vient de faire parvenir au 

curé de la paroisse de St-Josepli, à. Ostende, une magnifique 
nappe de comrnunion, une véritable œuvre d’art que la prin­
cesse a composée de ses propres mains. La dentelle, en point 
d’Irlande, esi de toute beauté. L’an dernier la princesse Clémen. 
tine avait fait doi, à la même église, d’une nappe d’autel qu’elle 
avait entièrement brodée.

« * »

Il y a quelques jours, le bruit s’est répandu à nouveau que la 
princesse Clémentine prendrait prochainement le voile. La 
nouvelle a été démentie aussitôt. La princesse supporte avec 
énergie la grande douleur que la mort de sa mère lui a causée. 
Sa santé est bonne ; elle a l'ait cette semaine quelques prome­
nades à cheval aux alentours du parc de Laeken.

• *  •

M. Emile Wauters, l’éminent peintre belge établi à Paris 
depuis plusieurs années déjà, est en ce moment à Bruxelles, où 
il vient exécuter le grand portrait de la princesse Clémentine, 
qui lui a été com nandé par le gouvernement pour le Musée 
moderne.

* *  *
Mercredi, le prince Albert a longuement visité, sous une 

pluie battante, les travaux de Bruxelles port-de-mer. Il partira 
le 2 novembre pour Possenhofen et reviendra vers la mi- 
novembre à Bruxelles, ramenant la princesse Elisabeth et le 
petit prince Léopold.

* • •
La princesse Stéphanie et son mari, le comte de Lonyay, 

sont arrivés cette semaine de Baden Baden à Méran, dans le 
Tyrol méridional.

*  *  #

Une nomination dans le corps diplomatique. Mgr Nassallo 
di Torregrossa, secrétaire de la Nonciature apostolique de 
Munich, est nommé auditeur de la Nonciature apostolique à 
Bruxelles.

*  * *

Prochainement sera célébré, à Baden-Baden, le mariage du 
lieutenant Benckiser, attaché militaire à la légation d’Alle-
mugne à Bruxelles, avec Mlle Luiga Brand.

• • •
La reine Alexandra d’Angleterre a traversé mardi la 

Belgique, venant de Copenhague, et se rendant à Londres via 
Calais.

* # •
Mercredi a été célébré à Bruxelles le mariage de M. Raoul 

van den Bulcke, fils de M. Alfred van den Bulcke, envoyé 
extraordinaire, ministre plénipotentiaire, et de Mme van den 
Bulcke, avec Mlle Hélène Janssen, fille de M. Charles Janssen, 
membre de la députation permanente du Conseil provincial du 
Brabant, et de Mme Janssen. Le marié est le petit-fils de 
M. Van Iloegaerden, gouverneur de la Banque Nationale. Son 
père, directeur général de la chancellerie au ministère des 
affaires étrangères, a occupé pendant plusieurs années le poste 
de chef de cabinet de M. Frère-Orban, quand l’illustre homme 
d’Etat était ministre des affaires étrangères.

• * *
Mardi dernier a été célébré, à Paris, le mariage du vicomte 

Henry de Croy, capitaine d’artillerie, fils du comte de Croy, 
ancien envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de 
France près le Roi de Danemark, et de la comtesse de Croy, 
avec Mlle Madeleine d’Ussel, fille du comte d’Ussel.

*  *  *
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On annonce le procha n mariage de M. John De Bruyn, fds 
de l’ancien ministre de l’agriculture et des travaux publics, 
avec Mlle Sarah Landuyt, de Termonde.

• * •
Lundi 27 courant sera célébré, en l’église d. s SS. Jean et 

Eiienne aux Minimes, le mariage de Mlle Augusta Borreman 
avec M. le docteur N. Delpierre.

Les témoins, pour la mariée, seront M. de Meurs, industriel 
à Rhode-St-Genèse, et le docteur Seutin. Pour le marié, ses 
frères, MM. Léon et Octave Delpierre.

* * *
De Gand, on annonce le mariage de M. Joseph-E. Nève, 

avocat près la cour d’appel de Gand, fils de M. et Mme Léon 
Nève, avec Mlle Elisabeth Morel de Westgaver, fille de feu 
M. et Mme Gustave Morel de Westgaver.

Le fiancé est le neveu de M. Joseph Nève, directeur hono­
raire des beaux-arts.

La fiancée est la fille de feu M. GustaverAlphonse Morel de 
Westgaver, et de Mme, née Marie-IIenriette-Eugénie de Smet 
de Naeyer.

Gustave-Alphonse Morel était fils d'Alphonse-Antoine Morel 
qui obtint, avec ses frères et sœurs, reconnaissance de noblesse 
le 8 décembre 1822. N’ayant pas levé ces lettres-patentes, un 
arrêté du 15 janvier 1854 le réincorpora dans la noblesse du 
pays, avec les armoiries de son arrière-grand-oncle, Ma imi- 
lien Morel, seigneur de Westgaver (anobli le 7 février 1768.)

Le 6 mars 1885, Alplionse-Antoine Morel obtint, par arrêté 
royal, ainsi que ses enfants et petits enfants, de pouvoir faire 
suivre son nom de celui de de Westgaver. Des jugements et 
des arrêts intervenus en 188G et 1888 ont rectifié les actes de 
l’état civil des membres de cette famille.

Armes : D’argent à la fasce vivrée de sable accompagnée de 
trois étoiles à six rais du même. Heaume : non couronné. 
Cimier : une tête ét col de cygne d’argent becquée de gueules. 
Supports : deux lévriers d’argent colletés d'or.

* * *
On nous annonce de Gand les fiançailles de M. Maurice van 

der Ilaeghen avec Mlle Alice de Neve de Roden.
Le fiancé est le troisième fils de Ferdinand-François-Ernest 

van der Haeghen, bibliothécaire en chef de la ville et de l’ Uni­
versité de Gand, membre de l’Académie royale de Belgique et 
de l’Académie llamande, qui obtint concession de noblesse le 
19 décembre 1898 avec le port des armes suivantes :

D’argent au chevron de gueules chargé de trois mouchetures 
d’hermine d’argent, accompagné de trois hures de sanglier de 
sable défendues et allumées d'argent, lampassées de gueules. 
Heaume : non couronné. Cimier : une hure et col de sanglier 
de sable, la hure défendue, allumée et lampassée comme celle 
de l’écu. Devise : Wacht uvan der Haeghen.

La fiancée est la fille du chevalier de Neve de Roden dont le 
père, Henri-Philippe de Neve,— fils du baron Jean-Charles- 
Sébastien. seigneur de Roden, de Dullaert, etc., petit-fils du 
baron Jean-Philippe-François, seigneur des mêmes lieux, dont 
le père avait été créé baron en 173t3, — obtint le 14 avril 1816 
reconnaissance de noblesse et du titre de baron, transmissible 
par ordre deprimogéniture.Ses descendants ont obtenu leSjuil- 
let 1885 un jugement du tribunal de première instance de 
Gand ordonnant que le nom de de Roden suivra le nom de la 
famille.

Armes : De gueules au poisson d’argent placé en bande. 
Heaume : couronné. Cimier : un pélican d’or avec sa piété. Te­
nants : à dextre, un Indien au naturel, vêtu et couronné de 
plumage d'argent, alterné de plumes d’azur et de pourpre, por­
tant un collier d’argent et sur le dos un carquois de pourpre, 
garni de ses flèches, tenant de la main droite un arc d’or, de la 
gauche une banoière aux armes de l’écu ; à senestre, un Turc 
de carnation, les jambes d’or, habillé d’une robe d’azur four­
rée d’hermine, aux brandebourgs d’or et à la ceinture de même 
la tête couverte d’un turban d’argent, tenant dans la main 
gauche une épée haute d’argent, garnie d’or, et de la droite 
une bannière aux armes de l'écu. Cri : Voorde ! Voorde!

*  #  *

Samedi dernier a été célébré, à. Anvers, le mariage de 
Mlle Joséphine Cogels, fille du gouverneur de la province, avec 
M. Stanislas Cardon, fils de Camille-François, dont le père 
obtint concession de noblesse le 19 octobre 1861, avec le port 
des armes suivantes :

D’or à trois fleurs de chardon épanouies de gueules tigées de 
sinople. Heaume : non couronné. Cimier : un chardon de l’écu 
enire un vol d’or et de sinople. Devise : Crescit in arduis.

Le grand-père du gouverneur de la province d’Anvers, Albert- 
Ferdinand Cogels, obtint le 11 août 1822 reconnaissance de 
noblesse. Le grand’mère de celui-ci, Isabelle-Jacqueline Si- 
mons, avait été anoblie le 20 octobre 1873, avec rétroaction en 
la personne de feu son mari, Jean-Baptiste Cogels.

Armes : D’or à trois molettes, deux de sinople en chef, la 
troisième de gueules en pointe. Couronne : de baron pour le 
titulaire. Heaume : non couronné. Cimier : une molette de 
sinople dans un vol d’or et de sinople.

• * »
Mardi a été célébré à Dinant le mariage de M. Victor Pon- 

celet, fils de M. Poncelet, sénateur, avec Mlle Laurent.
*  *  *

Le 11 novembre sera célébré à Termonde le mariage de 
M. Louis Maertens, avocat, fils du président du conseil d’ad­
ministration de la Banque de Flandre, à Gand, avec Mile Maria 
Schellekens, fille de M. l’avocat Oscar Schellekens, et petite- 
fille de M. le chevalier Jean Schellekens, président honoraire 
du tribunal de première instance, à Termonde.

* • #
La vogue du Royal Saint Mairoeaux ne fait que s’affir­

mer de plus en plus, tout comme le succès du Grand Mar­
iner cordon rouge, la liqueur à la mode.* * *

A Couckelaere (Flandre occidentale) a été célébré, mercredi, 
le mariage de Mlle Jeanne Piers de Raveschoot avec 
M. Alphonse de Formanoirde la Cazerie.

Les témoins étaient, pour la mariée : M. Georges Piers de 
Raveschoot, son frère,et baron F. deCrombrugghe de Picquen- 
daele, son oncle. Pour le marié : M. van de Kerebove d’Halle- 
bast, son oncle, et le major C. de Formanoir de la Cazerie, son 
cousin. • # •

Un grand mariage à Vienne : celui du comte Rodolphe

Gfundemann-Falkenberg avec la comtesse Edina Kheven- 
huller-Metsch. Les demoiselles d’honneur étaient : les prin­
cesses Elly et Maryna de Wrède, la comtesse J. Hardegg et la 
comtesse Ida Orsini-Rosenberg.

Parmi les invités, plusieurs noms appartenant à la diplo­
matie autrichienne et bien connus à Bruxelles : comte et com­
tesse Orsini-Rosenberg, comtesse Hoyos-Herberstein avec sa 
fille, prince et princesse de Wrède-Herberstein, baronne Sohn- 
Rosenberg, comte T. Ivhevenhuller-Metsch, M. de Berzeviczy, 
comte Félix Thun, prince Cari Windisch-Graëtz, baron et 
baronne Rumerskirch-Khevenhuller. baronne Stolberg-Stol- 
berg, baronne Hammerstein, comte et comtesse Ostrowski, 
comte et comtesse Sclioenborn-Choteck, comtesse Choteck, etc. 

* * *
SÉSIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.

Visitez l’E x p o s itio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Cic, 37, rue 
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix. 

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

* * *
P o u r  être  belle  il ne suffit pas d’avoir le 

teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
de son visage et des mains. Le meilleur produit, 
pour cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans 
de succès ont consacré la valeur hygiénique. 
Avec cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou à l’héliotrope.

Académie de danse et maintien Professeur : Mme Pierre 
Selderelagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopoldi).

M U S IQ U E
Vendredi dernier, soirée musicale très intéressante chez 

Mme Merck.
M. Henri Merck, qui est depuis plusieurs années violoncelle- 

sblo à l'orchestre Carnegie, de Pittsburg, et qui, pendant cette 
longue absence, a fait de très grands progrès, a exécuté succes­
sivement avec beaucoup d'art le cinquième trio de Beethoven 
(avec Mlles Merck), l’aria de Bach, Becueillemcht de Popper, 
une des meilleures œuvres de ce compositeur ; le Cygne, de 
Saint-Saëns, et enfin un concerto de M. Herbert, le capell- 
meister de l'orchestre de Pittsburg. M. Herbert est lui-même 
i|n violoncelliste distingué, et cela se sent dans son concerto, 
dont la partie de cordes est remarquablement écrite. Dans 
l’andunte surtout, l’allure est grande, Ifs harmonies rares 
Sans trop de recherche, l’impression très moderne et très 
sincère.

Mme Miry-Merck a chanté ensuite d’une voix prenante et 
finement nuancée, l ’Ile heureuse, de Chabrier; le Furet, de 
Bréville; la Procession, de César Franck et l’admirable ronde 
de Lekeu.

Enfin. Mlle Louisa Merck a interprété au piano le Snir de 
Schumann et l’étude en ut dièse mineur de Chopin, de façon 
tout à fait remarquable. * * #

Dimanche 26 octobre, à 3 heures, au Marche de la Made­
leine, concert organisé par la Société « Bruxelles-Attractions», 
avec le concours de la musique du 1er régiment de guides, 
sous la direction de M. Walpot, et de Mlle Thomas, cantatrice.

S P O R T
Le Grand Prix de Boitsfort est l’épreuve capitale de la 

réunion d’aujourd’hui à Boitsfort,et,malgré le petit nombre de 
concurrents, la course sera des plus intéressantes.

Voici nos pronotics :
Prix de Baudemont : Fire-Arm et Hastoé.
Prix des Triages : Little Orme et AdoDais.
Prix du Trianon : Master Brown et Ec. Ashman.
Grand Prix de Boitsfort : Snowdrop et Lucie.
Prix de la Cloche : Galsara et Ampulla.

S a in t - B r ie u x

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A V A I% E

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMERCIAL CIGAR C°
49 ,  B ouleva rd  A n sp a c h ,  4 9  

BRUXELLES
L e P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a rg h e r ita  à  

10 centim es. L a  C arolina , El P rem io , L a  G loire  
d 'E sp ag n e  à, 15 centim es, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te lligen cia  à  2 0  centim es

il ■■rin — aman »ifwirm—

T ransactio ns F in a n c ièr es
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A ch at de 

titres dépréciés. — R eports. — Prêts divers sur 
garanties. —  R enseignem ents. —  A rrangem ents  
d'affaires com m erciales. A ssociés. — Brevets. — 
Exam en de toute* demande absolum ent gratuit

Adresser lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 -8 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

P AS CO N FO N D RE A V E C  AGENCES

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé 
ganee, donnant à. la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

LAIT MATERNEL

SEULE MAI!'ON DE VENTE
A LA CRÉOLE

5 3 , avenue du Midi, 53
BRUXELLES

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
Ceinture Israaël

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FIGURE. contre les rides et 
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am é­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

FO U R N ITU R ES POUR M ODES  
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

Fabrique de Fleurs, F îm e s  et Iodes
N O U V E A U T É S

U A S S O N V I U E
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

M stérilisé, M trais
p roven an t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L Eavenue du Longchamp, 

T é l é p h o n e  4375

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
V a n n e r ie  fine

S T O R E S  I N D O U S

GIIAISES LONGUES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

! PIANOS
P L E Y E L

99, rue Royale
rand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SM ET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

45, Marché aux Souliers, 45
ANVERS

Plantes naturelles conservées

EBARD
4, rte Latérale, Bhiella

FLEURS NATURELLES

M a r i a  LOGIER
Fleuriste brevetée de s, B. le Rot

6 ,  ru e  d 'A r e n b e r g , B R U X E L L E S

E x p éd i t io n  en  p rov ince  
e t  à  l 'é t ran g e r . Téléphone 1215

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

6 8 ,  H U E  H A I t l . O I X

BRUXELLES
E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R É P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE V O S

CORSETS

Mieux vaut prévenir que guérir,
et ce garde corsets placé dans un oorsot neuf ompAche 
la déchirure des couture» et lo bris don baleines, 
et supprime surtout ces affreux plis qtïl ho forment 
si vite et déparent l’aspect do la plus Jollc^tullle.

N’épaissit.pas la taille. Se trouve dans toutes les merceries-

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
n e w - y o r k  —  H a m b o u r g

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :

F1. M U ^ C H , i*«e R o y a le , B r ijxe lle h

L I Q U E U R

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Produit recommandé

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SNIEDT
441, avenue Louise

BRUXELLES

M a i s o n  DAVID, W ALTH ER a  C IE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand -p rix  et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1 8 9 7£ ' •
S P É C I A L I T É  D E  R O B E S , M A N T E A U X , F O U R R U R E S , P Ë L I § § E S

COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon-concentré Ci-| 

hils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Deseàlvailos (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s'em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l r“ qualité.

1, V ie u x -M a rch é -a u x  G rains
2, rue de Flandre, B ruxelles



êti-e liab illé  dans les règ les de l ’a rt,
il faut s’adresser à la grande Tftaison de confection pour hommes, jeunes 
gens et enfants “ A U X  IVEtjF' 1*1^0 V I1\C E 8», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, 
de soin, d'élégance et de bon m arché désirables.

En confiant la confection de sës vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du |our, avec les dernières nouveautés 
et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHONE 3270

Confiserie, Ghocolaterie, Spécialité pour Bapijêmes

A R T IC L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS -P IH A N  etM A S SO N , de P a r is

D esserts et B onbons B0ISSIER

M . R e l m o x t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n ° 3511

C H A M P A G N E

A Y A L  A
E X T R A -D R Y

D ans tou s les bons resta u ran ts  et hôtels et 
chez les n égocian ts en v in s et les agen ces de la  
M  tison  G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8, rue  des  H a re n g s ,  6  et 8 

Téléphone n° 2491

M aison L E L O R R A IN

A u g .  LE LORRAIN F il s
SUCCESSEUR

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S  :?.

(à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
F O U R N I S S E U R  DE L A  COUR

Bronzes d'art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et vienneise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Ccutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJF/IS
pour

C  A  D E  - A U  X I

T A V E R N E  DE L O N D R E S

S. B0NNETA1N ft E. CAPIT
R u e  de  l ’É e u y e r ,  19 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P E C I A L I T E S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des th éâtres  
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARDI
Maison recommandée rie vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v eri a p rès  les th éâtres

TÉLÉPHONE 2419 * TÉLÈPIIUNK 2419

L’Union Électrique
SOCIETE ANONTME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  S te-S u du le , B ru x e lle s  
Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A n derlech t

INSTALLATIONS 1NTÉHI EU It KS
Plus de 8 0 ,0 0 0  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

etAppareils  de tous styles

C O W A IS S E I HS î
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

M AISON M E X IC A IN E
L . K I A T H O T

15, rue Jules Van Praet, BRUXELLES (B ou rse) 
Sl’ÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 

C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E
— C igarettes  ru sse s  — Im p o r ta t io n  d ir e c te  —

Maison de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison D IEUDONNÉ
5 1 ,  ru e  de  la  M o n t a g n e ,  51

I Î I U X E L L K »

T é l é p h o n e  2 0 0 1

7 LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S I  e v e n s  

11 4 , bou levard  A n spach  et 19, rue des P ierres, B ruxelles. 
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

Téléphone* 47 6 2 . Téléphone 4762 .

SANTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
BU

FF
ET

 
OC 

TH
EA

TR
E 

DE 
M 

M
ON

NA
IE T l i é â / t r e  R o y a l  d u  P a r o

LUCETTEi i " ; j ' ;

Comédie en 3 açles de M. Romain COOLUS

Mme Madeleine VERNEUIL, du Vaudeville

E U C E T Y E

Raymond Delangre . . . PERNY
DTIermilly................................MM. VIAL
L é g r i d a n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C U E I L L E
J a c q u e m i n . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  L 1 5 B R E T 0 N
Edward Carett....................... COLLEN
D u co te l..................................  JOACHIM
J a g n y . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M A N C E Y
M aurice..................................  DALBOYS
J , e a u  . . . .  . . . T H É O
L u c e t t e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Mmes Madeleine V E R N E U I L
Jane . ............................  G. SAN DRY
L ’ O r g u e i l l e u s e  . "  , . .  B A U R E G A R Ü
B e t t y . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  S I M O N N E T
F r i m o u s s e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  V O L T R Y
J u lie ...................................... Louise MASSART
B elly .....................................  J e n n y  MARX

LE B O N H O M M E J A D IS
Comédie en 1 acte de Henri MURGER !

Jadis; M. JOFFRE | Octave, M. JOACHIM | Jacqueline, Mn’° Fà^ny AUBEL 

O r d r e  DU s p e c t a c l e  : 1 °  L e  B o n h o m m e  Jad is ( à  9  heures); 2 °  LuÔette.

B
u

ffe
t 

ten
u

 
p

ar 
M

A
R

C
E

L
 

R
E

M
O

U
C

H
A

I
I

P
S

P
R

O
P

R
I

É
T

A
I

R
E

 
JDTX 

R
E

S
T

A
U

R
A

N
T

 
(( 

L
A

 
«

J
E

U
N

E
 

E
R

A
.N

G
E

 
))

M
A

R
C

H
É

 
A

X
J

X
. 

P
O

U
L

E
T

S
,

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNflULD & Cla 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

CASINO DE SPA O u vert toute l’année.
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, me 4e t’Éciyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S
• •

G U N T H E R
B U E  T lIÉ R K S IE m E , <>

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA R E L IG IE U S E
MODES POUR- DEUIL  

1 3 S , boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d ’artiste 

et de  s a lo n
47, Boulevard Anspach (Entresol)

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI 

(en fa ce  du  th éâ tre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPHONE No 1407 1

FOURRURES
L. M ICHELS

; i - - * •• .
26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d ’AsIrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Pelit Gris
ïêiEiMt le Saine et Ptlia olne fourrés

parfumerie §riza
de L . L E G R A N D

U, P lace d e  la M adeleine, U
-•— i  P A R I S  i  —

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
ORIZA L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  OR IZA  , pour le Visage.

Parfumerie {Spéciale

auz VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu M G H l  
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL d e  M IN U IT

Parfums solidifiés

gleurô-fgachetô
P a r fu m é e s .

S E U L  A .G E N T  P O U R  L A  B E L G IQ U E  :
L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
C'hir-ïirg-ieïi-p^dicu.r'e

ru e  d u  P ré s id e n t ,  28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S DE 2 A 4  H E U R E S

l lru ie lle a . - lm p. Vtililiuggeiilmudt. 4 2 . iue d ’isal.elle

MPKIÏE SUE PAPIER DE LA MAISOI KJYÏ, 
1 2 -1 4 , rue de la Buanderie



Seul journal vendu â l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysayç
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME ANNEE — N° 8 2 NOVEMBRE 1902

Le numéro 15 centimes

P a ra issa n t le  dim anche

Directeur :
F .  R O T I E R S

Pour les annonces s’adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d ’Isabelle  
et à l'Agence Rossel 

42 , ru e  de la  M adeleine, 4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

Un an  : Belgique, 5  fran cs . — Etranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , rue  d ’Isabelle , B ru xe lles

Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'É V E N T A IL , leur portrait, formai carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra , son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

LES PENSIONNAIRES DU PARC

M110 F a n n y  A u b e l

Dix-huit ans. Pas d’histoire. A fui le toit maternel pour 
satisfaire sa vocation. Vient de faire au théâtre du Parc ses 
premiers pas sur scène dans le Bonhomme Jadis, de Murger, 
et Bataille de Dames, de Legouvé. Y a révélé •< une nature ».

Théâtre de la Monnaie
Le Légataire universel

Cette comédie est, avec les Folies Amoureuses, 
classée parmi les plus amusantes de Regnard, qu’on 
a appelé non sans raison le continuateur de Molière.

11 y  dépense sans compter une verve étourdissante 
et multiplie avec une facilité étonnante les situations 
burlesques les plus irrésistiblement cocasses.

C’est gai d’un bout à l’autre, sans effort, naturelle­
ment, et les adaptateurs, MM. Adenis et Bonnemère 
ont su tirer de la comédie de Regnard un livret 
d’opéra-bouffe qui ne dénature point l’œuvre origi­
nale et lui conserve toute sa saveur particulière. 
L’adaptation est en tout point réussie.

La musique de M. Pfeiffer est amusante sans 
prétention, alerte et vive, commentant avec bonheur 
un sujet aussi léger et aussi bouffon, sans jamais 
aboutir à de vulgaires et gros effets faciles à 
obtenir.

C’est l’œuvre d’un musicien d’esprit qui a l’ intui­
tion des proportions à garder.

Cette partition renferme à côté de romances senti­
mentales en demi-teinte, des ensembles fort bien 
écrits et soutenus par une orchestration qui n’a rien 
de banal : la lecture du testament et le quatuor en 
style fugué du dernier acte notamment, peuvent être 
cités comme un exemple de musique d'une spirituelle 
gaité.

Pour interpréter cet opéra-bouffe, il faut à la fois 
de bons chanteurs et des comédiens rompus au 
métier.

A cet égard l’ensemble de l’interprétation ne laisse 
rien à désirer.

Le côté sentimental est bien mis en relief par 
Mlle Eyreams dont on a su apprécier la voix sympa­
thique et le rare talent de diseuse, et M. Forgeur qui 
soupire adorablement la romance. Tous deux sont 
remarquables.

Quant au côté bouffe, Mlle Maubourgj MM. Boyer 
et Caisso se chargent de le rendre absolument exhila­
rant. M. Boyer fait un Crispin fort ingénieux, menant 
l’intrigue de maitresse façon, avec la légèreté qui 
convient; M. Caisso, comédien accompli, est parfait 
clans le rôle de Géronte, la vieille ganache dont on 
guette la succession ; on ne saurait y  apporter plus 
d’entrain. I)e son côté, M. Cotreuil,le notaire Scru­
pule, un nom bien trouvé, complète heureusement 
l’interprétation masculine.

En ce qui concerne Mlle Maubourg, on était cer­
tain d’avance de la trouver spirituelle et fine. Non 
seulement elle a répondu à ce qu’on attendait de la 
souplesse de son talent, mais elle est allée au-delà. 
Jamais elle n’a eu plus de gaité et d’entrain : la façon 
dont cette soubrette arrange son vieux maitre, son 
entrée en travesti, brandissant la seringue de Pur- 
gon, ont provoqué l’hilarité générale. C’était du plus 
haut comique.

A en juger par l ’effet produit à la répétition géné­
rale, cette œuvre de bonne humeur bouffonne sans 
lourdeur et sans arrière-pensée est appelée à dérider 
les gens les plus moroses et son succès n’est pas 
douteux. F L.

Théâtre du Parc
Lucette, la fine, jolie et trop subtile comédie de 

sentiments que le Parc a mise pour quelques jours 
à l’affiche,possède cette psychologie passionnelle qui 
analyse les effets et les causes du délicieux et mou­
vant problème d'amour.

Suivant ses tendances originelles, le public a paru 
vouloir se rallier aux séductions logiques que M. Ro­
main Coolus tire de situations normales, ou s’insur­
ger contre elles.

D’aucuns eussent imaginé moins opiniâtre la meur­
trissure de la femme blessée dans son rêve et dans 
sa foi ; d’autres admettent assez malaisément le billet 
à ordre que l’héroïne de ce roman à deux, qui frise 
le roman à quatre, semble tirer sur le cœur de 
l’amant d'hier destiné à redevenir l’amant de demain. 
Controverses de goût, d’instinct, qui sont la démons­
tration la meilleure des curieux aspects de vie expéri­
mentale que l’auteur de Lucette a su enchâsser dans 
la sertissure d’une action brève, ténue, mais atta­
chante par la sincérité d’observation qu’elle dégage.

Aux intransigeants qui reprocheraient à la pièce 
de se concentrer toute en la simple et toujours 
pareille histoire d’une rupture, il serait facile d’oppo­
ser l’émotion qui diverge de ces tant banales aven­
tures d’amour et, dans l’espèce, l’intérêt du spirituel 
dialogue dont M. Coolus enveloppe l’ idée mère de 
son œuvre.

Pour mieux en parfaire le réalisme mondain, le 
Parc a assuré à Lucette une interprétation non 
banale, que Mlle Verneuil, élégante à souhait et 
séduisante autant de charme que de grâce, relève de 
sa jeune renommée.

M. Perny, apprécié déjà de par son talent sobre 
et sans rien d appuyé, est, ici encore, d’une mesure 
de jeu extrêmement remarquable.

Mlle Sandry, qu’une espièglerie naturelle fait 
plus pince-sans-rire et plus curieusement coquette ; 
Mlle Simonet, d’une distinction qui s’applique à ne 
pas rester froide; M. Cueille, d’une physionomie

changeante et souple; M. Vial, excellent en galantin 
mûr, maintiennent à Lucette sa tonalité de comédie 
vécue.

Si cela ne suffit pas au public, c ’est que le temps 
des amoureuses choses est passé!

*  *  *

Les Matinées littéraires du Parc ont cette année 
une vogue exceptionnelle. Là direction a meme dû 
organiser une quatrième série qui sera donnée le 
dimanche, car pour les trois premières l’abonnement 
est totalement épuisé. C’est un succès sans pré­
cédents.

La première matinée a eu lieu jeudi devant une 
salle archicomble, qui a chaleureusement applaudi 
l’excellent conférencier M. Léo Clarelie. Celui-c: a 
parlé en lettré de M. Legouvé, doyen des dramatur­
ges français, puisqu’il a quatre-vingt-quinze ans bien 
sonnés. Conférence charmante, bien dile, et 
bien faite. Puis les artistes du Parc ont représenté 
excellemment Bataille de Dames, du susdit Legouvé. 
La pièce a fait un vif plaisir et elle a été interprétée 
tout à fait bien par Mme Franquet, qui a séduit tout 
l ’auditoire par son charme et sa grâce.

Mlle Fanny Aubel, aimable ingénue, a fait un bon 
début, et MM. Jahan, Revel, Lebreton et Collen ont 
eu leur part de succès.

Choses de Théâtre
La semaine dernière, une jeune chanteuse, 

Mlle Réville, a débuté dans le rôle de Marguerite 
de Faust. Elle y a fait preuve d’une virtuosité 
assouplie, et sa jolie voix et la grâce de son jeu lui 
ont conquis les sympathies marquées du public.

Ce début est plein de promesses.
M. Dalmorès, qui devient un Faust tout à fait 

excellent, a été très chaleureusement applaudi après 
sa cavatine chantée d’impeccable façon. Comédien' 
élégant, beau garçon, portant bien le costume, 
M. Dalmorès peut compter désormais ce rôle de, 
Faust parmi ses meilleurs. Le jeune ténor, admira­
blement en voix, a très galamment fait les honneurs 
de la soirée à sa nouvelle camarade.

M. d’Assy a été tout à fait bien dans le rôle de 
Méphislophélès; M. Viaud, fort en progrès, a élé 
rappelé après la scène de la mort, et Mlle Eyreams,
gentil Siebel, et Mlle Boni, virtuose de la pointe,
ont concouru au succès très vif de cette soirée.

Les représentations de la Fiancée de la M er ont
toutes attiré la foule la semaine dernière et ont
obtenu un succès éclatant. L ’interprétation, très 
vibrante, a valu d’enthousiastes rappels à Mmes Pa- 
quot, Strasy et Bastien, à MM. d’Assy, Dangès, 
Bourgeois, Forgeur. Les chœurs et l’orchestre ont 
droit, eux aussi, à de vifs éloges.

Mme Litvinne, dont nous avons raconté les 
triomphes à Dresde, a continué sa tournée en Alle­
magne en allant chanter au Concert Philharmonique 
de Berlin, sous la direction de M. Nitisch.

Il y  avait longtemps que l’éminente cantatrice ne 
s’était plus fait entendre à Berlin,où elle a remporté 
un succès triomphal.

Jeudi, Mme Litvinne a fait, à la Monnaie, sa 
rentrée, très applaudie dans le rôle de Vénus du 
Tannhauser, qu’elle chante magistralement.

Mme Litvinne ne pourra plus donner que douze 
représentations avant son départ pour la Russie.

Elle chantera quatre fois Tristan, quatre fois le 
Crépuscule et quatre fois la Walkyrie.

La reprise de Tristan est très prochaine.- 
Les directeurs espèrent pouvoir faire passer l’œuvre 

vendredi prochain.

M. Jan Blockx a adressé la lettre suivante à 
M. Dupuis :

Cher ami,
Que dire encoreîTous les journaux ont chanté vos louanges, 

et c’était justice. Les hommes de talent sont très rares, mais 
les hommes de cœur et de talent deviennent presque introu­
vables. Envoüs” j ’ai t r o u T e 'r e â n iê s c ë s  deux grandes qualitéi', 
et jà tenais à vous le dire.

Grâce à vous, la Fiancée a triomphé samedi dernier ot vous 
continuerez à la soutenir, afin que nous puissions bientôt célé­
brer ses noces d’argent.

Veuillez, cher ami, être mou interprète auprès de l’orchestre 
et dire à tous ces arlistes combien j ’ai été charmé de leur exé­
cution.

Avec mes remerciements réitérés, veuillez croire, cher ami, 
à mes sentiments bien dévoués. Votre

Jan B l o c k x  .

M. Duboscq a complètement terminé les décors 
des 2e et 3e actes de Carmen. Celui du premier acte 
est dessiné, et la peinture du 4e, avec la vue exté­
rieure des arènes de Séville, est. commencée.

cette semaine commenceront les répétitions en 
scène de Carmen el de la Korrigans, dont les études 
sont très poussées.

Parmi les candidats à la direction de la Monnaie, 
laquelle n’esl ni à prendre ni à laisser — au grand regret 
d’un directeur de province qui essaie, en disant 
qu’on l’appelle à Bruxelles, de se faire rele- 
nir dans sa ville avec de nouveaux avantages, —  les 
gens se disant bien informés avaient rangé M. Noté 
et M. Gilibert.

M. Noté a écrit au Malin. d’Anvers, qu’il est 
engagé pour deux ans encore à l’Opéra et qu’il ne 
songe pas, au surplus, à risquer dans le gouffre 
directoral l’argent qu’il a gagné comme chanteur; 
M. Gilibert écrit à Y Eventail “ qu’ il est surpris d’ap­
prendre cette nouvelle car, à moins que ce ne soit 
en rêve ou dans un cauchemar, il ne croit pas avoir 
jamais eu pareille idée ».

En conséquence, il nous prie de démentir la nou­
velle.

Voici le programme des représentations pro­
chaines :

Samedi, 1er novembre, à 1 h. 1/2, les Noces de 
Jeannette et Hdnxel et Gretel ; le soir à 8 heures, 
abonnement suspendu, sixième de la Fiancée de la 
M er; dimanche 2, à  1 h. 1/2, la Muette de Portici ; 
le soir à 7 h. 1/2. Faust; lundi 3. le Légataire 
universel el Coppélia; mardi 4, la Bohème; mer­
credi 5, la Fiancée de la M er; jeudi 6 , Othello.

Il n’y aura pas de matinée le dimanche 9, à cause 
du concert Dupont, ni le dimanche 16, à cause du 
concert Ysaye.

Le Légataire universel, dont la Monnaie donne 
la première représentation, au moment où paraît 
notre journal, fut créé à l’Opéra-Comique, le 6 juil­
let 1901, et obtint un très bruyant succès. L’œuvre, 
qui n’a pas quitté le réperloire, a été représentée 
depuis lors à Aix-les-Bains. Nancy, Valenciennes, 
Cambrai et Toul, et sera montée cet hiver à Lille, 
Nice et Nantes.

Le compositeur M. Pfeiffer fit représenter aupara-



vant l'Enclume un acte, poème de Pierre Barbier 
à l’Opéra-Comique, sous la direction Carvalho et 
repris sous la direction Paravey. M. Carvalho avait 
reçu aussi Jacqueline, un drame lyrique en deux 
actes, qui allait être mis en répétition lorsqu’il 
mourut.

M. Pfeiffer a écrit encore la musique de deux bal­
lets. qui eurent à Paris, pendant l’Exposition de 
1900, des centaines de représentations : Madame 
Bonaparte, aux Folies-Bergères, et Cléopâtre, au 
Casino de Paris.

Il est aussi l’auteur d’innombrables pièces pour 
piano et de mélodies, dont l’une, Malgré moi, est 
depuis longtemps populaire.

Vice-président de la Société des compositeurs, il 
fut délégué en cette qualité, en 1894, au Congrès de 
la Propriété artistique et littéraire, à Anvers, où il 
prononça un discours, très applaudi, en hommage à 
Peter Benoit et à l’art musical belge.

M. Pfeiffer est critique musical au Voltaire,à. la 
Mode Illustrée et aux Annales de la Musique.

*  *  *

Lucette ne sera jouée au théâtre du Parc que 
jusqu’à demain soir, lundi. Avis à ceux qui désire­
raient voir cette comédie délicate, si spirituellement 
et si élégamment écrite.

Dimanche 2, il n’y  aura pas de matinée.

Le Théâtre de l’Œuvre, au lendemain des repré­
sentations ibséniennes qu’il a données à Paris, vien­
dra nous représenter1 au théâtre du Parc, le mardi 4 
novembre, Rosmersholm dont le succès fut immense 
sur la scène du nouveau théâtre.

Ce sera pour nous une bonne fortune et d’applau- 
dire Rosmersholm,l’œuvre d’Ibsen la plus forte,et de 
revoir en tête de cette interprétation M. Lugné-Poë 
à qui nous devons les belles et si brillantes soirées 
de Monna Vanna.

Rosmersholm sera joué au Parc avec cette distri­
bution :

Jean Rosmer 
Ulric Brendel 
Le recteur Ivroll 
Morttensgaard 
Rébecca West 
Mme Ilelselh

MM. Lugné-Poë 
Damery 
Robert Liser 
Joubé

Mmes Jeanne Villeneuve 
Jehane Remy

Mercredi 5 novembre, MM. Darmand et Reding 
donneront la première représenlalion de la Passe­
relle, comédie en trois actes, de Mme Fred Grésac 
ctM.  Francis de Croisset.

La Passerelle est la jeune fille pauvre mais hon­
nête qui, moyennant une certaine somme, consent à 
un mariage provisoire et de pure forme pour per­
mettre au mari, après divorce, d’épouser, à l’abri de 
tout soupçon, la femme adultère dont il a été l’amant 
et dont il est actuellement séparé par le Code.

Au premier acle la scène représente le bureau de 
travail de l'avoué Bienaimé.

Ce dernier s’apprêtait à recevoir son ami le baron 
iloger de Gardannes, qui a rendez-vous à l’étude avec 
la belle Hélène Dumoulin, quand survient à l ’impro- 
viste sa filleule. Jacqueline, ruinée après la mort de 
son père, arrive du Havre pour demander à son 
parrain des conseils sur la profession qu’une jeune 
fille honnête peut entreprendre à Paris. Après un 
dialogue très divertissant, Bienaimé n’entrevoit 
comme solution que le mariage.

Jacqueline se retire pour permettre à Roger et à 
flélène de raconter à Bienaimé comment ils ont pu 
faire constater l’adultère qui doit entraîner le divorce 
d Hélène,sans queRogerait été toutefois compromis.

Les deux amants croient pouvoir s’épouser, mais 
Bienaimé les détrompe en les prévenant des soupçons 
que ferait naître aussitôt leur mariage.

Cependant l’ avoué trouve bien vite le moyen de 
tourner la loi.

Il propose à Roger d’épouser Jacqueline pour la 
forme et provisoirement bien entendu. Dans un an il 
divorcera et se mariera pour tout de bon avec 
Hélène. cette dernière,'quoique très jalouse, consent 
à cette union en voyant Jacqueline, qui, pour la ras­
surer, s’est transformée en une petite provinciale 
peu tentante.

Au deuxième acte, un an s’est écoulé. Jacqueline 
après la célébration du mariage est venue s'installer 
dans une charmante villa et Roger est parti en 
voyage avec Hélène.

Jacqueline s’ennuie. Bienaimé, venu lui faire 
visite, est étonné de trouver en sa filleule une vraie 
maîtresse de maison et, qui plus est. jolie el 
coquette.

Roger, fatigué de voyager en continuel lête-à-tète 
avec Hélène, devenue insupportable, arrive à la 
recherche de Bienaimé pour faire prononcer le 
divorce prévu.

Le baron de Gardannes a peine à reconnaître 
Jacqueline, dont la grâce l’ impressionne vivement.

Il est l’heure du dîner. Tous trois se mettent à 
table. La présence continuelle des domestiques 
oblige Roger et Jacqueline à simuler une familiarité 
qui ne leur sied guère.

Après le dîner, Jacqueline chante et enchante à 
tel point son mari que celui ci l'eïnbrasse.

Hélène arrive juste à temps pour empêcher une 
déclaration. La beauté de Jacqueline ravivant sa 
jalousie, elle exige immédiatement le divorce. Bien­
aimé le fera prononcer contre Jacqueline pour refus 
du devoir conjugal. Mais pour la constatation, il 
faut une scène de tentative de la part de Roger sur 
sa femme et celui-ci s« prend tellement au jeu qu’il 
gagne la partie et reste avec Jacqueline dans sa 
chambre.

Le rideau tombe sur une crise de nerfs d’Hélène. 
Au troisième acte, Roger, pris entre sa femme qui 

n'aurait jamais dû être sa maitresse et sa maîtresse 
qui doit devenir sa femme, ne sait comment résoudre 
la situation.

Hélène, après avoir fait une scène à son amant, 
consent à lui pardonner et le prévient qu’elle viendra 
le chercher dans un instant pour repartir.

Mais Jacqueline, qui maintenant aime son mari, 
ne veut pas être ainsi sacrifiée. Restée seule avec

Roger, elle joue à merveille la comédie d’un départ 
et parvient ainsi à garder définitivement pour elle 
son mari.

Tout ainsi finit le mieux du monde pour le Code, 
pour la morale et pour le public

La pièce, joliment venue et spirituellement écrite, 
a beaucoup d’entrain, de verve mousseuse et de 
bonne humeur, et le succès au Vaudeville de Paris 
en a été des plus vifs.

En lever de rideau sera jouée une pièce inédite de 
M. Francis de Croisset, un acte proverbe : Tout est 
b ien ... dont le public du Parc aura la primeur.

Cet acte d’auteur belge, auquel les directeurs 
offrent l’hospitalité dès le début de la saison théâ­
trale, appelle l’altention sur un de nos compatriotes, 
sur un des nôtres qui s’est, avec une rapidité dont il 
y  a peu d’exemples, imposé au monde littéraire. A 
ceux qui ne le connaissent pas. permettez que nous 
le présentions : c’est un jeune homme, un tout jeune 
homme, une manière de roseau. Il fend l’air en 
souriant. Il a les yeux volontaires e4, malins de l’Ar­
riviste qui ne doute de rien, surtout pas de lui- 
même. Il est. d’ailleurs, de correction aimable, et 
son nez pointu, qui se greffe sur son visase imberbe 
ainsi qu’un bec de moineau-franc, effronté et tapa­
geur, prend le vent de l’occasion, par où il souffle.

Dimanche 9 novembre aura lieu au Parc une 
matinée d’un intérêt exceptionnel.

Paul Mounet et les artistes d’élite qui l’accompa­
gneront, interpréteront deux chefs-d’œuvre du théâtre 
classique, Britannicus et les Plaideurs.

On commencera par les Plaideurs, l’amusante 
comédie en trois actes, dans laquelle Racine critique 
si spirituellement les travers des gens de robe du 
xvne siècle.

Dans Britannicus, Paul Mounet jouera le rôle de 
Néron. Ceux qui ont eu la bonne fortune de pouvoir 
applaudir l’éminent artiste de la Comédie-Française 
savent donc que le rôle du jeune tyran sera inter­
prété d’une façon magistrale. Agrippine, qui est une 
des plus fortes créations de Racine, sera représentée 
par Mlle Lerou, qui joue le même rôle à la Comédie- 
Française.

Les autres rôles seront tenus par Mlle Jeanne 
Dulac, l’excellente artiste qui créa de façon si 
remarquable la Blanchette, de M. Brieux; par 
M. Pujol, le célèbre créateur de Froufrou, de 
Monsieur Alphonse, de Séraphine, de la Princesse 
Georges, de Fanny Lear , etc.; par M. Talrick, le 
brillant comédien de l’Odéon, qui obtint son premier 
prix dans ce rôle de Britannicus qu’il jouera à 
Bruxelles.

* * *

La réouverture du Cirque Royal par la troupe de 
M. W ulffestun annuel événement bruxellois. Direc­
teur et public sont de bons et anciens amis, heureux 
de se retrouver. Aussi, toute brillante et toute mon­
daine qu’elle est, cette soirée a un caractère familial. 
cette fois, à l ’attrait du revenez-y, se joignait la 
curiosité de revoir la salle embellie, repeinte, fulgu­
rante d'électricité el possédant un rang do loges fer­
mées, remplaçant confortablement les anciennes loges 
découvertes, et s’ouvrant sur un couloir spacieux, 
décoré de glaces. Les installations nouvelles ont été 
approuvées par tout le monde, et la troupe a obtenu 
un succès considérable. Elle est, d’ailleurs, de tous 
points excellente, remarquable même, composée 
d’éléments de beaucoup supérieurs à ceux que l ’on a 
l’habitude de voir dans les cirques. Nous signale­
rons spécialement, outre les admirables chevaux 
présentés par M.Wulff, —  il n’y en a pas moins de 
vingt-deux dans un seul numéro — les lévriers russes 
superbement dressés ; les frères Corty, deux 
clowns désopilants, qui travaillent aux barres et sont 
d’une force peu banale; l ’écuyer Lloyd, que l ’on 
surnomme avec raison le roi des écuyers de l’époque.

Il y a aussi des clowns, un ballet pittoresque, des 
écuyères gracieuses, des attractions de tous genres.

Celle soirée de début fait présager line saison bril­
lante.

* * *
M. Louis Bouwmeester, qui nous avait donné la 

saison dernière une magistrale interprétation du rôle 
de Shvlock, vient de jouer Œdipe-Roi au Théâtre 
Flamand.

Devant le public bruxellois — et cette fois non 
exclusivementfiamand— pareille tentative était hardie, 
à cause des comparaisons qu’elle évoquait : le souve­
nir de Mounet-Sully était, en effet, dans la pensée de 
chacun.

Avec une voix moins éclatante, des gestes et une 
mimique autres, M. Bouwmeester nous a donné 
d’Œdipe une conception de grande unité et de réelle 
élévation : tour à tour emporté el passionné, miséra­
ble et résigné, il a rendu, de manière saisissante, les 
aspects multiples de ce rôle écrasant, redoutable 
enlre tous.

Oh ! la douloureuse et navrante et lamentable 
odyssée que celle de l’infortuné que la fatalité acca­
ble et livre aux pires horreurs! Les cris de désespoir 
et les accents de désolation que lui arrache son état 
d’abjection et d’opprobre, sont inoubliables!

M. Bouwmeester nous apparait, sans conteste, 
comme un beau et grand tragédien,el le spectacle eût 
été complet si les directeurs du Théâtre Flamand 
avaient eu souci de la mise en scène de l’œuvre.

Le Concert Dupont
Les membres du Comité de la souscription au monument à 

élever à la mémoire de Joseph Dupont viennent de lancer la 
circulaire suivante :

« M
» Nous avons l’honneur de vous faire connaître que nous 

organisons, avec le concours de l’orchestre des Concerts 
Populaires, pour les 8 et 9 novembre prochain, à 2 heures de 
l'après-midi, un concert extraordinaire dont le produit sera 
versé au fonds de souscription du monument à élever à Joseph 
Dupont.

» Ce concert, dont. MM. Félix M>ttl et Sylvain Dupuis ont 
gracieusement ofiert de partager la direction, réunira en outre 
le concours désintéressé de Mme Félia Litvinne, de M. Arthur 
De Greef et de la Société « Le Choral Mixte ».

» II sera donné au théâtre royal de la Monnaie dont 
MM. les directeurs ont bien voulu mettre la salle à notre 
disposition.

» Nous osons espérer, M , que vous voudrez vous
associer à notre œuvre. Le souvenir de Joseph Dupont est 
encore trop vivace parmi tous les habitués des Concerts pour 
que ceux-ci ne saisissent point l’occasion de rendre ce nouvel 
hommage à l’artiste qui fut entre tous le grand éducateur 
musical et s’appliqua pendant plus de vingt-cinq ans à faire 
connaître les chefs-d’œuvre de la musique instrumentale et 
vocale.

» Vous trouverez ci-contre un bulletin de souscription que 
nous vous prions de bien vouloir adresser à MM. Schott 
frères, Montagne de la Cour.

» Nous nous permettons de compter sur votre concours et 
vous prions, M , d’agréer, avec nos remerciements
anticipés, l’expression de nos sentiments distingués.

»  L e  C o m ité . »
*  *  *

Voici le programme de ce concert extraordinaire :
P r e m iè r e  p a r t i e  

sous la direction de M. Sylvain Dupuis.
1. Ouverture d e  Tannhduser......................R. W a g n e r .
2. Concerto pour piano avec accompagne­

ment d’orchestre, op. 1 6 ......................E. G r ie g .
M. A. De Greef.

3. La Jeunesse d'Hercule, poème sympho­
nique, op. 5 0 . ..........................   . . C. S a in t - S a ë n s .

D e u x iè m e  p a r t i e  
sous la direction de M. Félix Mottl.

4. Ouverture d’El*onore (Fidelio). . . L. v o n  B e e t h o v e n

5. Air de Freyschutz  ..................... C. M. v o n  W e b e r .
Mme F. Litvinne.

6 Deuxième concerto, en la, pour piano
avec accompagnement d’orcliestre . F. L i s z t .

M. A. De Greef.
7. Prélude du troisième acte, valse, cor­

tège, choral, des Maitres-Chanteurs 
de N u rem b erg ................................ R. W a g n e r .

“ La Fiancée de la Mer » de Jan B lockx 
à la Monnaie

Voici quelques, appréciations do journaux :
La Chronique :
« Cet excellent livret ne pouvait manquer d’inspirer une 

partition non moins remarquable à un musicien de la 
ïrempe et du tempérament de M. Jan Blockx. Musicale­
ment, la Fiancée* de la mer est aussi bien venue que dra­
matiquement. Le' progrès est énorme depuis les premières 
partitions théâtrales de M. Blockx. Nul ne présente l'ho­
mogénéité, la cohésion, l ’intérêt soutenu et progressif de 
celui-ci. Dans la Fiancée de la mer, il y a mieux que de 
jolies pages et des épisodes réussis : le tout tient et s’en­
chaîne ; on peut écouter la pièce d’un bout à l’autre sans 
que l’on y trouve des défaillances et des parties lâchées. 
Un a l’impression que M. Blockx était séduit par son sujet 
et qu’il l’a traité « con amore ». Mais aussi, combien lui, 
Flamand de race et de tempérament, devait se trouver â 
1 aise dans l’atmosphère et le milieu si savoureux où se 
passe la touchante et dramatique histoire brodée par M. De 
Tière, parmi ces humbles et rudes pêcheurs d’une bourgade 
de la côte de Flandre ! L ’œuvre ne trahit aucun eliort. 
Elle semble jaillie spontanément du cerveau et du cœur 
de Jan Blockx. Elle est aussi franche, aussi loyale, d’im­
pulsion aussi sincère que l’âme même de ses braves marins, 
les Arry, les Wulff et les Kerdee. La technique a gagné 
aussi et n’est pas inférieure à l’inspiration. L’orchestre -est 
a la fois très étoffé et très fouillé ; l’instrumentation bril­
lante abonde en jolies trouvailles de timbres et en fines 
intentions. M. Blockx n’a jamais mieux écrit pour les voix. 
Et la richesse, la variété mélodique de ses chants le dis­
pute à l’accent et à l’expression profonde de ses récits. 
Comme M. De Tière s’était très heureusement inspiré des 
légendes du terroir, M. Blockx a puisé avec beaucoup de 
goût et d’à-propos dans le folkloro mélodique ; les vieux 
thèmes populaires servent même de motifs conducteurs à 
toute la trame cle l’œuvre. Celle-ci se rattache d’ailleurs 
franchement au drame tyrique moderne, c’est-à-dire qu’à 
part quelques couplets détachés la mélodie y règne con­
tinue comme le dialogue. »

Do l'Etoile :
a Quels que soient les mérites ou le succès des œuvres de 

Jan Blockx, il doit, être tenu grand compte au compositeur 
anversois des sentiments patriotiques qui l’inspirent tou­
jours et par-dessus tout. Digne continuateur des aspira­
tions de Peter Benoît, le musicien, passé maître à son tour, 
n’entend accorder sa lyre qu’en plein mode flamand, pour 
la glorification du pays. Noble dessein qu’il accomplit en 
prenant ses sujets exclusivement sur la terre des Flandres, 
à laquelle il emprunte ses mœurs, ses sites, ses costumes, 
sa langue originaire et principalement ses légendes et ses 
chants populaires, dont il fait le fond de son travail musi­
cal. Voilà le secret de est art essentiellement national. 
Cette Fiancée de la mer que nous venons d’applaudir à 
la Monnaie sur la version française de M. Gustave Lagye 
comme sa sœur aînée Herberg prinses, est de prime souche 
flamande, conçue, écrite et chantée tout d’abord, sur la 
donnés de M. Nestor De Tière, au théâtre d’Anvers, où 
elle ne compta pas moins de 37 représentations triomphales.
A ce titre déjà, elle doit être la bienvenue chez nous et 
bénéficier de l’accueil sympathique légitimement dû à toute 
tentative d’affirmation artistique autochtone, sans préju­
dice à ses propres qualités d’élan dramatique et d’entrain 
musical, »

La Gazette :
« La musique que M. Blockx a écrite pour la Fiancée 

de la mer s’adapte bien par son sentiment, par ses quali­
tés comme par ses défauts, par sa poésie-comme par sa 
lourdeur, par ses pages de couleur vive comme par son 
fonds en grisaille. Elle est bien la musique du sujet et de 
la situation : ce qui est très important.

» Il y a eu là une heureuse rencontre d’un scénario et 
d’une inspiration. Cela a fait du théâtre, sans prétentions 
philosophiques, iii grandes recherches de formes délicates 
et originales, mais du théâtre bien allant, vivant, qui porte, 
et qui mérite son succès. »

De l’Indépendance :
« ...L ’art du compositeur grandit avec l’intérêt du drame; 

toutes les passions, tous les sentiments qui surgissent des 
situations, l’amour violent, la tendresse, la jalousie, la 
haine, l’emportement sont exposés avec des nuances par­
faitement observées par les personnages qui en sont les 
interprètes et surtout par l’orchestre, dont la participation 
est ici prépondérante et dont le travail est d’un constant 
intérêt. L’interprétation de la Fiancée est de tous points 
remarquable et l’œuvre a été montée avec de grands soins.

» En résumé, la pièce est intéressante, la musique est 
d’un musicien d’incontestable valeur, l’orchestre et les 
chœurs fonctionnent à souhait, les décors sont supsrbes. 
Que faut-il de plus pour assurer le succès? »

Le Journal de Bruxelles :
(r MM. Kufferath et Guidé ont prouvé depuis deux ans 

qu’ils excellent à monter les nouveautés et que pour mar­
cher allègrement ils n’en font pas moins bisn les choses. 
Ce n’est pas à l’occasion d’ime œuvre nationale qu’ils se 
seraient relâchés de cette habitude excellente. Dans un 
cadre pittoresque, avec des décors charmants et des effets 
de lumière ingénieux, la pièce est jouée de la façon la plus 
charmants. Lss rôles ne pourraient être mieux distribués 
et chaque sujet donne très fidèlement l’illusion du person­
nage qu’il représente.

» M. Sylvain Dupuis a dirigé l’orchestre avec sa maî­
trise habituelle et les chœurs, admirablement groupés aux

finales du 1er et du 5e acte, ont vivement participé à l’ac­
tion.

» De ces éléments réunis est résulté un fort bel ensemble 
qui devait puissamment contribuer à la réussite de l’œuvre 
nouvelle et le succès, en effet, a été crescendo du début à 
la fin de la soirée, qui s'est terminée par une double ova­
tion aux auteurs et aux interprètes. »

Le Petit Bleu, après avoir examiné le poème de M. Nes­
tor De Tière :

« Ces données, assez compliquées en fait, mais d’uns 
psychologie toujours simple et unie, ont été illustrées par 
M. Jan Blockx d’une musique qui a le mérite certain d'ar­
river sans effort, d’un souffle allègre, à son but. Lss mélo­
dies coulent, les rythmes marchent, les ensembles montent 
et s’étagent, suivant une gradation d’effets facilement ob­
tenue, qui, notamment aux fins d’actes, procure une heu­
reuse impression de vie et de mouvement. Les thèmes, par 
ailleurs, ne sont pas, à l’envi, de qualité rare, ne s’embar­
rassent pas, dans leurs développements, d’excessives re­
cherches polyphoniques.

» L’orchestre, pour sa part, n’est pas voué aux réson­
nances raffinées. Quand il ne souligne pas, par de sonores 
envolées, —  où les cuivres jouent un rôle important, — 
les moments pathétiques, il se borne aux commentaires 
attendus du chant, en restant dans des tons plutôt neutres. 
Il est du reste nourri et mis au courant du progrès mo­
derne. »

Le Soir :
« L’intérêt de la partition suit progressivement l’inté­

rêt du poème. Après un premier acte très court, d’allure 
vive et charmante, le second se développe très dramati­
quement, avec une grande diversité d’expression, et se 
termine par la scène de folie de Kerlin, remarquablement 
amenée et préparée ; le troisième, enfin, éclatant, sombre 
et pathétique, secoue les nerfs, frappe fort —  et frapps 
juste. Il n’en fallut pas davantage pour produire l’impres­
sion décisive que l’œuvre a produite et qu’elle produira 
certainement partout où on la jouera. Mais ce qui y a aidé 
notablement ici, hâtons-npus de le dire, c’est l’interpréta­
tion. Dans un ensemble chaud, convaincu, enthousiaste 
comme la pensée même des auteurs, et tel que bien psu 
de scènes françaises pourraient l’obtenir, chacun des inter­
prètes individuellement s’est livré tout entier, à toute évi­
dence.

» Dès après le premier acte on réclamait les auteurs! 
C’est dire assez qu’on les a réclamés après le dernier 
acte pour leur faire l’ovation traditionnelle. Ils l’avaient 
bien méritée. »

Le X X 0 Siècle ;
« Cette première solennité artistique do la saison théâ­

trale vient de se terminer au bruit d’acclamations chaleu­
reuses. Le public semblait heureux d’avoir d’excellentes 
raisons d’applaudir une œuvre tout à fait nationale : livret, 
musique, décoration, interprètes principaux... tout était, 
cette fois, du belge authentique, et, ce qui ne gâte rien, 
du belge ds qualité relevée.

» Le sujet du drame lyrique de MM. Blockx, Do Tière et 
ï-fcigyo n’est ni bien neuf, ni bisn palpitant, mais il semble 
que l’inspiration de Blockx n’ait jamais eu autant de fran­
chise et de spontanéité.

» Et puis quel cadre exquis de décor, quslle mise en 
scène pittoresque, colorée, grouillante et véridique! Le 
petit port, l’habitation des pêcheurs, la dune avec son 
infini de mer ont un parfum de réalisme discret dont le 
charme a vivement impressionné l’auditoire!

» L’interprétation, admirablement au point, soignée en 
ses moindres détails, constitue un triomphe de plus pour 
les directeurs de la Monnaie et pour Dupuis. »

L E T T R E  D E  P A I t l S
A la Renaissance, chez Guitry, nous appelle le 

spirituel et veinard Capus, père de la Châtelaine.
La châtelaine, c ’est Mme de Rives, dont le marî a 

dilapidé la fortune et à qui il ne reste plus pour tout 
patiimonîe que le château de Sauvéterre.

Il faudra vendre ce domaine, et il est douteux qu’on 
le vende bien cher, à moins qu’un homme riche et 
généreux ne s’ intéresse particulièrement au château 
— ou à la châtelaine...

M. André ,los=an sera précisément cet homme géné­
reux et riche, parce que Mme de Rives, exquise de 
beauté, de bonté et de grâce en sa résignation doulou­
reuse, a produit sur .lossan une très vive impression, 
alors qu’il se montre tout à fait indifférent à l’égard 
de Mlle de la Baudière, fille de l’oncle et de la tante 
de Mme de Rives, et qu’on voudrail lui faire épouser.

Or, il advient que M. de Rives, précédemment dis­
posé à divorcer, s’y refuse maintenant, pour ce motif, 
bien humain, sous son inhumanité, qu'il prévoit que 
sa femme pourrait être heureuse et riche en épousant 
.lossan. et que cette perspective lui est désagréable !

Il songe même, cet excellent mari, à provoquer 
Jossan, mais celui-ci fait comprendre à M. de Rives 
et l’inutilité d’un duel et la vaine méchanceté de sa 
conduite.

Jossan est éloquent, parce qy’il est bon. de Rives 
se laisse persuader, il consent au divorce et tout fait 
prévoir que Mme de Rives, époiise malheureuse, puis 
divorcée, deviendra la compagne aimée du brave 
André.

Cette comédie est charmante, non seu'emenl parce 
que spirituelle et bien faite, mais aussi parce qu’ani­
mée de cette bonne humeur, de cet optimisme sympa  ̂
tliique, de cette crânerie joyeuse et confiante qui déjà 
avaient tant séduit dans la Veine.

M. Capus veut nous prouver que tout finit par aller 
bien quand on oppose aux mauvais coups du sort une 
combativité souriante et obstinée, et pour nous prou­
ver cela, il s’y prend si bien que nous gofttons à sa 
pièce un plaisir extrême!

M. Guitry, directeur, a délicieusement monté la 
Châtelaine. M. Guitry, acteur, a joué .lossan de la 
meilleure manière, M. Tarride. m! Boisselot l’ont à 
souhait secondé, et Mme Jane Hading nous pré­
sente une exquise Thérèse de Rives; MMmes R. Bi'uck, 
Cerny et Heller ont droit à toutes nos félicitations. 
Succès énorme et durable, certainement.

H. Ch. V o g e l .

L E T T R E  D E  B E R L I N
La Monna Vanna, de notre compatriote Maeterlinck 

a reçu au Deutsches Theater de Berlin le plus brillant 
accueil; à leur tour, les grandes villes de l’empire : 
Hanovre, Munich, Breslau, Hambourg ont voulu 
applaudir la dernière production de l’auteur des 
Aveugles, ei partout le succès fait à la pièce a été 
très grand el très sincère.

Peu de nouveautés importantes au cours de cette 
quinzaine; l’Opéra a corsé son répertoire d e Das Gloc- 
henspiel (Le Carillon), un opéra en 2 actes de Ulrich, 
qui retrace un épisode de la prise de Dunkerque par 
Turenne, et Das Maedchen von Navarra (La Navar- 
raise), de Massenet, avec comme interprète Mme de 
Nuovina.

La représentation de cette œuvre lyrique, avec une 
telle interprète, fut, pour les Berlinois, un véritable 
événement musical. La presse tout entière était 
d’accord pour louer l’habileté de l’artiste dont la créa­
tion puissante et originale a semblé ravir d'aise les 
habitués du Kœnigliches Operahaus.

Mais les représentations de Sarah Bernhardt, à la 
Comédie royale (Kœniglisches Schciuspielhaus), domi­
nent de très haut ces petits incidents de la vie 
théâtrale de Berlin.



A. <5 1/» heure» 

de P AR IS

SAISON D'ÉTÉ

Casino ouvert toute l’année — Splendide établissement thermal _  Théâtre — Concerts — Bals — Cotillons — Chasse

On se rappelle qu’à plusieurs reprises la grande 
actrice avait exprimé la ferme volonté de ne point 
aller en Allemagne et juré ses grands dieux qu’elle ne 
paraîtrait jamais sur une scène allemande ;, elle n’a 
pas tenu sa parole, et on ne peut que la féliciter de ce 
« parjure ».

« Elle est là, écrit un journal de la capitale, elle a 
monté sur les planches de la Comédie royale, et le 
monde est encore debout, etla Victoire qui surmonte la 
colonne de la Victoire n’est pas encore brisée en mille 
morceaux! »

Faut-il dire qu'en dépit des attaques de certains 
journaux, le succès de l’actrice française a été très 
grand ? Mme Sarah Bernhardt a successivement paru 
dans la Tosca, Fœdora, la Dame aux Camélias et 
Froufrou.

Certains de ces rôles avaient été interprétés récem­
ment par la Duse, à Berlin. La comparaison s’impo­
sait donc, et les critiques allemands ont eu garde de 
ne pas la faire; tout en rendant justice aux grandes 
qualités de Mme Sarah Bernhardt, ils seraient tentés 
de lui reprocher sa trop grande habileté, son art trop 
profond des ressources scéniques. A propos de Fœ­
dora,, ils font remarquer qu’elle « meurt en beauté », 
dans “ la beauté du théâtre », tandis que la Duse sem­
blait mourir réellement et laissait lire sur sa pâle phy­
sionomie toutes les angoisses du trépas. Il y avait 
chez la Duse plus de vérité et, en général, dans tous 
ses rôles, plus d’âme; chez Sarah, il y a plus d’art, un 
art incomparable.

Le soir de la troisième représentation. Sarah a été 
attendue par la foule à la sortie du théâtre; elle a été 
acclamée et sifïlée, et il a fallu que la police dégageât 
sa voiture. Les antisémites l’ont vivement attaquée 
dans la presse, et, comme on discutait au sujet de son 
origine, elle a fait déclarer par son imprésario quelle 
est née au Havre, mais qu’elle est la tille d’une juive 
allemande de Francfort et qu’elle a passé en Alle­
magne une partie de sa jeunesse.

Quoi qu’il en soit, la cour et l’aristocratie l'ont prise 
sous leur protection et l’Empereur, avec toute la 
famille impériale, a assisté à la représentation de 
Fœdora, après laquelle il a félicité vivement l’artiste 
française. W a i .t i i e r .

Mondanités
Lo prince Albert a quitté Bruxelles le jour de la Toussaint 

pour aller rejoindre dans le Tyrol bavarois la princesse Elisa­
beth et le petit prince Léopold.

Avant de rentrer à Bruxelles, nù les princas spront réunis 
pour, assister le 14 novembre au service funèbre qui sera célé­
bré à Sainte-Gudule à la mémoire des deux Reines, le prince 
Albert ira fi Mentelberg rendre visite à sa sœur,la duchesse de 
Vendôme, dont l’état de santé ne s’améliore pas.

* *  *
Les Jeuiis littéraires du théâtre du Parc réunissent cette 

année encore une grande partie de la société bruxelloise.
Remarqué à la série A :
M« Paul Anspach, Mine Bautier, Mlle Benard, colonel et 

Mme Berger, Mme Boël-de Kerchove, le juge et Mme Boels 
de Buck, M. Boone Mme Broussier, Mme Baschwitz, M. Ca- 
pouillet, Mme Cahen, M. Corni1, Mme Ouvelier, M. et Mme 
l.éon Chômé, Mme Didisheim, Mme D'Spret, lieutenant- 
pénéral De Cuyper, M. Georges de Jager, Mme de Lat'ontaine, 
M. de Lancker, Mme de Zualart, M. Ernest Discailles, pro­
fesseur à l’université de Gand; Mme Dupuich Van Marié, Mlle 
Dachsbeck, M. Philippe de Burlet, Mme Eliat, Mme Léon 
Favresse, Mme de Rote, Mme Franchomme, Mme Frédérix, 
Mme Albert Gendebien, M. et Mme Goldzieher, M. et Mme 
Gosschalk, Mme Charles Graux, Mme Grebert, M. G. Grey- 
son, administrateur des biens du comte de Flandre; Mme 
.Iules GuilUry, M. et, Mme Guillery-Neyt, M. Ci. H illey, Mme 
Fernand Jamar, M. Paul Janotte, M. Janssen, Mme Léon 
Janssen, Mme IC-ym, Mme Jules Kaesmacher, M. Le Hardy 
de Beaulieu, M. Paul Leclercq, Mme Le Marinel, major 
Lens>ens, Mme L igasse, Mme Maskens, M. Fernand Maurice, 
Mme Mengelle, Mme M'mmen-Ithier, Mme Monnoyer, doc­
teur Nicolet, baron Nothomb, l’ingénieur Orval, Mlle Ozeray, 
Mlle Pourbaiv, Mme Planquart-Best. Mme Ponc“let. Mlle 
Quinaux, avocat Quinet, Mme Albert Ricquier, Mme Rigaux, 
Mme Stroobant de Ruescas, Mme Henri Samuel, Mme Louis 
Steens, Mme Herman-Stern, Mme Henri Scheyven. Mme 
Paul Scoumannei M. Charles Tardieu, Mme Tacke, Mme 
Touseaint-de Buck, Mme L. t’ Serstevens, Mme Toussaint- 
Surlemont, Mme Vanlioebrouck de la Motte, Mme Vanhoorde- 
Kennis, M. Edouard Vandersmissen, Mme G. Vandervelde, 
Mme Van Dievoet, Mme Van Halteren, M. Wiener, Mlle 
Marguerite Wiener, etc.

Les listes des autres séries ne seront pas moins brillantes.
• • *

M Rego-Varros vient d’être nommé ministre du Brésil à 
Bruxelles, en remplacement de M. Da-Cunha.

Depuis le début de cette année, huit nouveaux ministres, 
dont M. Rego-Varros est le dernier en date, ont été nommés : 
les sept autres sont ceux du Portugal, de l’Autriche-Hongrie, 
de la Serbie, dij Japon, de l’Espagne, du Mexique et de la Chine. 

*  *  *

Ou annonce les fiançailles du lieutenant Raoul de Hennin 
de Boussu-Walcourt, des grenadiers, avec Mlle de Coninck 
de Merchtem, fille de feu le sénateur baron de Coninck de 
Merchtem.

* * *
Les dames du meilleur monde ont adopté le Royal Saint- 

Marceaux rosé et la liqueur Grand Marriier, deux produits 
d’élite bien faits pour être savourés par des lèvres roses.

*  *  *

Les toilettes dans Lucette :
M m° M a d e l e in e  V e r n e u il  :

Premier acte. Robe de mousseline soie blanche, enire-d<ux 
dentelle blanche, corsage à la vierge, ceinture satin blanc.

2® acte. Jupe de mousseline Soie rose, entre-deux point d’ A- 
lençon; blouse rose, bouquets do roses-the imprimés, fichu 
Marie-Antoinette, ceinture satin rose.

3e acte. Robe soie noire et dentelle d’Angleterre. Domino 
noir paillette or.

M11» G. S a n d r y  :
l or acte. Jupe mousseline de soie gris-perle, broderies che­

nilles et perles acier. B oléro taffetas bleu ciel, co l point Mi­
lan, incrustations de broderies argent. Chapeau mousseline de 
soie noire, plume grise.

2e acte. Robe surah vert pâle, col Irande incrustations bro 
deries roses. Chapeau blanc et rose, paradis vert.

3° acte. Domino satin blanc et or, capuchon mousseline soie 
blanche.

M110 S im o n e t  :
2e acte. Robe crêpe de Chine rose, garnie d’Irlande. Chapeau 

feuilles mortes et chrysanthèmes mauves.
3“ acte. Robe Louis XVI, gaze lamée rose, garnie d’Alen- 

çon etroses pompon. Domino rose, guirlande de roses au capu­
chon.

MUo J e n n y  M a r y  :
2° acte. Costume tailleur, drap rouge; boléro, col officier 

brodé or, jabot soie blanche, chenillé noir, jupe doubles plis, 
garnie galons soie noire. Chapeau beige, garni roses et velours 
noir.

M l l e  J u l ie t t e  V o l t r y  :
3° acte. Robe mousseline soie blanche, domino satin Pompa­

dour.
Mlr° Béaüregard :

3* acte. Robe gaze blanche. Domino satin blanc, plissé accor­
déon, garni gaze blanche et incrustation Luxeuil.

* * #
Mardi 4 novembre aura lieu, à l’église de Notre-Dame du 

Sablon, la messe annuelle organisée par M. Max de Villers 
Grandchamps, avec le bienveillant concours du « Cercle 
Hallali » qui exécutera les morceaux suivants, arrangés par le 
professeur Jacquemain .- 1° Avant la chasse; 2° Pendant la 
chasse; 3° L-s pleurs du cerf; 4° Après ta chasse. Solis par 
M. Biot. Quelques places réservées au prix de un franc, au pro­
fit des pau"res, peuvent être prises à la sacristie.

, * * *
SE SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.
* *  *

Visitez l’E x p o s it ’ on d» Vitraux d’art mis pu plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Ci8, 37, m e  
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix. 

*  ■* *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

* * *
Académie de danse eb maintien Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold:).

MUSIQUE
Le deuxième concert donné dimanche dernier par Bruxcllcs- 

Attraclions était principalement consacré â la virtuosité.
On sait que la musique du 1er régiment de guides — qui est 

en même temps la musique particulière du Roi — est compo­
sée pour la plus grande partie de professeurs et de premiers 
prix du Conservatoire. C’est ce qui a permis à M. Walpot — 
l’excellpnt capelmcister du l or guides — de mettre en ligne 
quatorze premiers prix de clarinette pour exécuter impecca­
blement un concerto de M. Baermann, orchestré par M. Wal­
pot, et pour l’exécution d’une Idylle, pour grande flûte et 
quatre cors, cinq autres premiers prix, tous sortis de notre 
première institution musicale.

Ce sont là des exécutions que l’on n’a pas souvent l’occasion 
d'entendre; aussi celles de dimanche oit-rlles soulevé l’enthou­
siasme de l’auditoire, particulièrement nombreux.

Mlle Rosa Thomas, qui possède une voix de soprano très 
étendue, exercée et bien timbrée, a chanté dans un beau style 
le grand air de Sigurd et VArioso de Delibes ; les guides ont 
joué avec l’ensemble et le souci des nuances qu’on leur connaît 
plusieurs morceaux de Litolff, Wilmers et Oelis, et déchaîné 
des tempêtes d’applaudissements après l’cxécution d’une 
grande fantaisie sur Hamlet.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE Ï./V ILVYA.\S<:
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

C O N I E R C I A L  C I G A R  C°
49 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

t,e  P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a r g h e r ita  à  
10 centim es. L a  C arolina , El P rem io , L a  G loire  
d ’E sp agn e  à  15 centim es, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te lligen cia  à  2 0  centim es.

T ran sact io n s F in a n c ièr es
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A ch at de 

titres dépréciés. — R eports. — P rêts divers sur  
garanties. —  Renseignem ents. —  A rrangem ents  
d’affaires com m erciales. — A ssociés. — Brevets. — 
Exam en de toute dem ande absolum ent gratuit,

Adresser lettres signées :

I M P A R T I A L ,  1 - 8 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S

P A S CO N FO ND RE A V E C  AG EN CES

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus oarfaits comme élé 
gance, donnant à, la taille 
la  forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEl LE MAI'OM DE VENTE

A LA CRÉOLE
5 3 , avenue du Midi, 5 3

B R U X E L L E S

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
Ceinture Ism aël

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris ; 61 , rue W é ry .

S O I N S  DE LA FIGURE. contre les rides et 
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am é­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a is o n s  à  P a r is  et à  N e w -Y o r k  
Succursale : 61, HUE WÉRY

On se rend à domicile

FO U R N ITU R ES POUR MODES 
S P É C I A L I T É  D E  V O U r T T E S

1, V ieu x -M a rc lié -a u x -G ra in s
2, rue de Flandre, B ruxelles

Fabripe (le Fleurs, P lu e s  et Iodes
N O U V E A U T É S

I I A S S O N m i E
17, RUE DE La MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

mm  ;

Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Li stérilisé, Lait tais
p roven a n t de nos étables

LAITERIE HYGIÉNIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
Vannerie iïne

S T O R E S  IN D O U S

CUVEES LOMUES ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SM ET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

FLEURS n a t u r elles

M a r i a  LOG1ER
Fleuriste DreYotée lie S. M. le Roi 

6, rue d ’Arenberg, B R U X E L L E S

Expédition en province 
et à l étranger. Téléphone 1215

AUTOMOBILES
GERMAI N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

OS, HUE Ik'AULOIM

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R E P A R A T I O N S  —
 K-------

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P I A N O S  ET HARPES

ERARD
4, rsc Latérale, Brnielles.

Mieux vaut prévenir que guérir,
ot co garde corsets placé dans un oorsot nmif ompGcliO 
la déchirure dos coutures ot lo Jirls des balolne», 
et supprime surtout c o b  affreux plis qui h o  form ent 
si vite ot déparont l’aspoct do la plus JnlK tulllo. 

N’épaissit.pas la taille. Se trouve dans toutes les morcerlos.

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

E. 1IIU8 CH, rue Royale, B ru xelles

L I Q U E U R

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

AGENT GENERAL
pour la B e ’g iqu e  :

CONSTANT SME0T
441, avenue Louise

BRUXELLES

Maison D A V I D ,  W A L T H E R  f t  CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Rruxelles 189 7

SPÉCIALITÉ DE ROBES, HANTMUX, FOURRURES, PELISSBB
COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  ch oix , e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La Cio Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors  con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l r“ qualité.

Produit recommandé :

A  S 1/35 heui*e* 

de «R U XFXLK S

SAISON D’HIVER



P o u r  être  hab illé  dans les règ les de l ’a rt,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants u 1VEUF PKO VIi\TCES», place de la
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f î n i 9 
de soin, d’élégance et de bon marclxé désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés 
et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Ghocolaferie, Spécialité pour Baptêmes 

A R T IC L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS -P IH A N  etM A S S O N , de P a r is  

D esserts et Bonbons BOISSIER

M .  R e u m o ü t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone 3511

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A -D R Y
D ans tou s les bons resta u ra n ts  et hôtels et 

ch ez les n égocian ts  en v in s  et les agen ce» de la  
M  lison  G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8 , r u e  d e s  H a r e n g s ,  6  e t 8  

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
SUCCESSEUR

71, rue de l’fcuyer, 71
B R U X E L L E S

(ià côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
F O U R N I S S E U R  DE L A  COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BOiNNETAIN E. CAPIT
R u e  d e  l ’É e u y e r ,  1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

A p rè s  la sortie  des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères. 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

2 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u vert a p rès  les th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins: 10 , ru e  Ste-G udule, B ru x e lle s  
Usines : 58 , rue  P ré v in a ire , A n d erlech t

INSTALLATIONS INTERIEURS
Plus de 8 0 ,0 0 0  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ E C L A I E A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
S I ,  ru e  de  la M o n t a g n e ,  51

BRUXELLES
Téléphone 2 0 0 1

T élép h on e 4 7 6 2

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LU BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les Salles Stevens 

114 , bou levard  A nspach  et 19 , rue des P ierres, B ruxelles 
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T éléph on e 4 7 6 2 .

COIVKA18SEURS ï
Achetez vos cigares et vos cigarettes

M AISON M E XIC A IN EI,. MATIIOT
IS, rue Jutes Van Praet, BRUXELLES  (B ourse  ) 

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 
C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E

— Cigarettes russes — Im portation  d irecte  —
Maison «le Confiance

SANTÉ A TOUS.
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A , le meilleur ei 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve clans toutes les pharmacies
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E Théâtre Royal de la Monnaie

F A U S T
Grand opéra en cinq actes et dix tableaux. —  Paroles de M . C a r r é  et J. B a r b i e r . 

Musique de Ch. GOUNOD.

DISTRIBUTION

F a u s t ..................................................MM. DALMORÈS
Méphistophélès............................  D’ASSY
V a l e n t i n ............................................  V I A U D

W a g n e r .......................................  COTREUIL
M arguerite .......................................Mmes RÉVILLE
S ie b e l.............................................  EYREAMS
Dame Marthe.................................. PITON

Au Ie1' acte. — Grande Valse, dansée par les Dames Coryphées et les 
Dames du corps de Ballet.

Au 4e acte. — La Nuit de W alp urgis, Ballet dansé par M mes Boni, 
Charbonnel, Crosti, Pelucchi, Verdoot, les Dames Coryphées et les 

Dames du corps de Ballet.

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ —  LIMONADES —  GLACES —  SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

CASINO DE SPA O u v e r t  t o u t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, rue de l ’Écnyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P I A N O S

G U N T H E RHue Tiikhksik.we, <5
F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA RELIGIEUSE
M ODES P O U R  D E U IL  

1 3 9 , boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
H A R M O N I U M S

A L E X A N D R E
I n s t r u m e n t s  d ’artiste 

et de  s a lo n
47, Boulevard Anspach (EntresolJ

LO C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI 

(en fa ce  du th éâtre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

FOURRURES
L. MICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d ’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris
TÊ'ement ils laine et Pelisse oïioiiiiie fourrés

de L. L E G R A N D
11, P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  U

 -----! P A R I S  i-------

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de N in o n  de L e n c lo s .  
POUDRE ORIZA, de N in o n  de L e n c lo s .  
O R IZA  L A C T É  , L o t i o n  é m u ls iv e .  
SA V O N  ORIZA,  p o u r  le  V is a g e .

f  A R F U M E R I B  ^ P É C I A L B

ans VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

pleurô-SiaehetôXï) Ô)
„ Parfum ées.

S E U L  A G E N T  P O U R  L A  B E L G IQ U E  :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B .A. PI -A. T
C ? h i i ’ i x t * g ,i e n - p « s d i c i i r , e

rue  d u  P ré s id e n t ,  28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S DE 2 A 4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelie

IMPRIME SUR PAPIER DE LA MAISOÏ KEYI,
1 2 -1 4 , rue de la Buanderie

IE11II et tenu par MARCEL 
REM
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P8

P
R

O
P

R
I

É
T

A
I

R
E

 
JDXT 

R
E

S
T

A
U

R
A

N
T

 
« 

L
A

. 
J

E
U

N
 

E 
F

R
A

N
C

E
 

))

M
A

R
C

H
É

 
iV

U
X

. 
P

O
U

L
E

T
S

, 
î»

i)



Seul journal vendu à l'intérieur des théâtres de la Monnaie et du parc, aux |Goncerts Populaires, aux Concerts Ysayç
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME ANNEE —  N° 9

Le numéro 15 centimes

P a ra issa n t le d im anche

Directeur :
F .  R O T I E R S

9 NOVEMBRE 1902

Pour les annonces s'adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d’Isabelle  
et à l'Agence Rossel 

4 2 , rue  de la  M adeleine, 4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

Un an  : Belgique, 5 fran cs . — Etranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d ’Isabelle , B ru xe lles

Théâtre de la Monnaie
Tristan et Isolde

Le souvenir de cette belle manifestation d art par 
laquelle s’affirmèrent, d’une façon décisive, les ten­
dances artistiques de MM. Kufferath et Guidé est 
encore présent à la mémoire de tous ceux q'je la 
musique passionne.

Aujourd'hui comme alors le môme souci artis­
tique perdure toujours, et le succès enthousiaste fait 
à l’œuvre de Wagner, qui vient d’étre reprise, le 
prouve surabondamment.

L'interprétation est en partie nouvelle; seuls 
Mme Litvinne, M. Dalmorès et M. Forgeur sont 
restés.

Mme Litvinne, ovationnée et fêtée dès la fin du 
premier acte, est bien la plus complète Isolde qu on 
puisse désirer.

Aucune artiste lyrique n’incarne avec plus de 
talent, plus d’autorité, une sûreté plus grande, une 
pénétration plus profonde, un sentiment dramatique 
plus élevé, ce rôle d'Isolde, fait de passion exaltée 
jusqu’à la frénésie.

Une telle interprétation est au-dessus de toute cri­
tique et s’impose à l’admiration de tous.

Dans le rôle de Tristan, qui fut pour M. Dalmorès 
presque son rôle de début, les progrès réalisés depuis 
deux ans par le jeune ténor se remarquent nette­
ment.

La voix est plus puissante et aussi plus assouplie, 
le geste a plus d'aisance, la compréhension du rôle 
est complète, la personnalité se dégage entièrement 
avec toute l'autorité voulue. Le public l’a de tout 
cœur associé au triomphe de l’héroïne de ce drame 
lyrique, le plus poignant et le plus douloureux de 
tous.

Mme Bastien, stimulée, elle aussi par la beauté 
souveraine de l ’œuvre, a su réaliser avec un talent 
très réel et beaucoup d’intelligence le personnage de 
Brangœne, et son tempérament dramatique l’y a 
beaucoup aidée.

M. Albers fait un Kurvenal d'allure héroïque et 
farouche, dévoué jusqu’à la mort ; excellente inter­
prétation qui fait honneur à l'artiste.

M. D’Assy en roi Marke, a de la noblesse. Sa 
voix mordante, d’un timbre très riche, sonne bien, et 
il a dit avec toute l'expression désirable la belle dé­
ploration du deuxième acte.

M. Forgeur fait valoir les deux épisodes du mate­
lot et du pâtre.

L’orchestre n’a jamais eu de sonorité plus 
exquise, de clarté, de souplesse et de justesse plus 
grandes. Jamais il ne fut plus attentif aux moindres 
nuances que son infatigable chef lui imprime avec 
une autorité incontestable en homme qui a pénétré 
dans la pensée du maître de Bayreuth.

' La mise en scène et les décors sauf de très légères 
et heureuses modifications, sont restées les mêmes.

De cet ensemble bien ox’donné et tout à fait homo­
gène, il est résulté une représentation émouvant ée, 
féconde en impressions d art durables

Le succès des interprètes a été considérable et 
s’est traduite par de multiples rappels après chaque 
acte.

Ainsi que le faisait prévoir la répétition généiale, 
le public a fait au Légataire universel de M. Pfeiffer 
un accueil extrêmement chaleureux.

Et, en vérité, cette comédie musicale, par sa 
verve si franche, sa gaité si saine et sa bonne 
humeur, forme un spectacle spirituellement amu­
sant, qui contraste d’une façon heureuse aveo des

œuvres sérieuses, de pensée plus haute, telles que 
les drames lyriques de Wagner. Ce sera un repo­
sant lendemain pour les reprises de Tristan et du 
Crépuscule des Dieux.

Le succès fut donc très grand pour le délicat com­
positeur qu’est M. Pfeiffer, et les interprètes, par 
leur entrain endiablé, n’ont pas peu contribué à 
faire applaudir l’œuvre.

Il serait difficile de rencontrer une Lisette plus 
délurée et un Clistorel plus burlesque que Mlle Mau­
bourg; un comédien plus accompli queM. Caisso, 
qui garde dans la bouffonnerie une juste mesure 
exempte de charge grossière ; un Crispin plus exu­
bérant et chantant mieux que M. Alexis Boyer; une 
plus gracieuse Isabelle que Mlle Eyreams et un 
ténor chantant plus gentiment la romance queM .For­
geur.

Tous ont été applaudis, et les rappels nombreux 
n'ont pas été épargnés à ces excellents artistes; et 
pour compléter cet ensemble parfait, l’orcheslre. 
conduit par M. Sylvain Dupuis, a montré qu’il 
savait, quand il le fallait, se montrer très discret, 
tout en restant d'une remarquable clarté. F. L.

Théâtre du Parc
^rne FltED G r ÉSAC

La collaboratrice de Francis de Croisset dans lu Passerelle, 
et pour une large part, assure-t-on.

Figure sympathique, curieuse, quelque peu énigmatique, elle 
charme par son esprit, sa finesse et 
bon originalité ; très connue dans les 
bureaux de rédaction des journaux pa­
risiens où les confrères l’appellent 
familièrement « Mme Fred ». Avant 
d’écrire pour le théâtre, s’est fait con­
naître surtout par ses articles de la 
« Vie Parisienne ».

Très masculine par son talent litté­
raire, son énergie et son indépendance, 
elle est aussi très femme à ses moments 
de loisir.

A quelqu’un qui lui demandait 
quelques lignes sur elle-même, elle ré­
pondit : « Rien ne m’amuse autant 
que d’être femme, et si je laisse sou­
vent parler l’homme qui est en moi, 
soyez bien sûr que je ne me risque ja­
mais, sans prendre l’avis de la femme 
que je suis avant tout. »

Indifférente aux objets qui l’entou­
rent pour èire plus attentive aux gens 
qu’elle coudoie, Mme Fred Grésac a 
puisé dans son observation constante 
de l’humanité un art d’analyse très

Porirait-charge de Capiello 
publié par le Figaro .

personnel; elle commença par être pour beaucoup d’auteurs 
arrivés une collaboratrice anonyme, et il n’y a guère longtemps 
qu’elle s’est résolue à trahir son incognito.

Les deux auteurs de la Passerelle auront prochainement une 
pièce à la Comédie-Française.

Titre charmant : Fine Mouche !

Il n’y a guère d’exemple, au théâtre, de la colla­
boration avouée d’une femme, fût-elle une femme 
d’esprit comme Mme Grésac, et d’un homme, 
fût-il un homme de hardiesse comme M. de Croisset.

Il a fallu la spirituelle crânerie des auteurs de la 
Passerelle pour réunir sur l’affiche deux noms qui 
semblent se trouver le mieux du monde de ce voisi­
nage.

Et ce sont bien les doubles qualités de deux imagi­
nations, l’une féminine coquettement, l ’autre plus 
musclée, si l’on peut ainsi dire, qu’on découvre dans 
l’amusante comédie jouée mercredi au Parc, avec 
un succès très vif et très mondain.

La pièce étant connue dans sa donnée, il n’y a 
plus à commenter pour personne l’euphémisme d’un 
titre qui rappelle, de suggestive façon, quel joli pont 
vivant les personnages de Mme Grésac et de 
M. de Croisset s’entendent à jeter par dessus le 
mariage.

Ces trois actes, qui sont comme un voyage autour 
d’une chambre —  à coucher —  et comme une incur­
sion joyeuse dans le domaine rébarbatif du Code, 
exposent cette vérité morale, que l’adultère, même 
légitimé ou en passe de l’être,ne prévaut pas contre le 
devoir, celui- ci eût-il le tort, relatif, d’être conjugal.

Cette démonstration, nécessairement, ne va pas 
sans quelque liberté dans le dialogue, les gens que 
met en scène lu Passerelle s’exprimant comme 
on parle aujourd’hui partout, ni, dans les situations, 
sans une franchise à laquelle s’est fait très vite, à ce 
qu’il semble, lo public, trié cependant, du Parc.

C’est qu’une communicative gaité, égrillarde un 
tantinet sans doute, mais exempte de recherche 
vicieuse, se dégage de cette comédie lleurant le 
vaudeville, et y mélange l ’honnête vinaigre de toilette 
des régulières unions légales à certain parfum 
d’alcove qui Hotte, suspendu, dans l’intrigue.

Car tout ce qui, dans la Passerelle, s’accomplit 
derrière une porte n’est, en somme, que très recom­
mandable au point de vue des mœurs.

Il y a. dans le privilège du m a r i, des joies neuves, 
très appréciables, dans les débuts surtout, et de 
nature à rompre les “ chaînes » mieux que toutes les 
combinaisons du jeu de l’amour, propre ou non.

Puis il y a l’originalité du point de départ : le cas 
de cette jeune femme faisant la mascarade de son 
élégance el de sa beauté jusqu’après l’échange des 
oui ! par devant l’écharpe municipale, et cela à seule 
fin d’endormir les appréhensions ombrageuses de la 
rivale pour qui la platonique épousée ne doit être 
qu'une planche — l’invraisemblable planche, quand 
on est façonnée comme l’est Mlle Sandry ! —  jetée 
entre len-deçà et l ’au-delà d’une liaison équivoque...

Si bien que le premier acte n est pas loin d être le 
meilleur.

La Passerelle a été, nous le répétons, un succès 
de belle humeur conquérante et expansive.

Un peu folle de conception, mais se gardant de 
tout écart qui pourrait la faire choir dans la trivialité 
vulgaire, la Passerelle, dans la note où la joue 
l’excellente troupe du Parc, ne fera se cabrer aucune
pudibonderie.

Mlle Sandry,dans un rôle qu’un rien dépraverait et 
auquel l’émoustillante comédienne garde une saveur 
de sensualité curieuse et discrète, est charmante de 
jeunesse et de malice.

M. Gorby, avec un naturel qui se traduit en une 
bonhomie contente de soi et si sincère qu’elle évite à 
un personnage quasi ridicule la tare de le paraître,est. 
de tous points remarquable, et M. Paulet, dans sa 
manière placide et verbeuse tout ensemble, fait un 
pendant sans symétrie à son partenaire.

Mlle Franquet, elle, sans aliéner rien de sa distinc­
tion, abandonne ses nerfs au fil de la pièce et n’en 
reste pas moins en élégante posture.

La Passerelle, accueillie avec la plus unanime 
faveur par le public de la première, a. les soirs 
suivants, connu les mêmes rappels el les mêmes 
bravos chaleureux.

Choses de Théâtre
Au moment de mettre sous presse, nous avons le 

grand plaisir d’apprendre la nominalion de M. Mau­
rice Kufferath, directeur du théâtre de la Monnaie, 
au grade de chevalier de l’Ordre de Léopold.

MM. Kufferath et Guidé ont reçu la lettre sui­
vante :

Paris, 4 novembre l'J02.
Chers directeurs,

Revenu à Paris, j ’ai le besoin de vous dire encore tous mes 
vifs remercîments pour l’admirable distribution et la parfaite 
exécution nue vous m'avez données de mon Légataire uni­
versel.

J’ai vu, dans ces trois jours, votre incessant labeur et celui 
de vos artistes, et le même soin donné aux œuvres nouvelles 
qu'aux chefs-d’œuvre contacrés, et j ’ai compris alors pourquoi 
la Monnaie, sous votre habile direction, tenait une si grande 
place dans le monde artistique.

Veuillez agréer encore, chers directeurs, pour les soins que 
vous avez donnés à mon œuvre, les sentiments de profonde 
reconnaissance de G- P feiffer ..

* * *
Voici, sauf empêchement, les spectacles de la 

semaine :
Dimanche 9, la Muette de Portici (4 actes), on 

finira par le Légataire universel; lundi 10, Tristan; 
mardi 11, la Fiancée de la M er ; mercredi 12, 
Hamlet-, jeudi 13. Othello, pour la Grande Harmo­
nie (bureaux fermés); vendredi 14, la Fiancée de la 
Mer-, samedi 15, Tristan.

Il n’y aura pas de matinée le dimanche 9, à cause 
du Concert Dupont, ni le dimanche 16, à cause du 
Concert Ysaye.

La prochaine matinée est fixée au dimanche 23, et 
se composera du Légataire universel et d’une pièce 
du répertoire.

Les deux journées de la Toussaint, samedi et 
dimanche, avaient fait des salles absolument combles 
le soir; les deux matinées ont attiré presque autant 
de monde. Ç’a été un succès sans précédents.

Fin décembre Mme Litvinne partira pour Saint- 
Pétersbourg où elle doit chanter les grands rôles de 
son répertoire. Engagement de trois mois conclu à 
des conditions fantastiques.

En avril Mme Litvinne reviendra à Bruxelles où 
elle terminera la saison.

Fin novembre commenceront les représentations 
du ténor Clément et de Mme Landouzy dans le 
Barbier de Séville. Les deux artistes se feront 
entendre ensuite dans Lahmé et Manon.



Nous appelons l’attention du public sur la Matinée 
Racine qui aura lieu aujourd’hui dimanche, à 
2 heures, au théâtre du Parc, avec le concours de 
M. Paul Mounet, sociétaire de la Comédie-Fran- 
çaise, et Mlle Lerou.

Dans Britannicus. tragédie en 5 actes, M. Paul 
Mounet jouera le rôle de Néron et Mlle Lerou celui 
d’Agrippine, qu’elle interprète au Théâtre-Français.

La matinée commencera par les Plaideurs, comé­
die en 3 actes.

Britannicus est la peinture fidèle de la cour de 
Néron.

Comme ces vers forgés de musique et de clarté, 
sont entièrement beaux! a dit Louis Veuillot, dans a 
les Odeurs de Paris.

Quelle savante étude des caractères et de la vérité 
historique. Que Néron est bien l’empereur, cet em­
pereur là, au moment où Racine l’a voulu peindre! 
Junie et surtout Brilannicus ne sont que des jeunes 
gens amoureux, mais c’est ce qu’ils doivent être, et 
les battements très sincères de ces jeunes cœurs 
donnent le branle à tout l’ouvrage.

Néron et le règne de Néron sont tout entier dans 
l ’épisode de Britannicus.

C’est une sensation délicieuse d’écouter une tra­
gédie de Racine après qu'on s’est trempé pendant 
quelque temps dans les œuvres modernes. Il semble 
que l ’on se promène autour d’une belle et immense 
architecture, sous la magnificence de grands arbres 
régulièrement plantés. L ’air est salubre, le ciel est 
pur, et l ’on prend l’assurance de ne rencontrer ni 
mauvais miasmes ni mauvaises gens...

*  *  *

M. Paul Mounet, l'interprète de Néron, est né à 
Bergerac. Comme M. Deval, le directeur du théâtre 
de l’Athénée, et M. Gorby, qui vient de se tailler un 
si joli succès, au Parc, dans la Passerelle, il com ­
mença des études de médecine; mais la guerre de 
1870 éclata et il fit campagne dans la mobile de la 
Dordogne. Rentré à Paris, il reprit ses études, 
passa sa thèse et fut reçu docteur en médecine en 
1880. Mais la passion du théâtre le dominait ; il 
débuta la même année, â l’Odéon, dans Horace. 
Après neuf années passées dans ce théâtre, il entra, 
en 1889, à la Comédie-Française. Débuts : Don 
Salluste de RuyBlas, le Vieil Horace, Jean Baudry. 
Agamemnon A'Iphigénie, créa Conrad-le-loup de 
Par le Glaive. Ou connaît la longue liste des créa­
tions et des repi'ises qui suivirent.

Professeur au Conservatoire depuis 1897.
Paul Mounet, comme son frère aîné Mounel- 

Sully. est remarquable par la puissance et. le pitto­
resque de son jeu; on ne peut, du reste, les compa­
rer que l’un à l’autre, ils ont la même nature 
artistique. IVune stature d’athlète, à la voix sonore 
et- chaude, il personnifie de la plus merveilleuse, 
façon les grands héros de la tragédie.

C’est assurément l’une des figures les plus inté­
ressantes et les plus passionnantes que compte à 
l’heure actuelle la scène française.

Mlle Emilie Lerou, née dans le.midi de la France, 
fut élevée à Genève où elle fit ses études aux écoles  ̂
de celle ville.

C’est là, qu'après un concours .de diction où elle 
avait récité le Songe d'Athalie, elle fut remarquée j 
par un des examinateurs, qui. trouvant à la jeune 
fille un tempérament de tragédienne, l'engagea à 
faire du théâtre.

Après d’assez longues hésitations, elle se présenta j 
au Conservatoire, où elle fut reçue à la classe de ' 
Delaunay. Elle en sortit avec le 1erprix de tragédie 
et débuta en 1880 à la Comédie-Française, par les j 
rôles d’Athalie, d’Agripinne et de Jocaste 

•Elle resta neuf ans à ce théâtre, qu’eile quitta mé- ; 
contente de son iniclion et vint à Bruxelles jouer 
deux travestis : Jack Sheppard et Hamlet. Comme 
contraste, elle créa à l’Ambigu la Porteuse de pain, 
puis revint au classique en entrant à l’Odéon, où 
elle joua, outre les grands rôles du répertoire, 
qu’elle a surtout étudiés et qu’elle préfère Lady 
Macbeth, les Erinnyes, l'Arlésienue, etc. Rappelée' 
alors à la Comédie-Française, elle y  passa une nou­
velle période de dix ans, puis, lasse du sort qui lui 
est fait dans l’ illustre Maison, elle donna une seconde 
fois sa démission et demanda sa retraite.

Mlle Lerou, priée de donner son avis personnel, 
sur le temps qu’elle a passé au Théâtre-Français, le 
formule ainsi : “ Le souvenir que j ’y laisserai — si 
toutefois, il m’est permis de prétendre au moins 
gênant des souvenirs —  sera, j'ose le croire, le sou­
venir d’une extrême réserve. Car jamais, maisjamais, 
je n’y ai demandé aucun rôle. En l’espace de presque 
vingt années, je n’y  aurai réellement et efficacement 
demandé et à deux reprises qu’une chose : M’en 
aller ».

'l’elle est la carrière de celle ariiste que le public 
du Parc applaudira aujourd’hui dans le rôle d’Agrip­
pine.

Sans perdre un jour, au lendemain du grand suc­
cès de la Passerelle, la troupe du Parc s’est mise à 
l ’étude :

1° Du Détour, d’Henry Bernstein, qui passera en 
décembre et qui aura pour principaux interprètes 
M. Noblet el Mlle Lucy Gérard;

2° D’un spectacle belge composé de Ce n'était 
qu'un rêve... (auteur : M. Valère Gille) ; lu Défense 
du bonheur (auteur : M. Georges Garnir); le Mata­
more (auteur ; un débutant) ;

3° L'Ami Fritz, d’Erckman-Chatrian, qui sera 
joué au second jeudi littéraire et qu’ont retenu pour 
des spectacles de bienfaisance l ’Œuvre du vêtement 
de Saint-Josse, l’Orphelinat rationaliste et la Crèche 
Marie-Henriette de Schaerbeek.

Quelques notes sur l’acteur Gorby qui vient de se 
révéler au public bruxellois, dans ta Passerelle, 
comme un comique de tout premier ordre :

Ex-interne des hôpitaux de Paris. A quitté la 
médecine pour le théâtre.

Débute à. la Renaissance, passe aux Nouveautés 
et entre au Palais-Royal en 1894, où il crée et joue 
successivement le Paradis, le Train de plaisir, 
Leur Bonheur ! Ferdinand le noceur, Place aux 
femmes, la Poire, le Fil à la patte, les Ménages 
parisiens, la Mouche, /'Elu des femmes, Coralie

et C*e, Moins Cinq! M'amour, Sacré Léonce! VAf­
faire Mathieu et l'Inconnue.

Signe particulier : adore la peinture et peint lui- 
même d’une façon fort agréable.

La Passerelle, qui fait actuellement, son tour du 
monde, reçoit partout le même brillant accueil. A 
Londres, elle marche allègrement vers la deux cen­
tième; au Brésil, elle a fourni à Réjnne un de ses 
plus gros succès, et. d’ici peu, celle comédie, d’un 
tour d’esprit pourtant si parisien, sera sur l'affiche à 
la fois en Angleterre, en Amérique, en Belgique, en 
Allemagne, en Italie, en Autriche et même en 
Australie !

* * *
Au théâtre des Galeries, cette semaine, maldonne.
Par suite d une de ces erreurs communes aux 

directions les plus expérimentées, le Minotaure a eu 
l’honneur de la réprésentation unique.

Après l’épreuve du premier soir, les auteurs —  
MM. Ciairville et Vély pour les paroles, M. Mar- 
celles pour la musique —  ont retiré leur pièce, à 
laquelle Mme Maugé avait, selon ses traditions 
fastueuses, donné le cadre le plus riche et le plus 
pittoresque.

Si les décors, —  il en était un, le labyrinthe, d’une 
plantation et d’une couleur exquises,—  les costumes, 
un corps de ballet séduisant, les maillots et les 
épaules pouvaient forcer le succès, la pièce eût été 
sauvée .. Malheureusement, le Minotaure n’était pas 
un taureau : c ’était un ours !

Mme Maugé compte reprendre cet hiver le 
Grand Mogol, qui fut créé à la Bourse, sous la 
direction Simon, avec un très grand succès.

*  *  *

Mercredi 12 sera donné à l’Alhambra la dernière 
d'Excelsior, au bénéfice de M. De Boodt, le très 
compétent administrateur général de ce théâtre. Au 
septième tableau, Mlle Ida Ronzio, danseuse-étoile, 
et M Biancifiori, premier danseur, interpréteront 
une danse nouvelle.

Le spectacle commencera par les Fourberies de 
Nérine, comédie en 1 acte, jouée par les artistes de 
l ’Alhambra.

Voilà une soirée qui attirera à l’Alhambra un 
nombreux public.

* * *

M. Henri Krauss est arrivé pour répéter A rle­
quin-Roi, la comédie de M. Lothar, adaptation 
française de M. Robert de Machiels, qu’ il vient de 
jouer avec succès à l’Odéon. Le comédien, toujours 
applaudi à Bruxelles,sera entouré d’artistes parisiens.

* * *

Le Palais d’Été a trouvé le numéro nouveau, le 
numéro original dont tout le mondé va parler et que 
tout le monde voudra voir : « Les sept Florida Créol 
’S Girls Figurez-vous sept jolies créoles, aux yeux 
aguichants, aux frimousses drôlettes, chantant en 
costumes somptueux, avec la grâce des célèbres 
Sœurs Barrison, des chansons originales coupées de 
danses endiablées. Les troublantes américaines ont 
obtenu vendredi un succès considérable.

* * *
Un journal allemand avait publié une série d'alla­

ques contre Mme Sarah Bernhardt, en ce moment en 
tournée en Allemagne, et dit, entre autres, que 
l ’illustre tragédienne était née à Francfort-sur-Oder.

Une dame juive, habitant cette dernière ville, se 
crut en conséquence parente de Mme Sarah Bern­
hardt et lui écrivit une lettre.

En réponse, elle reçu de Hambourg le télégramme 
1 suivant ;

Madame, vous avez été induit? en erreur par une feuille à 
1 scandales; je suis née à Paris, rue Saint-Honoré; ma mère 
était Hollandaise, mais mon père était Français. Vous êtes 
l’enfant d'un grand pays, l’Allemagne; je suis, moi, l’enfant 
d’un grand pays, la France. S a r a ii  B e r n h a r d t .

M. Léon D ’ Aoust
La semaine dernière une foule considérable composée de 

représentants de tous les mondes — financiers, industriels, 
artistes, écrivains,— est allée saluer, en l’hôtel de la rue du 
Congrès, ta dépouille de Léon D’Aoust.

La nouvelle de cette mort, survenue samedi, a frappé au 
cœur tous ceux qui connaissaient le défunt, tous ceux qui 
furent en relations avec lui et qui, par conséquent, l'estimaient 
et l’aimaient . Car sa puissance de séduction était considérable, 
étant faite de charme, de bonté, de sincérité, de loyauté et de 
justice.

Ce financier habile fut un parfait honnête homme dont les 
avis étaient précieux, car ils étaient inspirés par le bon sens et 
la droiture, un conseiller prudent qui avait à un haut degré le 
sentiment des affaires sainement conduites.

Cet homme de chiffres était aussi le plus délicat, le plus 
dévoué des amis et un artiste de goût épuré, d’érudition solide 
et élendue.

Musicien vibrant, musicologue remarquable, pianiste qui 
eût fait carrière de virtuose, Léon D’Aoust avait consacré une 

, partie de sa vie à l’administration et à la direction des Concerts 
Populaires.

Ami de vieille date de Joseph Djpont, il fut avec celui-ci â 
t’avant-garde du mouvement musical et, puissamment, il 
l’aida à l’éducation artistique du public bruxellois.

Rien ne le rebuta; il poursuivit sans relâche son œuvre 
granle et féconde, et avec Joseph Dupout, son maître, son 
ami, il réalisa es qu’il voulut, simplement, sans bruit, sans 
éclat, sans que jamais la foule connut son nom, parce qu'il ne 
voulut jamais qu’on le connût.

■ Cher D’Aoust! Nous qui l’avons co:inu aux heures brillantes 
ainsi qu’aux heures mauvaises et sombres de la vie de Joseph 
Dupont, qui furent pour lui des heures heureuses et des heures 
pénibles, nous nous inclinons profondément attristés devant le 

'•cercueil de cet homme de bien, de cet artiste de race, de cît 
• ami éprouvé qui to ijours fut fidèle.
f A la maison mortuaire, toute remplie de fleurs, des discours 
furent prononcés, célébrant les mérites du noble défunt. Parmi 
ces discours, il en est un prononcé par le notaire Lagasse, 
qu’il appartient à ce journal de reproduire.

Au nom des protecteurs de l’institution des Concerts Popu­
laires, a dit l’orateur, je viens ici dire un dernier, adieu à celui 
que l'on peut à bon droit considérer comme la véritable 
cheville ouvrière de cette institution, et rappelier en quelques 
mots tous les titres qu’il a à notre reconnaissance et à nos 
regrets.

Vivement épris de tout ce qui se rattache aux manifestations 
de l’art, Léon D’Aoust s’était intéressé tout particulièrement à 
la belle œuvre fondée par Adolphe Samuel, et continuée avec 
tant d’éclat par les maîtres Joseph Dupont et Sylvain Dupuis.

Au moment où, par suite de certaines circonstances d'ordre 
matériel, l’existence même de l'institution se trouvait menacée, 
Léon D’Aoust s’émut du vide qu’aurait occasionné la dispa­
rition de nos Concerts et il s’employa de toute son ardeur 
enthousiaste à empêcher ce qu’il considérait comme une 
véritable catastrophe artistique.

Après s’ètre assuré du concours moral et financier in lispen- 
sable, il se mit résolument à l’œuvre et cons tera ses soins, 
son activité et son dévouement sans bornes à la réorganisation 
complète de l’institution, à la recherche de tout ce qui pouvait 
contribuer à en développer la prospérité et la valeur.

Je ne vous dirai nas ici les difficultés nombreuses avec 
lesquelles il eut à compter, ni les déboires qu’il éprouva et 
qui auraient décourage toute autre initiative que la sienne; 
qu’il me suffise de vous rappeler que Léon D Aoust considérait 
l’œuvre des Concerts Populaires comme son œuvre de prédilec­
tion, qu’il s’y était, donné tout entier, sans réserve, que c'est 
grâce à lui et à D.upont qu’elle a pu atteindre et conserver le 
degré de prospérité que vous lui connaissez, et grâce à lui 
encore qu’on a pu célébrer récemment, par une manifestation 
dont le souvenir n’est pas effacé, le vingt-cinquième anni­
versaire de directorat de Joseph Dupont.

Cette manifestation inoubliable, dans laquelle il nous était 
impossible de ne pas associer au nom de Joseph Dupont celui 
de son fidèle, dévoué et modeste collaborateur, a été bien 
certainement un des beaux jours de la vie de notre ami 
D’Aoust ; c’était en effet le triomphe de son œuvre, l’aboutisse­
ment de ses constants efforts.

Le gouvernement avait reconnu les grands services rendus 
à l’art par Léon D’Aoust, en lui conférant la distinction bien 
méritée de chevalier de l’Ordre de Léopold.

Hélas! pourquoi faut-il qu’au moment même où il s’em­
ployait à faire réussir le concert organisé au profit du monu­
ment Dupont,lui, le fidèle lieutenant dece grand artiste, tombe, 
frappé par la mort ?

Mystère de la destinée ! Secret de Dieu !
Dans nos cœurs survivront la mémoire de ses bienfaits, le 

souvenir de sa bonne et franche amitié.
Puisse l’expression de ces sentiments, qui sont ceux des 

nombreux amis qui assistent à cette triste cérémonie, apporter 
quelque allègement à la grande douleur de ses proches, et les 
aider à supporter avec résignation le coup cruel qui les frappe !

Après les honneurs militaires dus au chevalier de l’Ordre 
de Léopold, après le service funèbre célébré à Ste-Gudule, 
pendant lequel le violon de M. Deru pleura le Largo, de 
Hændel, accompagné par M. Kocx, et la voix de M. Engel 
chanta d’expressive façon le Pie Jesu, de Saint-Saëns, le 
cercueil s'en est allé vers un petit cimetière de campagne 
escorté non de gens accomplissant une obligation, mais d'amis 
que frappait cruellement la mort d’un être d’élite.

Cette sincérité, cette unanimité des regrets ont été le plus 
émouvant des éloges funèbres.

~~
L A  F *  A . S E R E L L E

OPINION DE LA PRESSE
La Chronicité : La pièce, joliment venue et spirituellement 

écrite, a beaucoup d’entrain, de verve mousseuse et de bonne 
humeur; le succès en a été des plus vifs.

Cette très amusante Passerelle est montée comme on monte 
au Parc depuis l’avèuement de la direction Darmtnd et 
Reding, c’est-à-dire avec une élégance raffinée.

Tout cela a fait un gros, un très gros succès de gaité, comme 
le Parc n’en connut peut-être jamais.

U Etoile belge : La comédie de Mme Grésac et de M. F. de 
Croisset a obtenu un Vif succès. . Elle fourmille do scènes 
spirituellement menées, assaisonnées d’esprit et de piment; le 
dialogue est alerte et enjoué .. La comédie est lestement jouée; 
le public a décerné à tous de très vifs bravos.

Le Figaro : Au théâtre du Parc, première de la Passerelle; 
salle comble, follement amusée ; beaucoup d’enthousiasme. 
Trois rappels après chaque acte. Véritable triomphe. Gros 
succès d'intel'préta.'tion.

La Gazette : Un'grOS succès dè gaité ce soir au Parc, pour 
la Passerelle. Il y avait longtemps qu’on n’avait ri d’aussi bon 
cœur rue de la Loi.

L’Indépendante belge : Trois actes fort gais, très diôles,qui 
enlèvent le rire et dont les Chutes du rideau sont d’ un maître 
ouvrier.

Le Messager de Bruxelles : L’interprétation a soutenu 
gaillardement l’humeur folié de la pièce et en a rendu à sou­
hait l’allure et le piment; elle a contribué largement au succès, 
qui a secoué la salle du Parc d’un long rire délicieusement 
scandalisé.

Le Petit Bleu : Le public du Parc n’a pas hésité à faire un 
gros succès à cette comédie nouvelle et le public du Parc n’a 
pas eu tort. La pièce est d'un esprit vif et preste, elle est 
légère et gaie.

Le Peuple : Pièce fort amusante, d’allure parfois un peu 
libre, très spirituelle et surtout fort gaie; aussi le succès a-t-il 
été complet.

La R*forme : *11 y avait beau temps qu’on n’avait plus ri 
d’aussi bon cœur au théâtre du Parc. Quant à l'interprétation, 
elle sert admirablement la pièce. De nombreux rappels ont dit 
le plaisir que le public à pris à la Passerelle.

Le Soir : On a ri hier soir au Parc, comme on ne rit géné­
ralement qu’au Vaudeville.Nous prédisons à la Passerelle une 
vogue au moins aussi grande que celle à’Education de prince.

Et puis, c'est si bien joué !

L E T T R E  D E  P A R I S
MM. Fontanès et Decori ont fait représenter avec 

succès, à l’Ambigu, un drame : L'Amant de cœur, qui 
remplace sur l’affiche le Drame de la rue Murillo. 
Contrairement ïtce que pourrait faire supposer le titne, 
les auteurs de l'Amant de cœur ne nous promènent 
point parmi les Apaches... sous-marins, et les péripé­
ties de leur p’ièce ne se déroulent point dans les 
milieux interlopes où fleurissent des mœurs regretta­
bles, que la morale réprouve et que la police tolère, 
fauté d’ailleurs de pouvoir faire autrement.

Le héros du drame est un homme bien élevé, instruit, 
Paul Duchemin, qui, après avoir épousé une brave et 
bonne femme, sans fortune toutefois, s'éprend d’une 
« irrégulière », commet pour elle toutes sortes de 
dangereuses folies — et deviendrait même bigame si 
sa femme légitime n’intervenait â temps, par hasard.

Le malheureux, éconduit, bien entendu, descend un 
à un les échelons de la misère et finit par mourir, non 
sans avoir été toutefois recueilli, soigné et pardonné 
par la compagne dévouée qu il avait trompée, délais­
sée et méprisée.

Ce drame est intéressant, pas bana1, d’un niveau 
théâtral plus élevé que ce qu’on a coutume de nous 
donner à l’Amblgu, et bien joué par la solide troupe, 
Mlle Nau et M. Etiévant en tôle.

Au Châtelet. gros, gros succès pour les Aventures 
du capitaine Corcoran, pièce à grand spectacle tirée 
du célèbre roman d’Assolant.

Le capitaine Corcoran est un Français, un Breton, 
qui, tombant dans l’Inde en pleine révolte du Cipayes, 
prend parti pour les Hindous, se bat pour eux, triomphe 
pour eux, et finit par épouser à Baghevapore la belle 
Sita, fille du roi, que convoitait letràître Rao.

Les aventures du brave capitaine sont prétexte à 
décors superbes, à déploiement de mise en scène

extraordinaire, à costumes, à ballets, défilés, etc., etc. 
Tout cela remarquablement au point d’un luxe éblouis­
sant, nm dépourvu de bon goût. L’interprétation ne 
le cède en rien â la perfection du cadre : M. Gémier, 
M. Jean Périer, — le baryton transfuge «le l’opéra- 
comique, — M. Pougaud, M. Daragon, Mlle Doriel, 
Mlle Spindler, ont bien mérité les couronnes de fleurs 
que je me plais à leur treè.sor. Conclusion : Un 
triomtdic!

M. Albert Carré a remonté Pclléas cl Melisande, 
à l’opéra-comique.

.l’ai dit sincèrement mon sentiment sur l’œuvre, je 
n’y reviendrai donc pas et me bçrnerai a constater que 
le nouveau Pelléas, M. Riganx. possède une bonne 
voix de baryton, — bonne dans le grave surtout — 
mais dont. le défaut est d’être uh peu gutturale.

Quant à l’interprétation du personnage, M. Rigaux 
ne lui donne pas la poésie, sans laquelle il est inac­
ceptable.

M. Dufrane est un superbe Golan 1 et Mlle Garden 
m’a paru en progrès.

Le dernier volume du Théâtre de Meilhac et 
Halévy vient de paraître à la librairie Caïman Lévy 
et comprend : Tricoche et Calolet. la Boulangère, 
Brigitte, le Photographe et Tout pour les Dames.

Il manque à cette attrayante collection des œuvres 
théâtrales de Meilhac et Halevy, le théâtre de Meilhac 
seul.

Voilà qui regarde M. Ganderax.
A.-Cii. V o g e l .

Mondanités
Le Roi est arrivé à Paris mercredi, retour de Ludion. A 

cause de son grand deuil, il n'a reçu aucune visite. Il a 
fait, accompagné du lieutenant Binjé, de longues promenades, 
dans Paris. Sa Majesté est rentrée à Bruxelles hier samedi. 
Le Roi assistera, ainsi que toute la Famille royale au service 
solennel qui sera célébré le 15 novembre, à Sainte-Gudule, à 
la mémoire des deux Reines.

*  *  *

Les nouvelles de la duchesse de Vendôme, arrivées cette 
semaine de Mentelberg à Bruxelles, sont irès bonnes. La con­
gestion pulmonaire disparait insensiblement et la fièvre aussi. 
Le prince Albert,parti samedi dernier pour Possenliofen d’où il 
ramènera dans quelques jours la princesse Albert et le petit 
prince Léopold â Bruxelles, s’est également rendu près de sa 
Sœur.

Le duc de Venlôme, le duc d’Alençjn, beau-père de la 
jeune duchesse, se trouvent à Mentplberg depuis le début de 
la maladie. Le professeur Loos, de l'Université d’ innsbruck, 
et le docteur Mélis, le dévoué médecin du comte et de la -com­
tesse de Flandre, ont été les médecins traitants de la du­
chesse. i-

Dans une quinzaine do jours, la duchesse de Vendôme se 
rendra, accompagnée de son mari et de ses enfants, dans une 
des stations du Tyrol méridional.

La comtesse de Flandre est revenue hier samedi de Mentel- 
berg à Bruxelles.

*  • •

On annonce de Chimay les fiançailles de la comtesse Alice 
de Caraman-Chimay, fille de feu le prince Eugène de Cara- 
man-Chimny et de feu la princesse, née baronne de Graffen- 
ried-Villars, avec le prince Jean-Baptiste Borghèse, de l’illustre 
famille romaine de ce nom, fils du prince Marc-Antonio 
Borghèse et de la princesse, née La Rochefoucauld, tous deux 
décédés.

La comtesse Alice de Caraman est une personne des plus 
distinguées, infiniment gracieusè et d’une intelligence excep­
tionnelle. Elle pi-ssède un talent dramatique absolument remar­
quable, et on se rappelle encore son admirable interprétation 
du rôle de Dolorès dans Patrie, de Sardou, qu’elle joua sur le 
théâtre du château de Chimay. Elle, est la sœur de la comtesse 
de Salis-Soglio, la si regrettée femme de l’ancien secrétaire de 
la légation britannique â Bruxelles, morte il y a quelques mois 
à peine; de la com'cssc Emilie Széchényi, de la comtesse Mag- 
deleine Ilunyady de Kéthely et du prince Philippe de 
Caraman-Chimay. Elle est aussi la cousine-germaine du prince 
de Chimay, chef d'armes de la maison de Chimay ; du prince 
Pierre de Caraman-Chimay, conseiller de ta légation de 
Belgique à Paris; de la comtesse Greffühle; de Mme Pocliet de 
Tinan, néo comtesse Geneviève de Caraman-Chimay et du 
prince Alexandre de Caraman-Chimay.

Le fiancé est le frère du prince Borghèse, de la princesse de 
Piombino, de la marquise Gerini, du duc de Bomarzo, du duc 
de Ceri, du prince de Rossano, du prince de Vivaro, de la 
princesee Ruffode Scaletta. du duc de Poggio-Nativo. 11 est le 
neveu du prince Aldobrandini, do la princesse L incellotti, et 
de la duchesse Salviati née Fitz-James.

Le mariage sera célébré le mardi 9 décembre, en la chapelle 
du cVâteau de Ilorpacs (Hongrie)', propriété de la comtesse 
Széchényi.

# * *
La série B des Jeudis littéraires au théâtre du Parc n’a pas 

fourni une salle moins brillante que,celle de la série A.
Remarqué : l'émir Arslan, Mlle Bénard, Mme Berdcn, 

Mme Bodart, M. Jacques Bourson, M. et Mme Bouvier-Par- 
villez, Mme Blanpain, Mme Cerf, Mme Jules Carlier, Mme et 
Mlles Chambon, Mme L. Crocq, Mme Hector De Backer- 
de Ladrière, Mme Georges de Liveleye, Mme Delgouffre, 
Mlles De Ridder, Mme Godefroid Devreese, Mme Doutrewe, 
Mlle Dresse, M. Victor Drion, l’avocat Fain, M. Felsenliart, 
intendaut militaire; Mme Frank-Model, Mme Gilbert, Mme 
Giron, Mme Gobbaerts, Mme Gos^art, Mme Greiner, M. Ca­
mille Gurickx, Mme Ilenrard, Mme Achille Ilerlant, Mme 
Huart-Hamoir, Mme Iloorickx, Mme Ilovine-de Marchiennes, 
Mme Jacobs, Mme Joastens, Mme Journez, Miss Iveighley, 
Mlle Kimpe, l’amiral Le Bron de Vexela, Mme Lsfebvre, 
Mme Lieutenant, Mme Max, Mme Mainy, Mmo Neuville, 
Mme Alfred Orban, Mme Pieret, M ne Ponchon, Mme Puis­
sant, commandant Redemans, M. Ilelecom, vice-consul de la 
République Dominicaine; Mme Rombaut, Mme Romdenne, 
Mme Staedtler, Mme Stiénon, Miüo Stocle*, Mme ter Brug- 
gen, Mme Thomas, Mme Tiberghien, Mme Uytborck, M. Val­
iez, Mme Vedrine, Mme Van Baerlem, Mme Vancranem, 
Mme Vandenperre, Mme Camille i Verstraeten, colonel et 
Mme Verstraeten, M. Verstraeten, ancien chef de cabinet du 
ministre des finances; Mlles Wielemans, Mme Wouters, etc.

• *  *
Cette semaine a eu lieu, à Bruxelles, le mariage du vicomte 

Jean de Cherisey-, lieutenant au 6° cuirassiers français, fils du 
colonel en retraite et de la comtesse de Cherisey, avec la com­
tesse Antoinette do Lannoy.

•  *  *

Le mariage du prince Clément de Croy, quatrième'fils de feu 
le prince Alexanire de Croy et de la comtesse E’isabeth de 
Westphalen-Fûrstensberg, avec la princesse Christian d’Auers- 
perg, hée comtesse Kinsky, sera célébré prochainement à 
Vienne.

• «  •
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Prochainement sera célébré, à Gand, le mariage de 
M. Robcrt-Marie-Charles-Louis-Gliislain-Allred de Kerchove 
d’Exaerde avec la comtesse Jeanne-Maric-Joseph-Colelte-Ghis- 
laine Le Grelle.

Le fiancé est le troisième fils d’AlfredAugusto-Marie de 
Kerchove d’Exaerde (et de feu Mme, néa Borlunt d’ IIoog- 
straete), dont le père, Henri de Kerchove, peli!-fils de Jérômc- 
Jean-François-Adrien, seigneur de Terelst, obtint le 22 janvier 
1884, reconnaissance de noblesse. Après son décès, ses enfants 
ont été autorisés, le 23 avril 1886, à joindre à leur nom celui 
d’Exaerde.

Voici les armes de cette famille : Echiqueté d’argent et 
d’azur, au chef d’or chargé d’une colombe essorante d’azur, 
becquée de gueules, tenant en son bec un rameau d’olivier au 
naturel. Cimier : un aigle naissant éployé d’or. Devise : En­
durer pour durer.

La fiancée est la fille du comte Ferdinand Le Grelle (et de 
la comtesse, née van Pottelsberghe de la Potterie), dont le 
grand-père, Josepli-Jean Le Grelle, était le frère cadet de 
Remi-Jacques Le Grdla, qui obtint des lettre:-patentes de 
concession de noblesse le 27 janvier 1794, et le 31 juillet 1822 
reconnaissance de cette concession, avec la faveur de faire 
rejaillir sur son frère cadei les etl'ets de cette reconnaissance. 
Ce dernier étant décédé avant son frère aîné, le 21 octobre 
1822, il rendit caduque la stipulation contenue dans les pa- 
tentesdu 31 juil'et précédent. Par un arrêté du 24 février 1823, 
le Roi décida que les enfants de Jean-Jo;eph Lo Grelle profi­
teraient éventuellement de la clause dont leur père devait béné- 
cier. Cette éventualité se produisit par le décè] de leur oncle, 
le 19 janvier 182G.

Voici les armes de3 Le Grelle : D’azur à la fasce d’or, 
accompagnée en chef de trois A mal ordonnés et en pointe 
d’une étrille du même. Heaume : non couronné. Cimier : un 
A do l’éc i.

*  *  *

Mercredi a été célébré, à Paris, le mariage de Mlle Margue­
rite Bonvoisin-, la fille de notre compa'riote le dominateur 
Mars, avecM 'Henry Delherbe.

La bénèdition nuptiale a été donnée aux jeunes époux, au 
milieu d une grande affiuenco d’amis, en l’église Saint Pierre 
de Cbaillot.

Les témoins étaient : pour la fiancée, MM. Charles Lechat 
et Mathieu Bonvoisin, ses oncles; pour le fiancé, M. Charles 
Dellierbe, son frère, et le colonel Weber, son cousin.

Après la cérémonie, Mme Bonvoisin a réuni, dans ses 
salons de la rue Pierre-Charron, les amis des deux familles et 
un grand nombre de personnalités du monde de la littérature 
et des arts. * * *

Le ohampagne very dry Saint-Marceaux 1898 et la fine 
Cuïlier ambrée 1868 sont en vente partout, particulière­
ment au Restaurant de la Jeune France, qui en a un stock 
formidable.

* * *
On annonce la mort, à Bucharest, de la princesse Alexandre 

Bibesco. Avec elle disparaît un des salons les plus brillants et 
les plus artistiques de Paris. La princesse A. Bibesco était la 
fille du célèbre homme d’Etat roumain Kostaki Epureano et 
de la princesse Marie Stourdza. Elle avait épousé le quatrième 
fils du prince Bibesco, ancien hoipodar de Valachie. Elle laisse 
deux fils, très connus à Paris, les princes Emmanuel et 
Antoine Bibesco. La défunte était la belle-sœur du prince 
Brancovan, des princes Nicolas et Georges Bibesco, tous trois 
défunts; ce dernier, on le sait, avait épousé la princesse Valen- 
tine de Chimay. Elle était aussi la tante de la comtesse Mathieu 
de Noailleset de la princesse Alexandre de Caraman-Chimay.

* * *
La messe traditionnelle de Saint-Hubert, célébrée mardi 

dans la superbe église du Sablon, avait attiré une foule de per­
sonnalités mondaines.Les sonneries de trompes, d’une si émou­
vante sonorité sous les voûtes du temple, ont été exécutées à 
la perfection par le Cercle « Hallali ». Leur arrangement était 
du professeur Jacquemain. La messe a été dite par M.le vicaire 
Bormans qui portait, ainsi que le diacre et le sous-diacre, des 
ornements datant du xvme siècle, de toute beauté. L’organisa­
teur de cette intéressante cérémonie était M. Max de Villers- 
Grandchamps.

*  *  •

Petite correspondance. — Mme J. H., à Ostende. — Vous 
vous trompez! La traitement au sujet duquel vous nous deman­
dez des renseignements est merveilleux.il ne faut plus s’étonner 
du progrès de la science, et nous croyons que la fontaine de 
Jouvence n’est plus une fable.

C’est vous dire qu’une fi jure vieillie, fatiguée, peut rapide­
ment sc rajeunir et s’embellir. Par des procédés des plus ingé­
nieux, un docteur américain sait remplir le creux des joues, 
arrondir le front, faire disparaitre toutes les rides après un 
traitement assez court, qui ren 1 au visage la fraîcheur et la 
grâce de la jeunesse.

Le jeune savant ne peut nous en vouloir si nous indiquons 
son adresse exacte qui est bien 55, rue du Prince Royal (près 
de l’avenue Louise). Ses consultations ont lieu de 3 à 5 heures.

Nous sommes sûrs que vous nous saurez gré de vous avoir 
renseigné, car nous avons vu les résultats surprenants obtenus
par la nouvelle science dont il possède le secret.

*  *  *

Il y a quelques jours est mort, à Bruxelles, le général Wau- 
wermans, qui fut un savant officier du génie, un écrivain et un 
géographe remarquable. Parmi ses manuscrits non édités 
figure une biographie de la Malibran,écrite d’après une corres­
pondance intime de l’illustre artiste, que possédait le général 
Wauwermans.

Celui-ci était le neveu par alliance de la Malibran, qui avait 
épousé, comme on sait, le célèbre violoniste Charles de Bériot. 
Le général Wauwermans conservait chcz lui plusieurs objets 
ayant appartenu à la Malibran et les portraits et les bustes des 
deux émineilts artistes.

*  *  *

11 y a quelques jours est décéüée, à Ixelles, Il comtesse 
de Ficquelmont (de Vyles).

Voici les armes de cette famille : D’or à trois pals abaissés 
de gueules aux pieds fichés surmontés d’un loup passant de 
sable. Couronne : à trois fleurons et tix perles, dont deut 
relevées. Tenants : comme la branche aînée.

On annonce la mort, à Berlin, de la comtesse Goertz-Schlitz, 
à la suite d’une longue maladie. Elle était fort connue à 
Bruxelles dans la haute aristocratie. Elle était la fille du 
comte de Villeneuve, qui fut pendant de longues années envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire du Brésil près la 
Cour de Belgique, et de la comtesse, née Cavalcanti d’Alba- 
querque.

La comtesse de Goertz était, comme sa mère, une personne 
de la plus haute distinction et d’une beauté souveraine. Son 
mari est chef de la maison médiatisée de Goertz, membre 
héréditaire et président de la Chambre des Seigneurs de Hesse. 

*  *  *

Le 3 novembre est décédé à la Villa de la Motte ;Loire) 
M. Charles Priou-Neuville.

Cette mort meten deuil les familles Priou, Neuville, Loersch 
et Neuville.

*  *  *
T o u jo u rs  jeu n e  la duchesse de *.**. Son 

secret, bien simple, est à la portée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l’imiter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, l̂ a 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations.

SÉ SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les -théâtres.

Visitez l’E x p o s it io n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu iv re , chez MM. E .-M . B au er & Cie, 37, rue 
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix. 

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

*  *  *
Académie de danse et maintien- Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold').
* .  *  *

La Chartreuse est la première marque du monde.

MUSIQUE
Dimanche, 9 novembre, à 3 heures, au Marché (h la Made­

leine, concert extraordinaire'organisé par la Société » Bru­
xelles-Attractions » avec le concours de la Société royale « La 
Phalange artistique » dont la réputation n’est plus à faire.

La répétition du Concert Dupont, qui a eu lieu hier à la 
Monnaie, avait réuni un nombreux auditoire sympathique et 
chaleureux. Le succès a été considérable pour tous les artistes.

Mme Litvinne, MM. De Greef, MoMl et Dupuis ont été 
applaudis, acclamés et rappelés de façon enthousiaste. 

Programme très intéressant, admirablement exécuté.
*•

S ociété  sym p h on iqu e d e s  C on certs Y sa y e
Premier concert d’abonnëfaent, sous la direction de 

M. Eugène Ysaye,avec le contours de M™ Clothilde KJeeberg- 
Samuel, pianiste, et de M. Hugo Becker, violoncelliste, diman­
che 16 à 2 heures, à la Monnaie.
1. La Tempête, poème symphonique . Alex. Glazoonoff.
2. Concerto pour violoncelle,1'joué par

M. Hugo Becker . . . >" . . . Ant. D v o r a c k .
3. Concerto pour piano, en sol, joué par

Mme Kleeberg-Samuel . . . L . v a n  B e e t h o v e n .

4. Fantaisie sur deux Noëls wallons . I. J o n g e n .
5. Lied pour le violoncelle, joué par

M. Becker........................... . . . Vincent d ’ In d y .
6. a) Barcarolle en fa  dièze majeur . F. C h o p i n .

6 ) Gigue en sol mineur. . . . .  F. H æ n d e l .
7. Mephisto v a l s e ................................ F. Liszt.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
LA HAVANE

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMERCIAL CIGAR C°
4 9 , B ou levard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e  P r in ce  de G alles, M a ra v illa , M a r g h e r ita  à. 

10 centim es. L a  C arolina , El P rem io , L a  G lo ire  
d ’E sp agn e  à  15 centim es, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te lligen cia  à, 2 0  centim es.

Transactions Financières
et com m erciales, honnêtes et sérieuses. — A ch at de 

titres dépréciés. —  R eports. —  P rêts divers sur 
garanties. —  Renseignem ents. — A rrangem ents  
d’affaires com m erciales. —  A ssociés. —  B revets. — 
Exam en de toute dem ande absolum ent gratuit,

Adresser lettres signées :

I M P A R T I A L ,  1 - 3 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

P AS CON FONDRE A VE C  j  AGENCES

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
Ceinture Isin«ël

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FIGURE. contre les rides et
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am é­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

FO U R N ITU R E S POUR MODES 
SPÉ1IALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a rc lié -a u x -G ra in s
2, rue de Flandre, B ruxelles

Fabrique de Fleurs, Plumes et M e s
N O U V E A U T É S

DASSÜNVILLE
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S  :

45, Marché aux Souliers,
ANVERS

45

Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait fias
p roven a n t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E

T é l é p h o n e  4 3 7 5

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L 0 6 I M
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d ’Arenberg, B R U X E L L E S
E xpédition  en prov in ce  

et à  l'étranger. Téléphone 1215

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
Vannerie fine

S T O R E S  I N D O U S

CHAISES LOINGUES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SIIIIET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

AUTOMOBILES
GERMAI N

( P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

OH, HUE I> A H L ()\

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R E P A R A T I O N S  —

[0. GREGOIRE &  J. WAUTIER,

DOUBLEZ
LA DURÉE

DE VOS

CORSETS

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, rue Latérale, Brnielles. GROS : 214, Boulevard du Hainaut

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o ü r  l a  B e l g iq u e  :

F. MUSCH, rue Royale, Bruxelles

l i q u e u r

GRAND CUINCY F8NE O R A N G E

Produit recommandé

AGENT GENERAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B H U X E L L E S

Maison DAVID, WALTHER a CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la MédaUle d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

SPÉCIALITÉ I>E ROBES, mt iVHÎXEAUX, FOURRURES, PELISSES

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

P R I X  T R È S  A V A N T A G E U X

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s'em­

ployant indifféremment 

avec l’eaa iroide ou l’eau 

chaude.

La C" Cibil* a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l r8 qualité.

A LA CREOLE
5 3 , avenue du Midi, 53

B R U X E L L E S



I N m i *  ê t i * e  h a b i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens el enfants “ A U X  I ^ I E U F  P R O V I N C E S » ,  place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n ,  d’é l é g ' a n c e  et de b o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Gonfiserie, Ghocolaterie, Spécialité pour Baptêmes

A R T IC L E S  D E  L U X E

C hocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A SSO N , de P a r is  

D esserts et Bonbons BOISSIER

H I .  R e u m o .i t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUIELLES Téléphone n» 3511

C H A M P A G N E

A Y A L  A
E X T R A - D R Y

D ans tou s les bons resta u ra n ts  et hôtels et 
ch ez les n égocian ts  en v in s  et les agen ces de la  
M tison  G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8, ru e  des H a re n g s ,  6  et 8 

Téléphone n° 2491
■ iinr'ifT— —— —i—■■■m— — ■■iiwttt — MHnnwn'ri7iiiFm,p,:ilp

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
SUCCESSEUR

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

(« côté du théâtre des Galeries Saint-Huhert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails. Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C A D E A U X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. B0NNETA1N £fc E. CAP1T
R u e  de  l ’É e u y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propr iétai re : A. GHI LARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux  
■ exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE HELDER
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

Ouvert, a p rè s  ies th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  Ste-G udule, B ru x e lle s  
Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A n d erlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEURES
IMus de 8 0 ,0 0 0  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

b r o n z e s  d ’ é c l a i r a g e
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

C O N I V A I S S E L R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

M AISON M E XIC A IN E
L .  M A T H O T

15, rue Jules Van Praet, BRUXELLES (Bourse  I
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— C igarettes ru sses  — Im p o rta tio n  d irecte  —

.M nl»on <J«3 C o n f ia n c e

AM EUBLEM ENTS DE TOUS GENRES

Maison D IEUDO NNÉ
5 1 ,  ru e  de  la  M o n t a g n e ,  51

B R U X E L L E S

T é l é p h o n e  2 0 0 1

T éléph on e 4 7 6 2 .

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les  m ie u x  o r g a n is é e s ,  s o n t  s a n s  c o n t r e d it  les  S a lle s  S Ie v e n s  

11 4 , bou levard  A nspach  et 19, rue des P ierres, B ruxelles. 
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T élép h on e  4 7 6 2 .

SANTÉ Â TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies

BU
FF

ET
 

III 
TH

EA
TR

E 
DE 

\A 
MO

NN
AI

E THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

LA MUETTE DE PORTICI
Grand opéra-version en 4 actes.

Paroles de MM. E. S c r ib e  et G. de la v ig n e . Musique de M. E.. AUBER.
Masaniello . . . .  MM. I MBART DE LA TOUR 
Pietro. . . . . .  ALBERS
Alphonse....................... FORGEUR
S e l v a ............................  DANLÉE
Borella . . . . .  COTREUIL
L orenzo....................... DIS Y
Elvire.................................Mmes SYLVA
F e n e lla ....................... BONI
Une dame d’honneur . VERNEUIL

A u Ier acte : Pas espagnol, dansé par Mmcs P e l u c c h i ,  V e r d o o t ,  
R o n z io ,  les dames coryphées et les dames du corps de ballet.

A u 3e acte : Tarentelle, dansée par Mraes C i ia r b o n n e l ,  V e r d o o t  et tout 
le personnel du corps de ballet.

Le Légataire universel
Opéra-bouffe en 3 actes, d’après R e g n a r d .

Poème de MM. Jules A d e n is  et Lionel B o n n e m è r e .  
Musique de M. Georges PfeiffVr.

Eraste....................................................... MM. FORGEUR
C risp m .............................................  BOYER
G éronte.............................................  CAISSO
Scrupule.............................................  COTREUIL
Gaspard.............................................  DURAND ^

c l i s t a - e l i ............................................ M ™  MAUBOURG
Isabelle.............................................  BRASS
Mme A r g a n te ..................................  PITON
Un laqLiais.......................................  M. DEBBAUT

AU FOYER. BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cia 
THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u .v e r t  t o u t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, «  Je l’Écoyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

PIANOS

ü u e  T h é r é s i e i v i v e ,  6
Fournisseur des Conservatoires et Écoles de m usiqu e de Belgique

A LA R E L IG IE U S E
MODES POUR DEUIL 

13% , boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

ALEXANDRE
Instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

LO C A T IO N , OCCASION
:    . ■ .1 :

T A V E R N E  R O Y A L E
GALERIE DU ROI 

(en fa ce  du  th é â tre  des G aleries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPHONE N» 1 4 0 7

FOURRURES
L. MICH1ELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d ’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit  Gris
Yê'ement le dame et Pelisse f l o i i  fora

Parfumerie §riza
de t . .  L E G R A N D

11, Place d e  la Madeleine, 11
—— 5 P A K I S  J —

Produ its Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
O R IZA  L A C T É  , Lotion émulsive.
S A V 0 ET OR IZA,  pour le Visage.

f  A R P U M B R I B  ^ P E C I A L B

aus VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND  
SOLEIL  de M IN U IT

Parfums solidifiés

P arfu m ée s .

S E U L  A G E N T  P O U H  L A  B E L G IQ U E  :
L. LOISEAU.57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E1D. B A R A T
C h ir u r p ie n -p ^ d ic u r e

ru e  d u  P ré s id e n t ,  28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E 2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle.

IMPRIME SUE PAPIER DE LA ÏAISOIIEYM,
12-14, rue de la Buanderie

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonuerie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles
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THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

Un an  : Belgique, 5  fran cs . — Etranger, fr . 7 .5 0

< <rôtce à une entente avec M. G. Dupont- Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'É V E N T A IL , leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra , son 
ancien atelier de la-rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Choses de Théâtre
La représentation de Tristan, qui*  été donnée hier 

soir s’annonçait com.ne devant attirer un nombreux 
auditoire, car la location était considérable.

Quel que soit le succès de ces représentations, 
rappelons que Tristan ne pourra plus être chante 
qu'une seule fois —  vendredi prochain 21 —  a cause 
de la reprise prochaine du Crépuscule des dieux, 
dont il ne sera donné que quatre représentations. 
A celles-ci succéderont quatre représentations de la 
Valkyrie. Ce nombre ne pourra malheureusement 
être dépassé.

M. Hemier a repris dans la Fiancée de la M er le 
rôle cl’Arry qui fut créé par M. Forgeur.

Le jeune ténor a fait apprécier sa voix étendue, 
d'un si beau timbre, el M. Blockx, enchante de son 
nouvel interprète,a demandé a la direction délaisser 
désormais le rôle à celui-ci.

Dans la dernière représentation A'Hamlet, qui 
avait attiré une salle comble et qui a valu un nou­
veau succès à M. Albers, M. Henner a remplace au 
pied-levé, dans le rôle de Laerte.M. Forgeur, indis-
posé.

Carmen, que l’on reprendra mercredi, fut créée à 
l ’Opéra-Comique de Paris le 3 mars 187o, par 
Mmes Galli-M arié et Chapuy, MM. Lherie et Bouhy.

La première à Bruxelles date du 1er février 18 70.
L ’œuvre était ainsi distribuée :
Don José . MM. Berlin
Escamillo Moilet

Neveu
L eD ancaïre Cl,appuis
Le Remendado ^ueiin
Carmen Mmes ®er‘ vis ,
Micaëla A. Renaud
Frasquita ^ eme
Mercédès Léon
Carm en, qui avait été accueillie avec froideui 

\ VOnéra-Comique, triompha a Bruxelles, dou  elle 
nartit pour conquérir le monde. Depuis vingt-six 
ans ce chef-d ’œuvre n’a pas quitte le repertoire.

Pour la première à Bruxelles, Joseph Dupont 
transposa le rôle de Carmen, écrit pour mezzo. 
C e t t e  version pour soprano, éditée par la maison 
Choudens, a aidé puissamment a la populante de

^Nombreuses furent les artistes que tenta, à la 
Monnaie, le rôle de Carmen. Apres Mlle Denv.s, on 
v vit Mme G a l l i - M a r i é ,  la superbe creatrice qui, 
détail amusant, ne fut pas goutee par le publie 
q u ’ e f f a r o u c h a i t  son interprétation hardie. On y 
entendit ensuite Mmes Minnie Hauck. Blanche
Deschamps, Castagné, Same, Devine,We™inde 
Gianoli, G. Leblanc, Rosine W yns, Fernande 
Dubois, de Nuovina et Maubourg.

La représentation de mercredi seia  la 3 0 -  de 
Carmen à Bruxelles.

L’œuvre est ainsi distribuée :
Don José MM. Imbart
Escamillo Dangès
Le Dancaïre Belhomme
Le Remendaio Caisso
Zuniga Cotreuil
Morales Durand
Lilas Pastia .Colsaux
Carmen Mmes Friché
Micaëla Eyreams
Frasquila BraoS
Mercédès Sereno
En vue de cette reprise, à laquelle elle a donné tous 

ses soins, la direction a fait des frais considérables 
de costumes et de décors.

Ces derniers ont été entièrement refaits et il ne 
reste plus rien de l’ancien matériel. C’est M. A. Du- 
boscq qui a été chargé de cette création.

On sait avec quelle vigueur de louche et quelle 
justesse ce maître décorateur excelle à rendre la 
lumière, la couleur et l’atmosphère du Midi. Les 
nouveaux décors de Carmen sont, à ce point de vue, 
remarquablement réussis. Ils donnent merveilleuse­
ment l’illusion de la ville et du paysage espagnols, 
d autant que M. Duboscq, avec la conscience qui le 
caractérise, s’est entouré des documents les plus 
précis et les plus authentiques. Il faut bien dire que 
les anciens décors nous donnaient une Séville de la 
plus extravagante fantaisie. Au moyen de documents 
pris sur place, M. Duboscq a reconstitué des vues 
de la vieille cité andalouse.

Au premier acte, entre le corps de garde el le 
large portique de la fabrique de cigares, qui occupent 
les avant-plans, s’étagent, en un pittoresque enche­
vêtrement de lignes, des escaliers bordés de 
maisons caractéristiques; et les ruelles étroites, 
traversées par les bannes protectrices du soleil, se 
croisent, laissant entrevoir dans le lointain clair, se 
détachant sous un cie! d’un bleu immaculé, la 
silhouette de la Giralda, la tour sacrée de Séville.

Au deuxième acte, la posada de Lillas Pastia, est 
une reproduction fidèle d’un intérieur de taverne 
espagnole avec son patio à ciel ouvert, sa galerie 
en bois découpé, son puits en fer forgé, le long 
duquel le laurier rose pique ses fleurs parmi les 
pampres.

Le troisième acte nous conduit dans la Sierra, aux 
gorges profondes, aux cimes neigeuses. Ce décor 
est d’une superbe ampleur de lignes et d’un aspect 
merveilleusement sauvage. Véritable rendez-vous de 
contrebandiers.

Enfin nous voici, au quatrième acte, devant l’en­
trée de la plaza de tvros de Séville. Ce cirque 
célèbie n'a rien de commun avec le style mauresque 
auquel nous avail habitué l'ancienne mise en scène 
de l'Opéra-Comique de Paris. Cette fois c’est bien le 
cirque authentique avec ses longues murailles cir­
culaires crépies à la chaux, et sa galerie contournant 
tout le pourtour du bâtiment extérieur. Aux deux 
côtés de l’entrée principale, une grande porte de 
bois, deux pavillons dressent leur silhouette plutôt 
massive ; en face, les arbres qui ombragent le quai 
du Guadalquivir. La plantation de ce décor est tout 
à fait originale. La silhouette du cirque occupe toute 
la scène en diagonale, du côté gauche jusqu’au fond 
de la scène à dioite. Et c’est en venant du fond, ser­
pentant sous les arbres du quai, que se développe le 
cortège qui conduit Escamillo à la plaza de toros.

Les costumes aussi ont été en grande partie 
renouvelés. La direction a notamment fait venir 
d’Espagne une superbe collection de châles de 
Manille d’un grand prix.

Carmen, on le voit, sera présentée au public sous 
une parure toute nouvelle.

Dès mercredi 19, le bureau de location sera 
ouvert pour les quatre prochaines représentations du
Crépuscule.

Dimanche prochain, à 1 heure 1/2, en matinée, le 
Légataire universel et une pièce du répertoire.

Dès que ce spectacle fut annoncé les demandes de 
places affluèrent à la location.

Le soir, abonnement suspendu, deuxième de Car­
men.

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine: 
Dimanche 16, onzième de la Fiancée de la Mer, 
abonnement suspendu ; lundi 17, Hansel et Gretel 
et les Noces de Jeannette ; mardi 18, le Légataire 
universel et Coppélia ; mercredi 19, reprise de 
Carmen ; jeudi 20, la Fiancée de la Mer ; vendredi 
21, dernière de Tristan avec Mme Litvinne.

La Korrigane, qui passera la semaine prochaine, 
est un ballet fantastique en deux tableaux, livret de 
M. François Coppée, musique de M. Ch. Widor.

Ce ballet fut créé à l’Opéra le 1er décembre 1880 et 
n’a guère quitté le répertoire Ce fut pour MmeRosita 
Mauri surtout un triomphe, qui la classa au rang 
d’étoile.

Lors d’une fête de la presse organisée à la 
Monnaie. Mme Rosita Mauri vint danser le pas de 
la sabotière, extrait de la Korrigane, et son succès 
fut éclatant. C’est l'exquise danseuse Mlle Bordin 
qui dansera ici le rôle d’ Yvonnette.

L’action de ce ballet se passe en Bretagne, au 
xvne siècle.

Le soir de la première de l'Etrayiger, le drame 
lyrique inédit de M. Vincent d’Indy, les directeurs 
donneront une œuvre légère du même compositeur, 
qui fut créée à l'Opéra-Comique le 11 février 1882 : 
Attendez-moi sous l'Orme.

Le contraste piquant entre ces deux œuvres, ne 
sera pas un des moindres attraits de cette soirée 
à laquelle assisteront la critique parisienne et nombre 
d’artistes français.

Attendez-moi sous l'Orme sera chanté par 
MM. Belhomme (Dorante); Boyer (Pasquin); For­
geur (Colin); Mlle Maubourg (Lisette); Mlle Eyreams 
(Agathe).

Du correspondant bruxellois de l'Express de Liége :
Nous sommes en plein triomphe wagnérien, au théâtre de la 

Monuaie. Depuis le retour de Mlle Litvinne qui ne peut, 
d'ailleurs, rester à Bruxelles que peu de temps, la direction 
fait se succéder les reprises des œuvres de Wagner, et, à 
chacune d’elles, c’est un succès plus grand pour la cantatrice.

Mlle Litvinne est devenue l’une des plus parfaites interprètes 
connue de Wagner. A sa science de chanteuse, elle joint 
l’ampleur de conception, la sobriété et la noblesse d'expression 
que réclament ces œuvres formidables, ces gigantesques 
odyssées suprahumaines.

Aussi est-ce, dans le public, un véritable enthousiasme pour 
l’artiste.

Un de ces derniers soirs, des fervents, après l’avoir applau­
die, sont allés à la sortie des artistes, jeter des fleurs dans sa 
voiture. Seules, jusqu’à présent, à Bruxelles, Sarah Bernhardt 
et la Bréma avaient eu l’honneur de pareille manifeslation.

Il faut ajouter qqe la direction de la Monnaie donne à 
Mlle Litvinne un cadre digne d’elle.

Jamais les œuvres de Wagner ne furent montées avec 
d’aussi grands soins de mise en scène. Jamais elles ne donnè­
rent impression ausçi complète.

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d ’Isabelle , B ru xe lles

C’est vendredi 28 novembre que commencent les 
représentations du ténor Clément et de Mme Lan- 
douzy.

L ’ordre dts leurs premiers spectacles est ainsi 
arrêté : La/tmé, le Barbier, Manon.

Le concert Dupont a fait, avec la répétition, une 
recette de 8,000 francs. Les frais —  orchestre, 
choristes supplémentaires, machinistes, éclairage, 
affiches — seanontent à 2 809'francs environ. Il res­
tera donc un peu plus de 5,000 francs. Lé montant 
de la souscription, avec les intérêts à ce jour, étant 
de 6,000  francs, le comité a donc à sa disposition 
un total de 10,000  francs.

* * *
Au théâtre du Parc, le baromètre reste au beau 

fixe.
Les superbes recettes de la Passerelle permettent 

de travailler sans agitation aux soirées du lendemain.
Sait-on qu’en suite d’engagements pris antérieu­

rement la Passerelle ne sera jouée qu’une seule fois 
en matinée,le dimanche 23 octobre ?

Avis à ceux qui n’aiment pas aller au spectacle 
le soir.

Aujourd’hui dimanche, à 2 heures, le programme 
de la matinée Legouvé récréera les abonnés de la 
série D.

Représentation de Bataille de dames, précédée de 
la conférence de M. Léo Claretie.

Le public est prévenu que la série I) est la seule 
pour laquelle il pourra trouver de bonnes places au 
bureau ; il a bien fallu réserver de quoi satisfaire les 
habitués des malinées dominicales.

Jeudi prochain, 20 novembre, deuxième matinée 
littéraire pour la série A. Conférence sur Erckman- 
Chatrian par M. George Vanor et représentation de 
Y Ami Fritz, avec cette distribution : David Sichel, 
M. Paulet; Christel. M. Jahan: Fritz Kobus, 
M. Joffre; Frédéric, M. Cueille; Hanezo, M. Collen; 
Joseph, M Joachim; un faucheur. M. De Valence; 
Suzel, Mlle Henriette de Villers (rentrée); Catherine, 
Mme Roy-Fleury; Lisbeth, Mme Delys; une fa ­
neuse, Mlle Massart.

Mercredi 19 novembre aura lieu au théâtre du 
Parc une seule représentation de Coquelin cadet, 
dans Y Abbé Constantin.

Le bureau de location s’ouvrira aujourdhui pour 
cette soirée extraordinaire.

En intermède, Coquelin dira des monologues.

Les auteurs de la Passerelle ont élé tout particu­
lièrement enchantés de l’interprétation et de la mise 
en scène de leur pièce, au théâtre du Parc.

Voici en quels termes aimables Mme Grésac s’est 
adressée aux directeurs :

« Inutile, n’est-ce pas, de vous dire combien je 
suis ravie de ce grand succès, pour vous, pour mes 
interprètes et pour moi. J ’envoie à votre brillante 
troupe toutes mes félicitations, et je vous remercie 
tous deux de votre confiance, des soins el du goût 
avec lesquels vous avez monlé cette Passerelle, qui 
a si brillamment réussi.

» Je vous donne avec plaisir l'autorisation de pro­
mener la pièce dans les différentes villes de Bel­
gique. »

M. Francis de Croisset a télégraphié de Nice :
“ Félicitations et remerciements pour la triom­

phante interprétation de la Passerelle. »
Les interprètes, eux aussi, ont été comblés de 

louanges. Mlle Georgette Sandry a reçu de Mme Gré-



sac, ce mot : “ Toutes mes félicitations à ma char­
mante Jacqueline, dont j ’apprends avec grande joie 
le brillant succès et de M. Francis de Croisset, cet 
autre : « Bravo, Mademoiselle, et mille mercis pour 
le triomphe que vous venez de remporter dans la 
Passerelle. Je viendra’ vous applaudir dès que je le 
pourrai... Encore bravo, et veuillez me cioire votre 
reconnaissant... »

Mme Grésac a encore adressé aux autres princi­
paux interprètes les plus gracieux éloges :

A Mme Franquet :
“ Tous mes compliments, madame, pour tout le 

talent el l ’autorité que vous avez mis au service de 
ce rôle ingrat d’Hélène, qui vous a valu tout de m ê m e  
un si beau succès. J’ai grand plaisir à le constater et 
à vous en féliciter. »

A M. Gorby :
« Toutes mes félicitations pour votre interpréta­

tion si amusante et d’une drôlerie si personnelle de 
ce rôle de Gardannes,oùvous avez remporté un suc­
cès auquel j ’applaudis avec votre public. »

A M. Paulet :
« Bravo, mon cher Paulet, pour votre interpréta­

tion si vivante, si naturelle de ce rôle d’avoué pari­
sien, que vous avez incarné avec tant, d’exactitude et 
d’esprit. Youlez-vous dire à Mme Paulet combien 
j ’ai été également satisfaite de la gentille et amu­
sante silhoutte qu’elle a donnée à la petite bonne, et 
de son succès personnel. »

Mlle Claire Collinet, élève de Mme Neury-Ma- 
hieu, et qui obtint une première mention aux der­
niers concours du Conservatoire, vient d’être enga­
gée par les directeurs du théâtre du Parc

Mlle Collinet créera prochainement un rôle dans 
('e n'était qu'un rêve..., l’acte en vers de M. Valère 
Gille. dont nous avons annoncé la représentation.

M. Ferdinand Candeilh. ancien directeur du 
théâtre du Parc, a laissé 720,000 francs à répartir 
entre la Société française de secours mutuels des 
artistes dramatiques français et l’administration des 
hospices de Bruxelles.

Or, des demandes en réduction du legs ayant été 
faites à l’administration charitable par un grand 
nombre de personnes se donnant toutes pour parentes 
du testateur, le Conseil général des hospices invoque 
les considérations suivantes pour demander que le 
legs fait à la bienfaisance ne soit pas réduit :

Les réclamants sont tous de nationalité française ; dès lorŝ  
accueillir leur reiuê'e serait favoriser des étranjjei s au détri­
ment d’une institution publique de bienfaisance belge, et si 
une réduction de legs était jugée nécessaire, il ne serait que 
just  ̂et équitable qu’ lie se fit sur la part attribuée à la Société 
française, étant donné que les hér tiers nat jrels appartiennent 
tous au pays où est établie U légataire.

Au surplus, le testateur, qui éiait Français, a donné les 
raisons pour lesquel es il a voulu avantager un établissement 
de bienfaisance belg • :

« En testant ainsi, écri'-il, je crois devoir accomplir un acte 
de reconnaissance morale envers le pays où je me suis 
enrichi. »

Le conseil général sollicite, en conséquence, l’autorisation 
de recueillir le legs qui lui est fait ; les intérêts en seront 
employés aux besoins du service avantagé.

Le conseil communal de Bruxelles aura à se pro­
noncer lundi à ce sujet, en comité secret; le collège 
a émis un avis favorable à la demande du conseil 
des hospices.

*  *  *

Le théâtre des Galeries a repris Giroflé-Girofla , 
une des premières partitions de Ch. Lecocq, restée 
présente surtout à la mémoire des vieux habitués de 
l’Alcazar, qui goûtaient particulièrement la voix 
pointue de Mlle Luigini, la rondeur brusque d|i 
baryton Ginet, le ténorino bouche en cœur dte 
Mario Widmer, la robuste gaillardise de la mère 
Delorme et la drôlerie grimaçante du comique Jolly.

La pièce est encore verte pour son âge, d’autant 
qu’on l’a rajeunie, aux Galeries, par une distribu­
tion où Mlle Demour, dans sa dualité rose et bleue, 
a de la pétulance gracieuse et de la gentillesse vocale.

M. Defreyn, lui, a celle des qualités qu'il faut en 
somme priser le plus et qui fait passer sur bien des 
petitsdéfauts : la jeunesse.

M. Bourgeois est un Othello d’opérette, absolu­
ment dans 1 allure du personnage, et Mme Chatillon 
une duègne bouffe un peu agitée, mais non sans 
entrain.

Quant au senor Ambreville, avec ses ahurisse­
ments célèbres et sa curieuse méthode de chant, 
c’est un hidalgo d’un bien bon tonneau

Giroflé-Girofla est montée avec luxe pour ne pas 
faillir aux traditions de la maison.

*  *  *

Notre collaborateur M. Georges Eekhoud vient 
d’ètre chargé par l’administration communale de 
Saint-Gilles du cours libre de littéi ature générale 
qu’elle a institué.

Notre excellent correspondant parisien, M. Ch. 
Vogel, vient d’ètre nommé critique musical de la 
République Française.

Mme Rose Caron a été nommée la semaine der­
nière professeur de chant au conservatoire de Paris.

*  * *
L’Olympia continue à faire le maximum chaque 

soir avec sa jolie et amusante revue Bruxelles prix  
de vertu, de MM. Luc Malpertuis et E. Boulland.

Rappelons que la pièce, d’une mise en scène 
somptueuse, peut être vue par les familles et que 
tous les dimanches, à 2  heures, elle est jouée en 
matinée.

*  *  *

Les 7 Florida Créol’s Girl's constituent une 
attraction rare qui suffirait à attirer la foule au 
Palais d’Eté. Néanmoins, la direction a, depuis ven­
dredi, corsé son programme de six numéros nou­
veaux, très attrayants.

*  *  *

Il n’existe pas d’école spéciale pour former un bon 
directeur de théâtre.

D’où viennent-ils donc? Où se recrutent-ils? Si 
nous jetons un coup d’œil sur l’ensemble des théâtres 
parisiens, nous constatons que plusieurs directeurs 
ont appartenu au journalisme, à la littérature, avant 
d’occuper ce poste envié, mais périlleux.

Ce sont : MM. Jules Claretie, à la Comédie-Fran­

çaise; Paul Ginisty, à l’Odéon; Paul Ferrier, à la 
Gaité; Lénéka, aux Bouffes-Parisiens; Alphonse 
Franck, au Gymnase: Grisier. à  l’Ambigu ; Maurice 
Chariot, au Palais-Royal; Rolle, à Déjazet.

A Bruxelles, M. Maurice Kufferath, co-directeur 
de la Monnaie, fut directeur du Guide musical et 
rédacteur politique à Y Indépendance-. M. Victor 
Reding. co-directeur du théâtre du Parc, fut rédac­
teur à Y Artiste, à la Fédération Artistique, à la 
Chronique, au Gaulois, à Y Eventail ; M. Luc Mal- 
perluis, directeur du Pôle Nord, fut attaché à la 
rédaction de Y Indépendance, comme M. Franz Fon- 
son, directeur de l’Olympia, qui. appartint en der­
nier lieu à la rédaction du Petit Bleu.

Les autres directeurs bruxellois firent presque 
tous leurs premières armes au théâtre : M. Guidé, 
co-directeur de la Monnaie, débuta dans l’orchestre 
du Pavillon de Flore à Liége, ce qui ne l’empècha 
pas de devenir professeur de hautbois au Conserva­
toire de Bruxelles et l’âme des Concerts sympho­
niques qu’il fonda ; M. Darmand, co-directeur du 
Parc, fut comédien el régisseur général du  ̂aude- 
ville de Paris; Mme Maugé, directrice des Galeries, 
directrice de l’Opéra-Français de la Nouvelle- 
Orléans, —  Mme Maugé est une musicienne distin­
guée ; —  M. Léopold Boyer, directeur du Vaude­
ville, chanteur comique ; MM. Lafeuillade, directeur 
de l’Alhambra, Hendrickx et Rans, directeurs du 
Théâtre Flamand, des comédiens ; M. Mouru, 
directeur de l’Alcazar, comédien-amateur.

* * *

L’Opéra de Francfort a donné, mercredi, la pre­
mière représentation de la Belle au bois dorm ant 
(Dornrôschen), légende lyrique en 3 actes, musique 
de M. Humperdinck, le talentueux auteur de Hansel 
et Gretel.

L’œuvre nouvelle étaitattendue avec impatience. Il 
y eut cependant une légère déception, Dornrôschen  
a été accueillie avec sympathie, mais sans enthou­
siasme. Certaines parties du livret sont faibles et la 
musique de M. Humperdinck manque d’originalité et 
de couleur.

Quelquefois, cependant, le génie du musicien se 
réveille, comme dans l’apparition de Daemonia et le 
duo de Reinhold; mais ces lueurs passagères s’étei- 
gnent rapidement.

L ’Opéra de Francfort avait bien fait les choses; la 
mise en scène était éblouissante, l ’interprétation 
au-dessus de toute critique, et cela a fait oublier les 
fablesses du livret el l’inégalité de la partition.

A cette première assistaient MM. Richard Strauss, 
Weingartner et G. Guidé, de la Monnaie.

*  *  *

On écrit de Rome, au sujet des divers incidents 
auxquels a donné lieu le voyage de Mascagni en 
Amérique :

«La nouvelle de l’arrestation, à Boston, du maës- 
tro Mascagni a produit en Italie une vive impres­
sion. cette arrestation, momentanée, du reste, fut 
due à ce fait que, se trouvant en contestation avec 
ses impresarii, ceux-ci se prévalurent aussitôt de la 
loi américaine qui, en cas de procès, permet l’arres­
tation de celui contre lequel il est porté plainte, 
surtout s’il s'agit d’un étranger, à l’effet d’assurer sa 
présence.

» L ’arrestation fut exécutée par le shérif au domi­
cile de Mascagni, mais, le soir, le maestio put obte­
nir la liberté provisoire contre une caution de
10.000  dollars.

* Les impresarii avec lesquels Mascagni se trouve 
en procès sont deux Américains. Millenlhal et Ivrom- 
berg, qui traitèrent par l'intermédiaire de leur repré­
sentant en Italie. Pour une tournée de 105 jours 
dans les principales villes de l’Amérique du Nord et 
l’exécution des quatre œuvres du maître, Cavalleria, 
Zanetto. Radcliff et l’Iris, Mascagni devait recevoir
20.000 francs par semaine; artistes, choristes et 
orchestre étaient au compte des impresarii.

» La tournée est devenue une odyssée pleine d’in­
cidents malencontreux et le public américain ne s’est 
point montré aussi enthousiaste qu’on l’espérait, du 
moins les impresarii. Ceux-ci attribuent l’ insuccès 
aux excentricités de Mascagni. et le maestro au 
manque de préparation et à la négligence des impre­
sarii. C’est affaire aux Salomons américains de 
débrouiller la chose.

» La jettatura, pour employer un mol italien, 
s’attacha à cette expédition musicale dès le début. A 
l’embarquement à Naples, vers la mi-septembre, au 
lieu de 50 â 60 musiciens, ainsi que le portait le 
contrat, il ne s’en présenta que 45. Durant la tra­
versée, qui fut de onze jours, on devait faire des 
répétitions. Alors que le bâtiment était en haute mer, 
on constata que les caisses renfermant les partitions 
étaient restées à Naples. Arrivé à New-York, 
l'orchestre dut rester les bras croisés en attendant 
la musique, et le temps pressait. »

D'après de nouveaux télégrammes, Mascagni 
aurait été de nouveau arrêté. D’aulre part, la Tri- 
buna annonce que Mascagni a télégraphié à M. Za- 
nardelli pour invoquer l’intervention du gouverne- 
nement. M. Zanardelli a répondu en assurant 
Mascagni de l’intérêt du gouvernement et ajoutant 
que M. Prinetti s’occuperait de l'affaire.

Concert Dupont
Le concert donné au profit du monument Dupont avait 

attiré beaucoup de monde. Grâce au concours généreux 
d’artistes tels que Mme Litvinne, MM. De Greef, Mottl et 
Sylvain Dupuis et le Chcral mixte, le succès a été complet.

La première partie était dirigée par M. Sylvain Dupuis et 
comportait l’ouverture de Tannhauser et la Jeunesse d’Her- 
cule, un poème symphonique de Saint-Saëns qui a pu avoir du 
succès il y a quelques années, mais paraît actuellement bien 
vieilli.

M. Dupuis a conduit ces œuvres avec sa fermeté et sa préci­
sion rythmiqup coutumières.

Le concerto pour piano, de Grieg, séparait ce-; deux compo­
sitions orchestrales. Il fut joué par le célèbre pianiste Arthur 
De Greef avec une pureté exquise dans l'adagio, une fougue, 
un brio remarquables dans les deux allegro.

Le succès a été éuorme.

Le grand virtuose qu'est M. De Greef a é*é ovationné 
comme il le méritait, et ces ovations ont repris plus chaleu­
reuses après le cotuzerto en la de Liszt, œuvre plus brillante 
que profonde, bien faite pour tenter les pianistes. Rappelé sans 
cesse par le public, M. De Greef a joué délicieusement, en 
forme de bis, les Arabeske, de Schumann.

Applaudissements, ovations et rappels aussi pour Mme Lit­
vinne et M. Félix Mottl.

Mme Litvinne que l’on connaissait grande tragédienne 
lyrique, s’est révélée chanteuse de simples lieds en interpré­
tant les Berceaux, de Faure, et, avec un sentiment profond, le 
Ich grolle nicht, de Schumann. Le succès fut tel que l’émi i 
nente artiste ajouta au programme le Roi des Aulnes, de 
Schumann, auquel elle donne un caractère vraiment impres­
sionnant.

Ces mélodies étaient accompagnées au piano par M. Mottl, 
qui venait de conduire d'une façon magistrale l’ouverture de 
Léonore, qu’affectionnait d’une façon toute particulière le 
regretté Joseph Dupont.

Le concert fut terminé par une exécution vibrante et colorée 
du prélude du'troisième acte des Maitres Chanteurs, valse, 
cortège et choral.

Et maintenant que ce concert a eu lieu, il faut espérer que 
rien ne viendra s’opposer à l’érection du monument destiné à 
perpétuer le soiivenir du grand artiste disparu. F. L.

L E T T R E  D E  P A R I S
A la triomphante Madame Flirt a succédé, sur l’affiche de 

l’Athénée, le Cadre, comédie en 3 actes de M. Pierre Wolf.
Le Cadre a une histoire, à l’encontre des pièces heureuses; 

il a donné lieu à un échange de mots piquants et de lettres 
acerbes entre M. W olf et le ménage Porel... Mais tout cela 
est b ie n  v ie u x ,  datant de quelques mois!... N’insistons pas.

L’auteur du Cadre expose une thèse : celle de l’influence de 
l’ambiance du milieu sur les sentiments affectifs entre amant 
et maîtresse.

M. de Gransay adore Mme de Fège, pour qui il rompt une 
liaison ancienne avec une femme charmante, toute d’amour et 
de sacrifice.

M. de Gransay n’a jamais vu Mme de Fège que chez lui. 
Sur sa prière instante, il va la voir chez elle, dans son cadre, 
et la trouve entourée d’oisifs bêtes, de sportifs mal élevés, 
d’hommes et de femmes à la morale peu encombrante et aux 
scrupules restreints. Maurice de Gransay s’aperçoit que le 
charme est rompu et qu’il n’aime plus Mme de Fège.

Toute la pièce de M. W olf est là: elle est donc peu de chose, 
malgré le défaut de banalité de son... intention; des invrai­
semblances la gâtent, des détails sans intérêt l'alourdissent.

Malgré le talent de Mlle Roggers, de Mme Valdey, de MM. 
Deval, Gauthier, Bullier, etc., le succès... sera pour la pro­
chaine œuvre de M. Pierre Wolf.

Il y a quelques années, le Cercle des Escholiers fit repré­
senter une pièce de M. Gaston Devore, Dimi-Sæurs, que 
jouèrent brillamment alors Mme Nancy-Vernet, Miles Duluc 
et Lara.

Cette pièce, d’ailleurs remaniée, modifiée, polie à nouveau, 
soigneusement, M. Devore, l’auteur de la Conscience de l ’en­
fant, vient de nous la faire applaudir au Théâtre Antoine.

L’œuvre de M. Devore ne comporte que des rôles féminins ; 
elle est curieuse, originale et témoigne chez son auteur d’un 
remarquable talent, d’une incontestable autorité!

Le sujet ne comporte pas de développements, il est psycho­
logique purement et roule sur l’antagonisme de caractère de 
deux demi-sœurs, fidèle l’une et l’autre à la mémoire de leur 
père respectif et jalouses l’une et l’autre, chacune selon son 
tempérament, de l’affection que la mère, deux fois veuve, leur 
porte et qu’elle portait aux deux défunts.

Il fallait û ie grosse habileté, une certaine maîtrise pour 
camper avec cela trois actes intéressants. M. Devore y est fort 
bien parvenu. Grâces lui soient rendues, ainsi qu’à ses très 
distinguées interprètes Mmes Henriot et Berny, Mlles A. Méry 
et Dauphin.

Nos Deux Consciences,tel est le titre de la nouvelle pièce du 
théâtre de la Porte Saint-Martin ; auteur : M. Paul Antelme, 
alias Paul Bourde, journaliste distingué, romancier de 
talent.

Nos Deux Consciences, ce sont la conscience religieuse, 
catholique, et la conscience révolutionnaire, libérale.

Pour l’une, l’idéal résiste dans le respect du dogme, pour 
l’autre, dans le culte de la pensée indépendante et de la raison 
humanitaire.

L’abbé Piou, un prêtre irréprochable, s’expose volontaire­
ment à la mort infamante, parce qu’il ne peut pas violer le 
secret de la confession; d’autre part, le docteur Bordier, en 
républicain libre-penseur, fait le sacrifice de son honneur, de 
ses projets politiques, de son repos, parce qu’ il juge préférable 
à tout l’accomplissement d’un devoir.

Les deux hommes, mus par des sentiments différents, obéis­
sant à une inspiration différente, se rencontrent sur le terrain 
de l’abnégation.

L’affaire judiciaire qui, en dehors de l’opposition des « deux 
consciences », constitue le drame, est intéressante et bien 
menée; les théories, les doctrines, les dissertations l’encom­
brent un peu, mais le style, clair, expressif, vivant qui 
rehausse la partie « discussion » de l’œuvre, excuse et fait 
oublier les longueurs.

L’interprétation est excellente, dans laquelle M. Coquelin 
ainé incarné merveilleusement l’abbé Piou: simplicité, naturel, 
onction, émotion, bonhomie, il a tout cela, dans la perfection.

A .-C h . V o g e l .

La Mode.
On voit aux étalages des maisons de modes et de nouveautés 

des tours de çou d’un nouveau modèle : larges en chenille et 
gaze, en dentelles et rubans, du plus joli effet. Ces écharpes 
peuvent se pdrter indistinctement sur le cou ou sur la tète en 
guise de fanchons ; elles sont extrêmement coquettes et prati­
ques pour les sorties de théâtre, maintenant surtout que les 
chapeaux ne sont plus guère admis dans les salles de spectacle. 
Ces écharpes à double emploi font des capuchons tout à fait 
gracieux.

Les capuchçns, du reste, vont avoir un regain de succès ; ils 
ont toujours été jolis et flatteurs au visage, qui s’encadre à 
merveille, dans le fouillis des dentelles et des volants; et l'on se 
demande pourquoi ils furent si longtemps abandonnés.

En chantilly noire agrémentée de velours, en blonde 
rehaussée d’une fleur, en tulle blanc garni de Valenciennes et 
de rubans comètes, ils sont tour à tour sévères, aimables 
ou badins.

La chantilly surtout fait d’adorables capuchons : elle est 
légère et de trame ténue; et puis elle permet cette élégance 
d’assortir les mitaines et l’éventail à la dentelle de la coiffure.

On porte encore les mitaines en dentelle, on les porte même

beaucoup. Elles font la main si jolie! Mais la forme s’en est 
un peu transformée. Celles d’aujourd’hui sont retenues 
légèrement, formant un rien de doigt, prenant la moitié de la 
phalange, laissant la phalangine et la phalangette à découvert; 
cette coupe empêche la mitaine de glisser sur la main. Elle est 
ainsi maintenue et ne se fronce plus; elle garde sa forme 
impeccable.

Certaines mitaines s’ornent de petits rubans de velours noirs, 
c'est très gentil ; ces rubans sont posés au poignet et à la 
saignée du bras. Cela fait paraître la peau plus blanche encore.

La vogue de la mitaine n’enlève rien à celle du gant.
La mitaine ne doit se porter qu’en très habillé ou en très 

négligé, et le gant reste de demi-toilette, de toilette : il est 
classique et ne saurait être remplacé par rien pour les céré­
monies graves.

Le gant de cet hiver est blanc, gris de perle ou champagne. 
Le champagne est cette teinte délicate d’un blanc rosé, si 
proche de la couleur des roses « gloire de Dijon »; c’est une 
couleur délicieuse et qui moule la main en la faisant petite.

Les éventails de dentelles vont toujours; on les orne souvent 
de paillettes, lorsque la dentelle n’est pas trop précieuse; 
certaines élégantes les abandonnent parfois pour le... venti­
lateur mécanique dont je vous ai parlé déjà et qui manque 
de grâce.

L’éventail ne saurait jamais être abandonné : il complète 
trop joliment une jolie toilette.

Je vous disais que la dentelle de Chantilly se retrouvait sur 
le capuchon, l’éventail et la mitaine : on l’incruste aussi dans 
de fins bas de soie dont elle prend le dessus du pied et le bas 
de la jambe, avec un soulier de satin ; bien découpé et rebrodé, 
c’est exquis. Ch if f o n .

Mondanités
Mercredi, le Roi, en excellente santé depuis sa cure de Lu­

chon, a fait une excursion à Ostende. Il y a visité les travaux 
du port en cours, le nouvel hôtel de ville, la nouvelle église des 
SS. Pierre et Paul. Il s’est rendu ensuite à son chalet de la 
digue dont les abords seront transformés prochainement.

Vendredi, le Roi a visité l’exposition des œuvres de Constan­
tin Meunier, ouverte au Cercle Artistique. Il a beaucoup féli­
cité l’éminent artiste et lui a adressé les compliments les plus 
délicats et les plus flatteurs.

•  *  *

Le Moniteur a publié un arrêté royal autorisant le ministre 
des beaux-arts à accepter, pour le Conservatoire de Bruxelles, 
une harpe Erard.uncymbalum, Un piano incrusté et nacré qui 
avaient été légués à notre académie de musique par feue la 
Reine Marie-Ilenriote. Le Musée de peinture reçoit le portrait 
du comte de Hainaut, peint par Iierbo.

*  *  *

Le comte de Tovar, qui fut longtemps ministre du Portugal 
à Bruxelles, a été reçu hier par le Roi en audience de congé. 
Son successeur près la cour ,de Belgique, le comte de Aze- 
vedo, a déjà pris possession de son nouveau poste diploma­
tique. r .

* *  *
M. Auguste Gérard, ministre de France à Bruxelles, vient 

d’avoir la douleur de perdre son père, M. Alexandre Gérard. 
Les obsèques ont eu lieu jeudi, à Paris, à Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet. Le deuil était conduit par M. Gérar I, ingénieur 
civil des mines, etM. Auguste Gérard.Tout le corps diplomatique 
accrédité à Bruxelles et la haute société de la capitale ont 
témoigné, en cette C'uelle circonstance, à M. Gérard leurs 
sentiments de condoléance.

*  *  *

Nos confrères quotidiens ont annoncé que le gouvernement 
se disposait à célébrer le soixantième anniversaire de l’entrée 
au service de l'Eiat du baron Lambermont, l’éminent diplomate 
qui, depuis plus de trente ans, joue un rôle prépondérant dans 
la direction de notre politique extérieure. M. Lambermont a 
quatre-vingt-quatre ans, et consacre sa verte vieillesse à son 
pays avec un dévouement, une abnégation également admira­
bles. Il a été créé baron en lSGb, après la réussite des longues 
et difficiles négociations qui aboutirent au rachat des péages 
établis sur l’Escaut. M. Lambermont n’est pas un mondain ni 
un habitué de nos théâtres. Il n’en a pas le temps. A part deux 
ou trois salons familiers où il fait de rares apparitions, on ne 
le voit jamais. Il se rend de son modeste appartement de la rue 
Zinner au ministère des affaires étrangères et passe le diman­
che dans sa famille, près de Wavre.

*  * *
Parmi les abonnes des dernières séries îles Jeudis littéraires, 

au théâtre du Parc, nous relevons les noms de : M. Ansiaux, 
Mme Adan, Mme Anspach-Puissant, Mme Lionel Anspach, 
Mme Baguet, M. Belleroche, commandant Bernheim, Mme 
Bertrand, Mme Bouillot, Mme' Bloemental, avocat Bonnovie, 
le juge et Mme Bouillon, notaire et Mme Briard, de Fontaino- 
l’Evêque; M. Brûlé, M. Bemelmans, notaire Breckpot, d’Alost; 
Mme Caoipo, M. et Mme Georges Cornil, Mme Jules Carrette, 
avocat et Mme Cattier, Mlle A. Cailler, Mme de Rongé, 
Mme Octave Delvaux, M. Daenen, Mme Dapsens, Mme la 
comtesse F. de Beaufort, Mme la comtesse de Lichtervelde, 
Mme la princesse Ernest de Ligne, Mme la vicomtesse de 
Sousberghe, M. de Coninck, avocat Degand, de Mons; Mme de 
Nogel, M. Marcel de Dorlodot, commissaire de l’arrondissement 
de Charleroi; avocat général et Mme de Hoon, Mme de Schry- 
ver, comte Aymard d’Ursel, avocat et Mme Darte, baron et 
baronne Waldor de Heusch, Mme De Keyser, Mme de le Paulle, 
Mme Léon Delfosse, Mme de Moreau, comtesse de Villegas, 
Mme de Waele, sénateur et Mme Dupret, Mme Evenepocl- 
Armez de Taboada, M. Ernotto, Mme Léon Grosjean, 
Mme Léon Gaudy, Mme Gilbert, M. Geerligs, ancien consul 
des Pays-Bas, Mme L. Goflard-Steinbach, Mme Giron, lieute­
nant et Mme Haegelsteen, Mme Hamoir, Mlle Ilap, avocat 
Ilamaide, M. Iiammelrath, Mme Houtard, ingénieur Jacques, 
M. Léon Janssen, de Malines; avocat Janssens, Mme Max 
Joseph, d’Anvers; Mme Just, M. ICegeljan, Mme Joseph 
Kuhnen, Mme Kumps, lieutenant-colonel Lambert, Mme Lam­
bin, Mme Lamme d’ Huisnacht, Mme Landrien, Mme Lannoy, 
de Charleroi; Mme l'Olivier, Mme G. Lutens-Woeste, profes­
seur L. Leclère, avocat Lecourt, Miss Mathews, M. Moreau, 
M. Metdeperiningen, M. Micbot Mongenast, M. Hector Mon- 
nom, Mme Mottard, ingénieur Muls, Mme Malguy, Mme Maré­
chal, Mme Meyer, M. Michelson, consul des États-Unis à 
Charleroi; M. Charles M. Mitilineu, premier secrétaire de 
légation de S. M. le roi de Roumanie; M. Natbam, Mme Neury- 
Mahieu, docteur et Mme Philipp", Mme Pontus, Mme 
Preud’homme, M. Ponchon, M. Ram-iekers, notaire Renson, 
Mme Roberts, avocat Rahlenbeck, Mme Max Roos, M. Lilian 
Russel, M. Snyers, avocat et Mme Schoenfeld, Mme Simonis, 
Mme Somerhausen, Mme Stauthamer, Mme Sterckx, Mme 
Striewe, Mme Tytgat, Mme Talion, M. Tesch, comtesse 
vau den Steen, Mme Van Bellingen, Mme van Hoebroeck, 
M. van Soust de Borkenfeldt, Mme Veyt, M. von Baur,
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M. Vandamme, directeur au ministère des finances; avocat 
Van Hagendoren, Mme Van Langenhove, Mme Van Marcke 
de Lummen, M. Vinçotte, Mme Wynand Janssens, M.Weissen- 
bruch, Mme Ziane, etc.

* # •
Mardi, dans l’intimité familiale, ont été célébrées les noces 

d’argent du colonel et de Mine Tliys.
Malgré le caractère tout privé de cette fête, des monceaux de 

Heurs ont été adressés à l’hôtel de la chaussée de Charleroi.
# * •

Le 3 décembre sera célébré à Londres, le mariage de 
M. Herbert Speyer avec Mlle Violet Stern.

Mardi dernier a eu lieu, à. Termonàe, le mariage de 
Mlle Maria Schellekens, petite fille du chevalier Jean Schelle- 
kens avec M. Louis Maertens.

* * *
Nous avons annoncé le prochain mariage de la comtesse 

Alice de Caraman avec le prince Jean-Baptiste Borghèse ; notre 
compatriote devient ainsi la belle-sœur du prince Camille Bor­
ghèse, prince de Vivaro, qui a épousé, en 1885, Mlle Brug- 
mann. Voici qu’on annonce aussi l’achat, par l’Etat italien, de 
la célèbre villa Borghèse, dont le parc admirable est un lieu 
de délices pour le promeneur romain. Le gouvernement ita­
lien la paie trois millions, et elle s’appellera villa Umberto. Les 
superbes collections qui se trouvaient réunies dans la villa ont 
déjà été acquises par l’Etat, entr’autrrs XAmour sacré et 
Am our profane, l’œuvre fameuse de Titien; des toiles de 
premier ordre de Botticelli, de Pérugin, de Raphaël, du Pin- 
turrichio, de Vinci, de Van Dyck, et des antiques merveilleux 
comme l'Apollon et Daphné, de Bernini, et la Vénus, de Ca- 
nova, pour laquelle a posé Pauline Borghèse, sœur de Napo­
léon Ior.

Le nom des Borghèse, célèbre dans toute l’Italie, est familier 
en France. C’est le prince Camille Borghèse qui épousa Pauline 
Bonaparte, veuve du général Leclerc. Ce mariage le fit prince 
français. En 1806, il fut créé duc de Guastalla. Eu 180S, 
Napoléon Ier le nomma grand dignitaire de l'Empire, gouver­
neur général du Piémont.

Le prince François Borghèse, frère du prince Camille, fut 
grand-écuyer de Napoléon 1er. jj avait épousé la comtesse 
Alexandre de La Rochefoucauld dont il eut trois fils; l’un 
d'eux, le père Marc-Antoine, est le père du prince Jean-Baptiste 
Borghèse qui épousera, en décembre prochain, la comtesse 
Alice de Caraman-Chimay.

# * *
Le Royal Saint-Morceaux est adopté par tous les gour­

mets du- monde entier, tout comme le Grand Marnàer cor­
don rouge et la fine Cuiriier, qui se trouvent dans toutes les 
h on nés maisons et sur les tables des « snobs ».

• • *
La Libre Esthétique atteindra en février prochain la dixième 

année de son existence. Un groupe d'artistes et de membres de 
la Société ont eu la pensée de fêter cette date en organisant 
une manifestation en l’honneur de M. Octave Maus qui fonda 
ce groupe, comme il fonda jadis le groupe des XX.

C’est vingt ans d’eft'orts incessants pour faire de Bruxelles un 
centre artiste, c’est vingt ans de dévouement absolu aux choses 
de l’art, de propagande intonso dans le pjblic que veulent célé­
brer les organisateurs de cette manifes ation. Cette fêle d’Oc- 
tave Maus — fête de juste reconnaissance — rencontrera 
l'approbation de tous.

Les adhésions sont reçues chez M. Comba-, rue SiUt'n, 21, 
à Bruxelles.

* * •
Un nouveau deuil vient de frapper le comte de Goertz-Schlitz, 

déjà si cruellement éprouvé, comme nous l’avons annoncé 
dimanche dernier, par la mort de sa femme, née comtesse de 
Villeneuve, fille de l’ancien ministre de l’empereur du Brésil à 
Bruxelles. La mère du comte de Goertz, la comtesse douairière, 
née princesse de Sayn-Wittgcnstein-Berlebourg, est décédée 
lundi à Schlitz (Hesse-Darmstadt), à l’âge de soixante-dix-neuf 
ans.

Le même jour avaient lieu, au château de Schlilz, les obsè­
ques de la jeune comtesse de Goertz. Au milieu de la nombreuse 
assistance, on remarquait les représentants de l’Empereur, du 
grand-duc de Hesse et du grand-duc de Saxe-Weimar, tous 
douloureusement émus des malheurs successifs qui frappaient
l’illustre président de la Chambre des Seigneurs de Hesse.

* * *
Le comte Dietrich Wolfi-Metternich, l’un des plus riches

seigneurs des provinces rhénanes, est mort au château de
Rubein, près de Méran (Tyrol), à l’âge de vingt-sept ans. Le
comte Dietrich était le fils de la comtesse Anne Wolff-Metter-
nich, mariée en secondes noces avec le comte du Parc.

* * •

Le Cercle Hebé donnera son grand bal blanc annuel, le 
samedi 29 novembre, dans les salons du Grand Hôtel.

* # *
S É S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.
* * *

Visitez l’E xp o sitio n  de Vitraux d’art mis en plomb et 
en cu ivre , chez MM. E .-M . B au er & Cio, 37, rue 
Grétry, à Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix. 

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries.Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

*  *  #
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderelagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).
*  *  *

La Chartreuse est la reine des liqueurs.
* * *

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 3S,
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la C h ocola -
te rie  de R oyat et de V ic h y .

• * *
C O IFF E U S E -o n du latrice , pour se fa ire  clientèle, 

désire coiffer dames par abonnem ent à  p rix  modéré. 
É c rire  « M iranda », Agence Rossel.

MUSIQUE
Pour rappel, aujourd’hui à 2 heures, à la Monnaie, Concert 

Ysaye avec le concours de Mme Clotilde Kleeberg-Samuel, 
pianiste, et de M. Hugo Becker, violoncelliste.

Concerts Populaires.— Le premier concert d’abonnement 
aura lieu les 6-7 décembre sous la direction de M. Sylvain 
Dupuis, et avec le concours de l’éminent pianiste M. Busoni» 

Programme : 1. Symphonie pastorale de Beethoven ; 2. Cin­
quième concerto pour piano de Saint-Saëns (M. Busoni); 3. 
Ode symphonique de Er. Raway (première exécution) ; 4. P ré­
lude, chorale et fugue de C. Franck (M. Busoni); 5. Ouverture 
du Vaisseau fantôme de Wagner.

Pour les abonnements, comprenant également le quatrième 
concert consacré à Parsifal, s’adresser chez Schott, Montagne 
de la Cour.

La Société Bruxelles-Atlractions faisait, dimanche dernier, 
les honneurs de sa matinée musicale à la Royale Phalange 
Artistique.

Tout le monde à Bruxelles connaît cette fanfare unique et 
que M. Van Remoortel a su élever si haut, grâce à son excep­
tionnel talent directorial et à la fermeté avec laquelle il conduit 
sa phalange de musiciens et instrumentistes de tout premier 
ordre.

Ont été applaudis tout particulièrement MM. Crahay et Van- 
develde pour l’habileté avec laquelle ils ont joué une polka pour 
deux bugles, et M. Vandevelde pour la finesse avec laquelle il 
a phrasé la cavatine du Barbier de Séville.

La Phalange a régalé l’auditoire d’ un choix de morceaux 
parmi lesquels une fantaisie brillante sur l'Etoile du Nord, 
l'ouverture du Roi d’ Ys, orchestrée par M. Van Remoortel, et 
des fragments du Tannhâuser ont été particulièrement goûtés.

*  *  *

Dimanche 16 novembre, à 3 heures, au Marché de la Made­
leine, concert organisé par la Société « Bruxelles-Attractions ». 
avec le concours de l’Harmonie des Etablissements Delhaize 
(100 exécutants), sous la direction de M. Michel Heinvegh, et 
avec le concours de Mlle Delhia Sohelet, cantatrice.

Le quatuor Zimmer, F. Doejiaerd, Lejeune, E. Douhaerd, 
donnera cet hiver, à la salle de la Nouvelle Ecole allemande, 
rue des Minimes, 21, quatre.^éances de musique de chambre 
ancienne et moderne, qui auront lieu les vendredis 2S novem­
bre 1902, 23 janvier, 20 février,et Ï0 mars 1 03, à 81/2 heures 
du soir

Pour abonnement et cartes, s’adresser à la maison Breitkopf 
et Ilærtel, 45, Montagne de laCour.

SPORT
Nous voici arrivés à la derrière réunion de cette année. 

Encore une journée de courses, dimanche, à Mont-St-Amand, 
et la saison sportive sera terminée. Aujourd’hui, à Forest, le 
Handicap de clôture sera d’autant plus intéressant, qu’il est à 
peu près la même épreuve que le Grand-Prix, avec quelques 
nouveaux concurrents.

Voici nos pronostics :
Prix Omnibus : Hellé II et Full Stop.
Prix de Leeuw-St-Pierre : Sfarway et Miss Caterham.
Prix des Rouge-Gorges : Dampierrc et Cappelen.
Prix Jérôme : Prudence et The Dark.
Handicap de clôture : Nimbleom et Fidelio.

S a in t - B r i e u x .

GRAND CHOIX DE CIGARES DELA HAVANE
I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
49 , B ou levard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à. 

10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions Financières
et commerciales, honnêtes et sérieuses. — Achat de 

titres dépréciés. — Reports. — Prêts divers sur 
garanties. — Renseignements. — Arrangements 
d'affaires commerciales. — Associés. — Brevets. — 
Examen de toute demande absolument gratu it

Adresser lettres signées : IMPARTIAL, 1-8, rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

PAS CONFONDRE- AVEC AGENCES

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

Le plus beau choix  de
CORSETS

les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à, la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAISON DE VENTE

A LA CREOLE
53 , avenue du Midi, 53

BRUXELLES

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
Ceinture Ismaël

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FICrDRE. contre les rides et
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits amé­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale ; 61, RUE WÉRY 

On se rend à domicile

FO U R N ITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a rc h é -a u x  G ra in s
2, rue de Flandre, Bruxelles

FaDrique de Fleurs, Plumes el M e s
N O U V E A U T É S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait frais
p ro ven an t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE375, avenue du Longchamp, UCCLE
T é l é p h o n e  4 3 7 5

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L O G IE B
Fleuriste brevetée fle S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S

Téléphone 12 15
Expédition en province 

et à ( étranger.

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  V;»miei*5e fine
S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9,RUE DES PAROISSIENS

P I A N O S
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

| P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.)

(58, UlIE HAHLOiX
BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a v a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

DOUBLEZ
L A  D U R É EDE VOS
CORSETS

PIANOS ET HARPES

EBARD
4, rie Latérale, firmelles.

M ie u x  v a u t  p r é v e n ir  q u e  g u é r ir ,
et ce garde ooreet» placé dans un oorsot nouf oinpftclio 
la déchiruro dos couture» ot lo brl» do» baleine», 
et Bupprlmo surtout ce» nflrcux pli» qui »o form ent 
si vito et déparent l’nspoct do lu plus ]ol>»^ taille, 

N ’é p a is s it .p a s  la  t a i l le .  Se tr o u v e  dan 3  t o u te s  le s  m e rce r ie s .

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :E. MU8GH, rue Royale, Bruxelles
liqueur

GRAND CUINCY FSIME ORANGE
AGENT GENERAL

pour la Belgique :

CONSTANT SIWEDT
441, avenue Ionise

B K U X E L L E S

M a is o n  D A V I D ,  W A L T H E H  '& ü 1E
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

SPÉCIALITÉ DE ROBE§, MANTEAUX, FOURRURES, PELISSES
COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

P R I X  TR ÈS A V A N T A G E U X

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Biche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande l re qualité.

D A S S O M L L E
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

FaDrione de Menliles en BamDon et Jonc



Pour être habillé dans les règles de l’art,il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants “ ÀXJX. PVEUF PRO VII\iCE8#, j»/ac« de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Gfiocolaîerie, spécialité pour Baptêmes
AR TICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a r is  

Desserts et Bonbons BO ISSIER

M. R e u m o x t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A - D R Y
Dans tous les bons res ta u ran ts  e t hôtels et 

chez les négociants en v ins e t les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u g t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE 
6  et 8 , ru e  des H a re n g s , 6  et 8

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

A u g .  LE LORRAIN F il s
SUCCESSEUR

71, rue de ITcuyer, 71
B R U X E L L E S

[à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert) 
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C AD EAU X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN E. CAPIT
R u e  de l ’É e u y e r , 1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de p rem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

U s t î n c
P  O  O  M

Propriétaire  : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  r  E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v e ri après les th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  S te-G udule, B ru x e lles  
Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A nderlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEUliES
P l u s  d e  8 0 , 0 0 0  L A M P E S  i n s t a l l é e s

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

BRONZES D’ÉCLAIRAGE
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

C O N I V A 1 S S E U R S  ï
Achetez vos cigares et vos cigarettes

MAISON MEXICAINEL. MATHOT
IS ,  r u e  J u l e s  V a n  P r a e t ,  B R U X E L L E S  (B o u r s e  )

SPÉCIALITÉ DE CIUARES FINS
C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E

— C igarettes pusses — Im p o rta tio n  d irecte  —

M a i s o n  d e  C o n f i a n c e

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

51, rue de la Montagne, 51
B R U X E L L E S

T é l é p h o n e  2 0 0 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e n s  
11 4 , boulevard Anspach et 19, rue des Pierres, Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

SANTE A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

S e  t r o u v e  d a n s  t o u t e s  l e s  p h a r m a c i e s
BU

FF
ET

 
IIU 

TH
EA

TR
E 

nE 
L\ 

M
ON

NA
IE THEATRE ROYAL DU PARC

U  PASSERELLE
Comédie en 3 actes de M ne Fr ed. G RÉSAC et M. Francis de CROISSET.

R oger , baron de Gardenne . . M M . G O R B Y
(du Palais Royal)

B ie n a im é ............................................  P A U L  E T
(R entrée)

B a p t is t in ............................................  D U V E L L E H O Y
Flanchet . . ...............................  d e  V A L E N C E
H élèn e ........................................................M mes F R A N Q U E T
J a c q u e l i n e ......................................  S A N D R Y  J
R o s a l i e .............................................. J e a n n e  B E R G E
V i c t o i r e ............................................  J e n n y  M A R X

T O U T  E S T  B I E N . . .
Comédie-proverbe (inédite) en 1 acte de M. Francis de CROISSET.

R o b e r t ...............................M M . R E V E L
M a u r i c e .........................  L E  B R E T O N
Jeanne . . . . . .  M rae G e o r g e t t e  C H A V A N N E S

O rd re  : 1. Tout est bien... ; 2. à 8 h. 3/4, La Passerelle.

AU FOYER. BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Ct# THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u v e r t  i o u  le  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

• C H A S S E  E tc .

La i^usiqnu joué© et chantée cUns les 'i héâtres et Concerts se vend cliez

J .-B . KATTQ , 46-48, me ie l’Écuyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

PIANOS
•  •

G U N T H E R
R l e  T i i é h é h i ë i v i v ë ,  O

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  E c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

A LA R ELIG IEUSE
M O D E S  P O U R  D E U I L  

1 3 % ,  b o u l e v a r d  A n m p a c h

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

ALEXANDRE
Instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

LO C A T IO N , OCCASION ,

T A V E R N E  R OY A L E
GALERIE DU ROI 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE no 1 4 0 7

FOURRURES
L. M I C H E L S

26, rue d'Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d'Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

Trient le iame et Pelisse nomme fort

parfumerie §riza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, U
 ---- ! P A R I S  J— —

P rodu its  Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
OR IZA  L A C T É  s Lotion émulsive. 
SA V O N  ORIZA , pour le Visage.

f  ARFUMBRIB ^PÉCIALB

aus VIOLETTES du CZAH
D ern ières C ré a tion s  :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGH1 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND  
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

j f l e u r ô - g § a c h e t ô
K Parfum ées.

SEUL AGENT POUR L A  BELGIQUE :L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.
E3D. BAR. A T

C h ir u r g ie n -p é d ic u r e
r u e  d u  P r é s i d e n t ,  2 8 ,  B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue (l’Isabelle.

aPEME SUE PAPIER M LA MAISOIIEYÏ,
1 2 -1 4 , rue de la Buanderie



Seul journal vendu à l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc , aux C oncerts  Populaires, aux C on certs  Ysayç
et aux C oncerts  de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME ANNEE — N° 11

Le numéro 15 centimes

Paraissant le dimanche

D ire c te u r  :

F. RO TIERS

3 NOVEMBRE 1902

Pour les annonces s'adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d 'Isabelle  

et à l'Agence Rossel 
42 , ru e  de la  M adele ine, 4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D'ABONNEMENT '

U n an  : Belgique. 5 francs. — Etranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d’Isabelle , B ruxelles

Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t  à tous les abonnés de 
l'ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

M . C L É M E N T

Voici le ténor d’opéra-comique le plus complet du moment. 
Beau chanteur, doué d’une voix délicieuse, comédien charmant., 
de tournure élégante, portant bien le costume, M. Clément a 
séduit tous les publics.

Premier prix de chant en 1889 du Conservatoire de Paris où 
il concourut dans l’air de Lakmé, il fut engagé la même année 
à l’Opéra-Comique pour reprendre Mireille. Son début dans 
le rôle de Vincent fut éclatant, et le jeune artiste le chanta 
cent cinquante fois de suite. Il aborda ensuite le répertoire : 
la Flûte Enchantée, le Barbier, le Pré aux Clercs, Fra-Dici- 
volo, la Dame Blanche, Paul et Virginie, créa les Folies 
Amoureuses, Xavière, le Flibustier, Phryné, l ’Attaque du 
Moulin (rôle de la sentinelle), la Vivandière, etc., etc., et se 
fit acclamer dans les grands rôles dramatiques : Manon, 
Lakmé, la Bohème, Carmen, le Roi d'Ys, Louise, Mignon.

L’année dernière il fit pendant deux mois une tournée triom­
phale en Espagne et en Portugal, et trouva le temps d’enthou­
siasmer les publics de Monte-Carlo, Nice, Aix-les-Bains, Biar­
ritz, Royan, Rouen, Bordeaux, Lyon.

M. Clément, qui donnera lundi sa première représentation 
à la Monnaie dans Lakmé, ne s’est jamais fait entendre à 
Bruxelles, où l’a précédé sa grande réputation.

Théâtre de la Monnaie
Carmen

Cette reprise d’un opéra du répertoire a produit la 
sensation d’une grande première.

C’est que l ’œuvre, retravaillée, débarrassée de 
toutes les tares que le manque de goût et les tradi­
tions y  avaient accumulées, est entourée d’un cadre 
tout nouveau et qu’elle est dans son ensemble —

artistes, chœurs et orchestres — interprétée avec le 
souci de bien faire et le respect qu’on doit à une 
véritable œuvre d’art.

Grâce à la coopération de tous, grâce à M. S y l­
vain Dupuis, l ’éminent et consciencieux chef d’or­
chestre, grâce aussi à M. De Beer, régisseur, 
homme de goût et aux directeurs qui ont voulu pour 
Carmen de somptueux décors, vibrants de lumière, 
et des costumes vrais et pittoresques, co beau résul­
tat a pu être acquis et l ’illusion fut complète.

Aussi le succès a-t-il élé très chaleureux.
Mlle Claire Friché, après tant d’interprètes de 

talent, a rendu le rôle de l’héroïne de Mérimée d’une 
façon très personnelle. L ’épreuve n’était point sans 
périls, et la jeune artisle en est sortie à son hon­
neur.

Son interprétation, peu conforme à ce que l'on 
était habitué de voir, a quelque peu dérouté les 
habitués et on la discutait après le premier acte, 
mais dès le deuxième acte les critiques fléchissaient, 
et à la fin du spectacle Mlle Friché avait rallié à sa 
façon émouvante de comprendre Carmen ce qui 
pouvait rester de récalcitrants.

E lle  joue le rôle avec une admirable conscience et 
le chante avec vaillance, faisant preuve de beaucoup 
de talent, accentuant le côté réaliste du rôle au 
deuxième acte par exemple, où, sans ménagements 
pour la voix, elle se mêle aux ballerines et participe 
aux danses espagnoles faites de déhanchements pro­
voquants et de poses audacieuses.

Carmen, telle que Mlle Friché l'exprime, est la 
femme peu intellectuelle, passionnée, capiteuse et 
enivrante comme un parfum violent; c'est une 
empoisonneuse d'âmes et de corps, le démon tenta­
teur de la chair.

La  partie dramatique a trouvé également en 
Mlle Friché une fort belle interprète. La  scène du 
dernier acte a été jouée par elle et M. Imbart d’une 
façon réellement émouvante.

Aussi de multiples rappels ont-ils récompensé les 
deux artistes de leurs efforts, car si Mlle Friché est 
une Carmen dramatique, M. Imbart est un Don 
José à la voix chaude, vibrante et caressante aussi. 
Ce rôle, combien passionnant, comptera parmi les 
meilleurs de cet artiste.

Mlle Eyreams fait une délicieuse Micaëla, atten­
drissante et naïve. Son air du deuxième acte lui a 
valu un énorme succès, et la comédienne toute char­
mante et bien disante n’a pas été moins applaudie 
que ne le fut la cantatrice.

Grand succès aussi pour M. Dangès, qui donne 
une belle allure au personnage du Toréador dont 
on a bissé l'air avec entrain.

Mmes Brass et Séreno, MM. Belhomme, Caisso 
et Cotreuil complètent fort bien ce bel ensemble. 
Les danses sont bien réglées et enlevées avec brio par 
le corps de ballet et parles sujets,Mlles Boni,Crosti, 
Charbonnel, Pelücchi et Verdoot.

Inutile d’insister encore sur la beauté des décors 
par lesquels M. Duboscq évoque, avec un talent 
remarquable, les rues et les places publiques de la 
vieille cité andalouse, ni de parler encore de la 
mise en scène très vivante de M. De Beer; c’était 
parfait.

L ’œuvre maitresse de Bizet, si délicatement orches­
trée et d’inspiration mélodique si fraîche, ne vieillit 
aucunement, et lorsqu’elle est interprétée, comme 
elle le fut lors de cette reprise, dans un cadre 
magnifique, elle constitue un spectacle d’un intense 
intérêt.

F . L .

Choses de Théâtre
La  Direction de la Monnaie.
Sous ce titre nous lisons dans le Soir de mardi 

dernier :
Le conseil communal, immédiatement après la séance publi­

que de lundi, s’est réuni en comité secret.
A l’ordre du jour figurait une interpellation de M. Maurice 

Lemonnier concernant la direction de la Monnaie.
L’honorable conseiller a fait remarquer que depuis quelques 

semaines on a fait courir par la ville et dans certain journal 
le bruit que la concession du théâtre de la Monnaie allait 
être dénoncée.

Il importe que l’on coupe court à ces bruits, a dit M. Lemon­
nier. Us peuvent causer du tort au crédit de l’exploitation, 
paralyser les engagements d’artistes, suspendre les négocia­
tions de la direction pour la représentation de nouveaux 
ouvrages.

Il est nécessaire que le collège, qui est décidé à ne pas 
dénoncer la concession de MM. Kufl'erath et Guidé, pas plus 
que le conseil d’ailleurs, déclare nettement que la concession 
est accordée pour neuf années consécutives, jusqu’au 31 mai 
1909, et que le droit de dénonciation au bout de trois ans n’est 
qu’un droit réservé au conseil pour le cas tout à fait exception­
nel — si la direction ne remplissait pas ses engagements, par 
exemple, ou se trouvait tout à fait insuffisante.

Or, tout le monde est satisfait de la direction actuelle, qui a 
fait des efforts considérables pour maintenir et élever le 
niveau artistique de notre première scène lyrique.

M. Léon Lepage, échevin des beaux-arts, a ratifié pleine­
ment les paroles de M. Lemonnier. « J’avais l’intention, con­
formément aux précédents, d’avertir le conseil, a-t-il ajouté, 
que le collège n’avait nullement songé à dénoncer le contrat, 
et qu’il n’en ferait pas la proposition. »

« Ce sera aussi l’avis du conseil », a conclu M. Lemonnier.
M. De Mot a confirmé absolument cette déclaration de 

l’éohevin des beaux-arts.

Une délégation des commanditaires du théâtre de 
la Monnaie, conduite par le colonel Huyttens de 
Terbecq, a offert dimanche à M. Maurice Kufferath 
une réduction en brillants de la croix de l'Ordre de 
Léopold.

M. Huyttens s'est fait l ’organe de ses collègues 
pour féliciter MM. Kufferath et Guidé de leur excel­
lente gestion.

Lundi, en séance de comité secret, le conseil com­
munal de Bruxelles a émis un avis favorable â la 
demande du conseil des hospices, en ce qui concerne 
l’acceptation du legs fait par M. Ferdinand Candeilh, 
ancien directeur du théâtre du Parc, qui a laissé une 
fortune de 720,000 francs, â répartir entre la 
Société française de secours mutuels des artistes 
dramatiques français el l ’administration des hospices 
de Bruxelles.

Spectacles de la semaine, sauf accident :
Aujourd’hui dimanche, en matinée, à 1 h. 1/2, 

le Légataire Universel, les trois actes amusants de 
M. Pfeiffer, et Coppélia-, [le soir, à 7 h. 1/2, Faust-, 
lundi, 13e de la Fiancée de la Mer; mardi, 3e de 
Carmen; mercredi, le Légataire Universel et pre­
mière de la Korrigane, ballet en deux actes de 
M. Coppée, musique de M. W idor ; jeudi. 14e de la 
Fiancée ; vendredi, reprise du Crépuscule des Dieux. 
La  deuxième aura lieu lundi.

Dimanche, en matinée, 15e de la Fiancée; le soir, 
abonnement suspendu, Carmen. Le  bureau de loca­
tion est ouvert pour toutes ces représentations, 
ainsi que pour les quatre représentations du Cré­
puscule.

Les rôles du Crépuscule sont distribués â Mmes 
Litvinne. Strasy, Rival, Maubourg. Silva, Sereno, 
MM. Dalmorès, Albers. Bourgeois, Viaud.

Les représentations du Crépuscule commenceront 
à 6 heures. Entre le 1er et le 2° acte il y  aura un 
entracte d'une heure.

Pour les qualre représentations, M. Marcel Re- 
mouchamps servira» diner par petites tables dans le 
foyer. On peut les retenir dès à présent.

Lundi, Lakmé, pour la rentrée de MmeLandou/.y 
et la première représentation de M. Clément, de 
l’Opéra-Comique.

Au tableau des répétitions sont inscrits l'Etranger, 
Attendez-moi sous l'orme, la Valkyrie et le Barbier.

Mme Landou/.y termine en cc moment, à Bo r­
deaux, une série de représentations qui font llorès. 
La toute charmante cantatrice a fanatisé les Borde­
lais,qui accourent en foule à chacune de ses soirées. 
E lle  s'est fait applaudir dans le Barbier, Lakmé et 
Manon, qui lui ont valu de chaleureuses ovations.

Le Moniteur de mardi publie un arrêté royal 
autorisant le conseil communal de Bruxelles à accep­
ter la donation de deux cent mille francs faite à la 
ville par M. Benjamin Crombez, pour être consacrée 
à l’extension des dépendances du théâtre de la 
Monnaie. Les travaux seront entrepris cet été.

Au Parc, la Passerelle tient l ’affiche avec un 
succès qui n’a pas faibli un seul jour.

Aujourd’hui dimanche, à 2 heures, la charmante 
comédie de Mme Grésac et M. Francis de Croisset 
sera donnée en matinée. En vertu d’engagements 
antérieurs, il ne pourra plusy avoir d’autre matinée.

C’est pour le même motif que les représentations 
de la Passerelle seront suspendues lundi, mardi, 
mercredi et jeudi pour être reprises, avec un nou­
vel élan, le vendredi 28 novembre.

Voici, du reste, l ’ordre des spectacles de la se­
maine :

Dimanche 23 novembre, en matinée et en soirée, 
la. Passerelle.

Lundi 24, l'Ami Fritz, au profit de l ’Œuvre du 
Vêtement de Saint-Josse-ten-Noode.

Mardi 25, l'Ami Fritz, au profit de l ’Orphelinat 
rationaliste.

Mercredi 26, Coquelin cadet dans U Abbé Cons­
tantin.

Jeudi 27, l'Ami Fritz, au profit de la Crèche 
Henriette, de Schaerbeek.

Vendredi 28 et samedi 29, 20e et 21e représenta­
tion de la Passerelle.

Dimanche 30. en matinée, le Vieux Marcheur ; 
le soir 22e représentation de la Passerelle.

I l n'est pas étonnant que la Passerelle, qui est 
en train de faire le tour du monde, ait eu à Bruxelles 
autant de vogue.

La  pièce a eu cent représentations au Vaudeville; 
dans la dernière tournée de Réjane, c’est le spectacle 
qui eut le plus de succès; à Rio, la recette s’éleva un 
soir à vingt mille francs; même résultat à Buenos- ' 
Ayres.

En  ce moment, la Passerelle sous le rom de Mar- 
riage o f  Ketty,esl le plus grand succès théâtral de 
Londres.

Mme Grésac vient de quitter Paris pour aller voir



son œuvre en Angleterre ; en rentrant elle passera 
par Bruxelles, où elle viendra applaudir ses vaillants 
interprètes.

C'est à la prière de M. Pierre Decourcelle que 
Coquelin cadet jouera l ’abbé Constantin dans la jolie 
comédie, tirée du roman de H . Ludovic Halévy. 
et c’est u Bruxelles que, pour la première fois, le 
sociétaire du Théâtre Français interprétera le rôle.

Voici la distribution complète de la pièce :
M. Coquelin ( l’abbé Constantin), M. Emile Albert 

(Jean Raynaud), M. Bruno (Paul de Lavardens), 
M . Garay (de Larnac), M. Bayle (Bernard), 
M. Totah (un domestique); Mme Laure Fleur 
(Mme Scott), Mme Jenny Rose (Mme de Lavardens), 
Mlle Chapelas (Miss Betlina), Mlle Lemercier (Pau ­
line).

Le Vieux Marcheur, d’Henri Lavedan, que le 
théâtre du Parc donnera en matinée le 30 novembre, 
bénéficiera d’une interprétation de tout premier 
ordre : M. Hurteaux,que nous avons vu aux Galeries 
dans la Dcnne de chez Maxim, jouera le rôle de 
Labosse ; M. Baret (l’abbé Graveline), M. Burguet 
(le Ministre), M. Howey (Giroux Jodard), M. Gui- 
tonneau (René), M. Loberty (Victor), M. JDemont 
(le sous-préfet) ; Mlle Cheirel interprétera le rôle de 
Léontine Falempin qu’elle joua aux Galeries quand 
la pièce y fut donnée pour la première fois; Mlle Mur- 
ger (Pauline de Glaves), Mlle Marie Prat (Marie 
Avoine), Mlle Lola Noyr (Ju lia ), Mlle A rly  (Louise), 
Mlle Provence (Rosa).

Quelques notes biographiques sur les principaux 
interprètes :

Mlle Jeanne Cheirel débuta au Gymnase, en 
1885 ; sa première création, le Bonheur conjugal, 
la classa parmi les meilleures des artistes pari­
siennes ; prêtée par Koning au théâtre de la Porle- 
St-Martin, elle y  créa le Crocodile, de Sardou, puis 
elle joua la Corde sensible, aux Variétés, entra enfin 
au Palais-Royal, en 1890, et là déploya toutes ses 
qualités dans des rôles écrits ou repris pour elle.

M. Henri Burguet entra au Conservatoire dans la 
classe de M. Delaunaÿ ; en 1889 il concourt dans 
Olivier de Jalin du Demi-Monde et le jury lui 
décerne à l’unanimité un premier prix de comédie. 
Il débuta au Gymnase dans la Lutte pour la Vie, 
d’Alphonse Daudet. Après quatre ans el de nom­
breuses créations, il passe à l’Ambigu, puis à 
l ’Odéon où il crée Colinette. M. Burguet a dirigé le 
Théâtre khédivial du Caire et, à Paris, la Corné-} 
die-Parisiénne, redevenue l ’Athénée. Entretemps, 
il prit une part active au mouvement de rénovation 
de l’Art théâtral apporté par le Théâtre Libre,! 
l ’Œuvre et les Escholiers. L ’année dernière enfin il 
créait, au Vaudeville, iSÿfon'e ou la Curieuse d'amour 
et, à la Renaissance, les Complaisances, de G. D e­
vore. I l  a joué Ulric Brendel dans Rosmersholni.

Mlle Marie Prat fut engagée à dix-huit ans au 
Palais-Royal, où elle se distingua notamment dans 
la" Cagnotte, passa au théâtre du Gymnase où eüe.. 
fit une intéressante création dans le Domaine, de 
Besnard ; a passé la saison dernière en Egypte.

M. Georges Hurteaux. Parisien. Son histoire tient 
dans la liste des rôles qu’il a si brillamment créés 
sur les principales scènes parisiennes. Au Palais- 
Royal, il fit de brillantes créations ; en dernier lieu 
il se faisait applaudir dans une remarquable compo­
sition du .père de Claudine, dans Claudine à Paris, 
aux Bouft'es-Parisiens.

ViÇ; succès pour le deuxième Jeudi lilttéraire, con­
sacré à Erckmann-Chatrian.

M. George Vanor, dans une causerie charmante, 
de forme littéraire raffinée, a dit avec beaucoup d’es-j 
prit tout le bien qu’il avait à dire des auteurs de 
l'Ami Fritz, cette œuvre vivante, d’une gastrono­
mie rabelaisienne et d’un sentiment bon, familial et 
réconfortant.

L a  pièce a été jouée avec un ensemble excellenf 
par MM. Paulel, Joffre, Cueille, Collen, Joachim, 
Mmes Roy-Fleury, Delys et Mlle de Villers, qui a 
délicieusement joué le rôle de Suzel.

Les directeurs du Parc viennent de traiter avec 
Coquelin aîné pour une représentation de Nos deux 
Consciences, la pièce de M. Pau l Anthelme, qu’il 
vient de créer à la Porte-St-Martin.

* * *

Les Galeries ont repris Véronique. Seule, l’affiche 
a changé; la distribution de la mignonne opérette de 
Messager est, ou â fieu près, restée la môme.

Mlle Van Loo, beaucoup moins maniérée que l'an 
dernier, el d'autant plus charmante; M. Defreyn, 
qui semble s’assagir enlin, et dans la même tendance ; 
M, Ambreville, un Séraphin qui fait goûter au public 
du paradis des joies séraphiques; M. Minarl, le 
meilleur des Loustot connus, sont toujours de cette 
petite fête des oreilles.

Véronique a été revue avec plaisir, malgré cer­
taines incartades du « petit âne » qui prête â de si 
jolis couplets et se permet de si vilaines choses! ..

Mlle Mariette Sully et M. Ambreville sont enga­
gés pour aller en mai-juin donner, pendant six 
semaines, au Coronet-Theater de Londres, des 
représentations de Véronique el des Petites Michu.

* *  *

Arlequin-Roi, pour ne pas être un de ces drames 
à la manière noire, tels qu’on les adore rue du Cirque, 
vient de rendre au public de l ’Alhambra à la fois le 
genre qu’il affectionne et 1 idole qu'il ne se lasse pas 
d’applaudir.

M. Henry lvrauss n’a eu qu’à paraitre pour faire 
converger sur sa personnalité et sa personne toutes 
les enthousiastes sympathies que son geste tour­
menté, ses ports de tète et sa prestance élégante lui 
assurèrent jadis et lui ont conservées.

On en a quelque peu oublié la pièce, qui est origi­
nale pourtant, dans sa donnée première, et qu’il est 
loisible de considérer connue une œuvre de satire, de 
philosophie ou de morale allégorique, au gré du 
spectateur.

Monté avec un soin soucieux de l ’effet scénique, 
Arlequin-Roi compte dans l ’interprétation, indépen­
damment de M. Krauss, qui a bien aussi ses qualités, 
une comédienne et un comédien de mérite : Mme Lau­
rent et M. Goubé.

Toutes réserves faites quant à la valeur dramati­
que de l ’œuvre représentée, le spectacle s'écarte 
assurément du répertoire banal.

* * *

A l ’Alcazar, un succès pour les Travaux d'Her­
cule.

La  pièce s'intitule opéra-bouffe, et elle justifie son 
titre de la plus joyeuse et de la plus spirituelle façon.

Paroliers et musiciens ont élargi le moule mytho­
logique et coulé dans la tradition fabuleuse des héros 
et des demi-dieux d’une faconde et d’une gaité bien 
modernes, sans choir jamais dans la parodie de 
tréteaux.

La  partition abonde de numéros thématiques d’une 
inspiration amusante ou mélodique. 11 y  a, au 
troisième acte, un pastiche choral de la musique 
arabe qui donne une bien réjouissante idée de l ’har­
monie chez les antiques.

Le  duo d’Omphale et d’Augias, l ’invocalion d’Her- 
cule à Jupiter, sur un rythme de valse chantée, 
maintes trouvailles aussi entraînantes émaillent cette 
œuvre d’originalité coquette.

Mme Lanthenay est une Omphale qui rassemble 
en elle toutes les séductions de voix, de jeu et de 
plastique.

M. Désiré fait un Hercule de rondeur couarde et 
de bonne humeur communicative ; M. Casa prêle à 
Augias sa jeunesse fougueuse, et avec eux toute la 
troupe, renforcée et extraordinairement prodigue en 
minois futés et en rondes épaules, mène allègrement 
les Travaux cl'Hercule jusqu’au couplet final.

* # *

M. Edmond Caltier a refait vendredi, au Cercle, 
la conférence sur la « harpe à travers les âges » qu’il 
fit applaudir l ’été dernier au Casino de Spa, puis 
chez S. M. la Reine.

L ’excellent et très érudit conférencier s’étail assuré 
le concours d’une jeune harpiste de beaucoup de 
lalent, Mlle LucileDelecourt, qui a joué en artiste de 
la harpe irlandaise, de la harpe à simple mouve­
ment et à double mouvement, et de la harpe chroma­
tique.

Mlle Sereno, la j.olie débutante de la Monnaie, a 
chanté, accompagnée par Mlle Delecourt, des chan­
sons anciennes, notamment une chanson tourangelle 
et en mélodie attribuée à Marie-Antoinelte, puis s’esl 
fait entendre dans des mélodies modernes de César 
Franck et Gabriel Faure.

Les deux arlistes ont élé chaleureusement applau­
dies, de même que le conférencier, qui a vivement 
intéressé son auditoire.

* * *

Le Cirque Royal a, en ce moment, une attraction 
de tout premier ordre : le dresseur de chevaux 
Northon B . Sinilli, dont le travail est tout à fait 
extraordinaire. Les chevaux les plus rétifs, les plus 
méchants, les plus indomptables sonl bientôt soumis, 
vaincus par la force et l ’habileté de ce dresseur sans 

; pareil.
C’est un spectacle passionnant qui attire la foule.

*  *  *

Nôüs rappelions l ’autre jour que Mlle L e ro u —  
l ’artiste applaudie l ’autre dimanche dans Brilanni- 

Icus, au théâtre du Parc —  avait joué les deux tra­
vestis des Chevaliers du Brouillard et de Hamlet, à 
l'Alhambra, il y  a quelques années.

Un incident marqua la première des Chevaliers 
du Brouillard. Jack  Sheppard —  le jeune criminel 
qu’incarnait Mlle Lerou —  a pénétré la nuit dans la 
maison où il va commettre un vol et, suivant les 
saines traditions du drame de l’Ambigu, il en profite 
pour .débiter une tirade. « Mon père était un voleur, 
c’est lui qui m’a mis au cœur ses instincts, j ’ai 
hérité de lui le don de marcher sans bruit et. de no 
pas plus laisser de trace de mon passage que l ’oiseau 
qui jiasse dans les airs. » A ce moment, Jack  Shep­
pard devait traverser la scène, mais Mlle Lerou 
avait, chaussé des souliers neufs qui, à chaque pas, 
se mirent à craquer horriblement. La  pauvre artiste 
avait beau lever les pieds, avoir l'air de marcher sur 
des œufs, le craquement s’accentuait. I l  y  eut une 
hilarité générale, et le don du père de Jack  laissa, ce 
soir là, le public plutôt incrédule.

*  * *

lia Scala de Milan fera son ouverture, selon la 
tradition, à la Saint-Etienne, c’est-à-dire le 26 décem­
bre, grâce ù une souscription que les habitants de 
Milan ont organisée entre eux, et qui a donné des 
résultats tels que, dès maintenant, ils sont à même 
de mettre à la disposition du duc Visconti, le grand 
protecteur du célèbre théâtre, la somme de 500,000 
francs. Le programme de la saison n’est pas arrêté 
encore. I l  est vaguement question d’un opéra de 
Puccini, qui est prêt, dit-on, mais dont le composi­
teur ne tient pas trop à donner la primeur au public 
milanais, chez lequel il n’a pas toujours rencontré le 
meilleur accueil.

Cet opéra n’est pas, comme on l’a dit, Cyrano de 
Bergerac. Le célèbre compositeur y  avait songé, 
mais, après mûre réflexion, il jugea que le thème si 
actif de la pièce de Rosi and ne lui convenait pas.

Sur ces entrefaites, il alla à Londres, où il enten­
dit une pièce, Mamade But, dont il fut tellement, 
enchanté qu’il jura de la transformer en opéra. U 
tint parole. E t  Mamade But va être prochainement 
représentée en Italie.

La  pièce se passe au Japon.
*  *  *

Un mot de Brahms.
Parlant un jour des compositions royales et prin- 

cières, le grand compositeur allemand répondit à 
nu de ses interlocuteurs qui se moquait d’unenouvelle 
œuvre royale ou impériale : “ I l  ne faut jamais parler 

, irrespectueusement des compositions de princes. On 
ne sait jamais qui peut en être l ’auteur. »

LETTRE DE P A R IS

L’événement théâtral de la semaine, c’est l’adaptation à la 
scène, par M. Henry Battaille, de t’œuvre universellement 
connue et admirée de Tolstoï : Résurrection.’

La première représentation a été donnée au théâtre de 
l’Odéon, le 14 courant, avec un succès à ce point éclatant qu’il 
a pris les proportions d’un triomphe !

Avec un tact parfait, avec une sûreté de main remarquable, 
M. Battaille a éliminé de sa pièce les longs discours et les 
exposés développés de théories philosophiques ; la pensée qui 
anime l’œuvre,le souille de pitié généreuse, de justice, de com­
passion humanitaire qui la vivifie et l’ennoblit, tout cela vous 
saisit et vous pénètre, simplement, par la présentation des faits 
scéniques et par quelques paroles brèves, concises, expressives 
étonnamment, qui, toujours à propos, nous obligent, tout en 
suivant le drame avec passion, à ne pas perdre de vue l’Idée 
grande, saine et forte, qui a présidé à sa conception.

La pièce de M. Battaille a cinq actes précédés d’un pro­
logue.

Au prologue, nous voyons le jeune prince Neckludow, alors 
lieutenant de l’armée impériale russe, séduire une jeune fille 
recueillie par les tantes de l’officier et traitée dans la maison 
avec plus d’égards qu'une servante.

Dix ans plus tard, le prince, comme juré, a à se prononcer 
sur la culpabilité; d’une fille de maison publique accusée d’avoir 
participé à l’empoisonnement d’un client de la maison.

Cette fille, c’est la vierge du prologue, Katioutclia qu’on 
nomme maintenant Moslowa.

Elle n’est pas coupable — et cependant le prince qui l’a 
reconnue ne parvient pas à la sauver; elle est condamnée à la 
prison, avec, pour suite, vingt ans de Sibérie.

Le prince,qui a une conscience haute et scrupuleuse,se con­
sidère comme la.cause première, comme l’auteur du malheur 
de la pauvre femme; il se dévoue i  elle, fait l’impossible pour 
obtenir sa grâce et après y avoir échoué, accompagne la mal­
heureuse en Sibérie et réussit enfin, au bout de peu de temps, 
à la faire gracier.

Il lui propose alors de l’épouser, elle, l’ancienne fille pu­
blique !

Mais Moslowa refuse, quoiqu’elle ait pour le prince autant 
d’amour que de reconnaissance; elle refuse parce qu’elle s’est 
purifiée par la douleur,par l’amour, parce qu’une autre femme 
s'est révélée en elle, parce qu’elle ressuscite à une vie nou­
velle d’honneur et de devoir qui lavera la faute du passé!

Neckludow sera libre, sa conscience est désormais tran­
quille, ses scrupules apaisés : il a obtenu une résurrection 
morale !

Que si le dévouement, l’abnégation, l’esprit de sacrifice du 
prince vous semblent anormaux — je vais plus loin — 
ridicules! rappelez-vous que nous ne sommes point là en 
France ni en Belgique, mais en Russie, dans le pays des 
nihilistes, des ■< skopits » — dans le pays de Tolstoï !

Je laisse d’ailleurs à d'autres le soin fâcheux d’ergoter sur 
des détails, de critiquer telle ou telle scène — je ne puis pas ne 
point clamer mon admiration devant cette belle œuvre — et 
je la clame !

Se bouchent les oreilles ceux qui craignent d'en être 
assourdis !

Résurrection comporte un grand nombre de rôles ; deux 
seulement sont importants, considérables : celui du prince, 
celui de Moslowa.

M. Dumény a peut-être trouvé dans le personnage de 
Neckludow, la plus belle création qu’il ait faite jusqu’à 
présent; il çst d’une autorité, d'une sincérité, d’une vérité 
devant lesquelles doit s’effacer toute critique.

Quant à Mme Berthe Bady, dont les étrangetés ne m’enthou­
siasmaient guère, alors qu’elle jouait à « l’Œuvre », je n’hésite 
pas à déclarer qu’elle vient de se classer au nombre des trois 
ou quatre artistes femmes, réellement complètes et de criante 
humanité, qui illustrent actuellement nos scènes parisiennes.

Il n’y a que des compliments ù adresser aux autres inter­
prètes, de même qu’il convient de féliciter hautement 
M. Ginisty d’avoir monté Résurrection et de l’avoir fait avec 
un soin, une conscience, un souci du détail exact comme de 
l’atmosphère générale, qui, vraisemblablement, imposeront 
silence aux grincheux hostiles à sa direction.

A.- C h a r l e s  Vogel.

Mondanités
Jeudi, le Roi a reçu, à Bruxelles, Msr Granito di Belmonte, 

nonce apostolique, qui a offert à Sa Majesté les félicitations 
du corps diplomatique accrédité près la Cour de Belgique pour 
l’beureuse issue 'de l’atientat odieux et insensé tenté sur la per­
sonne de notre souverain, le 15 novembre dernier. Par une 
tradition constante, on le sait, le nonce du Pape fait office de 
doyen du corps diplomatique, et il a exprimé en cette circon­
stance les sentiments de tous les ministres, envoyés extraordi­
naires et chargés d’affaires des divers pays représentés à 
Bruxelles.

A cette occasion encore, le Roi a reçu directement des sou­
verains et chefs d’Etats, des télégrammes pleins de cordialités 
qui montrent en quelle haute et affectueuse estime Sa Majesté 
est tenue en Europe et dans le monde entier. Parmi ces témoi­
gnages, celui, tout particulièrement ému, envoyé par le roi 
d’Italie a été des plus apprécié.

*  *  *

Lundi dernier un grand diner officiel a été donné au Palais 
de Bruxelles, en l'honneur de la mission extraordinaire char­
gée d’annoncer au roi Léopold l’avènement au trône de Saxe 
du roi Georges.

La mission, composée du général de Treiscbke et du major 
baron Bodenhausen, a été cherchée à l’hôtel où elle était 
descendue par lé général Strauch, aide de camp. Le grand- 
maréchal de la Cour, comte John d’Oultremont a reçu les 
envoyés à leur arrivée au palais et les a conduits dans le salon 
bleu, où le baron de Favereau, ministre des affaires étran­
gères, les a présentés au Roi et à la princesse Clémentine.

Assistaient au diner : Comte de Walwitz, ministre d’Alle­
magne, et le personnel de sa légation; comte J. d’Oultremont, 
grand-maréchat de la Cour; comte d’Assche, maitre des céré­
monies; baron de Favereau; les dignitaires de service; le 
bourgmestre de Bruxelle?, M. De Mot; M. Everard, doyen de 
Sainte-Gudule, etc.

Le général a été nommé grand-cordon et le major, officier 
de l’Ordre de Léopold.

* * *

Cette semaine, le comte d’Azevedo du Silva, le nouveau 
ministre de Portugal à Bruxelles, a présenté au P̂ oi ses lettres 
de créance.

# *  *

Le comte Frédéric van den Steen de Jehay, conseiller de la 
légation belge à Constantinople, qui était venu passer un congé 
en Belgique, vient de rejoindre son poste.

* *  *

C’était lundi dernier l’anniversaire de naissance de S. A. R. 
la comtesse de Flandre, née le 17 novembre 1845. Il y a eu 
réunion familiale au palais de la rue de la Régence, où le Roi, 
la princesse Clémentine, le prince et la princesse Albert se sont 
rendus pour présenter leurs félicitations à la comtesse.

Mercredi, fête patronale de la princesse Albert, il y eu éga­
lement réunion inLime au Palais de la rue de la Science. La 
princesse Clémentine a offert à sa cousine de magnifiques 
gerbes de fleurs.

* *  *

Un service solennel a été célébré samedi dernier à Rome, en 
l’église du collège belge, à la mémoire de la reine Marie-Hen­
riette. Le corps diplomatique accrédité à Rome et les notabi­
lités de la colonie belge y assistaient. Le cardinal Rampolla, 
représentant Léon XIII, a doiiné l’absoute.

*  *  *-

Le yacht Mouzzaffer-ed-Dine, qui, sous le nom de Selika, a 
longtemps appartenu à M. Robert Osterrieth, a quitté la semaine 
dernière le port d’Anvers pour le golfe Persique. On sait que le 
Shah a acquis ce joli navire lors de son dernier séjour en Bel­
gique. Il sera affecté en Perse au service des douanes. L’équi­
page qui conduit le Mouziaffcr cd-Dine là-bas est entièrement 
belge.

* » *
On annonce les prochains mariages :
De Mlle Ida de Becker, de Louvain, fille de feu M. Ilippo- 

lyte de Becker et de Mme de Becker, avec M. Norbert Cardon 
de Lichbuer;

De Mlle Hélène Robyns de Leu avec M. Robert Mingers.
* * •

Le 19 courant a été célébré, â Agimont, le mariage de 
Mlle Marie-Louise Puissant d’Agimont avec le baron Ignace 
de Viron. Les témoins de la mariée étaient le baron Durutte et 
M. Edmond Biourge, ses cousins ; ceux du marié les barons 
de Viron de Diéval et Robert de Viron, ses frères.

La mariée était idéalement jolie.dans sa robe princesse de 
satin blanc. Remarqué : la douairière Puissant d’Agimont, en 
brocart hortensia couverte de dentelles ; Mme de Séjournet de 
Ramegnies, gris-argent et applications de Bruxelles ; la 
baronne Henri de Roest d’Alkemade, soie rose et gaze ; la 
baronne de Viron de Diéval, vieux rose et dentelles noires ; 
la baronne Robert de Viron, soie pompadour, garniture 
d’acier très élégante, la baronne Léon de Viron, satin coque­
licot ; Mme Ranscelot, superbe robe en brocart blanc, garnie 
de dentelles noiies ; Mlles Madeleine et Laurence Puissant 
d’Agimont,en soie rose ; Mlle de Sébille d’Amprtz.en drap gris 
perle et petit-gris ; Mlles Francisca et Hélène van Innis, en 
soie bleue et rose.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux jeunes époux par 
l’abbé Vinnaux, doyen de Rumigny, ami de la famille ; l'har­
monium était tenu parle maitre de chapelle de Givetetle révé­
rend curéd'Hastière accompagnait de son violoncelle; ces deux 
artistes remarquables ont enlevé avec maestria la Marche 
nuptiale do Mendelssohn ; Mlle Matot, d’une très jolie voix de 
soprano, a chanté l’A ve Maria dejGqunod.

* *  *
Le 29 novembre prochain on célébrera, à Buenos-Ayres, le 

mariage de M. Maximilien d’Eiseley, de Rio-Janeiro, avec 
MlleSylviade Oliveira César, sœur de Mme Edouard Wilde, 
la charmante femme du ministre de la République Argentine a 
Bruxelles.

Les témoins seront, pour le fiancé : M. Cyro d’Azevedo, 
ministre du Brésil à Buenos-Ayres, et M. Benito Villanueva, 
président de la Chambre des députés argentine ; pour la 
fiancée : le général Roca, président de la République argen­
tine, et M. E. Wilde, ministre de la République Argentine à 
Bruxelles.

Les jeunes mariés se rendront à Paris pour y passer deux 
ans.

* * *

On annonce la mort, à Bruxelles, de Mme Pauline-Stéphanie 
Rogier, veuve de M. Edouard De Grelle. La vénérable défunte, 
âgée de 93 ans, était la sœur de Charles Rogier, l’illustre fon­
dateur de notre indépendance, et :de Firmin Rogier, qui fut 
ministre de Belgique à Paris. C'était une femme d’une intelli­
gence supérieure, douée d’un cœur excelîent et du caractère le 
plus noble. Elle avait vingt et un a!ns quand son frère Charles 
partit pour Bruxelles, lors de la révolution, à la tête des volon­
taires liégeois. Elle aimait à raconter les importants événe­
ments politiques auxquels elle avait assisté.

Mme veuve Edouard De Grelle était la mère du comte De 
Grelle-Rogier,ministre plénipotentiaire de Belgique à La Haye, 
et la belle-mèro de M. Théodore Radoux, directeur du Conser­
vatoire de Liége. Elle est morte, avenue Galilée, dans la mai­
son que la nation avait ofiérte à Charles Rogier.

*  *  *

L’usage de la canne pour les femmes est tout à fait géné­
ralisé en Angleterre. Il s’insinue dans nos mœurs. Les person­
nes qui prolongent tard leur séjour à la campagne l'adoptent en 
général pour leurs promenades. La canne en bois de laurier à 
béquille d’or est très élégante. Toutefois, le jonc ancien avec 
pomme en émail translucide ou ■ bien de plusieurs ors ciselés 
est encore plus en faveur. C’est là Un cadeau que l’on peut offrir 
à une jeune femme. Nous l’indiquerons spécialement aux jeunes 
gens, comme souvenir de mariage à une fiancée amie. Les 
jeunes filles modernes ont l’âme énergique. Elles n’attacheront 
à ce présent aucune intention à double sens.

* *  *

Vendredi, 14 novembre, a été célébré en l’église d’Ensival, un 
service funèbre en l’honneur de la baronne Ferdinand del 
Marmol. La défunte, née Adrienne de Macar, était la fille de 
M. Julien de Macar et de Mme née Elise d’Awans.

De ce mariage sonl nés sept enfants : Adrien, Isabelle, 
Gustave, Marie-Antoinette, Marie-Louise, André et Julien.

Armes de la famille del Marmol : Ecartelées au I et 4, coupé 
d'azur et de sinople, au lion d'argent, armé et lampassé de 
gueules couronné d’or, brochant sur le tout, soutenant une 
croix écotée d’or, et appuyé sur une colonne d’argent, mise en 
bande, la tête reposant sur le pied de la croix, qui est del 
Marmol, au 2 et 3, de sable au lion d’or, armé et lampassé de 
gueules, à la bande de gueules, chargée d’un losange d’or 
brochant sur le tout qui est de Dangleberghe, couronne de 
baron. Cimier : le lion issant de l’écu. Tenants : deux sauvages 
de carnation, couronnés et ceints de feuillages, armés de leurs 
massues. Devise : Marmorant durant.
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Le même jour étaient célébrées, à Paris, les obsèques du 
comte Alfred de Sauvage, qui avait épousé la baronne Delphine 
de Macar.

Le défunt était le (ils du chevalier Etienne de Sauvage, créé 
comte en 1855, qui fut avocat, membre du Conseil de Régence, 
président du Conseil provincial de Liége, membre du Congrès 
et fut nommé gouverneur en 1830, ministre de l’intérieur en 
1831, président de la Cour de cassation en 1832 et président 
du Conseil héraldique depuis sa création jusqu’à son décès, le 
24 août 1867.

Armes de la famille de Sauvage : Parti : à dextre d’or au 
sauvage de carnation tenant une massue appuyée sur l’épaule 
droite; à senestre d’azur au lion d’or lampassé de gueules, la 
queue fourchoue et retournée sur le dos. Couronnes : de comte. 
Heaume couronné. Cimier : le sauvage issant de l’écu. Sup­
ports : deux lions d’or, lampassés de gueules, tenant une ban­
nière aux armes de l’écu. Devise : Quod fas et ju ra  volunt.

♦ * *
La vogue du Royal Saint Mairoeaux ne fait que s'affir­

mer de plus en plus, tout comme le succès du Grand Mar- 
nier cordon rouge, la liqueur à la mode.

» * *
Petite correspondance. — Madame de B-, à G. — Inutile de 

vous arracher les poils de vos lèvres, ni de faire usage de dépi­
latoires; l’unique procédé vraiment pratique,qui fera à jamais 
disparaître votre duvet, est celui appliqué par un docteur amé­
ricain depuis peu établi à Bruxelles. Son adresse, la voici : 55, 
ruedu Prince Royal (près avenue Louise).

Allez le voir entre 3 et 5 heures. Il débarrassera vos lèvres 
et vous garantira que celles-ci conserveront toute leur grâce 
naturelle comme les lèvres d’un enfant.

* * *
Nos élégantes ont adopté pour coifléur M. Jacquemyns, dont 

les doigts sont habiles et dont le goût est impeccable. Aussi 
son salon de la rue Royale, 116, ne désemplit-il pas.

* * *
Dédié aux personnes habiles aux beaux travaux de main. 

C’est un store de linon blanc uni, bordé d’une bande de lin filet 
brodé. Cette bande est encadrée de deux entredeux de dentelle 
Renaissance à gros reliefs de dessin différent. L'ensemble devra 
avoir trente-cinq centimètres environ. Pour terminer, on fera 
une frange en macranée, cet ingénieux travail du dix-huitième 
siècle, qui consiste à exécuter un effilé à tète avec de longs brins 
de fil à points noués. L'effet du store, à demi-baissé, est extrê­
mement élégant. La variété de ces différents travaux enlève 
toute monotonie à un ouvrage de longue haleine.

L e  cachet d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n’hésitent pas à 
employer la Crème, la Poudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
Exiger le nom de l’inventeur J. SIMON.

S É S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

* * *

P‘ la rieept.de nouv. an, décorez vos fen.av.nos vitraux en art 
nouv.,mis en plomb et en cu iv re  (dern.création) . Dem.nouv. 
album, proj. et prix. E .-M .B au er & Cie, 37 ,rue Grétry, Brucc. 

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries.Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderalagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopaldi).
*  *  *

La Chartreuse est la première marque du monde.
* * *

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 3S,
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola-
terie  de R oyat et de V ic h y .

• * *
C O IFF E U S E -ondu latrice , pour se fa ire c lioatè le , 

désire coiffer dames par abonnem ent à p rix  modéré. 
É c rire  « M iranda », Agence Rossel.

*  *  *
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, voir Maison 

Coosemans, rue Royale, 15.

Mmc E. Birner, dont les concerts historiques du chant firent 
sensation l'hiver passé, donne des cours en son domicile, rue 
de l’Amazone, 28 (Quartier Louise). — Interprétation des 
anciens maîtres italiens, allemands et français. — Répertoire 
de concert et de théâtre, classique et moderne. — Répertoire 
de salon pour dames amateurs. — Cours de solfège (méthode 
spéciale), de diction et de déclamation lyrique.

M U S I Q U E
Concert Ysaye. — Ce concert, grâce aux deux virtuoses 

M. Hugo Becker et Mme Kleeberg-Samuel, avait attiré beau­
coup de monde.

M. Becker est un violoncelliste d’une absolue correction, 
jouant sans peine, avec une netteté exceptionnelle, un concerto 
de Dvorack hérissé de difficultés, qui le rendent peu accessible 
à d’autres artistes; mais son jeu est un peu mécanique et 
froid. M. Becker est de ceux qui doivent préférer la musique 
de chambre aux grands concerts.

Son succès a néanmoins été très grand et on l’a plusieurs fois 
rappelé tant après l’exécution de ce concerto de Dvorack, qui, 
tout en renfermant de jolies pages, est dans son ensemble d’un 
intérêt médiocre, qu’après le lied de Vincent d’Indy.

Applaudissements et rappels aussi pour Mme Kleeberg- 
Samuel, qui a joué avec beaucoup de pureté le concerto en 
sol de Beethoven, et a délicieusement interprété une Barca- 
rolle de Chopin et une Gigue de Hændel.

Mme Kleeberg est une pianiste de premier ordre, au jeu 
personnel et distingué.

L’orchestre, dirigé par M. Eug. Ysaye, a exécuté une 
fantaisie un peu trop développée sur deux JSToëls wallons, 
œuvre fort intéressante, dénotant chez son auteur M. Jongen 
une entente remarquable des ressources multiples et variées de 
l’orchestre.

Le concert bien long, commençait par l'ouverture de 
Roméo et Juliette, de Tschaïkowsky, et finissait par la 
Méphisto valse, de Liszt. F. L.

*  * *

M. Désiré Demest, professeur de chant au Conservatoire de 
Bruxelles,vient de faire éditer un Manuel d'exercices de chant.

Ce volume sera d’une grande utilité pour tous ceux qui se 
livrent à l’étude du chant, car,sans être une méthode théorique 
nouvelle, il renferme tous les exercices de gymnastique vocale 
indispensables pour la pose de la voix, le chant soutenu et la 
vocalise.

Quiconque pratiquera assidûment et consciencieusement les 
162 exemples recueillis et annotés par l’excellent chanteur 
qu’est M. Demest, est assuré d’arriver à donner à la voix l’éga­
lité et la souplesse indispensables.

* * *

Pour rappel : dimanche 7 décembre, à 2 heures, premier 
Concert Populaire sous la direction de M. Sylvain Dupuis, 
avec le concours du prestigieux pianiste M. FerruccioBusoni, 
qui exécutera le cinquième concerto de Saint-Saëns, prélude, 
choral et fugue de C. Franck.

L’orchestre exécutera la Symphonie pastorale de Beethoven, 
une Ode symphonique de M. Raway ( lrc exécution) et l’ouver­
ture du Vaisseau Fantôme.

Dimanche 23 novembre, à 3 heures, au marché de la Made­
leine, concert organisé par la Société Bruxelles-Attractions, 
avec le concours de la musique du 2° régiment de Guides, 
sous la direction de M . Ed. Simar, et de Mlle Estelle Servais, 
cantatrice.

* * *

Vendredi 12 décembre, à 8 heures 1/2, à la Grande Harmo­
nie, concert avec orchestre sous la direction de M. François 
Rasse, chef d’orchestre de la Monnaie, donné par Mlle Jeanne 
Blancard, pianiste, de Paris, avec le gracieux concours de 
Mme Emma Birner, cantatrice.

E S C R I M E
La saison d'escrime promet d’être très animée cette année; 

à voir l’empressement que mettent les différentes salles de la 
capitale ainsi que de la province à organiser des assauts 
d’entraînement, on peut en conclure que nos escrimeurs ont 
hâte de se trouver en une forme brillante pour les prochaines 
fêtes à programme.

Les salles des professeurs De Bel et H. Dupont, de Bruxel­
les, et Thirifay, de Liége, ont donné l’exemple de cette activité.

Nous ne citerons pas tous les amateurs et professeurs qui 
prirent part à ces réunions, ils furent trop nombreux, toutes 
les salles s’y étant fait représenter.

Il est probable que les autres salles d’armes vont suivre et 
organiser à leur tour des réunions, si prisées de tous les escri­
meurs.

Le Cercle d’Escrime de Bruxelles annonce à son tour un 
assaut intime qui aura lieu dans la première quinzaine de 
décembre.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
LA HAVANE

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

T ransactions Financières
et commerciales, honnêtes et sérieuses. — Achat de 

titres dépréciés. — Reports. — Prêts divers sur 
garanties. — Renseignements. — Arrangements 
d'affaires commerciales. — Associés. — Brevets. — 
Examen de toute demande absolument gratuit,

Adresser lettres signées : IMPARTIAL, 1-8, rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

PAS CONFONDRE AVEC AGENCES

Le plus beau choix de
CORSETS

les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAISON DE VENTE

A LA CRÉOLE
53, avenue du Midi, 53

BRUXELLES

POOR MAIGRIR. c Ï Ï E Ï ' S S üi
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 61, rue W é ry .

SOINS DE LA FIGURE. contre les rides et
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits amé­
ricains contre les rides, points noirs, tacties de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

FO U R N ITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait finis
pro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcham p, UCCLE

T é l é p h o n e  4 3 7 5

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L 0 E U 1
Fleuriste brevetée lie S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S
Expéd i t ion  en  p rov ince

e t  à  l 'é t r an g e r .  Téléphone 121S

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS 
" V a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9,RUE DES PAROISSIENS

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, rue de Flandre, Bruxelles

Fprm ue de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

Ü A S S O N  V I L L E
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S

Plantes naturelles conservées

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.)

«s, hli:
B R U X E L L E S

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, rie Latérale, Bruelles.

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :
F .  M I J 8 C H ,  ^ ^ 4 ,  r u e  R o y a l e ,  B r u x e l l e s

Maison D A V I D ,  W A L T H E R  a  CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 189 7

SPÉCIALITÉ DE ROBES, MANTEAUX, FOURRURES, PELISSES
COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e p r o v e n a n c e  d ir e c te

P R I X  T R È S  AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

d» Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La C”  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande 1”  qualité.

mieux vaut prévenir que guérir,
et co garde corsets placù dans un corsot neuf cm péclit 
la déchirure des coutures et lo bris des baleine», 
et supprime surtout ccb affreux plis qui se form ent 
si vite et déparent l’aspect do la plus ]oll“^ ta lllo . 

N’épaissit.paa la taille. Se trouve dans toutes les merceries.

GROS : 214, Boulevard du Hainaut

COMERCIAL CIGAR C°
49 , B ou levard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

L e P rin ce  de G alles, M a ra v il la ,  M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes, a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

l i q u e u r

GRAND CUINCY fneor*nge
AGENT GÉNÉRAL

pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Ionise

BRUXELLES
Produit recommandé :

FaDrline di lin lilis  m Baition it Joie



Pour êti-e Iiabillé clans les règles de l’art,il faut s’adresser à  " la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants “AUX I%EUF Ir̂K-C) VIÎ CES», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3270

Confiserie, Ghocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 

ARTICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a r is  

Desserts e t Bonbons BO ISSIER

l ü .  R e u m o x t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUÏELLES Téléphone n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE
A Y  A L  A

E X T R A -D R Y
Dans tous les bons res ta u ran ts  e t hôtels et 

chez les négociants en v ins e t les agences de la  
M aison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A u g u s t e  H A R R E
PROPRIÉTAIRE 

6  et 8, ru e  d es  H a ren g s , 6  et 8 
Téléphone n° 2491

M aison LE L O R R A IN

Aug. LE LORRAIN Fils
SUCCESSEUR

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[à cùté du théâtre, des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails. Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C A D E A U X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN E. CAPIT
R u e  de l’É e u y e r , 19 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N» 1 0 1 0

Propriétaire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  r  E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v e n  après les th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L'Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  Ste-G udule, B ru x e lles  
Usines: 5 8 , ru e  P ré v in a ire , A nderlech t

INSTALLATIONS INTERIEUIIËS
Plus de 80,000 LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

BRONZES D’ECLAIEAGE
Fabrication et Transform ation de L ustres  

et A ppareils de tous styles

C O N N A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

MAISON MEXICAINE
! . .  U 4 T H O T

15, rue  Ju les Van P raet, B R U X E L L E S  (Bourse > 
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 

C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E
— C igarettes  ru sse s  — Im p o r ta t io n  d ir e c te  —

Maison de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

5 1 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  5 1
BRUXELLES

T é l é p h o n e  2 0 0 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T éléph on e 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les Salles Stevens 
114, bou levard  Anspach et 19, rue des P ierres, B ruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T élép h on e  4 7 6 2 .

SANTÉ Â TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H Ü M A . le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve < toute* les pharmacies
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AIE Théâtre Royal de la Monnaie

F  A U  S T
Grand opéra en cinq actes et dix tableaux. — Paroles de M. C a r r é  et J. B a r b i e r .  

Musique de Ch. GOUNOD.

D ISTRIBUTION

Faust..............  . , MM. DALMORÈSMéphistophélès............ D’ASSYValentin................  VIAUDWagner................  COTREUILMarguerite................Mmes STRASYSiebel . .    EYREAMSDame Marthe..............  PITON
Au 1er acte. —  Grande V a lse , dansée par les Dames Coryphées et les 

Dames du corps de Ballet.

Au 4° acte. — L a N uit de W a lp u r g is , Ba lle t dansé par M 1"05 Boni, 
Charbonnel, Crosti, Pelucchi, Verdoot, les Dames Coryphées et les 
Dames du corps de Ballet.

AU FOYER. BOCK GRTTBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C* THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o n t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  E tc .

La Mnsiquo jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez
J .-B . KATTO , 46-48, ne Je l’Écnyer

B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1 9 0 2

PIANOS

6 D N T H E RRue Thérésieivive, <>
F o u r n is s e u r  d es  C o n s e r v a to ir e s  et É c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

A LA R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  

139, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
In s t r u m e n t s  d ’a r t is te  

e t d e  s a lo n

47, Boulevard Anspach (Entresol)
L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e l l e s

FOURRURES
L. M ICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

T6 eneit il# t a  et Mae i’Iieine fourrés

U , P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  Il
—— 5 P A R I S  l— —

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
ORIZA L A C T É  , Lotion émulsive. 
SA V O N  OR IZA,  pour le Visage.

f  A R F U M E R 1B  ^ P E C IA L B

aux V I O L E T T E S  au C Z A R

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÊESdu RIGHI

mim osa d o r é

ROYAL LEGRAND  
SOLEIL de ITIINUIT

Parfums solidifiés

Jfleurô-fJachetô
* P a r fu m é e s .

SEUL AGENT POUR L A  BELGIQUE :L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.
E D .  B A H A T

C h ir u r g -ie n -p ^ d ic u r e
ru e  d u  P ré s id e n t , 28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E 2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle.

nPBim SUE PAPIER DE U MUSAIIEYÏ, 
1 2 -1 4 , rue d* la Buanderie
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Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes d même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l’ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d’abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie

Le Crépuscule des Dieux

R ich a rd  W a g n e r

A  peine la dernière représentation de Tristan et 
Yseult est-elle terminée, que voici déjà la reprise 
du Crépuscule des Dieucc, ce drame lyrique qui, pour 
sa difficulté d’exécution artistique et matérielle, n’a 
jamais été donné en français sur une scène où l’on 
joue le répertoire et qui n’est représenté en Alle­
magne que mutilé et amputé.

On se demande comment la direction, malgré toute 
son activité, a pu arriver à reprendre au cours de la 
saison, sans un jour de relâche, comme s’il s’agis­
sait d’un opéra quelconque, cette œuvre colossale, 
grandiose synthèse de la Tétralogie.

E t durant cette sensationnelle soirée, une des plus 
belles qui se puissent rêver, il n’y  a pas eu une seule 
faute, on n’a pu relever aucune négligence. Même 
dans les plus petits détails nous retrouvons le souci 
d’art, la grande conscience et l ’intelligence qui ont 
présidé l ’an dernier à la première représentation.

Il  semble même —  c’est le cas pour les artistes 
comme pour l ’orchestre— que l’ensemble soit encore 
plus fondu, mieux équilibré dans toutes ses parties 
el que tout ce monde qui collabore à l ’éditication de 
cette belle œuvre d’art en ait davantage pénétré les 
magnifiques beautés.

Ce résultat est merveilleux et mémo à Bayreuth 
il n:a point été dépassé.

Mme Litvinne, qui s’est assimilé les drames 
wagnériens et qui en fait vivre avec tant de talent 
les héroïnes, qui devient Brunnehilde après avoir 
été Vénus, Eisa, Iseult, est actuellement, dans le 
plein épanouissement de son grand talent, la plus 
belle des cantatrices wagnériennes.

On ne saurait imaginer une interprète plus noble, 
pénétrant davantage la pensée géniale du maitre 
allemand, et sa voix d’une pureté idéale domine et 
plane sans la moindre fatigue au-dessus tics sonorités 
opulentes de l’orchestre.

Mlle Olitzka remplace dans le rôle de Waltraute 
Mme D ’Hasty.

Mlle Olitzka met au service du personnage un 
organe puissant et sonore qui domine l ’orchestre sans 
effort. E lle  apporte dans la composition du person­
nage une grande conscience et la scène avec Brunne­
hilde, qui est musicalement une des pages les plus 
émouvantes du drame, a élé rendue avec talent par 
cette artiste.

M. Dalmorès, avec plus de facilité, une autorilé 
plus grande, a repris possession de ce rôle de 
Siegfried qu’il lient avec tant d’éclal el qu’il chante 
avec une si belle ardeur.

M. Bourgeois, un remarquable Hagen, s’est par­
ticulièrement distingué. Jamais l ’appel aux armes 
n’a retenti plus formidable dans la vallée du Rhin

M. Albers chante le rôle de Gunther avec une 
voix plus mordante que l ’an dernier et le met 
davantage en relief.

M. Viaud est un Alberich remarquable, bnn que 
nous préférions à son interprétation trop tendre d’au­
jourd’hui le caractère mâle et fruste qu’il lui donnait 
naguère.

Mlle Strasy fait une séduisante Gutrune et 
compose son personnage de façon très intelligente.

Les Nornes et les filles du Rhin —  jamais ce trio 
ne fut mieux interprété par un ensemble plus 
homogène —  élaient Mmes Olitzka, Maubourg, 
Strasy, Sylva et Sereno.

Les autres petits rôles, confiés à MM. Cotreuil, 
Durand, Colseaux et Disy, étaient également bien 
tenus.

A citer les chœurs qui ont fait preuve de justesse 
et de vaillance.

L ’orchestre, qui a la part du lion, était dirigé par 
M. Sylvain Dupuis, et l ’on sait que l’éminent capell- 
meister ne laisse jamais rien aller â l ’aventure. 
Sous cette direction volontaire et rythmique les 
musiciens ont donné de cette partition si considé­
rable et si touffue une interprétation remarquable 
de clarté et de noblesse, sans une distraction, sans 
une faute de goût.

La  mise en scène étail très soignée et les jeux de 
lumière donnaient aux décors superbes de M. Du­
boscq l ’illusion complète de la réalité.

Le  public, qui était venu en foule à ce spectacle 
modèle, a manifesté son admiration par des applau­
dissements nourris et a fait à Mme Litvinne, à 
M. Dalmorès et aux principaux interprètes, plusieurs 
fois rappelés, de véritables ovations.

La Korrigane

Ce ballet, qui eut grande vogue à l'Opéra, vient, 
après d'assez longues années d’attente, d’obtenir un 
vif succès à la Monnaie.

Le  livret de M. Coppée a fourni au compositeur 
une succession de tableaux animés et pittoresques, 
et la partition bien joliment orchestrée de M. W i- 
dor, pleine de pages délicates, d’inspiration char­
mante, contient des morceaux, tels que la valse,

la “ sabotière >>, le pas d’Yvonette, qui justifient le 
maintien au répertoire de celle œuvre aimable.

L ’interprétation en a élé excellente. L ’orchestre, 
conduit par M. Rasse, a eu de la précision, de la 
délicatesse et du rythme, et le corps de ballet a 
manœuvré à souhait.

Gros succès pour Mlle Bordin, justifié par sa vir­
tuosité gracieuse, sa mimique expressive, la variété, 
et l'esprit qu’elle met dans l’exécution de ses danses.

Applaudissements très mérités aussi pour Mlle 
Charbonnel, la reine des Korriganes, Mmes Crosli 
et Pelucchi, pour MM. Sarracco et Ambrosiny, 
deux mimes excellents. F . L .

Théâtre Royal du Parc
L ’unique représentation de Coquelin cadet dans 

l'Abbé Constantin a coupé d’originale façon la se­
maine dramatique au Parc.

On s’attendait si peu, chez nous, à voir un jour le 
père du monocoquelogue revêtir la soutane élimée 
du bon ecclésiastique mis à la scène par Ludovic 
Halévy, qu’une véritable foule, très mondaine et 
toute fraîche de jeunesse, était accourue,attirée à la 
fois par la pièce et par son curieux interprète.

A  ceux qui feraient montre de quelque scepti­
cisme à l ’endroit du souple et complexe comédien, et 
se 1 imagineraient mal dans un rôle fait de bonho­
mie placide et attendrie, disons que Coquelin cadet a 
composé avec un art entièrement personnel la phy­
sionomie de l ’excellent curé de campagne, qu’une 
suite de circonstances très simples, en somme, 
transforment involontairement en une sorte d’agent 
matrimonial.

Tant de naturel et de sérénité d’àme rendait assez 
malaisée la lâche de la troupe qui accompagnait 
dans sa tournée le nomade sociétaire de la Comédie- 
Française.

Mme Laure Fleur, MM. Albert et Garay ne sont 
pas cependant —  il s’en faut! — les premiers venus. 
Mais le succès, tout le succès, était dévolu d’avance 
à Coquelin cadet, qui, pour le parfaire, a dit comme 
il sait dire quelques-uns des monologues qui contri­
buèrent si puissamment à sa renommée.

La saveur du spectacle en a élé plus variée et plus 
vive. Le public en a témoigné par de multiples 
rappels.

Choses de Théâtre
Une jeune et jolie femme élégante, dont les habi­

tués de la Monnaie n’ont certes pas perdu le souve­
nir, Mme Paulin, qui fut sous la direction pré­
cédente la plus sémillante des dugazons, vient 
d’ètre engagée par MM. Kufferath et Guidé. 
Mme Paulin jouera lundi le rôle de Mistress Bentson 
dans Lakmé,chantera une Valkyrie dans la prochaine 
reprise de la Valkyrie et reprendra bientôt le rôle 
de Dame Marthe de Faust, qui ne sera plus confié a 
la duègne afin de restituer au quatuor du jardin 
toute son importance musicale.

Mlle Olitzka,qui a chanté vendredile rôle d’une des 
Nornes et celui de Waltraulo dans la Valkyrie, est 
une des interprètes en vue des drames wagnériens. 
Mlle Olitzka, une chanteuse d’origine tchèque, s’est 
fait applaudir pendant trois saisons au Covent-Gar- 
deh de Londres, a fail plusieurs tournées en Améri­
que avec M. Grau et, l ’été dernier, a produit sensa­
tion à Paris, lors des représentations wagnériennes 
au Château d’Eau.

E lle  y  a fait admirer dans le rôle de Waltraute 
et dans celui de Brangaene de Tristan sa voix

magnifique de contralto et son artistique compréhen­
sion des œuvres.

Un détail: Mlle Olitzka a chanté le répertoire des 
contraltos en russe, en allemand, en français, en 
anglais et en italien.

Avec Mme Litvinne, qui chante en français, en 
allemand, en tusse, en polonais et en italien; avec 
M. Dalmorès, qui chante en français el en allemand ; 
avec M. Engel, qui chante en français, en allemand 
et en italien; avec M. Albers. qui clianle en fran­
çais, en néerlandais, en allemand et en ilalien, 
Mlle Oliizka complète la troupe des chanteurs poly­
glottes.

La représentation-de demain lundi s’annonce très 
brillamment. La  location est importante et les répé­
titions de Lakmé font présager un succès d'interpré­
tation,

C est dans cet ouvrage que Mme Landouzy fera sa 
rentrée el que M. Clément, le ténor- fêté de l'Opéra- 
Comique, fera sa première apparition à Bruxelles.

Mlle Maubourg chantera le rôle de Malil<a, 
Mlle Eyreams celui de Miss Ellen qu’elle a joué 
à l ’Opéra-Comique, Mme Paulin celui de Mistress 
Bentson et Mlle Tourjane celui de Miss Rose.

M. Belhomme chantera 'e rôle de Nilakanlha 
qui lui a valu de vifs succès, M. Boyer celui de 
Frédéric, et M. Forgeur celui d’Hadji.

Lakmé fut chantée pour la première fois à la 
Monnaie, sous la direction Dupont-Lapissida, le 
29 novembre 1880.

Cette première, à laquelle assista Delibes, eut un 
succès retentissant.

Les premiers interprètes furent Mmes Vuillaume, 
Castagné, Legault, Gandubert et Gayet, MM. Engel, 
Renaud, Isnardon et Gandubert.

Sauf accident, voici le programme de la semaine :
Dimanche 30, en matinée, à 1 h. 1/2, quinzième de 

la Fiancée de la Mer-, le soir, à 7 h. 1/2, abonne­
ment suspendu, Carmen-, lundi 1er décembre, leprise 
de Lakmé, pour la rentrée de Mme Landouzy et la 
première représentation de M. Clément, premier 
ténor de l ’Opéra Comique; mardi 2, le Crépuscule 
des Dieux; mercredi3, Carmen; jeudi 4, seizième re­
présentation de la Fiancée de la Mer, au bénéfice 
du Progrès de Saint-Gilles; vendredi 5, le Crépus­
cule; samedi G, Carmen.

A cause du Concert populaire, il n’y  aura pas de 
matinée dimanche prochain, 7 décembre. Le soir, 
pour les représentations de M. Clément et de 
Mme Landouzy, Lakmé. Le spectacle sera complète 
par la Korrigane.

La quatrième et dernière représentation du Cré­
puscule des Dieux est fixée au lundi 8 décembre.

Pour ses dernières représentations, qui seront 
données en décembre, Mme Litvinne chantera la 
Valkyrie.

Les représentations de Carmen attirent la foule 
el valent aux interprètes un succès bruyant. Mlle 
Friché, débarrassée de l ’émolion de la première et 
du rhume qui l ’étreipnait, est devenue une Carmen 
tout à fait remarquable E lle  a adouci, assoupli cer­
taines parties un peu anguleuses de son interpréta­
tion, elle a plus de chaleur, plus de brio, surtout plus 
de liberté qu’au soir de ses débuts et sa personnalité 
intéressante n'a pas eu de peine à faire sien ce rôle 
à grand effet, mais 1res redoutable parce que com­
plexe.

La transformation est considérable et les habitués 
de la Monnaiel’ont constatée avec grand plaisir.



Nous avons cité parmi les cantatrices qui ont 
chanté le rôle de Carmen à la Monnaie, Mlle Rosine 
W yns Le Méphisto nous fait remarquer avec raison 
qu’il s’agit en l’occurrence de Mlle Charlotte W yns.

Un de nos confrères du Gaulois a interviewé cette 
semaine le ténor Van Ityck qui vient de terminer ses 
représentations à l’Opéra de Paris et chante aujour­
d’hui au Concert Colonne.

—  « Pourquoi, lui a-t-il demandé, ne pas passer 
par l ’Opéra Comique, où vous auriez pu jouer Wer­
ther et Manon, que vous avez créés à Vienne?

—  » Hélas! c’est impossible, a répondu Van Dyclc, 
et je ne puis tout faire en même temps. Mes engage­
ments sont là. Je  vais en Russie où je paraîtrai aux 
théâtres impériaux de Pétersbourg et de Moscou, du 
15 décembre au 1er février, dans mon répertoire 
français et allemand : Tristan, Lohengrin, Tann­
hæuser, Manon el Werther, après quoi je reviendrai 
à petites journées et donnerai 1 1 1 1 concert à Varsovie, 
le (5 février, à la Société Philharmonique el, le 13 du 
même mois, à Vienne, au Conservatoire.

» Pendant tout le mois de mars, je serai à Nice, 
où je donnerai quelques représentations de la Wal- 
hyrie et de Werther. Au mois d’avril, je chanterai 
au théâtre de la Monnaie, à Bruxelles, jusqu’au 25. 
Le  surlendemain, je serai à Londres. J ’y  reslerai 
jusqu’au 15 juillet, pour y  personnifier successive­
ment Logge, Siegmund et Siegfried.

—  » E t  alors?
—  » Alors, j ’irai prendre un repos bien gagné, 

chez moi, à Berlaer, près d’Anvers.
—  » E t  l ’hiver prochain?
—  “ Vous m'en demandez trop. . je n’en sais rien.

Le 28 mars, au 4e concert populaire, M. Van 
l)yck viendra chanter,avec Mme Brema, le deuxième 
acle de Parsifal.

* * *
Pour rappel, aujourd’hui dimanche, au Parc, en 

matinée extraordinaire, le Vieux Marcheur, de 
Lavedan, interprété par une trouve excellente à la 
tète de laquelle nous remarquons les noms de 
Mlle Cheirel, MM. Baret, Hurleaux, Burguet, etc

Prix  ordinaires.

Les Jeudis littéraires ont, cette année, au Parc, 
un succès sans précédent.

Jeudi dernier, à la matinée Erckmann-Chatrian, 
réservée aux abonnés de la série B , les bureaux tnt 
fail au dernier moment une recelte inaccoutumée. 
La salle était bondée, il y  avait du monde debout 
dans tous les couloirs.

Le succès du conférencier a élé des plus vifs ; sa 
causerie a duré environ une heure et l ’orateur a tenu, 
sans une minute de défaillance, son auditoire lillé- 
ralement sous le charme.

M. Vanor, en terminant, a rendu un vif éloge aux 
interprètes de l'Ami Fritz, qui l ’ont, a-t-il dit, inté­
ressé tous au plus haut point. Le public, par une 
chaleureuse salve d’applaudissemenls, a exprimé au 
conférencier son entière satisfaction.

L'Ami Fritz sera représenté mercredi prochain, 
à bureaux fermés, pour les membres de la Grande 
Harmonie.

On pouvait craindre qu’une interruption des re­
présentations de la Passerelle ne nuisit à la vogue 
de cette comédie légère et follement amusante. Le 
contraire s’est produit. Après quelques représenta­
tions de l'Ami Fritz, pour lesquelles des engage­
ments étaient signés depuis longtemps, le bureau de 
location du théâtre du Parc a été repris d’assaut et 
ce nouvel empressement du public fail prévoir pour 
les dernières soirées de la pièce de Mme Fréd. Gré- 
sac et M. de Croisset de nouvelles salles combles. 
Rarement il a été donné de voir qu’une pièce n’ait 
pas faibli un seul soir; les nombreux spectateurs qui 
ont passé par le Parc depuis un mois savent que la 
« salle comble » n’est pas cette fois un cliché-ré­
clame. Aussi la Passerelle sera-t-elle jouée jusqu’au 
7 décembre inclus, dernière limite que donnent aux 
directeurs du Parc d'autres engagements, sauf le 
mercredi 3 décembre réservé aux membres de la 
Grande Harmonie.

Mercredi dernier, tandis que Coquelin cadet jouait 
VAbbé Constantin au théâtre du Parc, la troupe de 
MM. Darmand et Reding est allée jouer la Passe­
relle au Théâtre royal de Liége. Là  aussi, il y  eut 
une belle salle, et Mmes Saudry, Franquet, Bergé, 
MM. Gorby, Paulet et Duvelleroy ont remporté un 
succès triomphal.

Chaque acte a été salué d’ovations enthousiastes.

Mine Fréd. Grosao est allée à Turin assister à la 
« première » de sa Passerelle.

L ’Italie, après les autres pays du monde, a fail à 
l ’œuvre un succès considérable. Mme Fréd. Grésac a 
été obligée de venir sur la scène saluer plusieurs fois 
le public qui, debout, applaudissait à tout rompre.

M, Francis de Croisset, l ’un des auteurs de la 
Passerelle, est arrivé samedi tout exprès de Paris 
pour assister à une représentation de son œuvre ; ses 
amis de Bruxelles l’avaient prié de venir juger par 
lui-mème de l'interprétation. Le jeune auteur, qui a 
trouvé celle-ci des plus brillantes, a vivement remer­
cié les directeurs et les artistes du Parc de leur 
importante participation à 11 1 1 succès qui. comme 
partout où lapièce fut représentée, aura été énorme.

Le théâtre du Parc retient la date du lundi 8 dé­
cembre pour la première représentation du Détour 
de M, Henry Bernstein.

On sait le grand suocès, succès centenaire, de 
1 œuvre au Gymnase de Paris, où elle mil en vedette 
le talent de Mme Le Bargy.

Cette comédie souvent gaie,qui ne consent qu’à de 
rares attendrissements, qui s’amuse, et qui amuse, 
est f roce au tond. Sous l'anecdote claire et vive, 
sous l'observation légère,sous la satire sans méchan­
ceté, effleurant à peine, se dérobe, se laisse aperce­
voir une intime pensée, sinistre avertisseuse pareille 
au serpent jaune donl parle Charles Baudelaire ; et, 
sans cesser de se plaire aux agréments de la pièce, 
on a 1 esprit navré, le cœur étreint d'une âpre vérité. 
La  victime qui provoque cette pitié est une innocente

que l ’influence atavique, l ’éducation, la circonstance, 
l ’exemple du milieu où elle vit, toute cette me- 
iiuaille de la fatalité voue au péché C’est en vain 
qu’elle voudra s’évader de son destin, ne pas aller au 
mauvais côté : elle 1 1e s’écartera qu’un instant de la 
voie qu’elle déleste; elle y  reviendra inévitablement; 
elle n'aura fait qu'un “ détour », l ’école buisson­
nière avant la nécessaire arrivée.

C’est très mélancolique, comme la vérité ; el la 
pièce de M. Bernstein, jolie, vive, touchante parfois, 
intéressante toujours, laisse une profonde émolion.

Les .’ôles principaux du Détour seront joués à 
Bruxelles par M. Noblet, le distingué et délicieux 
comédien si souvent applaudi au Parc, et Mlle Lucy 
Gérard, l ’exquise arlisle que nous eûmes l’occasion 
d'applaudir sur la même scène dans La bourse ou 
la vie d’Alfred Capus.

M. Georges Vanor, noire charmant confrère du 
Figaro, fera cette semaine la conférence buissonnière.

Voici en efl'et la petite tournée qu’il doit accomplir :
Le mardi 2 décembre, conférence à Reims sur les 

Héroïnes des drames Scandinaves; mercredi 3, à 
Epernay, le Chevalier Gluck ; jeudi 4, à Bruxelles, 
au Théâlre du Parc, l'Ami Fritz; vendredi 5, à 
Nuremberg, Les deux derniers trouvères français : 
Albert Glatigny et Charles Gros; samedi 6, repos 
dans le wagon-lit; dimanche 7, conférence au Parc, 
enfin, le 10 décembre, M. Vanor parlera à Prague 
sur le Modernisme de Racine dans Andromaque et 
Britannicus.

*  *  *

La  mode étant aux artistes en vedelte, l ’Alham­
bra a mis tout ensemble à l'affiche et Rean et 
M. Krauss.

La  pièce terriblement romantique de feu Dumas 
père se défend toute seule, malgré ses incohérences 
et ses à coups. Le grand premier rôle qui la joue 1 1’a 
donc plus eu à sauver le grandiloquent mélo qui 
donna naissance, peut-être, non pas à la scène à 
faire, mais à la scène dans la salle.

Lors de sa première apparition dans la pièce —  
cela remonte à quelques saisons —  M. Krauss avait 
forcé le succès par des excentricités qui eurent la 
bonne fortune de stupéfier le public, conséquemment 
de le séduire.

Plus sage de jeu,moins préoccupé des effetsde torse, 
M. Krauss s’esl révélé, cette fois, comme un acteur 
de drame ayant une individualité propre el de beau­
coup supérieure, certes, à son entourage.

* * *
Dans son étroite mais longue el fanlaslique salle 

de la rue aux Choux — son nid d'origine et son véri­
table lieu d’asile —  le Diable-au-Corps s’est payé les 
manchettes d’une féerie doublée d’une revue; titre: 
Bruxelsior !

L ’auteur —  l’inépuisable pince-sans-rire qui a 
nom Fernand W icheler - en mettant son œuvre 
neuve et nouvelle sous le couvert de cet audacieux 
à peu près, n’a fait qu’en marquer cyniquement les 
tendances.

Bruxelsior se moque de tout et d’aulres choses. 
C’est un tableau —  un tableau d’ombres —  de l’ac­
tualité bruxelloise, depuis les temps les moins reculés 
jusqu’à ce jour.

Tous les personnages sur lesquels peut s’exercer 
l ’humour du plus implacable des revuisles défilent 
là, sur l ’écran où s’estompent des silhouettes de 
décor, chansoniiés avec la verve la plus irrévéren­
cieuse et la plus spirituelle. Le Palais —  celui de la 
place Poelaerl, s’entend— la Chambre même ne sont 
pas épargnés... Où allons nous !...

E t  cela est dialogué, mis en rimes et en musique 
avec une verve charmante, qui désarmerait les vic­
times de ce massacre des innocents elles-mêmes.

Comme lover, ou plutôt comme glisser de rideau, 
une fantaisie parodiste d'Enthoven: Bernardinetto. 
Cela est à voir aussi —  et à entendre —  dans 
l ’obscurité et le silence de l’étroite, mais longue et 
fantastique salle où chante le bec Auer!...

* *  *
L ’Olympia a donné, hier samedi, la 50e de la revue 

Bruxelles Prix de Vertu et le succès de l ’amusanle 
pièce de MM. Malperluis et Boulland n’a pas faibli 
un seul soir. Les scènes nouvelles conduiront triom­
phalement la revue à la 100e.

• » *
Après une saison particulièrement brillante, le 

Palais d’E lé  clôturera ses spectacles le dimanche 
7 décembre.

L ’administration a engagé, pour cette dernière 
semaine, une troupe tout à fait remarquable, et la 
grande divelle Mlle Yvette Guilbert, qui ne s’est 
nlus fail applaudir depuis quatre ans à Bruxelles, 
prêtera son concours aux trois dernières représenta­
tions de vendredi, samedi et dimanche prochains

Le Palais d’E lé  ne pouvait finir avec plus d’éclat 
el de coquellerie.

* * *

Au Théâlre Flamand, aujourd’hui, à 2 heures, 
en matinée, Veva, comédie en 4 actes. Le soir, 
lundi, mercredi el jeudi, Roze Rate, de M. Nestor 

■Dé Tière. d’après une nouvelle version. Op hoop van 
zegen, Spel der zee [tassera le 7 décembre. Jeudi 
11 décembre, De Koopman van Veuetie, de Shake­
speare, avec M. Louis Bouwmeesler dans le rôle de 
Shylock.

LETTRE E>E
I.e théâtre du Palais Royal me pjiait tenir un gros succès 

avec La Carotte, de MM. Guillemaud, Dehère et G. Berr.
La pièce est fort amusante, riche en drôlatiques péripéties 

comme en mots spirituels et plaisants, et malgré ses extraordi­
naires complications et enchevêtrements, facile à suivre et à 
comprendre.

Bien difficile, en revanche, à raconter, à telle enseigne que 
j ’y renonce et que je me bornerai à indiquer que La Carotte en 
cause est celle qu’un mari volage tire à ta compagne légitime 
pour la tromper en toute liberté.

Il convient cependant d’exposer le truc employé par le mari 
— et qui consiste à se faire coller quaire jours de rrison imagi­
naire par deux faux gendarmes, pour d faut de régularisition 
do son livret militaire ; il sied de dire a'i si que tout finit 
pour le mïcu.v.

Oîtte joyeuse pièce est jouée de la meilleure manière par
M. Galipaux, Raymond, Lamy, Cooper, Francis, Hamilton, 

Mme Berlhe Legrand, Mlles Samuel et Piernold.
MMercredi, a e 1 lieu à l’Académie nationale de musique la

première représentation de Bacchus (1). ballet en 3 actes et 
5 tableaux, de MM. G. Hurtmaun et Hansen, musique de 
M. A. Duvernoy.

M. Hartmann a tiré son ballet u’ an poème composé par 
Mermet pour un opéra qui n’ajam iis été joué e ’, qui portait ce 
même t tre Bacchus.

Le sujet est simple et suffisamment clair : Une jeune prê­
tresse in tienne, Yadmj, a été désignée pour tuer, par le poi­
son, Bacchus le conquérant, dont les innombrables tioupes 
envahissent le territoire du roi Darsalha.

Yadma tombe amoureuse du beau Bacchus et au moment où 
celui-ci va boire le poison préparé,elle lui arrache des mains la 
coupe futile; Bacchus à  son tour aime Yadma et, après 
quelques péripéties sommairement iadiiuées, tous deux seront 
heureux.

M. Alphonse Duveraiy, le distingué professeur de piano, 
l’auteur de La Tempe1 j et d'Hellé, a composé pour Bacchus 
une partition sans g.'.nd relief, sans réelle originalité, mais 
d'é riture convenable et d’orchestration soignée, en dépit 
d’une tendance rejrettubls à confondre le bruit avec la 
vigueur.

Plusieurs motifs, bien venus, ont été justement applaudis.
Toutefois, le triomphateur de la soirée, ce n’est ni 

M. Hartm mn, ni M. D ivemoy : c’est M. Hansen qui, auteur, 
metteur en scèaé, iaterprète du personnage de Silène, lut 
montre d’une maiirisr, d’une ingéniosité,d’un talent qui lui ont 
valu tous les suffrage?.

Mlle Zambelli danse adorablement, Mlle Sandrini (Yadma) 
mime gentiment, Mlle L. Mante étab'it un superbe Bacchus, 
et les aulres artistes des deux sexes ont droit à des félicita­
tions ; qu’ils les reçoivent !

La première représentation de Joujou, la comédie de M. II. 
Bernstein, l’auteur du Détour, a eu lieu mercredi.

Joujou, c’est une jolie et honnête femme, amie intime de 
Mme Blanche Royère — et à qui M. Royère, un « casseur de 
cœurs fait la cour.

Coutumier du fait, M. Royère, d’ailleurs : toutes les amies 
de sa femme, délaissée, triste, malade des infidélités lla- 
g ante= do l’époux, y passent successivement.

Après un moment de faiblesse, sans conséquence d’ailleurs, 
Joujou résiste au Don Juan — et s’en va.

Quatre ans plus tard, elle se rencontre de nouveau avec 
M. Royère qui 'renouvelle ses tentatives de séduclion ; — 
M. Royère a de la suite dans les idées.

Pour se soustrajrc à toute défaillance passible, Joujou épouse 
un brave garçon timide et discret, qni l’aime depuis longtemps. 
El cVst tout.

Cl'est peu pouc faire un'! pièce; aussi, malgré deux ou trois 
scènes bien traitées et décelant le faire d’un homme de 
th à‘re, ma'gré le dialogue de facture distinguée, Joujou, qui 
a un premier acte charmant et un deuxième qui a des parties 
remarquables, n’atteindra pas, vraisemblablement, au succès 
du Détour.

Mme J. Granier, dont le talent indiscutable est fait de 
charme souriant" et non de puissance dramatique, 11e trouve 
pas dans Joujou un rôle à sa convenance; Mlle Suz. Desprès 
e:t excellente en Blanche Royère, M. Huguenet exquis en 
Lecertier, M. Calmettes peu à son aiîe dans le personnage 
de Royère, le <■ tombeur » de jolies femmes.

Un complimeflt en passant à Mlle Ryter el à M. Riche.
A.- C h a r l e s  V o g e l .

N otes d ’un musicien
On vient de donner à l’Opéra, Bacchus, grand ballet 

en cinq tableaux, musique de M. Alphonse Duvei noy, 
livret de Mermet.

Mermet! Un nom presque oublié aujourd’hui, qui 
brilla jadis d’un vif éclat, au temps déjà lointain de 
Uoland à Ronce vaux ; il y a de cela trente-huit 
ans !

Après ce retentissant succès, Perrin commanda à 
Mermet une 'Jeanne d’Arc, qui, hélas! 1 1 e devait 
pas réaliser lés espérances qu’avait fait concevoir la 
réussite de Ràland.

Mermet, cependant., 1 1e se laissa pas aller au décou­
ragement. Plein d’une belle confiance en lui-même, il 
entreprit 11 1 1 B-acchus à la conquête de l’Inde, dont il 
écrivit, comme pour ses. deux précédents ouvrages, le 
livret et la mpsique. Il mourut avant d’avoir pu faire 
représenter son œuvre et c’est le scénario de Bacchus 
que M. Alphonse Duvernoy, ancien ami de Mermet, a 
repris, pour le transformer en ballet et l ’illustrer 
d’une nouvelle partition.

Il y a quelques années, un directeur intérimaire du 
théâtre du Ch&teau-d’Eau remonta Roland à Ronce- 
vaux : ce fut une chute piteuse. Le fameux chant de 
guerre: «Exterminons les Sarrasins!» que lançait 
victorieusement le ténor Gueymard à la salle de la 
rue I.e Pelelier, fit long feu devant un public dont le 
goût s’ôtait singulièrement moüifié depuis l’année 
1864

Déjà, lorsque fut donnée Jeanne d'Arc, comme pre­
mière nouveauté, à l ’Opéra do Charles Garnier, en 
187G, 11 musique de Mermet avait semblé quelque peu 
rétrograde avec ses formules à la Donizetti.

Quelle impi<ession aurait produite celle do Bacchus, 
siM . Gailhard avait eu l’idée de monter l'ouvrage tel 
que l’avait laissé le compositeur?

Mais si la partition a dù infailliblement vieillir, il 
n’en est pas de même du livret plein de couleur et de 
poésie. Il n’y a donc pas lieu de regretter que M. Du­
vernoy, l ’auteur applaudi d’IIellé, ait entrepris la 
lâche d’en écrire la musique.

.l’ai beaucoup connu. Mermet. C’était 1111 brave 
homme, sunpathique, spirituel, plein de conviciion, 
se croyant du génie et l’avouant naïvement, sans pose. 
Son début au théâtre mérite d’être raconté. .le ne 
ci ois pas. d’ailleurs, que pareille aventure soit,jamais 
arrivée à aucun autre compositeur.

Mermet, tout jeune, venait de terminer, sur 1111  
poème d’Alexan ire Soumet et de Félicien Mallefllle, 
11 1 1 opéra en trois actes, David, qu'il 1 1 ’avait aucun 
espoir de fairè représenter, étant alors complètement 
inconnu et sans relations.

U 11 soir du mois de juillet 1815, dans son petit 
appartement de la cité Trévise, Mermet, s'accom­
pagnant au piano, chantait à tue-tèle, les fenêtres 
ouvertes, le grand air de David : « Ma harpe, il faut 
le dire adieu !• » Gomme il achevait son morceau, des 
applaudissements éclatent devant la maison qu’il 
habitait. Il se penche à une fenêtre et aperçoit confu­
sément dans l ’ombre un monsieur et une dame qui 
l’écoutaienf.

— Merci de vos applaudissements, leur dit-il, je 
crois que vous êtes de vrais connaisseurs. Si vous 
voulez prendre la peine de monter chez moi, vous y 
serez plus confortablement pour m’entendre que sur 
le trottoir.

Le monsieur et la dame acceplenl l’invitation el sont 
bientôt installés chez le compositeur. Le monsieur est 
plein de courtoisie, la dame est charmante dans sa 
toilette blanche : elle tient à pleins bras une gerbe de 
fleurs des champs qu’elle place gracieusement dans un 
vase de la cheminée, car les deux hôtes de Mermet 
reviennent do la campagne.

Mermet, sur leur prière, leur joue toute sa partition. 
Bien mieux, la dame, douce d une superbe voix de 
contralto, déchiffre à merveille la partie de David. 
Mermet est aux anges.

— Au moins, dil-il à ses deux auditeurs, ma parti­
tion aura-t-elle été appréciée par deux personnes do 
goût, si elle ne doit jamais l’être du public.

— C'est ce qui vous trompe, cher maître, répond le 
monsieur inconnu. Je  suis Pillet, le directeur de 
i’Opéra, et je monterai votre ouvrage la saison pro-

(1/ L a  p a r t it io n  et le  liv ret d e  Bacchus v ie n n e n t d e  p a r a ît r e  ch ez  
M M . Iteu ge l e t  Cie, 2lus, ru e  V iv ic n n e  au  Ménestrel).

ch a în e . M m e Stolz, a jou te-t-il en m on tran t sa c o m p a ­
g n e , in terp rétera  le rô le  de D avid, si v ou s  y  con sen tez .

.le la isse à pen ser la jo ie  du com p os iteu r .
D ivid fut d on c  rep résen té  à l ’A cadém ie  roya le  de 

m u siqu e  le 3 ju in  1846, m ais il n’y  ob tin t q u ’ un su ccès  
d ’estim e. Le liv re t, tiré  de la  tragédie  Suül, de 
Soum et, pa ru t 1111 peu  trop  sév ère  et fit to r t  à  la p a rti­
tion , qui con ten a it  des pages  p le in es  de p rom esses  
p o u r  l’a v en ir .

M alh eureu sem en t, M erm et jou issa it d ’une certa ine 
a isance, e l, n ’ étant pas a igu illon n é  p a r le beso in , il 11e 
trava illa it g u ère  qu ’ en am ateur. C ’est ainsi que de 
lon gu es ann ées se passèren t sans qu ’il rep arû t au 
théâtre, pu isque Roland à Roncevaux ne fut re p ré ­
senté qu ’ en 1864. * * *

S tim u lé,cepe idant, p ar l ’écla tan t su ccès  de Roland, 
M erm et se m it à é cr ire  Jeanne d'Arc ; a v e c  quelle  a r­
d e u r 1

Rien 1 1’était amusant comme de faire jaser Menuet 
sur l’œuvre qu’il préparait.

N octam bu le  com m e lu i, je  le  ren con tra is  sou v en t 
su r le  b ou lev a rd  désert, à l ’h eure où  les om nibus ne 
c ircu len t p lus, les  ca fés  sont form és , les  p rom en eurs 
attardés dev ienn ent rares. Quand j ’a p ercev a is  sa sil­
h ouette  de lo in , j e  cou ra is  à lui :

—  Et Jeanne? lu i dem and a is-je  s im p lem en t.
—  C’est un ch e f-d ’œ u vre , rép onda it-il, les  y e u x  

pétillants d ’ un org u e il d ’enfant.
—  F igurez-vou s, m on  je u n e  am i, m e con fia -t-il, 1111 

s o ir  que nous d éam bulion s à une h eure tard ive su r le 
b ou lev a rd  des Ita liens, figurez-vous q u ’a u jou rd ’hui 
m êm e j ’ai ach evé  la Marche du Sacre. On n ’a rien  
écrit d ’aussi beau depuis q u ’il y  a une m usique au 
m on d e.

Ut le vo ilà  qui se m et à d écrire  sa m a rch e  a v e c  une 
te lle  con v ict ion , que j ’en vins à p a rta ger l ’op in ion  
fav ora b le  qu ’ il en avait et à la trou v er  ad m irab le ,san s 
l ’a v o ir  entendue. M ais com m e il la racon ta it !

—  Au début sonn ent les trom pettes h éro ïq u es  : “ ta- 
ra-ta ta, ta ra-ta-ta  » , a u x  p ie lles  succèden t de larges 
a ccord s  des cu iv res  sa cerd o ta u x  : « pàââh, pâââh » ; 
puis les v io lon s séraph iqu es, « hui-hui-hui » , chantent 
ép erd u m en t, tan dis que  l ’o rg u e  m oy e n â g e u x , « cou in - 
cou in  » ,  nasille  un thèm e litu rg iqu e . La p érora ison  est 
fu lgu rante  : les tim bales, « r o o m -ro o m  » , rou len t sur 
des c.iups de g rosse  ca isse , « baou m -b a ou m  », e t des 
éclats stridents de cym b a les, “  dzim -dzim  » , à Caire 
cro u le r  les voû tes  de la cath édrale  de R e im s. C’est 
épatant!

—  C’c st épatant! rép éta i-je , p ersu adé  que je  venais 
d ’en ten dre un véritab le  ch e f-d ’œ u vre  sym p hon ique.

R even u  un peu  de m on  en th ousiasm e, après q u e l­
ques instants de silen ce , je  risqua i tim id em en t : “ Oui, 
c ’ est très b ea u ; m ais la m arch e  du Prophète'1. »

—  La m a rch e  du Prophète'. —  fit M erm et rican an t 
e t  je ta n t son  co u v r e -c h e f  par terre —  je  m ’asseois 
dessus com m e su r ce  ch apeau !

Et il le fît com m e il le disait, tandis que je  partais 
d ’un é c la t d e r ir e  fou  en l ’a idan l à se re lev er .

C’ est éga l, 011 est b ien heureux lorsq u ’on  a une pa­
re ille  con fian ce  en soi-m êm e.

* * *
P eu  s ’en fa llu t, cep endan t, que cette  m arche 11e fû t 

pas en ten due à l ’O péra La partition  de Jeanne 
d'Arc était, en effet, dép osée  à la cop ie  du théâtre 
lorsqu e  éclata  l ’ineend ie  qui détru isit la salle de la rue 
i.e P e le lier .

Sans l ’h eu reu se  in itiative de M. G ailhard, a lors 
artiste  de la m aison  q u ’il dev int d ir ig er  un jo u r , Jeanne 
était brû lée  une secon d e fo is . A la p rem ière  n ou v e lle  
du sin istre , M. G ailhard avait cou ru  à l ’O péra ch e r ­
ch er la partition , q u ’ il rapp orta it tr iom p hant à M er­
m et, qu elqu es instants après.

VlCÏORIX Jon cières .

Carmen
Carmen, avec ses beaux décors nouveaux et ses costumes 

chatoyants, fjit à la Monnaie des salles aussi brillantes que 
bien remplies, des salles pleines de jolies femmes bien habil­
lées de couleurs claires, où le rose et le blanc dominent tou­
jours, où la dentelle lait florès, où les tissus pailletés et perlés 
abondent.

Moins de chapeaux qu’à l’ordinaire aux balcons... heureuse­
ment 1 Ils sont, tel'ement volumineux cet hiver que lorsqu’on a 
le malheur d’être pla.cé derrière un de ces paravents, il faut 
renoncer à voir le spectacle. Et ici ce serait particulièrement 
fâcheux.

Quelques variations dans les costumes : Mlle Friché, qui 
s’habille toujours bien, nous montre une Carmen spéciale, 
avec sa jupe bariolée et sa ceinture noire nouée au-dessus de 
la chemisette blanche, de tonalité très chaude, bien méri­
dionale.

Chez Lillas Pastia cest enroulée dans le châle espagnol 
qu’elle joue des castagnettes. Cés châles sont délicieux, en 
crêpe léger, tout brodés de fleurs biillanles et terminés par un 
long effilé de soie. Pliés en triangle, ils se posent sur la poi­
trine, deux des coins superposés tombant sur le bas de la jupe 
par devant; puis ils sont redrapés dans le dos, de façon que 
les deux autres coins, ramenés en avant, retombent sur les 
épaules. Ils font ainsi, à première vue, l’eflet de deux châles 
juxtaposés : l’arrangement en est aussi curieux que gracieux. 
Ils sont d’ailleurs variés à l'infini : il y en a de blancs à bou­
quets tendres et de noirs à bouquets vifs ; et il y en a de gris, 
de beiges, de bl.-us, de ros^s, de jaunes, avec bouquets tran­
chants et cependant harmonisés.

Carmen porte le sien avec une jupe noire cabochonnée et 
ornée de biais en couleurs.

A l’acte des contrebandiers, les costumes sont à peu près les 
mêmes. Mlle Friché y porte une sorte de chapeau boer, moins 
grand que le sombrero si flatteur qui coiffait Mme Leblanc.

C’est au dernier acte surtout que Carmen a des atours bien 
spéciaux. Nous étions habitués à la voir en robe échancrée, 
mais avec le boléro à manches. Mlle Friché arbore une toi­
lette franchement décolletée et les bras nus. Une toilette jaune 
très brillante, très dorée, sur laquelle est jetée une écharpe 
rouge brodée d’or. La mantille noire, piquée de fleurs, tranche 
par la dessus et l’ensemble donne une impression de non-vu 
tout à fait amusante.

Un détail : Carmen portait généralement, pour aller au C ir ­
que, un petit éventail de deux sous, comme si elle se doutait 
qu’elle allait le briser, pour suivre la tradition, dans un mo­
ment do rolère; et ce petit éventail contrastait étrange­
ment avec la richesse ordinaire do son costume. Elle a au con­
traire, maintenant, un éventail éblouissant, tout doré, déli­
cieux, mais... elle ne le brise pas ; cela fait beaucoup mieux, 
et cela 11’enlève rien à son succès. C h i f f o n .

Mondanités
Le bruit a couru en ville d’une indisposition grave qui au­

rait frappé S. A. Iî. le comte de Flandre. L’émotion a été vive, 
pendant quelques heures, à Bruxelles. Heureusement, des nou­
velles plus certaines ont rapidement ramené l’information à 
ses proportions ex actes. L ’  comte de Flandre a pris froid dans 
une récente partie de chasse à Tervueren et a dû garder la 
chambre pendant deux ou trois jours. Depuis, S. A. R. a 
déjà repris ses promenades quotidiennes sur nos boulevard s 

* * *
Salle superbe, archi-comble, vendredi à la Monnaie pour la 

reprise du Ci'éjpusculc des Dieux. Beaucoup de personnalités 
artistiques, littéraires, politiques ; des gens du monde revenus 
en foule au théâtre où les toilettes blanches commencent à rem­
placer les robes de deuil.
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Casino ouvert toute l’année — Splendide établissement thermal — Théâtre — Concerts — Bals — Cotillons — Chasse

Elltr’actes animes : visites de loge à loge ; après le premier 
acte, souper fort élégant dans le foyer aux tables fleuries.

Fleurs également en quantité dans la loge de Mme Litvinne 
qui jam jis ne chanta ce redoutable rôle de Brunehilde avec 
plus de puissance, plus de charme, plus d’émotion.

Les trois dernières du Crépuscule, qui disparaîtra pour long­
temps de la scène de la Monnaie,feront salles combles, la loca­
tion étant déjà très importante.

*  *  *
Cette semaine, la duchesse de Fernan-Nunez, la duchesse 

d’Albe, le marquis et la marquise de La Mina et leurs enfants, 
le duc de Penaranda, dona Sol Stuart y Falco ont quitté le 
château de Dave près de Namur où ils avaient passé l’automne, 
et sont partis pour Paris et l’Espagne.

*  *  *

On annonce de Vienne que le comte Siegfried de Clary- 
Aldringen, ministre d’Autriche-Hongrie à Dresde, est désigné 
pour la légation de Bruxelles, en remplacement de feu le comte 
Joseph Wodzicki. Le comte Clary aura pour successeur à 
Dresile M. Louis de Velics de Laszlo-Falva, consul général au 
Caire. Ce dernier sera remplacé par le baron Charles de Braun, 
conseiller d’ambassade A Constantinople.

*  * *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.
# * *

Jeudi, a été célébré en l’église Saint-Josepl), à Anvers, le 
mariage de M. Robert de Kerchove d'Exaerde, avocat près la 
Cour d’appel de Gand, avec la comtesse Jeanne Le Grelle.

Les témoins du marié étaient son frère, M. Htnri de 
Kerchove d’Exaerde, attaché au cabinet de M. le ministre de 
l’intérieur et de l'instruction publique, et son oncle, M. Charles 
de Kerchove d’Exaerde; ceux de la mariée, ses oncles, MM. le 
comte Stauislas Le Grelle et Louis van Pottelsberghe de la 
Potterie. * * *

On annonce de Paris le prochain mariage deM. deRyckmann, 
attaché à la chancellerie de Belgique à Paris, avec Mlle Made­
leine Courtois. * * *

Petite correspondance. — Madame de C., à 0. — Vous 
faites erreur, Madame, le rajeunissement de la figure, au 
moins à votre âge, ne nécessite pas d’opération douloureuse, et 
l’on peut très bien vous enlever les rides de votre front sans 
aucure coupure. La prothèse à la rigueur n’est employée que 
dans les cas les plus difficiles. Du reste, adressf z-vous au 
docteur américain qui pratique ces transformations intéres­
santes; vous le trouverez entre 3 et 5 heures chez lui, 55, rue 
du Prince Royal (près avenue Louise), où, en venant de notre 
part, vous seront donnés, sans aucuns frais pour vous, tous
les renseignements désirables.

*  *  *

Les dames du meilleur monde ont adopté le Royal Saint- 
Marceaux rosé et la liqueur Grand Marnier, deux produits 
d’élite bien faits pour être savourés par des lèvres roses.

• * «
Viennent d’ètre célébrées au château de Bouillon, à Baulers, 

es fiançailles deM. Léon do Burbure de Wesembetlt avec 
Mlle Marguerite de Burlet.

Le fiancé est fils de feu M. Hector de Burbure do Wesem- 
beek et arrière petit-fils de Philippe-Edouard chevalier de 
Burbure, seigneur de Wesembeek, d’Ophem, etc., qui obtint 
reconnaissance de noblesse en 1844.

La généalogie de cette famille fut dressée en 1694 « sur 
preuves bonnes et certaines » par les hérauts d’armes don 
Joseph van der Leene et Jean de Grez, et dûment authentiquée 
par les magistrats de Bruxelles.

Cette généalogie remonte à Robert de Burbure, qui épousa 
en 1352, la fille de Messire Philippe de Flavignies.

Armoiries : « de sable â la croix ancrée d’argent. »
La généalogie de la famille de Burlet remonte à Messire 

Jehan de Burlet, né en 1560, gouverneur de la ville et citadelle 
de Traerbach pour le comte palatin du Rhin. Son fils Phi­
lippe prit du service dans les armées impériales et vint se 
fixer dans les Pays-Bas espagnols. Son arrière petit-fils, 
Lambert-Gérard de Burlet, avocat au Grand Conseil de 
Malines obtint de l'impératrice Marie-Thérèse des lettres 
patentes de reconnaissance de noblesse, le 15 août 1713. 
Gérard de Burlet, petit-fils du précédent, officier au régiment 
des « Dragons de Latour», obtint en Belgique reconnaissante 
de noblesse le 2 juillet 1852.

11 est le bisaïeul de Mlle Marguerite de Burlet, la fiancée, 
qui est fille de M. Constantin de Burlet, directeur général de 
la Société nationale des Chemins de fer vicinaux.

Les armoiries de cette famille sont : “ d’azur au chevron d’ar­
gent, chargé d’une rose de gueules feuillée de sinople et accom­
pagné de trois croissants montants d’or. »

*  *  *

B eauté. — Dame hon., ay. étudié, à Paris, l’esthéiique du 
visage, donne soins rationnels par abuts et séances. Méh. sple 
cont. rides. P rim e élég. Pr. mods. Ec. Ag. Rossel, V. R. 7. 

*  *  *
SÉSXNO. — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.
*  *  *

Pr la ricept.de nouv. n», décorez vos fen.av. nos vitraux en art 
nouv.,misen plomb et en c u iv re  (dern.création) . Dem.nouv. 
album, proj. et prix. E .-M .B au er & Cio, 37,rue Grétry, Brux. 

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).
* *  *

La Chartreuse est la reine des liqueurs.
*  *  *

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 3S,
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola-
te rie  de R oyat et de V ic h y .

*  »  •

C O IFFE U S E -ondu latrice , pour se fa ire  clientèle, 
désire coiffer dames par abonnem ent à  p r ix  modéré. 
É crire  «  M iranda » , Agence Rossel.

*  *  *
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, voir Maison 

Coosemans, rue Royale, 15.

M U S I Q U E
Le programme du premier Concert populaire, qui se donnera 

dimanche prochain à la Monnaie, nous promet une œuvre 
nouvelle de M, Erasme Raway, l’auteur applaudi des Scènes 
hindoues pour orchestre et du drame lyrique Freya, dont les 
Concerts Ysaye firent entendre il y a quelques années un 
fragment important, une « fête romaine » d’impressionnant 
caractère.

M. Raway n’a pas la fécondité indiscrète de tant d’autres qui 
accablent le public d’une foule d’œurres sans autre intérêt que 
leur facture plus ou moins habile. Qji devine dans sa musique 
une forte concentration, le résultat d’une gestation pro’ongée 
et d’inquiètes méditations; elle représente bien véritablement 
de la « pensée sonore ». C’est pourquoi chaque œuvre nouvelle 
de ce compositeur trop rare et très personnel fixe à bon 
droit l’attention des amateurs éclairés.

L'Ode symphonique annoncée par M. Dupuis est digne des 
précédents ouvrages du maître liégeois. C’est un adagio en mi 
majeur, d’une allure ample et très large. Deux thèmes 
exposés tous deux par les cordes), le premier d’un caractère 
grave et méditatif, le second plus intime et plus tendre, alter­
nent dans des développements d’un grand intérêt; vers le 
milieu, après un point d’orgue prolongé, le premier thème 
reparaît et s’affirme aux violons unisoni sans aucun accompa­
gnement, puis cela grandit et .s’enfle dans une progression 
superbe, pour retomber et s’éti indre peu à peu, avec une sorte 
de lassitude très douce, dans le second thème L’ensemble est 
d’une très prenante poésie.

L’œuvre de M. Raway offrira un piquant contraste avec le 
concerto de piano de Saint-Saëns (t.° 5), joué par Busoni. On se 
souvient de cette œuvre originale — jouée ici pour la première 
fois, il y a quelques années, par le compositeur lui-même — et 
notamment du pittoresque si suggestif et de l’intense sentiment 
de Validante (évocation orientale et scène nubienne). Il sera 
intéressant de réentendre cela sous les doigts de Busoni, dont 
l’esprit curieux 5,’ e st épris de cet exceptionnel concerto, qu’il 
joua récemment à Berlin, où l’œuvre suscita les discussions 
les plus passionnées.

Dimanche 30 novembre, à 3 heures, au Marché de la Made­
leine, concert organisé par la société^ Bruxelles-Aitractions ” , 
avec le concours de la musique du régiment des grenadiers, 
sous la direction de M. Lecail, et de Mme Germscbeid, canta­
trice.

* * *
Au programme du dernier concert de Bruxelles-Attractions 

figuraient la musique du 2° régiment de guides, Mlle Estelle 
Servais, cantatrice et M. Léon Delcroix, pianiste.

Les guides se sont fait chaleureusement applaudir dans une 
Marche triomphale intitulée les Eburons de M. Julien Simar, 
dans l’ouverture de Robin des bois de Weber, dans une 
transcription de la Navarraise de Massenet. Le public a fait 
grand accueil aux solistes de la Chapelle : MM. Deschamps et 
Ilannon, dans plusieurs morceaux de moindre envergure.

Mlle Servais a chanté timidement, mais d’une jolie voix, un 
air de Quentin Durward de Gevaert et un air de Cinq Mars 
de Gounod.

Quant à M. Delcroix, il a montré du sentiment et de la 
compréhension dans l’exécution du scherzo en si b mineur de 
Chopin et dans la Rhapsodie n° 11 de Liszt, et beaucoup de 
métier dans une Ballade de sa composition. 11 a été très 
applaudi, ce qui était justice.

N É C R O L O G I E
La mort d’Edouard Bauwens, survenue dimanche dernier, a 

causé une pénible surpriseet d’unanimes regrets; sa franchise, 
sa cordialité, son inépuisable obligeance, son excellent cœur 
lui avaient créé des affections sincères et une sympathie géné­
rale. Sa figure rougeaude respirait la bonté et la joie et il avait 
dans le cerveau ce grain de fantaisie qu'y ont tous ceux qui 
ont bu au Lac d’Amour — le Minneivater — de Bi uges. Car 
il était Brugeois, non de Bruges la Morte, mais de la Ressus- 
citée, avec sa gaité, son enthousiasme, son besoin d'expansion 
et de mouvement.

Celui qui aime son art et ne vit que pour lui est toujours un 
grand artiste, quel que soit le degré de l’art qu’il pratique. 
Bauwens était de ceux qui aiment leur art par dessus tout et 
il suffisait de le voir, dirigeant sa chorale, pour en être con­
vaincu .

Ses funérailles ont élé caractéristiques. Une foule compacte 
a suivi son cercueil et ce sont d’unanimes regrets que le brave 
garçon laisse après lui.

Les grands et les petits du morde musical étaient là : 
M. Gevaert et les proftsseurs du Conservatoire que Bauwens 
venait de quitter, les nombreux membres des sociétés musi­
cales dont Bauwens était directeur ou membre d’honneur, et 
notamment l'Orphéon royal, les Bardes du Hainaut, la 
Phalange artistique, etc.

M. De Mot, bourgmestre de Bruxelles, M. Lepage, éclievin 
des beaux-arts, assistaient aussi aux funérailles.

C’est une de ces figures auxquelles Bruxelles était habitué 
qui disparaît.

•  *  *

La semaine derniè e est mort, à Bruxelles, le peintre Alfred 
Cluysenaer. Il était le fils de l’éminent architecte E - J -C. Cluy 
senaer. Après un séjour à Paiis, à l’atelier de Cogniet, et 
que'ques années passées en Italie, Cluysenaer revint au pays 
natal où il se fit rapidement une situation. C’était un dessina­
teur de style large et d’exécution serrée; mais le coloriste resta 
toujours chez lui un peu conventionnel et sec. Il réussit beau­
coup dans le portrait. Cluysenaer a dirigé longtemps, rue de la 
Source, un atelier célèbre, où passèrent des artistes comme 
Wauters, Danse, Wulfaert, Van Hammée, etc. Il a au Musée 
cette grande toile historique et conventionnelle : A  Canossa, 
et une jolie impression connue de tous les habitués de notre 
galerie nationale : XJne vocation.

Cluysei.acr avait épousé la sœur d’Alexis Cornélis, le violo­
niste bien connu. Il laisse un fils et une fille : M. André Cluy­
senaer et Mlle Marie Cluysenaer, artistes tous deux, dignes 
continuateurs de l’œuvre paternelle.

*  *  *

Presque < n même temps que Cluysenaer, mourait à Bruxelles 
un autre trtiste de talent, Corneille Van Leemputten, frèreainé 
de Franz Van Leenputten. Ce fut un animalier et un paysa­
giste, également distingué dans les deux genres. On remarqua 
ses tableaux, toujours caractéristiques et de note très person­
nelle, dans toutes les grandes expositions d’Europe et d'Amé­
rique. Ses œuvres étaient très haut cotées chez les milliardaires 
yankees. Depuis quelques années, Corneille Van Leemputten 
vivait très retiré. Il était né en 1S40, à Werchter, dans le Hage- 
land.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
Y .  A .  I I A \ A . \ K

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMERCIAL CIGAR C°
49 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

Le P rin ce  de G alles, M a ra v il la ,  M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l Prem io , L a  G lo ire  
d'Espagne à, 15 centimes, a  B o s ita , L a  F lo r de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions F in a n c ièr es
et c o m m e r c ia le s , h on n ê te s  et s é r ie u se s . — A c h a t  de  

t itr e s  d é p r é c ié s . — R e p o r t s .  — P r ê ts  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . — R e n se ig n e m e n ts . —  A r ra n g e m e n ts  
d 'a f fa ir e s  c o m m e r c ia le s . —  A s s o c ié s . — B re v e ts . — 
E x a m e n  de to u te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées :

IM P A R T IA L , 1 -8 , rue B odegliem
B R U X E L L E S  

P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à la  taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAISON DE VENTE
A LA CREOLE

5 3 , avenue du Midi, 5 3
BRUXELLES

POUR MAIGRIR. C e ? ïtT re '■ l ïm .ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 6 1 , rue "Wéry.

SOINS DE LA FIGURE. J^les^ridS**
l’embonpoint du visage, remplace le massage. P ro d u it s  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, PUE WÉRY 

On se rend à domicile

FO U R N ITU R E S POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VGIlLTTES

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, rue de Flandre, Bruxelles

Fabrique de Fleurs, Plumes et M e s
N O U V E A U T E S

D A S S O Î S Y I L L E
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisÉ, Lait t e
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIÉNIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C d i ï £  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

PIANOS

F L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L  DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, ne Latérale, Bruxelles.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L O C H S
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
E x p é d it io n  en  p r o v in c e  

e t  à  1 é tra n g e r . Téléphone 12 15

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
V a n n e r i e  l i n e

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E ? ,  E 'IC .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

e s ,  R U E  n ’ A R L O N

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —
 s*s -

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :
F \  M U S C H ,  « « 4 ,  r u e  R o y a l e ,  B r u x e l l e s

LIQUEUR

GRAND CUINCY
Produit recommandé :

FINE ORAMGE
AGENT GENERAL

pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
4 4 1 ,  a v e n u e  l o u i s e

I H l U X K L L K S

Maison D A V I D ,  W A L T H E R  «  (7
1 ,  R u e  S a i n t e - G u d u l e ,  B r u x e l l e s

Grand prix et la. Médaille dor à, l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

S P É C I A L I T É  D E  R O B E S ,  M A N T E A U X ,  F O U R R U R E S ,  P E L I S S E S

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o ix  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

P R I X  T R È S  A V A N T A G E U X

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Biche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cii quinte grandes 

distinctions depuis 12ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries), provient de 5 kilos 

de viande 1« qualité.

muriam l i  i n l l H  n  Bh I i i  it Jnc



Pour être liabillé clans les règles de l’art,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants “AUX I¥EUF PROVINCES», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C ’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom ­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, 
de soin, d’élégance et de hou marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières nouveautés 
et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Ghocolaferie, Spécialité pour Baptêmes 

ARTICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A S S O N , de P a r is

Desserts et Bonbons B01SSIER

M .  R e u m o m t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L  A
E X T R A -D R Y

• Dans tous les bons res ta u ran ts  e t hôtels et 
chez les négociants en vins et les agence* de la  
M aison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

P R O P R IÉ T A IR E  

6  et 8, ru e  des H a re n g s , 6  et 8 
Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
S U C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

’f jà  côté du théâtre des Gcderies Saint-Hubert)
F O U R N I S S E U R  DE L A  COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

t Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C A D E A U X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. B O W T A I N  & E. CAPIT
R u e  d e  l ’É e u y e r , 1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N» 1 0 1 0

Propr iéta ire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u rs , et S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  F  E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v ert après les th éâ tres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 10 , ru e  Ste-G udule, B ru x e lles  
Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A nderlecht

INSTALLATIONS INTERIEURES
P l u s  d e  8 0 , 0 0 0  I .  A M P I I S  i n s t a l l é e s

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

COIVIVAISSELIRS !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

MAISON MEXICAINE
! . .  l l & T H O T

15, rue  Ju les Van P rae t, B R U X E L L E S  (B ourse I 

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 
C I G A R E S  DE L A  H A V A N E

— C iga rettes  ru sse s  — Im p o r ta t io n  d ir e c te  —

M a i« o n  d e  C o n fia n c e

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

51, rue de la Montagne, 51
BRUXELLES

T é l é p t i o r i e  2 0 0 1

Téléphone 4 7 6 2

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e n s  

1 1 4 , b o u le v a r d  A n sp a ch  et 1 9 , ru e  d es  P ie rres , B ru x e lle s . 
V A S T E S  G A R D E -M E U B L E S

Téléphone 4 7 6 2 .

SANTE A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve clans toutes les pharmacies
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C A R M E N
O p éra  com iq u e  en qu atre actes, 

tiré d e  la nou velle  de P . M érim ée  p ar H . M e i lh a c  et L . H a lé v y . 

M u siq u e  de Georges B IZ E T .

M ise en scène n ou velle  d e  M . C h . D e B e e r , régisseur général. 

D écors  n ou veau x  de M . A . D ubosco .

DISTRIBUTION :

Don J o s é ....................................   M M . IM B A R T  D E  L A  T O U R
E s c a m illo ...............................................  D A N G È S
L e  Dancaïre .    B E L H O M M E
L e  R em en d ad o ....................................  C A IS S O
Z u n ig a . .  .....................................  C O T R E U I L
M o r a lè s ................................................  D U R A N D
L illa s  P a s t i a . ' .....................................  D IS Y
C a r m e n ..................................................... M mes F R I C H É
M ic a ë la .................................................  E Y R E A M S
Frasqu ita ................................................  B R A S S
M ercédès................................................  S E R E N O

A u  2e acte : Seguedille, dansée par M raes Crosti, P elucchi et V erdoot .

A u 4e acte : Divertissement, dansé par M mes B oni, Charbonnel, Crosti, 
P elucchi, V erdoot, les ' dames coryphées et les dames du corps de 
ballet.

AU FOYER. BOCK GRTJBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C“  
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o n t e  l’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  E tc .

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, me ie l'Écuyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1902

PIANOS
•  •

GUIÏTHER
H u e  T i i è r é s i e i v i v ë ,  6

F o u r n is s e u r  d e s  C o n s e r v a to ir e s  et É c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

A LA RELIGIEUSE
M O D E S  P O U R  D E U I L  

13%, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
Instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU  R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e l l e s

FOURRURES
L. M ICHELS

2 6 , rue d ’Arenberg, B ru xelks

JAQUETTE d’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

T6 eneit de dame et Ptllsse rtomme fourrés

parfumerie §riza
de L .  L E G R A N D

11, P lace d e  la M adeleine, 11
  i  P A R I S  i--------

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
OR IZA  L A C T É  ,  Lotion émulsive. 
SAVON ORIZA,  pour le Visage.

f  ARPUMBRIB J3 PÉCIALB

aux V I O L E T T E S  du C Z A R

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI

mimosA doré
ROYAL LEGRAND  

SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

Parfum ées.

SEUL AGENT POUR L A  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E TD . BJLIR..A.T
C h .ii-n rg -ien -p éd icn r 'e

ru e  d u  P ré s id e n t , 28, B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’ Isabelle.

I1PRHE SDK PAPIER DE LA MAIS» KEYK,
12 -1 4 , rue «le la Buanderie
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Grâce à une entente avec M. G. Dupont- Emêra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'EVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera, exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre Royal du Parc
Mn° L u c y  G é r a r d

Née A Lyon.
A débuté au Gymnase dans Paris fin de siècle. PasFa suc­

cessivement par t'Amhigu, le Vaudeville, l’Odéon et les 
Variétés.

Vint créer à Bruxelles La Bourse ou la VU, d’Alfred 
Gapus, et laissa au public du Parc le plus ilélicieux souvenir; 
y revient pour jouer dans le Détour le rôle créé à Paris par 
Mn,e Le Bargy.

M. G e o r g e s  N o b l e t .

Né à Paris. D’abord peintre décorateur, débute au théâtre, 
à Bruxelles, aux Délassements, après son service militaire ; 
joue les jeunes premiers. Premières étapes : Rouen, Mont­
pellier, Beziers. Londres, Nantes, Galeries Saint Hubert, 
Lyon, Palais-Royal, Déjazet. Pendant la plus grande partie 
de sa carrière fait la navette entre le Gymnase et le Vaudeville 
et y crée les principaux rôles des plus jolies comédies de ces 
vingt dernières années. Dernières étapes : les Variétés et 
l’Athénée

Ne manque pas, tous les ans, de faire une apparition sur la 
scène du Parc où l’attend toujours le plus sympathique accueil.

Va jouer le Détour,de M.Bernstein,» Bruxelles,à la demande 
de l’auteur; est attendu impatiemment à Paris où trois théâtres 
à la fois, le Vaudeville, le Gymnase et 1 Athénée lui propo­
saient une imporiante création.

A créé un genre : les Noblet.

Théâtre de la Monnaie
Ce fut fête carillonnée lundi pour célébrer le 

retour de Lakmé, une des œuvres populaires à 
Bruxelles que nous ramenait Mme Landouzy 
accompagnée cette fois du ténor Clément.

La poétique partition de Delibes, à la parfaile 
exécution de laquelle M. Dupuis avait veillé avec des 
soins attentifs, a exercé sur l ’auditoire/son charme 
prenant des premiers jours.
i*' L ’orchestre a eu de la délicatesse, les chœurs de 
la précision et les artistes, la légèreté, la grâce et 
l'élan que réclame cette œuvre si joliment française.

Le  rôle de Lakmé est un de ceux qui mettent en 
haut relief la virtuosité éprouvée de Mme Landouzy, 
la sûreté et la netteté de ses vocalises,l'éclat de son 
soprano étendu. L ’artiste y  a brillé une fois déplus 
et la chanteuse a eu des effets de demi-teinte qui 
ont été fort applaudis. Son succès a été très grand.

M. Clément, lui, réunit toutes les qualités que 
l’on peut souhaiter à un ténor d’opéra-comique. La 
voix est jolie à ravir et porte admirablement; la 
diction est nette, l ’émission pure et sans fatigue; le 
chanteur a un charme et un goût délicieux, et ce 
ténor, qui jamais ne force la note, qui possède 
comme pas un l’art de phraser. est un comédien cha­
leureux, de tournure élégante et de diction experte.

Dès le premier acte le public enchanté lui a fait 
de belles ovations qui se sont accentuées au cours 
de la soirée.

M. Boyer paraissait pour la première fois dans le 
rôle de Frédéric; il y  a fait une excellente impres­
sion. Mme Paulin a fait un bon début dans le rôle 
de mistress Bentson qu’elle joue en jolie femme élé­
gante, sachant porter la toilette, et Mlles Maubourg, 
Eyreams et Tourjane, de même que M. Forgeur. un 
excellent Hadji, ont complété cette belle distribution 
qui a assuré à Lakmé un vif regain de succès.

F .  L.

Choses de Théâtre
Voici, sauf empêchement imprévu, le programme 

de la semaine à la Monnaie:
Dimanche 7, à 2 h., Concert populaire; le soir 

(abonnement suspendu), à 7 1/2 h., pour les repré­
sentations de Mme Landouzy et de M. Clément: 
Lakmé\ le spectacle sera terminé par la Korrigane, 
ballet en 2 tableaux de M W idor ; lundi X, dernière 
du Crépuscule des Dieux (abonnement suspendu); 
mardi 9, reprise de Manon, pour les représentations 
de Mme Landouzy.et de M. Clément; mercredi 10. 
Carmen-, jeudi 11, Manon-, vendredi 12, 17e de la 
Fiancée de la Mer ; samedi 13, Hamlet.

La représentation du Crépuscule des Dieux don­
née vendredi avait réuni une salle comble qui a fait 
succès d’enthousiasme aux vibrants et magnifiques 
interprètes de cette œuvre, dont la dernière est irré­
vocablement fixée à demain lundi.

Cette représentation attirera une foule considé- 
rale, à en juger par la location.

La prochaine matinée est fixée au dimanche ] 4 ; 
elle se composera de Carmen. Voilà encore une 
salle comble en perspective.

Le bureau de location pour la matinée sera ouvert 
dès mardi 9.

Le Barbier, avec Mme Landouzy et M. Clément, 
passera au début de la semaine prochaine.

La  direction est obligée de faire succéder rapide­

ment les représentations de chaque ouvrage avec ces 
deux artistes, ceux-ci n’ayant plus que neuf repré­
sentations à donner, des engagements antérieure­
ment contractés les appelant à Nice le 1er janvier.

Mais, dès à présent, les directeurs ont traité avec 
Mme Landouzy el M. Clément pour une nouvelle 
série de représentations dans d’autres ouvrages, 
série qui prendra cours dès le 15 mars jusqu'à la fin 
de la saison.

Voici la distribution de Manon:
Desgrieux, M. Clément; Lescaut, M. Boyer: le 

comte. M. Cotreuil; Brétigny, M. Duiand; Morfon- 
taine, M. Caisso; i ’aubergisle, M. Danlée.

Manon. Mme Landouzy; Poussette. Mlle Eyreams; 
Javotle, Mlle Maubourg; Bosette, Mlle Sereno.

Selon toutes probabilités, la Valkyrie passera le 
mardi 16; la deuxième représentation en sera donnée 
le lundi 22.

Pa r la Valkyrie se terminera la série des repré­
sentations de Mme Litvinne, qui doit chanter le 28 à 
Saint-Pétersbourg.

M. Vincent d’Indy est arrivé jeudi; dès le lende­
main, les répétitions en scène de l Etranger ont 
commencé sous sa direclion.

M. Duboscq exécute en ce moment, pour VEtran­
ger, l ’unique décor de l’ouvrage, une vue très, 
impressionnante des côtes du pays basque.

Fin  décembre aura lieu la première de VEtranger, 
qui amènera à Bruxelles un grand nombre d’artistes, 
de critiques et d éditeurs parisiens.

La journée de dimanche dernier aura été une de 
celles qui comptent pour le caissier, qui a inscrit 
à son livre le maximum I I  est vrai de dire que la 
matinée se composait de la Fiancée de la Mer et le 
spectacle du soir de Carmen.

Les deux représentations ont obtenu un succès 
d'enthousiasme.

La semaine, si bien commencée, n’a pas moins bien 
fini; toutes les représentations ont attiré la foule. 

•  *  *

Ce dimanche sera bien rempli, au théâtre du Parc.
A 2 h. 1/2, matinée de famille : l'Ami Fritz, 

d’Erckmann-Chatrian, précédé d’une conférence par 
M. George Vanor.

Le soir, irrévocablement dernière représentation 
de la Passerelle, l ’amusante comédie de Mme Fred 
Grésac et M. Francis de Croisset, qui fait courir tout 
Bruxelles depuis plus d’un mois.

Demain lundi 8 décembre, à 8 h. 1/2 précises 
(sans lever de rideau), première représentation de 
le Détour, comédie en 3 actes, de M. Henry Bern­
stein, pour les représentations de M . Noblet et 
Mlle Lucy Gérard.

Le Détour est comme une suite à V Yvette de 
Maupassant; c’est le mariage d’Yvette. L ’œuvre 
réalise à merveille le genre de pièce qui convient au 
Parc, la comédie de demi-caractère, avec des parties 
à peu près égales d’émotion et de gaieté, et une 
allure générale d’esprit, d’amabilité, de grâce un peu 
mélancolique.

La  pièce fut centenaire au Gymnase où elle classa 
M. Bernstein, qui s’était fait remarquer antérieure­
ment par le Marché, représenté chez Antoine, parmi 
les jeunes auteurs du plus bel avenir.

Voici la distribution du Détour : MM. Noblet 
(Cyril), Paulet (Rousseau), Revel (Armand Rous­
seau), Vial (Le  Meillan), Cueille (Fred), Lebreton 
(Nissol), Collen (Michelon); Mmes Lucy Gérard 
(Jacqueline), Franqnet (Raymonde Wilson), Guertot 
(Mme Rousseau), de Villers (Lucienne Rousseau), 
Chavannes (La  princesse Üranu), J .  Bergé (Mme 
Pradès), Boy-Fleury (Mme Michelon), Delys (Marie), 
Beauregard (Louise).

Jack, de M . Henri Bernstein, vient d’ètre repré­
senté au Lessing-Theater, de Berlin.

Jack, c’est le titre allemand de le Détour, la jolie 
comédie de l’auteur de Joujou, traduite par Mme 
Aimée Neumann-Hofer.

La pièce a remporté un succès colossal.

Jeudi prochain, 11 décembre, aura lieu, au Parc, 
le troisième Jeudi littéraire (série A ), consacré à 
Ponsard.

La  conférence sera faite par le poète Auguste 
Dorchain. l ’auteur de Conte cTAvril. La troupe du 
Parc représentera l'Honneur et VArgent, comédie 
en cinq actes, en vers, jouée pour la première fois, 
à Paris, sur le second Théâtre-Français, le 11 mars 
1853.

Distribution : MM.Vial(Rodolphe),Revel(George), 
Jahan M. Mercier), .Toffre (le notaire), Cueille 
(un capitaliste), Lebreton (un homme d’Etat), 
Chambly (un vieux monsieur), Joachim, Dalboys, 
Fallens (amis de George), Duvelleroy, de Valence, 
Théo (créanciers) Mmes de Villers (Lucile), Fanny 
Aubel (Laure), Vigouroux (une vieille fille).

La scène se passe à Paris, 1848-1851.

Par ordre de VEmpereur, une opérette mili­
taire, toute claironnante de gloire belliqueuse, a 
pris, sur la scène des Galeries la place de Giroflé- 
Girofla.

Le livret de M. Paul Ferrier est de ceux qui prê­
tent au compositeur le texte de petits airs de senti­
mentalité douceâtre et de gaillardise vaguement 
héroïque où se retrouve, en musique, la tendance 
dont M. Rostand s’inspira dans Y Aiglon.

Un rôle —  celui de La  Galette — est un pastiche 
du grognard qu’incarna si magistralement Coquelin.

Aux Galeries, c’est M. Bourgeois qui personnifie 
le type classique et qui lui donne, ma foi ! du relief 
et de l ’ampleur

L ’interprétation générale compte des éléments 
gracieux : telle Mlle Van Loo, qui met sa coquetterie 
mignarde au service d'un rôle mignard, ou sympa­
thiques, tel M. Guillot, qui, sans grande voix,est un 
aimable chanteur.

Par ordre de l'Empereur est mis en scène avec 
un luxe où perce le souci de la reconstitution histo­
rique. Un divertissement poudré à la Maréchale mêle 
un peu de chorégraphie Louis X V  à cette intrigue 
Empire.

Pour le surplus, Mlle Damour est toujours sédui­
sante de crâne ri e et M. Ambreville joyeux d’allures.

M. W ulff ne se plaindra pas de l ’indifférence du 
public bruxellois. Depuis le jour de la réouverture 
du Cirque Royal, la moyenne des recettes a été de 
3,200 francs; le to'al des recettes effectuées samedi, 
dimanche en matinée et en soirée et lundi s’est 
monté à 18,000 francs.



Pour rappel, ce soir, au Palais d’Eté. représenta­
tion de clôture avec le concours de Mlle Yvette 
Guilbert.

* *  *

La  revue de MM. Malperiuis et Boulland fait tou­
jours des salles combles à l’Olympia.Une des causes 
de ce succès persistant réside dans la bonne tenue 
de ce spectacle qui peut être vu par les familles. 
Aussi les matinées ont-elles très grand succès.

* * •*

Le théâtre royal d’Anvers a donné, la semaine 
dernière, la première de Messaline, grand opéra, en 
quatre actes, de MM. Armand Silveslre et Eug. 
Morand, musique de M. Isidore de Lara.

Le livret est intéressant; il offre au musicien de 
bonnes situations théâtrales et l ’action se déroule 
en tableaux d’une variété habile.

La partition dénote incontestablement le faire 
d’un homme de théâtre qui, nous semble-t-il, a visé 
à l ’éclat plus qu'à l ’émotion, à l ’effet sonore plus qu’à 
la grandeur. I l  y  a eu plusieurs rappels et, à deux 
reprises, l'auteur a élé appelé en scène et chaleu­
reusement ovalionné.

Dans l ’interprétation, qui est d’u'n ensemble hono­
rable, on a remarqué Mme Doria. somptueusement 
belle en Messaline et qui a vaillamment supporté le 
poids d'un rôle écrasant ; le ténor Le Riguier, un 
artiste de mérite et le baryton Bédué.

M. Ruhlmann, qui avait déjà conduit l'ouvrage à 
Aix-les-Bains, a dirigé l'exécution avec des soins 
attentifs.

Quant au spectacle, on a pu deviner à Anvers ce 
que sur une scèno à ressources cet opéra doit avoir 
de pompe décorative.

* * *

Après une huitaine de jours de fermeture pour 
répétitions urgentes, le Grand Théâlre de Marseille 
a pu rouvrir ses portes.

Le système de la régie a produit un tel gâchis que 
l'administration municipale a dû s’adjoindre un pro­
fessionnel pour aider dans sa tâche l'administrateur 
du théâtre. E lle  a fait choix de M. Calabrési.

Celui-ci vient d'engager M Badiali comme bary­
ton d’opéra-comique.

* # *
I)u Ménestrel ■
L ’installation du “ Musée Brahms » à Gmundên 

(Haute-Aulriche)est terminée et ce musée commence 
a attirer les visiteurs. Il est aménagé dans une villa 
appartenant à M. Victor de Miller, dans laquelle 
Brahms a souvent séjourné comme hôte du proprié­
taire. La façade de la villa est décorée d’un portrait 
en profil de Brahms, sculpté dans une plaque de 
marbre de Carrare et dû au ciseau du sculpteur 
Iiegenbarth, qui est un neveu par alliance du célèbre 
compositeur Goldmark. Un banc en marbre, Hanqué 
de deux lions de style roman, invite les visiteurs à 
se reposer sous le médaillon.

La  plus importante curiosité du musée réside dans 
les manuscrits. On y  voit les autographes de la sonate 
pour violon en sol majeur, Op. 78, et des l'iedèr : 
Là-bas, sous les saules el Enlèvement, Op. 97, 
l ’esquisse de la première partie du quatuor en sol 
majeur, Op. 111, et une quantité de lettres et de 
cartes postales écrites par Brahms avec son humour 
habituel. Très nombreux sont les portraits du maître. 
On le voit marchant, assis, en voiture, fumant, àu 
piano, courant, chantant, relisant la partition de 
Siegfried, attablé à son café, etc. Le lils de M. de 
Miller, un fervent de l'instantané, a réussi à former 
cette collection, Brahms étant en général réfractaire 
a l ’art du portrait et ses amis, les grands pein­
tres Feuerbach et Lenbach, n’ayant jamais pu 
obtenir de lui des séances de pose ; mais le procédé 
rapide de 1 instantané,l'amusait et il ne s’y  opposait 
nullement. La  dernière photographie a élé prise 
quelques heures après la mort de l ’artiste; cette 
photographie est infiniment supérieure au moulage 
de la figure qui a été fait après sa mort et qui est peu 
réussi.

Plusieurs aulres souvenirs remplissent encore les 
vitrines. On y  voilles médailles frappées par Scharff 
à Vienne en 1893 et 1894, un portrait qui, en 1852, 
montre Brahms avec son ancien ami le violoniste 
hongrois Reményi, les décorations et diplômes 
d honneur de Brahms, les portraits de ses parents, 
les programmes des concerts qu’il a dirigés, une 
loule de journaux, de brochures et livres qui parlent 
de scs œuvres, etc,, elc.

*  *  *

M. Félix Weingarlner va provoquer une tempête 
formidable dans le clan de Bayreulh. Il vient de 
publier un article dans lequel il se prononce contre 
toute loi d’exception en faveur de Parsifal et 
déclare que cette œuvre ne doit pas être plus protégée 
<[ue toute autre œuvre artistique. Finalement il cite 
le fameux mot de (iœthe au sujet de Fans/ : « Mon 
œuvre appartient au monde; qu’il eu fasse ce qu’il 
voudra. » Il est d’ailleurs peu probable que la 
législation allemande revienne sur sa récente loi 
réglant les droits d’auteur.

#  *  *

On annonce de Londres que le théâtre du Lyceum, 
(pii eut son temps de prospérité 1 1 0 1 1  seulement il y a 
plus d’un siècle avec l'illustre comédien Garrick, et 
a une époque plus près de nous, lorsqu’il vit les 
triomphes du grand tragédien Irving, mais aussi 
lorsqu il fut 1 une des deux brillantes sc.'nes lyriques 
italiennes de Londres, sera probableme.it et prochai­
nement démoli, les actionnaires n’étant point disposés 
a dépenser 15,000 livres sterling pour en assurer la 
sécurité selon les exigences du conseil du comté de 
la capitale. On ajoute qu’il est probable qu’un 
théâtre nouveau sera construit sur son emplacement.

* * *

Le syndic de Naples vient de nommer une com­
mission qu il a chargée de rechercher les moyens de 
restaurer et d embellir la salle du fameux théâtre

San Carlo, si justement célèbre dans les fastes de la 
musique dramatique italienne, grâce aux œuvres 
de Jommelli, Léo, Piccinni, Sacchini, Paisiello, 
Guglielmi. Cimarosa, et plus lard à celles de Rossini, 
Donizetti, Bellini,Mercadante, Pacini, etc. Ce théâtre 
glorieux fut construit en 1737, dans un espace de 
neuf mois sur les dessins de Giovanni Mediano, 
brigadier des armées royales Eu 1777 le roi Ferdi­
nand IV  confia à l'architecte Fuga le soin de recons­
truire toute la salle el de la décorer à neuf, et peu 
d’années après, voulant l ’embellir encore et Fuga 
étant mort, il s'adressa à l’architecte Antonio 
Niccolini ; celui-ci y  ajouta, entre autres, un superbe 
portique d’entrée, de style grec. Le 13 février 1816, 
un incendie terrible ne fit du théâtre qu’un monceau 
de cendres, et huit jours après un décret royal en 
ordonnait la reconstruction, qui fui encore l ’œuvre 
de Niccolini. Depuis lors, c’est-à-dire depuis près 
d'un siècle, le théâtre San Carlo n’a été l ’objet 
d’aucune restauration et c’est ce qui a motivé la 
mesure prise par le syndic.

* * *

M. Jules Claretie vient de publier chez Gaullier- 
Magnier Profils de théâtre, un fort intéressant 
volume où, grâce au style qui anime tout ce qu'il 
touche, revivent de jolies silhouettes de comédiennes 
et les plus considérables artistes de ces trente-cinq 
dernières années : Mélingue, Rouvière, Samson, 
Frédérick Lemaître, Lhéritier, Thiron Jeanne 
Samary, Ludwig, Aimée Desclée, Sophie Croizelte, 
Scriwaneck —  et tant d’autres. De ce recueil de 
souvenirs —  qui constitue d’ores et déjà une impor­
tante contribution à l ’histoire du théâtre contempo­
rain —  détachons une anecdote, en passant :

« ...Taillade se trouvait trop peu payé par le directeur 
du Cirque-Olympique, dont il assurait îe succès et emplis­
sait la caisse. Et un peu comme Frédérick Lemaître, un 
peu aussi comme Rachel en son temps, il demanda impé­
rieusement de l’augmentation pendant une représentation 
même, refusant au besoin d’entrer en scène. Le régisseur 
général, parlant au public, exposa le cas. La direction céda, 
111’a-t-on raconté, mais le public exigea des explications, 
presque des excuses.

» Alors Taillade, apparaissant sous les traits de Bona­
parte, s’avança et, aux applaudissements du prince-Prési- 
dent, de Louis-Napoléon Bonaparte, qui tout justement 
était ce soir-là présent dans une avant-scène :

» —- Messieurs, dit-il, comment voulez-vous que je fasse 
la moindre excuse sous cet uniforme qui a incarné la gloire 
de la France et les victoires de la République !

 ̂ » Jamais tonnerre d’applaudissements ne fut plus nourri. 
Taillade eut à la fois un grossissement de succès et lin sup­
plément d’appointements.

» — 11 a fait son coup d’Etat avant celui du Président, 
disaient les bons camarades dans la coulisse.

» Et l’aventure resta légendaire au boulevard du Tem­
ple. »

LETTRE DE P A R IS

Le succès fut énorme eu 1858, lors de la première représen­
tation, le 21 octobre, sur la petite scène du théâtre des Bouffes- 
Parisiens, d'Orphée aux E n f rs , opéra-bouffon en deux actes 
et quatre tableaux, paroles de M. Hector Crémieux, musique 
de M. Jacques Offenbacli. Avec Orphée aux Enfers, la 
« blague ” parodique alla d'emblée aile s/elle; le public, vrai­
semblablement rasé par la classique mythologie à l’âge 
scolaire, salua d’un rire fou et acclama d’enthousiasme l’Olympe 
en carton pâte, les dieux ridiculisés, la fable — si exquise 
et si souverainement noble! — bafouée, le ciel descendu sur les 
planches et vivant et respirant en un peuple de fantoches.

A cette pièce de fantaisie débordante et outrancière, il fallait 
une musique adéquite. Jacques Offenbacli fut le musicien qui 
convenait et il le fut avec d’exlraordinaires qualités d’entrain, 
de gaîté, d'exubérance, de vis comica, — il le fut avec génie!

De sorte que si, eu 185S, la part de succès, disons même de 
triomphe, fut à peu près égale pour le librettiste et le composi­
teur, c’est assurément â Offenbacli et non à Crémieux 
qu’ Orphée aux Enfers doit d’avoir vécu s’, longtemps dans la 
faveur du public et de retrouver encore aujourd’hui, après 
quarante-quatre ans, les applaudissements et les acclamations 
d'antan. Cela est si vrai que, déjà en 1874, on s’aperçut 
Un’Orphée avait vieilli et qu'il fut jugé indispensable d élargir et 
de dorer richement le cadre, de corser la pièce et de la parer 
des éblouissantes séductions d’une mise en scène à grand effet, 
de décors superbes et de costumes luxueux.

Le petit opéra-bouffon en deux actes et quatre tableaux » 
devint un « opéra-féerie en quatre actes et douzi tableaux » 
et Orphée aux Enfers passa de l’exiguë scène du théâtre des 
Bouffes-Parisiens à la vaste scène du théâtre de la Gaîté. Le 
succès l’y accompagna.

Il a suivi Orphée aux Variétés, le succès, et si l’endiablée 
musique de Jacques Offenbach en est encore la cause princi­
pale, il faut rendre à M. Samuel cette justice que la somptuosité 
des décors et des costumes, le soin artistique de la mise en 
scène, le souci d’élégance et de bon goût raffiné qui éclate 
partout, contribuent aussi dans une large mesure à l’accueil 
enthousiaste fait à cette nouvelle reprise.

L interprétation aussi peut revendiquer sa part de la réus­
site : .M. Baron, M. Guy, M. Prince, M. Max Dearly (un éton­
nant Mercure), Mme Mealy, Mlle Lavallière (exquis Cupidon). 
Mlle Saùlier, Mlle Brésil, Mlle Angèle méritent toutes et tous 
l;s plus chaleureuses félicitations.

Et voici maintenant un nouveau succès : Le Joug, comédie en 
trois actes, de Mme Marniet de M. A. Guinon, a triomphé au 
Vaudeville.

Le sujet tient en quelques lignes : Un riche désœuvré, Henri 
Courtial (42 ans), s’ennuie; la fille d’un ancien camarade du 
quartier, Juliette Gambier, lui esi amenée par sa mère et Henri 
installe la jeune persomie chez lui; il la dresse, la polit, l’édu- 
que, pour en faire sa maîtresse et quand il veut, le moment 
\enu, jeter le mouchoir, il se trouve, à sou grand étonnement, 
en présence d'un refus catégorique de Juliette de céder... 
autrement qu’après passage devant M. le maire!

Lt cest Courtial qui cède! Il l’épouse et dès lors sa femme 
légitimé, raisonnable, sage, économe et douce auparavant,

devient une exaltée, folle, dépensière et acariâtre ; elle flirte 
même avec Jacques Arrivel, l’ami de la maison !

Le mari les surprend, se fâche — et finit par s’humilier, 
par demanler son pardon! Il est sous lo joug.

•'He est clinrmaute, cette comédie ! D'observation vraie, de 
faire adroit, d’esprit, de situations bien en place, elle a conquis

le public parisien, et comme aux qualités de la pièce elle- 
même s’ajoutent celtes d’une interprétation parfaite, le succès 
durable de Le Joug est certain.

Mme Réjane, plus jeune que jamais, y est réel'ement éton­
nante ; il n’y a pas une critique, si légère soit-elle, à lui adres­
ser. M. Dubosc témoigne, dans le rôle de Courtial, d’une auto­
rité, d’une mesure, d’une intelligence scénique remarquables. 
Mme Dayner-Grassot est une mère Gambier stupéfiante, et 
M. Grand un Jacques Arrivel excellent.

Loute a disparu de l’affiche djs Nouveautés pour faire place 
à la Duchesse des Fol es-Bergères, cinq actes de M. Georges 
Feydeau.

La pièce nouvelle est une suite de la D  une de chez M axim , 
en ce sens que nous y retrouvons la sympathique Môme Cre­
vette. (Et ailez donc, c'est pas mon père!)

La môme Crevette est mariée, et bien mariée, à un duc du 
pays d’Or canie. lequel duc vient avec sa fidèle compagne à 
Paris pour préparer le prince héiitier, Serge, potache dans un 
de nos lycées, à pren ire la direction des affaires du pays.

Le jeune Serge a d’autres soucis — notamment celui de faire 
la pâle noce avec des petites femmes maquillées.

C’est dire que nous allons nous rencontrer avec tous les per­
sonnages de la pièce dans des lieux dits de plaisir, et que le 
restaurant Maxim figurera en bonne place au nombre des tem­
ples de la fête parisienne au sein desquels vont s’agiter cliari- 
varesquement les dits personnages.

Pour conclure et sans entrer dans le détail de péripéties 
abracadabrantes et d’ « actions» scéniques diverses juxtapo­
sées et superposées, je dirai que la môme Crevette, alias 
duchesse de Pitchenieff, devient la maîtresse de Serge par suite 
de l'excellente idée qui vient au duc de canaliser les déborde­
ments possibles,voire probables, de sen futur souverain. Le duc 
choisii pour cet office une horizontale dont il a beaucoup en­
tendu parler: la môme Crevette !!

Il 11e se doute pas que c’est de sa femme qu’il s’agit ; il 11e 
s’en doutera vraisemblablement jamais.

Le défaut de la Duchrsse des Folies-Bergères, c’est __
d abord — de succéder à la Dame de chez M<jxi>n en rappe­
lant cette pièce fi extraordinairement gaie etamusante.

C'est aussi d’accumuler à l’excès — qui en tout est un vice 
— les drôleries folles, de nous noyer sous des flots de pitreries 
compliquées.

Il y a là trop d’effets comiques, trop de rouages, trop à’hor- 
logei ie cocasse — et aussi trop de vulgarité, voire de grossiè­
reté dans les expressions.

On peut être gai et exhilarant sans trivialité, M. B’eydeau le 
sait fort bien; — pourquoi affecte-t-il de l’ignorer ?

Tout compte fait, on rit aux Nouveautés, c ’est l’essentiel, et 
Mme Cassiva.une duchesse riante, froufroutante et chahutante, 
Mlle Bordo, très gentille, M. Brûlé, un gracieux et ardent 
prince Serge, M. Henry, M. Germain, M. Torin, M. Landrin 
rivalisent d entrain, de verve et de mouvement pour sauver les 
intérêts de M:'Feydeau. A.-Cn. V o ü e l .

Mondanités
Le prince et la princesse Albert continuent leurs excursions 

incognito à travers le pays. Mardi ils se sont rendus à Anvers 
eu ils ont visité un des grands steamers amarrés aux quais.

Le prince et la princesse Charles de Hohenzollern viendront, 
avec leurs^ofants, passer les fêtes de Noël et du Nouvel-An 
près du comte et de la comtesse de Flandre.

Pour la première fois depuis son mariage, la duchesse de 
'Vendôme, dont la santé exige encore beaucoup de ménage­
ments, n’assistera pas à cette réunion de famille.

* * *
Quelques jolies toilettes, croquées à la répétition générale 

du Détour :
De Mlle Lijcy Gérard : 1er acte : Robe de tennis en voile 

blanc ; jupe à petits plis ; blouse avec cravate à pois bleus ; 
casquette de polo, bleu et blanc ; ceinture de cuir fauve.

2"13 acte : Peignoir de dentelle sur transparent rose ; empiè­
cement de petites guirlandes de roses.

3™ acte : Robe de mousseline de soie grise ; col de Chantilly 
blanc.

De M me Franquet :1<:‘- acte : Robe linon fil, nuance vert 
d’eau, incrustée de véritables entredeux cluny ivoire avec 
médaillons de, Valenciennes. Le col incrusté de cluny et Valen­
ciennes fait un mouvement tout nouveau.

3nl“ “  te : Robe en soie du Japon blanche, appliquée de 
dentelles d’Irlande et entredeux avec haut volant de Valen­
ciennes, incrusté de grosses grappes de raisins, broderie 
anglaise, toque tulle blanc, Valenciennes et broderies, aigrette 
paradis.

Les élégantes toilettes de Mme Franquet ont été confection­
nées par la Maison Carleer, 17, rue de la Banque, qui a allirmé 
une fois de plus la distinction et le bon goût de ses modèles, et 
b  joli chapeau de la charmante artiste est signé Eléonore 
Devleschoudère, l’habile modiste de la rue de la Croix-de-Fer, 
qu’Andrée Mégard, l’ancienne pensionnaire du Parc, a mise à 
la mode à Bruxelles.

*  #  *

Dans quelques jours, arrivera à Bruxelles le comte Siegfried
de C'ary-Aldringen, le nouveau ministre d’Autriche-Hongrie
près la Cour de Belgique, qui remplace à Bruxelles le regretté
comte Wodzicki. Il présentera aussitôt ses lettres de créance
au Roi, en séance de réception solennelle au Palais.

* * •
Hier samedi, 011 a célébré en Hongrie le mariage,que nous 

avons annoncé,du prince don Giovanni Borghèse avec la com­
tesse Alice de Caraman-Chimay. La cérémonie a eu lieu à la 
résidence de la comtesse Dionys Széchényi de Sarvar, sœur de 
la fiancée.

* * *

On annonce le prochain mariage du sous-lieutenant L. du 
Bus, fils de M. du Bus, industriel à Bruxelles, avec Mlle Wou­
ters, tille du colonel Wouters, directeur général au ministère 
de l’intérieur et de l’instruction publique.

*  *  *

Samedi 29 novembre, a été célébré, à Gand, le mariage de 
M. Joseph Nèvc, avocat à la cour d’appel de cette ville, fils de 
M. le notaire Léon Nève, de Gand, avec Mlle Elisabeth Morel 
de Westgaver.

Les témoins du marié étaient MM. Auguste Cools, sénateur, 
son oncle maternel, et son frère Ludwig. Les témoins de la 
mariée étaient M M. Jules Morel de Westgaver, son oncle pater­
nel, et Fernand de Smet de Naeyer, son oncle maternel.

La cérémonie religieuse a été célébrée en la chapelle de 
1 évêché de Gand. La messe a été dite par M. l’abbé Franz 
Nève, vicaire à Notre-Dame du Finistère, de Bruxelles, oncle 
du marié.

C’est Mgr Cartuyvels, ancien vice-recteur de l’ Université de 
Louvain, doyen du chapitre de la cathédrale de Liége, qui a 
donné la bénédiction nuptiale. Mgr Cartuyvels a adressé aux 
jeunes mariés une éloquente allocution.

M. le comte de Smet de Naeyer, chef du cabinet, ministre 
des finances et des travaux publics, avait tenu à assister au 
mariage de sa nièce.

Après la cérémonie religieuse, les jeunes époux ont été reçus 
par Mgr Stillemans, évêque de Gand, qui les a complimentés. 

*  *  *

On annonce de Paris que M. Jean Richepin vient d epouser 
Mme Mûrie de Stempowska, fille de Mme Alexandra de Stem- 
powska, née baronne de Dilsterlolie.

#  *  *

C’est mercredi prochain, 10 décembre, que Mgr Lorenzolli, 
nonce apostolique à Paris, bénira, dans la chapelle de la non­
ciature, le mariage, que nous avons déjà annoncé, de M. de 
Ryckman, attaché à la légation de Belgique à Paris, avec 
Mlle Madeleine Courtois.

*  *  *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 
* * *

Cette semaine est mort le peintre Auguste Serrure, dont les 
tableaux de genre étaient bien connus des habitués de nos expo­
sitions, il y a quelques a: nées. Serrure était de l’époque des
Stevens, Willems, de Jongb<\

* * *
Pour ameublements et cad aux, travail sérieux, visitez 

Maison CO OSEM ANS, rue Royale, 15 . Téléph. 4588.
*  «  *

Petite correspondance. — .Mme de K ., à G. — Votre obé­
sité, qui est devenue un vrai mal pour vous, ne doit pas vous 
désespérer; adressez-vous de notre part au docteur Polacek, 
55, rue du Prince Royal (ave:.no Louise), et vous verrez que, 
en peu de temps, vous retrouverez vos lignes sveltes et élé 
gantes du corps.

Sans aucune douleur et presque sans privation de vos 
chères habitudes, vous serez b:. utôt en état de suivre la mode, 
qui exige la suppression de tou' embonpoint.

Le champagne very dry Saint-Miirceaux 1898 et la fine 
Curlier amibrée 1868 sont en vente partout, particulière­
ment au Restaurant de la Jeune France, qui en a un stock 
formidable.

*  *  *

Beauté. — Dame hon., ay. étudié, à Paris, l’esthétique du 
visage, donne soins rationnels par ab'“ s et séances. Méth. sp'° 
cont. rides. Pr. mod». P rim e élég. Ec. Ag. Rossel, V. R. 7. 

*  *  *

SÉ SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

*  *  *

P1 la récept.de nouv. an, décore z vos fen. av.nos vitraux en art 
nouv.,mis en plomb et en cu iv re  (dern.crèat'°"). Dem.nouv. 
album,proj.et prix. E .-M .B a u e r & Ci8, 37 ,rue Grétry, Brux. 

*  *  *

f
 P o u r ê tre  belle il ne suffit pas d’avoir le 
teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
de son visage et des mains. Le meilleur produit, 
pour cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans 
de succès ont consacré la valeur hygiénique. 
Avec cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, â la violette 
ou à l’héliotrope.

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).
*  *  *

La Chartreuse est la première marque du monde.
«  *  *

E xposition  et vente, par la M aison F . L ejeu n e, 38, 
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la C h ocola - 
terie  de R oy at et de V ich y .

Le recours en grâce de 
Richard Wagneir

Après la catastrophe qui avait frappé Richard Wagner en 
IS40 et l’avait forcé de quitter non seulement sa place de chef 
d’orchestre à l’Opéra royal de Dresde, mais aussi le sol alle­
mand tout entier, l’artiste s’était réfugié en Suisse. C’est dans 
ce pays qu’il avait écrit Tristan et Yseult et une grande partie, 
plus de la moitié, de son œuvre capitale l’Anneau du Nibe- 
lung; c’est aussi en Suisse qu’il avait lentement mûri dans son 
esprit les Maîtres chanteurs de Nuremberg, avant d’en com­
mencer plus tard la partition. Wagner se disait avec raison 
que la représentation de ces œuvres 11e pouvuit être réalisée 
par personne en dehors de leur auteur. Il est vrai que Liszt 
avait mis en scène Lohengrin de façon brillante, mais cette 
œuvre ne différait pas tellement, dans sa conception, des 
opéras du répertoire courant qu’un artiste comme l’ami de 
Weimar, une âme-sœur sous tous les rapports, n’ait pu s’iden­
tifier avec les intentions mêmes de l’auteur. Quant aux nou­
velles œuvres que nous venons de citer, leur style était si diffé­
rent de tout ce qu’on avait vu alors sur les scènes lyriques, 
elles représentaient à ce point un nouvel idéal d’art que 
Wagner 11e pouvait laisser à personne la tâche et la responsa­
bilité de leur mise à la scène.

Or, le retour en Allemagne ne lui était pas possible. Dix ans 
après la révolte de 1849, Wagner passait encore à la cour de 
Dresde pour un malfaiteur dangereux ; on y croyait même 
fermement que l’ancien chef d’orchestre de l’Opéra royal avait 
eu I intention de mettre à feu et à sang le palais des princes.
Le premier ministre de Saxe, M. de Beust, le même que son 
souverain céda après Sadowa à l’ Autriche, où il fut nommé 
chancelier de l’Empire, s’était plu à répandre ce bruit. O11 a vu 
plus tard, et le dossier de l’instruction criminelle le prouve, que 
rien n’était plus faux que cette accusation ; on a même appris 
que la part que Richard Wagner avait prise dans les événe­
ments du mois de mai 1849 à Dresde éiait loin d’être aussi 
importante que ses ennemis le prétendaient. Mais encore en 
1859 on était fortement irrité contre l’artiste à la cour de Saxe, 
et on comprend facilement que le roi ne voulût pas gracier son 
ancien chtf d orchestre, puisque le premier ministre le considé­
rait comme un incendiaire. Et par suite, toute l’Allemagne, 
tous les pays englobés dans la Confédération germanique de 
cette époque, même une partie de l’Autriche, étaient fermés 
au malheureux artiste.

Dans e s conditions, Richard Wagn r prit la résolution de 
demander sa grâce par une requête adressée â M. de Beust, 
premier ministre de Saxe. Le brouillon de cette requête, qui 
'ient d’ètre publié pour la première fois dans la revue Die 
Musik par Gustave Schœnaich, beau-fils du docteur Standt- 
liartner, qu’on doit compter parmi les plus dévoués amis de 
Richard Wagner, est excessivement intéressant. Car l’artiste 
ne s’y disculpe pas, il n’implore pas non plus la grâce de son 
souverai 1, mais il révèle au ministre, qui était moralement 
peu digne d'une si grande confiance, son état d’âme et les 
nécessités de son art; il plaide sa cause sous ce seul point de
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vue. Dans ce brouillon, qui ne doit pas différer beaucoup de la 
requête envoyée au ministre, voici ce que dit Richard Wa­
gner :

« Excellence,
» Comme je dois supposer que mon attitude inconsidérée 

pendant les excitations politiques de l’année 1849 et les accu­
sations soulevées contre moi en suite de ma conduite pendant 
la regrettable catastrophe du mois de mai. ainsi que le fait que 
j ’ai cru devoir me soustraire par la fuite à ces accusations, no 
vous sont pas restés inconnus, je crois devoir encore mention­
ner, pour caractériser ma situation actuelle, que je n’ai pas, 
malgré l'intervention de plusieurs souverains et ma requête 
personnelle (1 ) exprimant le sentiment de mon repentir sin­
cère, obtenu de la grâce de Sa Maje3té l’abolition de l'instruc­
tion criminelle ouverte contre moi, ni l’autorisation de revenir 
en Allemagne sans encourir aucune pénalité. On m’indique — 
quoique indirectement — comme cause de cet insuccès regret­
table, la décision de Sa Majesté prise pour tous les cas se 
rattachant aux événements de 1849, à savoir que la grâce ne 
serait accordée qu’à ceux qui se seraient soumis d’abord à une 
instruction criminelle et à un jugement (2). J’ai donc beaucoup 
à regretter de ne m’être pas présenté au tribunal bien aupara­
vant, et mieux encore immédiatement après les événements 
susdits; mais à cette époque j ’en étais empêché par mon état 
persistant d’exaltation — qui m’a quitté complètement depuis 
bon nombre d’années —  et je le regrette d’autant plus que, 
d’après ce qu’on a entendu des accusations soulevées contre 
moi, j ’eusse été en mesure d’obtenir, sinon un acquittement 
complet, du moins un jugement bénin.

»Dix ans ont passé depuis et je suis changé si entièrement et 
d’une façon tellement significative, notamment en ce qui 
concerne mes convictions politiques, qu’il me serait très diffi­
cile et très pénible de subir des interrogatoires sur des choses 
et des événements qui ne flottent plus devant moi que comme 
des ombres et dont les détails ne sont pas restés clairement 
dans ma mémoire. Je me suis examiné sous ce rapport et il me 
serait absolument impossible de donner une réponse nette et 
sans contradictions à la plupart des questions qu’on m’adresse­
rait, de sorte que je ne pourrais répondre sur beaucoup de 
points autrement que par l’aveu de ne plus en avoir un souve­
nir distinct. Ce qui me confirme f urtout dans ces craintes, c'est 
précisément ce qui m’expose pour tout mon avenir personnel à 
un danger décisif, c'est-à-dire l’état de ma santé.

» Sous l’influence déprimante d'un éloignement total de l'exer­
cice pratique de mon art qui m’est quelquefois si nécessaire et 
salutaire, depuis dix ans enfin, ma constitution nerveuse est 
devenue d’une irritabilité si extraordinaire que je ne dois le 
maintien à peu près tolérable des fonctions organiques de mon 
corps qu’à la plus soigneuse observation des prescriptions du 
médecin. Malgré cela, ma maladie a récemment pris de nou­
veau des proportions telles qu’un changement d’air salutaire 
qu’on m’avait ordonné et que le climat de Venise m’offrit, 
avait seul pu améliorer un peu mon état d’inaptitude presque 
totale au travail.

•■Cette considération a aussi décidé récemment Son Altesse 
Impériale et Royale l’archiduc, gouverneur général du royaume 
lombardo-vénitien (3), de suspendre l'arrêté d’expulsion,— pris 
contre moi, comme je dois le présumer, sur la demande du 
gouvernement de Saxe, — en se basant sur les certificats des 
médecins confirmant m oi état de souffrance. Comme, pour des 
motifs divers et par égard pour ma femme si fortement éprou­
vée, je dois vivement désirer mon retour en Allemagne, j ’ai 
encore une fois consulté mes médecins pour savoir si je pour­
rais me soumettre, sans un grave danger pour ma santé, aux 
excitations et aux émotions profondes des interrogatoires d’un 
juge d’instruction et de l’inévitable privation de ma liberté pen­
dant un laps de temps plus ou moins long. Avec la plus grande 
énergie on m’a enjoint d’abandonner ce projet si je ne voulais 
p3s exposer ma santé une fois pour toutes dans une mauvaise 
passe incurable. Le médecin,qui me connaît ainsi que mon irri­
tabilité nerveuse, laquelle paralyse facilement toutes mes fonc­
tions organiques, est convaincu que je ne pourrais pas me sou­
mettre aux chances de la procédure criminelle sans compro­
mettre A tout jamais ma santé.

•> Je m’adresse donc aux sentiments bienveillants et humani­
taires de Votre Excellence avec cetts humble requête de pren­
dre en considération, avec sympathie, ma situation présente et 
de vouloir présenter à Sa Majesté un rapport favorable. Je me 
soumettrai complètement à ma rentrée aux conditions que Sa 
Majesté m’aura prescrites au point de vue de la justice. Je re­
connais, comme déjà depuis des années, avec un repentir sin­
cère, mon attitude punissable ainsi que la justice de la procé­
dure observée envers moi, mais je prie Sa Majesté très hum­
blement de vouloir, en considération spécialement gracieuse de 
ma santé délabrée qui exclut pour moi les conditions générales 
de la grâce comme destructives, me faire remise de ccs condi­
tions par exception et uniquement par égard pour ma santé, 
afin que je puisse bénéficier de la grâce royale, sans me rendre 
à tout jamais misérable et incapable de tout travail artistique 
futur. Ainsi que je ne cesserai jamais de reconnaître 
cette faveur comme un bienfait vital et suprême et de vivre 
plein de gratitude dans ce sentiment, ainsi je resterai 
à tout jamais très profondément obligé à Votre Excellence 
pour sa bienveillante intercession qui obtiendrait certainement 
le résultat désiré et je m’appliquerai sérieusement et chaleu­
reusement & lui en donner en tout temps des preuves.

>• Avec l’expression de ma très haute vénération et de mon 
dévouement, je reste de votre Excellence... •>

Il ne faut pas attribuer beaucoup d’importance aux phrases 
pleines de déférence dont cette requête de Richard Wagner est 
émaillée; ces phrases protocolaires étaient alors d’un usage 
courant en Allemagne et le sont encore dans ce p:iys où sévissent 
la manie des litres et le respect de toute hiérarchie estampillée

(1) Le grand-duc de W eim ar, su r la dem ande de Liszt, et le grand-duc 
tle Bade avaient personnellem ent prie le roi de Saxe de gracier R ichard 
W a gn er , qui avait auparavant adressé une requête au  ro i a v ec  un 
insuccès com plet.

(2) Cette décision roy a le  s ’exp  ique en partie par le fait que le roi Jean 
de Saxe, qui régnait a lors, était un des prem iers jurisconsu ltes d’ A lle ­
m agne et n 'envisageait par conséquent m êm e le cas  W a g n e r  qu 'à  un 
point de vu e  purem ent jurid ique.

(3) C’était, à cette époque, l’ infortuné archiduc M axim ilien ,deven u plus 
tard em pereur du M exique. L es  prov in ces italiennes de l’A u triche 
n 'étaient pas com prises dans la Confédération germ anique,d ’où  la  néces­
sité d’un arrété spécia l d ’expu lsion .

par l’État. Ce qui est bien plus intéressant, c’est l’aveu du 
maître que ses convictions politiques avaient totalement changé 
pendant son exil en Suisse, pays libre pourtant et démocra­
tique. Cet aveu n’a pas été fait au ministre pour les besoins de 
la cause; il faut le considérer comme absolument sincère. 
Dans sa solitude, l’artiste exilé a dû souvent méditer sur l’état 
social au point de vue de son art; il a été sans doute frappé 
par cette idée que son art devait, par son essence même, rester 
le privilège d’une élite. Les utopies généreuses, mais irréalisables 
de 1848, qui ne sont plus honorées aujourd’hui que par de 
rares « vieilles barbes » qui survivent, ont été alors aban­
données par l'artiste dont l’esprit s'était affiné et aiguisé dans 
les études philosophiques. Ses relations amicales avec le roi 
Louis II de Bavière, le Mécène si longtemps cherché et enfin 
trouvé au moment le plus dillicile de sa vie, avec lequel il 
traitait presque d’égal à égal, prouvent d’ailleurs que Richard 
Wagner, tout en dépouillant après réflexion le vieil homme 
qu’il était en 1848, n’avait cependant nullement épousé les 
sentiments obséquieux qu’un Gœthe ou qu’un Liszt, par 
exemple, profe:saient avec ostentation pour les têtes couron­
nées et le princes du sang.

(Le Ménestrel.) 0. Bn.

M U S I Q U E
Concerts populaires. — Aujourd’hui dimanche, à 2 heures, 

au théâtre de la Monnaie, premier concert d’abonnement, 
sous la direction de Sylvain Dupuis et avec le concours de 
M. Ferruccio Busoni, pianiste. Au programme, la Symphonie 
pastorale de Beethoven, Ode symphonique de Raway (pre­
mière exécution), le Cinquième Concerto de Saint-Saëns et 
Prélude, Choral et Fugue de Franck joués par M. Busoni, 
l’ouverture du Vaisseau fantôme.

Pour les places, chez Schott, 96, Montagne de la Cour.
* * *

Dimanche 7 décembre, à 3 heures, au Marché de la Made­
leine, concert organisé par la société Bruxelles-Attractions, 
avec le concours de la musique du 1er régiment des guides,sous 
la direction de M. L.Walpot, et de Mlle Angèle Bénard, canta­
trice.

* * *

La Compagnie “ Æolhn », de Paris et New-York, vient 
d’installer à Bruxelles, dans un des étages des Grands Maga­
sins de la Bourse, une agence pour la Belgique. Tous les 
jours, de neuf heures à six heures, exposition et auditions 
permanentes de 1’ « Æolian » et du « Pianola » par un per­
sonnel spécial. A partir du 16 décembre, tous les mardis, 
à 3 heures, « Æ  >lian-Recital », avèc un répertoire pianistique 
et symphonique, classique et moderne.

Pour recevoir des invitations, on est prié d’écrire ou de 
s’adresser aux Grands Magasins de la Bourse, boulevard 
Anspach.

* * *

Mme Clotilde Kleeberg-Samuel donnera un piano-récital 
le mardi 9 décembre, à 8 1/2 heures du soir, à la Grande 
Harmonie.

Au programme : Sonate en la bémol de Weber; fanta sie 
op. 17 de Schumann ; étude en la bémol, polonaise en ut 
mineur, mazHrka en ut dièse mineur de Chopin; Valse mi­
gnonne de Saint-Saëns et la Bourrée fantasque de Chabrier. 

# * *
Vendredi 12 courant, à 8 1/2 heures du soir, à la Grande 

Harmonie, concert à grand orchestre, sous la direction de 
M. Rasse, donné par Mlle Jeanne Blancard, pianiste, avec le 
gracieux concours de Mme Emma Birner, cantatrice.

E S C R I M E
C’est aujourd’hui, à 3 heures de relevée, qu’a lieu l’assaut 

d’entraînement organisé par le Cercle d’Escrime de Bruxelles, 
109, rue du Commerce.

— Samedi prochain, 13 décembre, à 8 heures du soir, a 
lieu un autre assaut d’entraînement organisé par la salle De- 
smedt, 4, place du Musée.

— Voici la composition du comité des juniors du Cercle 
d'Escrime de Bruxelles, ainsi que le résultat des poules men­
suelles de ce Cercle :

Président, H. Anspach; vice-président, H. Hollanders; 
secrétaire-trésorier, Cari Janssen ; commissaire, Dassy.

Coupe-Chollenge du Cercle.— Poule du mois de novembre : 
1er M. Franz Thys ; 2° comte Redemans.

Poule du mois de novembre des juniors : 1er M. Paul 
Anspach ; 2e M. Raquez.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
LA HAVANE

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
49 ,  B o uleva rd  A n sp a ch ,  4 9  

B R U X E L L E S

L e P rin ce  de G alles, M a ra v il la , M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l Prem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions F in a n c ièr es
et c o m m e r c ia le s , h on n ê te s  e t  s é r ie u se s . — A c h a t  d e  

t itr e s  d é p r é c ié s . ■— R e p o r t s .  — P r ê t s  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . — R e n se ig n e m e n ts . —  A r r a n g e m e n ts  
d 'a f fa ir e s  c o m m e r c ia le s . — A s s o c ié s . — B re v e ts . — 
E x a m e n  d e to u te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées ;

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue  B odeg hem
B R U X E L L E S  

P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

M o d e s  é lé g a n t e s
La Maison SCHOONBROODT & C",28, rue de la Madeleine, Bruxelles,

fait savoir à sa nombreuse clientèle qu’elle a 
en ce moment un magnifique choix de cha= 
peaux de visite et de demi-saison, modèles 
sortant des premières maisons de Paris.

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à, la  taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SKI Mi MAI'ON DR VENTE
A LA CRÉOLE

5 3 , avenue du Midi, 5 3
BRUXELLES

POUR MAIGRIR. Ceinture Isinaël
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FIGDRE.
l’em bonpoint du visage, remplace le massage. P ro d u it s  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY 

On se rend à domicile

FO U R N ITU R E S POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, ru e  d e F la n d re , B r u x e lle s

Faliripe de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T E S

D A S S O N V I L I Æ
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérlsé, Lait f i n
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcham p, UCCLE 

T éléph one 4 3 7 5

P I A N O S
P L E Y E L

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ÉRARD
4, ne Latérale, Brimlles.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  l O G I E f i
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S
Expédition en province

et à l'étranger. Téléphone 12 15

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
Vannerie line

S T O R E S  INDOTJ S

C H A I S E S  L O N G U E ? ,  E T C .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

6 8 , RUE l>AULOIV

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

F1. MU8CH, i*ne Royale, R r u x e l l e s

LIQUEUR

GRAND CUINCY FINE ORANGE

Produit recommandé

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Ionise

BRUXELLES

MAISON D A V I D ,  W A L T H E R  È CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

SPÉCIALITÉ DE ROBES, MAKTEAUX, FOURRURES, PELISSES
COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ELEGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  de p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la yiande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La C** Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande 1”  qualité.



Pour être habillé dans les i*èg*les de l’ai*t,il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants “AUX ÊXJF PROVI^CES» , de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini9 de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Ghocolafene, spécialité pour Baptêmes 

AR TICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a ris  

Desserts e t Bonbons BO ISSIER

M .  R e u m o x t - D é p r e t

94, EUE ROYALE, BRUXELLES ™ éPho„e n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A -D R Y  
, t’Dans tous les bons re s ta u ran ts  e t hôtels et 
chez les négociants en v ins e t les agence* de la  
M aison G ilbey. g

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6  et 8, ru e  d es  H a re n g s , 6  et 8 

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

A ug. LE LORRAIN Fils
; S U C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
BRUXELLES

[à côté du théâtre des Galeries Saint-Huhert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d'art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie— BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C A D E A U X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN E. CAPIT
R u e  de l ’É e u y e r , 19 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre 

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des M it r e s
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N° 1 0 1 0

Propriétaire  : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u eu rs , et S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

Ouvert, après ies th éâtres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux]et]Magasins : 10, ru e  Ste-G udule, B ru x e lles  
Usines: 5 8 , ru e  P ré v in a ire , A nderlech t

INSTALLATIONS INTÉRIEURES
Plus de 80 ,000 LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

C O N K A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

MAISON MEXICAINE
L. H! ATHOT

1S, r u e  J u l e s  V a n  P r a e t ,  B R U X E L L E S  (B o u r s e  I

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS
C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E

— C ig a rettes  ru sse s  — Im p o r ta t io n  d ir e c te  —

Maison de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

51, rue de la Montagne, 51
BRUXELLES

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les Salles Stevens 
11 4 , boulevard Anspaoh et 19, rue des Pierres, Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

SANTE A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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Théâtre Royal de la Monnaie

L A K M É
Opéra en trois actes, de MM. Gondinet et Gille. — Musique de Léo DELIBES

G é r a ld ........................................................... M M . C L É M E N T .
N ilakantha.................................................  B E L H O M M E .
F r é d é r i c .................................................  B O Y E R .
H a d j i .......................................................  F O R G E U R .
U n d o m b e n ............................................  V A N D E R M IE S .
U n  marchand c h in o is ...........................  D E V I L L E .
U n  k o u r a v a r ............................................ S IM O N IS .
L a k m é ...........................  M “>* L is e  L A N D O U Z Y .
M a ll ik a ......................................................  M A U B O U R G .
E l l e n ....................................................... E Y R E A M S .
Rose..............................    T O U R JA N E .
Mistress B e n t s o n .................................  P A U L IN .

Au 2 e acte : D ive rtissem en t dansé par M mes Bon i, C rosti, Ronzio, 
les dames coryphées et les dames du corps de ballet.

Le spectacle sera terminé par

L A  K O R R I G A N E
Ballet fantastique, en 2 tableaux, de MM. François Coppée et Louis M érante 

Musique de M. C H .-M . W I D O R  
Mise en scène réglée par M. G.-G. Saracco, maître de ballet

Y v o n e t t e ................................................. M mes B O R D IN
La reine des K orrigans . . . O H A R B O N N E L
L i i e z ....................................................... M M . S A R A C C O
Le Bossu A M B R O S IN Y

Les autres rôles par M mos Cro sti, P elucch i, Y erdoot, MM. Duchamps, 
E n g el, L er o y , J anssens et tout le personnel du corps de ballet.

à ï ï  FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C*® 
THÉ — LIMONADES —  GLACES — SANDWICHES 

 PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u v ert toute l’ sï.nn*»**.
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  E tc .

La Musique jouée et cliantee d«ns les 'théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO, 46-48, rue de l'Ecoyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2
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Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emèra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
VÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèr a, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre de îa Monnaie
La  reprise de Manon avait attiré une salle superbe, 

qui a fait à l ’œuvre et à ses interprètes un succès 
très chaleureux.

Mme Landouzy reste une Manon d’une correction 
parfaite, chantant avec un souci constant des nuances.

I l  semble que cette fois, plus encore que précé­
demment, la charmante artiste ait cherché — et elle 
y  est parvenue—  à produire une impression drama­
tique sur le public dont elle est l ’enfant gâtée. E lle  a 
été remarquablement chaleureuse dans l ’acte de 
Sainl-Sulpice où le ténor Clément a été de son côté 
tout à faitémouvant.

Nous avons dit, à propos de Lakmé, les grandes et 
précieuses qualités que possède M. Clément; ces 
qualités il les a fait valoir avec un ( gai talent dans le 
rôle de Des Grieux, auquel il apporte le charme d’une 
voix chaude qui, dans les passages de demi-teinte, 
sait avoir des inüexidns caressantes donnant aux 
mélodies de Massenet la séduction voulue. On dirait 
que celles-ci sont écrites pour M. Clément.

Aussi a-t-il eu un succès enthousiaste.
Signalons encore M. Cotreuil dans le rôle du père 

Des Grieux qu’il a chanté pour la première fois et de 
façon à se faire applaudir par toute la salle, et 
Mlles Eyreams et Sereno ainsi queMlleTourjane,rem­
plaçant au dernier moment et avec beaucoup de bonne 
grâce Mlle Maubourg, titulaire du rôle, que cette 
dernière a dû abandonner momentanément pour une 
indisposition heureusement peu grave.

Le ballet, bien réglé el bien dansé, était augmenté 
d’un pas nouveau dans lequel Mlles Pelucchi cl 
Charbonnel, délicieusement costumées, ont été très 
remarquées.

L a  représentation a obtenu un succès complet.
• F .  L .

La  quatrième et dernière représentation du Cré­
puscule des Dieux avait attiré lundi une salle abso­
lument comble, malgré la suspension de l’abonne­
ment.

L ’exécution a été admirable. I l  y  a eu après chaque 
acte des rappels chaleureux, et au tinale Mme Lit- 
vinue, M. Dalmorès, qui se sont surpassés, et leurs 
vaillants partenaires, parmi lesquels M. Bourgeois 
s’est particulièrement distingué, ont dû venir quatre 
fois saluer le public enthousiaste.

Cette représentation a élé, d’un bout à l ’autre, 
d’une impressionnante et inoubliable beauté.

Très belle représentation de Lakmé, vendredi. 
Deux et trois rappels après chaque acte. M. Clément 
et Mme Landouzy, mieux en voix que jamais, ont 
été chaleureusement fêtés avec leurs camarades.

Dans cette soirée, très intéressant début de 
M. Cotreuil, qui a chanté d une voix superbe et joué 
avec habileté le rôle de Nilakantha. Après les 
stances, le public lui a décerné les honneurs d une 
belle salve d’applaudissements.

M. Danlée remplaçait, dans le rôle de Hadji, 
M. Forgeur indisposé. Le consciencieux artiste s’y 
est montré correct comme toujours.

Théâtre Royal du Parc
Le  théâtre de caractère a remporté cette semaine, 

au Parc, une victoire unanimement proclamée et qui 
semble marquer une nouvelle évolution du public 
vers une littérature dramatique où l ’observation 
tienne plus de place que le symbole.

C ’est une très subtile pièce que le Détour, de 
M. Henri Bernstein, une comédie fouillée, très nette 
d’expression et très délicate tout ensemble.

Le monde qui s’y  meut n’est pas choisi dans une 
sphère spéciale, malgré l ’angle sous lequel l ’auteur 
se plaît â dévisager, on pourrait dire à déshabiller 
ses personnages. La  bourgeoisie puritaine, les 
dessous pervers de son austérité de commande, le 
ferment d’envie qui soulève les petites âmes douce­
reuses, ne se limitent pas à un cercle social déter­
miné.

Les côtés anti-généreux de la plupart des senti­
ments humains étant les mêmes partout, M. Bernstein 
a supposé un cas fréquent dans la psychologie des 
êtres nés d’un milieu et qui deviennent impuissants 
à en sortir.

Dans le Détour, prenons le mari, sa sœur, son 
père, sa mère, tous fruits secs ou céiébralement 
corrompus d’une éducation quasi-confessionnelle. Du 
contact de ces esprits fermés avec une mentalité 
autre, éprise d’un différent idéal de vie, nourrie d’as­
pirations moins étroites, ne peut ja illir que la lutte, 
la lutte sourde d’abord, puis ouverte, aboutissant à 
la désagrégation finale.

C’est ce que l'œuvre nouvelle de l ’écrivain et de 
l ’homme de théâlre qu’est M. Bernstein, expose avec 
un charme de logique, une acuité spirituelle d’ana­
lyse attachants au plus haut degré.

La fille d’une déclassée, tout indépendante et 
prompte à l ’effacement que soit celle-ci, peut-elle 
espérer jamais conquérir, dans ce (pie les Prud- 
liomme de petite ou de grande ville appellent la 
société, la place dévolue à celles qu’un euphémisme 
conventionnel désigne sous le nom d’honnèLes 
femmes ?

L ’auteur du Détour penche pour la négative. Son 
héroïne est bien la plus sincère des femmes, la plus 
fidèle et la plus résignée des épouses ; incomprise, 
tenue en défiance par la famille où il semble qu’on 
lui ait fail l ’honneur de l ’admettre, elle doit fatale­
ment aboutir à la désolante, à l ’inévitable cata­
strophe.

I l  faut voir avec quel art de nuances et de grada­
tions tout cet enchaînement logique d’une fatalité 
intime, commune à tant de vies en apparence heu­
reuses, est développé dansfo Détour ! Qu’on y  ajoute 
la spirituelle ironie d’un dialogue dont l ’àpreté se 
déguise pour ne pas se faire cinglante, l ’intérêt 
d’émotion qui se dégage, par instants, de l ’action 
même, et l ’on aura les causes du très vif et très 
brillant succès que vient encore d’enregistrer le Parc.

La  valeur de la pièce est avivée, en quelque sorte, 
par les mérites multiples d’une interprétation qui 
rassemble Mlle Lucy Gérard et M. Noblet.

On sait de quel naturel fin, souple et léger fit 
tant de fois preuve le délicieux comédien qu’est 
M. Noblet.

Dans le Détour, comme dans tout le répertoire 
qu'il joue, l ’excellent artiste n’a donc eu qu’à rester 
lui pour se faire applaudir.

Mlle Lucy Gérard n’est pas que jolie, elle qui l ’est 
exquisement. C’est une comédienne de tempéra­
ment très divers, où la note émue s'allie à la note 
enjouée, sans que cela fasse fermer les 3 'eux sur des 
élégances personnelles, —  au contraire.

Mlle de Villers et M. Rével, chacun dans un rôle 
ingrat donl leur belle conscience ne pallie rien ; 
M. Paulet, qui donne une bien humoristique physio­
nomie à une figure de monsieur grave; bref toute la 
distribution du Détour tend à laisser son relief réel 
à une des meilleures pièces que l ’on ait eu l'occasion 
d’accueillir par des bravos.

Les directeurs du Parc poursuivent dans leurs 
Jeudis littéraires la revue des pièces qu’on ne joue 
plus, et ce retour vers le passé continue à intéresser 
vivement le public qui se presse en foule à ces 
spectacles diurnes, de création si heureuse.

François Ponsard, l ’auteur de Lucrèce, de Char­
lotte Corday, de l'Honneur et l’Argent, du Lion 
amoureux, de Galilée, etc., a eu les honneurs de la 
dernière séance.

Dans une causerie charmante, animée, débitée 
avec chaleur, le poète Auguste Dorchain, auteur de 
Conte d!Avril, a présenté à ses auditeurs le poêle 
Ponsard dont il a vanté la générosité de sentiment, 
générosité qui doit lui faire pardonner un peu de la 
banalité de ses rimes; toutefois, M. Dorchain a tenu 
à lire des fragments du Lion amoureux et de Galilée 
où le poète s’est élevé à un lyrisme plus transcendant.

L'Honneur et l'Argent, qui passe pour être le 
chef-d’œuvre dramatique de Ponsard, a élé interprété 
par les acteurs du Parc avec beaucoup de talent et 
un ensemble très soigné.

I l  y  a lieu de féliciter particulièrement Mlles de 
Villers et Fanny Aubel, MM. Y ia l et Revel.

Succès très enthousiaste.

Choses de Théâtre
Mme Landouzy et M. Clément, (pii chantent ce 

soir, dimanche, Manon, chanteront la Bohème 
mercredi 17, et le Barbier le samedi 20.

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
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jeudi à la 17e de la Fiancée, et, vendredi, la der­
nière de Lakmé a fail chambrée complète.

La  journée d’aujourd’hui s’annonce comme devant 
être brillante.

Au programme : Carmen en matinée et Manon avec 
M. Clément et Mme Landouzy en soirée.

L a  location pour ces deux représentations était 
considérable.

La Valkyrie passera mardi lü , avec cette distri­
bution :

Brunehilde, Mme Litvinne; Sieglinde, Mlle P a ­
quot; Fricka, Mme Bastien.

Siegmund, M. Imbarl; Wotan, M. Albers; Iloun- 
ding, M. Bourgeois.

Les Valkyries : Mmes Maubourg, Réville, Rival, 
Brass,I)rab;-Barat, Colman, Feremans, Verneuil.

La  deuxième représentation de la Valkyrie aura 
lieu le mercredi 24 ; les deux autres, irrévocablement 
les dernières, se suivront à peu de jours d’intervalle.

La Valkyrie fut représentée pour la première 
fois en français, à la Monnaie, sous la direction 
Dupont-Lapissida, le 9 mars 1S87, avec cette dis­
tribution :

Brunehilde, Mme Litvinne; Sieglinde, Mlle Mar­
tini; Fricka, Mme Balensi.

Siegmund, M. Engel; Wotan, M. Seguin; Houn- 
ding, M. Bourgeois.

Les Valkyries : Mmes Legaull, Thuringer, Pauer, 
W o lf, Hellen, Van Besten. Coomans, Baudelei.

De l ’interprétation d’il y  a quinze ans, nous re­
verrons donc Mme Litvinne et M. Bourgeois.

La salle n’a pas désempli de toute la semaine ; 
toutes les représentations ont attiré la foule et cha­
cune a réalisé presque le maximum de recettes. La 
dernière du Crépuscule, la reprise de Manon ont eu 
l ’éclat de belles premières ; mercredi, pour Carmen, 
loules les places étaient prises ; on a refusé du monde

Programme de la semaine, sauf empêchement :
- ^«Dimau«l+e-i4 ,en nia!inée -le -soir Manon ;
lundi 15, Haensel et Gretel et la Korrigane ; mardi 
1G, reprise de la Valkyrie-, mercredi 17, la Bo­
hème-, jeudi 18, au bénéfice de l ’œuvre du Taci­
turne, le Maitre de chapelle, le Légataire universel 
et la Korrigane-, vendredi 19, Carmen; samedi 20, 
le Barbier.

Dimanche 21, la matinée se composera du Maitre 
de chapelle, de la Korrigane et du Légataire uni­
versel; le soir, 18° de la Fiancée de la Mer.

Le jeudi 25 décembre, à l ’occasion des fêles de 
Noël, il y  aura matinée spécialement destinée aux 
enfants.

La  représentation se composera de Haensel et 
Gretel èt de Coppélia.

Le soir Carmen.

Deux compositeurs font en ce moment répéter 
leurs œuvres à la Monnaie : M. Vincent d’Indy, 
l ’auteur de l'Etranger ; M. Albert Dupuis, Fauteur 
de Jean Michel.

L'Etranger passera fin décembre; Jean Michel 
fin janvier.

Dans les premiers jours do janvier sera faite la 
reprise de Cendrillon, avec Mmes Eyreams, Mau- 
beurg, Sylva et Paulin.

MM. Belhomme, Caisso, Danlée, Cotreuil, Durand. 
Voilà qui promet quelques belles matinées.

Tous frais déduits, le concert organisé pour l ’érec­
tion du monument Dupont a produit un bénéfice de 
fr. 4,895.96. ce qui, ajouté à la souscription,forme, 
sans l ’intérêt annuel de 5,000 francs déposés au 
CréditGénéral de Belgique, un lotalde fr. 10,185.01.

A  ce chiffre viendra s’ajouter la recette d’un grand 
concert qui sera donné le 11 janvier au Marché de 
la Madeleine, sous les auspices de Bruxelles-Attrac- 
lions.

L ’excellente musique des grenadiers, conduite 
avectalent par M. Lecail, qui fui 1 1 1 1 élève de Dupont, 
répète sou programme qui sera d’un vif intérêt. Au 
nombre des morceaux, citons : la transcription de 
Lohengrin, de Joseph Dupont, et les Rondes arden- 
naises, d’Auguste Dupont, orchestrées par son frère.

Nous donnerons prochainement la liste des artistes 
qui spontanément sont venus offrir leur concours 
pour contribuer à l ’éclat de cette matinée.

M. Carré a réengagé M- Clément pour un an, avec 
un mois de congé, en janvier, que le brillant artiste 
ira passer à Monte-Carlo.

*  * *
Après le Détour que Mlle Lucy Gérard jouera 

jusqu’à son départ —  malheureusement prochain —  
pour Monte-Carlo, le Parc fera une reprise de 
Divorçons, avec M. Noblet; c’est Mlle Sandry qui 
reprendra le joli rôle de Cyprienne.

Suivra une reprise des Avariés de Brieux 
(demandée), avant Lysistrata que les directeurs du 
Parc remontent avec grand luxe.



A l ’élude également Ceinture dorée d’Emile 
Augier qui, avec une conférence de M. Francis de 
Croisset, constituera le programme du quatrième 
Jeudi littéraire.

¥■ *  *

Les Galeries feront mercredi une reprise du Grand 
Mogcl d'Audran, qui sera suivie des reprises des 
Cent Vierges, la Mascotte, les Chevaliers de la 
Table Ronde, les P'tites Michu et de la création 
d’un ouvrage inédit de M. Ch. Lecocq, qui clôturera 
la saison.

* * *

Le Théâtre flamand donnait dimanche dernier la 
première représentation d’une pièce en 4 actes de 
M. Heyermans, Op Hoop van Zegen.

Dans une bourgade côtière de la mer du Nord, 
des pêcheurs sont exploités par un armateur cupide, 
ne reculant même pas devant le crime pour grossir 
les profits qu’il lire du produil de la pèche. Une 
vieille femme de pêcheur, dont la mer a englouti le 
mari et deux de ses fils, envoie ses deux derniers 
gars dans les eaux islandaises sur une barque qui, au 
su de l ’armateur, ne peut plus, tant elle est ver­
moulue, tenir la mer. Les deux garçons périssent 
avec la barque; l ’armateur empoche la forte somme 
sous forme de prime d'assurance et les survivants 
des marins tombent à charge de la bienfaisance offi­
cielle.

Cette œuvre dit d’éloquente façon les iniquités 
dont souffrent les pêcheurs et, par sa sincérité, arrive 
à une grandeur farouche, à une émotion intense.

La  pièce de M. Heyermans — donl le théàlro 
Antoine vient de consacrer le succès—  est écrite dans 
la langue fruste des pêcheurs et souvent brutale­
ment choquante des casernes, mais toutes les obser­
vations sont saisies sur le vif et le dialogue, avec ses 
hésitations et ses lenteurs voulues, est mené de main 
de maitre.

Op Hoop van Zegen est de beaucoup ce que nous 
avons vu jouer de mieux depuis longtemps au 
Théâtre llamand. MM. Edmond, Arthur el Albert 
Hendrickx, ce dernier très en progrès, MM. Bolle, 
Vanderlee RodrigosetSprenger,MmesPotharst,dou­
loureusement et passivement soumise, Rans, Wau- 
ters, Verschur, Dierickx et Hens onl donné à leurs 
personnages l ’expression qui convenait,. Mais il faut 
citer hors pair la jeune Mlle Hart, pour la vie 
exubérante qu’elle a donnée au personnage de Jo , la 
fiancée impressionnable de Geert, le révolté assoiffé 
de justice.

Le public dominical habituel du Théâtre llamand, 
ignorant, incompréhensif el totalement inaccessible à 
toute manifestation artistique ou littéraire, s’est 
conduit de déplorable façon en riant de ce qui devait 
l ’émouvoir.

Au Théâtre Flamand : aujourd’hui en matinée à 
2 heures Tricorne en Ci0, vaudeville, ’N kopercn 
bruiloft, vaudeville. Le soir, lundi, mercredi et 
jeudi, De Twee Straatjongens (les Deux Gosses).

Le  cirque W ulff vient de donner sa grande pan­
tomime historique el nautique.

Le Voyage en Suisse, qu’il ne faut pas confondre 
avec la pièce qu’illustrèrent les Hanlon-Lee, est une 
succession d’épisodes que l'ingénieuse machinerie du 
cirque W u lff permet de faire suivre avec d’inces­
sants et variés changements de décors.

Un ballet, qui groupe dans l ’arène, sous les mille 
feux colorés des lampes électriques, tout la llore des 
Alpes, aiguise le plaisir des yeux.

Comme apothéose, un déluge, un déluge bouffe, 
qui ne noie personne, mais fait débattre dans le lac 
formé par la piste submergée loulle règne animal... 
depuis le clown jusqu’au cochon de lait.

L ’art hippique n’a évidemment rien à voir dans 
cet amusant spectacle; et encore! puisque c’est l ’art 
des chevaux marins!

A  l’Olympia, on en est bientol à la 75“ représen­
tation de Bruxelles-Prix de vertu et le succès de 
celle amusante et spirituelle revue n’a pas encore 
faibli un seul instant. La direction a néanmoins offert 
au public la surprise d’une revue presque entière­
ment renouvelée : un nouvel acte, le 2e, un nouveau 
décor charmant de M. Dubosq ; enfin, une nouvelle 
commère, Mme Marquet, fort jolie femme, chantant 
d’une façon charmante et jouant à ravir. Le public 
a fort applaudi les scènes nouvelles, notamment une 
parodie du ballet la Korrigane, dans laquelle Mme 
Deltenre est d’une gaité étourdissante.

* * *
La  réouverture du Pôle Nord est fixée au 15 dé­

cembre.
* * *

Le  ministre de l'intérieur el de l ’instruction publi­
que rappelle aux intéressés que la 15e période du 
prix triennal de littérature dramatique en langue 
française, comprenant les années 1900 à 1902, sera 
close le 31 décembre courant.

Les ouvrages destinés à ce concours devront être 
remis au ministère de l ’intérieur et de l’instruction 
publique avant le 1er janvier 1903, accompagnés 
d’une lettre indiquant le but de leur envoi.

Le gouvernement, qui accordait 8,000 fr. de sub­
side au Théâtre flamand de Bruxelles, vient de faire 
savoir aux directeurs qu’il ne leur en accordé plus 
que 1,400, lequel subside sera retiré l ’an prochain.

Les subsides accordés aux théâtres flamands d’An- 
Vers et de Gand ont été réduits de même et seront 
supprimés l’an prochain.

Rappelons à ce propos que le gouvernement ne 
subsidie aucun théâtre français.

* * *

M. Grossaux, qui a pris, sous le nom de Roselly, 
l ’emploi des premiers barytons à Rouen, se fait cha­
leureusement applaudir là-bas. 11 vient notamment 
d’obtenir un brillant succès dans le rôle du roi de 
la Favorite. Mme Fierens chantait le rôle de Léo- 
nore.

Le ténor Cossira vient de débuter avec un 1res vif 
succès dans Lohengrin au Liceo de Barcelone.

Mlle Van Doren, l ’ex-pensionnaire du Parc, est 
aux Variétés de Marseille, où elle est très appréciée. 
L ’intéressante ariiste se fait applaudir en ce moment 
dans Madame Flirt.

Louise sera jouée fin janvier à l ’Opéra impérial 
de Vienne.

*  # *

Pendant le mois de novembre l ’Opéra a joué 
seize fois el a encaissé 252,908 francs de recettes, 
soit une moyenne de 15,325 francs par représenta­
tion. Les deux plus fortes recettes du mois ont été 
effectuées par des œuvres wagnériennes : la Val­
kyrie, qui a fait 20,332 francs, et Lohengrin, 
21,718 francs. La  plus faible recelte a été réalisée 
par VAfricaine qui n'est arrivée qu’à 11,285 
francs.

*  * *
Un collaborateur du M énestrel analyse une pe­

tite biographie intéressante de M. Siegfried Wagner, 
qui vient de paraître, due à un critique musical vien­
nois, M. Louis Karpalh. M. Siegfried W agner n’a 
que trente-trois ans. Il est,en effet, né le G juin 1869 
et n'a encore composé que trois opéras dont le der­
nier ne verra le jour que la saison prochaine; mais 
c'esl déjà une personnalité musicale tellement carac­
téristique que l ’histoire de sa vie nous intéresserait, 
même s’il n’était pas le fils de l'auteur de Parsifal 
el le j; etit-lils de l’auteur de Sainte Elisabeth. 
Comme son père, Siegfried W agner a pu ample­
ment profiter d'une solide instruction classique; sur 
l ’ordre de son père,le jeune Siegfried a même appris 
la langue grecque avant de commencer l ’étude du 
lalin.A onze ans seulement commencèrent ses études 
musicales; le piano l ’amusait cependant moins que le 
talent inné qu’il avait de siffler des morceaux entiers 
avec accompagnement de piano. Son père et son 
grand-père étaient ses auditeurs les plus enthousias­
més et riaient aux larmes lorsque le petit bonhomme 
s’attaquait à une de leurs œuvres. I l  montrait aussi 
de grandes aptitudes pour l ’architecture et dessinait 
tous les monuments qu’il avait vus au cours de ses 
voyages avec son père en Italie. Mais il est faux que 
Richard W agner ail eu l ’intention de destiner l ’en- 
fanl à l ’architecture; il n’avait encore formé aucun 
plan au sujet de l ’avenir de son fils, alors âgé de 
13 ans seulement, lorsque la morl vint l ’enlever à 
Venise. En 1888, après avoir été reçu bachelier, 
Siegfried Wagner se rendit chez M. Humperdinck, 
à Francfort, pour faire des études d’harmonie et de 
composition très approfondies ; mais, en 1890,il alla 
à Berlin el ensuite à Carlsruhe pour y  continuel' ses 
études d’architecture. Après avoir fail un voyage 
autour du monde, il opta finalement pour la musique 
el confia la direction de ses études à M. Jules 
Kniese, chef de la musique de Bayreuth. En  1891 
commençait déjà sa collaboration aux représen­
tations du théâtre de Bayreuth; le 5 août 1893 
il dirigea pour la première fois l ’ouverture de 
jRiensi et deux actes du Freyschilt:. La nouvelle 
de ce début el de son succès se répandait bientôt ; 
il reçut de tous côtés des invitations à se pro­
duire. Gaucher, il commença par se servir de la 
main gauche; mais il s’efforça ensuite de s’appro­
prier l ’usage de la main droite et y  réussit pleine­
ment. En 189G, M. Siegfried Wagner dirigea pour 
la première fois les représentations de la tétralogie et 
fit preuve de beaucoup de sens de théâtre. Son talent 
de régisseur se manifesta avec éclat en 1901 lors­
qu’il mit en scène le Vaisseau fantôme. Le petit 
écrit de M. Karpath contient plusieurs anecdotes et 
reproduit plusieurs conversations avec M. Siegfried 
Wagner, qu’on lira non sans agrément.

*  * *
Les dédicaces des compositeurs de musique.
Dans un récent numéro de la Deutsche Revue, 

Charles Reinecke a publié un intéressant article sur 
les dédicaces que les illustres martres ont l'habitude 
d’adresser à des personnes célèbres ou à des amis. 
Il dit qu’autrefois cet usage était beaucoup moins 
répandu ; c’est ainsi que parmi les nombreuses 
œuvres de Bach, il ne s’en trouve que trois dédiées 
à des personnes illustres, entre autres le Sacrifice 
musical à Frédéric le Grand.

Beethoven dédia toutes ses œuvres à des souve­
rains et des princes, parce qu’il leur devait beau­
coup tant au point de vue moral que matériel. Il 
dédia aussi certaines compositions à Gœthe el à 
Haydn. Brahms dédia peu d’ouvrages à ses collègues 
en art; Mascagni dédia ses Masques à soi-même 
“ avec sa plus haute estime el son invariable affec­
tion », et enfin Bruckner a dédié sa dernière sympho­
nie, demeurée inachevée, à Dieu.

Le Détour
Ol'IMON DE LA PRESSE

Le Détour, que le Parc joue en ce moment avec 
un énorme succès, a eu une presse enthousiaste.

De M. Lucien Solvay, dans le Soir :
Le Détour, la pièce que le théâtre du Parc vient de jouer 

avec un succès qui sera, sans aucun doute, de longue durée, 
est d’un auteur jeune et nouveau ; il y a montré une sûreté 
d'homme de théâtre, une frree de logique, une fraîcheur 
d’esprit qui sont la marque des talents supérieurs. Œuvre 
solide, nerveuse, vraie, construite avec une habileté extrême, 
une remarquable progression d’intérêt, et, par dessus tout, un 
art des nuances, sachant tout dire, absolument exquis. La 
façon dont, notamment, le second acte est mené, dans une 
lente et sûre gradation d’effets, est d’un maitre.

L’interprétation a participé dans une large mesure à l'heu­
reux résultat. Une belle pièce, bien jouée, — c’est l’idéal.

Du Petit Bleu :
Le Dêtbur est, dans son ensemble, une pièce de très bonne 

qualité. Elle est claire et logique, attachante et neuve, et sa 
conclusion est d’une tristesse simple et vraie.

L'auteur, M. Henry Bernstein, est tout jenne encore. Son 
nom est à ri tenir.

Le Détour est excellemment joué au Parc.
Avec le Détour succédant à la Passerelle, le Parc poursuit 

une série à la veine,
De la Chronique :
Avec le Détour de M. Henry Bernstein, le théâtre du Parc 

nous présente une œuvre sérieuse, d’une valeur littéraire qui 
mit tout de suite en vedette son auteur parmi les jeunes écri­
vains. La pièce est solidement bâtie et délicieusement écrite; 
l’œuvre est de belle qualité, d’une peinture de mœurs très 
vécue. Le Détour est admirablement joué. Les artistes riva­
lisent de talent et de zèle, et il en résulte un ensemble de tout 
premier ordre, digne d’une très grande scène de comédie.

Le succès a été très sincère et très vif, et continuera au Parc 
l’heureuse série de la Passerelle.

I)e M. Charles Tardieu, dans l'Indépendance 
Belge :

La première du Détour a été un très grand succès... L'inter­
prétation y est pour beaucoup.

En fin de compte, la soirée a été excellente pour l’auteur et 
pour les artistes, pour le théâtre et pour le public.

Du Messager de Bruxelles :
Le Détour est une pièce extrêmement intéressante et de 

haute valeur.
Egayée d’observation mordante, un peu caricaturesque, où 

les intérieurs bourgeois et la morale bourgeoise sont spirituel­
lement et vertement « croqués r, conduite avec une adresse 
très sûre d’homme de théâtre, avec des scènes d'un comique 
réaliste, extrêmement amusant, et aussi d’une vérité navrante, 
avec des mots qur cingleront plus d’une conscience, la pièce de 
M. Bernstein, écrite nerveusement, est un savoureux compro­
mis entre le genre « Théâtre Libre » et la comédie courante; 
elle a l'amertume'un peu voulue des œuvres qui firent la for­
tune de M. Antoine et le charme agréablement animé d’études 
sincères de la vie, Et elle est tout le temps attachante comme 
ce qui est vécu, dans ses parties de drôlerie, parfois bouf­
fonnes, comme dans ses parties dramatiques d’émotion sobre 
et juste.

Tant d’éléments devaient aider à sa réussite. Et elle a 
réussi, en effet, brillamment, honnêtement, dirai-je, presque 
glorieusement avec la joie que provoque toute œuvre d'art qui 
ne doit pas son succès à des procédés industriels.

Et elle a réussi aussi, grâce à d’autres éléments nullement 
méprisables, — des interprètes de pénétrante compréhension, 
de conviction forte et de talent éprouvé.

Le public ravi a fait à tout cela un accueil chaleureux, qui 
est monté peu â peu jusqu'à la température bouillante d’un 
très sincère enthousiasme.

De la Réforme :
L i Détour, de M. Bernstein, prend pied d’emblée parmi les 

bonnes, sinon les meilleures productions du théâtre contempo­
rain et, après avoir été centenaire au Gymnase de Paris, la 
pièce vient de triompher avec éclat au théâtre du Parc, servie 
par une interprétation de tout jn'emier ordre.

Le Parc tient là un succès dont il faut le féliciier.
Du Peuple :

L i Détour est une comédie de demi-caractère, écrite dans 
une jolie langue, avec de l’émotion, de la gaîté, de l’esprit, une 
grâce aimable, et sur tout cela (lotte un léger voile de mélan­
colie.

Le Détour jouit d’une de ces interprétations de tout premier 
choix, auxquelles la direction Darmand et Reding nous a d’ail­
leurs habitués depuis longtemps.

De M. Verlant, dans le Journal de Bruxelles :
Le Détour que vient de nous présenter le théâtre du Parc, 

accueilli avec transport à Paris l'autre hiver, a fait connaître 
un nouvel auteur dramatiqje, M. Henry Bernstein.

Intéressante dans son développement, adroitement cons­
truite, d’esprit fin et mêlant le sourire aux larmes, elle a ce 
qu’il faut pour plaire...

Interprétation très soignée par la troupe du Parc.
Du Figaro :

Lv Détour, nous écrit notre correspondant de Bruxelles, 
vient d’être chaleureusement applaudi au théâtre du Parc. Le 
rôle de Jacqueline était tenu par Mlle Lucy Gérard, qui a rem­
porté un véritable triomphe. Deux rappels après chaque acte, 
la grande scène du deux hachée d’applaudissements et après le 
baisser du rideâu une longue ovation, tout a contribué à faire 
de cette soirée une date qui marquera dans la carrière de la 
charmante artiste.

L’ “ Etranger „
Action musicale en deux actes, par V in c e n t  d ’In d y

La curiosité sympathique du public est vivement 
excitée par l’annonce des représentations imminentes 
de VEtranger, le drame musical dont M. Vincent 
d’Indy a offert la primeur au théâtre de la Monnaie. 
C'est vers la lin du mois qu’aura lieu cette « pre­
mière » sensationnelle, appelée à réunir à Bruxelles 
une foule d’artistes parisiens et la critique au complet.

Un sait la situation exceptionnelle qu’occupe dans 
le mouvement musical l ’auteur de Fervaal, l’influence 
qu’exerce son enseignement, l ’autorité de sa parole 
et l ’admiration qui. de toutes parts, après les résis­
tances que rencontre tout art novateur, monte vers 
lui. Il est un peu des nôtres par les séjours fréquents 
qu’il fit en Belgique, par les amitiés solides qu’il y 
noua, par sa participation constante à nos concerts 
symphoniques et à nos séances de musique de cham­
bre. Aussi est-ce avec un intérêt particulier qu’on 
attend, à Bruxelles comme à Paris, la révélation de 
l’œuvre nouvelle à laquelle la direction de la Monnaie 
consacre en c j  moment ses soins attentifs. Sous la 
direction de l ’auteur, solistes et choristes répètent 
avec une belle ardeur, et déjà s’est accomplie entre le 
compositeur et ses interprètes la communion qui pré­
pare les exécutions enthousiastes et passionnées.

Gomme pour Fervaal, M. d’Indy a écrit lui-même le 
poème de VEtranger, poème en prose rythmée, de 
belle et sonore écriture.

L ’œuvre, entièrement originale, n’emprunte son 
sujet ni à la légende, ni à l ’histoire. Elle lui fut ins­
pirée au cours d’un séjour à Biarritz, où la voix grave 
de l’Océan év4illa dans sa pensée les éléments d’un 
drame qui se précisa peu â peu et prit la forme défini­
tive d’un diptyque. L ’action extérieure y est nulle, ou 
à peu près. Tout l’intérêt se concentre sur le dévelop­
pement psychologique des caractères, sur un conflit 
de sentiments dont un cœur d’homme et un cœur de 
femme, douloureusement émus, sont le théâtre. Le 
sujet en a été fidèlement résumé en ces termes dans 
l'Art moderne par M. Calvocoressi, qui a complété 
s n étude de l'Etranger, envisagé au point de vue lit­

téraire et philosophique, par une intéressante analyse 
thématique de la partition :

Dans un village de pêcheurs, un homme est venu s’établir ; 
il est taciturne, mystérieux est son aspect ; mystérieuse aussi 
une gemme qui luit à son bonnet ; les gens le croient sorcier, 
parce qu'il sauva un des leur?, parce qu’il prend en abondance 
des poissons que volontiers il distribue en aumônes à ceux-là 
mêmes dont les enfants le huent quand il passe. Seule une 
jeune fille, Yita, lui parle, et parfois s'attarde auprès de lui, 
oublieuse d’un beau douanier, André, qu’elle doit épouser. Une 
invincible sympathie attire l’un vers l’autre ces deux êtres qui 
se connaissent à peine ; lui, vieilli par les souffrances plus que 
par les années, ne veut pas se laisser aller à une passion qu’il 
dissimule pourtant mal : « La jeunesse est créée pour plaire à 
la jeunesse,» dit-il.Yita, piquée, ne sait guère feindre, elle éclate 
en sanglo's. Alors l’aveu s’échappe des lèvres de l’Etranger ; 
il partira, car il l’aime, oui, il l’aime d'amour... Un ironique 
couplet s’entend au loin ; voici venir André, fat, la chanson 
aux lèvres ; derrière lui un contrebandier qu’il enverra en pri­
son, malgré les supplications de l’Etranger et de Vita elle- 
même, pitoyable aux petits enfants du malheureux. Avec l’ar­
gent de sa part de prise, André offrira à Vita un beau collier 
d’argent fin, à l’occasion des bans « qui se publieront demain, 
n’est-ce pas» !— «Peut-êfre,» répond Yita; et tandis qu’André 
s’étonne de sa froideur subite, elle regarde, silencieuse, l’Etran- 
ger qui i'en va, et dont la silhouette se détache aux derniers 
rayons du soleil.

Le lendemain, dimanche, les grns s'étonnent de ne pas avoir 
entendu publier à l'église les bans de la jeune fille et d’André ; 
la mère de Vita gronde, mais espèrj que ce caprice ne durera 
guère ; puis elle rentre, et Vila reste seule au bord de la mer. 
L’Etranger arrive, il est prêt au départ ; il vient dire adieu à 
Vita. “ Pourquoi me quitter, lui dit-elle, avec toi s’en irait la 
moitié de moi-même, » et elle le conjure de ne pas l’abandon­
ner, car elle l’aime. Et comme il persiste dans sa résolution de 
partir : « Qui es-tu donc, s’écric-'.-elle, toi qui es bon pour tous, 
mais pour moi, ton amie, si cruel ? — Enfant, dit-il alors, je 
ne dois pas dérober ta tendresse... Je suis celui qui rêve, je suis 
celui qui aime Rêvant le bonheur de tous les hommes frères, 
j ’ai marché à travers bien des mondes... Partout où j ’ai porté 
mes pas, j'ai trouvé le mépris et la haine... Vois cette pierre 
de miracle : elle brillait jadis à la proue de la nef qui porta le 
ressuscité, l’ami de Jésus ; par elle une volonté nette et droite 
peut s’imposer aux vents et à la mer; par elle j ’ai sauvé maint 
pauvre marin. Mais maintenant que la passion me domine, 
que ma vo'onté a failli, la très sainte relique ne m’est plus rien 
désormais... Conserve-la, en souvenir de moi. » Et il s'arrache 
à Vitaet dispaiait. Alors le désespoir de la jeune fille éclate ; 
dans une magnifique imprécation elle se voue à la mer, qui 
seule la possédera puisqu’elle ne peut appartenir à celui 
qu’elle aime ; et, en témoignage de son vœu, e'ie jette dans les 
flots 1 émeraude et reste abîmée en des rêves. Une tempête 
depuis longtemps menaçante éclate; un navire est en perdition. 
Les pêcheurs, les femmes accourent, mais nul ne peut sauver 
de la mort les naufragés.

Pendant que tous regardent, impuissants, et prient, un 
homme apparaît et crie : « Armez le canot! » C’est l’Etranger. 
Il demande un aide; personne n’ose se dévouer... Soit, il ira 
seul... Alors Vita, calme et radieuse, s’élance vers lui; un 
muet enlacement et tous deux partent, promptement masqués 
par les vagues. La foule halète, bientôt un mouvement de 
joie se dessine : ils ont atteint le vaisseau, ils le sauveront... 
Mais une lame gigantesque balaie l’Océan, couvre la jetée, et 
dans le tragique silence qui suit le fracas de la catastrophe, 
les têtes se découvrent et une voix clame le De profundis...

Par la noblesse de sa conception et par la hauteur 
de la morale qu’il profère ce drame domine, on le 
voit, les productions habituelles de la scène lyrique. 
Le symbole de l'Etranger n’est autre, semble-t-il, 
que l ’Idéal opposé aux contingences de la vie, —  
l'Idéal auquel tendent les aspirations des hommes 
lorsqu’en eux s’est révélée la conscience de 
soi-même, et dont inexorablement ils sont repoussés 
par les événements.

Cet Etranger, ce Passant dont le nom même 
demeure inconnu, c’est l ’éveilleur des sensations qui 
dorment au fond de nous-mêmes. Apôtre du bien, il 
rêve 1 universel amour. Incompris de la foule,méconnu 
par elle, il fait inconsciemment jaillir d’un cœur neuf 
l ’étincelle sacrée, il allume la flamme d’une vie 
ardente que les matérialités quotidiennes sont impuis­
santes à alimenter et dont la destinée ne s’accomplira 
que dans l’héroïsme de l’amour.

La conception musicale de ce drame de passion et 
de sacrifice est à la hauteur du poème qui en a dicté 
les phases. D’un style plus simple que celui de Fer­
vaal, à la fois descriptif et synthétique, elle s’élève, 
dans les entretiens de Vita et de l ’Ktranger, qui for­
ment 1 essentiel de l’œuvre, à des élans lyriques su­
perbes auxquels se môle, comme élément pitto­
resque, la clameur lointaine de la mer, tour à tour 
caressante et éperdue Mais on jugera bientôt de la 
valeur de cette partition, dont nous entendons nous 
borner ici à indiquer le caractère général.

O c t a v e  MAUS.

Mondanités
Jeudi, le Roi est parti pour Paris, où il est arrivé le soir. 

\ endredi matin, il a visité l’exposition d’automobiles aux 
Champs-Elysées.

Le prince et la princesse Albert ont également fait cette se­
maine un voyage à Paris. Leurs Altesses Royales sont rentrées 
vendredi dans la capitale.

* * *
Mereridi, il y a eu trente-sept ans qu’est mort Léopold Ie1'. 

D importantes délégations de sociétés militaires, venues de 
Bruxelles et d Anvers, se sont rendues à Laeken avec leurs 
drapeaux voilés de deuil et ont visité la crypte royale où le 
souverain était allé dans la matinée.

* * »
La comtesse de Namur d’EIzée, dame d’honneur de feu la 

reine Marie-Henriette, vient d’être nommée, par le Roi, en la 
même qualité auprès de la princesse Clémentine. La maison de 
Son Altesse Royale est composée actuellement de la manière 
suivante : Mme la vicomtesse de Namur d’EIzée, dame d’hon­
neur ; Mmes la comtesse de Liedfkerke, la comtesse d’Ursel e 
Mlle de Bassompierre, dames du palais; le lieutenant-général 
Daelman, chevalier d’honneur.

• * *
A propos du deuil national, le grand maréchal de la Cour, 

le comte d’Oultremont, vient de faire parvenir la communica­
tion suivante à H. le baron de Favereau, ministre des affaires 
étrangères :

« En réponse à votre lettre du 20 du mois dernier, concer­
nant le deuil de la Cour, j’ai l’honneur de vous informer que 
pour satisfaire au désir exprimé par le Roi, les différents 
départemci ts ministériels n’emploieront plus le papier bordé 
de noir np ès l’expiration du deuil officiel, mais l’usage de la
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cire noire sera maintenu pour la correspondance avec les 
personnes de la Cour pendant une nouvelle période de six mois 
et six semaines, soit jusqu’au mois do novembre 1903. »

Nous croyons savoir que le deuil officiel prendra fin le 
18 mars prochain.

* * #
Le séjour de la princesse Stéphanie à San Remo est olliciel- 

lement décidé. La princesse arrivera dans cotte station hiver­
nale demain lundi 15 décembre avec son mari, le comte de 
Lonjay, et occupera la villa du commandeur Ferrari, préfet 
de Bologne.

# # #

La duchesse do Vendôme, dont la santé va s’améliorant tous 
les jours, quittera sous peu le château de Mentelberg, dans le 
Tyrol bavarois, pour faire un séjour à Méran. Son Allesse 
Royale achèvera ensuite sa convalescence dans le Midi, où elle 
passera les denrers mois d’hiver.

*  •  *

Lundi dernier, à Dresde, a ou lieu lu réception solennelle, 
par le roi de Saxe, du comte de Gri'inne, membre du Sénat de 
Belgique, chargé de faire une démarche de courtoisie auprès 
de Sa Majesté, qui avait récemment délégué au roi des Belges 
une mission pour lui notifier son avènement au trône. Un 
grand diner a été offert au palais royal de Dresde en l’hon­
neur de l’envoyé belge.

• *  •

Mercr< di dernier a été célébré, en la chapelle de la noncia­
ture, à Paris, le mariage de M de Ryckman, attaché à la 
légation do Belgique en France, avec Mlle Madeleine Couriois.

La bénédiction nuptiale a élé donnée par Mgr Lorenzelli, 
nonce apostolique, qui a prononcé une très éloquente allocu­
tion et transmis aux jeunes époux la bénédiction l'ontificale.

Le3 lémoins du marié étaient : le baron d’Anethan, ministre 
de Belgique, et M. de Troosfenbergli d’Oplintcr, son oncle; la 
mariée était assistée de M. Albert Wehry, son oncle, et de 
M. Maurice Courtois, son frère.

Dans l’assistance :
Baronne Paul d’Anethan, prince et princesse P. de Caraman- 

Cliimay, M. Garnier-Heldewier, ministre plénipotentiaire; 
MM. Garnier, Pierre Orts, de Raymond et Bischoffsheim, 
secrétaires de la légation de Belgique ; princesse Zurlo, comte 
et comtesse Bruneel, duchesse de Trévise, princesse de Croy, 
marquis de Novallas, comte et comtesse de Bonvouloir, 
vicomte de Caix de Saint-Aymour, général baron de Sancy de 
Rolland, comtesse du Chastel, comtesse de La Forest-Divonne, 
comtesse Cornet, marquis de Casa-Riera, M. de Cartier de 
Mai-chienne, premier secrétaire de la légation de Belgique ; 
M. Bastin, consul de Belgique, et Mme Baslin; M. et Mme 
Raymond de Prelle de la Nieppe de Ryckman, Mme des 
Brunes, M. et Mme Wehry, M. et Mme West, M.et Mme Bre- 
ham, M. et Mme Zeiller, lieutenant d’artillerie et Mme Velge- 
Serruys ; Mme Audeval, marquis de Frondeville, baronne 
d’ Itajuha, baron Sirtema de Grovestins, baron de Mesnard, 
M. Gilbcrt-Ernst, M. Serruys, etc.

*  *  *

cette semaine a été célébré, à Paris, le mariage de M. Geor­
ges Bordeaux, auditeur au Conseil d’Etat, avec Mlle Renée 
Moussons de Miupeou, fille et belle-fille du comte et de la 
comtesse de Maupeou.

Les témoins étaient, pour le marié : le colonel Bowden et 
M. Chante Grellet, et, pour la mariée : le comte René de Mau­
peou, son beau-père, et le comte Fernand de Girardin.

* *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

* tt •
On annonce le mariage prochain du lkuteuant Henn .bert, 

du 2mo guides, avec Mlle Henriette Gevers, d’Anvers.
* * *

Le Royal Saint-Maroeaux est adopté par tous les gour­
met® du monde entier, tout comme le Grand Ma.rn.ier cor­
don rouge et la fine Curîier, qui se trouvent dans toutes les 
bonnes maisons et sur les tables des a snobs ».

* * •
Prla récepl.de nouv.an,dé;orez vos fcn.av.nos vitraux en art 

nouv., mis en plomb et en cu iv re  ( der>i.criât'™ ). Dem.nouv. 
album,proj.et prix. E .-M .B auer & Cio, 37, rue G rétry,B rux. 

•  *  •

L’ Aréopage du XX0 siècle» donnera à l’Alcazar, le 31 dé­
cembre, à 11 1/2 li., un grand bal masqué, paré et travesti.

*  *  *

A  l ’Institu t Esthétique, 125, rue de Livourne. Soins de 
beauté pour la figure.

*  *  *

Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslngh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

« * •
Pour ameublemeuts et cadeaux, travail sérieux, visitez 

Maison COOSEM ANS, rue R oyale, 15. Téléph. 4588.
*  *  *

B eauté. — Dame lion., ay. étudié, à Paris, l’ esthéiique du 
visage, donne soins rationnels par abIlts et séances. Méth. sple 
cont. rides. Pr. mods. P rim e élég . Ec. Ag. Rossel, V. R. 7. 

*  *  *

SÉ SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

La Chartreuse est la reine des liqueurs.
*  «  *

E xposition  et vente, par la M aison F . L ejeune, 38, 
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la C h ocola - 
terie  de R oyat et de V ich y .

*  *  *

Cognac Hennessy Trois Étoiles.
• » *

Cognacs Jas Hennessy et C°.
Le plus plus grand stock du monde.

MUSI0UE
Le premier concert populaire a été particulièrement bien 

accueilli.
Le programme était d’ailleurs excellemment composé.
D’abord la Symphonie pastorale, cette œuvre primesau- 

tière, trop rarement entendue, que M. Dupuis nous a donnée 
dans un mouvement très vivant, faisant ressortir comme il le 
fallait toute la coloration délicate de ce grand lableau mu­
sical do la nature. C’était exquis.

Puis il y avait Busoni, le grand pianiste particulièrement 
admiré à Bruxelles, qui jouait le cinquième concerto de Saint- 
Saëns et le Prélude, Choral et Fugue de César Franck.

Inutile de dire avec quelle virluosité éblouissante, quelle 
sûreté, quelle perfection dans les détails M. Busoni a exécuté 
ces deux belles compositions, surtout la première pour 
laquelle certainement il réunira les suffrages de tous. Qu’on 
nous permette de faire quelques restrictions en ce qui concerne 
la seconde œuvre, Prélude, Choral et Fugue du maître César 
Franck, où Busoni ne nous parait point avoir eu toute 
la grandeur, toute l’austérité, tout le respect de la ligne 
architecturale qu’il fallait.

Le public, néanmoins, lui a fait un succès énorme qui a 
obligé le célèbre pianiste à ajouter au programme la grande 
polonaise de Chopin, un de ses triomphes.

Notons aussi une Ode symphonique pour orchestre de 
Erasme Raway, œuvre solidement bâtie et dans laquelle les 
thèmes largement conçus se développent avec une logique 
serrée.

Pour finir, l’ouverture du Vàisscau fantôme exécutée d’une 
façon vibrante.

La salle entière, qui était bondée, a longuement applaudi les 
œuvres, M. Busoni et le capellmeister Sylvain Dupuis.

Le concert de Bruxelles-Atiractions de dimanche dernier 
avait attiré ur.e assistance particulièrement nomb ense.

Au programme : la musique particulière du Roi, que 
M. Walpot dirige avec le talent qui est de tradition chez cette 
phalange d’élite. Elle a joaé dans la perfeclion l’ouverture de 
Rien zi, les Scènes pittoresques de Massenet, des fragments 
d’oratorios de Peter Benoi1, la Rhapsodie hongroise n° 2 de 
L is .teta  déchaîné des tonnerres d’applaudissements après 
l’exécution de la Transcription d'un théine allemand, une des 
plus curieuses fantaisies musicales que l’on puisse entendre; 
M. Ochs y a montré de quelle manière Bach, Haydn, Mozait, 
Beethoven, Mendelssohn, Brahms, Wagner, etc , auraient 
développé et orchestré ce thème.

Le public a particulièrement prisé une Introduction, Prière 
et Finale de M. Walpot et fuît' un accueil enthousiaste à 
Mlle Bénard qui a chanté avec sentiment et d'une voix fraîche 
des mélodies de Berlioz, de Massenet et de Saint-Saëns.

Bruxelles-Atiractions. — Aujourd’hui, à 3 heures, au 
Marché do la Madeleine, concert donné par la musique des 
carabiniers, sous la direction de M. Turine, avec le concours 
de Mlle Fontaine, cantatrice, et'de M. Kuliner, violoncelli-te.

«SCfilMB
La salle Desmedt a donné, dans ses locaux de la place du 

Musée, un assaut d’entrainement auquel ont pris part nombre 
de nos amateurs et p-ofesseurs.

Cette séance fut très animée et fertile en rencontres des plus 
acharnées ; les tireurs ont prouvé qu’ils étaient déjà en une 
forme remarquable.

— Dimanche après-midi avait lieu, au Cercle d’Escrime 
do Bruxelles, un assaut d’entrainement, où nous avons eu la 
satisfaction de voir sur la planche nos meilleurs amateurs 
et professeurs, ainsi qu’un certain nombre de nouveaux 
adeptes, jeunes gens faisant preuve de grandes qualités.

Nous espérons voir se renouveler le plus souvent possible 
ces réunions dans nos différentes salles, car elles constituent 
un encouragement pour les jeunes et un excellent entraine­
ment pour les forts.

— Nos compatriotes Desmedt et P. Selderslagh prendront 
part à un grand assaut international organisé à Paris, pour le 
commencement de mars 1903, par la “ Société d’encourage­
ment de l’escrime ■> de Paris.

Prendront encore part à cette fête, les professeurs Kircliofier, 
Lucien Mérignac, A et G. Rouleau, Rossignol, Conte, 
Ramus, Mac Pherson.

— Les juniors de la salle Desmedt donneront leur assaut 
annuel d’entrainement dimanche prochain, à 9 1/2 du matin.

G R A N D  C H O I X  D E  C IG A R E S  D E

LA HAVANE
I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMMERCIAL CIGÂR C °
49 ,  Boulevard  A n sp a c h ,  4 9  

BRUXELLES

L e P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a r g h e r ita  à. 
10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions F in a n c ières
et c o m m e r c ia le s , h o n n ê te s  et sé r ie u se s . — A c h a t  de 

t itr e s  d é p r é c ié s . — R e p o r t s .  — P r ê ts  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . — R e n se ig n e m e n ts . —  A r ra n g e m e n ts  
d 'a f fa ir e s  co m m e r c ia le s . — A s s o c ié s . ■— B rev e ts . — 
E x a m e n  d e tou te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées :

I M P A R T I A L ,  1-8,  rue  B ode ghem
B R U X E L L E S  

P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

M o i le s  é lé g a n t e s
______________  i:

La Maison SCHOONBROODT & Cie,
28, rue de la Madeleine, Bruxelles,
fait savoir à sa nombreuse clientèle qu’elle a 
en ce moment un magnifique choix de cha= 
peaux de visite et de demi-saison, modèles 
sortant des premières maisons de Paris.

Fabrigue de Fleurs, Plumes el M e s
N O U V E A U T E S

D A S S O N V I L L I i
17, RUE DE U  MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S

Plantes naturelles conservées

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à, la  taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAISON' DE VENTE

A IA CRÉOLE
5 3 , avenue du Midi, 53

B R U X E L L E S

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
C e i n l u r e  I s m a ë l

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FIGURE. M a sq u e  é le c tr iq u e
contre les rides et 

l’embonpoint du visage, remplace le massage. P r o d u its  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY 

On se rend à domicile

FO U R N ITU R E S POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, ru e  de F la n d re , B r u x e lle s

LAIT MATERNEL
T *1 1  ̂ ‘V  r  T ’ l PLait stsÉsfi, Lait trais

p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
3 7 5 , avenue du Longcham p, U C C L E  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
Vannerie line

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix do lous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d'occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, m Latérale, Brmfc.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L Q G I I H
F leu riste  brevetée de S. 1  le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S
E x p é d it io n  en  p r o v in c e  

e t à  l é t r a n g e r . Téléphone 1215

A U T O M O B I L E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

6 8 , ttUE l^AULOIV

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

F. MU8GH, ‘̂ ^4, rue Royale, Bruxelles

LIQUEUR

GRAND CUINCY
Produit recommandé

A G E N T  G E N E R A L
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

BKUXELLES

Maison D A V I D ,  W A L T H E R  «  CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d'or à l ’Exposition internationale de BruxeUes 1897

SPÉCIALITÉ DE ROBE§, MANTEAUX, FOURRURES, PELIS8E»
COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande 1”  qualité.



Pour être habillé dans les règles de l’art,il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants «AUX î IEUF PROVIIVCES», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Cfiocolaterie, ^Spécialité pour Baptêmes 

AR TICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a r is  

Desserts et Bonbons BO ISSIER

.1 1 . R e u m o x t - D é p r e t

94, EUE ROYALE, BRU IELLES Téléphone 3 5 1 1

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A  -D R Y  
Dans tous les bons re s ta u ran ts  e t hôtels et 

chez les négociants en v ins e t les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6 et 8, rue des H arengs, 6  et 8  

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
S U C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

O B JE T Spour
CADEAUX

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BOiNNETAIN ft E. CAPIT
R u e  d e  l ’É e u y e r , 1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Propriéta ire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
' exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v ert après les th éâ tresTÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

L’Union Électrique
SOCIÉTÉ ANONYME 

Bureaux et Magasins : 1 0 ,;ru e  Ste-G udule, B ru x e lles  

Usines: 5 8 , rue P ré v in a ire , A nderlech t

INSTALLATIONS fMTÉRIF.IMtFIS
Plus de §0 ,00 0  LAMPES installées

DEVIS GRATUITS SUR DEMANDE

B R O N Z E S  D ’ É C L A I R A G E
Fabrication et Transformation de Lustres 

et Appareils de tous styles

C O N M A I 6 S E I J R S  !Achetez vos cigares et vos cigarettes
A LÀ

M A IS O N  M E X IC A IN E
i>. M  v  r ■■ o  r

15, rue Ju les Van P rae t, B R U X E L L E S  (Bourse) 
SPÉCIALITÉ DK CIGARES FINS 

C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E
— C igarettes ru sses  — Im p o rta tio n  d irecte  —

HlaiiOD de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  5 1

BRUXELLES
Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e n s  

Téléphone 4 7 6 2 . 114 , boulevard  Anspach et 19 , rue des Pierre», B ruxelles. Téléphome 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuilleréi 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H Ü M A , le meilleur e< 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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AIE Théâtre Royal de la Monnaie

M A N O N
Opéra-comique en 5 actes et 6 tableaux 

Paroles de H. M e ilh a c  et Ph . G il le .  Musique de M. Massenet.

D I S T R I B U T I O N

lie chevalier des G r i e u x ...................................... MM. C L É M E N T
L e s c a u t ................................................................ B O Y E R
Le comte des G r i e u x .......................................  C O T R E U IL
Guillot de M orfontaine........................................ CA ISSO
de B ré tig n y ...........................................................  D U RA N D
L ’h ô t e l i e r ...........................................................  D A N L É E
Un se rg en t...........................................................  D1SY
Prem ier garde......................................................  D E B B A U T
Deuxième g a r d e .................................................  V A N D E R M IE S
Un s o ld a t ...........................................................  Iv R IE R
M a n o n ....................................................................M '"cs LA N D O U Z Y
J a v o t t e ................................................................ E Y R E A M S
Pousette ...........................................................  M A U BO U R G
R o s e t t e ................................................................  S E R E N O
L a  servante...........................................................  P IT O N

Au 3° acte : Menuet dansé par M mes Charisonnkl, P ki/ucciii, les dames 
coryphées et les dames du corps de ballet.

Aü FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C4* 
THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA Ouvert toute l’année.
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO, 46-48, «  te l’Écnyer
BRUXELLES T E L E P H O N E  1 9 0 2

PIANOS
•  •

G U N T H E R
H u e  T h é r é s i e n k e ,  <»

F o u r n is s e u r  des C o n s e r v a t o i r e s  e t  Écoles de m usique de Belgique

A LA R E L IG IE U S E
MODES POUR DEUIL 

13%, boulevard Anspach

PIANOS
H E N R I  H E R Z

HARMONIUMS
A L E X A N D R E

i n s t r u m e n t s  d ’ a r t i s t e  
e t  d e  s a l o n

47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E R O Y Â lT
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S LE S SPECTACLES

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

Cliché galvauo de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e lle s

FOURRURES
L. MICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

Té ement de darne et Pelisse â'iiomme fonrrés

parfumerie §riza
de L .  L E G R A N D

11, P lace d e  la M adeleine, U
-•—5 P A R I S  i ---

Prociuits Spéciaux Recommandés : CEÈME OEIZA, de Ninon de Lenclos. POUDRE OEIZA, de Ninon de Lenclos. 
O E IZ A  LACTÉ , Lotion émulsiv.e. SAVON OEIZA, pour le Visage.

f  A R P U M B R IB  JSp Ê C IA LB

auxVIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI
m i m o s a  d o r é

ROYAL LEGRAND  
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

Parfum ées.

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E3D. B A . R A Tdiirurg-ien-pédiciire
ru e  du  P ré s id e n t , 2 8 ,  B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S DE 2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle.

IMPRIMÉ StJR PAPIER DE LA  MAISON KEYM
1 2 -1 4 , rue de la Buanderie.



Seul journal vendu â l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc , aux C o ncerts  Populaires, aux C o n certs  Ysayç
et aux C o ncerts  de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME A.NNEE — N° 15 21 DECEMBRE 1902

Le numéro 15 centimes

Paraissant le dimanche

Directeur ;

!• '. K O T I E R §

Pour les annonces s’adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d’Isabelle  

et à l’Agence Rossel 
42 , ru e  de la  M adele ine, 4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

U n  an  : Belgique, 5  francs. — Etranger, f r .  7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d’Isabe lle , B ruxelles

Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emèr a, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l’ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d.’abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèr a, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie
L a Valkyrie

Grâce à un travail judicieusement distribué et bien 
compris, le théâtre de la Monnaie, sans entraver la 
marche du répertoire, sans devoir faire relâche, a pu 
reprendre les œuvres les plus ardues et les plus 
considérables qui soient, tout en ne négligeant aucun 
détail de mise en scène ou de mise au point.

Le constant effort de la direction est parvenu à 
vaincre les difficultés réputées les plus insurmonta­
bles, sans prêter le liane à la critique et de façon à 
satisfaire les amateurs d’art.

Tannhauser, Lohengrin, Tristan et Yseult, le 
Crépuscule des Dieux, pour ne citer que les œuvres 
wagnériennes, ont absorbé tour à tour l’attention du 
public sans lasser le succès et sans qu’on ait pu rele­
ver dans leur interprétation des négligences coupa­
bles.

Ce résultat est exceptionnellement heureux
La Valkyrie est venue s’ajouter à cette série et 

l'accueil qui a été fait à cette reprise très attendue a 
été extrêmement chaleureux.

Mme Litvinne, esl-il besoin de le dire encore? 
pénétrée de musique wagnérienne, en révèle l ’expres­
sion avec une vaillance sans égale et son interpréta­
tion domine dans la Valkyrie avec un éclat tout 
particulier, de même que sa voix si pure dans touie 
son étendue domine l’orchestration opulente du 
maître de Bayreuth.

I l  semble que son nom soit inséparable du nom des 
héroïnes qu’elle représente, tant elle les fail vivre 
avec intensité.

Mlle Paquot, dont on avait pu apprécier l ’intelli­
gence il y  a deux ans, a approfondi davantage le 
rôle de Sieglinde qui lui est devenu familier et 
qu’elle rend aujourd’hui avec une réelle puissance 
dramatique

Ses progrès ont été très remarqués et sa diction a 
gagné en netteté grâce à un travail opiniâtre que 
la jeune et brillante artiste a tout intérêt à pour­
suivre.

Mme Bastien dont le superbe costume rappelait 
celui de la Bréma, a eu dans le rôle de Fricka 
l ’accent juste et des altitudes empreintes de noblesse 
hautaine

Ce personnage trop souvent sacrifié par des 
chanteuses d’ordre secondaire, a retrouvé avec elle 
sa véritable signification et l ’on ne pourrait demander 
mieux.

M. Imbarl, par le charme de sa voix et la chaleur 
de son chant, a obtenu dans le premier acte un très 
grand succès.

M Albers, admirablement habillé par le costumier 
de Bayreuth, a fait valoir dans le rôle de Wotan 
toutes les ressources de son grand art du chant, et il 
a donné au personnage l ’ampleur et la majesté qu’il 
fallait. Cette interprétation lui fait le plus grand 
honneur.

A  noter surtout la scène avec Fricka et le dernier 
acle qu’il a chanté sans coupures.

Dans cette scène si dramatique et si belle, il a su 
concentrer sur lui l ’attention émue de la salle. Il a 
dit les adieux de Wotan avec tout le pathétique dési­
rable et fut ainsi le digne partenaire de cette excep­
tionnelle Brunnhilde qu’est Mme l itvinne.

M. Bourgeois a la rudesse que demande le 
personnage de Hounding.

A la fin de la représentation, lorsqu’une dernière 
foijs Brunnhilde et Wotan parurent en scène, rappelés 
avec enthousiasme, le public réclamait également le 
chef d’ochestre,M. Sylvain Dupuis, àqui i evient, dans 
une très large mesure, une part importante dans le 
succès triomphal de la Valkyrie, et qui, autant que 
tel chef d’orchestre étranger, possède les partitions 
qu’il dirige.

Avec une modestie qui n’a d’égale que son talent, 
M. Dupuis a l'habitude de se dérober aux manifesta­
tions. F .  L .

Choses de Théâtre
Yoici, sauf empêchement, les spectacles de la 

semaine à la Monnaie :
Dimanche 21, en matinée à 1 h. 1/2, le Maître 

de chapelle, la Korrigane (1er acte), le Légataire 
universel ; le soir, à 7 h. 1/2, Hamlet-, lundi 22, le 
Barbier de Séville pour les représentations de 
Mme Landouzy et de M. Clément; mardi, 18e de la 
Fiancée de la mer à bureaux fermés pour les membres 
de la Grande Harmonie; mercredi 24, abonnement 
suspendu, la Valkyrie,avec Mme Litvinne; jeudi 25, 
jour de Noël, en matinée à 1 h. 1/2, Faust, le 
soir, dernière de Manon avec Mme Landouzy et 
M. Clément; vendredi 26, la Valkyrie; samedi 27, 
le Barbier, pour la dernière représentation de 
Mme Landouzy et de M. Clément.

Dimanche dernier, à la matinée ( Carmen) et à la 
soirée (Manon), il a fallu, au grand regret de Jean 
Clootens, refuser du monde. Les deux fois le théâtre 
était archi-boiulé.

Succès énorme pour les œuvres, les artistes et la 
caisse.

Le soir, remarqué au balcon tout un groupe de 
Parisiens.

Informations prises, ils étaient dix-sept venus de 
Paris tout exprès pour faire fête à leur ami Clément, 
qui était admirablement en voix et qui a été applaudi 
et rappelé avec enthousiasme.

Après le spectacle, les Parisiens se sont réunis à 
souper avec M. et Mme Clément à l ’Hôtel Métropole; 
au dessert M. Bassinet, sénateur de la Seine, a 
porté la santé du sympathique et charmant artiste 
dont il a fait, aux bravos de tous, l ’éloge le plus 
chaleureux. E t  comme péroraison à ce discours 
M. Bassinet a remis à M. Clément, au nom du gou­
vernement français, la rosette d’officier de l ’Instruc­
tion publique.

Voilà une nouvelle qui fera grand plaisir aux 
nombreux et anciens amis français de M. Clément et 
à ses nouveaux amis de Bruxelles.

La Bohême avait attiré une jolie salle mercredi. 
M. Clément, qui compte le rôle de Rodolphe parmi 
ses meilleurs, a malheureusement été pris, au début 
de la soirée, d’un enrouement qui l ’a obligé à faire 
demander l’indulgence. Cette fâcheuse indisposition

a nui à l ’intérêt de la représentation et cependant 
tous les interprètes ont été rappelés plusieurs fois 
après chaque acte.

La  neuvième de Carmen, donnée vendredi, avait 
fait salle archi-comble. Il a même fallu refuser 
du monde, tous les couloirs étant bondés.

Grand succès pour tous les artistes.

C’est Mme Bastien qui, à la représentation 
d'Hamlet, chantera le rôle de la Reine.

Jeud i 25, à la matinée de Noël, Faust sera chanté 
par M M . Dalmorès, Viaud, D’Assy, Mmes Strasy, 
Eyreams el Paulin. Divertissement dansé par tout le 
corps de ballet avec Mlle Boni.

I l  n’y  aura pas de matinée le jour de l’an,M.d’Indy, 
les directeurs, le régisseur, le décorateur et 
l ’électricien devant employer l ’après-midi à régler 
certains effets de mise en scène de l'Etranger.

Dimanche prochain 28 décembre, la matinée se 
composera de Haensel el Gretel et de Coppélia ; le 
soir, 19e de la Fiancée de la mer.

Mme Litvinne nous fera ses adieux le lundi 30.

En  janvier nous aurons la reprise de Cendrillon, 
la reprise de Siegfried avec nouvelle mise en scène 
et la première de Jean Michel, drame lyrique 
inédit.

Les répétitions de l'Elranger et d’Attendez- moi 
sous l'orme, les deux ouvrages de M. Vincent d’Indy 
qui passeront dans les premiers jours de janvier, 
ont été poussées avec une grande activité. En  pré­
sence de l’auteur 0 1 1  travaille l ’après-midi, le soir, 
sur scène, au foyer, dans les bureaux de la direc­
tion, à tous les moments que les nécessités du réper­
toire laissent aux artisles.

L'Etranger, 0 1 1  le sait, est une œuvre nouvelle 
que le théâlre de la Monnaie aura l ’honneur de don­
ner pour la première fois. Sans nous permettre 
d’empiéler sur le domaine de la critique, nous croyons 
pouvoir dire que cet ouvrage inaugure, sinon un 
style nouveau, tout au moins une manière nouvelle 
du maitre français. E lle  s’écarte très sensiblement 
des procédés de Fervaal et étonnera par l'ampleur 
de son inspiration mélodique autant que par la sim­
plicité de sa facture. Les interprètes sont enthou­
siasmés de leurs rôles ; l ’orchestre, qui a fait cette 
semaine plusieurs lectures de l’œuvre, a fait à 
M. Vincent d’Indy une chaleureuse ovation.

Cette semaine sera tout entière consacrée au 
travail de mise en scène. L ’unique décor est une 
nouvelle merveille du mailre décorateur Duboscq. 
I l  représente un site rocheux, sur les bords de la 
mer. Le lieu de l ’action, sans être déterminé avec 
précision, est sur la côte basque, et M. Duboscq s’est 
inspiré pour la composition de son décor des sites 
voisins de Biarritz. De lourds massifs de rochers occu­
pent la scène à droite et à gauche. Un chemin con­
duit, à droite, longeant le flanc de la falaise, vers un 
village qu’on 1 1e voit pas ; à gauche, un sentier ser­
pentant à travers la montagne conduit à une cabane 
située sur le sommet de la roche. Une route traverse 
de part en part la scène ; elle est bordée par les murs 
de la jetée qui s’avance dans la mer bornant l’ho­
rizon.

Au premier acte, ce décor est éclairé par les lueurs 
du soleil couchant. Au deuxième acte, il apparait 
dans la clarté atténuée d’un jour gris sous un ciel

nuageux chargé de pluie et d’orage. Pa r un jeu de 
panorama transparent el de nuages mouvants, 
M. Duboscq s’est ingénié à rendre avec le plus de 
justesse réalisable au théâtre le mouvement désor­
donné de la houle et la fuite des nuées culbutées par 
le vent de tempête.

La grande lame de fond qui, à la fin du drame, 
engloutit l ’Elranger et Vita. sera simulée au moyen 
d’une toile garnie de volants de soie qui, animés par 
1 1 1 1 ingénieux mécanisme, feront l ’effet de l’écume 
mouvante.

Les costumes sont ceux de la côte maritime du 
pays basque, et ils seront d'une exactitude absolue.

Les bérets si caractéristiques des hommes, leurs 
vestons, leurs espadrilles, les maquillas ou bâtons 
ferrés qu’ils portent, les capulets et fichus dont les 
femmes s’entourent la lèle, laissant passer leurs 
longs cheveux tressés en deux nattes, tous les 
accessoires locaux, urnes en grès, paniers à pois­
son, etc., viennent en droite ligne de Bayonne ; les 
autres parties des costumes masculins et féminins 
ont élé confeclionnées à Bruxelles d'après les dessins 
et croquis de l'excellent peintre de Regoyos, dont 
les vivantes reproductions de paysages et de scènes 
populaires du pays basque ont été maintes fois 
exposées aux X X  et à la Libre Esthétique.

I l  sera certes intéressant de comparer cette com­
position dramatique de M. d’Indy avec Attendez-moi 
sous l'orme qui est, on l ’a déjà dit, une œuvre légère, 
un petit opéra-comique en 1 acte qui précéda de 
vingt ans VEtranger.

Joué en 1882 à l ’Opéra-Comique, sous la direc­
tion de M Carvalho, Attendez-moi sous l'orme parut 
mutilé et remanié selon le goût personnel de ce 
directeur qui avait la manie du tripatouillage. Il 
avait notamment jugé bon de supprimer tout net un 
quatuor qui est le [joint culminant de la partition et 
qui forme la scène principale de la comédie de 
Regnard ! E t  il se trouve que ce quatuor est un 
bijou musical. I l  va sans dire qu’il sera rétabli 
à Bruxelles, ainsi que les autres pages supprimées 
ou remaniées pour la commodité des interprètes de 
1882, troo grands seigneurs pour s’intéresser à 
l ’œuvre d’un modeste débutant dont ils étaient inca­
pables d’apprécier la haute valeur.

On peut donc dire que l'exécution d’Attendez-moi 
sous l'orme, au théâtre de la Monnaie, sera en quel­
que sorte la première interprétation complète et 
intégrale de cet ouvrage.

»  *  *

Le départ de la charmante Lucy Gérard pour 
Monte-Carlo, où elle est engagée pour une série de 
représentations, vient inopinément mettre fin aux 
belles représentations du Détour. La  puissante comé­
die de M Henry Bernstein a eu ce rare avantage de 
n'avoir pas donné une soirée médiocre ; il y  eu foule 
depuis la première jusqu’à la seizième représentation 
qui provoquait, hier encore, de multiples rappels ; 
ceux-ci se sont élevés jusqu’à quatre après le vigou­
reux deuxième acle où Mlles Lucy Gérard et Hen­
riette de Villers enlèvent littéralement la salle.

Le Détour sera joué pour les dernières fois 
aujourd’hui dimanche, en matinée et en soirée, et 
demain lundi, pour les adieux de Mlle Lucy Gérard.

Mardi 23 décembre, aura lieu, au Parc, une repré­
sentation du plus grand intérêt.

M. Lugné-Poë et ses camarades de l'Œuvre, créa­
teurs A’ Un ennemi du peuple d’Henrik Ibsen, vien­
dront jouer l ’admirable drame du maitre norvégien,



une des premières pièces représentées à l ’Œuvre 
et qui fut, depuis, jouée plus de cent cinquante fois 
en Europe ; en ce moment on la représente au Japon.

Non seulement c’est, au point de vue dramatique, 
une pièce d’une grande beauté qu’tw  ennemi du 
peuple, mais c’est encore et surtout une œuvre d’une 
haute portée sociale. Conçue dans un milieu contenir 
porain, elle nous donne, à côté d’exquises scèneâ 
familiales d’une franche gaité, des tableaux d une 
raillerie mordante, allant jusqu à la satire de noS 
préjugés et de nos hypocrisies C’est dans un de ces 
intérieurs du Nord, où la vie semble plus resserrée, 
plus intime que partout ailleurs, que nous apparait 
la grande et noble figure du docteur Stockmann/ 
épris de cette idée sublime, “ la réalisation du bon­
heur humain ». Ardent, infatigable, croyant à la 
possibilité d’une socjété plus libre, plus équitable, 
désirant !e bien-être de tous,c’est l ’esprit enfiévré de 
projets de réformes qu’il s’essaye à effectuer son 
rêve philanthropique. D’abord accueilli, écoulé, dès 
qu’il parle de transformer les principes reconnus de 
noire société, dès qu’il ose effleurer le culte de l ’au­
torité et qu’il atteint les intérêts particuliers, il ne 
tarde pas à être lâche par ceux-là même donl il vou­
lait l ’affranchissement moral. Nous le retrouvons, au 
4e acle, dans une réunion publique tentant un dernier 
effort pour se faire comprendre. Mais hué, conspué, 
frappé, il est reconduit à coups de pierres, au cri de 
«Ennemi du peuple! Ennemi du peuple! » par la 
foule rendue furieuse. N ’esl-elle pas grandiose 
d'effet dramalique, irréfutable de vérité, cette scène 
où il s’éci'ie. devant la populace qui l ’enloure mena/' 
çante: « J e  ne suis pas aussi bon enfant qu’une 
personne qui disait : Je  vous pardonne parce que 
vous ne savez | as ce que vous faites. »

C’est chez lui, entouré des siens, de ceux qui désor­
mais le soutiendront de leur abnégation d’amour, 
que nous le retrouvons vaincu, mais plus grand que 
jamais et prêt à recommencer fièrement la bonne 
lutte, fort de celle pensée : « L ’homme le plus puis­
sant du monde, c’est celui qui est le plus seul... »

Telle est cette œuvre superbe qui, jouée en série 
de représentations, obtint à Paris un éclatant succès 
el la faveur d une presse unanime à en constater les 
beautés.

D ’une rapidité de dialogue extraordinaire, d’une 
puissance d’émotion des plus fortes, écrite dans un 
style vigoureux et poignant, semée de pensées pro­
fondes, elle demeure comme une des plus belles pro­
ductions dramatiques de notre époque, la plus grande 
qu’ait donnée à la scène le génie Scandinave: Henrik 
Ibsen.

Tandis qu’Ibsen triomphera sur la scène du Parc, 
les artistes de la maison iront jouer Bataille de 
Dames, de Legouvé, à Louvain, dans une soirée 
privée réservée aux membres de la Table Ronde. v

M. Antoine, le fondateur du Théâlre libre, assis­
tait, mercredi dernier, au Parc, avec M. Bernstein, 
à la représentation du Détour.
M. Antoine,qui est habituellement très sobre d’éloges, 

a vivement félicité les directeurs du Parc du bel 
ensemble de leur troupe el de l ’élégance de leur mise 
en scène. i

Assistait également à celle représentation le poète 
Dorchain,qui donne jeudi et dimanche prochains, a )) 
Parc, ses dernières conférences sur Ponsard, suivies 
des dernières représentations de l'Honneur et VAr­
gent.

*  * *

La reprise du Grand Mogol a rendu, sous la: 
forme d’une pièce à spectacle et avec un luxe orien­
tal de mise en scène, une des plus chantantes opé­
rettes d’Audran au répertoire des Galeries.

Deux divertissements, intercalés dans le livret et 
la partition, ajoutent des attraits chorégraphiques 
au charme musical des thèmes légers dont foisonne 
cette œuvre de mélodie coquette et pimpante.

De même que Miles Amand et Clément sont les. 
étoiles du ballet, Mlles Van Loo et Damour —  ne 
parlons pas de Mlle Dahrielli, n’est-ce pas? —  sonl 
les étoiles de la pièce.

Autour d’elles,comme un gros salellile,M. Ambre- 
ville épanouit sa jovialité, et M. Minart, verveux et 
nerveux, M. Defreyn, jeune de voix et de convic­
tion, gravilent dans l’orbe comique et lyrique de tous 
ces astres.

Des décors d'une jolie couleur asiatique encadrent 
le Grand Mogol, qui ne fut jaunis mieux dans ses 
meubles el qui a été applaudi chaleureusement.

• * *
A l’Alcazar, la Demoiselle du téléphone, accueillie 

assez indifféremment aux Galeries, jadis, a trouvé 
une veine neuve et que justifie l ’allure folichonne de 
ce vaudeville-opérette, ou vice versa.

L'honneur en revient pour une bonne part à 
Mlle Lanthenay, donl la voix adroite et la spirituelle 
aisance mènent l'interprétation.

Les charmes de Mlle Dupeyron n'ont pas peu 
contribué au succès. E t  la rondeur de M. Désiré, 
le snobisme folâtre de M. Lebrey, la bonhomie à la 
Ramollol de M. Batréau, sans oublier les contor­
sions faciales de Mme Fournier, ont fait le reste.

* * *
Si l'on passe de la maison-mère à la succursale, 

c'est-à-dire de l’Alcazar au Nouveau-Théâtre, le 
programme change.

Le répertoire du Théâtre Antoine — d’où sortent 
l'Enquête comme l'Aventure— y  est joué avec un 
talent aimable par Mlle Goldslein, une artiste de 
grâce charmante, Mmes Herdies el Henart, MM. Co- 
ladin, Vautier, etc.

On s'est accordé à trouver le spectacle attachant 
—  et les sièges mobiles aussi.

*  * *

Théâtre flamand : Aujourd’hui, en matinée, Veva-, 
le soir, Dr tirée Straatjongens. Lundi, De ticee 
Weezen pour la société Les anciens militaires de 
Schaerbeek.

Mercredi, jeudi et vendredi, De ticee Straatjon­
gens.

A l ’élude : Maria van Burgondië, drame lyrique 
de H. M iry ; Lodeioijk XI, de Casimir Delavigne, 
pour les représentations de M . Louis Bouwmeester, 
et De Slrooper Je Mâle), de C. Lemonnier.

*  *  *

M. Siegfried Wagner vient de terminer un opéra 
qui est sa troisième œuvre. Le titre en est tenu stric­
tement secret. L ’ouvrage sera représenté à Leipzig 
pendant la saison de 1903.

LETTRE DE P A R IS

Nous avons de l’arriéré à liquider : commençons par le 
commencemen1.

Aux Boufies-Parisiens, Je Jochcy malgré lui poursuit sa 
course tant bien que mal.

La pièce n’est pas ennuyeuse, au contraire, mais son point 
de départ est par trop invraisemblable; quelques scènes drôles, 
quelques détails amusants militent en faveur de l’opérette de 
MM. Gavault et Ordonneau, qne favorise une partition facile, 
bien venue, sans prétention, avec deux ou trois « effets » très 
réussis, de M. Victor Roger.

Interprétation ordinaire ; seu’ M. Tauffenberger vaut d’être 
cité spécialement.

Au Théâlre Antoine, presque en même temps que se jouait 
à Bruxelles, en langue flamande, la Bonne Espérance, de 
M. Ileyermans, on a représenté l’adaptation fort bien laite 
par MM. J. L'maire et Schurmann, de l’œuvre sombre, trou­
blante et éminemment curieuse du dramaturge hollandais.

Le drame est admirablement mis en scène chez M. Antoine, 
et joué dans la perfection par MM. Signoret, Kemm, Mos- 
nier, Beaulieu ; Mmes Miller, Berny, Collas, Becker et Miéris.

La Bonne Espérance a obtenu un grand et légitime f uccès.
M. Lugné-Poë nous a donné, au Nouveau Théâtre, quelques 

représentations du Manfred de Byron, adaptation dramatique 
en trois parties de M. Pascal Forthuny, avec la musique de 
Schumann. L’exécution musicale a été de tous points remar­
quable ; quant à la partie dramatique dont M. Lugné-Poë 
(Maufred) était le protagoniste, elle a trouvé dans l’ancien 
directeur de « La Dune » un interprète tout à fait insuffisant, 
aussi peu désigné que possible pour la mission, d’ailleurs 
difficile, qu’il s’était lui-même confiée.

M. Lugné Poë n’en a pas moins élé applaudi; par consé­
quent, n’insistons pas !

A l’Opéra-Comique, un événement important : la Carmélite, 
poème de M. Calulle Mendès, musique de M. Raynaldo Hahn.

La carmélite, c’est Mlle Louise-Françoise de La Baume Le 
Blanc de la Vallière, la maîtresse de Louis XIV, douce et 
aimante créature, puis nonne mystique, Adèle observatrice 
des plus austères pratiques religieuses.

L’auteur, négligeant volontairement le document historique, 
retrace, selon la légende, la vie de la jolie blonde « aux che­
veux argentés », depuis le moment où elle arrive à la Cour, 
jusqu’à son entrée au couvent des Carmélites de Paris.

Il inus la montre timide, réservée, mais amoureuse, cédant 
à Louis par pure passion, sans nul calcul d’ambition ou d’inté­
rêt, puis, souffrant avec résignation de l’abandon du roi, 
s’imposant les plus cruelles mortifications pour obtenir de 
Dieu et de l’évêque Bossuet le pardon de ses fautes et, enfin, 
abreuvée d’humiliations, prenant le voile, en présence de la 
reine, qui a souffert par elle, et qui, voyant ses tristesses, ses 
douleurs, ses regrets, renonce à tout ressentiment contre 
Louise et lui accorde le baiser de miséricorde.

Le poème de M. Catulle Mendès est une œuvre de haute et 
pure littérature devant laquelle il convient de s’incliner ; scéni­
quement, elle est très inférieure, parce qu’alourdie de longueurs 
qui entravent toute action.

La partition de M. Raynaldo Hahn n’est point sans grâce 
et sans charme, mais elle apparait dépourvue de vigueur, lan­
guide et un peu incolore.

Le musicien y témoigne cependant d’une grande habileté 
dans le pastiche : le ballet, qui fait partie intégrante de la 
pièce, est d’un compositeur érudit, connaisant à fond la 
musique du xvn° siècle et sachant fort bien s’en assimiler les 
formules.

Mlle Calvé porte avec une remarquable autorité et une belle 
vaillance le poids, très lourd, du rôle considérable de Louise, 
mais sa taille élevée, sa corpulence, n’évoquent que difficile— 
m.nt le souvenir de la pâle et jolie boiteuse.

M. Murator (le Roi) est un débutant, à la voix jolie, agréa­
ble, mais qui a tout à apprendre, notamment à n’avoir plus 

le trac généra'eur d’un fâcheux chevrotement.
M. Dufranne est un évêque de belle onction, d’organe géné­

reux, de style impeccable.
Les au'res rôles sont convenablement tenus; la mise en 

scène est merveilleuse de richesse, de bon goût et d’exactitude, 
et l’orchestre fait son devoir— et au-delà, sous la direction 
de M. Messager.

Vous connaissez Paillasse, l’œuvre de M. Léoncaval'.o.
Mon rôle se borne donc à vous dire que le succès en a été 

considérable, et que si M. Léonoavallo'en peut être fier, ses 
interprètes ont le droit de revendiquer une bonne part de la 
triomphale réussite.

L incomparable artiste génial, M. Jean de Reszké, a été juste­
ment acclamé dans le rôle de Canio;demême M.Delmis, chan­
teur et comédien hors ligne, dans celui de Tonio.

Mme Ackté chante à souhait, mais elle ne possède pas, avec 
sa nature de blonde Scandinave, le brio, l’emportement, la 
chaleur et la quasi inconsciente perfidie que réclament le per­
sonnage.

M. Gilly, un débutant, possède un joli organe de baryton, 
bien timbré et très pur; M. Ladite est toujours le bon chanteur 
à la belle voix.

Il n’y a que du bien a dire des chœurs et de l’orcheslre.
Le Cadre a fait place, sur l’affiche de l’Athénée, à Leurs 

amants, 3 actes de M. de Féraudy, et à P ar virtu, i  acte de 
M. de Croisset.

Une jolie femme, Liliane, à deux amants : un vieux, très 
riche; un jeune, très pauvre II advient qu’elle « plaqne » son 

i Crésus sénile pour le juvénile déchard, mais cela ne dure 
pas ; Liliane revient au monsieur calé, heureux de la repren­
dre; quant à l’amant de cœur, il aura toujours sa part.

Sujet un peu mince pour trois actes, mais bien « parisien » 
j et spirituellement traité; on y applaudit M. Ballier et Mlle 
j Carlix, M. Clergetet Mlle Clary.

Par vertu est un gai vaudeville basé sur un quiproquo et se 
terminant par un divorce et deux mariages. On a ri et fait fête 
à Mlle \aldy et àM. Dubosc. A.-Cn. Vogel.

La partition de i  i  Carmélite, vient de paraître chez MM. 
;IIeugel et Cie, au Ménestrel', celle de P a il’asse est éditée par 
jla maison Choudens.

Les bijoux
Les bijoutiers sont embarrassas. La nouvelle année est 

proche et les perles et les brillants sont très demandés.
Or, perles et brillants ont augmenté et augmentent encore 

de valeur; et ceux qui les détiennent ne cherchent pis à s’en 
débarrasser.

Et ne croyez pas que ce soit seulement dans ces pays-ci que 
ces joyaux sont en hausse; en Chine, où l'on trouvo des perles 
merveilleuses, elles coûtent presque le double de ce qu’elles 
valaient il y a deux ans.

Les Indiens,; eux, qui pèchent aussi les perles, ont une 
croyance singulière : c’est qu’elles se reproduisent, font des 
petits lorsqu’on, les enferme avec des grains de riz. Aussi, 
ont-ils soin de les conserver dans des flacons, mêlées à cette 
denrée.

On croirait, n'est-ce pas, que, par ce temps de crise, la 
bijouterie doit languir? Pas du tout; seulement, l’amateur pru­
dent ne veut plus d’un bijou artistique dont le travail fait la 
valeur; il veut la valeur intrinsèque : la pierre.

Fi de la forme, fi de la monture artistique et vive-, vive 
le gros caillou, pourvu qu’il ne renferme pas de crapaud et 
qu’il pèse lourd de carats. On tient à pouvoir réaliser un jour 
l’argent qu’on a pl icé dans ses parures; on veut briller, mais 
non se ruiner : signe des temps.

Telle joaillerie délicate, ciselée avec amour, dont les pierres 
sont parfaitement belles et assorties, mais petites, ne trouvera 
pas preneur; tandis qu’un gros diamant orgueilleux est disputé 
avec ardeur.

Outre le brillant et la perle, l’opale aux tons lumineux et 
tendres est très prisée. Le rubis garde sa munificence et l’éme­
raude reste, par la richesse de sa couleur, la pierre la plus 
délicieuse qui soit.

L’opale est- redoutée de certaines, à ca.,se de sa réputation 
de porte-malheur, tandis que l’émeraude convie par sa teinte 
d’un vert si pur à l’espérance.

Les formes ?
Pour les bagues, la marquise va toujours; mais on ne la 

porte plus guère à l’index; elle reprend place à l’annulaire ou 
au petit doigt, ses vraies places.

Pour le collier ?
La rivière à pendentifs qui fait si bien sur les encolures 

échancrées
Pour les broches ?
Plus de croissants ; des formes rondes ou allongées, et des 

nœuds Louis XVI.
Des bracelets très délicats et très souples ; des épingles 

mob'les pour la chevelure.
En dehors des bijoux enrichis de pierres précieuses, beaucoup 

d’émaux, plus modestes, mais si variés, si brillants, si amu­
sants de couleur. Les messieurs surtout portent des émaux, 
en boutons de chemise et de manchettes, en épingles de 
cravate, et cefe bijoux ont un cachet de simplicité, sont 
exempts de toute prétention, et pourtant du meilleur ton. De 
plus, les émaux sont de prix élevé ou modeste, à la portée de 
tous et souvent très artistiques, ce qui ne gâte rien. Vive donc 
les émaux et qù-’ils vivent longtemps I CniKFON.

Mondanités» ;■ • • *' '*  r ■ ■ -< -

Le Roi, en excellente santé, s’est rendu mardi à Ostende, 
accompagné du lieutenant Cumont, oflicier d’ordonnance. Sa 
Majesté avait voulu juger de l’état d’avancement des travaux 
en cours au chalet royal.

# # *
Dans les cercles de la Cour impériale, à Vienne, on parle des 

prochaines fiançailles de l’archiduchesse Marie-Chrisline, tille 
de l’archiduc Frédéric, duc de Teschen, et de la princesse 
Isabelle de Croy, belle-sœur du comte de Mérode-Westerloo 
et c'e la duchesse d’Arenberg, avec le prince Elie de Bourbon, 
troisième fils du duc de Parme et de sa première femme, la 
princesse Marie Pie-des-GrâceS, princesse de Bourbon-Sicile.

*  *  *

Le bourgmestre de Spa, M. de Damseaux, vient de recevoir 
le projet de médaillon que la Ville a décidé de placer à la cas­
cade monumentale, près du Pouhon, à la mémoire de la Reine. 
C’est M. Vinçotte qui est, comme on le sait, l’auteur du projet; 
au centre du médaillon, le profil de la Reine, entouré d’une 
gerbe de fleurs du pays ; de chaque côté, un écusson aux armes 
d’Autriche et de Belgique. Le médaillon sera en marbre blanc 
du Tyrol.

# * *
Le comte Clary, 1e nouveau ministre d’Autriche-Hongrie en 

Belgique, qui devait arriver à Bruxelles incessamment, ne 
pourra, très probablement, prendre possession de son nouveau 
poste que dans les premiers jours du mois de février prochain. 
Le comte Clary r< présentait son pays, non seulement .i Dresde, 
mais aussi auprès de nombreux petits Etats allemands, et, en 
ce moment, il fait visite à toutes les Cours de ces Etats pour 
présenter ses lettres de rappel.

« I •
On annonce l'arrivée à Bruxelles du nouveau ministre de 

Chine, Yang-Thao-Yu. Depuis quelques mois, la légation de 
Chii.o en Belgique n’avait pas de titulaire et était gérée par un 
chargé d’affaires, un homme tiès distingué, I.ew-Yuklin- 
Taotaï, ancien secrétaire de l'ambassade de Chine à Londres. 
Lew Yuklin Tablai était secondé par un jeuoe attaché de léga­
tion, Ouei-Tze-King, qui fut pendant deux ans élève de l'Uni­
versité libre de Bruxelles. Ces deux distingués diplomates vont 
rentrer en Chine, laissant beaucoup do sympathies dans la 
société bruxelloise.

*  *  *

Le comte d’Azevcdo Silva, ancien premier secrétaire de la 
légation de Portugal à Paris, ancien ministre à Saint-Péters­
bourg, nommé récemment ministre à Bruxelles, aquitté Paris 
mercredi, avec la comtesse d'Az.vedo, pour venir prendre pos­
session de son nouveau poste en B-lgique. Il a été salué à la 
gare du Nord par les membres de la légation de Portugal et 
quelques membres de la colonie portugaise de Paris. Le nou­
veau ministre présentera incessamment au Roi ses lettres do 
créance.

* » •
M. Neyt, qui fut pendant longtemps ministre de Belgique à 

Constantinople, vient d’être mis en disponibilité sur sa 
demande. Le Roi a récompensé ses services en le nommant 
grand officier de l’odre de Léopold.

D’aulres diplomates ont été l’objet des faveurs royales ; 
M. le baron d’Erp, qui fut ministre en Perse et qui est accrédité 
actuellement près le Siint-Siège, a été promu au grade de 
commandeur, de même pour le baron Guillaume, noire mi­
nistre à Alliée.-.

Ont été nommés chevaliers : M. Wauters, conseiller de 
légation à New-York; M. Allird, conseiller de légation à Ma­
drid, et le baron Grenier, conseiller de légation à Londres.

•  *  *

Le 18avr l, sera célébré le mariage de Mlle Laure Massange 
de Louvrex avec le capitaine Lucien Orbnn de Xivry, des gre­
nadiers.

* i  •
La semaine dernière,est mort à Bruxelles le général Frarçois 

de Villiers,le dernier survivant des officiers ayant fait partie de 
la maison militaire de Léopold Ier. Le général de Villiers était de 
la génération des Chazal, des Prisse, des \blay, etc. Il était 
âgé de quttre-vingt douze ans.

*  *  *

Des calendriers parfumés à lAzurea, de la maison Piver, 
seront intercalés dans les exemplaires de VEventail qui seront 
vendus aujourd’hui dimanche à la Monnaie et mercredi 2-J au 
Parc.

*  #  *

Mercredi, ont été célébrées à Bruxelles les funérailles de 
M. Charles van Schoor, premier avocat général près la Cour 
de cassation. La magistrature, le barreau, la politique, les arts 
et les lettres étaient représentés à cette triste cérémonie par 
de nombreuses personnalités, venues pour rendre hommage à 
l'homme distingué que fut M. van Schoor. Le défunt apparte­
nait à une famille des plus notoires du pays. Son père fut séna­
teur de Bruxelles, administrateur de l’ Université libre. M. van 
Schoor était un esprit cultivé, un écrivain délicat, aimant les 
arts et les artistes. Il fut longtemps un habitué du théâtre de la 
Monnaie, parmi les titulaires les plus assidus de l'avant-scène 
du rez-de-chaussée. Il avait beaucoup voyagé, en compagnie 
surtout de ses deux amis intimes, MM. Buis et le général 
Peny.

Le deuil était conduit, mercredi, par MM. Henri van Schoor, 
Georges Gautier de Rasse et Ilaegelsteen, lieutenant au 
1er régiment de guides.

*  *  *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.
#  *  *

La semaine dernière, est décédé à Malines M. Félix-Joseph- 
Marie Zaman, commissaire de l’arrondissement. Il était né a 
Saint-Josse-ten-Noo.le, le 16 avril 1846, et avait épousé en 1868 
la comtesse Mathilde-Marie d’Oultremont.

Le défunt était le fils de Joseph-Emmanuel-Jérôme Zaman, 
ancien sénateur, qui obtint le 8 octobre 1858 concession de 
noblesse au port des armoiries de sa famille, dont deux mem­
bres furent anoblis en 1722 et 1735.

Ces armes sont : Fascé d'argent et de gueules de six pièces, 
les fasces d’argent chargées de douze mouchetures d'hermine 
posées 5, 4, 3. Ilaume : couronné. Cimier : deux maures 
naissants affrontés, le dextre vêtu d’argent, rebrassé et lié de 
gueules, le senestre de gueules, rebrassé et lié d’argent.

Un grand nombre de personnalités politiques et mondaines 
se sont rendues mercredi à Malines pour assister â ses funé­
railles. Parmi elles : le duc d’Ursel, président du Sénat; le 
prince de Ligne; le comte F. de Mérode; le comte d’Oultre­
mont; le baron Goffinet ; le comte Cari van der Straten-Pon- 
thoz ; le général du Roy de Blicquy ; le colonel comte van der 
Burch; le baron Fallon; le baron Lambert de Rothschild; 
MM. Fris, sénateur, IIuart-Hamoir, baron Beyens, les députés 
Lefebvre, De Cock. etc.

• ■ ai'./ J . . :
Le 11 décembre, est décédé à Gand, à l’âge de soixante-

quinze ans, la comtesse douairière de Wavrin Villers au Tertre,
née Marie-Pétronille Storms.

Ede était veuve, depuis 1871, du comte Charles-Frédéric-
Amand de Wavrin Villers au Tertre (petit-fils du comte
Alphonse-François-Joseph, premier pair du Cambrésis), qui
avait obtenu, le 30 juillet 1S59, reconnaissance de noblesse et
concession du titre de comte, transmissible par ordre de
primogéniture, avec le port des armes suivantes :

D’azur à l’écusson d’argent. Couronne : de comte. Tenants :
deux sauvages de carnation appuyés sur leurs massues,
couronnés et ceints de feuillage de sinople.

*  *  #

La. vogue du Royal Saint Maroeaux ne fait que s’affir­
mer de plus en plus, tout comme le succès du Grand Mar­
iner cordon rouge, la liqueur à la mode.

*  *  *

Le Pôle Nord a effectué mardi soir sa réouverture. Bien que 
cette petite solennité annuelle ait le don do faire courir tout 
Bruxelles, ainsi qu’une grande « première », rarement le 
vaste hall abrita pareille cohue. On se portait dans les prome­
noirs, les tables du café avaient été prises d’assaut, et jusqu’à 
près de minuit, le3 fervents du patin, qui étaient tous à leur 
poste, n’ont cessé d’évoluer sur le champ de glace qu'ils 
étaient heureux de retrouver.

*  *  *
P eti’e correspondance. — Mme O. V ..., Anvers. — Mais 

oui, M tdame, le renseignement est exact ; le traitement pro­
duit des résultats merveilleux. C’est une nouvelle cor quête de 
la science, à noter parmi tant d’autres, qui permet de rajeunir 
et d'embellir les visages vieillis et fatigués.

Le secret des procédés pour faire disparaître toutes les 
rides, pour arrondir le front et remplir le creux des joues est 
la propriété d’un docteur américain qui s’est livré à de longues 
et minutieuses études avant l’application du traitement.

Les effets obtenus, au Inut de quelques jours à peine, sont 
réellement admirables.

Le savant spécialiste habite 55, rue du Prince Royal, près 
de l'avenue Louise, à Bruxelles. Ses consultations ont lieu de 
3 à 5 heures.

* *  *

Académie de danse et miintien. Professeur : Mme Pierre
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

* # *
Le prince do Brancovan, député roumain et directeur de la 

revue la Renaissance latine, vient d’être fuit chevalier de la 
Légion d’honneur.

Notre jeune confrère est le fils du prince de Brancovan, 
auquel la ville d’Evian dut longtemps son vif éclat ; sa mère, la 
princesse de Brancovan, est une des artisles mondaines les 
plus applaudies à Paris; enfin, il a pour sœurs la princesse 
Alexandre de Ciraman-Chimay et la comtesse de Noailles, la 
nouvelle étoile qui vient do se lever au firmament poétique.

* * •
Cognac Hennessy Trois lütoil s.

• ff *

SÉ SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

* *  *

Prla récept.de nouv. an, dé jorez vos fen.av.nos vitraux en art 
nouv.,mis en plomb et en cu iv re  ( der n.créât'1” 1 ) . Dem.nouv. 
album, proj.etprix. E .-M .B auer & Cio, 3 7 ,rue Grétry, Brux.
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Cotillons — Chasse

A  l ’In s titu t Esthétique, 125, rue de Livournc. Soins de 
beauté pour la figure.

# * *
Cognacs Ja“ Hennessy et C°.
Le plus plus grand stock du monde.

I B eauté. — Dame lion., ay. étudié, i  Paris, l’esthéiique du 
visage, donne soins rationnels par ab,lts et séances. Méili. spl0 
cont. rides. Pr. mods. P rim e élég. Ec. Ag. Rossel, V. R. 7. 

*  *  *

La Chartieusc est la première marque du monde.
* * *

T ou jours jeune la duchesse de ***. Son 
secret, bien simple, est à la porlée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l'imiter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon ù la Crème Simon. Se méfùr 
des inflations.

Pour ameublemenls et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M aison  C O O SE M A N S, rue R o y a le , 1 5 . Téléph. 4588.

E x p o s it io n  et vente, p ar la  M aison  F . L e je u n e , 3S,
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te rie  de R oyat et de V ic h y .

MUSIQUE
Purmi les nombreux concerts de ces derniers soirs, citons 

entre les plus intéressants : le piano-récital de Mme Clotilde 
Kleeberg, qui a obtenu un succès mérité, la pianiste, dont la 
réputation est laite, possédant à fond la technique de l’instru­
ment et jouant en grande artisle.

Fort applaudie aussi, à la Grande Harmonie, une jeune 
élève de Pugno, Mlle Jeanne Blancard qui, avec une virtuosité 
étonnante et un grand charme, aborde les oeuvre* les plus 
difficiles, telles que le concerto eu mi bémol de Mozart et les 
compositions du maître César Franck.

A cette séance prenait part Mme Birner qui, en cantatrice 
de bon goût, a fait apprécier son talent sérieux dans des 
Lieder de Mozart, de Schubert, de Duparc et de Rasse.

L? chef d’orchestre de la Monnaie, M. Rasse, conduisais 
avec beaucoup de précision et de rythme, l’orchestre, composé 
d’éléments jeunes, qui accompagnait les deux virtuoses.

F. L.

Concerts populaires. — Le deuxième concert populaire aura 
lieu le 11 janvier, avec le concours de M. Fritz Kreisler, 
violoniste. Au programme : 1. Symphonie en ut mineur, n° 1 
(Jolmnnes Brahms); 2. Concerto pour violon et orchestre 
(Mendelssohn), joué par M. Fritz Kreisler; 3. L'Aurore, le 
Jour, le Crépuscule, poème symphonique (C. Smulders), pre­
mière exécution j 4. Pièces pour violon, exécutées par M. Frilz 
Kreisler; 5. Ouverture de Ricnzi (Richard Wagner).

Répétition générale le 10 janvier. Pour les places, s’adresser 
chez Scott, de 9 à 12 et de 2 à 6 heures.

Aujourd'hui dimanche, à 3 heures, au Marché de la Made­
leine, concert organisé par la Société « Bruxelles-Attractions », 
avec le concours de la musique du 9m0 régiment de ligne, sous 
la direction de M. Waucampt, de Mlle Fontaine, cantatrice, 
et île M. S. Ranitr', mandoliniste.

Pour rappel, demain lundi 22 décembre, à 8 1/2 heures du 
soir, en la nouvelle salle de l’École allemande, 21i, rue des 
Minimes, première séance du Quatuor Schürg.

Qu'un grand seigneur, très authentique, ait l’idée de com­
poser de la musique, cela se voit assez souvent; mais que ce 
grand seigneur se permette d’avoir du talent, voilA qui est 
beaucoup plus rare. C’est cependant le cas du prince lloffredo 
Caetani, qui appartient à l'une des plus anciennes familles 
féodales de l’Italie, et dont on a joué un Prélude symphonique 
à Paris, au dernier concert Lamoureux, avec grand suc:ès.

La particularité la plus intéressante de ce Prélude sympho­
nique, c’est qu’on y découvre que les facultés natives du com­
positeur ont été purifiées par l’influence allemande. Le prince 
Roffredo Caetani a d’abord étudié l’harmonie et le contrepoint 
à Rome, puis il est allé se perfectionner à Vienne et à Berlin ; 
c’est pourquoi, tout en restant italien au point de vue de la 
forme mélodique, on devine cependant que la pensée de Bach, 
de Beethoven et de Wagner a exercé une grande influence sur 
le développement de son talent. Influence salu'aire d'ailleurs, 
car nous ne connaissons pas, en Italie, un musicien capabkde 
manier l’orchestre avec une maîtrise comparable à celle de ce 
musicien grand seigneur.

Le Prélude symphonique a été chaleureusement accueilli 
par le public des concerts Lamoureux.

L ’Æ o lian
L'.Eolian a fuit sa brillante entrée à Bruxelles. Il nous est 

présenté au cours d’intéressantes séances musicales données 
dans un salon des Grands Magasins de la Bourse,spécialement 
aménagé pour ces audition3.

Les invités peuvent apprécier et reconnaître les multiples 
qualités du roi des instruments, puisqu’il les résume tous, 
représentant à lui seul un orchestre complet. Mais là n’e t 
point le prestigieux pouvoir de cet orgue idéal ni de son non 
moins précieux dérivé le Pianola, s'appliquant, celui ci, aux 
œuvres pianistiques, tandis que celui-là s’a rme l’interprète 
rêvé des œuvres symphoniques, tous deux e complétant à 
merveille d’ailleurs.

L’Æ olian  possède par lui-même le style, c’est-à-dire l’accen*, 
la nuance, l’orchestration et le mouvement métronomi )ue. 
style -non pas immuable, mais que peut guider et varier à 
l'infini la personnalité de l'exécutant. En outre, un mécanisme 
ingénieux remplace et la lecture ot le doigté; le morceau égrè ie 
ses notes automatiquement, il ne reste à l’exécutant qu’à lui 
communiquer son âme, sa poésie, son émotion.

Et quel résultat pratique! Que de frais épargnés! Que de 
temps gagné ! La technique qui exigeait de dix à quinze années 
d’arides études, disparaît devant la simple intuition musicale, 
complétée par le clavier magique de 1 ’Æ olian  et du Pianola!

Tout amateur quelque peu doué, mais rebuté par la perspec­
tive de longs mois de fastidieux exercices, peut se faire rapide­
ment une éducation musicale des mieux nourrie, en raison de 
la lecture d’un répertoire, à base éclectique, composé de près 
de quinze mille œuvres spécialement gravées pour 1 ’Æ olian  et 
son digne dérivé le Pianola !

Pour ce qui concerne 1 ’Æ olian, les morceaux symphoniques 
n'ont subi aucun arrangement, ils sont rendus avec la fidélité 
de l’orchestration, c’est la partition même avec ce qu'elle peut 
avoir de complet et de varié.

Voilà, certes, qui va amener une révolution parmi nos 
mélomanes : plus de tapoteurs, plus de fausse note, plui de 
doigté imparfait; tous virtuoses!

TfilSUNAÜX
La Société des Entreprises théâtrales qui a loué l’Alcazar à 

la famille Ilumbert de Choudens, avait assigné, mercredi 
matin, en référé, son propriétaire.

La Société demandait la nomination d’un expert pour voir 
dire par quelle cause le théâtre de l’Alcazar est rempli de 
courants d'air, impossible à chauffer et dire quels travaux sont 
à faire pour remédier à cet état de choses.

Le président, statuant par défaut, a désigné un seul expert 
aux fins sollicitées.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
LA HAVAME

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMMERCIAL CIGAR C°
49 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

L e P rin ce  de Galles, M a r a v il la ,  M a r g h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactio ns F in a n c ièr es
et c o m m e r c ia le s , h o n n ê te s  e t  s é r ie u se s . — A c h a t  d e  

t itr e s  d é p r é c ié s . — R e p o r t s .  — P r ê ts  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . —  R e n s e ig n e m e n ts . — A r ra n g e m e n ts  
d 'a f fa ir e s  c o m m e r c ia le s . — A s s o c ié s . — B re v e ts . — 
E x a m e n  de to u te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées ; 

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue  B o de g he m
B R U X E L L E S  

P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

m
Chaussures fines ^

POUR DAMES ET MESSIEURS
BOTTINES AMÉRICAINES

(marque déposée)

S pécia lité  p our Cérémonies 

ARTICLES TRÈS RICHES

Cordonnerie mondaine
1 10-1 18, i*. "Veuve

Chausseurs spéciaux pour la mesure.

M o d e s  é lé g a n te s
La M aison SCHOONBROODT & Cie,

28, rue de la Madeleine, Bruxelles,
fait savoir à sa nombreuse clientèle qu’elle a 
en ce moment un magnifique choix de cha= 
peaux de visite et de demi-saison, modèles 
sortant des premières maisons de Paris.

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé 
gance, donnant à, la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAIfON Dlï VESTE
A IA CRÉOLE

5 3 , avenue du Midi, 53
BRUXELLES

POUR MAIGRIR. c ^ ï ^ ntf ^ ë i
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

SOINS DE LA FIGrüRE. contre les rides et
l’embonpoint du visage, remplace le massage. P r o d u its  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY 

On se rend à domicile

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

D A S S Ü M V 1 L IÆ
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S
Plantes naturdles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Li frais
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIÉNIQUE NATIONALE
UCCLE375, avenue du Longcham p, 

T é l é p h o n e  4 3 7 5

F O U R N ITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, ru e  de F la n d re , B r u x e lle s

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
Vannerie fine

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9,RUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, ru Latérale, Brnielles.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  LQGIEK
Fleuriste t a l é e  de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S

Téléphone 1215
Expédition en province 

et à ( étranger.

V CTO M O BILES
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

6^ , RUE

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale tour la Belgique :

MUHCH, rue Royale, Bruxelles

i  I Q U E U R

GRAND CUINCY
Produit recommandé :

F IN E  O R A N G E

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B H U X E L L E S

Maison D A V I D ,  W A L T I I l i R  f t  CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1 897

SPÉCIALITÉ DE ROBES, U M TE 1U X, FOURRURES, PELISSES
COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s'em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La 0 • Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o r s  co n ­

c o u r s , membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande l r* qualité.



Pour êti*e Iiabillé dans les règles de l’art,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants «AUX MEIJF PROVINCES», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Ghocolatene, Spécialité pour Baptêmes 

AR TICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a r is  

Desserts e t Bonbons BO ISSIER

H l .  R e u m o i h t - D é p r e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n- 3511

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A -D R Y
Dans tous les bons res ta u ran ts  e t hôtels et 

chez les négociants en v ins e t les agence* de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE  

6  et 8, rue des H arengs, 6  et 8 
Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
: S U C C E S S E U R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

'à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
F O U R N I S S E U R  DE L A  COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

CADEAUX

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN E. CAPIT
R u e  d e  l ’É e u y e r , 1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Propriétaire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  r  E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v e n  après ies th éâtres

TÉLÉPHO NE 2419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONEAppareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant instantanément aux installations de sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E I 'X  P O S T E S  
Placement : 1 franc 18 fr.

L’UNION ELECTRIQUE
SOCIÉTÉ ANONYME

10 . ru e  S te -G u d u le , B R U X E L L E S  .

C O m ^ A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

MAISON MEXICAINE
l .  i l  V  I ’ i i o  r

15, r u e  J u l e s  V a n  P r a e t ,  B R U X E L L E S  ( B o u r s e )  

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS
C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E

— C igarettes ru sses  — Im p o rta tio n  d irecte  —
M a i s o n  d e  C o n f i a n c e

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

51, rue de la Montagne, 51
BRUXELLES

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e i l s »

Téléphone 4 7 6 2 . 11 4 , boulevard Anspaoh et 19, rue des Pierre», Bruxelles. Téléphone 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTÉ Â TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meüleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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Théâtre Royal de la Monnaie

HAMLET
Grand-opéra en cinq actes. Paroles de MM. M ic h e l  CARRÉ et J u le s  BARBIER 

Musique d’A m bro ise T H O M A  S

D I S T R I B U T I O N

H a m le t ............................................................................MM. A L B E R S
Le  R o i ..................................................................... B O U R G E O IS
L a ë r t e ..................................................................... F O R G E U R
Le  s p e c t r e ............................................................  D A N L É E
H o r a t i o ............................................................ C O T R E U IL
M a r c e l l u s ............................................................ D IS Y
P o l o n i u s ............................................................  D U RA N D
Prem ier f o s s o y e u r ...........................................  COLS A U X
Deuxième f o s s o y e u r ...........................................  C O T R E U IL
Ophêlie  ...................................................M llos S Y L V A
L a  R e i n e ............................................................  B A S T IE N

Au 4° acte : Fête du Printemps, divertissement dansé par Mmos BO N I, 
C IIA R B O N N E L , P E L U C C H I, V ERD O O T, les dames coryphées et les 
dames du corps de ballet.

Aü FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C‘a 
THÉ — LIMONADES —  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

Buffet tenu par MARCEL 
REM
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o u t e  l ’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  Etc.

La Musique jouée et chantée d«ns les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, roe te l’Écayer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

PIANOS

G U N T H E RHue Thérésieative, O
Fournisseur des Conservatoires et Écoles de m usique de Belgique

A LA R E L IG IE U S E
MODES POUR DEUIL 

13S, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E  R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU  R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e lle s

FOURRURES
L. M ICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

Vêlement le dame et Pelisse d'iione fourrés

Barfamerie êriza
de U. L E G R A N D

11, Place de la M adeleine, 11
  i  P A R I S  J—

Proauits Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  de Ninon de Lenclos. 
P O U D R E  O R IZ A , de Ninon de Lenclos. 
O R I Z A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  O R I Z A  , pour le Visage.

f  ARPUHBRIB JBpeCIALB

aus VIOLETTES du CSAE
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÈESdu RIGH1 
mimOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

P a r fu m é e s .

S E U L  A .G E N T  P O U B  L A  B E L G I Q U E  i

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E3D. B A R A T
d iin ir g - ie n -p ë s d ie i ir e

ru e  d u  P ré s id e n t , 28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 â. 4  H E U R E S

Bruxelles. -  lm p. Vanbugpenhoudt, 42, rue d ’Isabelle

IMPRIMÉ SUR PAPIER DE LA  MAISON KEYM
18 -14 , rue de la Buanderie.



Seul journal vendu à l'intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc , aux C on certs  Populaires, aux C o ncerts  Ysayç
et aux C o ncerts  de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME A.NNEE — N° 16 “28 DECEMBRE 1902

Le numéro 15 centimes

Paraissant le dimanebe

Dirccii ur :

I*. RO TIERS

Pour les annonces s'adresser au bureau 
du journal 

4 2 , ru e  d’Isabelle  

et à l'Agence Rossel ■
42 , ru e  de la  M adele ine, 4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D’ABONNEMENT 

U n  an  : Belgique, 5  francs. — Etranger, f r . 7 .5 0
RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d’Isabelle , B ruxelles

Grâce à une entente avec M. G. Dupont- Emêra, 
142, t'ue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emêra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

A y i  s

Notre deuxième série de quittances d’abon­
nement à L ’É V E N T A IL  va être mise sous 
peu en circulation.

Nous prions nos abonnés de vouloir y  fa ire 
bon accueil.

Théâtre de la Monnaie

La  semaine a été très brillante à la Monnaie, 
malgré le contretemps du début. En  effet, samedi 
dernier, M. Clément, indisposé, laisait savoir à 
cinq heures qu’il ne pourrait chanter le Barbier. Que 
faire? I l  y  avait une location extraordinaire, puis­
que tout, absolument tout, était retenu; pas moyen 
do changer de spectacle; car les dames des chœurs 
étaient, depuis quatre heures, en congé jusqu’au len­
demain. Renvoyer tous les spectateurs était une 
solution extrême qui présentait de nombreux incon­
vénients, car il était arrivé de la province des cen­
taines de demandes de places.

C’est alors qu’on alla chez M. Eugel faire appel à 
son dévouement; il s’agissait do rendre-service 
avant tout au public. M. Engel résista; il n’avait 
plus chanté le rôle depuis sou départ de la Mon­
naie, en 1889 et ne l ’avait jamais revu ; il ne voulait 
pas le jouer sans avoir répété avec ses camarades; 
bref, il dut refuser. Les affiches annonçant relâche 
allaient être apposées, lorsque, vers 6 h. 1/2, 
M. Engel arriva au théâtre, revit rapidement le 
rôle et consentit à le chanter à condition de faire 
une annonce au public. E t le vaillant artiste, très 
ému, alla s’habiller.

Des bandes furent collées sur les affiches du 
théâtre, au contrôle, au-dessus des guichets,annon­
çant que, par indisposition de M. Clément, M. Engel 
avait bien voulu remplacer son camarade et qu’il 
sollicitait l ’indulgence au cas où il manquerait de 
mémoire.

Los huissiers, les ouvreurs de portières, les con­
trôleurs furent chargés d’annoncer lo changement 
d’interprète à toute personne entrant au théâtre et 
d’ajouter que l’on rembourserait les coupons à toute 
réclamation. On remboursa ainsi pour 300 francs 
de places qui furent immédiatement prises par des 
gens n ’ayant pu se procurer des billets eu loca­
tion.

C’est donc devant toutp une salle avertie à nouveau 
par une annonce du régisseur que la représenta­
tion commença.

Sur la scène, à l ’orchëstre, chacun était nerveux, 
mais bientôt l ’assurance revint à tous et il y eut 
après chaque acte des rappels nourris. M. Engel,esti­
mant à tort que sa complaisance s’arrêtait à l ’inter­
prétation du rôle qu’il chanta avec sa coutumière 
maîtrise, laissa tout l ’honneur de ces rappels à ses 
camarades qui voulurent aller le prendre dans les 
coulisses, mais qui durent revenir seuls tandis que 
de nombreuses voix criaient: Engel! Engel!

Mardi M. Clément a pu prendre possession de co 
rôle d’Almaviva qu’il a chanté si souvent à l ’Opéra- 
Comique.

IL y a obtenu, .dès la sérénade, un succès d’en­
thousiasme qui est allé crescendo.

Impossible do rêver Almaviva plus complot. Il a 
la jeunesse, l ’élégance, la légèreté, l ’assurance, 
l ’esprit do co rôle qu’il chante délicieusement et 
dont il exéchte les vocalises avec une sûreté, une 
netteté, une facilité vraiment extraordinaires.

Ç’a été avec Mme Landouzy, la brillante Rosine 
toujours fêtée à Bruxelles, un concours^de virtuo­
sité qui a très vivement intéressé lo public.

Gros succès encore pour M. d’Assy qui a chanté 
le mieux du monde l ’air de la Calomnie.

Dimanche soir, un des intérêts de la représenta­
tion d'Hamlet était la prise do possession du rôle de 
la Reine par Mme Bastien. La  belle artiste, dont 
l ’autorité s’affirme, y a produit beaucoup d’effet. 
Admirablement costumée, portant avec une majesté 
impressionnante le manteau royal, Mme Bastiens’est 
lait applaudir comme tragédienne et comme chan­
teuse. Son succès a été complet.

M. Albers, Hamlet de grande allure, M lle Sylva, 
M. Bourgeois ont contribué à la réussite de cette 
soirée dominicale précédée d’une excellente mati­
née dont le Maitre de chapelle, le 1er acte de la 
Korrigane et le Légataire universel faisaient les 
frais.

La  deuxième de la Valkyrie s’est donnée mer­
credi devant une salle archi-remplie d’un public 
enthousiaste. Exécution vibrante de la part de tous 
les interprètes et de l ’orchestre. La  troisième 
devait se donner vendredi, mais Mme Litvinne, 
l ’admirable Brunehilde, a été appelée à Paris et 
force a été à la direction de remettre à mardi pro­
chain cette représentation qui sera malheureuse­
ment la dernière.

Jeudi, jour de Noël, doux salles combles. Fausl 
et Manon ont réalisé le maximum et ont valu de 
bruyants succès à tous les interprètes.

Cette semaine brillante s’est clôturée vendredi 
par une belle représentation de Carmen, qui, elle 
aussi, avait attiré la foule.

Théâtre du Parc

Une semaine éclectique : Ibsen et Sardou se suc­
cédant sur l ’affiche! Lo rapprochement et le con­
traste n’ont point été pour déplaire'—  il s’en faut.

D’ Un ennemi du peuple il n’est plus rien à dire, 
sinon ce qui fut méticuleusement analysé lors des 
premières représentations de ce chef-d’œuvre d’an- 
tisocialisme si profondément, si humainement 
social.

L a  mobilité vile des foules, le manque de sens 
moral et de sens commun qui est le privilège du 
peuple-roi, la belle conviction d’apôtre qui résigne 
les seuls éducateurs des masses aux ingratitudes, 
aux injustices et aux avanies; tout ce qui forme 
enfln l ’état d’âme des collectivités est mis en lu­
mière, dans le drame simple, sans action, sans 
intrigue, du grand écrivain Scandinave, avec la 
plus lucide et la plus consciente des logiques.

C'est ce que la troupe de M. Lugné-Poë, et 
M. Lugné-Poë lui-même —  ce dernier avec une 
énergie et un naturel de conviction excessivement 
remarquables —  ont tenté de rendre dans ses 
aspects mouvementés et divers.

Lo public du Parc, quoique unr pcu désorienté 
par toute cette virulence de verbe (il y a, dans la 
pièce, des mouvements de foule reproduits avec le 
concours de bonnes volontés non banales) a paru 
s’intéresser à l 'Ennemi du peuple autant qu’à une 
comédie mondaine. La  vérité, toutefois, nous oblige 
à reconnaître que la reprise de Divorçons, venant 
au lendemain d’une telle dépense do philosophie 
amère, a été accueillie avec un enthousiasme parti­
culièrement chaud.

L ’amusante satire où M. Victorien Sardou muse 
autour du divorce comme, avant lui, Dumas fils 
musa autour de l’adultère, fut jouée sur cette 
même scène du Parc par des comédiennes et comé­
diens aussi variés do type que de talent. Jamais, 
peut-être, le rôle de des Prunelles, cette revanche du 
mari au théâtre, ne fut tenu avec l ’aisance spiri­
tuelle, un tantinet goguenarde et si vivante, si 
parisienne, qu’y  apporte M. Noblet.

Cyprienne, c’est M lle Sandry, dont le joli rire 
gamin, l ’élégance espiègle, sans compter les autres 
qualités, font une grâce neuve à cette silhouette de 
mondaine changeante et capricieuse.

M. Paulet, le tiers dans co ménage à trois, res­
pecte la physionomie classique du personnage; et 
leur entourage à tous est, par son homogénéité, 
digne des excellents ensembles auxquels nous a 
accoutumés le Parc.

On a fait à Divorçons et à ses interprètes lo plus 
chaleureux succès.

Choses de Théâtre

A  la Monnaie. Sauf empêchement imprévu, voici 
l ’ordre des spectacles de la semaine :

Aujourd’hui dimanche 28, à I ,h. 1/2, en mati­
née, les Noces de Jeannette et Haensel et Gretel ; 
le soir, à 7 h. 1/2, 19e de la Fiancée de la Mer 
et le 1er acte de Coppélia; lundi 29, Lohengrin ; 
mardi 30, dernière de la Valkyrie pour les 
adieux de Mme Litv inne; mercredi 31, relâche; 
jeudi 1er janvier 1903, Faust; vendredi 2, 20° de 
la Fiancée de la Mer et Coppélia ; samedi 3, 
Hamlet; dimanche 4, seront donnés deux spec­
tacles de choix : en matinée la 21e de la Fiancée 
de la Mer et le soir Carmen,

Le  mercredi 31, comme on vient de le voir, la 
Monnaie fera relâche.

Depuis le 17 octobre, ce sera la première fois. 
Depuis lors il a été donné, jusque hier samedi, une 
série ininterrompue de 80 représentations. Le  fait 
est sans précédent à la Monnaie.

Ce phénomène a pu se produire grâce à l ’extra­
ordinaire abondance d’artistes qui composent la 
troupe actuelle. _

Le  monde musical parisien s'intéresse vivement 
à la première de l’Etranger, qui est définitivement 
fixée au 7 janvier. Dès à présent des demandes de 
fauteuils et de loges sont adressées de Paris à la 
direction et de nombreux critiques ont fait savoir 
leur intention d’assister à cette solennité franco- 
belge.

Citons : M. Adolphe Ju llien , des Débats; 
M. Charles Jo ly , du Figaro; M. P . Lalo, du 
Temps; M. Bellaigue, de la Revue des Deux Moti- 
des; M. Schneider, du Petit Bleu; M. Gauthier- 
Villars, de l'Echo de Paris; M. P . M illiet, du

Monde artiste ; M. G. Bret, de la Presse; M. Bo.isard, 
du Monde illustre;M. Mangeot, du Monde musical; 
M. Calvocoressi, du Courrier musical; MM. J .  Com- 
barieu et Laloy, de la Revue musicale; M. George 
Vanor, do la Revue théâtrale ; M. Fijan, du Journal 
musical; M. do Solenière, du Parizer Zeitung', les 
compositeurs Pfeiffer, l ’auteur du Légataire univer­
sel, de Bréville, Labey, Charles Bordes, lo peintre 
de Serres, l ’éditeur Durand.............

Le  bureau de location sera ouvert dès lundi 
pour la première* de VEtranger.

En répétitions, outreAttendez-moi sous l'orme et 
VEtranger, Cendrillon et Siegfried qui passeront 
en janvier.

Dès le lendemain de la première do l'Elranger,, 
les artistes et les chœurs vont s’occuper sérieuse­
ment de l ’étude de Jean Michel, le drame lyrique 
inédit de M. Albert Dupuis.

Le  dimanche 11 janvier, sera donné, à 3 heures, 
au Marché de la Madeleine, sous les auspices de 
Bruxelles-Attractions, lo concert que nous avon,s 
annoncé au bénéfice du monument de Joseph 
Dupont.

Les organisateurs veulent un programme de 
choix. Déjà ils ont obtenu de MM. Kufferath et 
Guidé, à titre tout exceptionnel parce qu’il s’agit 
d’honorer leur éminent prédécesseur, le concours de 
Mmes Sylva, Réville, Brass, Sereno, Dratz-Bara et 
Dalmée qui, avec accompagnement de harpe, vio­
lon, violoncelle et piano, exécuteront l'Ave Maria 
de Gounod.

Ces artistes se sont mises à la disposition du co- 
mitéavecunebonno grâce et un empressement char­
mants.

L ’excellente .musique des grenadiers a composé 
un programme remarquable; aussi tout fait espéref’ 
que la f'ête du 11 janvier, pour laquelle d’autres 
concours sont sollicités, sera vraiment digne du 
grand artiste Joseph Dupont.

Divorçons a retrouvé au Parc son grand succès 
d’antan.

Noblet, dans la jolie comédie de Sardou, termine 
la série de ses représentations, à Bruxelles, avant 
son départ pour Monte-Carlo où il va donner, dans 
le même spectacle, la réplique à Réjane.

Ce soir, dimanche, ce programme de comédie' à 
la fois croustillante et fine ne manquera pas de 
faire salle comble.

En matinée, spectacle de famille : dernière 
représentation de l'Honneur el l’Argent, de Pon 
sard, et conférence du poète Auguste Dorchain.

On sait que cette matinée littéraire est la seule 
pour laquelle la direction du Parc puisse réserver 
un certain nombre de places à son public non 
abonné.

Dans le courant de la semaine,à la demande d’un 
très grand nombre de personnes de Bruxelles et de 
la province, les directeurs du Parc feront une re­
prise des Avariés d’Eugène Brieux.

Lysistrata,la comédie aristophanesqué de Maurice 
Donnay, est entrée en répétitions pour passer au 
début de janvier.

L'auteur lui-même s'intéresse vivement à la re-



prisé de son œuvre qu'il viendra revoir à Bruxelles.
Toute la troupe du Parc sera de la distribution 

de cette pièce exquise dont MM. Darmand et Reding 
ont complété l ’interprétation par l ’engagement do 
M. Ripert, du Gymnase, pour le rôle d’Agathos; de 
Mme Jane Gabel, du Vaudeville, pour celui de Sa- 
labaccha ; de Mlle Fernande Biizac, pour celui 'ile 
Myrtale ; de Mlles Mariette Delmet et Suzanne 
Marcy pour deux rôles de courtisanes.

Pour la partie dansante, les directeurs de. :la 
Monnaie prêteront à leurs confrères une de leurs 
meilleures coryphées, la jolie Mlle Legrand. 
Mlle Manette Simonet lu i donnera la réplique dans 
le rôle de Philinna, joué au Vaudeville, de Paris, 
par Mme Cécile Sorel. M. Saracco, le maître de 
ballet de la Monnaie,'a^bien voulu régler la partie 
dansante.

L ’orchestre, composé de premiers prix du Con­
servatoire, sera dirigé par M. Em ile Agniez; Jes 
chœurs des dames seront fournis par le Conserva­
toire et le Choral mixte de M. Soubre; la partition 
de M. Amédée Dutacq se trouve ainsi assurée d’itne 
excellente iuterprétation.

Pour l ’acte chez Salabaccha, M. Duboscq a peint 
un décor qui fera sensation.

Tous les costumes seront neufs, même ceux,4 °  
la figuration. Les costumes d'hommes seront de la 
maison Julien, de Paris; les chaussures de la nicii- 
son Crait; les bijoux do la maison Gutperle, les 
fournisseurs attitrés des premières scènes do Paris.

Les costumes des courtisanes seront exécutés mi- 
partie à Bruxelles par le costumier de la Monnaie, 
mi-partie à Paris par Landolff.

Les costumes d’hommes seront exécutés d’après les 
modèles de la création qui ont été achetés par la 
Comédie-Française après l ’incendie qui avait dé­
truit toute sa garde-robe de la période grecque. '

Grâce à une entente avec M. Porel, l ’important 
matériel d’accessoires sera celui du Vaudeville, 
complètement remis à neuf.

Cette reprise de Lysistrata, on le voit, sera sen­
sationnelle sur la scène du Parc,où évolueront à nh 
certain moment une centaine de personnes.

Le  Parc ajoute à la longue liste des nouveautés 
qu’il représentera à Bruxelles, VAutre danger de 
Maurice Donnay, qui vient de remporter à laComé- 
die-Française un succès triomphal.

• #  *

Lundi 5 janvier, le Grand Mogol sera joué aux 
Galeries au bénéfice de M. Ambreville, c’est-à-dire 
qu’une salle comble d’amis ira applaudir le réjouis­
sant comique qui s’est fait une intéressante person­
nalité parmi les artistes bruxellois.

Le  bureau de location est ouvert pour cette soi­
rée qui prend aux Galeries les proportions d’une 
solennité annuelle.

* * *

L ’Alhambra, pour les létes de Noël, sans doute, 
a repris Fualdès.

Le  drame, noir comme un four, a pourtant eu 
l ’heur d’émouvoir l'impressionnable public de 
l’Alhambra et de faire applaudir M. Pouctal, 
Mme Leroy, M. Montbars, MlleMûsset et M. Jahyer.

Bâti suivant la bonne formule et conciliant les 
nécessités de faire rire et de faire pleurer, cet épi­
sode de l ’histoire d'un crime —r rien de Victof 
Hugo —  a ce qu’il faut pour se maintenir au réper­
toire.

Fualdès, de par l ’orgue de Barbarie (les ency­
clopédistes disent de Barberi) qui agrémente la 
scène capitale de l ’œuvre, est une pièce en musique.

E lle  a fait frémir plusieurs générations; elle 
semble devoir en faire frissonner encore pas mal 
d’autres.

♦

Mlle Verlet vient de débuter au Grand Théâtre 
de Bordeaux.

Voici ce que dit d’elle la France de cette ville :
Mlle Alice Verlet a conquis la faveur (lu public. On ai 

eu la très nette impression d’une artiste éprouvée, sûrq. 
d’ellc-même, de bon stylo et de méthode correcte, doué(j 
d’un excellent organe, vibrant, souple, étendu, et de 
métal solide. Le timbre est chaud, l’omission distincte, la 
voix fermement posée, la vocalise légère et brillante1 
autant que l'on peut le souhaiter: la ligne du personnage 
elle-même,enfin, est très sûrement dessinée : bref, succès 
très loyal et de nature a autoriser toutes les espérances."

* * *
M. Maurice Renaud a commencé le 22 la série 

de ses représentations à la Scala do Milan en y} 
créant le rôle de Méphistophélès dé la Damnation 
de Faust, qu’il avait déjà joué à Monte-Carlo.

L ’œuvre a produit une impression considérable 
et l'artiste a été acclamé par le public et louangé 
sur le mode majeur par toute la critique. Le  Secolo, 
la Perseveransa, le Corriere delta Sera, Il Sole 
célèbrent l'artiste parfait, le chanteur de goût, le 
comédien impressionnant. E t dans l’immense salle 
de la Scala, la voix de M. Renaud a sonné super 
bernent.

*  *  *

Du Figaro :
Au mois de janvier prochain, Mme Georgette 

Leblanc et sa troupe donneront, sous la direction 
de l’impresario Sehürmann, une série de représen­
tations de Monna Vanna en Allemagne et en1 
Autriche-Hongrie.

De grandes l'êtes en l ’honneur de Maurice Maeter­
linck auront lieu à Berlin, Prague et Vienne où le 
célèbre auteur assistera à la représentation de son ' 
œuvre.

* * #

—  Le San Carlo de Naples.
Ce théâtre glorieux, qui. de Jomelli et de Ci nia [ 

rosa jusqu'à Rossini et à Verdi, a vu tant do triom- | 
plies et de chutes mémorables, date de 1737. Or, le ' 
syndic de Naples vient de nommer une Commission 
([ni recherchera le moyen de restaurer et d’embellir 
cette salle justement célèbre dans les fastes de la 
musique dramatique.

Le San Carlo fut édifié dans un espace de neuf 
mois sur les dessins de Modiano, brigadier des

années royales. En  1777, le roi Ferdinand confia à 
l’architecte Fuga le soin de reconstruire toute la 
salle et de la décorer à neuf; et. peu d'années après, 
voulant l ’embellir encore, et Fuga étant mort, il 
s’adressa à l ’architecte Niccolini.

Niccolini construisit le superbe portique de l'en­
trée principale, dans le style grec.

Le 13 février 1816, un incendie terrible réduisit 
le San Carlo en cendres, et huit jours après un 
décret royal en confiait la reconstruction au même 
Niccolini. Depuis 1816, le Santo Carlo n’a été l'objet 
d’aucune restauration.

*  *  *
Du Meneslrel :
Ah ! qu'il serait beau à mettre eu vers, et qu'il 

ferait un étonnant poème burlesque, le récit du 
voyage héroï-comique de M. Mascagni à travers 
l ’Amérique! Que diable l ’auteur de Cavdileria rus- 
ticana allait il l'aire dans cette galère? et comme il 
doit regretter que son étrange prurit de réclame lui 
ait fait entreprendre cette odyssée vraiment lamen­
table! Oyez plutôt.Un journal de Milan, le Corriere, 
reçoit le 5 décembre cette dépêche de Londres :

On télégraphie de New-York que la Compagnie Mas­
cagni subit encore de nouvelles péripéties. Elle se trouve 
en ce moment à Springfield, dans le Massachusetts. Hier 
soir,juste au moment de commencer le concert, la police 
arrêtait le ténor de la troupe, Pietro Seliiavazzi, Cette 
arrestation est encore connexe avec la précédente arres­
tation (le Mascagni a Boston, a la suite d'une querelle 
avec ses impresarii. La police tenta aussi d'arrêter le sous- 
chef Iacchia et le baryton Bellati, mais le directeur réussit 
& les cacher un instant, puis à les faire sortir de la ville. 
En même temps le shérif avait arrête le violoniste Bel- 
lcrti, le confondant par erreur avec Bellati, et cette 
erreur ne fut expliquée que lorsque ce dernier était en 
sûreté. Le directeur réussit a trouver une caution pour le 
ténor Seliiavazzi, qu’il eut a peine le temps de ravoir pour 
continuer le concert, qu'on avait commencé avec do 
grandes difficultés, ces arrestations causant une grande 
agitation dans la compagnie. Celle-ci décida de changer 
aussitôt son itinéraire, afin d’éviter de nouvelles péripé­
ties en se tenant loin des districts fréquentés par les 
sliérifs.

Le  même jour, Mascagni télégraphiait de Law ­
rence à un journal, la Tribuna : ,

Je suis victime, et avec moi ma compagnie. La tournée, 
après une interruption causée par les faits survenus a 
Boston, avait été reprise triomphalement(!!!).Six concerts 
ont ôté donnés successivement, qui tous ont eu un excel­
lent résultat. Tout a coup, après moi voila qu'on s’en 
prend a mes artistes, qui sont arrêtés ou menacés do 
l'être. J’expédie a mon avocat Cassuto un document qui 
prouve d'une façon absolue l’illégalité (le semblables pro­
cédés. Je ne veux point douter que les tribunaux améri­
cains ne finissent par me rendre justice. Mais je  demande 
que l’opinion publique italienne soitexactement informée 
de ce qui arrive a moi et aux artistes nos concitoyens. 
J’espère pourtant pouvoir continuer ma tournée, dans 
l'intérêt de la compagnie.

Mais quelle compagnie? demande à ce sujet le 
Mondo artistico. « Ces malheureux artistes d’or­
chestre qu’il avait entraînés là-bas sont de retour 
depuis une couple de semaines; les ténors Paoli et 
Caffetto sont arrivés à Milan ces jours derniers, la 
Pinto est en voyage de retour, la Mantelli reste en 
Amérique, mais est engagée ailleurs... Il ne saurait 
donc plus être question d'une compagnie, mais seu­
lement de deux ou trois artistes, qui n’ont pas eu le 
courage ou les moyens de l ’abandonner. Les minis­
tres Zanardelli et Prinetti ont reçu de nouvelles 
dépêches de Mascagni, dans lesquelles il proteste 
contre les arrestations de ses artistes et prie le gou­
vernement d’intervenir, pour no pas le laisser aux 
prises avec toutes ces difficultés. Mais à la Consulta 
on déclare que l ’affaire revêt le caractère d’une 
contestation absolument privée, et que les minis­
tres ne pourraient intervenir que s'ils se trouvaient 
en présence d’une illégalité. Ils ont télégraphié en 
ce sens à leurs représentants aux Etats-Unis. » Le  
Daily Telegraph reçoit, de son côté, cette dépêche 
de New-York :

Le maestro Pietro Mascagni a donné un concert devant 
un auditoire qui représentait la somme de 5,000 francs 
(c’est maigre, en Amérique!).Lui et sa compagnie arrivè­
rent à la grande station centrale vers cinq heures et 
furent reçus par un corps de cinquante agents de police 
qui avaient mission de les protéger contre, les attaques 
probables (le la justice. La police resta ainsi à la garde de 
la compagnie durant tout le spectacle et l’accompagna 
jusqu’au bateau, sur lequel les artistes traversèrent le 
deuve jusqu’à New-Jersey, en fuyant autant que possible 
les mandats d'arrêt.

Cette intervention de la police contre la justice 
nous semble à tout le moins originale. 11 est dit 
qu’il ne manquera rien au comique absolument gro 
tesquo do toute cette affaire, de cette Mascagnade, 
comme l ’appellent certains journaux. Mais ce sont 
les pauvres artistes entraînés là-bas qui sont à 
plaindre.

*  * *
Les journaux d’outre-mer nous annoncent que le 

grand ténor Tamagno a accepté de chanter cinq 
morceaux pour une fabrique américaine de phono­
graphes, et que ces cinq morceaux lui seraient 
payés la bagatelle de 80,000 francs.

* * *
Du Monde artiste :
M. Albert Carré prépare une reconstitution de 

costumes fort curieuse pour la prochaine reprise 
de la Trariata, à l ’Opéra-Comique. 11 mettra l’ou­
vrage de Verdi dans le cadre du Second Kmpire. 
Les artistes auront le costume que revêtaient les 
créateurs de la Dame aux Camélias, à la première 
représentation de cette pièce, au mois de février 
1852.

On peut juger du v if  intérêt avec lequel Verdi se 
tenait au courant de toutes les productions théà 
traies en France, en rapprochant cette date de 
février 1852 avec celle de la première représenta­
tion de la Trariata : Venise, mars 1853. Un an 
avait suffi au compositeur italien pour faire trans­
former la comédie de Dumas fils en un poème 
d’opéra, et pour eu écrire la musique!

La Trariata, livret de M. Piave, fit d’abord

« four noir ». Les Vénitiens l'accueillirent avec 
des sifflets retentissants. I l  est vrai que les autres 
villes d'Italie l ’accueillirent avec des bravos non 
moins retentissants, et que la partition devint très 
vite populaire. Le  Théâtre-Italien de Paris la monta 
en 1856 et le Théâtre-Lyrique en donna la pre­
mière adaptation française en 1864. Ce fut alors 
M lle Nillson qui chanta le rôle de Violetta, et cette 
cantatrice y trouva un de ses plus beaux succès.

*  *  *

—■ Le  Lyceum.
L'ne étrange nouvelle nous arrive de Londres : le 

Lyceum, ce théâtre qu’illustra le comédien Garrick, 
et où le grand tragédien a obtenu de si écla­
tants triomphes, va disparaître prochainement. Le 
Lyceum est sur le point d’être livré aux démolis­
seurs !

La raison? La  voici. Le  Conseil du Comté de 
Londres exige, pour assurer la sécurité des specta­
teurs, certains travaux dont le coût serait de
15,000 livres sterling, 350,000 francs. Les action­
naires ne sont point du tout disposés à dépenser 
une pareille somme. Ils se sont réunis cette semaine, 
et ils ont émis l’avis de démolir la vieille salle et 
d’en reconstruire une nouvelle avec tous les amé­
nagements, modernes.

Où Irving donnera-t-il ses représentations pen­
dant cette Reconstruction? Voilà une question impor­
tante.

En attendant, sir Henry Irving  prépare la pre­
mière représentation du Dante, que M. Victorien 
Sardou vient d’écrire pour lui. Les décors de cette 
œuvre onjjSté exécutés à Paris par M. Amable, et 
ils ont été expédiés la semaine dernière.

Le Dank', de l ’éminent dramaturge est attendu 
avec impatience par le public londonien, et l ’on 
parle déjà de la mise en scène qui sera de toute 
beauté.

LÉTTRE DE P A R IS
L’ancien music-hall, Trianon-Coneert, détruit par un 

incendie, a fait place au théâtre Trianon, où l’on joue 
maintenant — depuis samedi 20 courant— l’opérette à 
grand spectacle.

La salle est incontestablement la plus élégante, la 
mieux améifagee de Paris.

Comme i«ècc  (le début, le directeur, M. Chauvin, a 
choisi le Voyage avant la noc\ de MM. de Cottens et Cliar- 
vcy, musique de M. Varney.

Cette opérette est un rafistolage, avec additions 
diverses, du Fiancé de Tylda, créé a Cluny.

l i a  été fhit bon accueil a ce «v ieu x -n eu f» et a ses 
interprètes.'notamment il Mlle Mariette Sully et à Mme 
Tariol-Baugtë, qui sont charmantes l’une et l’autre, à 
M. Jean Perler, l’excellent baryton, et à M. Candieux, un 
comique jadis très applaudi au Café-Concert.

De Montmartre la Grande, de la « Butte sacrée », pas­
sons à la ru’e Richelieu, où vient de triompher une com é­
die de M. MiÜurice Donnay, en quatre actes ; titre: VAutre 
danger.

La pièce de M. Donnay offre cette particularité, qui, 
d'ailleurs, est un-défaut, de ne commencer qu'au moment 
où le rideau tombe sur la fin du troisième acte. Mais le 
quatrième acte, le dernier, terriblement scabreux, est si 
remarquablement traité, il témoigne d’une telle maî­
trise, il est il ce point émouvant, il vaut par un tact et 
une science do la mise au point si absolument admirables, 
qu'il décide jdu succès, du très grand succès de l’œuvre 
entière, et qu'il a fait, presque sans restrictions, acclamer 
le nom de l'auteur !

Voici le sujet en quelques lignes:
Mme Jadin a un mari, brave homme, un peu jaloux, 

un peu terre à terre — et une fille; bientôt elle a un 
amant, ancien camarade d’enfance rencontré par hasard: 
l’avocat déjacélèbre Freydières, qui est de son âge.

Freydières est reçu dans l’intimité do la famille, et 
Mlle Jadin, Madeleine, it dix-sept ou dix-liuit ans, devient 
amoureuse de lui.

Un jo u r —‘ un soir, plutôt — dans un bal, Mlle Jadin 
apprend quepreydières est l’amant de sa mère. Pour la 
jeune fille, c*est un coup do foudre terrible, la révélation 
du secret de honte la tuera. Pressée de questions par Mme 
Jadin, Madeleine avoue qu’elle sait l’affreuse vérité.

La mère, pour no point rougir devant Madeleine et 
surtout pour lie pas Compromettre le bonheur de l’enfant 
qu’elle adore, nie éperdument et, afin do faire accepter 
son mensonge, comprenant d'ailleurs que Freydières, 
sans le vouloir, sans s’en apercevoir, aime aussi la jeune 
lille, promet a celle-ci qu’elle épousera celui qu’elle a 
choisi — et tient sa promesse.

Pendant les trois premiers actes, M. Donnay se montre 
plus soucieux de faire de l'esprit — ce fi quoi il réussit 
assez aisément-—que de construire une pièce intéressante, 
puis, je  le répète, au dernier acte, il se tire avec une 
habileté si étonnante, une finesse de touche si extraordi­
naire, des difficultés d’une situation dramatique éminem­
ment... délicate, qu'il change en un véritable triomphe 
le succès honfirable jusque-là.

L ’Autredavger est joué merveilleusement par Mme Bar- 
tet (Mme Jadijï), par Mlle Piérat (Madeleine), M. Le Bargy 
(Freydières) et M. de Féraudy (Jadin).

Au théâtre Sarah Bernhardt, l’éminent écrivain, le 
penseur aux idées larges et élevées qu’est M. Paul 
Hervieu, affirme sa haute valeur philosophique par 
Théroigne de Méricourt, pièce en 0 actes.

Théroigne de Méricourt est une succession de' tableaux 
historiques, dans lesquels l’imagination poétique de 
l'auteur jou e un rôle devant lequel s’efface un peu la 
vérité de l'histoire. M. Hervieu fait de Théroigne une 
sorte d’ange (le la Révolution, il exalte cette figure répu­
blicaine, il l'auréolisc, il la magnifie, il en fait un person­
nage de pur symbole.

L’œuvre sera-t-elle comprise, dans la plénitude de sa 
conception puissante, par le gros public ?

Je n’oserais l'affirmer; tout ce que je  sais, c'est que 
Mme Sarah Bernhardt a trouvé dans le rôle de Théroigne 
une de ses plus admirables créations; dans la scène de la 
folie, à la Salpétrière, où elle évoqué les grandsmortsde la 
Révolution, elle s'élève aux plus hauts sommets de l’art. 
Les autres rôles sont très nombreux, trop nombreux 
pour qu'on en puisse citer personnellement les titulaires; 
cependant il convient do mentionner tout spécialement 
Mlle Dufrêne, M. Arquillière, M. de Max et M. Desjardins.

Le Chien du régiment de M. P. Decourcelle, musique de 
M. Louis Varney. a fort bien réussi a la Gaîté.

Lapièceestamusante,gaie, très habilement triturée selon 
les rites,sans prétention et sans aucune licence; c'est donc 
un spectacle de famille que celui offert par les prouesses 
du chien Moustache qui apporte aux Français les clefs 
d'une ville de Hollande qu'ils assiègent, el par les amours 
de Jaoquotte éprise du capitaine Brétigny qu’elle a soijrné 
et guéri d’une blessure après Fontenoy, et qu'elle épousera.

Voila le genre de pièces qui convient au théâtre de la 
Gaité, et M. Varney a écrit pour le Chien du régiment la 
partition que comportait le livret : de rythme joyeux, de 
fantaisie piquante, de gaîté alerte, de charme délicat aussi 
el d'orchestration ouvragée sans pédanterie, la musique 
de M. Varney danse, roucoule, sautille, rêve tour a tour 
et toujours de la bonne manière.

Avec Mme Simon Girard-, une charmante Jaoquotte. 
Mme Descorval, une plaisante Hollandaise, M. Dutilloy, 
un gentil capitaine a la jo lie  voix, MM. Bartel et Tliirv, 
joyeu x  comiques, le Chien du régiment va aboyer long­
temps! A .X h . V ogel.

Mondanités
Cette semaine, le Roi a reçu, en grande cérémonie, au 

Palais de Bruxelles, le nouveau ministre do Chine près 
la Cour de Belgique, dont nous avions récemment 
annoncé l’arrivée. S. Exc. Yang-Tsao-Yun et sa suite, 
composée des secrétaires (le légation, tous en costume 
national, ont été introduits dans le grand salon bleu où ils 
ont été présentés a Sa Majesté par le ministre des affaires 
étrangères, baron de Fa Ver eau. Le représentant du 
Céleste Empire, qui s’est ehtretenu en anglais avec le 
Roi, a remis à notre souverain une lettre autographe de 
Ivouan-Su, empereur de Chine.

*  *  *

Le même jour, le Roi a rpçu M. Querno Costa, vice- 
président de la République Argentine, qu'accompa­
gnaient Mme Costa et Mlle (Dora Costa. Ces personnages 
ont été présentés à Sa MajÜsté, puis a la princesse Clé­
mentine. par M. W ilde, ministre de la république sud- 
américaine en Belgique. Le soir, il y a eu un grand dîner 
au Palais en l'honneur du vice-président Costa.

« .* *
Mardi, le prince et la princesse Charles de Hohenzol- 

lern sont arrivés (le Berlin a Bruxelles, pour passer les 
fêtes de Noël et du Nouvel An près de leurs augustes 
parents. Lé train d'Allemagne avait un retard de plus de 
deux heures par suite du brouillard; le comte de Flandre, 
qui attendait les voyageurs a la gares du Nord, a éprouvé 
une vive inquiétude, car, le même jour, (les accidents 
étaient survenus sur la ligne de Liége. Le prince et la 
princesse do Hohenzol.lern et leurs trois jo lis bébés, aux 
joues roses, leurs cheveux blonds ébouriffés, ravissants 
de gaîté et de bonne humeur, étaient tous eu excellente 
santé.

* # *

Il y a eu tête ot réjouissances de Noël, jeudi, au Pa­
lais de Flandre, rue de la Régence. A 5 heures, un 
immense et superbe arbre de Noël, chargé de jouets et de 
friandises de toutes cspècyes. a été offert aux enfants 
pauvres do la paroisse. .(/étaient le comte ot la comtesse 
de Flandre, le prineo et laïprÎMcésfce Charles do Hofienzol- 
lern ot leurs enfants qftpïîépouillaient l'arbre et remet­
taient jouets et bonbons aux petiots enchantés, émer­
veillés do pareille aubaine.' Ils avaient tous la flamme do 
bonheur et do gaité dans les yeux...

Immédiatement après cette touchante cérémonie, il y 
en a eu une autre, plus intime, et un second arbre dé 
Noël, réservé aux petits-enfants du comte et de la com ­
tesse de Flandre, leur a apporté, a eux aussi, les cadeaux 
et les surprises d’usage.

*  #  *

Le comte de Walwitz, ministre d’Allemagne près la 
Cour de Belgique, vient d'être nommé par l'empereur 
« conseiller intime avec lo titre d’Excelleiicé,».

* « •
Le mardi 20 janvier.soirog de musique cl do comédie 

chez M. et Mme Hector De Backcr, en leur hôtel de la rue 
du Gouvernement provisoire'.

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue 'Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

» * *
Lo mariage du prince Giovanni Borghèse avec la com ­

tesse Alice de Caraman-Chimay a ou lieu, com m e nous 
l’avons annoncé, il y a quelques jours,dans la chapelle du 
château de Horpacs (Hongrie), résidence du comte 
Szechenyi, beau-frère de la fiancée.

La veille du mariage, grand dîner avec table couverte 
d j fleurs blanches, suivi d'un superbe fou d’artifice, au 
chiffre des fiancés ot couronne princière.

Le jou r du mariage, la chapelle était tendue de rouge 
et garnie de verdure, do lis ot de roses.

La ravissante mariée portail unç robe de satin blanc, 
garnie de dentelles anciennes, voile on point d’Angle­
terre, diadème en diamants et perles.

C est 1 évêque de Raab, cousin du comte Szechenyi, qui 
a boni les jeunes époux.

La comtesse Szechenyi, soeur de la fiancée, avait une 
robe do crêpe de Chine rosé, garnie de dentelle de Chan­
tilly nacrée, rivière de rubis;.comtessc Hunyadi, sœur de 
la fiancée, velours blanc garni de guipure d'art, pailletée 
d’or, avec bande de zibeline, émeraudes et perles sur le 
corsage, chapeau de gaze garni (le zibeline ot plumes 
blanches attachées par une branche d’églant.ines on dia­
mants; comtesse Esterhazy, en crêpe de China bleu, garni 
de paillettes d’argent; princesse Scipion Borghèse. gaze 
roso et corselet do cuir blanc incrusté.

Los comtes Szechenyi, Hunyadi et Esterhazy avaient 
revêtu leurs magnifiques oôstumes hongrois velours 
rouge et fourrure.

Etaient présents â cette cérémonie :
Prince Borghèse, frère ainéj du fiancé; prince et prin­

cesse Scipion Borghèse; prince Philippe de Caraman- 
Chimay, frère de la mariée; comte de Salis-Soglio. beau- 
frère de la mariée; comte et comtesse Szechenyi; comte 
et comtesse Hunyadi; comte Laslow Szechenyi, etc., ctc.

Le prince et la princesse Giovanni Borghèse sont partis 
pour Venise et iront ensuite faire un séjour au lac de 
Garde, chez le prince Scipion Borghèse.

Parmi les donateurs :
Prince Borghèse, éventail dentelle de Burano ; prince 

I Philippe de Caraman-Chimay, étole en zibeline; comtesse
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Szochenyi et comtesse Hunyadi, argenterie complète; 
comte de Salis-Soglio, plats d'argent ancien; prince de 
Chimay, boutons émail et diamants; comte et comtesse 
Orefl'ulhe, diadème de diamants; prince et princesse 
Pierre de Caraman-Cliimay, peignes incrustés «lo rubis; 
princesse Ghislaine de Caraman-Cliimay, broche-lyre en 
diamants; M. et Mme de Tinan, bracelet émail bleu 
incrusté de diamants; prince et princesse Alexandre de 
Caraman-Cliimay, ombrelle blanche avec manche en or; 
comtesse d’Ursel,éventail dentelle ancienne; comtesse de 
Licdekerkc, éventail plumes blanches; Mme Brugman. 
jardinière 011 argent; comtesse de Lalaing, glace an­
cienne; comte et comtesse Max do Lalaing, chandeliers 
Empire; comte Jacques de Lalaing, vase d’argent; com ­
tesse do Grunne, vaporisateur verm eil; comte et comtesse 
Laslow Szechenyi, ombrelle émail et vermeil; comte et 
comtesse Esterhazy, samovar d’argent; comte Kozie- 
brodsky, plume en or.

Miss Nclly Plumkett, éventail plum e; comtesses Eleo- 
noro et Antoinette d’Ursel, vase cristal et verm eil; com ­
tesse de Bertcux, thé en argent; comtesse de Chavagnae, 
cafetière en argent; Mme Sommier, comtesse Foy, 
huiliers argent; marquise Impcriali, coffret ii bijoux; 
comtesse de Vaulogé, salières d’argent; comtesse W erlé, 
éventail plume d’autruche; baronne de Renzis, bracelet 
émeraudes ot diamants; comtesse van der Straten, cadre 
en argent; comte et comtesse de Sainte-Aldcgonde, 
coupe-papier verm eil; comtesse Frédéric de l’Aigle, 
coffret empire; comte Léon do Montcsquiou, vase art 
nouveau; Mme île Menou, ombrelle blanche; comtesso 
Odon do Montesquiou-Fezensac, broche en diamants; 
comte ot comtesse Bertrand de Mun, ombrelle blanche; 
baron et baronne do Graffcnried-Villars, légumier d'ar­
gent, cte., etc,

*  *  *

Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagli, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

• • »

Notre distribution d’agendas parfumés îi l'Aurea  de la 
Maison Piver a eu un tel succès que nous croyons être 
agréables !v nos lectrices en intercalant ces agendas dans 
les numéros qui seront vendus aujourd’hui dimanche 
aux deux représentations de la Monnaie et mercredi à la 
représentation du Parc.

* * *
Les dames du meilleur monde ont adopté le Royal Saint- 

Marceaux rosé et la liqueur Grand Marnier, deux produits 
d’éli;te bien faits pour être savourés par des lèvres roses.

Cognac Hennessy Trois Étoiles.
• • #

S É S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

*  *  *

Prla récept.de nouv. an, décorez vos fen.av.nos vitraux en art 
nouv.,misen plomb eten cu iv re  (dcrn.création) .  Dem.nouv. 
album, proj.etprii. E .-M .B au er & G10, 37,rue G rétry,B rux.

* * *

A  l ’Ins titu t Esthétique, 125, rue de Livourne. Soins de 
beauté pour la figure.

* * •

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
Maison CO OSEM ANS, rue R oyale , 15. Téléph. 4588.

*  *  •

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 38, 
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te rie  de R oyat et de V ic h y .

*  # #

B eauté. — Dame hon., ay. étudié, à Paris, l’esthéiique du 
visage, donne soins rationnels par abllls et séances. Méth. sple 
cont. rides. Pr. mod». P rim e élég. Ee. Ag. Rossel, V. R. 7.

t * t

Cognacs Jas Hennessy et C°.
Le plus plus grand stock du monde.

*  *  *

La Chartreuse est la reine des liqueurs.

MUSIQUE
Dimanche 28 décembre, il 3 heures, au marché de la 

Madeleine, concert organisé par la société Bruxelles- 
Attractions, avec le concours de la musique du 2me régi­
ment de guides, sous la direction de M. Ed. Si mai*, de 
Mme Cotfé-Tyckaert, cantatrice, et de M. Lambert, violo­
niste.

M Fritz Kreisler, violoniste, le soliste du Concert popu­
laire du If janvier, est né en 1875, îi Vienne; dès l'àge de 
quatre ans il s’essayait sur le violon ; à sept ans il entre au 
Conservatoire de Vienne et en sort îi dix avec le premier 
prix. 11 se rend ensuite à Paris, entre au Conservatoire 
dans la classe de Massart et y remporte au bout de 
deux ans lo « premier grand prix»sur quarante-deux con­
currents, tous de loin plus âgés. Une tournée aux Etats- 
l'nis, entreprise sur ces entrefaites en compagnie de 
Rosenthal, lui fournit les moyens de compléter, en partie

Vienne et en partie il Paris, scs études musicales et il la 
fois scs humanités classiques. Son service militaire 
accompli, il entra tout de bon dans la carrière de virtuose, 
voyagea en Italie, en Russie, en Allemagne et en I* rance, 
recueillant partout les plus vifs succès.

L'artiste nous arrive, en effet, précédé d'une réputation 
exceptionnelle.

« C’est avec raison, écrit l’éminent critique allemand 
H. Porges dans XAVgcmeine Zci/wg de Munich, qu on 
l'a n o m m é  «le  rival de Sarasate ». Aucun autre qu'eux deux 
n'eût pu surmonter avec cette pureté de son et cette 
sûreté les abracadabrantes dillicultés des T oriations de 
Paganini... Le son est en outre large et plein. Dans le 
Concerto en sol de-Bruch, il a mis une chaleur tout il fait 
In a ccou tu m ée . Et quelle profondeur, quelle sincérité de 
sentiment ! la technique ne lui fait pas oublier le cœur »

M. Hughes Imbert, dans le Guide musical, h propos d'un 
concert il Paris : « Son jeu  qst mordant, vibrant; la sono­
rité est belle, captivante, la justesse irréprochable, la 
technique superbe'. Nous n’avons jamais vu faire le 
itoccato, au tiré, avec une pareille perfection.-.. Le succès 
de l’artiste a été très grand et très mérité. »

Les Chanteurs de Suint-Gervais dé Paris sc feront 
entendre prochainement à Bruxelles, dans un répertoire 
tout à fait nouveau. Ils donneront à la Grande Harmonie, 
le vendredi 9 janvier, sous la direction de M. Charles 
Bordes et avec le concours de leurs solistes (Mlles Piron- 
net, Legrand, MM. Jean David, Gilbert ot Gébelin), une 
soirée consacrée aux maîtres français et belges des xvi°, 
xviiü et xviiiu siècles. Le programme, outre des motets de 
Lassuset de Josquin des Prés, des chœurs de Janncquin 
et de Ranieau','comprend detux nouvelles séries de chan­
sons populaires françaises;’ un air très peu connu de la 
cantate « Alpliée et Aréthtise » de Clérambault, ot, en 
première audition, une œuvre fort curieuse et dramatique 
du xvne siècle: le « Reniement de saint Pierre », histoire 
sacrée avec récits, soli et chœurs, de Marc-Antoine Char­
pentier.

Le critique des Hamburger Nachrichten n’hésite pas à 
mettre Kreisler au-dessus de M. W illy  Burmester, si 
applaudi fi Bruxelles il y a quelques années, — et, après 
avoir constaté l’étourdissante virtuosité de l’artiste, il 
ajoute: «C e  n’est pas seulement 1111 technicien extraor­
dinaire, mais aussi un muscien de premier ordre, au 
phrasé noble et plein de goût, sachant chanter une mélo­
die, déclamer une cantilène... »

Nous pourrions multiplier longuement ces citations, 
unanimes à célébrer avec"le même enthousiasme cet 
artiste encore Inconnu de notre public, devant lequel il 
se produira dans deux œuvres qui résument la littérature 
du violon au point de vue du style et de la technique : le 
merveilleux Concerto en ré  de Beethoven et le TriUc du 
diable de Tartini.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

LA HAVANE
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
49 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

L e P rin ce  de Galles, M a ra v il la , M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l Prem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à, 15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions F in a n c ièr es
et c o m m e r c ia le s , h o n n ê te s  et s é r ie u s e s . — A c h a t  de 

t itr e s  d é p r é c ié s . —  R e p o r t s .  — P r ê ts  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . —  R e n s e ig n e m e n ts . —  A r ra n g e m e n ts  
d 'a f fa ir e s  c o m m e r c ia le s . — A s s o c ié s . — B re v e ts . — 
E x a m e n  d e tou te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 -3 ,  rue  Bodegl iem
B R U X E L L E S

>B-
P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

Chaussures fines
POUR DAMES ET MESSIEURS

BüTThNKS AMÉIIIOAINES
(marque déposée)

S pécia lité  pour Cérémonies 

ARTICLES TRÈS RICHES

Cordonnerie mondaine
1 1 0 - 1  1 S ,  i* . N e u v e

Chausseurs spéciaux pour la mesure.

M o d e s  é lé g a n te s
______________________ t

L a  M aison SCHOONBROODT & Cie,
28, rue de la Madeleine, Bruxelles,
fait savoir à sa nombreuse clientèle qu’elle a 
en ce moment un magnifique choix de cha= 
peaux de visite et de demi-saison, modèles 
sortant des premières maisons de Paris.

Le plus beau choix de

CORSÉTS
les plus parfaits comme élé­
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAIfON DE VENTE

A LA CRÉOLE
5 3 , avenue du Midi, 53

B R U X E L L E S

POUR MAIGRIR. C e i n t u r e  I s m a ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 61 , rue W é ry .

S O I N S  D E  L A  F I G U R E .
l’embonpoint du visage, remplace le massage. P r o d u its  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a is o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  

Succursale : 61, BUE WÉRY 
On se rend à domicile

FO U R N ITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

Fabripe de Fleurs, Plumes et Moûes
N O U V E A U T E S

D A S S O N V I L L E
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marche aux Souliers, 45

A N V E R S
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait f i n
p ro ven ant de nos étables

PIANOS

P L E Y E Li -,

99, rue Royale
Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L  DE SMET
Location, Pianos d'occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, rte Latérale, Brmelles.

■M

FLEURS NATURELLES

M a r i a  LOGIER
Fleuriste brevette i e  S. B. le Roi

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcham p, T L J C d ^ ï ^  

T éléph one 4 3 7 5

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, ru e  de F la n d re , B r u x e lle s

CAGES ET SUPPORTS

PARAVENTS, ÉCRANS  
" V a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S
E x p é d it io n  en  p r o v in c e

e t  à  1 é tra n g e r . Téléphone 12 15

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

. P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e
.lf.t'ilh;

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

HUE h’ARLOIV

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —
 *— ■

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

F .  M L S C I I ,  1 * 1 1  e  R o y a l e ,  B r u x e l l e s

LIQUEUR

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

A G E N T  G E N E R A L
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

HHUXELLES

Maison D A V ID ,  W A L T I I K R  f t  CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la MédaiUe d'or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

S P É C I A L I T É  D E  R O B E S ,  M A M T E A U X ,  F O U R R U B E S ,  P E L I S S E S

COSTUMES TAILLEUR, TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET RALS
F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  de p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

de Descal vados (Amérique 

dm Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La (?" Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande 1”  qualité.



ê t r e  l i a b i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants «AUX l î̂EUF VIIVCE8», place de la
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, 
de soin d’é légan ce et de bon  m a rc h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n ou veau tés  
et création s en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Gonfiserie, Shocolatene, Spécialité pour Baptêmes. 

AR TICLES DE L U X E

Chocolats MARQUIS-PIHAN etMASSON, de Paris 

Desserts et Bonbons B0ISSIER

.11. R eum o ît-D é p r e t

94, HUE ROYALE, BRUXELLES Téiéphon. n- 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L  A
E X T R A - D R Y

Dans tous les bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agencea de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R . E

PROPRIÉTAIRE
6  et 8, rue des Harengs, 6  et 8  

Téléphone n° 2491

M a is o n  L E  L O R R A I N

Aug. LE LORRAIN Fils
; S U C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[â côté'jdu théâtre des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR OE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

CADEAUX

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN ft E. CAPIT
Rue de l’Éeuyer, 19-21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

TÉLÉPHONE N» 1010

Propriéta ire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de yente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères. 

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

Ouvert après les théâtres
TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONE
Appareil T É L É P H O N IQ U E  s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E U X  P O S T E S  
Placement : 1  f r a n c 18 fr.

C O M N A I S S E d R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A  LA.

MAISON MEXICAINE
L i. H  V T I I O T

IS, rue  Ju les Van P rae t, B R U X E L L E S  (Bourse l 
bl'ÉCl.UJTi: DE CIUAKES FINS 

C I G A R E S  DE L A  H A V A N E
— Cigarette» — Im portation  d irecte  —

M a i s o n  d<» C o n f l a n r e

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

51, rue de la Montagne, 51
BRUXELLES

Téléphone 2001
« » * —

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S l e v e n »  
11 4 , boulevard Anspaeh et 19, rue des Pierre», Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E -M E U B L E S
Téléphome 4762 .

SANTÉ Â TOUS.
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la TISAN E  CONCENTREE DE TH UM A, le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

S e  t r o u v e  d a n s  t o u t e s  l e s  p h a r m a c i e s

J . ’UNION ELECTRIQUE
SOCIÉTÉ ANONYME tOSSm

10. rue Ste-Gudule, B R U X E L L E S  .
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LA FIANCÉE DE LA MER
Drame lyrique en 3 actes, poème flamand de M. N e s t o r  d e  T IÈR E , 

paroles françaises de M. G ustave LAGYE.
M usique de M. J A N  BLOCKX.

Chef d’orchestre : M. Sylvain DUPUIS. — Mise en scene de M. Ch. DE BEER, régisseur général.

A r r y ........................................................M M . F O R G E U R
Frée K e r d e e .............................. ; . D A N G È S
Peter W u l f f ..................................   . B O U R G E O IS
M ô r i k ................................................... D ’A S S Y
Un voisin . . . . . . . .  D IS Y
Un p ê c h e u r ...................................... S A U V E JU N T E
D jo v ita ........................................................M mes P A Q U O I
K e r l i n .............................................  STRASY
G u d u le ..................................................  B A ST IE N
Une jeune f i l l e ...............................  DE P E R R E
l re v o is in e ............................................  P IT O N
2 me « ............................................  P E T IG N O T
Une vieille paysanne . . K O H L
P éch eu rs, p êcheu ses de crevettes , h om m es e l  fem m es du peu ple , enfants. 

Au 3° a c t e  : Procession et Bénédiction de la  M er.
Décors de MM. Devis et Lynen. — Costumes do M Victor Lagye.

C O P P E L I A
Ballet de MM. C h . N u i t t e r  et S a i n t - L é o n .  Musique de Léo D elibes.

Mise en scène r é g l é e  p a r  M. G.-G. S a r a c c o ,  maître de ballet
S w a n i l d a ............................................... M 1,es M. B O R D I N
F r a n t z ........................................................  P . C H A R B O N N E L
C o p p é l i u s ............................................. M M . G. S A R A C C O
Le b o u r g m e s tr e ......................................  F. A M B R O S I N Y

Les autres rôles par 
M mes A. C r o s t i , A. P e l u c c h i , P .  V e r d o o t  J. Rcjkzio 

et tout le personnel du corps de ballet.

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cte 
THÉ — LIMONADES —  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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CASINO DE SPA O u v e r t  t o u te  l’ a n n é e .
C O N C E R T ,  B A L S ,  T H E A T R E ,  

C H A S S E  E tc .

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO, 46-48, rne le l'Écoyer
B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1902

PIANOS
•  •

G U N T H E R
H u e  T h é r é s i e p v h i e ,  6

Fournisseur de» Conservatoires et âoolea de m usique de Belgique

A LA R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  

1 3 9 ,  b o u l e v n r d

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

ALEXANDRE
instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du théâtre des Galeries)

O U V E R T A P R È S  LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE N» 1407

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herrj, Bruxelles

FOURRURES
L. MICHELS

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d’Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

Tètent de laie et Pelisse nome tarés

Parfumerie <§riza
de L .  L E G R A N D

II, P lace d e  la M adeleine, 11
 -----} P A R I S  i— —

Produ its Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O E I Z A ,  de Ninon de Lenclos. 
P O U D R E  O E IZ A ,  de Ninon de Lenclos. 
O E I Z A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  O E I Z A ,  pour le Visacje.

f  ARFUM8RIB |3 PEC1 AL B

VIOLETTES du C2AR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI

m im o s a  d o r é
ROYAL LEGRAND 

SOLEIL de  ITIINUIT

Parfums solidifiés

p e u r à - f g a c h e t ô
P arfu m ée s .

S E U L  A .G E N T  P O U R  L A  B E L G I Q U E  :
L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
d iir t ir g -ie n -p é d ic n r e

rue du Président, 28, B r u x e l l e s

CONSULTATIONS DE 2 A 4  H EU RES

Bruxelles. — lmp. Vanlmggenhoudt, 48. rue d*Ual>oU<».

IM P R IM É  s n R  PAPIER DE L A  M A IS O N  K E Y U
12-14, rue de la Buanderie.
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Pour les annonces s'adresser au bureau 
du Journal 

4 2 .  r u e  d 'I s a b e l l e  

et à l'Agence Ros&el 
4 2 ,  r u e  d e  la  M a d e le in e ,  4 2

Téléphone n° 578

THÉATRAL, ARTISTIQUE ET MONDAIN
PRIX D'ABONNEMENT 

U n an  : Belgique, 5  francs. — Etranger, f r .  7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

4 2 , ru e  d’Isabelle , B ru xe lles

■ râce à une entente avec M. G. Dupont-Emèr a, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. ’Dupont a réuni à son atelier Emèr a, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

A V I S

N otre deuxièm e série de quittances d 'abon­
nem ent à L 'É V E N T A IL  v a  être m ise sous 
peu en circulation.

N ous prions nos abonnés de vouloir y  faire  
bon accueil.

Choses de Théâtre
Voici, sauf empêchement, le, programme des 

représentations de. la semaine :
Aujourd’hui dimanche 4, ou matinée à 1 h. 1/2, 

21"'° de la Fiancée de la mer ; le soir, Carmen ; lundi 5, 
relâche; mardi 6, 22nw de la Fiancée de la mer; 
mercredi 7, I rf! représentation d'Attendez-moi sous 
l'orme, opéra-comique en 1 acte d’après Regnard, 
par MM. Prévol et de Bonnières, musique de 
M. d’Indy et 1 " dé VEtranger, action musicale 
inédite en 2 actes; jeudi 8, Faust; vendredi 9, 
Tannhæuser; samedi 10, 2me d'Attendez-moi sous 
l'orme et de VEtranger.

Lo dimanche 11 il n’y  aura pas de matinée à 
cause du Concert populaire.

La  22" de la Fiancée de la mer est donnée mardi 
à l ’intention des critiques parisiens arrivant à 
Bruxelles pour la première de l'Etranger. Tous —  et 
ils sont exceptionnellement nombreux—  se sont fait 
inscrire pour cette représentation qui promet d’être 
d’un aspect intéressant.

Mercredi soir, à l ’occasion de la Saint-Sylvestre, 
on a fait relâche à la Monnaie. C’était, comme nous 
l'avons dit, le premier relâche depuis le 17 octobre, 
date de la répétition générale de la Fiancée de la mer 
qui fut la première nouveauté de la saison. Pareille 
série de représentations ne s’était jamais vue au 
théâtre de la Monnaie : matinées comprises, il a été 
donné sans interruption 84 spectacles portant sur un 
répertoire de 23 ouvrages: Tannhauser, Lohengrin, 
Tristan, lu Valhgrie, le Crépuscule des Dieux, Otello, 
Hamlet, la Muette, Faust, la Fiancée et Carmen 
remonté complètement à neuf, soit 11 grands opé­
ras ; la Bohème, Grisëlidis, Mireille, Haensel et 
Gretel, le Maitre de chapelle, les Xaces de Jean­
nette, Lakmé, le Barbier, Manon, le Légataire 
universel, soit 10 opéras-comiques, et deux ballets : 
la Korrigane et Coppétia,

L'Etranger, de M. Vincent d’Indy, et Attendez- 
moi sous l'orme, du même auteur,porteront à 25 le 
nombre des ouvrages montés dans la première 
moitié île la saison. Le  relâche du 31 décembre n’a 
pas été un relâche de repos; la soirée a été utilisée 
pour une première répétition générale de l 'Etranger-. 
artistes, chœurs, orchestre, décors, costumes, lu­
mière. L ’après-midi, on avait répété généralement 
Attendez m oi sous l’orme.

A l ’issue de cette répétition, la direction a fait 
distribuer,aux dames des chœurs,descornets de bon­

bons et de petites caisses de cigareç aux choristes 
hommes. On imagine, si cette délicate attention a été 
bien accueillie par le personnel.

Aussitôt après la première de l'Etranger,on passera à 
lamiseen scène de Siegfried- et à la reprise de,Cendril­
lon, en attendant Jean Michel do M .Albert Dupuis, 
dont les études sont déjà très avancées et qui pas­
sera sans doute dans les derniers jours de janvier ou 
dans les premiers de février.

Noiis publierons mercredi un supplément illustré 
contenant un article documenté sur M. Vincent 
d’Indy et le résumé do l'Elranger.

Ce numéro sera illustré d’un portrait de M. d’Indy, 
do la reproduction d'une caricature de l ’auteur du 
Chant de la Cloche publiée, par un journal de Barce­
lone, d’un cliché photographique représentant lo 
magnifique décor de M. Duboscq exécuté d’après les 
croquis rapportés par M. Vincent d’Indy de la côte 
basque,et d’un croquis de répétition par M. Camille 
Kufferath.

M. V incent d’ Indy
Portrait publié pnr la Vogue en 188G.)

Comme nous l’avons dit, les directeurs ont fait 
venir des environs de Biarritz les accessoires et la 
plupart des costumes. D ’autres costumes ont été 
exécutés à Bruxelles d’après les dessins de 
MM. Dario de Regoyos et Bergès.

Parm i les personnalités de la presse et du monde 
artistique de Paris qu’on attend pour la première de 
l'Elranger, outre celles dont nous avons publié la 
liste, citons : MM. André Hallays, des Débats ; 
Eug. d’Harcourt, du Figaro ; Octave Uzanne, de 
l’Echo de Paris-, Debussy, l ’auteur de Pelléas et 
Mélisande, qui représentera le G il Blas; Hugues 
Imbert, de la Liberté ; Frédéric Boyer, directeur du 
théâtre de Bordeaux; Labis, régisseur général du 
théâtre de Rouen; Pau l Poujaud; le compositeur 
Seryex; M lle Lucienne Bréval, de l ’Opéra.

Voici la distribution de l'Elranger :
Vita Mmes Claire Friché.
La  mère de V ita R iva l.
Madeleine Sereno.
Une vieille Palmée
Une jeune femme i t, ,TT . ( Dratz-Barat.Une jeune hue \
l re ouvrière , -r.ae • «n Brass.2e jeune tille )
2°ouvi'ière ) „
3° jeune fille i ourj n .

L ’Etranger MM. Albers.
André Henner.
Lo vieux Pierre Colseaux.
Un jeune homme Disy
Un pêcheur ) n , -,
t . , i ■ Cotreuil.Le  contrebandier '
Un vieux marin ) T, ,TT . . , Durand.Un  vieux pêcheur S

Distribution d.'Attendez-moi sous l'orme :
Lisette MlîéS ^Maïïbôurg.
Agathe Eyreams.
Doronte MM. Belhomme.
Pasquin A. Boyer.
Colin Forgeur.

* * *

La  reprise des Avariés, au Parc, a été, tant pour 
l'œuvre audacieuse et puissante de M. Brieux que 
pour les excellents comédiens qui la jouent, l ’occa­
sion d’un nouveau triomphe.

Un symptôme intéressant à noter se trahit dans 
ce succès lait, par le public le plus mondain et lo 
plus délicat qui soit, à une pièce aussi profondément 
réaliste, quelque scrupule de forme qu’y ait apporté 
l’auteur.

La tare générique qu’étudie dans son drame sans 
action, mais combien attachant do langue et d’idée, 
le maître écrivain, semblait ne pouvoir être que 
malaisément un sujet scénique.

M. Brieux, une fois de plus, a démontré le con­
traire, et avec une vigueur qu’attestent la vogue ité­
rative do la pièce et l ’engouement nouveau qu’elle 
provoque.

Les trois rôles capitaux des Avariés ont été dis­
tribués, au Parc —  où, l ’on s'en, souvient, la belle 
et littéraire comédie, écartée des scènes françaises 
par l ’opiniâtreté inintelligente d’une absurde cen­
sure, trouva l ’hospitalité de la première heure —  
à M lle Sandry, MM. Paulet et Revel.

La  première y dépense sans compter sa commu­
nicative sincérité d’accent; des deux autres, l ’un a 
la dialectique serrée de son personnage, l ’autre 
la discrétion toute en nuances du sien.

On a associé, et avec justice, les méritants artistes
—  sans oublier leurs camarades de plan secondaire
—  au renouveau de v if  succès fait à l ’un des chefs- 
d’œuvre du théâtre actuel.

Voici exactement à quelles dates les Avariés 
seront encore joués : dimanche 4 janvier (ma 
tinée et soirée), lundi 5 janvier, mercredi 7 jan­
vier, samedi 10 janvier et dimanche 11 janvier 
(dernière, irrévocablement).

Nous appelons tout particulièrement l ’attention 
du public qui ne va pas au théâtre le soir, sur la 
matinée du 4 janvier; les Avariés n’ont jamais été 
joués dans la journée et c’est la seule matinée qu’il 
sera possible d’organiser.

Après le succès remporté ail Parc par Coquelin 
cadet, dans l'Abbé Constantin, M. Hertz a traité 
avec la direction pour une seconde représentation, 
qui aura lieu mardi prochain 6 janvier.

Ce spectacle de famille ne manquera pas une fois 
encore d’attirer la foule.

Tandis que l'Abbé Constantin occupera la scène 
du Parc, la troupe de MM. Darmand et Reding ira 
jouer au Cercle Artistique d’Anvers Ceinture dorée, 
d’Em ile Augier, dans une représentation organisée 
par Mme la baronne Osy au profit d’une fancy- 
fair.

•Jeudi prochain, 8 janvier, aura lieu, pour les 
abonnés de la série A, le cinquième jeudi littéraire, 
consacré à Em ile Augier.

L a  conférence sera faite par M. Francis de 
Croisset.

La  troupe du Parc interprétera Ceinture dorée, 
comédie on 3 actes, représentée pour la première 
fois à Paris, sur le théâtre du Gymnase-Dramatique, 
en 1855, sous la direction Montigny.

Voilà la distribution de la pièce au Parc : 
;>Ro«sssel;M. Joffre ;-de-Trélan, M. Revel ; Landara, 
M. Cueille; Balardicr, M. Lebreton; Baptiste, 
M. Duvelleroy; Javard, M. de Valence; Caliste, 
M lle do V illers; Amélie do Lussan, M lle Manette 
Simonet; Madame do Larcy, M lle Louise Massart; 
Mme do Lahayc, M lle Beauregard.

Le  Parc fera relâche jeudi soir, 8 janvier et ven­
dredi 9 janvier pour répétitions générales de Lysi­
strata.

Dans le même but, il n’y  aura pas do matinée le 
11 janvier.

La  direction arrête la date du lundi 12 janvier 
pour la première représentation de la comédie aris 
tophanesque de M. Maurice Donnay.

Lo Parc est tout aux répétitions de Lgsislrala 
qu’on répète dans tous les locaux du théâtre: les 
comédiens sur scène, les chœurs au foyer, ici l'or­
chestre, là le ballet; jamais il n’y eut autant d’ani­
mation dans le paisible immeuble de la rue de la Loi.

Les machinistes équipent les deux nouveaux 
décors de Dubosq; en vue de leur éclairage, les 
directeurs ont demandé à la ville un développement 
des installations électriques. H ier est arrivé du 
théâtre du Vaudeville do Paris, on dix énormes 
caisses, l ’important matériel des accessoires qui 
furent confectionnés lors de la création etqui ont été 
complètement remis à neuf.

Les costumiers, tant do Paris que de Bruxelles, 
se sont engagés à livrer les costumes dans les pre­
miers jours do la semaine.

Les interprètes parisiens arrivent aujourd’hui 
même, sachant leurs rôles, pour répéter demain.

Dès que tous les groupes connaîtront à fond leur 
partie, commencera une série de répétitions géné­
rales.

Après le jeudi littéraire du 8 janvier commen­
cera le travail d’installation de l ’orchestre; on 
espère qu’il suffira d’enlever un rang de fauteuils.

Cette comédie de Lysistrata ést vraiment 1 1 1 1  
spectacle rare et délicieux. Le  deuxième acte notam­
ment est une merveille de grâce, d’esprit, d’ironie 
railleuse et tendre.

La  partition de M. Amédée Dutac est assez 
importante ; qu’on en juge par l ’énumération des 
morceaux :

1er acte : Prélude.Hymne (chœur et solo). Reprise 
de l ’Hymne. Marche religieuse et serment (chœur 
et soli). Marche athénienne (chœur).

2e acte : En tr’acte. Lamentations sur la mort 
d’Adonis. Final. Scène d’amour.

3° acte : Entr’acte. La naissance de Cypris 
(poésie). Danse orientale. Final.

4e acte : Entr’acte. Hymne à la paix. Chœur.

Après le succès de la troisième matinée Ponsard,



au théâtre du Parc, M. Auguste Dorcliain a adressé 
la lettre suivante au tlls du poète :

« Bruxelles, le 25 décembre.
» Mon cher ami.

» La troisième matinée littéraire de l'Honneur et l'A r j  
gent. au théâtre «lu l’ arc, a été encore plus brillante quq 
les deux premières. La salle était tout entière louée Z» 
l’avance, et les directeurs ont décidé de donner unq 
matinée supplémentaire dimanche prochain. Les inter­
prètes de votre père, Mlle de Villers, MM. Bcvel, \ ial et 
Jahan se sont surpassés.

» Je ne vous dirai rien de la conférence, puisque c est 
moi qui l’ai faite.

» Très cordialement.
» A. D orch.u .n . »

Nous lisons dans le Gaulois :
M. Jules Claretie, administrateur de la Comédie-Fran­

çaise', usant de ses prérogatives, vient de demander a 
Si. Théodore Dubois l'autorisation de faire figurer dans* 
V A u tre  d a n g e r  deux élèves du Conservatoire, Mlle Bobin- 
ne (classe de M. de Féraudy). et M. Bameil (classe de 
M. Le Bargy).

Pourquoi l ’administration communale de B ru ­
xelles 1 1e s'entendrait-elle pas avec M. Gevaert, 
directeur du Conservatoire, pour que le théâtre du 
Parc put user des mêmes prérogatives ?

Tout le monde y trouverait son compte: la direc­
tion et le public qui bénéficieraient d'une figuration 
intelligente, ot les élèves des classes de déclamation 
qui pourraient ainsi étudier pratiquement l'a, b, c 
de leur métier.

Le  15 janvier, M. Monnet Su lly , accompagne 
d’une troupe de vingt-deux artistes, se mettra en 
route pour la tournée qu’il entreprend en Be l­
gique, en France, Suisse et Italie, sous la direction 
de. M. (t.Labruyère. Au programme: les Burgraves 
et Œdipe-Roi.

Les 16 et 17, la troupe jouera à Liége ; le 18, a 
Louvain; les 19 et 20, au Parc à Bruxelles; le 21, 
à Anvers ; le 22, à Gand.

Le  lundi 19, M. Mounet jouera au Parc Œilipe- 
Roi ; le 20 les Burgraves.

*  *  *

Après le Concert populaire en l ’honneur de 
Joseph Dupont, qui a été remis pendant trois ans, 
la léto musicale organisée au bénéfice de l ’œuvre 
du monument à ériger à la mémoire du maitre 
disparu subit, elle aussi, une remise qui sera la 
première et, heureusement, la dernière. Plusieurs 
artistes qui devaient participer à la matinéedu lljan-  
vier n’étant pas libres à cette époqu e, collaborateurs 
('t organisateurs se sont mis d’accord pour donner 
cette l’été le dimanche 8 février, irrévocablement.

L e  concert n’en aura que plus d’éclat, car 
plusieurs concours nouveaux en rehausseront 1 in­
térêt.

*»* *
Peut-on encore parler des Deux Gosses, de son 

écluse alimentée par de la « vraie eau », comme 
disent les alïiches, et de toutes les attendrissantes 
choses’ qui, dans ce mélo mouillé, ont rougi tant de 
jolis yeux ?

I l  faut le croire, puisque l ’Alhambra, pour en 
avoir fait l ’expérience, a vu accourir une foule 
impatiente do pleurer toutes ses larmes.

La pièce de M. Pierre Decourcelle —  une pièce 
fort bien charpentée, du reste, et qui, dans le genre, 
tient un rang dont aucune d’entre ses rivales ne 1 a 
dépossédée —  sans bénéficier d’un ensemble impec­
cable, a la bonne fortune île posséder en M lle Marthe 
de Creus un Claudinet de grâce délicieusement 
éveillée et émue.

Mlle de Morly (Fanfan) a, elle aussi, des qualités 
fort appréciables; et avec M. Pouctal, un comédien 
de ton et de tenue parfaits, cela suffit à faire applau­
dir les Deux Gosses, qui y sont du reste habitués.

* * *
La  revue Bruxelles-Prix de vertu en est aujour­

d’hui à sa 94° représentation à l ’Olympia. C’est laj 
première fois de la saison qu’une pièce atteint cd 
chiffre à Bruxelles. E t il y a toujours du monde!

*  * *

A  l’occasion du jour do l'an M. Abel Hermantf 
l ’auteur dramatique, a été promu au grade d’ofïL 
cier de la Légion d’honneur; M. Lebargy, de la* 
Comédie-Française,et M. Debussy,le compositeur de 
Pelléas et Mèlisande, ont été nommés chevaliers.

*  *
Le  Théâtre Cluny, de Paris, a célébré ces jours 

derniers la cinquantième représentation de Ma 
Femme m'ennuie, comédie en deux actes de nos 
compatriotes Alph. de Be il et G. Voos. La  pièce 
sera également jouée à Bordeaux ot a Toulouse 
cette saison.

* * *

D'une statistique dressée par l ’administration des 
beaux-arts, il résulte cette curieuse ot symptoma­
tique constatation que Carmen et Lohengrin auront 
été joués 997 Ibis chacun en Allemagne pendant 
l’année qui va finir. Wagner égalé par Bizet, et 
dans sa propre patrie!

Parm i les œuvres représentées le plus grand 
nombre de fois on Allemagne pondant 1 année, la 
même statistique cite : Tannhauser, 268 représen­
tations, Çavatleria Rusticana 219, le Trouvère 238* 
Mignon 228, Faust 212, Marlha 190.

Louise, l’opéra de M. Charpentier, a été donnée 
88 fois; iSa inson et Dalila, 83 fois.

* * *
i

Oii sait l ’ingénieuse façon qu’avait trouvée Pa r 
w in d'expliquer l ’origine de la musique. Il exposes 
sa théorie dans la Descendance île l'homme. C'esÇ 
compliqué, subtil et charmant.

A l’origine des espèces —  ou, du moins, il y a» 
très longtemps—  il faut supposer que pour séduirci 
le sexe faible, au joli printemps, le sexe fort faisais 
des effets de voix. Il roucoulait, il s’efforçait de faire* 
admirer l’ampleur de ses cris, ou leur variété, oui 
leur harmonie, leur agrément, enfin. Le mâle avait 
recours à ce gentil artifice pour l'emporter sur ses 
rivaux.

Le  mâle, —  ou peut-être la femelle, —  car Dar-'

w in n'ose pas préciser avec certitude ce point. 
Est-ce le mâle ou la femelle qui faisait les avances, 
avec sa v o ix  harmonieuse? Notre galanterie pré­
juge que c’était le mâle; mais la galanterie, à 
l ’origine des espèces, était moins quintessenciée 
qu ’au jou rd ’hui. Et. d'autre part. Darwin remarque 
justement que les femmes, en général, « sont pour­
vues de voix plus douces que les hommes ».

Toujours est-il que de l ’amour se mêle aux ori­
gines (le l'art musical. I l  lui en est toujours resté 
quelque chose, d'ailleurs.

M. Jules Combarieu étudie, dans la Revue musi­
cale, cette théorie darwinienne.

I l  l ’analyse et il la démolit.
I l  lu i objecte d’abord qu’elle n’est qu’une « pure 

hypothèse ». Cela est vra i; mais amusante!...
E t  il ajoute :
Darwin suppose que les femelles sont sensibles au 

eliant des mâles et choisissent celui qui chante le mieux. 
Emettre une telle opinion, c’est attribuer arbitrairement 
aux animaux un sens esthétique et critique dont 1 homme 
est certainement doué, mais dont nous ne savons pas si 
les bêtes sont également pourvues. Vous trouvez, vous, 
Darwin, que tel pinson chante mieux que tel autre, et 
vous croyez que tel autre oiseau est du même avis que 
vous: c ’est une sorte d’anthropomorphisme à reculons.

L’animal n'a que le chant pour traduire (l’hypothèse 
u n e  fois admise) les émotions de l’am our; mais l'homme 
a un autre moyen :1e langage articulé.On peut demander, 
par conséquent, comment il se fait que 1 homme ait 
continué à développer la musique, alors que le but pour­
suivi était plus facilement atteint par l'usage de la parole. 
S'il en est ainsi, c ’est qu'il y a évidemment dans la 
musique autre chose que l’expression de l'amour sexuel. 
C’est cette autre chose que Darwin ne voit pas et ne parait 
pas soupçonner.

Et M. Combarieu fait encore observer qu'une 
phrase vraiment musicale n'est pas la même chose 
qu'une suite de sons agréables à l’oreille. 11 a rai­
son : tant de pianos nous désespèrent!

Enfin, la théorie darwinienne est probablement 
plus ingénieuse que plausible. E lle  rend compte, 
pourtant, de bien des choses!...

M. Charles Jo ly , dans Musica, raconte au sujet 
de Spontini d’amusantes anecdotes. Spontini est, 
paraît-il, l ’un des musiciens qui ont le plus lait 
rire, encore que son génie fut solennel et pompeux. 
Son Agnès de Hohenslauffen, que l ’Opéra de Ber­
lin monta, était bruyante à l'excès, si bruyante, en 
vérité, que l'on se disputait les places les plus 
éloignées des instruments de cuivre et de la bat­
terie.

lin matin, le roi do Prusse s’aperçut que 1 on avait 
déposé un énorme placet dans la main de la statue du 
général Bliiclier, élevée entre la demeure royale et 
l’Opéra. Le Boi envoya chercher le placet, el il y lut cette 
requête :

« Sire, vous m'avez fait l’honneur de me faire élever 
une statue entre votre palais et l’Opéra, afin que je  puisse 
reposer en paix, jou ir  de votre vue et entendre de bonne 
musique. Mais, depuis quelque temps, je  suis étourdi par 
unJiruit.auquel celui de la guerre n est pas comparable. 
Empêchez donc, pour ma tranquillité, les représentations 
de l'opéra de M. Spontini, et je  vous en serai reconnais­
sant. »

Une autre fois, il y avait un médecin qui soignait 
un malheureux sourd. Ce sourd avait perdu l'ouïe 
à la suite de quelque prodigieux vacarme assour­
dissant. L e  docteur, qui avait des velléités d’homéo­
pathie, voulut essayer de rendre l ’ouïe a son client 
au moyen d’un autre bruit considérable. C’était une 
idée singulière ; mais elle séduisait ce docteur. On 
eut recours au canon. Vainement. Alors le docteur 
eut l'idée d’utiliser Agnès de Hohenstauffen. 11 
plaça le sourd tout près de l’orchestre. Au second 
acte, le sourd déclare avec joie qu’il entend. Le 
docteur est fort étonné :

—  C’est étrange, dit-il ; justement l ’orchestre ne 
joue pas !...

L ’orchestre jouait, mais le docteur était devenu 
sourd! * * *

Une querelle, très amusante pour la galerie, où 
les antagonistes n’étaient autres que le nouvel Opéra 
Populaire de Vienne et le Coverît-Garden de Londres, 
vient de se terminer par la victoire de ce dernier. Le 
prétexte : la possession du fameux conducteur 
wagnérien, le docteur Biclîler. L ’établissement vien­
nois lui offrait, comme dernier mot, 25,000 francs 
pour la saison. Le Covent-Garden 1 a emporté en 
doublant presque la somme.

M. Richler conduira donc l'année prochaine à 
Londres les représentations du Cycle des Niebe- 
luvgen ; il a obtenu la faculté qu’il réclamait d’avoir 
autant de répétitions qu’il le jugerait nécessaire.

Wagner. Nous y  trouvons deux compositions que le 
maitre a écrites pour s'amuser. L ’une est adressée à 
M. Rebel, propriétaire de la maison que W agner 
habita en 18153 et 1864 à Penzing, près Vienne. 
E lle  est écrite au verso d'une Iraite de 525 francs 
payable à vue et tirée par une grande maison de 
champagne de Beims sur « Monsieur Bichard 
W agner », le 1S juin 1864. Le  champagne était 
arrivé à Penzing pendant l'absence du maitre qui 
était déjà à Munich, et M . Bebel s’était chargé de 
payer les frais importants de douane et de transport. 
Wagner le remercie en écrivant le récitatif suivant 
sur deux portées :

A  M. B e b e l .  —  S o u v e n ir .
Recitativo secco.

Avec eu plus, encore cent dix florins, douane et transport 
— cela fait, disons-le, un bon pourboire.

R ichard W agner .
Les premiers mots « avec en plus » indiquent que 

W agner avait déjà payé la somme principale de 
525 francs; les frais de 110 florins, soit 275 francs, 
augmentaient le prix du champagne si considérable­
ment que W agner pouvait bien risquer le jeu de 
mots relatif au « bon pourboire ». Ajoutons que les 
paroles sont mises en musique avec soin ; la décla­
mation est parfaite avec une petite pointe comique. 
Le  malheureux champagne d’une des meilleures 
marques de Reims aurait fait jeter les hauts cris en 
Allemagne si on en avait eu connaissance avant 
l'apothéose de 1870. Combien d’encre n’a-t-on pas 
versée su ries caleçons en soie et les robes de chambre 
en satin dont on a découvert l'existence dans une 
petite correspondance du maître avec une couturière 
viennoise !

Mais le document inédit le plus important est, sans 
contredit, l ’esquisse en prose du poème des M aîtres 
chanteurs, tracée à Marienbad en 1845. On sait 
que le poème n’a été écrit qu’en 1862, à Paris ; ie 
premier acte y  fut terminé le 5 janvier, le second 
le 16,1e troisième le 25 du même mois, ce qui parait 
à peine croyable. L ’esquisse de 1845 est en carac 
Lères très lins, sur deux pages in-4° d’un papier 
verdâtre; elle contient cependant tout l ’argume 
divisé en actes el scènes et avec des détails tellement 
nombreux et précis que l'on peut suivre la pièce 
entière, sauf en quelques modifications que le maitre 
a introduites plus lard. On voit même sur ce mor­
ceau de papier un petit dessin à la plume figurant le 
fameux décor du deuxième acte : la maison de Sachs 
dans la rue de Nuremberg. Le maitre n’avait cepen­
dant pas encore trouvé les noms de ses personnages, 
sauf ceux de Hans Sachs, de David et de Magde- 
leine ; les autres sont seulement désignés, par - le 
jeune homme (W alther), la fille (Eva), le vieux 
(Pogner) », etc.

Un musicien autrichien, M. Kalischer, publiera 
incessamment en volume deux cents lettres de Beet­
hoven, complètement inédites et retrouvées par lui. 

* *  *

Mœurs théâtrales anglaises :
Un procès typique se déroule en ce moment à 

Londres : le plaignant, M. PilL Hardacre, direc­
teur du Comedy-Theatre de Manchester, qui fui il 
y  a quelques années directeur de l ’Alhambra de 
Bruxelles, demande 125,000 francs de dommages à 
un avoué pour diffamation.

Les débats sont très amusants. Plusieurs témoins 
sont venus raconter que, à la fin de la saison. 
M. Hardacre crut devoir, selon la coutume anglaise, 
adresser 1 1 1 1 speech à son public. I l  le fit en termes 
plus qu’émus, si bien qu’un spectateur lui cria de sa 
place :

—  Oh! shut up! You are drunk! (Fermez ça! 
Vous êtes gris !)

Loin de se fâcher, le directeur déclara de derrière 
la rampe :

—  Je  ne suis jamais aussi heureux que lorsque 
j'a i un doigt de boisson : j'ai le vin spirituel et distin­
gué!

C’est parce que l'avo.ié avait rappelé en public ce 
propos plutôt gai, que l'estimable directeur anglais 
l ’a traîné au prétoire.

* * *

La revue musicale illustrée Die M usik  a 
fait paraître, dans un fascicule publié à l ’occasion 
des représentations de Bayrcuth, plusieurs docu­
ments fort intéressants et inédits concernant Bichard

* * *
Le  ju ry  chargé déjuger le grand concours inter 

national ouvert par M. Edouard Sonzogno vient 
d'être complété. Ce concours établi pour la compo­
sition d'un opéra, entre les musiciens de toutes les 
nations, comporte un prix de 50,000 francs. Ne 
peuvent concourir que les compositeurs qui 1 1 'ont 
encore eu aucun ouvrage représenté. Entre tous les 
envois le ju ry  aura à choisir trois opéras qui 
devront étrd joués au Théâtre-Lyrique de Milan; et 
c’est seulement après leur représentation que sera 
désigné celui qui devra remporter le prix. Un de 
nos confrères de Milan, il Mondo arlistico, fait 
aujourd’hui la remarque que le délai fixé est bien 
court pour mie épreuve de cette importance, et que 
l'Exposition internationale de cotte ville, a 1 occa­
sion de laquelle a été institué ce concours, étant re­
culée d'une année, on pourrait le proroger il autant. 
L ’observation est peut-être juste. En  tout état de 
cause, voici.quelle est la composition du ju ry  : pour 
l'Italie, MM. Paolo Serrao, Umberto, Giordano et 
Arturo TosCanini ; pour la France, M. Masscnet; 
pour la Belgique, M. Jan  B lockx; pour l ’Espagne, 
M. Thomas .Breton ; pour l’Allemagne, M. Engel- 
bert Humperdinck ; pour l’Autriche-Hongrie, 
M. Cari Goldm ark; pour le Danemark et l ’Angle­
terre, M. Asger Hamerik.

Les Titres au théâtre
Depuis que le théâtre existe, dès qu’un auteur dra­

matique connu lait annoncer le titre d’une pièce nou­
velle, une nuée de réclamations surgissent.

L ’un écrit aux journaux que depuis trois ans, il 
travaille à un drame ou à une comédie qui porte ce 
même litre; un autre a déposé chez le concierge d’un 
grand théâtre un vaudeville ou un ballet dont le titre 
se rapproche très sensiblement de celui de la pièce de 
l’auteur dramatique connu. Peut-être même le sujet... 
Mais il a la pudeur de ne pas trop insister sur le 
sujet.

L ’auteur dramatique connu maintient ou modifie 
son titre et le calme renait jusqu’à l’annonce pro­
chaine d’une œuvre nouvelle.

Quand il maintient son titre, l ’auteur connu s’ap­
pelle Georges de Porto-Riche ou Lavedan. Quand il le 
modifie, il se nomme Brieux.

M. de Porto-Riche, en effet, à la première appari­
tion de sa pièce, le Passé, que la Comédie-Française 
vient de reprendre avec un si légitime succès, reçut 
diverses lettres d’auteurs inconnus et inédits, qui 
réclamaient la propriété du titre. M. de Porlo-Riche 
passa outre et il fit bien.

Quand M Henri Lavedan donna Catherine à la 
Comédie-Française, un auteur inconnu fée^ama. Et 
pourtant il y avait déjà le célèbre roman de Jules San- 
deau sous ce titre et cinq pièces de théâtre, un mélo­
drame, un drame-vaudeville, une comé lie et deux 
vaudevilles. Il appartenait à l ’auteur du Vieux Mar­
cheur de le fixer définitivement dans le cadre de la 
comédie. C’est ce qu’il lit.

En ce qui concerne M. Brieux, sa dernière pièce à 
la Comédie-Française portait le litre de Petite Amie. 
Un littérateur très estimé infirma M Brieux que sous 
ce même titre, il avait, un an auparavant, publié un 
roman.

M. Brieux s’inclina devant celle réclamation et 
Petite Aime devint La Petite Amie.

Nous pourrions multiplier indéfinimentlesexemples, 
car les cas sont innombrables. Nous n’insisterons 
pas.

Cependant, il serait intéressant de savoir où com­
mence et où finit la propriété du titre d’une pièce de 
théâtre ?

En tout cas, un prénom d’homme ou de femme ne 
peut pas être considéré comme un titre de propriété; 
chacun peut le prendre ; il n’appartient à personne.

La preuve en est dans la lecture que nous avons 
faite de l’annuaire de la Société des auteurs et compo­
siteurs de musique.

Ainsi trois pièces de théâtre représentées portent le 
titre de chacun des prénoms qu’on va lire : Alice, 
Adèle, Anna, Claudine, Clotilde. Daniel. Delphine, 
Elise, Emilie, Eva, Gabrielle. Georges, Inès, Isaure, 
Jules, Juliette, Lodoïska. Margot, Marianne. Nina. 
Nelly, Raphaël, Raymond, Rodogune, Théodore et 
Zoé.

Cinq pièces portent le nom de Catherine, Charlotte, 
Emma, Julia, Julie, Lisbeth, Nathalie et Stella.

Louise est le titre de six pièces représentées avant 
la Louise de M. Charpentier. Enfin le nom d’Amélie a 
donné le jour à neuf pièces de théâtre de genres diffé­
rents — ballets, mélodrames, vaudevilles, comédies.

Les prénoms d’hommes ou de femmes appartiennent 
donc de par la tradition à celui qui veut les prendre. 
Ils sont propriété collective.

D’autres litres, créés cependant par l'imagination, 
ont servi à plusieurs pièces. Exemple : A deux de jeu, 
une délicieuse comédie de Legouvé qui triompha à la 
Comédie-Française, est le titre de huit pièces diffé­
rentes.

Ce titre : Les Femmes, a inspiré huit auteurs dra­
matiques.

L ’Alchimiste a servi de titre à nombre de comédies 
et de vaudevilles. De même Alexandre chez Appelle, 
A bas les hommes, X Actrice, Y Actrice chez elle.

Aline reine de Golconde est le titre d’un opéra de 
Berton et d’un ballet de Monsigny.

Avant Charles Edmond, qui fit le drame de Y Aïeule, 
Saint-Georges et Boïeldieu avaient, sous ce titre, fait 
un opéra comique, joué à Paris le i7 août 1841. Dans 
cet opéra, Roger, le célèbre ténor qui, plus tard, per­
dit un bras dans un accident de chasse, chantait en 
« fausset » une partie de son rôle. Il y représentait 
tour à tour un jeune homme et une ingénue.

Ange et Démon, un titre bien personnel cependant, 
a donné au théâtre des drames, des comédies, des 
vaudevilles et des ballets.

Quant aux pièces qui portent le titre de : Arlequin 
et Colombine et de Cendrillon, elles se comptent par 
centaines.

Samson, de la Comédie-Française, et Dumas fils, 
ont fait une Atala,après Chateaubriand; VAveugle 
est le litre de deux drames; la Belle-Mère est celui 
de dix pièces. Le titre du Billet de Logement est 
aussi celui d’un vaudeville de Léger et d’une opérette 
de Vasseur.

Méry a fait les Châteaux en Espagne après Colin 
d’Harleville.

Dix pièces portent le titre de : le Chat Botté, Char­
lotte Corday, la Chaste Suzanne, C’était moi, Ham­
let. les Coups cl'épée, les Deux Frères, Y Enfant pro­
digue. YEprcure, Estelle et Néniorin, Faust, le Fils 
naturel, le bruit défendu, François les Bas-Bleus, le 
Diable boiteux, le Frère et la Sœur, les Gascons, 
Guillaume Tell.

Le Gendre deM. Poirier, d’Emile Augier, a engen­
dré, c’est le cas de le dire, le Gendre de M. Pommier 
et le Gamin de Paris, trois pièces.

Ce titre, la Grande-Duchesse de Gérolstein, que 
Meilhac, Halévy et Offenbach ont illustré, appartenait 
auparavant à Carafa, qui en avait fait un opéra, et à 
Saintine. qui en avait, commis un vaudeville.

Avant Meyerbeer, Auger avait fait un drame : les 
Huguenots, et avant M. Hiraucourt, le litre de Jean 
Bcirt avait déjà ôté employé par sept autres auteurs.

Ils sont rares, d’ailleurs, les auteurs dramatiques 
qui ont trouvé un titre que n’ait revendiqué ou 
emprunté aucun de leurs confrères.

Eugène Labiche est de ceux-là, pour une pièce en 
un acte que la censure interdirait aujourd’hui, mais 
qui eut. il y a près d'un demi-siècle, son heure do 
succès sur la scène du Palais-Royal. Cette pièce, 
aujourd’hui, ne pourrait être qu’une satire. Elle porte 
le titre de : Y Avocat Loubet.

Nous bornerons là cette nomenclature. Mais quel 
est le légiste — le monde des théâtres l’attend — qui 
nous fixera une fois pour toutes sur la question déli­
cate de la propriété du titre en matière de t héâtre?

(Gaulois.)

Mondanités
Le Boi et, la princesse Clémentine ont reçu jeudi, au 

Palais de Bruxelles, lés félicitations et les souhaits du 
corps diplomatique et des corps constitués. Les déléga­
tions étaient fort nombreuses. Les présentations particu­
lières ont eu lieu i» la fin de la cérémonie.

Le comte et la comtesse de Flandre ont également 
reçu un grand nombre de félicitations.

•  *  *

Diner de famille, dimanche dernier, au palais de la rue 
de la Science, où le prince et la princesse Albert avaient 
réu n i le comte et la comtesse de Flandre et le prince et 
la princesse Charles de Hohonzotlern. Parmi les invités: 
la comtesse vander Burch et Mlle de Blommaert. dames 
d’honneur; le commandant baron (le Moor et le lieute­
nant du Boy de Blicquv. officiers d’ordonnance, etc.

» * *
La princesse Stéphanie etlejcom te Lonyay sont arrivés 

lundi dernier au Cap-Martin, où ils vont passer l’hiver.
»  •  *

Le duc d’Orléans c l Mlnc la duchesse d’Orléans, accom ­
pagnés du comte de Oramont et do Mlle de Villeneuve- 
Bargemon, ont traversé cette semaine la Belgique, se 
rendant en Angleterre par la yoie d’Ostende-Douvres. Le 
prince et la princesse vont passer quelque temps à York 
House, leur belle propriété de Twickenliam, sur la 
Tamise.

*  *  •

Mgr T’Serelaes. qui occupe1 depuis de longues années 
un rang distingué dans la prélature romaine et qui est 
président du Collège belge éta|>li dans la Ville Eternelle, 
a été nommé protonotaire apostolique par Léon XIII.

• » •
Le ministre de la République Argentine & Bruxelles et 

Mme W ilde ont donné un grand diner.en l’honneur du 
vice-président de cette république, pendant son séjour à 
Bruxelles. La table, recouverte de dentelles (le Flandre, 
fleurie fi ravir d’orchidées blanches, enguirlandée de 
capillaires et ornée d’un superbe surtout, offrait un coup 
d’œil féerique.

Les convives étaient :
M., Mme el Mlle Quirno Costa ; Mgr Granito di Bel-



monte, nonce apostolique ; Mgr Vassallo di Torregrossa, 
auditeur de la nonciature ; M. Sehollaert, président de la 
Chambre des députés ; le comte de Smet do Naeyer, pré­
sident du conseil, et la comtesse de Smet de Naeyer; 
M. van den Heuvcl, ministre de la justice, et Mme van den 
Heuvel ; le ministre de l'intérieur et Mme de Trooz ; lo 
ministre des affaires étrangères et Mme de Favereau ; le 
comte d’Assehe, maître des cérémonies de la Cour ; 
M. Emile De Mot, bourgmestre de Bruxelles : baron Gof­
finet ; M. Woeste, M. Beernaert, ministres d'Etat, et Mme 
Becrnaert ; M. Montes de Oca; M. Galvez, sénateur argen­
tin ; Mlle Galvez; comte et comtesse Max de Lalaing; 
M. et Mme Llambi Campbell; M. Louis de Oliveira Cczar; 
duchesse Scrgio Garcia Ariburu; M. Montero, etc.

• • •
Il y a quelques jours a été célébré en l'église de la 

Trinité le mariage de Mlle Marthe Vieujant avec M. Julien 
Smits, industriel. Les témoins étaient : pour le marié, 
M. Colleye, son oncle et M. F. Smits, son frère ; pour la 
mariée, MM. Vieujant, son oncle et son frère. Le cortège 
est entré à l’église aux sons do la marche nuptiale île 
Mendelssohn enlevée brillamment par des artistes de la 
Monnaie.

Remarqué : M. ot Mme Lepagc, M. et Mme de Cooman, 
M. et Mme Loolerc, Mme Honvol, Mlle M. Franchomme, 
Mme et Mlles Smits, Mlles Delhaize, MM. Louis Ectors, 
E. Catteau, Gaston ot Gustave Debbaudt, Stroobants, le 
capitaine Van den Brui, de Lamlsheere, Delhaize.

• «  •

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries.Dossiers en reconmi'sance de noblesse,etc.

•  *  *

Lundi dernier a été cé 'ébré on l’église Ste-Gudule, au 
milieu d’une assistance considérable, le mariage de 
Mlle Jane Dubois, tille de M. et Mme Dubois-van Volxem 
et petite-fille de M. et Mme Tobie van Yolxcm-Germain, 
avec M. Gustave Noppc, Mis de Mme Henry Noppc- 
Blyckaorts.

Les témoins étaient : pour 16 marié, M. Henry Noppe, 
son frère, et M. Paul Pardon, juge au tribunal de 
Bruxelles, son cousin : pour la mariée, M. Paul Dubois, 
son frère, et M. Arthur Dubois, administrateur général 
des chemins de fer, son oncle.

M. Evrard, doyen de Bruxelles, qui avait tenu il célé­
brer lui-mèmo la cérémonie, a, dans une allocution très 
éloquente, complimenté lesjeunes époux.

La maîtrise de Ste-Gudule s’est surpassée et a tenu 
l’assistance sous le charme de ses plus belles exécutions.

l,e cortège nuptial, formé en majeure partie de char­
mantes jeunes (Hles, se distinguait par le bon goût et la 
richesse des toilettes. La mariée, notamment, était déli­
cieuse dans sa toilette d’une simplicité très élégante.

Après les cérémonies, M. et Mme Dubois ont offert à
déjeuner en four hôtel de la rue Ducale : aux invités du
matin sont venus se joindre de nombreux amis.

*  *  *

On annonce de Heusy lez-Verviers, pour dans le cou­
rant de ce mois, le mariage de Mlle Yvonne Gosuin, 
d'Autheit, avec lo baron Léopold de Bonhomme, officier 
de cavalerie.

La ilancée est la fille île M. Paul Gosuin ot de feu Mme 
Gosuin, née Aline de Donnéa de Hamoir.

Le. fiancé.o«). l'aîné dos fils de fou le baron Léopold de 
Bonhomme et de Madame, née Gabriolle Le Grelle.

• # *
Cette semaine est mort,fiYprcs, M.lweins d'Eeekhoutte, 

sénateur provincial de la Flandre occidentale. Le défunt 
appartenait il une des familles notoires de la ’West-Flan- 
dre. Fort connu fi Bruxelles, il était un des habitués 
fidèles du théâtre do la Monnaie.

* * *

(in n pendu, samedi soir, la crémaillère du jo l i petit 
hôtel de M. et Mme Jean Simons, rue do la Vallée, 
merveille de bon goût et d’ingéniosité du maître archi­
tecte et décorateur Georges liobé, qui a construit et 
décoré aussi récemment, tout près de la, les habitations, 
non moins charmantes,du peintre Victor Gilsoul.rue de la 
Vallée, et de notre confrère Lucien Solvay, rue Gacliard.

Une réunion choisie d’amis, d’artistes, d'hommes de 
lettres, etc., a fêté joyeusement, jusque très tard dans la 
nuit, la beauté du home et la bonne grâce de ses proprié­
taires. Après le dîner, on a fait de la musique; et l'on a 
particulièrement applaudi M. Jean Simons, dont la 
voix de baryton et l’art de chanter ont enthousiasmé 
l'auditoire. On sait que M. Simons est un des plus brillants 
lauréats du Conservatoire de Bruxelles, un îles meilleurs 
élèveR du « père Cornélis » : s’il avait suivi la carrière 
artistique, il aurait certainement brillé au premier rang 
sur la scène lyrique. Mais son talent,s'il est perdit pour le 
grand public, fait encore, heureusement, les délices des 
privilégiés qui ont l'occasion, trop rare, de l’entendre.

•  •  *

Réception charmante,dimanche dernier cliez,M. Valère 
Mabille dans son somptueux et artistique château des 
llayettes. par Mariemont.

Remarqué parmi les invités au déjeuner : le docteur et 
Mme Pécher; M. et Mme A.-J. W auters; Mme Letellier; 
Mlle Anna Bock: >1. et Mme Greiner: M. Verlan t, direc­
teur des Beaux-Arts: M. Van Mons: M. et Mme Wytsman; 
M. G. Systermans; M. et Mme Meerens; le docteur et 
Mmo Rondeau; M. et Mme F. Bernier; le docteur et 
Mme Delcourt-Dorscboidt; Mme Movaux; M. Dufossez ; 
l’explorateur et Mme Henryk Arctowski; M. Decraene; 
M. JulesMoy, du Chat noir.

A l’issue du déjeuner sont arrivés d’autres invités, 
lous les grands industriels et les notabilités de la région, 
venus pour assister îi la partie artistique, l'heureux com ­
plément do toutes les réceptions auxquelles le maitre de 
céans préside avec une exquise bonne grâce et une sim­
plicité toute cordiale.

On a admiré et applaudi la jo lie  voix de Mme Arctowski 
qui a fort bien dit des chansons populaires écossaises ; 
succès aussi pour M. Hasselmans, violoncelliste, 1er prix 
du Conservatoire de Paris; pour Jules Moy, du Chat noir, 
arrivé tout exprès de Paris pour dire quelques-unes de ses 
créations originales et amusantes: pour lo talentueux 
pianiste Lauwereyns et,enfin, pour Mme I.ina de Ferklial 
qui, sous l'empire de la suggestion ou de l’hypnotisme, 
comme on voudra, traduit par lo geste les sentiments 
exprimés par la musique, soit qu’on jou e du piano, de 
l'harmonium, du violon ou que l’on chante.

Mme I.ina de Ferkhal est une des plus jo lies Pari­
siennes. Ses expériences sont vraiment curieuses.

Les invités ont quitté le château des Hayettes dans la 
soirée, emportant le meilleur souvenir des quelques 
heures passées chez le plus aimable des amphitryons.

On annonce le prochain mariage du sénateur Henri 
La Fontaine avoc Mlle Mdthilde Lhoest, de Liége.

#  *  *

L e  ca ch e t d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n’hésitent pas à 
employer la Crème, la Poudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
Exiger le nomde l’inventeur J. SIMON.

* * *
Académie de danse et maintien. Professeur: Mme Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold). 
t  *  *

Le champagne very dry Saint-Marceaux 1898 et la fine 
Ciltlier ambrée 1868 sont en vente partout, particulière­
ment au Restaurant de la Jeune France, qui en a un stock 
formidable.

# # *
Cognac Hennessy Trois Etoiles.

*  *  *

S É S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

*  *  *

Prla récept.de nouv. an, décorez vos fen.av.nos vitraux en art 
nouv.,misen plomb et en cu iv re  (dem.création) . Dem.nouv. 
album, proj. et prix. E .-M .B auer & Cio, 37,rue Grétry, Brux. 

*  *  *

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
Maison COOSEM ANS, rue Royale , 15. Téléph. 4588.

* * *
Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 38, 

Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te rie  de R oyat et de V ic h y .

* * *
Cognacs Jas Hennessy et'C°.
Le plus plus grand stock du monde.

* * *
La Chartreuse est la première marque du monde.

MUSIQUE
Aujourd'hui dimanche, â 3 heures, au Marché de la 

Madeleine, concert par la Société Bruxelles-Attractions, 
avec le.concours de la musique du 9e régiment de ligne, 
sous la direction de M. JW’aucampt et du quintette de 
M. Emile Parodie.

1 * *
Concerts populaires. — Voici le programme complet du 

concert du 11 janvier : î . Première symphonie, en ut 
mineur, de Brahms; 2. Concerto pour violon et orchestre 
de Beethoven, par Fritz Kreisler; 3. L ’Aurore, le Jour, le 
Crépuscule, poème symphonique de C. Smulilers (première 
exécution); 4. Trille du Diat-le, de Tartini, par M. Krcis- 
lcr: 5. Ouverture do Rienzi de Richard Wagner.

Répétition générale, samedi 10 janvier.

TRIBUNAUX
T r i b u n a l  c iv i i .  d e  l a  S e i n e  (5e chambre) : 

Appointenîcnts de sortie.
M. Deval, directeur de'-l’Athénée de Paris, vient do 

gagner un procès contre un de ses anciens pensionnaires, 
M. Severin.

Quand ce jeune artiste sortit du Conservatoire, en 1899, 
il fut engage â l'Athénée â raison de 150 francs par mois 
pour la première année, dé 200 francs par mois pour la 
deuxième, do 250 francs j'ioïtr la troisième. Dès scs pre­
miers débuts. M, SoVcrin- 'réussit, et ses snocès décidè­
rent,, en juin 1900,' le direftbbtir de ï’Odéon à lui ouvrir les 
portes du second Théâtre-Français. M. Severin abandonna 
aussitôt la scène de la rue Boudreau pour l'Odéon, 
oubliant son engagement de trois ans et les 5,000 francs 
de dédit qui y étaient stipulés.

M. Deval, lui,, s’en souvint et les réclama au déserteur 
de l’Athénée. M. Severin répondit” en soutenant la nullité 
de son engagement pour dos motifs juridiques et aussi 
« pour cause de lésion ». L6 contrat, disait-il, était léonin. 
Cinq mille francs de dédit pour 1,800 francs d'appointe­
ments, c ’était excessif, abWsif, illégal !

Le tribunal n'a point été do cet avis et a condamné le 
jeune comédien â payer l'intégralité du dédit stipulé :

Attendu, dit le jugement, que. s’il est vrai que les 
appointements de Severin étaient peu importants, il con­
vient de considérer qu’il n’avait jamais figuré sur d’autres 
scènes et qu’il trouvait dans cet engagement la satisfac­
tion (pii fui permettait, aussitôt sa sortie du Conser­
vatoire, de développer et de faire apprécier son talent sur 
un théâtre parisien; que, bien que le chiffre du déditsoit 
élevé, il est conforme aux usages adoptés en matière 
d'engagements de cette nature...

Il n’y a rien à dire â cola. Sévère, mais juridique !

GRAND CHOIX1 DE CIGARES DE
LA HAVANE

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

COMMERCIAL CIGAR C °
49 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

BRUXELLES

L e P rin ce  de G alles, M a ra v il la ,  M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l Prem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

T ransactions F in a n c ièr es
et c o m m e r c ia le s , h o n n ê te s  e t  s é r ie u se s . — A c h a t  de 

t it r e s  d é p r é c ié s . —  R e p o r t s .  — P r ê ts  d iv e r s  su r  
g a r a n t ie s . — R e n s e ig n e m e n ts . —  A r ra n g e m e n ts  
d ’a f fa ir e s  c o m m e r c ia le s . — A s s o c ié s . —  B re v e ts . — 
E x a m e n  d e  to u te  d em a n d e  a b so lu m e n t  g r a tu it

Adresser lettres signées : 

I M P A R T I A L ,  1 - 8 ,  rue Bodeghem
B R U X E L L E S  

P A S  C O N F O N D R E  A V E C  A G E N C E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

M o d e s  é lé g a n t e s
L a  M aison SC H O O N B R O O D T  &  Cie,

28, rue cie la Madeleine, Bruxelles,
fait savoir à sa nombreuse clientèle qu’elle a 
en ce moment un magnifique choix de cha­
peaux de visite et de demi-saison, modèles 
sortant des premières maisons de Paris.

FO U R N ITU R ES POUR M ODES  
SPÉCIALITÉ DE VOILETTE S

1, V ie u x -M a rc h é -a u x -G ra in s
2, ru e  d e F la n d re , B r u x e lle s

■ /
Le plus beau choix de

CORSETS
les plus narfaits comme élé­
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SF.l'I.E MAISON DE VENTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du Midi, 5 3

BRUXELLES

POUR MAIGRIR. c S S : ' ï i m t s i
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 61 , ru e  W é r y .

S O IN S  D E  L A  F I G U R E .
l’em bonpoint du visage, remplace le massage. P ro d u it s  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a is o n s  à  P a r i s  e t  à  N e w - Y o r k  
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

Chaussures fines
POUR DAMES ET MESSIEURS

P.UI li.\ks AMERICAINES
(MARQUE DÉPOSÉE)

S pécia lité  pour Cérémonies 

ARTICLES TRÈS RICHES

M U i l t l W M
Cordonnerie mondaine 

I 1 0 - 1  1 8 ,  i - .  I V e i i v o
Chausseurs spéciaux pour lu mesure.

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
N O U V E A U T É S

D A S S O N V I U Æ
17, RUE DE LA MADELEINE, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

ANVERS
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

M  stérilisé, Lait frais
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIÉNIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C H i ï C  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

■wi»m«nAiH.winiiiTraa»avunujum.waum»WEapaB— —n — — — —

FaDrione de MeQDles en BaniDon el Jonc
CAGES ET SUPPORTS

P A R A V E N T S ,  É C R A N S  

"Vannerie fine
S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9, BUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

EBARD
4, me Latérale, Brnielles.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L Q G 1E 1
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rus d'Arenberg, B R U X E L L E S
Expédition en province

et à l'étranger. Téléphone 12 15

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

0 8 ,  H U E  n ’ A H L O I V

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R E P A R A T I O N S  —

• « --------

0. GREGOIRE & J. WAUTIER,

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

F. MU8CH, rue Royale, Bruxelles

LIQUEUR

F IN E  O R A N G E

Produit recommandé

AGENT GENERAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B R U X E L L E SM aison D A V I D ,  W A L T H E R  a- CIE
1, Rue Sainte-Gudule, Bruxelles

Grand prix et la Médaille d’or à l ’Exposition internationale de Bruxelles 1897

SPÉCIALITÉ DE ROBES, HM TEAUX, FOURRURES, PELISSES
COSTUMES TAILLEUR. TOILETTES ÉLÉGANTES, DE SOIRÉES ET BALS

F o u r r u r e s  d e  to u t  p r e m i e r  c h o i x  e t  d e  p r o v e n a n c e  d ir e c te

PRIX TRÈS AVANTAGEUX

de Descalvados (Amérique 

d« Sud).

Riche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froidr ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 2D0 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande l ro qualité.

GRAND CUINCY



1*0111* être habillé dans les règles de l’ai*!,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants u AUX I\EUF Vir̂ CES», place de la
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, d’élégance et de bon marché désirables.En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0

Confiserie, Chocolatene, Spécialité pour Baptêmes 

AR TICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a r is  

Desserts e t Bonbons B 0 IS S IE R

M .  R e u m o u t - D é p b e t

94, EUE ROYALE, BRUIELLES Téléphone „• 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L A
E X T R A - D R Y

Dans tous les bons re s ta u ran ts  et hôtels et 
chez les négociants en v ins e t les agence* de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE

6  et 8, ru e  d es  H a r e n g s ,  6  et 8 
Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
S U C C E S S EU R

71, rue de i’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[à côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C A D E A U X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BONNETAIN ft E. CAP1T
R u e de l ’É eu yer, 1 9 -2 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T  
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E - N ° 1 0 1 0

Propriéta ire : A. GH ILARD I
Maison recommandée de T en te  et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v ert après les th éâtres

TÉLÉPHONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONE
Appareil T É L É P H O N IQ U E  s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr.L E S  UEIJX P O S T E S  
Placement : 1  f r a n c 18 fr.

L’UNION ELECTRIQUE
SOCIÉTÉ ANONYME

1 0  r u e  S t e - G u ü u l e ,  B R U X E L L E S  .

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
51, rue de la Montagne, 51

BRUXELLES

T é l é p h o n e  2 0 0 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t e v e n s  
114, boulevard Anspach et 19 , rue des Pierre», Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

SAUTE A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A . le meilleur el 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.
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Théâtre Royal de la Monnaie
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Drame lyrique en 3 actes, poème flamand de M. N estor de T IÈR E , 
paroles françaises de M. Gustave LAGYE.

M usique de M . J A N  B  L O C K X .

Chet d’orchestre : M. S y lv a in  D U l’ U IS. — Mise en scène do M. Ch. DE liEER, régisseur'général.

A r r y ........................................................M M . F O R G E U R
Frée K e r d é e ............  D A N G È S
Peter W u l f f ...................................... B O U R G E O IS
M ô r i k ...........................  D ’A S S Y
Un v o i s i n ............................................  D IS Y
Un p ê c h e u r ...................................... S A U V E JU N T E
D jo v ita ........................................................M mes P A Q U O T
K e r l î n .........................  S T R A S Y
G u d u le ........................................... ....... B A ST IE N
U ne jeune f i l l e ...  DE P E R R E
l ra v o is in e .....................  P IT O N
2me » . . . . . . . .  P E T IG N O T
Une vieille paysanne . . . .  K O H L
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PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO, 46-48, rie Je l’Ecofer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1902

C O N N A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

MAISON MEXICAINE
L. AIATHOT

15, rue Ju les Van P raet, B R U X E L L E S  (Bourse i 
SPÉCIALITÉ 1)E CIOARES FINS 

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
— C ig *rettes ru sses  — Im p o rta tio n  d irecte  — 

M n l s o n  r!r* ( . ( in f l n n c - p

PIANOS
•  •

GUNTHER
H u e  T i i é k é s i e i v i v e ,  G

Fournisseur des Conservatoires et Écoles de m usique de Belgique

A LA RELIGIEUSE
M O D E S  P O U R  D E U I L  

132, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
instruments d’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N , OCCASION

T A V E R N E  R O Y A L E
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du théâtre des Galeries)

O U V E R T A P R È S LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE N» 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxellks

FOURRURES
L . M I C H E L S

26, rue d’Arenberg, Bruxelles

JAQUETTE d'Astrakan et Loutre 
ETOLE ET TOUR DE COU 

Zibeline, Martre et Petit Gris

Têiemeot de dame et Pelisse d'Ionie fourrés

de L.. L E G R A N D
U, P la ce  de la  M adele ine, U

——i P A R I S  l--------

Produ its Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O E I Z A ,  de Ninon de Lenclos. 
P O U D R E  O R IZ A ,  de Ninon de Lenclos. 
O R I Z A  L A C T É  ,  Lotion émulsive. 
S A V O N  O R I Z A ,  pour le Visage.

f  ARPUMBRIB ^PECIALB

ans VIOLETTES au CZAR
D ernières C réa tion s :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND  
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

P arfu m ée s .

SEUL A.GENT POUR L A  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED.  B A R A T
Chirurgien-pédicure

pue d u  P ré s id e n t , 28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle.

IMPRIMÉ SUR PAPIER DE L À  M AISON KEYM
1 2 -1 4 , rue de la Buanderie.

Pécheurs, pêcheuses de crevettes, hommes et femmes du peuple, enfimts. 

Au 3° acte  : Procession et Bénédiction de la Mer.

Décors de MM. Devis el Lynen. — Costumes de M. Victor Lagye.
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42, rue d’Isabelle, B ruxelles

t,irâce à une entente avec M. G. Dupont-Emèr a, 
t42, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  « i tous les abonnés de 
l'ÉVENTAIL , leur portrait, for»/al carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèr a, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et oïi il n'a plus aucune succursale.

A V I S
Notre deuxième série de quittances d’abon­

nement à, L ’É V E N TA IL  va être mise sous 
peu en circulation 

Nous prions nos abonnés de vouloir y  faire 
bon accueil.

M. Vincent d’Indy

M. VlNèKNT D'iMlY

1! n'est plus guère permis d'ignorer aujourd'hui que 
Vincent d'Indy, né â Paris eu 1852, fut l'élève préféré de 
César Franck qui lui légua, avec l'apanage 'le sa science 
musicale, l’amour d’un prosélytisme ardent et désinté­
ressé, — ce qui l’ajustem ent fait définir : « Une haute et 
tière personnalité de musicien.servie parun tempéramen' 
d'apôtre. » Et j ’aurais honte, — Larousse étant, pour 
ainsi dire, « sur tous les pianos ». de rappeler qu'en sortant 
du Conservatoire il se tit inscrire comme timbalier dans 
l’orchestre Colonne pour apprendre a fond son métier 
de symphoniste (la timbale mène il tout il la condition de 
ne pas s'y éterniser...); qu'il lit représenter en 1882 il 
l’opéra-com ique un acte écrit sur une comédie de 
Regnard. Attendez-moi sous Forme, repris aujourd’hui par 
le théiltrc de la Monnaie, et que sa légende dramatique 
le Chant de la Cloche (1879-I8S3) lui valut le prix de 
dix mille francs de la ville de Paris.

Vers la même époque, plusieurs compositions instru­
mentales, parmi lesquelles la trilogie de Wallenslrin 
(lSTti-1830),6'KMpe fleurie ( 1881) et la Symphonie pour on  hes- 
ire et pi’ino sur un chant montagnard français (1886), 
montrèrent Vincent d’Indy en possession d’un talent ori­
ginal et puissant que confirma bientôt la série do compo­
sitions dont il enrichit le patrimoine de la musique de

chambre : Quatuor pour piano ot cordés (1879), Suite en ré 
pour trompette, deux flûtes et cordes ,(1880), TViàpour 
piano, clarinette ot violoncelle (1887), Quatuor à cordes 
en si bémol (1890), Quatuor à cordes en mi (1897), etc., 
dans lesquelles le respect de la structure classique s’unit 
ii dos trouvailles mélodiques, harmoniques et rythmiques 
qui classent leur auteur au premier rang des maîtres de 
ce temps et auxquelles avait préludé un merveilleux 
Poème des Montagnes pour piano, tout imprégné d'impres­
sions agrestes d’un charme infini.

« L’avenir dira, écrivait on 1888 M. Hugues Imbert (I), 
si ce compositeur qui, parmi les je u n e* , est kijo îles orga­
nisations musicales les pliis surprenantes ot dont les pre­
mières années révèlent déjà, en tant que symphoniste, 
un talent plein d'originalité et de vigueur, ne deviendra 
pas en France l’un des représentants du drame musical 
tel que l’ont rêvé ou réalisé on partie Glück. Weber, Ber­
lioz. Rover, Wagner. » La prédiction s'est réalisée. En 
1897, lo théâtre de la Monnaie, puis l’opéra-com ique de 
Paris ont représenté un drame lyrique en trois actes de 
Vincent d'Indy, Ferm ai (1889-1895), dontM. Maurice Kuf­
ferath a pu dire : « C’est l’œuvre la plus forte, la plus 
noble, la plus haute qui ait surgi depuis Parsifal (2). »

M. Kufferath étant alors complètement étranger à la 
direction de la Monnaie, l'appréciation est significative. 
C'est elle,sans doute,qui nous a valu l’honneur d’assister a 
Bruxelles a la nouvelle bataille que livra M. d'Indy, sur 
le terrain lyrique. Ecrit do 1898 à 1901, l’Etranger appar­
tient a la même esthétique que celle de Fervanl en ce 
sens «[lie l'action extérieure n'est que l'enveloppe d’un 
drame psychologique poignant et passionné. Symboliste 
et mystique, l’œuvre est située, cette fois, en pleine huma­
nité. A une légende héroïque, l'auteur a substitué la 
réalité d’un épisode qui se déroule de nos jours, au bord 
de l'Océan, dans le cadre d’un port de pêche. Plus rap­
proché (le nous, le sujet est d'autant plus émouvant. Et a 
mesure que croit la maîtrise du musicien, son écriture 
se simplifie cl se précise davantage, On sera frappé, sans 
doute, de l'évolution qui s'est produite dans le style du 
compositeur. Il faut l’attribuer il l'étude approfondie et 
enthousiaste a laquelle Vincent d'Indy s’est livré des 
œuvres de Paicstrina el des motets do l'école gallo-belge. 
«.C’est la. dit M. de la Laurencie dans la remarquable 
étude qu’il a consacrée a l'œuvre de Vincent d’Indy (3), 
qu'il a trouvé lo secret do cette polyphonie flexible et 
multiforme, de ce chatoiement rythmique qu'il a trans­
porté do la musique vocale a la musique d'orchestre. »

Progressivement, la carrière féconde du compositeur 
s'est élevée de la musique descriptive, inspirée par 
l'amour de la nature, vers l'expression exaltée du senti­
ment humain. Les œuvres de Vincent d’Indy s’accordent 
avec les principes do son enseignement, qui tend à dé­
velopper la sensibilité do l’artiste en même temps que 
son imagination.

Car l'auteur de Fervaal et de i  Etranger est doublé d’un 
professeur — il n'en ost pas de plus paternel et déplus 
attentif— dont l'influence s’exerce sur toute une généra­
tion de musiciens avides de progrès. Depuis 1890, il di­
rige avec Charles Bordes la Scola nantorum, fondée par 
ce lu i-c i dans le dessein modeste d'on faire une école de 
chant religieux^ et qui occupe aujourd’hui la première 
place parmi les établissements d'enseignement musical. 
Avec un dévouement inlassable. Vincent d'Indy y donne 
un cours supérieur de composition dans lequel il s’efforce 
d’ initier lesjeunes intelligences qui l’entourent a l'idéal 
de beauté dont il est l'apôtre fervent et le serviteur fidèle. 
En ses mains fermes, le flambeau allumé par César 
Franck brille d'un radieux éclat. O c t a v e  M a u s.

(I) Profils de musiciens Paris, F iscllbaclier. 
(2} Le Guide musical, B ruxelles.
(3) Durendal, avril 1902.

Théâtre de la Monnaie
M. Calvocoressi, un de nos confrères de la presse pari" 

sienne, qui a publié dans l’A rt Moderne de très intéres­
santes études analytiques et thématiques de l’Ëtranger — 
lesquelles viennent d’être réunies en brochure — a bien 
voulu écrire pour l'Éventail l'article qui suit sur

L’Étranger
Deux constatations entre toutes s’imposent à la 

suite du triomphe remporté mercredi par le beau 
drame musical do. M. Vincent d’Indy : d’abord 
que le public a pleinement senti et compris l'œuvre 
profondément simple et belle qui lui était présen­
tée. Ceci seul suffirait à affirmer, si besoin en était, 
lâ parfaitet clarté de la trame dramatique et musi 
cale de l’Etranger.

Mais il est impossible de ne pas être frappé, dès 
le premier examen, de cette qualité es entielle de 
de la musique et de la pensée : l'Elranger c’est 
l ’histoire de deux êtres spontanés et bons ; le héros, 
venu 0 1 1  ne sait d’où, c’est l ’homme qui consacre 
sa vie à la seule volonté de servir l'humanité

entière, «aimant les pauvres et les inconsolés, rêvant 
le bonheur de tous les hommes frères». Aussi 
est-il l ’objet de la méfiance et de la haine générales.

Seule une jeune fille, Vita, a compris toute la 
charité et la grandeur de l ’Etranger ; « mystérieu­
sement attirée » vers lui dès le premier instant, 
oublieuse de son fiancé André, le beau douanier, 
elle confie volontiers à son ami les songes de la 
nuit, sa jeune vie et son espérance. E t un amour 
infini ne tarde point à naître au cœur de V ita :  
bientôt froissée de ne trouver en son fiancé que 
dureté pour ceux qui souffrent, elle rompt tout 
lien avec cet être en qui se résument tous les 
défauts sociaux, l'égoïsme et la brutalité. Et elle se 
donnera à celui qu’elle admire et qu'elle aiine, à 
l ’Etranger.

Celui-ci ne veut pas tout d’abord céder à une 
passion qu’il ressent lui-même profondément. « La 
jeunesse est créée pour plaire à la jeunesse » et il 
n’ose unir les seize ans de V ita à sa propre vieil­

lesse. Mais après que l ’amour plus fort que tout a 
provoqué le mutuel aveu, et que, fasciné en dépit 
de sa volonté, l'Etranger s'est laissé entraîner à 
répondre à Vita, c'est la conscience d’un manque 
ment plus grave qui s’impose au héros : en s’atta 
chant à un seul être, il a cessé d’être celui qui 
aime tous les êtres, il a failli à la mission sublime 
qu’il s’était imposée. Cette mission, symbolisée de 
façon tangible par une relique précieuse, c'est à 
Vijta qu’il la transmettra, et après avoir remis à la 
jeune fille l ’émeraude divine, l ’Etranger fuit pour 
iflii.jotirs.

Mais si l ’apôtre du bien lui-même n’a pas su 
puiser en la conscience de son devoir sacré la 
force de résister,il est bien naturel que Vita, femme 
et amoureuse, succombe aussi et lance dans les Dots 
l'émeraude, acte égoïste et coupable que la .jeune 
fille rachète en triomphant d’une dernière tenta­
tion. Le  fiancé revenu après le départ de l’Etranger 
cherche à reconquérir lecteur de Vita, il fait appel 
à tous les sentiments, tendresse, vanité, jalousie, 
mais en vain. Forte désormais de l ’esprit de saeri 
fice, définitivement épurée, Vita est digne mainte 
naut de la rédemption finale, et quand l’Etranger

part sur mer au plus fort d’une tempête pour sau­
ver une barque, en détresse, triomphalement Vita 
s’élance auprès de lui et tous deux disparaissent du 
nîonde mauvais pour trouver, dans la mort, la paix 
et la réunion.

Aussi forte, aussi pure et aussi enivrante que le 
drame est la musique, aussi simple également. Dès 
les premières notes du prélude où s’affirment tour 
à tour la mer immuable et profonde, le talisman 
divin et la loi de charité et d’amour, une atmos­
phère d’émotion et de beauté est créée. Suivre ana­
lytiquement le développement de l ’œuvre est une 
chose absolument impossible. Il ÿ a, certes, des 
thèmes, mais il faut donner ici à ce mot un sens 
beaucoup plus général que celui attaché d’ordinaire à 
l'idée de leitmotif. Les thèmes de M. d’Indy ne sont 
pas dans la trame, ils sont la trame même et s'ils 
apparaissent à la lecture, ils ne sont plus à l'audi- 
1 0 1 1  que les facteurs non perceptibles de l'émotion 
ressentie. Indiquons néanmoins qu'on peut recon-

D É con  ni-: M. D ih o s q



naître trois formes primordiales do lajpensée mu­
sicale, trois idées générales si l ’on veut. L 'une est 
la mélodie.quasi-liturgique énoncée dès le prélude 
et symbolisant le devoir sacré; les deux autres re­
présentent les deux pôles de l’action psychologique: 
d’une part la fatalité qui s’attache tour à tour à tous 
les êtres, de l ’autre la tendresse, l ’élan spontané de 
l ’amour !

Ce qui fut aussi évident hier soir, c’est le grand 
élan qui anima interprètes et public; aussi peut-on 
dire en toute justice que le très grand et caracté­
ristique succès de l’Etranger est un peu l’œuvre de 
tous. Très profondément, j ’ai ressenti combien tous 
s’étaient dévoués au seul souci commun de la 
réalisation artistique : Mlle Friché qui sut être une 
V ita simple et poignante, et dont l ’harmonieuse 
voix et le jeu si sincère ne méritent que les plus 
grands éloges; M . Albers, simple lu i aussi, car la 
simplicité était partout ici la condition essentielle 
de la vérité, qui incarna magnifiquement l ’apôtre aux 
gestes larges et un peu attristés. Les autres inter­
prètes furent- juste dans la mesure qu'il fallait 
et complétèrent un ensemble singulièrement homo­
gène et harmonieux, faisant preuve ainsi de cette 
grande qualité qui consiste à faire tout ce que l ’on 
doit et rien de plus. Je  voudrais, dans l ’intérêt de 
son rôle, que M .IIenner fût un peu plus fat et plus 
antipathique, mais cette critique, qui en est une à 
peine, n’ôte rien aux éloges que mérite le jeune 
artiste.

J ’ai gardé pour la fin M. Dubosq qui réalisa un 
décor tragique avec, au fond, une admirable mer 
aux vagues multiples; M. Sylvain  Dupuis dont le 
geste vigoureux et précis assura une interprétation 
orchestrale de tout premier ordre, et avec lui 
l’excellent orchestre de la Monnaie. Il ne faut point 
passer sous silence le public si impartial, attentif et 
uniquement préoccupé d’écouter et de comprendre, 
chose bien extraordinaire pour le quasi-Parisien 
qu’est l ’auteur de ces lignes. Enfin, MM. Kufferath 
et Guidé, grâce à qui tous ces éléments furent 
réunis pour nous donner une pleine et parfaite 
impression de beauté, ont mérité mieux que tous 
les éloges aux formules forcément banales qui vien­
draient sous ma plume.

La  soirée du 7 janvier comptera sûrement parmi 
les plus beaux souvenirs artistiques que conserve­
ront tous ceux qui y assistèrent.

Bruxelles, 8 janvier 1903.
M. D . G a lv o c o r e s s i .

Choses de Théâtre
Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 

à la Monnaie :
Dimanche 11, à 2 heures, Concert populaire ; le 

soir, à 7 1/2 h., Haensel el. Gretel et le Légataire 
universel qui terminera le spectacle; lundi 12, 
Attendez-moi xous l’orme et V Etranger ; mardi 13, 
23° de la Fiancée de la mer et Coppélia ; mer­
credi 14, Carmen; jeudi 15, Attendez-moi sous 
l'orme et VEtranger ; vendredi 10, Lohengrin,; 
samedi 17, 24e de la Fiancée de la mer; dimanche, 
18, à 2 heures, Concert Ysaye ; le soir, Carmen.

Un grand nombre de critiques parisiens ont, la 
veille de la première de l'Etranger, assisté à la 22° 
de la Fiancée de la mer et ont exprimé à MM. Kuf­
ferath et Guidé toute leur admiration pour la 
vigueur de l ’interprétation, le réalisme pitto­
resque et vécu de la mise eu scène et l ’impression­
nante beauté des décors.

La deuxième représentation de l'Etranger, donnée 
vendredi, avait attiré une salle superbe qui a fait à 
l ’œuvre émouvante de d’Indy un accueil triomphal. 
Trois rappels après le premier acte et trois après 
le second, vibrants et chaleureux.

Interprétation très fouillée et très vivante do la 
part de tous les artistes.

Au lendemain de la première, M . Vincent d’Indy 
a écrit aux directeurs, à M. Sylvain  Dupuis et à 
M. De Beer des lettres d’affectueuse reconnaissance 
pour le . dévouement avec lequel ils ont monté 
l'Etranger.

11 a adressé une deuxième lettre à M. Dupuis, 
dont voici le texte :

Mon cher Dupuis,
Je vous ai exprimé a vous toute ma reconnaissance 

pour votre superbe exécution de mon œuvre,mais je  tiens 
essentiellement fi ce que les bonnes troupes que vous 
avez si admirablement dirigées, aient leur part dans le 
témoignage de cette reconnaissance.

Je le dis bien haut, il m ’est rarement arrivé d’avoir 
une exécution aussi intelligemment artistique, aussi 
fondue et aussi puissante de la part du bel orchestre de 
la Monnaie, aussi vivante et intéressante de la part des 
choristes, qui ont su prendre part a l’action avec un 
entrain ot un naturel qu'on voudrait trouver ailleurs.

Chargez-vous, mon cher ami, de transmettre mes 
remerciements les plus chaleureux a vos braves exécu­
tants choristes et artistes de l'orchestre, et dites-leur com ­
bien j ’ai ôté heureux de trouver on eux une qualité bien 
rare, reflet de leur excellent ch ef : la saine intelligence 
de l'Art.

A vous, bien affectueusement, 
V in cen t d'Indy.

M. Vincent d’Indy a envoyé sa partition à ses 
interprètes.

Voici la dédicace à M 11’’ Friché :
A ma chère et admirable Vita-Claire Friché,

Avec toute ma reconnaissance pour sa belle et 
émouvante création.

V incent d’In d y.

A Henri Albers.
En souvenir ému et reconnaissant de la superbe créa­

tion du rôle de l’Etranger au théâtre de la Monnaie.
V incent d’In d y.

Jeudi, la classe des beaux-arts de l'Académie de 
Belgique a tenu une séance peu banale. M. Vincent 
d'Indy, l ’auteur applaudi de l'Etranger, membre 
associé de notre Académie, y assistait. Dans un 
langage choisi et d’expression fort heureuse. M.Gas­
ton Huberti, directeur de la classe des beaux-arts, 
a souhaité la bienvenue à l'éminent compositeur 
français, et l ’a félicité de son récent succès au 
théâtre de la Monnaie. « L'Etranger, a dit excel­
lemment M. Huberti, est l ’œuvre d’un penseur 
autant que d’un maitre musicien. »

M. Vincent d’Indy, en une allocution très applau­
die, a remercié l ’Académie de son hommage.

*  *  *

Ce soir, dimanche 11 janvier, aura lieu, au 
théâtre du Parc, irrévocablement la dernière repré­
sentation des Avariés, d’Eugène Brieux.

I l  n’j' aura pas de matinée. La  direction, voulant 
assurer à Lysistrata une interprétation et une mise 
en scène aussi parfaites que possible, a remis au 
mardi 13 courant la première représentation.

La  salle est entièrement louée pour cette solen­
nité théâtrale et les feuilles de location pour les 
représentations suivantes n’ont pas moins de succès.

On n’a pas idée des difficultés qu’il a fallu vaincre 
pour monter une œuvre aussi importante dans un 
théâtre de comédie où, déjà pour leurs spectacles 
ordinaires, étant donnée l'importance que M M .D ar­
mand et Reding ont l ’habitude de consacrer à 
leurs mises en scène, les locaux sont trop exigus.

Toutes les dépendances du théâtre ont été trans­
formées en loges d’artistes; la figuration devra 
s’habiller dans les dessous du théâtre; le magasin 
de meubles a été transformé en un vaste vestiaire 
pour les costumes. C’est un bouleversement général.

Los modifications apportées à la salle pour lo, 
placement de l’orchestre ont jeté l ’émoi parmi les 
abonnés dos' premières représentations, dont 1 1 1 1  
grand nombre ont vu leurs places confisquées; il a 
fallu leur en trouver d’autres; on y  est heureu­
sement parvenu, grâce à la bonne volonté de tout 
le monde.

La  pièce est montée luxueusement; les décors 
nouveaux de Dubosq sont superbes et les installa­
tions électriques ont été complétées do façon à 
pouvoir les éclairer brillamment; les costumes 
neufs, même ceux de la figuration, sont ravissants 
de couleur; ceux des courtisanes sont d’une très 
grande richesse.

Tout donc fait prévoir un très gros succès.

Le  bruit court en v ille  que la direction du théâtre 
du Parc a augmenté le prix des places pour les 
représentations de Lysistrata ; il n’en est rien.

Malgré les frais énormes que s’est imposés la direc­
tion, l ’étincelante comédie de Maurice Donnay sera 
donnée aux prix habituels.

Nous appelons l ’attention du public sur les deux 
spectacles d’art que Mounet-Sully viendra donner 
au théâtre du Parc le lundi 19 et le mardi 20 janvier 
prochain; l ’éminent sociétaire de la Comédie-Fran­
çaise sera accompagné de M lle Em ilie  Lerou.

Lo  spectacle du 19 se composera A’Œdipe-Roi, 
tragédie en 5 actes, de Sophocle, traduite par 
M. J .  Lacroix, musique d’Ed. Membrée, de l ’Institut, 
avec Mounet-Sully dans lo rôle d’Œdipe-Roi et 
M lle Lerou dans celui de Jocaste. L ’orcliestre de 
scène sera conduit par M. Jules Buisson.

La  représentation du 20 janvier se composera 
des Burgraves, drame en trois parties, de Victor 
Hugo, musique (le scène de Camille Saint-Saëns, 
avec Mounet-Sully dans le rôle de Job et 
M lle Lerou dans celui de Guauliumara. Le  chant 
du dehors et la chanson de Lupus seront chantés 
par M lle Louise Lliéritier, de l ’Opéra-Comique.

On terminera par la cérémonie du couronnement 
du buste (le Victor Hugo, par Mlles Besson ot 
Jehane Rem y.

Prix  des places pour ces représentations extra­
ordinaires : avant-scène, fauteuils, baignoires, pre­
mières loges, 15 francs; parquet, 10 francs ; stalles et 
galeries, 8 francs; deuxièmes loges, 7 francs; 
stalles de baignoires, 5 francs; troisièmes loges, 
3 francs; troisièmes galeries, 2 francs; quatrièmes 
galeries 1 franc.

Tandis que Mounet-Sully occupera la scène du 
Parc les 15 et 20 janvier, la troupe de MM. Darmand 
et Reding se rendra à Anvers ; le 19 elle jouera au 
Théâtre Royal et le 20 elle interprétera la Passe­
relle au cercle la Concorde.

C’est M. Francis de Croisset qui faisait la causerie 
au dernier jeudi littéraire du Parc.

La Gazette a fort bien relaté co petit événement 
théâtral :

M. Francis de Croisset, une causerie pour dames et 
jeunes filles ? Parfaitement.

Mais n’ayez point de peur. Los deux directeurs du Parc 
étaient allés le trouver tout exprès a Paris pour lui dire :

— De grâce, faites 1111 effort sur vous-même, soyez con­
venable !

Il l’a été, cruellem ent!
Il a prévenu tout de suite celles qui avaient rêvé qu’il 

allait blesser leurs chastes oreilles; elles n’ont pas dû 
rougir de ne point se les être coupées.

On aurait pu écrire sur la porte du théâtre, comme au- 
dessus de l’entrée de l’Enfer du Dante : Laissez toute 
espérance.

L’aimable impertinence a été fort goûtée ; la réputation 
de M. de Croisset. dont il avait commencé par se plaindre 
11e lui a pas été nuisible. On a bu ses paroles. Il était d’ail­
leurs très bien habillé — ce qui ne fait pas de mal ; et il 
a fait une entrée aisée, le chapeau a la main, qui a été 
remarquée.

Il s’est adressé particulièrement aux jeunes filles. Il 
leur a expliqué que le théâtre n’est pas 1111 spectacle pour 
elles, vu qu’il représente la vie. parfois un peu brutale­
ment. et qu’il est entendu qu’elles doivent ignorer la vie : 
chose dont elles auraient tort de se plaindre, car la vie 
n'est pas si drôle que ça. Et il leur a dit le culte qu’Emile 
A u gier— dont il était question — avait pour elles et le 
rôle aimable qu'il leur avait donné dans ses pièces.C’était

sucré et gentil, avec de jolis mois: et ça n'a duré que 
v i n <r t minutes: M. de Croisset est décidément un homme 
d’esprit.

O11 a joué ensuite Ceinture dorée, une comédie dans 
laquelle Augier nous montre un fripon qui ne parvient 
pas à marier sa fille a un honnête homme tant qu’elle a 
un million de dot et qui la marie très bien le jour ou elle 
n'a plus le sou : c'est ainsi que les choses se passaient en 
1855. Le monde a un peu changé depuis.

Ajoutons que l ’interprétation a eu gros succès.

*  *  *
Audran et sa Mascotte, qui porte avec elle la 

veine, ont réintégré leurs lares, aux Galeries.
I l  n ’était guère d’opérette mieux indiquée pour 

reprendre la succession du Grand Mogol.
Dans sa joliesse mélodique et son entrain bouffe, 

la pièce eut pu se suffire, d’autant que M lle Damour, 
chanteuse experte et bien disante, comédienne de 
goût élégant et de souplesse vive, y incarne la Bet- 
tina quasi légendaire.

Les Galeries, suivant leurs traditions, ont inter­
calé à l ’acte I I  un divertissement carnavalesque, 
exquis de costumes et de couleurs, et dansé par un 
mignon corps de ballet dont Mlles Armand et Clément 
sont les premiers et gracieux sujets.

Le  ventre de M. Ambreville —  un ventre histo­
rique! —  donne à Laurent X V I I  une majesté 
médiocrement royale, mais dans une note bouffe 
joyeuse.

M lle Faber est une gracile princesse de Saxe ou, 
si l ’on préfère, de Sèvres, fort agréablement tournée; 
et M. Guillot est un Peppo barytonnant comme ses 
prédécesseurs, le chanteur Morlet excepté, et ni 
plus lourd ni plus léger qu’eux.

Un tenorino, M. Leroux, et 1 1 1 1  grime, M. Gabel 
complètent la distribution premier plan. L ’un est 
plus drôle peut-être par son sérieux que l ’autre par 
ses facéties.

La ]\[ascolle est montée par Mme Maugé avec 
un luxe chatoyant et lumineux de mise en scène.

M. Maubourg mène son orchestre avec sa chaleur 
coutumière; et, en fin de compte, la Mascotte se 
trouve être aussi jeune en 1903 qu’en 1881.

* * *

Le  Nouveau Théâtre, asséché, plus chaud de 
tons que jadis, et livré à un répertoire plus actuel, 
a fait une réouverture heureuse.

La  Main gauche y  semble beaucoup mieux dans 
son cadre qu’à l ’Alcazar —  où la pièce fut jouée —  
et la Mariait e, deux actes hier encore inconnus 
du public bruxellois, est enlevée par la jeune 
troupe de M. Mouru de Lacotte avec un réalisme 
campagnard du plus plaisant effet.

* * *

Le tribunal de commerce a prononcé la faillite 
de la Société en commandite qui exploitait l ’A l­
hambra.

Les artistes continuent l ’exploitation du théâtre 
en société et M. Chamberlain, propriétaire du 
théâtre, assigne en paiement M. Lemonnier, titu­
laire du bail.

* *  *
Mercredi 14, le Théâtre des Arts, de Rouen, don­

nera la Fiancée de la mer.
M .Jan  Blockx est parti pour diriger les dernières 

répétitions.

La renaissance de Lysistrata

Comment renaquit a Bruxelles Lysistrata,la belle Athé­
nienne au souple peplos. Lysistrata, harmonieuse en son 
abandon, candide en son péché, avec cette charmante 
hyprocrisie, sans quoi nulle femme n’est femme, c ’est ce 
([ue je  voudrais tâcher de vous dire.

Non de l'écume marine ainsi que l’Anadyomène sa 
patronne, mais des judicieuses réflexions de MM. Dar­
m and  et Reding commis par les dieux aux soins de char­
mer notre entendement et d’éblouir nos regards, elle 
sortit toute belle comme au premier jou r et franche et 
mutine et transparente sous scs voiles soyeux.

La mener au jour, au grand jou r de la rampe fut un 
événement sans pareil. Promu aux tranquilles comé­
dies mondaines à quoi suffisent un paravent et deux poti­
ches devant une toile de fond représentant le plus 
moderne des salons, le théâtre du Parc chaque soir 
s’endormait; la nuit vêtait les ors de ses balcons, le 
velours de ses loges; et des voix d’acteur répétant des 
rôles troublaient seules le noir silence qui l’emplissait au 
long des jours.

Un coup de marteau retentit, puis 1111 autre, puis un 
autre; puis se prolongea le grincement des scies, et le 
silence et la nuit du théâtre en furent pour longtemps 
éveillés.

Des théories de menuisiers, de charpentiers, de déco­
rateurs, gens honnêtes, mais bruyants, s’emparèrent de la 
salle et de la scène. Il fallut diminuer le nombre des fau­
teuils, faire de la place pour un orchestre, installer l’élec­
tricité devant chaque pupitre de chaque futur musicien.

Et un jour des violons s'accordèrent, des voix fraîches 
chantèrent la gloire des dieux, des danseuses s’élancèrent 
en de souples attitudes : 011 répétait Lysistrata.

Nous avons vu débarquer le trousseau de la dernière 
née de la Hellade. Des caisses etdes caisses que les barba­
res de l’Entrepôt voulurent en vain retenir en prélevant 
sur elles une somme innumérable de drachmes. Ces caisses 
contenaient d’arachnéennes, de métalliques, d’éblouis- 
santes merveilles : les tissus de hyssos, la pourpre de lin, 
la tunique des soldats,le bouclier des guerriers,les chastes 
vêtements des matrones, les voiles ondoyants des courti­
sanes et les maillots aux couleurs voyantes comme lacliair, 
mais si tristes quand ils sont inhabités.ToTitesles couleurs 
toutes les gemmes, la cigale or et noir portée dans les 
cheveux et le diadème étincelant quiapplique aux tempes 
des femmes les roses cueillies dans les lauriers de l'Illisos: 
quand tout cela fut déballé, vingt, cinquante figures 
charmantes exprimèrent l’envie et l’admiration, et 
actrices, danseuses, chanteuses 011 timides figurantes 
exprimèrent chacune en leur langage l'intensité de leurs 
désirs.

Tels des dieux bienfaisants les directeurs remuaient 
les trésors et les promettaient aux fortunées mortelles 
élues par eux.

*  *  *

Mais tout cela c'est le côté chatoyant ot riant d'une 
répétition; il est bon qu ‘ 011 sache quelle somme de travail 
devança la renaissance de Lysistrata.

Cent personnes en scène, des décors lumineux, vastes et 
compliqués de praticables; une maison de jo ie  et l'exté­
rieur d'un temple sis parmi les collines : ce fut là pour les 
machinistes et décorateurs du Parc une besogne au cours 
de laquelle ils invoquèrent, je  crois, saint Robert Houdin.

Autre besogne qui fut celle de gens plus heureux : 
trouver des artistes femmes qui fussent toutes jolies et 11e 
dégradassent point en notre esprit l'idée respectueuse 
que nous gardons de la Hellade.

* *  *
Pas un coin du’ Parc ne fut inoccupé : les dessous de la 

scène, cet empire de Pluton ou les seuls chauffeurs pé­
nètrent d’ordinaire, ont été changés en boudoirs ; dans la 
forêt de charpentes qui supportent le plancher du théâtre 
les Bruxelloises caquètent et Se transforment en appari­
tions tanagréennes; il en est de même sous le toit et toute 
la maison se change en une volière qui rit et habille pen­
dant que le froissement de la soie imite le bruit du vent 
dans les jardins d'Academos.

Le théâtre avait l'aspect d’une de ces demeures ou pro­
fessaient les sophistes ou les philosophes; â des heures 
une foule de disciples s'empressaient aux portiques et 
toutes les classes de la société s’v trouvaient mêlées; la 
coûteuse écharpe en fourrure de l'aristocrate et le renard 
« nature » de la femme, de la petite femme du peuple, 
les moustaches et les favoris, le veston, la redingote, les 
barbes, la face glabre.

Il en fut ainsi des jours et des nuits de travail intense et 
la dernière répétition, commencée le soir d'un samedi, 
n’était pas finie quand l’aurore aux doigts de roses ouvrait 
les portes du soleil â l’extrémité de la rue de la Loi. Cha­
cun sait, en effet, que le char de Phoïbos pénètre â 
Bruxelles par l’arcade du Parc du Cinquantenaire.

* * *

— Allons lâ, vous les matrones, tâchez de ne pas vous 
disposer en rangs d'oignons, et vous, les courtisanes, du 
mouvement, s’ il vous plaît !...

C’est M. Darmand qui. avec la science sûre qu'on lui 
connait, donne, â la veille de Salamine, les derniers ordres 
à ses troupes.

C’est une intensité de vie inexprimable aux dernières 
heures des répétitions. Les répliques qui 11e viennent pas 
a leur moment précis, sont supprimées, confiées a 
quelque autre artiste. Et celles qui ont manqué, confuses 
et résignées, se soumettent a la volonté des chefs. Les 
régisseurs vont, viennent, les équipiers portent des 
colonnes, de vraies colonnes, les violons grincent, les 
marteaux cognent. la rampe s’allume, s’éteint, un temple 
apparaît, disparaît, des danseuses s’exercent aux souples 
attitudes, la souffleuse s’essoudle, Reding donne des 
audiences, le concierge fume sa pipe, le pompier, à 
force de voir passer tant*de jo lis êtres, est frappé de 
strabisme... pour que renaisse en un soir lumineux, aux 
yeux des Bruxellois ravis, Lysistrata, la belle Athénienne 
au souple peplos.

LETTRE B >E lkAUI8
Le succès de Le Secret de Polichinelle, comédie de 

M. Pierre W olf, du théâtre du Gymnase, est tout particu­
lièrement signilicatif.

Il atteste une évolution du goût du public vers les 
pièces honnêtes, sentimentales même, cl, surtout 'mti­
rasses, évolution déjà marquée par la réussite du théâtre 
optimiste et « bienveillant » de M. Alfred Câpus.

Si M. Franck, directeur du Gymnase, se montre dis­
posé a suivre les indications nouvelles, le théâtre de 
Madame pourrait bien revenir a ses anciennes traditions 
et il est vraisemblable (pie la bourgeoisie parisienne 11e 
s'en plaindrait pas !

Adonc, M. et Mme Jauvenel, braves gens, ménage uni 
par excellence, ont 1111 fils qu’ils souhaitent marier à une 
demoiselle Lanjeac, bon parti à tous égards — et ils 
s’en ouvrent au jeune homme.

Celui-ci avoue carrément à ses parents qu’il a depuis 
cinq années— il est-âgé de vingt-cinq ans — une liaison 
— et un enfant— et qu'il juge indigne d’un honnête homme 
d’abandonner la maîtresse qu’il a eue sage et le bébé 
né de leur amour.

Voilà M. et Mme Jauvenel en grande perplexité, en 
grand embarras !

Leur (ils ne peut épouser une simple ouvrière — sa 
maîtresse !

Mais il y a un enfant — et cet enfant, grand’père et 
grand’mère le voudraient bien connaître et aimer ; ils 
aiment tant leur fils !

Xi l’un ni l’autre n’y résiste; séparément, sans se le 
dire, en cachette, ils vont rendre visite au gamin, au 
petit Robert — et à sa maman,et ils 11e tardent pas à ado­
rer le « gosse » en bon-papa et bonne-maman gâteaux 
qu’ils sont; ils ne tardent pas non plus à estimer la mère 
qui vaut d’être estimée et ils finissent par accorder leur 
consentement au mariage d’Henri Jauvenel et de Marie, 
sa compagne — irrégulière, (pii devient l’épouse légi- 
ti nie.

Elle est, délicieuse, la pièce de M. W olf, émue, simple, 
touchante, traitée avec un art exquis, un tact parfait, une 
science approfondie des nuances.

Les plus sceptiques, les plus aisément blagueurs, les 
plus indifférents en ont subi le charme honnête; elle a 
plu à tout le monde et le succès a pris de triomphales 
proportions.

L'interprétation y a d’ailleurs bien contribué.
Mme Judie, que ie public parisien a revue aveejoie, est 

tout simplement adorable dans le rôle de la maman Jau­
venel; son sourire enjôleur s’est fait tendrement maternel 
et la bonté infinie illumine doucement ses beaux yeux; 
011 a acclamé Mme Judic et ce fut justice.

Ce le fut aussi pour M. Huguenet (Jauvenel) ; impos­
sible de mettre plus d’art dans le naturel, plus d’auto­
rité conquérante dans la simplicité.

l'ne dette de compliments et de fleurs à MM. Colombey 
et André Hall, à Mmes Rolly, Demay. Lanthelmc — et un 
dernier « bravo ! » à M. W olf.

M. Antoine, qui ne perd jamais du temps, vient de mon­
ter une nouvelle pièce en trois actes de M. L. Binière : 
Us Tabliers blancs.

M. Binière. (pii est inspecteur du Métropolitain, a-t-il 
trouvé, en faisant du théâtre, la bonne voie ? Ce premier 
essai ne permet pas de l’affirmer,: un débutant 11e peut 
être « ferré » sur toutes les difficultés d’un métier : en 
tout cas, il a commencé par trouver la « bonne » !

Sa pièce nous montre les rapports de la bourgeoisie de 
province avec les servantes â tout faire qu’elle emploie.

M. Binière, qui paraît bien disposé à l’égard des 
« bonnes ». essaie de nous faire croire qu’elles sont tou­
jours maltraitées et toujours indispensables.

Toujours maltraitées n’est pas d’une exactitude géné­
rale, toujours indispensables n’est nullement exact.

En effet, M. Binière nous mettant en présence d’une 
grève de domestiques du sexe faible, prétend poser en 
principe que les « dames» de ia bourgeoisie de province a  
sont incapables de faire un dîner, si simple soit-il, de 
balayer une salle à manger et de rincer un verre !

Est-il convaincu que nos maîtresses de maison de 
petites v illes— voire de grandes — soient, si absolument 
ignorantes des nécessités du ménage?

Le cas échéant, je  doute que ses convictions s'appuient 
sur de nombreuses et probantes constatations.



De sorte que su pièce — qui compte d'ailleurs deux ou 
trois scènes bien venues et traitées fort intelligemment 
— peut difficilement exeiper des qualités d'observation 
vraie auxquelles seules, cependant, elle semble prétendre.

Mais n’insistons pas, Tabliers blancs est un début et si lu 
pièce en soi n’est pas suffisamment intéressante, la ten­
tative en soi n’est pas sans intérêt.

M. Signoret, M. Numès. Mlle Luce Collas — tout a fait 
remarquable — Mlles de Para, Fleury, Ellen Andrée et 
Bellenger jouent mieux que bien Tabliers blancs.

On a repris le Unssn a la Porte-Saint-Martin : M. Kraust 
se démène — non sans succès — dans le rôle de Lagar- 
dère que seul îi Paris, actuellement, il est désigné pour 
interpréter. « Il faut le dire. »

Mme Charlotte W iehe a reparu aux Bouffes dans la 
comédie et la pantomime : elle a triomphé dans la pan­
tomime. A.-Ch. Vogel.

M o n d a n i t é s
Le prince Vietor-Napoléon a 2'résenté au Roi, en 

audience particulière, ses souhaits do nouvel-an. 
prince s’est également rendu près du comte et de la com ­
tesse de Flandre et du prince et de la princesse Albert.

# # *
Nos confrères quotidiens ont rendu compte de la récep­

tion, par le Roi, de notre éminent confrère Sir Hugh 
Gil/.can Reid, ancien président du British intitule o f  
Juarnolists. Mercredi après-midi, la princesse Albert a 
donné un thé en l’honneur du publiciste anglais.

*  *  *

Le prince et la princesse Charles de Hohenzollern,
retournantù Berlin, ont quitté Bruxelles dimanche der­
nier.

#  *  *

La nouvelle légation de Chine ù Bruxelles sera installée 
au boulevard Militaire. Lo drapeau jaune de l ’Empire du 
Milieu est déjà arboré îi l'hôtel loué par le représentant 
du Fils du Ciel, qui, dans quelques jours, viendra en 
prendre possession.

La première représentation de l'Elranger avait attiré 
mercredi à la Monnaie la foule des grands jours, accrue 
do la présence de nombreuses personnalités parisiennes 
donnant à la salle — ot, pendant les entr'actes, aux 
couloirs et au foyer — une physionomie intéressante et 
mouvementée.

Salle brillante aussi : des toilettes do grande élégance 
moins endeuillées que do coutume à cause de la présence 
de nombreuses étrangères non tenues au deuil de cour; 
de ; brillants étincelants, beaucoup d’uniformes.

Parmi les spectateurs de Paris, citons :
Aux premières loges; la princesse de Fauoigny-Cystria, 

née duchesse de Trévise, recevant dans sa loge d’entre- 
colonnes; Mlle Blanche Selva, Mme Chanson, la veuve du 
compositeur dont la Monnaie va monter A rtu s; Mme Vin­
cent d’Indy, le vicomte et la vicomtesse do la Lauroncie, 
Mlle do Beughem ; M. Gauthier-Villars (W illy), de l’Echo 
de Paris et Mmo Gauthier-Villars dont la physionomie et 
l’allure rappellent colles de Mlle Polaire, la chanteuse 
excentrique qui créa Claudine à P a ris ; M. ot Mme de 
Serres, M.Marcel Laboy ; le chef d’escadron et la baronne 
de LalLemand ; M. Durand, l'éditeur de VEtranger.

Au balcon ; M. Catulle Mendès, du Journal, ot Mmo 
Mendès dont l'impressionnante beauté, mise en valeur par 
une robe noire et une coiffure originale, fit sensation; 
Mlle Bréval, la cantatrice de l’Opéra, très 011 beauté elle 
aussi, tout habillée de noir, avec dans les cheveux des 
fleurs noires relevées diacier; Mlle Loventz, sa camarade 
de 1 opéra; M. Henri Marcel, ministre plénipotentiaire; 
M. Pierre Lalo, du Temps-, M. Paul Milliot, du Monde 
artiste-, M. Edmond Stoullig, du National ; les députés 
Rivet ot baron Coehin; MM. Adolphe Jullien et André 
Hallays, des Débats; M. Corneau, du M atin; M. Boisard, 
du Monde illustré; M. Combarieu, chef de cabinet du 
ministre de l'intérieur; M. Laloy, de la Rerue musicale; 
l’avocat Poujaud ; M.Mangeot,du Monde musical ; l’éditeur 
Bcllon ; MM. do Séverac, de Villemouno ; M. Claude 
Debussy, lo compositeur (h; Pelléas et Mélisande; M. 1m- 
bert, du Guide musical.

Aux fauteuils ; le comte d’Harcourt, du Figaro; 
M. Schneider, du Petit bleu.

Au parquet ; M. Doire, de Y A rt du Théâtre; M. de 
Solenière ; M. Calvocoressi, du Courrier musical; M. G. 
Bret. de la Presse; l’avocat Devin; M. Samazeuilh; lo 
compositeur et Mme Albéric Magnard ; MM. René et 
Carlos de Castéra, Charles Bordes, directeur de la Schola 
cantorum, Coindreau, Kunkclmann, Fijan, du Journal 
musical.

Aux deuxièmes loges : Mme Metman. le marquis do 
Gonet, MM. Albeni/., compositeur espagnol; de Lacerda, 
compositeur et professeur d’orgue au Conservatoire de 
Lisbonne; Raffat, Roussel ot Lotli, do jeunes composi­
teurs do la Schola cantorum.

Parmi les personnalités étrangères citons encore : M. S. 
van Milligen, critique musical de l'Atgemeen ITaudelsblad 
d’Amsterdam, Raphaël Mitjaua, secrétaire de la légation 
d’Espagne à La Haye, et le sculpteur A. Charpentier. 

Parmi les abonnés et habitués citons :
Aux baignoires : M.et Mme de Laveleye; M.et Mme Mas- 

kens ; M. et Mme E.Solvay ; AI. et Mme Capouillet ; M. ot. 
Mme Boel ; M. et Mme Josse Allard; Mme Grimard; Mme 
et Mlle Canler ; M. et Mme J. Van Langenhove ; M. et 
Mme Coppée ; Mme W olff ; M. et Mme Annemans; M. et 
Mme Orban;M m e de Backer: Mme A. Solvay; M. et 
Mme Périer-Thvs; M. et Mme R obert; M. et Mme 
Schleisinger; MM. De Mot, Buis, De Potter, Steens, 
Bruylant, Lepage, Van Hoegaerden, Crabbe, Drion, 
Morren, Fl. de Heusch, Empain.

Aux premières loges : le baron et la baronne van Ect- 
veldc; le chevalier et Mme do Cuvclier; M. et Mme de Leu 
deC ecil; M .et Mme Docq; M m eO orlof; Mme V vo Allard; 
M. et Mme Allard; Mme Hendorick ; M. et Mme Madoux ; 
M. et Mme Goossens; Mme Speyer : M. et Mmo Halot-Ge- 
vaert, M. el Mme Fiorons-Gevaert; Mme Goldsehmidt; M. 
et Mme Demeur; colonel comte van der Burch, colonel 
Fivé, major Didenhoven, major van den Bogaerde, 
commandant baron Adrien Goffinet, commandant comte 
van der Straten-Ponthoz, commandant Morel, comman­
dant Pety deThozée, commadant Lambert, commandant 
Jaminot, capitaine baron Buffin, les lieutenants marquis 
de Trazegnies, comte Cornet de Weys-Ruart, Baes, R 011- 
dav, Brewer, Reyntjens, Deisser, Leveque; Dr Mélis.

Au balcon; MM. chevalier de Bauër, baron Lambert, 
Brugman. comte Thadée Bolesta Kozicbrodzki, comte et 
comtesse J. de Liedekerke, D1’ et Mme Clément Philippe, 
M. Evenepoel, le colonel et Mme Van Gèle. M. et Mme 
Bras-sinne, M. et Mme Sèthe, M. Mélot.

Aux deuxièmes loges : MM. Charles Tardieu, Octave 
Maus et Charles Dejongh.

Aux fauteuils: M. et Mme Hamoir; Mme Duprez; Mme 
Franehomme ; M. et Mme De Boeck ; M. et Mme van den

Bulcke; M. et Mme Hennot ; M. et Mme Favresse; M .et 
Mme Mabille; M. et Mme Courtier; M. et Mme Maver; M. 
etMme Rigaux;MM. Xeef, ministre plénipotentiaire: Valère 
Mabille, comte van der Straeten, vicomte de Sousberghe, 
chevalier de Burbure, Xagels, Devylder, Maurice Par­
mentier, Anspach, van de Kerckhove, chevalier do \Y o u - 
tors, Ilorwitz, Ruelens, Semai, Wynand-Janssens, Van 
Hoegaerden, Warnant, Barbanson, Pirard, Wallaert, de 
Buck, colonel Huyttens de Terbecq, Josse Goffin. com ­
mandant Jordan,van Tilt, F. Gilbert.

Du monde artiste: M"'"s Guidé, Kufferath, Dupuis; M. et 
Mme Reding ; M. Ch. Samuel et Mme Samuel-Kleeberg;. 
lapianiste GeorginaRuyters; M™'*Paquot,Paulet,Bathori; 
MM. De Greef. Rasse, Dalmorès, Dangès, Engel, Marchot, 
Léopold Courouble, Ilorta, Paul Du Bois, Devillez, 
Van Rysselberghe, Emile Charlet, Albert Dupuis, 
Gilson, le violoniste Chaumont.

*  *  *

Petite correspondance. — Mme V. C..., à L iég e .  Abso­
lument et sans la moindre douleur! Toute trace de variole 
disparait, do même que ces taches de couperose ou lie de 
vin qui rendent affreux les plus beaux visages. Le procédé 
est du docteur américain dont nous avons déjà parlé. Son 
traitement fait disparaître également les rides et rend au 
visage la fraîcheur et la grâce de la jeunesse.Pour consul­
tations, de 3 à 5 heures, 55, rue du Prince Royal (avenue 
Louise), Bruxelles.

* * *
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

*  «  *

M. W oeste, ministre d'Etat, a convié jeudi soir à sa 
table plusieurs de ses collègues de la Chambre, ainsi que 
les députés et sénateurs do l’arrondissement d’Alost.

Los convives étaient : MM. Francotte et do Trooz, mini­
stres à portefeuille ; Dovoldor, ministre d’Etat; Sehol- 
laert, président do la Chambre; de Sadolecr, ancien 
président; Simonis, vice-président du Sénat; Van Vrec- 
kem, do Kerchove, sénateurs; do Brocqueville, Melot, 
baron Béthune, Helleputte et Pierrart, représentants, et 
le sculpteur Vinçotte.

* *  *

Cognacs Jas Hennessy & O .
Le plus grand stock du monde.

# * #
Une visite intéressante. Depuis quelques jours M. Kuy- 

per,prem ier ministre des Pays-Bas,se trouve à Bruxelles. 
On se rappelle que l’initiative heureuse do cet homme 
d Etat a amené 1 ouverture des pourparlers qui ont abouti 
à la conclusion de la paix anglo-boer. et que M. Ivuyper 
a fait récemment en Europe, à Vienne, à Berlin, des 
voyages qui ont vivement excité la curiosité du monde 
diplomatique.' Avant d’être premier ministre, M. Kuyper 
était un do nos plus distingués confrères de la presse 
catholique de Néerlànde.

*  *  *

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 38,
Marché aux Poulets, des pruduits délicieux de la C h o c o la -  
te r ie  d e  R o y a t  et d e  V ic h y .

« • 4

L'i Chartreuse est. la reine des ligueurs 
* *■ *

Mardi prochain, à la première de Iys,strata  au Parc, 
des calendriers parfumés à l'Aurea de la maison Piver 
seront intercalés dans les exemplaires de l'Eventail. 
pareille distribution sera faite jeudi à la Monnaie.

* * *
Le Royal Sadnt-Mlirceato est adopté par tous les gour­

mets du monde entier, tout comme le Orand Mamàier1 cor­
don rouge et la fine Cui’lier, qui se trouvent dans toutes les 
bonnes maisons et sur les tables des a snobs ».

* * *
La Société belge des Ingénieurs et Industriels donnera 

son bal annuel semedi 24 janvier, à 9 heures, dans les 
salons de l’Hôtel Métropole.

*  *  *
S E S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.
*  *  *

Lo comte Conrad de Buisseret de Blarenghien. nommé 
ministre de Belgique près du sultan du Maroc, s’est 
embarqué, il y a quelques jours, à Rotterdam pour Tan­
ger, où il va prendre possession do son poste.

•  *  *

Prla récept.de nouv. an, décorez vos fen.av.nos vitraux en art 
nouv.,mis en plomb et en cu iv re  (der>i.création). Dem.nouv. 
album, proj.et,prix. E .-M .B au er & O ,  37,rue Grétry, Brux.

*  *  *

Mardi, 20 janvier, sera célébré, à St-Henri. le mariage 
de Mlle Marthe Eyben, de Bruxelles, avec M. Louis Godi- 
siabois, de Lessines.

La sœur do la fiancée a épousé, il y a trois ans, M. Au­
guste Forge, notaire à Dottignies.

On annonce le mariage de Mlle Emma Calvé, la belle 
cantatrice de l’Opéra-Comiquc, avec l’écrivain M. Jules 
Bois, expert dans les sciences occultes.

*  *  *

Nous apprenons le décès de notre consul général au 
Chili, M. Jules-Bernard de Fauconval, chevalier de l ’Or­
dre de Léopold. M. de Fauconval avait occupé le poste de 
consul général do Belgique à Singapour, puis au Canada 
d où il avait été envoyé à Santiago du Chili, en qualité
de consul général chargé d’affaires de Belgique.

*  *  #

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

*  *  *
Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre

Selderslagh, 51, tue du Commerce (quartier Léopold).
*  *  •

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M aison  C O O SE M A N S, rue R o y a le , 1 5 . Téléph. 4588.

N E C R O L O G I E
Une triste nouvelle nous arrive d’Yvoir : M. Fritz Lutens 

est mort vendredi soir dans le sanatorium de cette localité 
ardennaise, succombant à la tuberculose qui lo minait 
depuis longtemps.

Fritz Lutens avait débuté tout jeune dans la carrière 
dramatique en faisant représenter à Gand, sa ville natale, 
un petit acte : Réparation.

De*s revers de fortune l’obligèrent à quitter Gand pour 
venir à Bruxelles entreprendre la lutte pour la vie. Elle 
fut dure, la lutte, mais Lutens la soutint avec sa bonne 
humeur souriante et élégante et sa foi très vive en un 
avenir brillant. Il fit du journalisme ou il ne tarda pas â 
sc faire remarquer par sa facilité au travail, son tour de 
main habile et la fantaisie charmante de son esprit.

Mais le démon du théâtre le tentait, et, coup sur coup, 
il donna au A audeville un actG,Pour des bas noirs, jou é il 
y a une dizaine d’années ; à l’Alcazar, Imput e. 3 actes ; au 
Molière, la Martingale, 3 actes et au Parc, les Petits 
Papiers, 3 actes, la Couvée. 4 actes et U V.rtige, 3 actes.

Enfin, il y a troisan s.il fit représenter à la Monnaie, 
pendant les fêtes nationales, un grand drame en dix 
tableaux, le Carillon de Bruxelles, sans compter plusieurs 
ac.es et revues joués au Diable-au-Corps, ou son Horloger 
U' Yperdimmc eut un suocès mérité.

Bagage considérable qui eût été accru, certes, si la 
maladie n avait, depuis deux-ans, empêché le pauvre 
garçon do travailler.

I out son théâtre est charmant; Lutens possédait comme 
pas un de nos écrivains belges lo don du dialogue qu’il 
avait léger, mousseux, spirituel. Il savait filer une scène 
avec beaucoup d'habileté et si ses comédies no laissaient 
pas une empreinte profonde dans le souvenir dos auditeurs, 
elles charmaient par la grâce, l’esprit et la joliesse. 
I. élégance en était parfois précieuse et ses tvpes d'une 
aristocratie trop étudiée; mais ces petits défauts s’étaient 
atténues dans ses dernières œuvres qui, d’ailleurs, con­
nurent mieux que des succès d'estime.

Lutens partit pour Paris, mais déjà il était atteint par 
la maladie. Là-bas, ses qualités qui étaient nombreuses 
le firent apprécier, et il avait publié dans le Fiaaro 
et le Gaulois des chroniques d’un tour très parisien, lors­
qu'il dut se condamner au repos.

II partit pour Grasse, espérant que le climat du Midi lui 
rendrait la santé. Hélas, le mal empira et les médecins 
décidèrent do lo renvoyer au pays. Il alla demander le 
repos au sanatorium d’Yvoir et c ’est là qu’en ce soir de 
janvier ce pauvre gentil garçon de cœur et de mérite 
est mort, après une longue et très pénible agonie de plu­
sieurs mois, à l’âge do 35 ans.

Il laisse une jeune veuve ot deux petits enfants.

MUSIQUE
Pour rappel : Aujourd’hui, à 2 heures, à la Monnaie, 

Concert Populaire.

I

Aujourd’hui dimanche, à 3 heures, au Marché de la 
Madeleine, concert organisé par la société Bruxelles- 
Attractions, avec le concours de la musique du régiment 
des grenadiers, sous la direction de M. Lecail, et do 
Mme Arens-Callemien, cantatrice.

En attendant le concert extraordinaire qui sera 
donné lo 8 février prochain au profit du monument 
Joseph Dupont, la société Bruxelles-Attractions corse ses 
matinées dominicales chaque fois de quelque élément 
nouveau.

Dimanche dernier lo concert était donné par l’excel­
lente musique du 9° régiment de ligne dirigée par 
M. Waucampt, avec le concours du quintette fondé il y a 
peu de temps par M. E. Parodie.

Ce dernier, lauréat du Conservatoire de Paris, a groupé 
autour de lui do jeunes musiciens de talent, qu’il a stylés 
avec sûreté et qu’il conduit de main ferme. Ils ont joué, 
do manière à se faire très applaudir, des fantaisies sur 
les opéras Samson el Datito, Cavalleria n  sticana et 
Lakmé.

On a distingué dans le quintette M. Callemien, un 
tout jeune violoncelliste, déjà très maitre du coup d’ar­
chet sous lequel chante,et vit son instrument.

Les musiciens du 9° do ligne ont obtenu leur succès 
habituel dans plusieurs morceaux, parmi lesquels une 
fantaisie sur l'Afr.caine et l’ouverture de Guillaume Tell 
ont été particulièrement goûtés.

La Société symphonique des Concerts Ysaye annoncp 
son deuxième concert d’abonnement pour le dimanche 
18 janvier, à 2 heures, au théâtre royal do la Monnaie, 
sous la direction de M. Eugène Ysaye et avec, le concours 
de M. Edouard Doru, violoniste. Au programme : la 
symphonie on ré do César Franck ; un poème sympho­
nique avec violon solo, do M. Duysens (première audi­
tion) ; le concerto en sol mineur de Max Bruch ; l’ouver­
ture de la Belle Mélusine, de Mendelssohn, ot la Faust 
ouverture de R. Wagner.

Répétition générale, samedi 17, à 2 heures, au théâtre 
de la Monnaie.

Places chez Breitkopf et Haertel, Montagne de la Cour.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A V A M K

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

CO M M ER C IAL CIGAR C°
4 9 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

BRUXELLES
Le P rin ce  de G alles, M a ra v il la , M a rg h e r ita  à  

10 centimes. L a  C aro lin a , E l Prem io , L a  G loire  
d’Espagne à, 15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes

F O U R N I T U R E S  P O U R  M O D E S  

SPÉCIALITÉ DE VOILLTTES

POUR MAIGRIR. C e ln tT ie "'V ^ m a S .
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 6 1 , rue W é ry .

SOINS DE i>A F IG U R E ,
1 embonpoint du visage, remplace le massage. Produits amé­
ricains contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  et à  N e w - Y o r k
Succursale ; 61, KUE WÉRY

On se rend à domicile

Fabrique de Fleurs, Plumes el iodes
N O U V E A U T É S

[ I A S S O N V I L I Æ
17, RUE DE U  MADELEINE, 17

B R U X E L L E S
45, Marché aux Souliers, 45

ANVERS
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

Lait stérilisé, Lait frais
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E

T é l é p h o n e  4 3 7 5

C A G E S  E T  S U P P O R T S

PARAVENTS, ÉCRANS  
" V a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C -  

7-9. RUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, *  Latérale, Briielles.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  L O G IE R
Fleuriste brevetée de S. I .  le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Expédition en province

et à l étranger. Téléphone 12 15

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

6 8 ,  H U  E  1 ^ ’ A R L O I M

Biit XELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e  

-  R E P A R A T I O N S  —
— — 5*5--------

0. GREGOIRE & J. WAUTIER.

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

F .  M U S C H ,  r u e  R o y a l e ,  l ï i u  v i  i . i  i w

LIQUEUR

GRAND CUINCY F I N E  O R A N G E

Produit recommandé 3 \ ,o i ^ a î  ( ^ u x r ) ( )

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B K U X K L L K S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Biche en peptones, nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’ eau froide ou l’ eau 

chaude.

L.a O® Cibil8 a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12ans. 

Anvers 1894, H o r s  co n ­

c o u r s , membre du jury.

Le ffacun de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande 1 "  qualité.



BNmi* être Iiabillé dans les l ègles de l’art,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oéns et enfants “AUX MEUF %rI!\CES n. place de la
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom ­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de 
de s o i n ,  d é i é g a i i c e  et, de I > o n  m a r r l i é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHO NE 3 2 7 0

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 

ARTICLES DE L U X E

T A V E R N E  DE L O N D R E S

Chocolats M A R Q U IS  P IH A N  e tM A S S O N . de P a ris

Desserts et Bonbons BOISSIER

J. BONNETAIN E. CAPITr
R u e  de l ’É e u y e r , 19-21

M -  R e u m o x t - D é p h e t

94, RUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n° 3 5 1 1

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

CHAMPAGNE
A  Y  A  L  A

E X T R A - D R Y
Dans tous les bons re s ta u ran ts  et hôtels et 

chez les négociants en vins et les agence* de la  
M .iison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

R E S T A U R A N T  D U

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIETAIRE 

6  et  8 ,  r u e  d e s  H a r e n g s ,  6  et  8
Téléphone n° 2491

Apr ès  la sorti e des théâtres
S o u p e r s  f r o id s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N “ 10 10

Maison LE LORRAIN

A ug. LE LORRAIN Fils
SU C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[d côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
F O U R N I S S E  IR OE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie— BROSSERIE — Parfumerie

Propriétaire : A. G H I l ARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs, et S piritueux 
exclusivement de premières marques étrangères. 

O u ve rt ap rès  les spectacles

OBJETS
pou r

CAD EAU X

LE H E L D E R
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u vert après les théâtres

TÉLÉPH ONE 2419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONE
Appareil TÉ LÉ PHONIQUE s'adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement ; 1 fra n c fr.
J / U N  IO N  E L E C T R I Q U E

SO C IÉT É  ANONYM E

10 , ru e  S te -G u ü u le , B R U X E L L E S

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

M a is o n  D I E U D O N N É
51,  rue de la Montagne, 51

BRUXELLES
T é l é p h o n e  2 0 0 1

Téléphone 47 62 .

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sonl sans contredit les S a l le s  S t e v e n s  

114 boulevard Anspach et 19, rue des Pierre», Bruxelles. 
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

Téléphone 4 7 6 2 .

SANTÉ A TOUS.
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A . le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toute» les pharmacies
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IE Théâtre Royal de la Monnaie

Hansel et G re te l

Hansel . . . .
G r e te l .........................
La fée Grigriotte 
La m ère . . . . 
Le père .
L ’hom m e au sable . 
L ’homme à la rosée

M A U B O U R G  
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R IV A L  
B A S T IE N  

M. D A N G È S 
M mes D R A T Z -B A  R A T  

D E P E R R E

LE LÉGATAIRE UNIVERSEL
Opéra-bouffe en 3 actes, d’après R e g n a r d .

Poème de MM. Ju les A üenis  et Lionel B o n n e m è r e .

Musique de M. G eorges  P fe iffe r.

ftiuflet ternit par 
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E raste .............................................................. M M . F O R G E U R
Crispin . . . . . . . . .  B O Y E R
G é r o n t e ..................................................  CAISSO
S cr u p u le ..................................................  C O T R E U IL
G a s p a r d ................................................... D U R A N D
Jj ‘sc,tte , ' ..................................................M mes M AU  P. OU R GOlistorel V
I s a b e l l e ..................................................  B R A S S
M me A r g a n t e ......................................  P A U L IN
Un l a q u a i s ............................................  M. D E B B A U T

AU FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C‘e 
THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDW1CHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, rue ie FËciiyer
B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1002

CONKAISSEIJHS !
Achetez v o s  cigares  et v o s  cigarettes

A LA

MAISON MEXICAINE  
i . .  i l  . v  i  n o  r

IS. r u e  J u l e s  V a n  P r a e t ,  B R U X E L L E S  i B o u r s e  

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS 
C I G A R E S  DE  L A  H A V A N E

~  C iga rettes  ru sse s  — Im p o r ta t io n  d ir e c te  —
Mainon de Confiance

P I A N O S
e  •

G U N T H E R
Ü L E  r i lE t t l ^ l Ë l V M E , <>

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s a r v a L o i r n s  e t É c o l e s  d »  m u s i q u e  rte B e l g i q u e

A LA R E L IG I E U S E
MODES POUR DEUIL 

13%, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARMONIUMS

ALEXANDRE
instruments d ’artiste 

et de salon
47, Boulevard Anspach (Entresol )

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY AL E
r .A L E F tlE  DU RO I

(en  fa c e  d u  t h e â t r e  d e s  G a le r ie s -

O U VER T A PR ES LES SPECTACLES

Tlîl.KHlKINE No 1 4 0 7

Le p lus bean choix  de

CORSETS
les plus parfaits comme élé 
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

S R l ’ I .E  M A h O Y  T )E  V E N T E
A LA CREOLE

5 3 , avenue du Midi, 5 3
BRUXELLES

parfumerie Briza
de L .  L E G R A N D

U, P la c e  d e  la  M a d e l e i n e ,  Il
• —i P A R I S  t --

Proauits Spéciaux Recommandés : 

C R Ü J M E  O E I Z A ,  de N in o n  de L e n c lo s .  
P O U D E E  O E I Z A ,  de N in o n  de L e n c lo s .  
O R I Z A  L A C T É  , L o t io n  é m u ls iv e .  
S A V O N  O E I Z A  , p o u r  le  V is a g e .

f  ARFUMKRIK $PECIALB

auz VIOLETTES du CZAE
D ernières C r é a t io n s :

VIOLETTES ROSÊESdu RIGHI 
mimOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de M IN U IT

Parfums solidifiés

f l e u r ô - f ja e h e t ô
Parfum ées.

S E U L  A G E N T  P O U R  L A  B E L G I Q U E  7

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E :  D  3 3  _A _ JR . A .  T
< 1» i fil ryien-p‘'<1icurn

r u e  d u  P r é s i d e n t ,  2 8 ,  B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  DE 2  A  4  H E U R E S

Bruielles. Imp. VanbuKKeuhuudt. 42. rue il’ lsaM lc

IMPRIMÉ SUR PAPIER DE L i MA1SÜN KEYM
1 2 -1 4 , rue de la Bo&nderle.

Conte musical en 3 actes et 5 tableaux.
Poème de M meAdélaïde WETTE. Version française de M. Catulle MENDÈS. 

Musique de M. E. Humperdinck.
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Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emôra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir . 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de ■ 
l'ÉVENTAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d’abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèra, son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie
Les artistes, les mucisiens se donnent rendez- 

vous aux représentations de l'Elranger dont le 
succès grandit à chaque audition. L ’œuvre superbe-, 
ment émouvante de d’Indy a attiré jeudi encore un 
public d’élite parmi lequel une dizaine de Parisiens. 
D’enthousiastes rappels ont été décernés à M lle F r i ­
ché et à M. Albers qui, en pleine possession de leurs 
rôles, donnent à ceux-ci une grande et noble allure. 1

L'Etranger, qui sera joué une lois par semaine, 
fera sans doute belle carrière à Bruxelles.

Très intéressante et très belle représentation do 
Lohengrin vendredi. E lle  avait le double attrait 
d’une salle superbe —  la première de l ’abonnement 
du vendredi (voir le détail aux Mondanités) —  et 
des débuts, dans lo rôle d’Eisa, de M lle Strasy et, 
dans le rôle de héraut, de M. Cotreuil. Celui-ci a 
chanté de sa plus belle voix qui est ample et géné­
reuse, et de façon expressive. Très lionne inter- 
pétation qui fait bien augurer de la carrière de 
M. Cotreuil à la Monnaie.

Quant à M lle Strasy, elle a été tout simplement 
remarquable. E lle  a joué lo rôle avec une naïveté, 
une chasteté, une tendresse et un abandon délicieux 
et elle l ’a chanté de sa toute jolie voix avec un art 
achevé. L ’exellente artiste a été très vivement ap­
plaudie.

Très applaudie aussi Mme Bastien qui a vigou­
reusement lancé ses imprécations du 2° acte. M. 
Dalmorès est le bel et hiératique Lohengrin que l'on 
sait; M- Dangès est un très bon Telramund et M. 
Bourgeois donne au Roi l ’appoint de sa voix solide.

Ensemble excellent qui a été très applaudi par 
l ’aristocratique auditoire.

Théâtre du Parc
Lysistrata

Etait-ce l ’espoir d’entendre des choses, des choses 
qui font s’agiter les éventails et monter, sous la 
poudre, le rose aux joues; ou faut-il croire plutôt 
que le seul hellénisme de M . Maurice Donnay, 
Aristophane du boulevard des Italiens, avait suffi a 
exercer une mythologique et toute puissante attrac­
tion surfie noyau mondain qui suit passionnément 
les grandes premières, du Parc ? Mais, de la saison, 
l ’on ne v it salle plus brillante, élégante, susurrante, i 
que colle dont les bravos ont acoueilli l ’artiste, 
reconstitution de l ’antique tentée —  on saitavec( 
quel succès —  par MM. Darmand et Reding.

Que la pièce soit d’une liberté de langue et de 
situations étrangement lancinante pour ce qui reste 
de la Béotie dans nos mœurs en mal de pruderie, 
c’est ce dont personne, et l ’auteur moins qu un 
autre, ne songe à se défendre. Bien au contraire! 
Dans son ironique prologue, dit comme il le fallait 
dire par M. Paulet, le poète railleur de Lysistrata 
prend soin d’avertir le public, qui ne s’en pour- 
lèche intérieurement que davantage. '

’Çar il est un peu d’Athènes aussi, le public; —  
tëfeuïï du Parc surtout, —  quand on lui rappe.lle, 
avec l ’esprit de M. Donnay, le charme amoureux des 
époques -Oubliées, quand-on le ramène dans-cette 
Grèce d’autrefois, pleine de déesses et de dieux si 
peu farouches et qui se chargeaient si volontiers du 
bonheur des hommes et des femmes.

I l  s’est trouvé souvent des gens do ce temps-ci 
pour déplorer la chute de l’Olympe, traîné par d’irré­
vérencieux parodistes —  voilez-vous la face, sacri­
lège trinité Meilhac-Halévy-OU'enbaoh! —  dans le 
grotesque, de l ’opérette bouffe.

M. Maurice Donnay se garde bien de toucher 
aussi témérairement à l ’intime poésie d’un paga­
nisme épris de toutes les voluptés.

Sa.Lysistrata chante en des vers jolis comme en 
une prose ailée le règne de Cypris l'Immortelle, le 
pouvoir du désir sur l ’ambition ou l ’orgueil, 
l ’invincible puissance de la beauté, arbitre de la paix 
et de la guerre, c’est-à-dire, en somme, de la Vie et 
de la mort.

Là, non ailleurs, est la portée1 hyperphysique de 
ce théâtre qu'on no . manquera pas d’accuser d e , 
licence, pour ce qu’il célèbre un culte agenouillé | 
devant la forme et plastique ayant tout.

Mais, trop fin pour ne pas. être de son siècle, 1 
M. Maurice Donnay n’a pris.de l ’atmosphère chaude 
où il -fait agir, séduire, discourir, aimer sa Lysis­
trata que la poussière d’or, qu’y mêle le vol des ! 
mouches cantliarides, que le marbre blanc des 
temples et des statues,que la souplesse diaphane (les 
tissus, que la grâce révélatrice du costume ou do ce 
qui en tenait lieu quatre cents ans avant notre ère.

E t c’est ici que le Parc s’est révélé scène d’art 
affinée, puisque à toutes les métamorphoses du 
décor, avec l ’aide du peintre Dubosq et de sa brosse 
évocatrice, le cadre s’est soudain élargi, approfondi; 
les perspectives.s’y sont reculées ; et l'on n’imagine 
rien de plus coloré, dans l ’harmonie-des tons et des 
teintes, que cette demeure de Salabaccha dont la 
colonnade se perd dans les jardins nocturnes, sous 
un ciel où scintillent lesaîtoiles, taudis que passent, 
pour la joie de îios yeitX, les belles Athéniennes 
drapées'le plus exquisement du monde en des 
voiles d’ilnd- somptuosité raffinée.

On a beau vouloir' se ressaisir, un lyrisme invo­
lontaire nous repreh'd à chaque détour—  et ils sont 
multiples — de cette tant bizarre et tant attachante 
pièce.

Le  modernisme en transsude dans les mots, dans 
les à-peu-près fleurant la calembredaine, dans le 
tableau de nos coins de vie abrités sous le couvert 
de la fable attique : rien n ’y fait.

E t  tout cela se fusionne .avec une telle adresse, 
en un tour de main à tel point habile, qu’on ed 
arrive à ne plus savoir si vraiment les Grecs par­
laient comme les héroïnes de M. Donnay ou si 
l ’auteur de Lysistrata.—  ce qui. est autrement plau­
sible —  les fait penser comme nous et parler 
comme lui.

C’est dire combien le dialogue de ces quatre 
actes coupés do rimes berceuses ou narquoises, de 
musique enveloppante, et de danses suggestives, oŝ  
obstinément spirituel.-, ’

Lysistrata offre donc„,à. la lois un aliment à l ’es­
prit, voire au rêve, à l ’imagination, aux yeux et aux 
oreilles. Car elle est délicatement adéquate à l ’ac- j 
tion et au milieu où celle-ci se déroule, cette partie 
chorale , et orchestrale que M. Dutacq écrivit pour 
les belles Grecques de M. Donnay, d’autant qu’un 
musicien de valeur et do notoriété légitime, 
M. Em ile Agniez, dirige instrumentistes et chan­
teurs, avec une attention très subtile.

Quant à la. chorégraphie de Lysistrata, elle se 
réfugie en M lle Irma Legrand, une piquante et 
légère professionnelle de la danse, prêtée par la 
Monnaie,.et en MUe Manette Simonet, dont l’on­
doyante élégance se prête à ce curieux avatar.

En- tant que comédie pure, Lysistrata'peut se 
réclamer d’une interprétation de premier plan 
excellente.
• M lle Franquet, dont les flottantes tuniqués trahis­
sent admirablement l ’admirable ligne, a toute la 
saveur passionnelle que l ’auteur attribue à l ’entraî­
nante propagandiste de la paix dans le Péloponèse.

M .R ipert est un Agathos patricien qui manie daüs 
une tonalité caressante les vers prometteurs du 
flnale de l'acte II.

M lle Sandry est une Lampito expansive le 
plus spirituellement du monde; M lle de V illers a 
toute l ’ingéniosité curieuse d’une ingénue impa­
tiente cie ne plus l ’être; et M. Joffre, qui joue avec 
une, rare mesure un rôle qu’un rien ferait choir 
dans l ’outrance, M. Jahan, noble de geste jusque 
dans l ’orgie des vieillards propices aux grandes 
courtisanes de l ’Hellade, M. Y ia l, onctueux dans, sa 
philosophie de cynique tenant école de sagesse, et 
le petit couple qu’incarnent de si gente, façon 
Mlles Jenny Marx et Aubel, et toute la troupe 
mâle ou féminine renforcée du Parc donnent à 
l ’œuvre de M. Maurice D onnay un mouvement et 
une animation intenses.

Lysistrata —  qui aura trouvé au Parc une mise en 
scène sans pareille —  peut compter parmi les plu,s 
séduisants spectacles qu’imaginèrent jamais l ’érudi­
tion et le goût dê directeurs lettrés,

L e  succès, faut-il le dire? a été très v if; et, par 
Po llux ! il se maintiendra.

Choses de Théâtre
Spectacles de la semaine, sauf imprévu, à la 

Monnaie :
Dimanche 18, à 2 heures, Concert Ysaye; le soir, 

Carmen-, lundi 19, 5e d’Attendez-moi sous l'orme 
et de l’Etranger-, mardi 20, Faust-, mercredi 21, 
reprise de Cendrillon-, jeudi 22, au bénéfice de 
l'Œ uvre du vêtement d'Ixelles, Carmen; ven­
dredi 23, Cendrillon-, samedi 24, au bénéfice de la 
Société Néerlandaise de bienfaisance, Hamlet.

Dimanche 25, en mâtinée,' Carmen ; le soir, 
Cendrillon.

D’ici au 5 avril, il no pourra être donné que 
quatre matinées : les 25 janvier, 1er et 22 février et 
15 mars.

En effet, la salle de la Monnaie est prise le 8 fé­
vrier parles Concerts populaires,le 15 par les Con­
certs Ysaye, le 1er mars par le bal d’enfants orga­
nisé par Bruxelles-Attractions, le 8 mars par les 
Concerts Ysaye, le 22 mars par le bal masqué qui 
nécessite la pose du plancher pendant lo jour et lè 
29 mars par les Concerts populaires.

Voici la distribution de Cendrillon, conte de fées
en 4 actes et 6 tableaux,, livret , de M. IL  C?in,
d'après le. .conte d© Perrault, .musique ,de M- 
senet, dont la reprise est fixée à mercredi Pfiftr
chain. > ,. . , . , . ,ii, .......
Cendrillon Mmes Eyreams,
Le  Prince Charmant 1 Maubourg
La Fée S y lv a . i
Mme de la Haltière •.•.■) Paulin
Noémie ...................  Sereno
Dorothée Tourjano,.
Pandoife MM. Belhomme
Le  Roi • Cotreuil I
Le  Doyen Caisso i
Le  Surintendant Durand
Le  l or Ministre Danlée

6 esprits : Mmes- Dalmée, Patrice, Verneuil, Sté­
phane, Kohi, De Rudder* *

4 servantes : Mmes Petignot, Van Mol., Van de 
Rouwera, Piton.

4 domestiques : MM. Fontaine, Van den Ende?, 
Debaut, Gustenhove.

Cendrillon fut créée à la Monnaie, le 5 odtobre 
1899. La pièce fut jouée trente-neuf fois eette sav 
son; la dernière représentation en fut donnée en 
avril 1900. Depuis lors, l ’œuvre de'1 MàsSenet •n'®'. 
plus été reprise.

Les répétitions de Siegfried sont très' activement 
pbussées, en' même temps •que"se 'poursuivent les 
études de Jean Michel et d ArthUs.'‘

Selon toutes probabilités, Siegfried passera le 
jeudi 29 janvier. C’est le 12 jâ îivier' 1891 qub 
Siegfried fut joué pour la première fois, en français, 
à la Monnaie. Jusqu’au 18 avril, l ’œuVre eut qua­
torze représentations.

L a  prochaine reprise sera la quinzième de Sieg­
fried, dans la version française, à Bruxelles.

En  voici la distribution : •
■ MM. Dalmorès» Siegfried

Engel , Mime
Albers Le  voyageur •>
Viaud Alberich
Bourgeois Fafner. .

Mlles Paquot Brunehilde
Revel Erda
Sylva L ’oiseau

Erratum.—  Dans son article sur l’Etranger paru 
dimanche dernier, M. Calv.ocoressi a voulu parler 
de « musique aussi forte, aussi pure et aussi 
vibratite que le drame », et non de « musique aussi
enivrante ».

* * *

Les représentations de Lysistrata, au Parc, font 
salle comble; depuis la première, tous les soirs an 
a refusé du monde et dès aujourd’hui, en présence 
de cette allluence extraordinaire, le bureau de loca­
tion sera dédoublé. Les petites places : stalles de 
baignoires,'3Wj loges, 3ines et 4me> galeries, se déli-



vreront sous le péristyle où un bureau spécial a été 
organisé.

I l  ne pouvait en être autrement. La  pièce qui fit 
fureur à sa création, a laissé des souvenirs inou­
bliables et sa célébrité s’est accrue de celle de son 
auteur, M. Maurice Donnay, qui, lorsqu'il écrivit sa 
comédie aristophanesque, n’était pas encore le glo­
rieux auteur (V Amants et de VAutre danger.

Et puis, MM. Darmand et Reding ont l'ait les Irais 
d’une mise en scène éblouissante ; 0 1 1  a même paru 
assez étonné de n’avoir pas vu augmenter le prix 
des places, mais les directeurs du Parc ont voulu 
que toutes les classes de la société pussent 
vo ir l ’éclatante féerie dans laquelle ils ont encadré 
le spirituel livret de Maurice Donnay.

Le  succès sera long, car la province en masse 
adresse des demandes de places.

On avait même conçu le projet d’organiser une 
série de représentations dans les principales villes 
de la Belgique, mais le transport de l ’énorme maté­
riel nécessaire 1 1 ’en permettra pas la réalisation. 
C’est donc au Parc qu’il faudra se rendre pour voir 
Lysistrata, trop compliquée pour être représentée 
sur les scènes de province.

Aujourd’hui, à 2 heures, aura lieu la première 
matinée ; le spectacle du soir finit à 11 1/4 heures.

Lundi et mardi la scène, du Parc sera occupée par 
Mounet-Sully ; les représentations d'Œdipe-liai et 
des Burgraves feront également salles combles. Ces 
œuvres magistrales seront représentées avec, beau­
coup de soins : la tragédie de Sophocle avec la 
musique de Membrée, et le drame de Victor Hugo 
avec la musique de scène de Camille St-Saëns ; 
cette, partie musicale bénéficiera de la présence, au 
Parc, de l’excellent orchestre d’Em ile Agiriez, 
engagé pour Lysistrata.

Tandis que Mounet-Sully occupera la scène du 
Parc avec son superbe spectacle d’art, la troupe de 
MM. Darmand et Reding ira à Anvers ; lundi, elle 
donnera au Théâtre royal de cette v ille  un magni­
fique et copieux spectacle de famille : l'Honneur
et l'argent, dePonsard, et Bataille de daines, de 
M.Legouvé. Mardi elle jouera la Passerelle, de Mme 
Fred. Grésac et M. Francis de Croisset, au Cercle 
de la Concorde. M. Gorby, qui répète en ce mo­
ment aux Nouveautés de Paris, a obtenu un congé 
de vingt-quatre heures pour venir jouer à Anvers 
le rôle du baron de Gardannes qu’il a créé au Parc.

Lo long succès de Lysistrata va permettre à la 
direction du Parc de répéter la Châtelaine, d’Alfred 
Capus, qui viendra grossir son répertoire de spec­
tacles de famille, faisant suite à Bataille de dames, 
l'Honneur el l'argent, Ceinture dorée. O 1 1 répète 
aussi depuis vendredi l'Alcade de Zalamea,d& Cal- 
deron, la Défense du bonheur, de Georges Garnir, et 
Ce n'était qu’un rêve..., de Valère G ille ; dans quel­
ques jours, enfin, on mettra en scène le Mort, de 
Camille Lemonnier, et le Don Carlos de Schiller.

Voilà de quoi occuper les quelques semaines pen­
dant lesquelles Lysistrata triomphera.

* * *

Le  pantalon rouge du tourlourou a toujours ou 
le privilège de s’attirer les sympathies de la foule, 
au théâtre.

La  nouvelle « direction artistique » de l ’Alham­
bra a donc été heureusement inspirée en reprenant 
le Régiment, auquel MM. Mary et Grisier doivent 
le plus populaire do leurs succès dramatiques.

La  pièce n’est pas mal charpentée, du reste; et 
les détails militaires qui l ’émailleut sont d’un tour 
pittoresque ou joyeux.

M. Pouctal tient avec une autorité juvénile la 
tète d'une interprétation dont il estl’àme; MmcDasty 
a de 1’émotion, M lle de M arly du naturel, M lle Mus­
set de la gaillardise, M. Jahyer de l ’entrain... E t 
MM. Montbars, Doubleau et Dorléat ne font pas 
tache —  il s’en faut —  dans l ’ensemble.

Mon Prince, un vaudeville vaguement opérette 
et vaguement dynastique, a pris possession de la 
scène de l’Alcazar.

La musique de M. Audran est telle qu’il la fallait 
au livret de MM. Sylvane et Clairville.

On 1 1 ’y retrouve guère l ’auteur de Monsieur Lohen­
grin, cet autre vaudeville-opérette; mais, en revan­
che, personne n'y cherche d’allusions politiques —  
ce qui, dans l'espèce, a bien son prix.

Mon Prince est un produit de,l’esprit républicain, 
amoureux de démocratie railleuse et désolé de 
n’avoir plus d’altesses à promener par les fron­
tières... C’est, du reste, 1 1 1 1  petit monseigneur dont 
Mlle Casa personnifie espièglement la jeunesse 
espiègle et,prompte, aüx incartades.

MM. Batréau et Coradin sont la joie de la pièce, 
où M. Désiré tient une place joviale et où Mlle de 
Rion offre aux yeux la joliesse de sa grâce piquante.

C’est cela surtout que l’on a applaudi.
.  .  .

L'O lym pia donne ce soir la cent-dixième de, sa 
triomphale revue Bruxelles Prix de verlu qui, 
depuis la première, n’a pas cessé de faire des salles 
combles.

Mercredi, cependant, la Revue terminera sa car­
rière, car vendredi doit passer Mlle George, opé­
rette en 3 actes et 5 tableaux, de MM. de Cottens 
et W cber, musique de M. Varney. Décors nouveaux 
de M. Dubosq.

* * *

O 1 1 annonce au Théâtre Flamand deux représen­
tations, les mercredi 21 et jeudi 22 courant, par la 
troupe allemande de l ’ancien Ibseu-Theater de 
Berlin, et comprenant : Winlerschlaf, drame en 
3 actes, de Dreyer, et Die Doote SI ail I (La Cita 
Morta), tragédie en 5 actes, de Gabriel d’Annunzio.

Le lundi 20 courant, au bénéfice, de M. Arthur 
Hendrickx : De Bultenaar (le Bossu).

*  * *

Lundi soir le Conseil communal d’Anvers avait à 
faire choix d'un directeur pour le Théâtre royal. 
Etaient compétiteurs : M. Dechcsuc, le directeur

actuel, M. de Bruni, ancien chef d’orchestre du 
Théâtre royal, M. Duray, l ’impresario ixellois, 
M. Ullmann, mari d'une chanteuse applaudie à 
Anvers —  Mme Lalârgue.

Pa r 20 voix contre 12 données à M. Dechesne et 1 
à .M. Duray, le Conseil a nommé M. de Bruni pour 
une période de trois ans.

Ce choix a été ratifié par le public anversois qui 
tient M. de Bruni en grande estime. En  effet, cet 
élève de M. Sylvain  Dupuis est un excellent chef 
d'orchestre, actuellement à Toulouse, qui pendant 
plusieurs saisons a conduit, sous la direction de 
M. Dechesne, exclusivement absorbé par ses fonc­
tions de contrôleur, toute la partie artistique du 
Théâtre royal.

M. Dechesne, candidat de la commission théâtrale, 
avait indisposé contre lui la plupart des conseillers. 
Pour arriver à faire modifier en sa faveur le cahier 
des charges, il avait fait annoncer que l'administra­
tion communale de Bruxelles le sollicitait d’accepter, 
avec un ancien baryton, la direction de la Monnaie.

Après avoir subi la réponse officielle que l ’on sait, 
M. Dechesne, dépité, donna sa démission et postula 
la direction de Genève, dont il l'ut évincé à l'una­
nimité. C’est alors qu’il se représenta à Anvers 
où ses façons avaient cessé de plaire.

M. Dechesne va, paraît-il, postuler la direction du 
Théâtre royal do Liége, qu’abandonne M. Keppens.

• f  *
Mercredi 21, lo Grand Théâtre de Gand donnera 

la première représentation de l'Enfance de Roland, 
de M. Em ile Mathieu. L'œ uvre fut créée le 16 jan­
vier 1895 à la Monnaie, où elle obtint huit repré­
sentations.

* *  *

Mercredi, a été donnée à Rouen la première de 
la Fiancée de la mer. Mme Fierons chantait le rôle 
de Djovita, M. Grosseaux (Roselli) celui de Kerdee, 
M. Sylvain  celui de W u lf  et M. Blockx conduisait 
l ’orchestre.

L ’œuvre, très bien montée, interprétée avec cha­
leur, a obtenu un très grand succès et l ’auteur a été 
l ’objet d’ovations enthousiastes. Après le troisième 
acte, l ’auteur et le régisseur général du théâtre, 
M. Labis, ont dû paraitre sur la scène où ils ont été 
acclamés.

« • •
On se rappelle que, l ’été dernier, M. Scaremberg 

se cassa la jambe. Néanmoins il put se rendre à 
son engagement à Bordeaux, mais il avait trop 
présumé do ses forces, car il a dû demander un 
congé. M. Scaremberg a quitté Bordeaux.

La  régie municipale continue à donner de très 
mauvais résultats au Grand Théâtre de Marseille, où 
l ’on 1 1 0  sait encore quel parti prendre pour la saison 
prochaine.

A Lyon, la régie est tout aussi mauvaise, 
M. Mondaud a lâché la partie et c’est M. Broussan, 
qui fut baryton aux Galeries, qui a été nommé 

..régisseur.
Celui-ci s’occupe de la formation de la troupe pro­

chaine; il a engagé comme falcon Mme Pacary et 
M. Sylvain  en qualité de basse noble.

M. Abel Hermant, l ’auteur dramatique, président 
de. la Société des Gens de lettres,vient d’ètre promu 
au grade d’officier de la Légion d'honneur.

Ont été nommés chevaliers: M. Combarieu, chef 
de cabinet de l ’instruction publique et des beaux- 
arts, directeur de la Revue musicale; M. Henri 
Bataille, homme de lettres; M. Tristan Bernard, 
l ’auteur de l'Anglais tel qu’on le parle; M. Lo 
Bargy, sociétaire de la Comédie-Française et 
M. Béon, lo chef de la maison Erard  à Bruxelles.

LE TTR E  DE P A R I§
Un nouveau drame à l’Am bigu ,les Dernières Cartouches, 

de MM. Jules Mary et Rocliard.
I.e célèbre épisode immortalisé par le pinceau d’Al- 

phousedeNeuville constitue un des tableaux—et le tableau 
à sensation de la pièce, mais 11e touche guère a l’action, 
mouvementée, bourrée de scènes plus ou moins terribles, 
assaisonnée à la sauce noire et,comme il sied, se termi­
nant par le châtiment du crime. Mlle Bernou, MM. Cour­
tes, Ktiévant, Laroche, Renaud jouent à souhait ces 
Dernières Cartouches

Au Vaudeville, le Devoir conjugal, trois actes de 
M. Léon Gandillot, un peu vifs, 1111 peu pimentés.

Robert a une femme charmante. Cécile, qu'il adore: 
elle le trouve un peu froid, bien que plein de sollicitude, 
d'attentions ot de prévenances.

Cécile n'est pas dénuée de quelque tempérament! Or. 
son mari — il l’avoue a l'ami Durochet, son hôte — et. 
Cécile, cachée, entend la confidence — son mari a do l’af­
fection pour elle, niais pour ce qui regarde le devoir 
conjugal, elle 11c lui dit rien. Ce devoir conjugal devient 
ainsi une corvée.

Cécile souffre beaucoup de cette révélation,puis,guidée 
par une amie, elle s’applique à reconquérir son mari, et 
elle y parvient,par l’indifférence etla coquetterie d’abord, 
par la sincérité ensuite, et tout lait prévoir que Robert 
n'aura plus de déception.

Le défaut de cette comédie égrillarde, amusante et 
spirituelle, est la monotonie, les mêmes scènes s'y répé­
tant un peu forcément: des silhouettes finement dessinées 
divertissent a souhait, le dialogue ad o la verve c l de la 
gaité, bref un succès honorable.

M. Lérand est exquis dans le rôle de Durochet;Mlle Ton- 
tain est une charmante Cécile, naturelle et vraie, un peu 
trop nerveuse: Mlle Lender est aimable; MM. Tr.éville et 
Baron sont fort comiques. A.-C. V o g e l.

LA 1IODE
Quelques toilettes vues ces derniers soirs au théûtre de 

la Monnaie.
l u En tulle noir pailleté noir et acier : les paillettes 

d acier taisaient le bord des volants découpés en lan­
guettes et ces volants étaient disposés sur la jupe jusqu’à 
hauteur des hanches. Corsage noir et acier. Encolure 
échancrée. Large nœud de gaze ciel se perdant dans la

ceinture. Coiffure haute garnie de bouclettes et dans 
laquelle se nichait une agrafe en diamants. Mitaines en 
chantilly. Bagues à tous les doigts.

2° En mousseline de soie noire incrustée de grosse den­
telle bise : boutfettes en gaze formant fleurs appliquées 
sur la dentelle.. Manches a sabot en gaze noire, très frou­
froutantes, très-vastes au coude. Bas de manches en den­
telle formant mitaines. Sur le corsage petit boléro très 
court en perles blanches et rattaché sur la poitrine par 
des bouffettes de gaze. Chignon plat au-dessus de la tète 
et cheveux en auréole encadrant le visage.

3° En voile de soie blanc : la double jupe était bordée de 
roses gloire de Dijon en mousseline de soie teintée. Cein­
tura nielle en Liberty paille rebrodée d'or et terminée par 
une frange d’or mêlée de soie blanche. Cravate en her­
mine. Rose dans les cheveux coiffés a la Botticelli. Très 
originale et de très bon goût.

Enfin, 4", 011 drap bleu pastel appliqué de grandes 
arabesques en soie bise rebrodées clle-mémes de cordon­
nets mordorés. Empiècement en perles d'or bruni et den­
telle des Flandres.

En fait de b ijou x: un sautoir en perles entourant le cou 
et tombant librement sur le corsage.

A la sortie beaucoup de fourrures et principalement de 
l’hermine, de la zibeline, du petit-gris et de la loutre, et 
de délicieux capuchons encadrant de jo lis visages. Quel­
ques changements et quelquesnouveautés dansles détails. 
Los manches très bizarres, de formes très tourmentées, 
se drapant, s'enroulant autour du bras jusqu'au coude; 
puis elles le moulent jusqu'au poignet.

A signaler un retour sensible de la manche courte pour 
les toilettes de soirée. Parfois ce sont desliens de velours 
seulement qui en font l'office, ou bien des drapés do gaze 
qui bouffent vers le coude, laissant de place en place 
saillir le bras blanc et dodu.

Beaucoup de'ipetits boléros très courts sur les robes de 
théâtre. Ils sont ornés, brodés, tout en perles ou fout en 
passementerie, et rehaussés de floches et de glands d’or 
ou de perles. .,

Pour les chaussures : tout ce qu’il y a de plus élégant 
est le talon d’oil 011 d'argent, pour le petit soulier découpé, 
dans la bordure duquel est aménagée une suite de petits 
trous : on y g|isse un ruban de satin pour le soulier de 
soie, une cordelière d'or ou d'argent pour les souliers 
laqués ; et celalva a merveille avec le bas de soie délicate­
ment brodé d’or aussi, remplaçant cet hiver le bas brodé 
de soie et a joufé. C hiffon .

*  *  #

Pour être belle il ne suffit pas d'avoir le 
teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains. Le meilleur produit, 
pour cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans 
de- succès ont consacré la valeur hygiénique. 
Avec cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou à l’héliotrope.

Mondanités
Le Roi, toujours l'infatigable Bâtisseur que l'on sait, 

s’est rendu la Semaine dernière a Ostende pour y étudier 
sur place une s'ério de travaux que Sa Majesté a conçus 
pour l'embellissement de notre cité balnéaire.Un grand et 
nouveau parc, 'publie sera établi: a côté de l ’avenue de la 
Reine, près du square Clémentine.

D’autre part, le parc entourant le chalet royal sera con­
sidérablement agrandi par des terrains récemment acquis 
par le Roi. Ces appropriations doivent être terminées 
pour lo printemps.

Des membres du Cercle du Pare ont décidé d'organiser 
à la Monnaie ^111 so^r d'abonnement par semaine, afin de 
permettre au^ gens du monde de se retrouver’ des jours 
déterminés an théâtre que l’aristocratie avait délaissé 
depuis un certain nombre d'années.

Ils ont choisi le vendredi, et pour, cet abonnement se 
sont inscrits'^aux premières loges : les princes et prin­
cesses Edouard, Charles et Ernest de Ligne, le baron 
l-Ierman de 'Woelmont. le comte Charles de Laiiuoy, le 
comte C. de Bousies, le comte d’Ursel, le vicomte et la 
vicomtesse S., de Spoelbereh, le baron Max Pyekc, 1c 
marquis Pierre Imperiali et M. de Giers, ministre de 
Russie.

Les abonnés a l'année aux premières loges sont : 
Mme Brugmaun. M. et Mme Josse Allard, Mme Henderick, 
M. et Mme Reintjcns.le chevalier et Mme de Cuvolier,Mme 
Oorloff, M. de Leu de Cecil, les officiers du 1er guides, les 
officiers du 5e guides, les officiers des grenadiers et 
Mme Speyer.-*

Pour les vendredis, se sont encore abonnés au balcon : 
prince Philippe de Caraman-Cliimay, comte Jean du 
Monceau, Paàl Biourge, comtes John. Eugène ot Adclin 
d’Oultremont baron Camille Buffin, baron et baronne de 
Mévius, M. do Siiiçây, M. et Mine P. du Roy de Blicquy, 
comte ot comtesse Jacques do Liedckerke, vicomte d’Ha- 
nins de Mocrfferke, vicomtes Jules et Eugène de Jonghe, 
comte Pierre de Liodokerko, comte Henri de Baillct- 
Latonr, comtes Louis el Henry Cornet de Ways-Ruart, 
Philippe Roussillc, le baron de Rosée.

Abonnés généraux : baron Lambert, chevalier de 
Bauer, comte Thadée Bolesta de Ivoziodbrozki, Brug- 
mann. t

C'est vendredi dernier qu’a été inauguré cet abonne­
ment. L'aspect de la salle était d'une très grande élé­
gance : toutes les dames étaient en toilettes noires, mais 
décolletées et abondamment endiamantées. Les hommes 
portaient lcspanls noirs.

Le prince-jet la princesse de Ligne avaient dans leur 
loge le chef'du  cabinet-et Mme la comtesse de Smet 
de Naeyer. Entr'actcs très animés; visites de loge il loge.

Ces vendredis sont appelés a faire événement a Bru­
xelles. Dès a présent, la location pour vendredi prochain 
— 011 jouera ('tnïrilluu  — est considérable.

• # •
Jamais le b)ireau de location du théâtre du Parc n'avait 

été assailli comme, pour, la première d a Lysistrata. Il y 
avait eu asseitdc demandes pour remplir au moins trois 
fuis la salle : mais tout avait été retenu depuis longtemps 
pour la première par les nombreux abonnés et habitués 
de ce charmant théâtre, qui furent naturellement les 
privilégiés.

Aussi, mardi, la salle archi-comble présentait-elle un 
coup d'œil d is plus brillants ; jusqu'aux secondes loges 
s'étalaient des toilettes claires et des habits noirs.
| Citons parmi cette foule compacte : M. et Mme Mas- 
kens, M. et Mme Orban, baronne Buffin. M. cl ladv Revn-

tiens. M. et Mme Goossens-Bara. M. et Mme Georges 
Payen. M. et Mme Gotfart-Steinbach. lieutenant et Mme 
Edouard Paul, Mme Hanssens-Washer. M. e Mme van 
Langenhoven, M. et Mme Haus. notaire et Mme De Tiège, 
M. et Mme Huisman-Yanden Nos t. M. et Mme Gaston 
Haardt, M. et Mme Fernand de ’1 hier, docteur et Mme 
Yerhoogen, M. et Mme Cliomé-Laroquc. M. el MmoGuil- 
lery-Neyt. M. el Mme Rigaux, M. et Mme Alfred Madoux. 
commandant et Mme Docq, M. et Mme Van Hoesen, M. et 
Mme Stille, colonel et Mme Van Gèle, M. et Mme Jules 
Henoet, Mme Courtier, docteur et Mme Cl. Philippe. 
M. et Mme Planquaert-Best, M. et Mme Victor Forge, 
M. et Mme Henry Samuel, M. et Mme W allon, Mme Franc- 
homme. Mme Ermel, docteur.et Mme Poels, M. et Mme 
Schœnfeld, lieutenant et Mme Renard, M. et Mme de 
Bramvore, Mme Hector de Bat'ker. Mme Huart-Hamoir. 
Mme Thiriar, etc.

MM. Charles Buis, baron Léon Lambert do Rothschild, 
comte d’Oultremont, Van Hoegaerden. chevalier de Bur­
bure, Alfred Orban, Paul Gilbert, émir Arslan, colonel 
Fivé, chevalier L.Schellekens, baronChazal.vicomte Eug. 
de Jonghe, Neef-Orban, colonel Huyttens de Terbecq. 
Cassel, vicomte Cornet, comte de Renesse, baron de 
Crawliez, J. Deleeourt-Wineqz, A. de Lavcleye, de Zua- 
lart, Goldzieher, Horwitz, Oscal- Crabbe. Capouillot. Van 
Keerbergeu. van Bellingen, G^iisgand. avocat Do Broux, 
Ledent, Eliat. Gustave Mélo), Robert Vandermeylen, 
Josse Goflin, lieutenant Van del' Rest., lieutenant van Lan- 
gendonek, Sady Kirschen, E. Scholder. Thiroux, Pierre 
Legrand, de Smedt. Robert f>illijBaux, Kindt, Hauman, 
Lucien Janssens, lieutenant Pluys,Sepulchrc, Baernstein, 
lieutenant Gérard, avocat Eugène Robert, etc,

Du monde artiste: M. Verlan t, directeur des beaux- 
arts, et Mme Verlant, Mme Ivufferath, Mlle Lanthenay, 
Mlle Lucie Remy, Mlle Voltry, M. Defreyn.

De belles salles, d’ailleurs, tous les soirs; remarqué: 
MM. le chevalier Gaston Heyrîderick, vicomte de Sous- 
berglie, M. et M">° Max Grisai-, d’Anvers, comte de Broc- 
queville, M. et Mmc Edmond Picard, chevalier de Bur­
bure, Philippe de Burlet, Pierre Dupont, le conférencier 
parisien, docteur et M1"® Max, avocat et M"10 Ghysbrecht, 
Gilbert, colonel et M" 10 do Villçrs-Grandchamps. Demcst, 
Caratheodory, M. et M">° de .M ocrloosc, Mllc Besnard, 
M. et Mmc Feron, Paul Finet, Philipson, M. et Mlno Cahen. 
Hector Monnom.M. et M""-- Pener-Tliys, M. et M™» Lebœu f- 
Thys, colonel baron W aldor , de Heuscli, chevalier de 
W outers d’Oplinter, colonel comte van der Burcli. Dide- 
ricli, Josse Goflin, bourgmestre Kennis, etc. \

La feuille de location pour le gata-d ’hier, samedi, 
annonçait une salle 011 11e peut plus brillante. Les fouilles 
de location pour les deux représentations de ce soir fai­
saient prévoir des salles areliircombles.

* *> «
M. Maurice Donnay, mi>|'. air courant des recettes 

superbes des premières soirées, vient d'adresser de sa 
villa Lvsis, située dans le Var, ses plus vives félicitations 
a MM. Darmand ot Reding.

« * • :
Lo nouveau ministre de Chine a Bruxelles, S. E. Yang- 

Tsao-Yun, dont nous avons annoncé la récente installa­
tion, a eu la douleur de perdre son père, décédé a Shang­
haï, à l’àge de quatre-vingt-deux ans. L'honorable diplo­
mate, qui a pris le deuil pour deux ans, conformément 
aux Usages chinois, a reçu les condoléances ries ministres, 
étrangers accrédités en Belgique:

Yang-Tsao-Yun est un des1 [nombres les plus distingués 
de la jeune diplomatie chinoise. Après de fortes études, il 
débuta dans la carrière comme attaché aux légations de 
Paris et. de Berlin et,après diverses missions importantes, 
il fut nommé taotaï. retoijrna en Chine où il dirigea 
l’école supérieure de Nankin. Li-Hung-Chang le tenait 011 
particulière estime et l'avait, avant de mourir, désigné 
comme apte aux postes les plus importants.

• *' *
Grand diner jeudi soir a T,hôtel de la légation de Rus- 

■sie. S. Exc. M. de Giers réunissait a sa table le ministre 
des finances et Mme la 'comtesse de Smet de Naeyer, 
M. et Mme Mavrodi, le duc et la duchesse de Calvello, le 
comte Pierre van der Straeton-Ponthoz, M. Robert Mason 
\\ intlirop. M. et Mme L. Donny, les membres de la léga­
tion, etc.

Le ministre offrira samedi prochain 24 courant un 
nouveau diner en l'honneur du prince Victor Napoléon.

Ce sera probablement le • dernier avant le départ de 
M. de Giers pour la Russie, où il compte aller passer lo 
mois de février.

*  *  *

O11 annonce le prochain mariage de Mlle de Coninck 
de Mcrckem avec M. de Hennin, sous-lieutenant aux gre­
nadiers. (

La jeune fiancée est la fille de feu le baron de Coninck 
de Merckem, sénateur de l'arrondissement d’Ypres, et de 
la baronne, née Bourdeille. t

Le marquise de Bourdeille, grand’mère de la fiancée, 
est née de Galz de Malvirade et habite le château de 
Bourdeille en Dordognc.

* » •
Cette semaine a éle célébré a Heusy le mariage de 

Mlle Ivonnc Gosuin, fille dc'M. Paul Gosuin de Donnéa, 
avec le baron Léopold de Boiihomme, sous-lieutenant au 
2e régiment de lanciers, lils ijlc M. et Mme de Bonhommc- 
Le Grelle.

ft t  t

Do Louvain 011 annonce les fiançailles de Mlle Hélène 
Jaoobs, fille de M. Jaeobs. avocat et ancien vice-président 
du Conseil provincial, avec. M. Joseph Vcrspeyen, fils du 
comte Verspeyen, notre distingué confrère, rédacteur en 
ch ef du B ien Publie de Gand.

*  * *

1 .ette semaine est décédé h. Bockryck, sous Gcnck, près 
de H assoit, un des plus dévoués collaborateurs de, l'œuvre 
congolaise, le commandant do la Kethulle de Ryhove, en 
dernier lieu commandant dircamp d’Umangi.

Les de la Kethulle qui, en 1889,ont obtenu l'autorisation 
d ajouter a leur nom celui de de Ryhove. appartiennent a 
la vieille noblesse des Flandres. Ils sont alliés aux familles 
van der Bruggcn, de Limon, de la Kcthülfe.de Bolscle de 
Ryhove, do Schouthecte de Tervarent. van den Ilccke, 
van'Pottolsborghe de la I’otterie. de (Shcïlinck. van Pra- 
(lcllcsde Palmaert, de Potter Orovorman, etc.

Armes : de sable a la fascc d’argent et au demi-pal du 
même joignant la fasce accompagnés de trois étoiles a 
six rais d'or. Heaume : non couronné. Cimier : un cygne 
d'argent.essorant, becqué de gueules. Supports : deux 
lions d'or lampassés de gueules.



S u p p l é m e n t  à  I / E Y E Ï s ( T A I L

T H É Â T R E  R O Y A L  D U  P A R C

L Y S I S T R A T A
C O M E D I E  E N  Q U A T R E  A C T E S ,  P R É C É D É E  D ’ U N  P R O L O G U E  E N  V E R S

DE M . M AURICE D O N N A Y .

f l D a u r i c e  D o n n a i

Tout de suite, avec la  main tendue, c ’est l’ac­
cueil do son sourire... Sourire d’une bouche aux 
lèvres charnues, sp irituelles et gourm andes, et de 
doux yeux bruns qui seraient de' très bons yeux 
s’ils ne s ’allumaient pas si souvent d 'une m alicieuse

gaminerie. Parisien de Paris, (pi 011 pourrait pren­
dre pour un créole  avec sa tète forte, ses che­
veux drus et frisés et sa n oire m oustache, M aurice 
Donnay incarne l’âme de ses œ uvres; 011  retrouve 
en lui la grâce jeune, la  poésie, l’ irrévérence et la 
subtile et nonchalante caresse qui en rendent le 
charme irrésistib le. L 'hom m e qui a le m ieux com ­
pris notre âme actuelle et qui en a le m ieux rendu 
les petits m ouvem ents, jo l is  et vilains, égoïstes et 
tendres, les élans courts et les retraits im prévus. 
Poète exquis dont la jo ie , au bout d’une strophe, 
est (1e dém olir d’un m ot drôle son rêve. Philosophe 
très profond , parfois m élancolique, tou jours hu­
main, (pii vous ouvre des portes sur de redoutables 
ou pitoyables fonds d’âm es et en referm e vite les 
battants parce que rien  1 1e vaut un m ot d esprit, 
surtout un des siens, et que le mom ent est arrivé 
d’en avoir pou r ne pas devenir trop  triste. Capiteux 
et sensuel, brutal et caressant et pas com pliqué 
tout de mêm e, seulem ent très com plet. A  réalisé ce 
problèm e de n’avoir que des pensées rares, assez

subtiles, d’un anarchism e sentim ental inquiétant, 
d’un arrière-goût de corruption  jo lie , destinées â 
être appréciées surtout d’un public délicat, inform é 
et sceptique, et d ’avoir en môme temps conquis 
le gros public qui est allé vers ses œ uvres, sans 
tout com prendre, mais com m e au charm e même, 
au sourire et à ce qu’il sentit confusém ent être 
une vérité.

* •

Né à Paris, en 1 8 6 0  ; fait des études au Lycée 
L ouis-le-G rand, puis à l’E cole Centrale dont il sort 
en i885. Se révèle au Chat N oir ( 1 8 9 1 ) avec P liryn é, 
scènes grecques, om bres de R ivière, musique de 
Sivrv et avec le délicieux et troublant .1 il le 11 t'x. 
revue sym bolique des mêm es collaborateurs

E xcursion  rapide et applaudie dans les dialogues 
« V ie Parisienne », avec l’étincelante Education de 
P rin ce  et C hères M esdam es. Enfin, au théâtre (1 8 9 2 ), 
son véritable début, L ysistra ta , représentée par 
P orel au G rand-Théâtre et dont le m eilleur éloge 
est de dire que, chaque fois qu’on pronon ce ce 
m ot, 0 11  dem ande s’il s 'agit de celle d’Aristophane

ou de la sienne. Puis après Pension de fam ille, au 
Gymnase, (1894), F olle E n trep rise, au Vaudeville, 
(1894), E u x  (1895), La Vrille, à la Bodinière, (1890), 
C om plices, aux Nouveautés (i8g5); puis, l’éclatant 
succès, presque unique,dans les annales du théâtre, 
(VA niants â la Renaissance (1895), après lesquels 
Donnay fut décoré et que Jules Lemaître a rap­
prochés de l’ immortelle Bérénice de Racine. Enfin,

au Vaudeville, la  Douloureuse (18 9 7) dont 011  parle 
encore, lo Torrent, à la Com édie Française, Educa­
tion de P rince, aux Variétés, la B asoch e , au Gym ­
nase et tout récem m ent V A u tre danger, au Théâtre 
Français, la triom phale com édie que le Théâtre 
du Parc, fidèle â l’œ uvre de D onnay, donnera 
après L ysistra ta .

X ^ s t s t v a t a

Il s’agit —  vous le savez —  île la plus 
scabreuse des comédies d’Aristophane.Néan­
moins, Lysistrata, fort 
effron tée  assurément 
parle sujet etles détails 
qui l’agrémentent, est, 
au fond, une des plus 
saines, des plus humai­
nes et conséquemment 
des plus morales du 
théâtre antique, puis­
qu’elle plaide la cause 
de la paix publique et 
de la paix domestique 
tout à la fois.

Les femmes athé­
niennes, lasses des 
c u e r r e s  continuelles 
qu’entretient leur pa­
trie, d’ailleurs épuisée d’hommes et d’ar­
gent par une interminable lutte, ont résolu 
de terminer la guerre à tout prix. La belle et 
sage Lysistrata prend l’initiative d’une 
conspiration dont tout le plan consiste a 
fermer la porte du gynécée aux maris bel­
liqueux, tant que ceux-ci n’auront pas 
accroché définitivement au râtelier la lance 
et l’épée. Les jeunes femmes hellènes 1 1e 
goûtent pas d’abord une proposition qui 
semble devoir leur coûter autant qu a leur s 
époux. Toutefois l ’éloquence de leur chef

I



finit par vaincre de si honorables scrupules. 
L a  grève est décidée. Pour la commencer 
par un coup d’éclat, le bataillon féminin se 
barricade dans l ’Acropole, où est renfermé 
le trésor de la cité, nerf de la guerre. Comme 
bien on pense, les hommes s’émeuvent, la

police s’interpose, en vain. Les plus sérieux j 

obstacles a la poursuite de l ’entreprise en ;
sont les meneurs qui cherchent mille j

i

I

pretextes a réintégrer le foyer conjugal. ! 
Toutefois Lysistrata ranime les courages 
faiblissants, et c’est, en fin de compte, le 
sexe laid qui, à bout de patience, cesse la 
résistance. Un traité de paix, équitable et 
judicieux, dans la conclusion duquel l ’au­
teur fait preuve d’un patriotisme juste et 
sensé, est signé à la satisfaction des Athé- ! 
nions et des Spartiates.

Une telle donnée, on le conçoit aisément, 
ne pouvait être transportée sur notre théâtre 
qu’à deux conditions : voiler la crudité des

mots en les traduisant en parisien, et rem­
placer nombre de scènes épisodiques ultra- 
réalistes par une ou plusieurs actions se­
condaires greffés sur le thème principal. 
Une part d’arrangement, une part très 
large d’invention incombaient à l ’adaptateur,/

M . Maurice Donnay a fort habilement 
réalisé ces exigences. Après nous avoir cha­
ritablement avertis, dans un spirituel pro­
logue, que nos oreilles allaient entendre de 
malséants propos, il nous a mis à la sauce 
piquante les plaisanteries que la nature' 
même du sujet ne permettait guère d’es­
quiver. E t ce spectacle qui n ’est pas du tout 
pour les jeunes filles, a régalé les gens d’es­
prit; le charmant poète qu’est Maurice

Donnay a gagné la partie en brandissant 
la bannière sacrée de l’art.

Xa 'Répétition générale.

Devant que les chandelles soient allumées, 
règne sur la scène du théâtre du Parc une

animation fébrile; seuls les directeurs, cal­
mes, passent la revue de leurs troupes, 
avant la bataille : M . Darm and règle 
l ’éclairage éclatant du premier tableau et 
M . Reding, qui s’y  connaît en choses mili­
taires, inspecte les soldats d’Agatlios qui

bientôt feront à Athènes une rentrée sensa­
tionnelle, retour de la guerre du Péloponèse. 
Les régisseurs, M . Paulet dans son péplum 
(le Prologos, M . Cliambly qui tantôt van­
tera sa verte vieillesse et le dévoué Théo, 
en guerrier, veillent aux détails.

m " 'c c a b e l

A u  bout de la salle, dans le fond d’ mie 
baignoire, Maurice Donnay est tout à la joie 
de revoir sa Lysistrata, son premier triom­
phe, après les victorieuses escarmouches du 
Cliat-Noir. Passager du « dernier bateau » 
où il naviguait avec Henri Lavedan, Paul 
Hervieu, Abel Ilerm ant, Capus, Brieux, et 
bien d autres encore, il va revivre sa joyeuse  
jeunesse théâtrale.

Le connaissez-vous, ce nègre blanc, avec

Mm e FR AN Q UE T

L Y S I S T R A T A  : 3" A C T E .

Mlle n u  V1LLEKS



5on masque japonais, —  qu’on dirait décro­
ché de chez B in g ; —  il l’éclaire de deux yeux  
noirs brillants, cernés de bistre, et le l’end 
il'iuie bouche un peu m assive, aux lèvres 
pillantes, aux commissures narquoises, au 
Miurire réfléchi.

C’est mieux qu’un simple auteur drama­

tique, celui-là, —  c’est au moins 1111 philo­
sophe fam ilier, qui connaît son Athénienne, 
mieux encore sa Parisienne, à fond : il sait 
comment elle parle ; mieux encore, comment 
lie pense, et, comme il est indiscret, il le 

dit tout haut.
C’est un moderne, fin-de-siècle même, 

avec plus d’esprit que d’illusions. C ’est un 
charmeur, il a le mépris bienveillant, l ’in­
dulgence railleuse, ce n ’est pas un indiffé­
rent, mais un sceptique aimable : son théâ­
tre, c’est la confession d’un enfant de « la 
fin du siècle ».

Ce soir, il est ravi, car ce spectacle va lui 
rappeler qu’on l ’appelait l ’auteur de Lysis- 
trata, quand il n ’était pas encore celui 
d'Amants.

M aia 011 commence.
L ’orchestre d’Em ile Agniez, qui ne compte 

pas un seul musicien qui ne soit un premier 
prix du Conservatoire, exécute une ouver­
ture de M . Dutacq, qui a écrit pour L ysis­
trata une partition très complète et très 
distinguée. Chœurs, musique de scène, rien 
n’y manque. Puis par un coin soulevé du 
lourd rideau M . Paulet s ’avance, vêtu de 
blanc, une lanterne à la main.

Il dit un prologue en vers. J ’en détache 
ce morceau qui est tout un programme :

Maintenant, pour vous (lire tout,
Je crois (pie les oreilles prudes 
Vont subir des épreuves rudes.
Les Athéniens, gens d’un goût,
Vous l’admettrez, plutôt attique 
Dans la critique dramatique,
Apportaient la bonne esthétique 
Qui rit et ne se fâche pas.
La pudeur était inconnue 
Et la vérité toute 1111e 
Au théâtre portait ses pas.

Nous voici maintenant sur la place 
publique, devant le temple de Diane. A  
gauche, la maison de Lysistrata, avec un 
balcon en terr asse ; à droite, celle de Cyné- 
sias. A u  fond, la ville d’Athènes se déve­
loppe en amplithéâtre. Ce décor, œuvre de 
M . Dubosq, dans lequel 011 pourrait jouer le 
premier acte de la Belle Hélène, est d’une 
jolie couleur et d’une plantation ingé­
nieuse. |

Le bataillon des femmes fait bientôt son

entrée. Il y en a de toutes les classes et 
de tous les genres. On remarque pourtant 
deux groupes distincts : celui des femmes 
mariées et celui des courtisanes. Dans le 
premier, on aperçoit M me Guertet qui fut 
de la création de Lysistrata au Grand 
Théâtre, dans le même rôle de M yrrhine  
qu’elle va interpréter au Parc, M lle Sandry 
« femme au tempérament excessif », M lle de 
Villers « l ’épouse vierge », la plantureuse 
M me Vigouroux, M Ue Claire Colinet, une 
échappée tout récemment du Conservatoire, 
qui débute. Dans l ’autre groupe, brillent 
M me Jane Cabel, M lle Manette Simonet, 
dans un costume identique à celui que 
Cécile Sorel portait au Vaudeville, M lleCor- 
ciade, très jolie sous sa coiffure originale et 
qui vient de faire un très intéressant début 
dans les Avariés, M Ue Fernande Brizac, 
une brune délicate, cousine de l’acteur 
Rosenberg, qui nous dira tantôt en s’accom­
pagnant sur la lyre, pourquoi la blonde 
Cypris est sortie des eaux violettes de 
la mer, M lle Suzanne M arcy, une autre 
débutante, jolie aussi et dont la toilette 
en crêpe de Chine rose voilé de mauve, est 
d’une douce coloration.

Je n’ai ni le temps ni la place nécessaires 
pour vous décrire les nombreux costumes 
portés par toutes ces dames. Sachez seule­
ment que presque rien 11e les distingue les 
unes des autres. M ême élégance, même 
décolletage, mêmes transparences.

A  signaler particulièrement le groupe 
des courtisanes dans leurs ravissants pé­
plums de Landoli’f.

A u  milieu de ce joli troupeau se dresse 
Lysistrata, c’est à dire M me Franquet, très 
belle dans son peplum de crêpe de Chine 
d’un gris délicat, égayant Athènes d ’un 
sourire charmant. Elle parle, elle parle 
encore, elle parle toujours. E t personne 
ne se plaint de la voir si bavarde car son 
esprit est intarissable ; grâce à elle le 
Parthénon se modernise et prend un faux 
air de butte M ontm artre.

L ’acte se termine par la rentrée des 
troupes. M M . Joffre, Cueille, Lebreton.... 
combien d’autres, défilent sous la conduite 
du général Riper t, superbe d ’allure et de 
prestance dans son uniforme tout blanc,

sanglé dans une cuirasse de peau blanche. 
L ’orchestre entonne l ’air : En revenant de 
la guerre (musique de M . Dutacq).

Deuxième acte, même décor, mais vu de 
nuit, avec effet de clair de lune. M êmes cos­
tumes aussi pour tout le monde, sauf pour 
M mo Franquet, qui a arboré un déshabillé 
nocturne d’une galanterie incomparable. 
E t la voilà qui parle encore; mais cette
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fois, le monologue se transforme en un duo, 
dont Ripert fait la seconde partie. E ton ­
nant Ripert, il nous sert un général A ga- 
thos d’une drôlerie admirable.

Le duo est,bien entendu, un duo d’amour, 
mais tel que Roméo et Juliette n ’avaient 
jamais osé le chanter. Agatlios et Lysistrata  
causent bruyamment en prose, puis, peu à 
l)cu la prose se cadence, se rythme, les vers 
bleus apparaissent successivement, les hexa­
mètres réguliers leur succèdent, et nous 
voilà en pleine poésie, sans que nous ayons 
pu nous en douter. C ’est d’un effet original 
et charmant.

Troisième acte : Un five o ’ clock du 
matin cliez la courtisane Salabacclia, au­
trement dit M me Jane Cabel. Une vaste 
salle qui par une large baie laisse aper­
cevoir la mer bleue sous un ciel de lune et 
d’étoiles. Superbe décor de Dubosq, du 
style grec de pureté irréprochable. Sur des 
lits bas sont couchées les courtisanes. 
Charmantes ces petites soirées. On y voit 
danser M lle Irm a Legrand, la jolie cory­
phée de la Monnaie, tandis que Manette 
Simonetlui donne la réplique avec unegrâce 
nonchalante d’un orientalisme précurseur ;

on y  chante, on y rit, on y débine les camar 
rades —  le troisième acte d'Education de 
Prince, à Athènes. Les dames disent des

vers, le philosophe Y ial, auteur de la vie 
de Zeus, y discute abondamment. E t  que 
d’actualité, seigneur ! Comme Paris se pro­
file bien dans la fête sous le faux nez hel­

lénique. U ne manque guère qu’Yvette 
Guilbert et Bruant pour que ça soit tout à 
fait athénien.

M ais c’est 1111 fléau dans ce joli boudoir, 
Tout le monde prend des torches et se pré­
cipite vers lo quatrièmë acte, c’est-à-dire 
dans le décor précédent, éclairé cette fois 
par le lever du soleil. C ’est là que tout se 
dénoue, mémo les ceintures, surtout li>> 
ceintures.

Il va de soi que M M . Darmand et Reding 
ont monté cette fantaisie avec art et pro­
digalité et que la mise en scène y est de 
tous points intéressante ou brillante. Pour 
deux jeunes auteurs, M M . Aristophane et 
Maurice Donnay auraient tort de se plain­
dre.

Je demande à Donnay son avis, car Aris­
tophane a été retenu en Grèce par une lec­
ture à la Comédie Athénienne, et le déli­
cieux poète m ’offre d’aller vider avec lui 
une coupe de vin de Cliio pour m ’exprimer 
toute sa satisfaction et sa reconnaissance.

E t maintenant, public, c’est à toi de 
parler 1

M11® MARCY

3 EUKE f W G E
MARCHÉ-AUX-POULETS, 59
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LYSISTRATA
Dimanche 18 Janvier, à 2 heures, M A T I N É E

Bureau de location ouvert tous les jo u rs  de 10 heures du m a tin  à 7 heures du so ir  
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La vogue du Royal Saint Maroeaux ne fait que s'affir­
mer de plus en plus, tout comme le succès du Grand Mar­
iner cordon rouge, la liqueur à la mode.

*  *  *
Madame Errera réunissait dimanche dernier chez elle 

quelques invités, friands de réjouissances artistiques, à 
qui elle offrait le plaisir d'entendre une fois de plus le 
célèbre et classique quatuor Heermann. Chaque fois que 
(tes quatre brillants archets sont appelés à Bruxelles, 
Madame Errera ne manque pas de les attirer chez elle.

Dans cette soirée intime, le quatuor Heermann s'est 
montré a la fois éloquent dans la fugue de Beethoven, fin 
et spirituel dans le quatuor de Mozart en sol majeur et 
impressionnant dans le quatuor en ut dièze-mineur de 
Beethoven. Quelques-uns des invités se souvenaient de 
pareille exécution par le même quatuor, en 1897, dans le 
même salon XVIe siècle, d’une si belle simplicité et que 
rehaussait encore cette année un éclairage électrique ar­
tistiquement dissimulé dans la couronne du plafond.

Citer les privilégiés serait faire tort aux absents.Disons 
seulement qu’en dehors des personnalités bruxelloises, 
s’y trouvait Sir Arthur Riehmond, un des meilleurs 
peintres d’Outre-Manche, dont on admirait le portrait de 
l'amphitryono achevé de la veille et conçu dans cette 
forme spéciale il l’école anglaise inspirée de l’ancien.

• »  «
Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 38, 

Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te rie  de R oyat et de V ic h y .

# • •
Le roi Edouard VII et la reine Alexandra feront une

croisière en Méditerranée, vers le commencement du
mois de mars. A cet effet, lo yacht royal Victoria and
Albert a reçu des ordres pour quitter Portsmouth dans le
courant de la troisième semaine de février.

* * •
C a rn av a l ds N ice . Départ l(î février, 120 francs. Pro­

gramme gratuit, O ffice des T ou ristes.V . bull.. 26, place 
de Brouckère, Bruxelles. Téléphone 3020.

*  * *
Un mariage sensationnel a Paris. Le comte de Franque- 

ville, membre de l'Institut, est fiancé à lady Sophia Pal- 
mer, fille du comte de Selborne, ancien lord-chancelier 
d’Angleterre, mort il y a dix ans, et sœur de lord Selborne, 
premier lord de l’Amirauté et gendre du marquis de 
Salishury. Lo mariage aura lieu ti Londres, on février 
prochain.

Le comte de Franqueville était, par son premier ma­
riage, gendre de Mme Erard, propriétaire du château de 
la Muette.

*  *  *

Cognacs Jas Hennessy ifc C°.
Le plus grand stock du momie.

*  *  *

Parmi les membres permanents reçus cette semaine 
au Cercle de l'Union, à Paris, se trouve M. E. de Cartier 
de Marchiennc, premier secrétaire de la légation de Bel­
gique en France, présenté par le baron d’Anethan, ministre
de Belgique, et le marquis de Lastevrie.

*  *  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc. 

* # •
"Petite correspondance. — MmcR. L., Gand. — Nous ne 

voyons pas .dans le fait dont vous parlez un excès de 
coquetterieiishercher Ji rendre au visage la grâce et la 
beauté naturelles est bien, et le monde vraiment aimable 
et sociable n’y trouve rien îi redire. Nous ne pouvons que 
confirmer le renseignement. Oui, sans éprouver la 
moindre douleur au traitement, toute trace de variole 
disparait, de même les rides, taches de couperose ot lie 
île vin, par la méthode du docteur américain signalé. 
Voyez-le entre 3 et 5 heures, 55, rue du Prince Royal, à 
Bruxelles. * * *

C’est samedi 17 qu’a eu lieu, à Villef'ranche-sur-Mer, 
le combat naval de fleurs en l’honneur de l’escadre de la 
Méditerranée, sous la présidence honoraire du roi des 
Belges et la présidence effective du vice-amiral Potticr, 
du préfet des Alpes-Maritimes et des autorités do la 
région,

#  *  *

Le prince Murât, le due. d'Elehingcn, le duc de Rivoli,
venus il Bruxelles la semaine dernière, où ils ont visité le
prince Victor-Napoléon, sont repartis pour Paris.

*  *  *

La Chartreuse est la première marque du monde.
*  *  *

Los patineurs se rendent en foule au Pôle-Nord où ils
peuvent, se livrer il leur sport de prédilection tout en
ayant l'oreille charmée par l’excellent orchestre du
maestro Nazy. Le skating de la rue Grétry est toujours
le rendez-vous du •Tout-Bruxclles élégant.

*  *  #

Cognac Hennessy Trois Etoiles.
*  *  *

Visitez l'E xp osition  de Vitraux d’art mis en plomb et en 
cu iv re , chez MM. E.-M . B auer & Cie, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix.

* # •
Pour ameublements et cadpaux, travail sérieux, visitez 

M aison COOSEMANS, rue R oy a le , 15. Téléph. 45S8.
*  *  *

SÉ SIN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 
appréciée. Soupers après les théâtres.

L’a r c l i i c t o e  Stéphanie
et son mari

On écrit île Menton (1er janvier), à l 'E ch o  de 
P a r is  :

si les amateurs de scandales princiers ont tressailli 
d'aise ii l’annonce d'une brouille survenue entre la veuve 
de l'archiduc Rodolphe d’Autriche et son second mari le 
comte Elemir Lonyay, eh bien ! leur jo ie  aura été de 
courte durée : ils devront se contenter pour le moment 
du scandale île la cour de Saxe.

Par le temps qui court, tout semble possible et, de 
prime abord, la nouvelllc. lancée par certains journaux 
de Vienne, d'une.proeluiine séparation, voire d'un divorce 
retentissant entre le comte de Lonyay et sa royale épouse, 
pouvait donner il croire qu'il n'y avait pas de fumee sans 
feu.

Depuis quelque temps, des personnes prétendant bien 
connaître la princesse Stéphanie et son second mari, et 
être au courant de leurs faits et gestes, mettaient en cir­
culation les nouvelles les plus abracadabrantes sur les 
difficultés autant matérielles que morales ou se débat­
taient les deux époux. Dans le monde des cours, princi­
palement, on voulait â toute force que le je u n e  comte 
Lonyay se trouvât par moments assez marri de la position 
humble dans laquelle lui. simple comte, était forcé de se 
maintenir vis-à-vis de sa femme, archiduchesse royale.

Brochant sur le tout, les gens qui se disent informés 
tenaient absolument à ce que des difficultés d’argent 
eussent fini par jeter dans un ménage uni par l’amour 
leur action dissolvante.

Bien qu’au fond je  n’aie pas ajouté sérieusement foi à 
des rumeurs que je  considérais plutôt comme tendan­
cieuses, je  n'ai pas hésité à faire le trajet de Paris à Men­
ton pour essayer de recueillir à la villa baignée parles 
flots bleus de la Méditerranée, où habitent le comte et la 
comtesse Lonyay, un démenti ou des explications.

J’avais lait route avec le docteur Frisehaucr, le corres­
pondant parisien de la Nouvelle Presse libre de Vienne, 
qui fut honoré de l’amitié de l’archiduc Rodolphe dont la 
mort tragique fit une veuve de la plus jo lie  et de la plus 
aimante des princesses.

Le comte et la comtesse Lonyay habitent au Cap-Martin 
une trèsjolie petite villa enfouie dans un parc d’une végé­
tation luxuriante. La veuve de l’archiduc Rodolphe, cet’ e 
qu’un fatal événement devait â tout jamais empêcher de 
monter sur le trône d’Autriche, peut apercevoir tous les 
jours, dans ses promenades avec sa dame de compagnie, 
la baronne de Baselli, ou avec Mlle Haas, sa lectrice, qui 
était déjà auprès d'elle lorsqu’elle était encore à la cour 
de Vienne, le monument élevé à feu l’impératrice sa 
belle-mère, victime du poignard de l’anarchiste Lue- 
cheni, à Genève.

Notre voiture gravit rapidement les coteaux du Cap- 
Martin et s’arrête devant là villa Kahn. Le docteur Fris- 
chauer est reçu le premier comme compatriote par le 
comte Lonyay, pendant quejj e suis introduit chez une dame 
de compagnie de l’ex-archiduchesse. Trois domestiques 
anglais constituent lo personnel de la villa; la simplicité 
semble régner dans la dehicure de style Louis XV. Pas 
de tralala. La pièce dans laquelle la baronne Baselli, une 
jeune blonde, de taille petite, me fait entrer, est disposée 
en atelier do peinture encombré de palettes ot de pin­
ceaux. Je regarde fort curieusement de fort jolies 
esquisses du Cap-Martin, db la côte à Roquehrunc, ainsi 
([lie du rocher de Monaco, feuvres de la comtesse Lonyay. 
Ces esquisses dénotent un Véritable talent de peintre.

— Je sais pourquoi vous êtes venu jusqu’ici, Monsieur, 
me dit la dame de compagnie, avec un fort accent anglais, 
mais véritablement vous vous êtes dérangé inutilement. 
11 n’y a pas un mot de vrai dans ce qu'ont raconté, je  me 
demande dans quel but, certains journaux autrichiens. 
C’est une pure calomnie. Jamais le comte et la comtesse 
n'ont songé à se séparer. Unis ils sont, unis ils resteront, 
et leur bonheur n’a pas encore connu de nuage.

Je demande s'il m’est possible de voir S. A. R. la prin­
cesse Stéphanie. i

— Mme la comtesse ne reçoit pas, à son grand regret, 
depuis la mort de son auguste mère, la reine des Belges. 
Mais je  suis chargée d’exprimer en son nom sa vive 
désapprobation et son indignation devant tant de calom ­
nies.

Je n'ai pas ju gé convenable de fatiguer davantage 
l'honorable dame do compagnie, qui voulut bien m'an­
noncer que la comtesse Lonyay était on promenade et ne 
rentrerait que pour le lunch, car tout se fait ici à l’an­
glaise.

Quant au comte Lonyay,,il m'a semblé un peu fatigué. 
Ses yeux bleus ont toujours leur attrayant reflet; sa 
moustache brune est relevée à la houzarde; son allure 
cependant m'a paru moins jeune ; la calvitie le guette, et, 
pour la dissimuler sans doute, lo mari de l’archiduchesse 
porte une petite toque. L’ensemble reste, malgré cela, 
sympathique, et la physionomie de cet homme, dans la 
maturité de ses trente-neufans. révèle une grande éner­
gie. - •'

Lo comte repousse du pied les calomnies déversées 
contre lui, calomnies tendant à ternir son nom, en même 
temps qu'à troubler la paix.de son ménage :

— Je ne me rends pas compte de l’intérêt qu’on peut 
avoir, à Vienne, à enregistrer une pareille infamie. Je 
suis absolument disposé à poursuivre les deux journaux 
qui ont propagé cette nouvelle invraisemblable, cotte 
calomnie dont n'ontpas manqué de faire justice tous ceux 
qui me connaissent et connaissent l'affection qui nous 
unit, ma femme et moi. Ah! voyez-vous, si pareilles 
assertions.étaient reproduites dans un journal anglais, 
l’auteur d’une pareille calomnie serait, traîné par moi 
devant les tribunaux. Je , l’obligerais à verser pour les 
pauvres la forte somme. Bien que les difficultés de me 
faire justice soient plus appréciables en Autriche, je  n’hé­
site pas à envoyer mandat "à mon avocat à Vienne pour 
actionner les diffamateurs devant la justice, et nous 
éviter ainsi, à la comtesse.et à moi, le retour périodique 
de ces racontars, si blessants pour mon bonheur et pour 
mes plus chères affections.1

Le comte Lonyay est assez souffrant en ce moment d’un 
accès de fièvres intermittentes. Il sort très peu et garde 
la chambre; le médecin vipnt deux fois par semaine à la 
villa du Cap-Martin. 11 espère passer quelques jours à 
Paris avant de rentrer à Londres, à la tin l’hiver.

Au début de son mariage, en 1899, il avait séjourné 
quelques jours à Paris, ay,ec sa femme, dans le plus strict 
incognito, et le comte se rappelle avec plaisir, dit-il. le 
temps où il était attaché, voici sept ans, à l’ambassade 
d’Autriche en France, en qualité de secrétaire.

Au sujet des déceptions cruelles qui accueillirent sa 
femme aux obsèques de la reine des Belges, le comte 
Lonyay s’est montré fort réservé. Le conflit est loin d’être 
apaisé, la brouille est plus persistante que jamais!

Au moment où je  quittais la villa, j'a i aperçu la 
comtesse Lonyay, tout habillée de noir, chapeautée d'un 
canotier, rentrant (le la promenade. Sachant qui j ’étais 
et ce que je  venais faire ici, la princesse m'a salue le plus 
aimablement du monde, mais je  n'ai pas insisté pour 
tester une interview. ' Marcel Hutin.

*, *  *

La rédaction de l’Geste)'reiclmclie Volkseeitung a fait 
remettre au docteur Ivoloum Dejcrpataky, représentant 
à Budapest le comte et la eomtesso Lonyay, une déclara­
tion écrite dans laquelle elle exprime ses plus vifs regrets 
pour la publication des informations relatives à un 
dissentiment entre le comte ot la comtesse, Elle recon­
naît la part de responsabilité qui lui revient de ce fait; 
elle fait remarquer,toutefois,que l'auteur de l'information 
est, au point de vue social, si insignifiant, qu’il ne serait 
pas digne du comte et de la comtesse de lui demander 
raison.

Le docteur Ivoloum Dejerpataky a accepté la déclara­
tion, en faisant observer qu'il appartenait au comte 
Lonyay de dire le dernier mot.

11 demandera peut-être au journal en question comment 
il a accueilli une histoire grave d'une source aussi 
« insignifiante ».

NÉCROLOGIE
Une figure bien connue du monde théâtral d'il y a 

quelques années vient de disparaître, le père Potel. 
Depuis un certain temps déjà, il n’était d'ailleurs rju’un 
souvenir ; 011 11e voyait pfus déambuler autour du theàtre 
do la Monnaie sa longue silhouette osseuse, habillée 
d'une ample houppelande et qui, d'année en année, se 
cassait de plus en plus. Il'avait ouvert une agence théâ­
trale où se recrutaient des artistes pour la province et de 
petites troupes de tournée.

Potel avait débuté comme chanteur, puis il avait été

piqué de la tarentule de la direction. Il avait dirigé, avec 
des fortunes diverses, quelques théâtres et notamment 
celui de Mons. C’est là qu’il donna asile, 'il y a quelque 
trente ans, aux dernières apparitions sur là scène du 
ténor Wieart, du fameux trio belge: c'est là aussi qu'il 
adressa à ses abonnés, avant l'ouverture d'une saison 
théâtrale, cette circulaire devenue légendaire ou il con­
viait les habitués du théâtre à participer à une souscrip­
tion lui permettant d’engager quelques artistes présen-' 
tables. L'invitation reçut un accueil plutôt froid et Potel, 
découragé, renonça à charmer les Montois.

Sous la direction Verdhurt, au théâtre dp la Monnaie, 
Potel occupa l’emploi d’inspecteur de la salle. Il con­
serva cet emploi pendant quelques années, puis devint 
chef de claque.

Il est mort à 86 ans;la fortune ne lui avait guèresouri. 
Il était cependant entreprenant et ne manquait pas de 
certain mérite; il était de bon conseil et il eût pu se 
créer une petite situation si la guigne noire no l'avait 
poursuivi. C'est à peine aujourd'hui si son nom entrevu 
dans 1111 relevé d’état civil, à la tin d'un journal, aura 
appris à quelques vieux Bruxellois que Potel était mort.

MUSIQUE
Concert populaire. — Ce concert, qui fut extraordinai­

rement intéressant, tant par les œuvres'symphoniques 
inscrites au programme que par la collaboration d’un vio­
loniste exceptionnellement doué, M. Fritz Ivreisler. com ­
mençait par la première symphonie de Brahms, que l’on 
11 a plus eu le plaisir d’entendre depuis longtemps.

Cette oeuvre, de forme châtiée et très pure, dans 
laquelle sont développées de fort belles idées mélodiques, 
a reçu île la part de l’orchestre, et de son chef, M. Sylvain 
Dupuis. une exécution très soignée.

M. Ivreisler, lui. abordait le concerto en ré majeur do 
Beethoven, et l'on peut dire qu'il l’a joué avec une auto­
rité, une facilité rares, un son pénétrant et une simplicité 
d’interprétation vraiment classique et impeccable.

Son succès fut considérable ot les acclamations inces­
santes, les rappels nombreux qui l’accueillirent étaient 
absolument mérités.

Dans le fameux Trille du diable, de Tartini. qu'il joua 
ensuite avec une netteté parfaite, une justesse irrépro­
chable, M. Ivreisler a prouvé qu'il était lé plus surprenant 
des virtuoses de l’archet. Espérons que la fois prochaine 
il abandonnera ce genre de morceaux, uniquement faits 
pour mettre en relief les qualités techniques de l'instru­
mentiste. Combien une chaconne de Bach aurait mieux 
fait notre affaire !

D'ailleurs. M. Ivreisler n’avait nul besoi,n do faire bril­
ler son talent de virtuose, la façon dont il avait joué la 
cadence nouvelle de sa composition, à la1 fin de là pre­
mière partie du concerto, suffisait pour prouver qu'au­
cune difficulté 11e l’arrêtait.

L’œuvre de M. Cari Smulders,-?’A u rore, 'le Jour, Je Cré­
puscule, sans être remarquable par la personnalité dans 
l’inspiration, est très consciencieusement écrite par un 
musicien sachant à fond l’art do l’instrumentation.

Le concert se terminait par l'ouverture de Rienzi, 
exécutée avec tout le brio voulu. 1 F. L.

Académie de danse et maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

*  *  *
Pour rappel : Aujourd’hui, à 2 heures! à la Monnaie, 

concert symphonique, sous la direction de M. Ysaye, avec 
lo concours du violoniste Deru.

• * *
Dimanche 18 janvier, à 3 heures,au maVché de la Made­

leine, concert organisé par la société Bruxelles-Attrac­
tions, avec le concours de la musique du régiment des 
carabiniers, sous la direction de M.Turinc, et do Mme Eva 
Simoni, cantatrice et Mlle Pia Carozzi, harpiste.

, * * »  if, . ?.ji :
I.e 8 février, concert extraordinaire au bénéfice do 

l’œuvre du monument de Joseph Duppnt, avec le 
concours de Mmes Sylva, Reville, Bras?,' Dratz-Barat, 
Sereno et Dalmoc et de M. Viaud, de la Monnaie-, de 
M. Deru, violon solo de la Monnaie, do M. J. Jacob, violon­
celliste, et do la musique dos grenadiers.!

*  •  *

Jeudi 22. salle Le Roy, 6 , rue du Grand Cerf, concert 
donné, à 8 1/2 h., par Mlle Julie Elias, cantatrice, avec le 
concours de M. Harpcr, violoniste.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A V A N E

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°T
4 9 , B oulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S

L e  P rin ce  de G alles, M a ra v il la , M a r g h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d'Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  3 0  centimes.

FLEURS NATURELLES

M a r i a  LOGIEfi
Fleuriste brevetée de S. M. le  Roi

6,  rue d ’Arenberg, B R U X E L L E S
E x p éd i t io n  en  p ro v in ce

e t  à  l 'é t r a n g e r . Téléphone 1215

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
C e i n t u r e  I s m a ë l

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 3 , rue V an  Moer.

SOINS DE LA FIGURE. r.H es*1̂
1 embonpoint du visage, remplace le massage. P ro d u its  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, taches de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a iso n s  à P a r is  et à  N e w -Y o r k
Succursale : 61, RUE WÉRY

On se rend à domicile

Fabrique de Fleurs, Pluies et Modes
N O U V E A U T É S

ÜASS0 ÎNYILL1Î
17, RUE DE U  MADELEINE, 17

B R U X E L L E S
45, Marché aux Souliers, 45

AYVI'iiS
Plantes naturelles conservées

LAIT MATERNEL

p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES ET SUPPORTS

P A R A V E N T S , É C R A N S  
V  a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  I N D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

G and Choix de tous les Modèles

PIANOS L. DE SMET
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, ne Latérale, Brmelles.

FOUR NITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILETTES

1, V ie u x -M a re h é -a u x -G ra in s
2, ru e  de F la n d re , B r u x e lle s

ALT0 M0 1 ÏILIÎS
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

H U E

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e
\ - • •

-  R E P A R A T I O N S  —

0. GREGOIRE & J. WAUTIER.

Chaussures fines
POUR DAMES ET MESSIEURS

BOTTINES AMÉRICAINES
(MÎHQUE DÉPOSÉE)

S pécia lité  pour Cérémonies 

ARTICLES TRÈS RICHES

Cordonnerie mondaine 
1 10-1 1 » ,  r .  IV eu vo

Chausseurs spéciaux pour la mesure.

P IA N O S  S T E IN W A Y  & SO NS
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

Agence générale pour la Belgique :

E. M U S C II, rue Royale, Bruxelles

l i q u e u r

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

AGENT GENERAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B H U X E L L K S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la Tiande fraîche. 

Provenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

d« Sud).

Biche en peptones,nour­

rissant, fortifiant, s’em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12ans. 

Anvers 1894, H o r s  co n ­

co u r s , membre du jury.

Le flacon de 250 grammes 

(dams toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande 1”  qualité.

Produit recommandé :

M  n t t  Lait Irais



èli*e liab illé  dans les règles de l ’a rt,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants “AUX IVEUF PROVINCES», place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C ’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom ­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fin i, 
de soin, d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est. 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières nouveautés 
et créations en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHONE 3 2 7 0

Confiserie, Chocolatene, spécialité pour Baptêmes 

ARTICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  e tM A S S O N .d e  P a r is  

Desserts e t Bonbons BO ISSIER

M. R e u m o x t - D é p r e t

94, EUE ROYALE, BRUXELLES Téléphone n- 3511

CHAMPAGNE
A Y A L  A

E X T R A -D R Y  i. T ^; L-;i
D ans tous les bons re s ta u ran ts  e t hôtels et 

chez les négociants en vins e t les agence» de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6  et 8, ru e  d es  H a re n g s , 6  et 8

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
SU C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

[â côté du théâtre des Galeries Saint-Hubert)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éven.ails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

C AD EAU X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J. BOMNETAIN ft E. CAPIT
R u e  d e  l ’É e u y e r , 19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de 'premier ordre 

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

T À S T l N C
R O  O M

Propriétaire : A. GHILARD1;
M aison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u eu rs , et S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES
Maison DIEUDONNÉ

5 1 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  5 1
BRUXELLES

Téléplione 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S I c v c i i n  
11 4 , boulevard Anspaoh et 19, rue des Pierre», Bruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

SANTÉ A TOUS.
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies

LE HELDER
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u v ert après les th éâtres

'ÉLÈPHO NE 2419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONE
Appareil T É L É P H O N IQ U E  s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques exist.intes.

18 Ir. L E S  D E I X  P O S T E S  
Placement ; l  f r a n c 18 fr.

L’UNION ELECTRIQUE
SOCIÉTÉ ANONYME

10, rue Ste-Gudule, BRUXELLES
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AIE Théâtre Royal de la Monnaie

C A R M E N
Opéra comique en quatre actes, 

tiré de la nouvelle de P. M érim ée  par H . M e i lh a c  et L. H a lé v y .

Musique de G e o rg e s  B IZ E T .

Mise en scène nouvelle de M. C h . D e  B e e r , régisseur général.
Décors nouveaux de M.. A. D u b o s c o .

DISTRIBUTION :

Don J o s é ....................................................M M . IM B A R T  D E  L A  TO U R-
E s c a m illo ......................................................  .. D A N G È S
L e  D a n ca ïre ............................................. • B E L H O M M E
L e R e m e n d a d o ..........................  . . C A IS S O

‘ Z u n ig a .......................................... D A N L É E
, M o r a lè s ................................................  D U R A N D
L illas  P a s t ia ..........................................  D IS Y
C a r m e n ..................................................... Mmes F R I C H É
M icaëla . . .  : ...........................  E Y R E A M S
Frasquita................................................ B R A S S
M ercédès................................................ , S E R E N O

Au 2 e.acte : Séguidille, dansée par M mds C r o s t i , P e lù c c h i  et-VÈRDOOT.

Au 4 e acte : Divertissement, dansé par M mes B o n i, C h a r b o n n e l, C r o sti , 
P e lu c c h i , V e r d o o t , les dames coryphées et les dames du corps de 
ballet.,

/ü FOYER. BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cte 
THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO , 46-48, rie ie l’Ecnjer
B R U X E L L E S T E L E P H O N E  1 9 0 2

r . o \ \  \ i s s i : i  H s  :
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

MAISON MEXICAINE
L. MAHIjOT

15, r u e  J u le s  V a n  P r a e t .  B R U X E L L E S  ( B o u r s e )  

SPÉCIALITÉ 1)E CIGARES FINS 
C I G A R E S  DE L A  H A V A N E

— Cigarettes russes — Im portation  d irecte  —
Maison rie Confiance

PIANOS
•  •

G Ü IÏTBER
Ü U E  ’ l 'l IE K É S I E M K E , < ï Vi, . > .

F o u r n is s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  E c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

A LA R E L IG IE U S E
MODES POUR DEUIL  

1 :t V, boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
H A R M O i N I U M S

A L E X A N D R E
i n s t r u m e n t s  d ’ a r t i s t e  

e t  d e  s a l o nii

47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U VER T A P R È S LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE N» 1 4 0 7

Cliché galvano de la Maison CARAB1N-SCI1ILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herrj, Bk.uxeli.ks

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus narfaits comme élé­
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SKl'LE MAII-ON Bli VÈNTli
A LA CRÉOLE

5 3 j avenue du Midi, 53
B R U X E L L E S

dB L . LEG F3AN D
II, P l a c e  d e  la  M a d e le in e ,  11

 i P A R I S  l-------

Produits Spéciaux Recommandés :

CKîLayI üI OUaZ A ,, de Ninon de Lenclos. 
P O ' J D Ï Ï B  O E I Z A ,  de Ninon de Lenclos. 
0 R I 3 A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V Q 2 T  G U I S  A ,  pour le Visage.

f  A n F U M B R !»  {3PECIA.LB

aus VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÊESdu RICH1

m i m o s a  obRÉ  
R O Y A L  L E G R A N O  

S O L E I L  de  m i N U I T

Parfums solidifiés

SEUL, AGENT POUR L A  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E] D . E A R A T

ru e  d u  P ré s id e n t , 28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A 4  H E U R E S

Bruxellftfl. — Ittîd- Vanhinrp-#»nhniiHt 42 m»

IMPRIMÉ SOR PAPIER DE LA  MAISON KEYH
12-14 , rue de la Buanderie. 1
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A V I S

A  p a r t i r  de la  semaine p rochaine, nos b u reau x  de 
rédactio n  e t d’adm inistr& .tion seront transférés à  
l ’Im p rim e rie  M o nn om ,32 , ru e  de l'In d u s tr ie , où nos 
correspondants sont p riés d ’adresser leurs le ttres.

Théâtre de la Monnaie
Cendrillon

S 'il était un eu rite parmi les contes qui dût tenter 
un librettiste et un musicien, n’est-ce pas cette Cen­
drillon, filleule de fée, pauvre fille au logis et prin­
cesse à la cour, née dans l ’imagination féconde et 
naïve du bon Perrault?

M. Henri Gain, le premier parolier, peut-être, 
qui ait été en posture d’appliquer au théâtre sa 
vision de peintre, l ’a très subtilement compris lors­
qu’il agença pour la scène l ’histoire merveilleuse de 
la pantoufle de vair.

Tout ce qui, dans la magique aventure, prête au 
pittoresque du décor, depuis la somptuosité du l'aste 
royal jusqu’à la poétique mélancolie des sites noc­
turnes, où, sous les chênes, dansent les sylphes dans 
un rayon de lune, l ’adaptateur de la légende enfan­
tine l'a ajusté au cadre d’une action lyrique que 
devait faire v ivre  d’une vie  de rêve cet autre 
enchanteur qu’est M. Massenet.

Avec son inspiration d’une grâce aflinée, avec le 
charme enveloppant, aristocratique et passionné 
qu’il transfuse, semble-t-il, à chacune de ses œuvres 
si françaises de forme et de couleur, le musicien de 
Cendrillon devait puiser dans le sujet même qu’il 
avait entrepris d’illustrer mélodiquement une veine 
chatoyante et en quelque sorte aimantée.

I l  n’y a plus à découvrir, après tous les feuille­
tons consacrés à ce conte de fee musical, 1 exquise 
légèreté de rythme qui communique à la partition 
entière de Cendrillon comme une saveur tendre de 
chose ancienne; mais l ’oreille n'en est pas moins 
délicieusement bercée par l ’ondoyante souplesse thé­
matique de cette musique fleurant le siècle où les 
auteurs ont transplanté les amours du Prince Char 
mant.

Le  temps où les fées exerçaient le magique pou 
voir est assez imprécis, En  plaçant leur règne en 
cette époque Louis X I I I ,  séduisante autant par 1 élé­
gance patricienne des styles que par la richesse 
noble de costume, la collaboration heureuse d’où 
est issue la Cendrillon actuellement applaudie à la 
Monnaie, a imprimé comme un sceau de vraisem 
blance possible à la plus attachante des fictions.

Ce n’est donc pas d’une étrangeté plus ou moins 
jolie aux yeux que se réclame l'opéra féerie repris, 
avec un luxe si prodigue, si artiste dans les 
tons et le dessin, dans le vêtement et le décor.

Le  divertissement de l ’acte I I ,  pour ne citer qu’un 
des multiples détails de la mise en scène et de la 
mise au point, est une conception chorégraphique 
réalisée de la plus captivante laçon.

M lle Boni, dont il est superflu de vanter l’école, 
y est, à elle seule, une séduction vivante.

Mais Cendrillon ne vaut pas uniquement par les 
agréments de détail que l ’ardente imagination du 
compositeur s’est plu à y répandre. L ’œuvre doit sa 
caressante vitalité surtout à la distinction delacture, 
à l ’amoureuse poésie de souffle qui s’y soutient, 
mêlant des langueurs de songe à la spirituelle rémi­
niscence de l ’art bouffe qui s'y lait soupçonner çà et 
là, mais sans s’y attarder jamais.

Diaphane, dirait-on bien, et toute pailletée dans 
ses arabesques harmoniques de jolivetés qui s’entre­

lacent et se fusionnent, la trame orchestrale est telle 
que l'eussent imaginée les fées des contes.

M. Rasse et ses délicats instrumentistes en tradui­
sent toute la sensitive flexibilité.

Quant à la distribution nouvelle qui donne à Cen­
drillon un attrait d’imprévu, elle est, à la Monnaie, 
d’une homogénéité rare, due principalement a la va­
leur propre et au tpct artistique individuel de cha­
cun des interprètes.

M lle Maubourg est restée le Prince Charmant qu’on 
vit, tout dentelles et tout velours, s incarner jadis 
dans un travesti entre tous ravissant.

L ’allure, d’une si • • autocratique sé&Kctron, le 
geste, d'une mesure si patricienne, gardent à l ’ar­
tiste expressive qu'est M lle Maubourg une place 
quasi-royale parmi les petits princes d’opéra.

M lle Eyreams, avec son incisive netteté vocale, 
sa vivacité naturelle qu’elle tempère adorablement 
dans la Cendrillon de Perrault-Massenet, a toute la 
jeunesse de la sentimentale héroïne dont elle chante 
le mieux du monde les mélodies et les vocalises.

M lle Sy lva  est une lee dont la fraîche malléabi­
lité d’organe se prête à tous les exercices de v ir ­
tuosité que la fantaisie du compositeur imposa à la 
chantante marraine de sa Cendrillon.

L e  bon Pandolfe, en passant àM . Belhomme, n’a 
rien perdu de sa rondeur lyrique. L  artiste com­
munique même au personnage une bonhomie qui 
en établit mieux la physionomie et en atténue les 
aspects bouffes.

Les mêmes qualités de compréhension se signa­
lent en Mme Paulin, une comédienne et une chan­
teuse qui, l ’une comme l ’autre, placent à son véri­
table plan un rôle malicieusement écrit pour une 
voix très sûre.

M. Cotreuil a mieux qu’une majesté de roi de 
cartes à jouer, vertu peu commune dans un cadre 
et un argument musical de féerie.

Mlles Sereno et Tourjane sont agréables à regar­
der aussi bien qu’à entendre, et M. Caisso fort plai 
sant à voir.

Ainsi restituée au répertoire, Cendrillon ne pou­
vait qu’être accueillie en enfant prodigue. On lui a 
fait un succès de salle comble, do bravos et de 
rappels.

Choses de Théâtre
Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine 

à la Monnaie :
Dimanche 25, à 1 h. 1/2, Carmen, a 8 heures, 

Cendrillon (abonnement suspendu) ; lundi 20, Lohen­
grin avec M lle Strasy dans le rôle d’Eisa qu'elle a 
si joliment chanté et joué la semaine dernière ; 
mardi 27, la Fiancée de la Mer ; mercredi 28, 
6° de l’Etranger (on commencera par le Maitre de 
Chapelle) ; jeudi 29, Cendrillon ; vendredi 30 
(abonnement mondain) Carmen.

I l y aura matinée dimanche prochain. Poui 
répondre à de nombreuses demandes les directeurs 
donneront Cendrillon. Le  bureau de location est 
ouvert pour cette matinée. Avis aux mamans.

La  reprise do Siegfried est fixée au mardi 
3 février.

Dès le lendemain, les répétitions de Jean Michel, 
[ui se poursuivent journellement dans les foyers, 
se feront'sur la scène.

De la Chronique :
On se rappelle que l’an dernier, en annonçant au Con­

seil communal la donation de 200,000 francs de M. Ben- 
amin O onibez, îi la ville de Bruxelles, en vue d'agrandir 

les installations do service fin théâtre de la Monnaie, 
M. De Mot proposa dé ïïoîîîier aux galerie! a créer dans 
la rue de la Reine et dans la rue des Princes, le nom de 
« Galeries Crombez ».

Les plans de ces galeries viennent d’ètre terminés. 
M. Samyn, l'architecte qui les a élaborés avec l’aide des 
conseils de M. Bordiau, les a soumis a 1 approbation «lu 
Collège.

Seulement, il est peu probable qu'on y donne suite 
cette année; en effet, l'exhaussement de la partie supé­
rieure île la scène et ^approfondissement de l’orchestre 
sont jugés plus urgents et constituent un travail des plus 
délicats. Les études sont commencées, mais il serait 
probablement téméraire d’espérer qu’elles puissent être 
terminées et aboutir à. un projet com plet,prêt pour l’exé­
c u tion , au  mois de mai prochain, lors de la clôture îles 
représentations.

Ce ne sera donc que l’année prochaine,'selon toutes 
probabilités, quô lo théâtre de la Monnaie s enveloppera 
d'échafaudages pour on sortir, quniques mois après, 
rajeuni et agrandi.

Le chiffre de la dépense n’est pas connu jusqu’à 
présent.

Les directeurs ont en tout état de cause l'inten­
tion de demander à la V ille  de faire procéder dès la 
fin de la saison à la transformation de l’emplacement 
de l’orchestre.

Nous rappelons au public que c'est la seule des 
matinées littéraires pour laquelle des placespuissent 
être mises à la disposition des non abonnés.

Ce n’est pas, comme nous l ’avons dit par erreur, 
le 5 octobre 1899 qu’eut lieu la première do Cen­
drillon à la Monnaie, mais le 3 novembre de cette 
année. La  représentation de mercredi dernier a été 
la 40° de l ’œuvre à Bruxelles.

*  *  *

Au théâtre du Parc, le grand succès de Lysistrata 
ne fait que grandir; depuis la première représen­
tation, il n’y  a eu que des salles combles; le 
dimanche, jour de grande affluence, ainsi que le 
samedi, jour de gala depuis longtemps adopté par 
le public mondain, il a fallu refuser du monde.

Le  brillant spectacle que constitue Lysistrata 
commence à avoir du retentissement en province; 
de toutes parts affluent les demandes de places; les 
Anversois surtout assistent très nombreux aux 
représentations de l’amusante fantaisie aristopha- 
nesque.de Maurice Donnay.

Celle-ci tiendra certainement l'affiche jusqu’au 
milieu du mois prochain; dès que la pièce ne fera 
plus salle comble, elle sera arrêtée, l ’importance des 
frais de soirée exigeant un maximum de recette.

En attendant, Lysistrata fait la joie de tous les 
publics et sa fastueuse mise en scène émerveille 
toutes les catégories de spectateurs.

C’est mardi prochain que sera donnée la vingt- 
cinquième de la Fiancée de la mer. Cette soirée 
prendra l'importance d’une solennité.

Les nombreux admirateurs du compositeur anver­
sois assisteront à la représentation pour fêter 
M. Blockx qui conduira l’orchestre.

A . cause de l ’engagement pris avec les abonnés 
aux spectacles littéraires, Lysistrata ne sera pas 
jouée en matinée aujourd’hui dimanche; celle-ci 
sera consacrée à Em ile Augier dont on jouera pour 
la dernière fois Ceinture dorée. Causerie prépara­
toire par M. Francis de Croisset.

Le  prochain jeudi littéraire sera consacré à (lai­
deron dont la troupe du Parc interprétera Y Alcade 
de Zalamea.

Distribution : Crespo, M. Jahan; Don Loppe, M. 
Joffre ; Don Alvar, M. V ia l; Juan, M. R eve l; Don 
Mendo, M. Cueille; Philippe I I ,  M. Lebreton; 
jXuno,M. Duvelleroy; unsergent, M. Collen; ungrel- 
(fier, M. Chambly; Rebolledo, M. Jlohachim; pre­
mier soldat, M. de Valence; autres soldats, MM, 
Théo, Fallens, Daboys; Isabelle, M lle de Villers; 
Inès, Mme Fanny Aubel; l ’Etincelle, M lle Louise 
Massart.

La  conférence sera faite par M lle Judith Cladel.

H ier ont commencé les répétitions de la Châle- 
laine, d’Alfred Capus.

M. R ip erta  été engagé spécialement pour jouer 
le rôle créé à la Renaissance par M. G u itry .

La  troupe du théâtre du Parc a donné lundi der­
nier une rèprésentation au Théâtre royal d Anvers.

Spectacle de famille, composé de l'Honneur et 
l'Argent, de Ponsard et Bataille de dames, de Le­
gouvé.

Le  public anversois a fait aux interprètes un 
accueil chaleureux. Le  lendemain, les artistes du 
Parc ont joué la Passerelle au Cercle de la Concorde, 

■'devant l ’élite de la société anversoise. Le  succès a 
été complet.

Mounet-Sully a remporté au Parc, tant dans (Edi- 
pe-Roi que dans les Burgraves, un succès enthou­
siaste. La  recette s’est élevée pour les deux jours à 
la somme de dix mille francs.

* * *
Mardi prochain le Cirque royal donnera la pre­

mière de Mazella ou les Deux Rivales, une grande 
pantomime dont l’action se passe à Padoue au 
xme siècle,avec trois ballets réglés parM . Mazantini, 
d’importants décors et trois cent vingt costumes qui 
viennent d’être exécutés par la maison Baruch, de 
Londres. Ces costumes qui sont d’une richesse 
et d’une somptuosité incroyables, ont coûté 
80,000 francs.

Cette Mazella sera la plus belle pantomime qu’on
aura donnée à Bruxelles.

*  *  *
La matinée du dimanche 8 février, organisée sous 

les auspices de Bruxelles Attractions au profit du 
monument Joseph Dupont, s’annonce le mieux du 
monde.

Y  participeront l ’excellente la m usique des grena­
diers, Mmcs Sylva, Réville , Brass, Séréno, Dratz- 
Barat et Dalmée et M. Viaud, de la Monnaie, 
M. Marchot, violon solo du Conservatoire, M. J .  
Jacob, violoncelliste, MUe Simar, harpiste et M. 
Pardon, organiste.

Les dames artistes de la Monnaie chanteront 
notamment Y Ave Maria deGounod, avec accompa­
gnement de violon,harpe et harmonium et.M.\ iaud, 
des mélodies et l ’air de Benvenuto Cellini.

*  *  *

L ’Olympia, classé théâtre de genre non seule­
ment par le répertoire qu’il s’est choisi, mais encore 
et surtout par les soins qu'il apporte aux pièce* 
qu’il monte, a révélé, ces jours-ci, au public bruxel­
lois l ’opérette récente du compositeur Varney : 
Mlle George.



Les auteurs <lu livret, MM. de Cottens et Yeber, 
supposant une quelconque et plus ou moins bouf­
fonne aventure empruntée à la carrière galante de 
la célèbre comédienne, y ont mêlé une vague intri­
gue politique ne tendant à rien moins qu’à se saisir 
de la personne du premier consul et qu'à déporter 
tout simplement Bonaparte en Pologne !

D'une gaité un peu laborieuse, mais qui ne chôme 
pas, prodigue en hors-d’œuvre et relevée de tous 
les éléments d’une pièce à spectacle, Mlle George 
bénéficie d’une partition très distinguée, trop dis­
tinguée peut-être de facture, et dont les finales —  
il en faut citer un tout particulièrement, sur un 
rythme de valse d’une originalité charmante —  
l'appellent les meilleures inspirations du musicien 
des Mousquetaires au couvent.

Mlle George est chantée (car il y a toute une 
partition d’opéra-comique dans cette opérette) par 
M lle Louise Marquet avec sa belle vaillance vocale 
et son alerte vivacité dramatique.

Un baryton de timbre agréable, .joli garçon par 
surplus —  ce qui, dans l ’espèce, est essentiel —  
M. Alberthal, partage la vedette de sa très applau­
die partenaire et les autres artistes communiquent 
à l ’interprétation de la verve et de l ’entrain.

Les décors sont signés Dubosq : c’est tout dire ; 
et il y a, au 5P tableau, un défilé militaire précédé 
d’un amour de tambour-major.

*  * *

Le Nouveau Théâtre a mis à l ’afliche une nou­
velle pièce : Pépin cadet.

La  donnée en est gaie sans excès d’originalité : on 
y retrouve, mêlés à une dose infinitésimale d’obser­
vation satirique, la plupart des procédés en usage 
dans le vaudeville.

M lle Goldstein et Mme Herdies; MM. Vouthier, 
La  Renaudie et Ja rrie r mènent à bien cette fantaisie 
par instant quelque peu échevelée.

* * *

Au Théâtre Flam and.— Aujourd'hui en matinée, 
Andere Wegen et De Oogen; le soir, De Orget- 
draaister. Lundi, De Bultenaar (le Bossu),au béné­
fice de M. Arthur Hendrickx. Mercredi et jeudi, 
même spectacle.

A l ’étude, De Slrooper (le Mâle), de C. Lemon­
nier.

* * *

Rencontré vendredi, dans les galeries Saint- 
Hubert, M. Léopold Boyer. Cette victime de la 
goutte, qui vient, pendant cinquante-sept jours, 
d'être clouée au lit, s’acheminait vers son théâtre, 
dont de discourtois subalternes ont éloigné de nom­
breuses sympathies.

Léopold Boyer, « le petit crollé » de jadis, est à 
l ’heure actuelle lo doyen des directeurs de théâtre 
de France, de Navarre et de Belgique et, à ce titre, 
l'excellent homme, qui est aussi un parfait honnête 
homme, mériterait bien un bout de ruban.

La  France l ’a nommé officier de l ’Instruction 
publique; pourquoi la Belgique, où il réside depuis 
quarante-trois ans, n’ajouterait-elle'pas ses couleurs 
à cette rosette violette?

Boyer débuta comme chanteur en 1860, au 
Casino, dont il devint directeur en septembre 1868; 
il transforma le Casiuo en Vaudeville, sans' Jamais 
abandonner son poste, malgré sa direction, pendant 
onze ans, au Palais Royal. Il mena de front les. 
deux affaires et ne conserva que celle de Bruxelles, 
dont il est le citoyen adopté.

Trente-cinq ans de direction continue dans un 
même théâtre,et do bonne et loyale gestion, cela ne 
se trouve pas sous les pas d’un cheval, comme 
disait Madame do Montespan.

* * *

Mme Bosman quitte définitivement le théâtre. Sa 
retraite causera de vifs regrets à l ’Opéra, où elle a 
rendu d’éclatants services.

La carrière de cette artiste fut des plus intéres­
santes

Mme Bosman, ou plutôt M lle Huyghe, débuta 
toute jeune à la Monnaie en 1874... dans le corps 
de ballet.

Lorsqu’on 187(> M. Lapissida, régisseur géné­
ral, monta Carmen, il voulut augmenter le nombre 
de ses choristes dames et s’avisa de chercher quel­
ques voix dans lo corps de ballot. I l  fit passer un 
examen à ces dames et, parmi elles, choisit M lle 
Huyghe, dont le joli timbre de soprano sonna vail­
lamment dans les ensembles. M. Gevaert, à qui 
Stoumon parla un jour de la ballerine-choriste, 
voulut entendre celle-ci. 11 la fit entrer tout de suite 
au Conservatoire où elle suivit les cours de chant 
de M. Chiaramonte, croyons-nous, de déclamation 
de M. Quélus et de callisthénie de M. Petitpas.

Deux ans après, en 1878, M. Gevaert organisa 
au Conservatoire une soirée, la première avec 
décors et costumes, et lit chanter à M lle Huyghe le 
premier acte d'Armide. Enfin, en 1880, la jeune 
chanteuse, qui avait épousé un instrumentiste d«J 
l ’orchestre de la Monnaie, M. Bosman, débuta au 
théâtre dans le rôle de Micaëla de Carmen, aux ap­
pointements de 500 francs par mois. E lle  chanta 
Quentin Durward, de Gevaert, la Statue, de Reyer, 
créa le rôle d’IIilda de Sigurd, reprit avec succès 
celui d’Kva des Maîtres Chanteurs, et se fit applau­
d ira  Bruxelles jusqu’en mai 1885, époque à laquelle 
elle quitta la Monnaie pour entrer aussitôt à l ’Opéra 
où elle est restée pendant près de dix-huit ans.

Mme Bosman, chanteuse de talent, sut se faire 
rapidement une . situation à Paris. E lle  y augJ 
monta, son répertoire qui était considérable et, 
comme elle fut toujours de santé robuste, elle rem­
plaça heureusement toutes les làlcons et toutes les 
chanteuses légères indisposées, ce qui ne tarda pas 
à la mettre en relief.

Sa voix exercée lui permettait d'aborder avec un 
égal succès, une égale autorité, les rôles de soprano 
dramatique et de soprano léger et c'est ainsi qu’ellei 
fut avec succès la Brunehilde de Sigurd et la 
Matliilde do Guillaume Tell.

Pendant sa belle carrière lyrique de vingt-trois 
ans, si Mme Bosman ne fut pas au premier rang, 
elle brilla au second, et elle y sera très difficilement 
remplacée.

Vous souvient-il de Guérin, l'amusant trial qui 
fit partie do la troupe de la Monnaie de 1875 à 
1885 ? Pendant ces dix années il amusa le public et 
surtout les abonnés des fauteuils, côté jardin, 
parmi lesquels il comptait beaucoup d'amis.

Cette intimité avec une partie du public l'incita 
à d’audacieuses plaisanteries qui stupéfiaient par­
fois les simples spectateurs, mais qui réjouissaient 
fort les habitués. C'est ainsi qu'ayant été mis à 
l ’amende un jour par Stoumon, pour avoir dans le 
Fra Diavolo outrepassé les limites de la plaisan­
terie, alors très étendues cependant, il apparut à 
la représentation suivante, l ’air lugubre et un crêpe 
au bras.

La Reine, qui avait fini par s’amuser de ses drôle­
ries déconcertantes qu’on n’oserait plus tenter aujour­
d'hui. s’informa de ce qui s’était passé et fit 
demander la gi-âce de M. Guérin, qui reprit avec 
plus d’assurance que jamais ses habitudes de per­
sonnalités goguenardes qui transformaient parfois 
ses rôles en une sorte de revuette pour intimes.

M. Guérin, qui était non seulement un comédien 
de beaucoup d’acquis et un chanteur spirituel, se 
signala aussi comme musicien, et il enseigna le 
piano à nombre de jeunes Bruxellois.

Eu quittant Bruxelles, M. Guérin alla à Bordeaux 
où il fut, pendant dix ans, trial, marchand do musi­
que, professeur.il joua encore une année au théâtre 
de Genève, puis se retira à Pertuis (Vaucluse), où, 
n’ayant plus de rôles à chanter, il s’est fait organiste 
de sa paroisse.

M. Guérin, pensionné comme artiste et comme 
musicien, vit là-bas très heureux. I l  a 61 ans, tou­
jours bon pied et bon œil, et vient, dans une lettre 
charmante, de se rappeler au souvenir d’un de ses 
élèves de jadis, en lui demandant des nouvelles de 
plusieurs abonnés do la Monnaie et d’amis bruxel­
lois, au milieu desquels « il passa les meilleures 
années do sa vio ».

Hélas ! tous ont disparu, et là-haut —  car c’étaient 
de braves gens qui ont été certainement bien 
accueillis par saint P ie rre —  ils doivent s’entretenir 
souvent avec Chappuis des soirées de jadis, où spec­
tateurs et acteurs collaboraient pour leur plus 
grande joie.

•*■ * *

La régie à Marseille, régie qui a coûté des 
sommes énormes, aura vécu à la fin de cette saison, 
plus néfaste encore que la précédente.

Samedi, le conseil municipal a voté le cahier des 
charges.

Le  Bavard nous apprend que le directeur sera 
nommé pour deux ans, soit les saisons 1903-1904 et 
1904-1905. Le  subside en espèces est de250.000 fr. 
plus le gaz, jusqu’à concurrence de 20.000 fr: et les 
décors pour pièces nouvelles 20.000 lr. ; 10.000 fr. 
sont affectés à la réfection des décors anciens,
10.000 fr. à l ’entretien de l'immeuble.

Le  directeur aura pour lui le bénéfice des sous- 
locations des buvettes et cales du théâtre.

Le  cautionnement est fixé à 50.000 fr. et tous les 
candidats à la direction devront préalablement en 
effectuer le versement à la recette municipale, s’ils 
veulent que leur postulation soit examinée.

Los (lébuts-demeurent supprimés dans la forme 
bruyante de jadis.

*  *  #

M. Broussan, nommé pour la saison prochaine 
régisseur municipal du Grand Théâtre à la place 
de M. Mondaud, a engagé deux forts ténors, 
M M . Jérôme et Verd ier; deux ténors légers, 
MM. Leprostro et Boulo ; lo 2e ténor; la basse noble, 
M. Silva in ; le baryton de grand opéra; la basse 
chantante; le baryton d’opéra comique; la falcon; 
la dugazon, et la contralto (M110 Hendrickx).

La  troupe lyonnaise est presque au complet.
I l  n’en est pas do même cotte année,'puisque vient 

de débuter le neuvième ténor de la saison. E t la 
série ne semble pas encore close.

Coquelin aîné a quitté Paris pour Berlin, où il 
est le héros du moment. L ’Empereur, la Fam ille 
impériale, toute la Cour ont assisté à sa représenta­
tion de début au Théâtre royal, composée des 
Précieuses ridicules et de Tartuffe. L ’Empereur a 
lait appeler Coquelin dans sa loge, où il l ’a retenu 
pendant un quart d’heure, le félicitant et s’entrete­
nant de Molière.

LETTRE DE PA R IS
Pour succéder à l’exliilarant ot « succcssfull » Billet 

de logement, il fallait une pièce incontestablement gaie 
et amusante !

M. Riohemont, directeur des Folios Dramatiques, a ou 
l'heureuse chance de la trouver et voila la salle si 
longtemps enguignonnée de la rue de Bondy, de nouveau 
en pleine vogue, comme aux temps prospères de la 
direction Cautin !

La pièce dont il s'agit a pour titre : la Fam ille du 
brosseur. pour auteur M. Tristan Bernard, récemment 
décoré, a qui nous devons déjà cette extraordinaire 
fantaisie : l'Anglais tel qu'un le parle  et ce livre exquis : 
les M ém oires d'un jeune homme rangé.

Je voudrais pouvoir vous raconter la cliose en détail 
— mais la Fam ille du brosseur, très facile à suivre au 
théâtre, n’en est pas moins très compliquée et d’une 
narration peu aisée — à moins de disposer de beaucoup 
de place......

J’essaierai, si vous le voulez, quand T Eventail tirera 
sur douze pages.

Quant a présent, je  dois me borner à vous apprendre 
que M. Colfat fils est amoureux de la femme du comman­
dant Dalbert en garnison a Poitiers, où le dit Colfat, 
ayant une période de 28 jours à accomplir, se fait passer 
pour domestique de profession.

Naturellement, il devient l'ordonnance du commandant 
et il en résulte une suite d’événements on ne peut plus 
divertissants, qui se terminent de la bonne manière.

M. Tristan Bernard, qui a de l’esprit, de la verve et de 
l'ingéniosité, qui connaît à fond la « tritura » théâtrale, 
a su utiliser ces diverses qualités au mieux de la réussite 
d'une pièce dont une excellente interprétation affirme le 
succès.

Tous les artistes valent d’être félicités, mais il convient 
de mettre à part et M. Milo. parfait dans le rôle du valet 
de chambre de Colfat, dont il fait une création des plus 
intéressantes et M. Modot qui. dans un personnage de 
vieux berger, ivrogne, roublard et allégé de scrupules, 
est étonnant de réalisme fantaisiste.

En voila, au bas mot, pour cent cinquante représen­
tations.

Je n'ose en prédire autant à M a  bonne cousine, la 
nouvelle pièce (en 3 actes) de M. P.-L. Fiers,.au Théâtre 
Cluny.

Il y est question d’un jeune monsieur peintre qui, 
vou.ant, pour se marier, se débarrasser d’une maltresse, 
est amené par les circonstances a faire passer celle-ci. aux 
yeux do son futur beau-père et de sa famille, pour une 
cousine a héritage: de cela il advient que le peintre rate 
son mariage et revient a son ancienne.

Le sujet n'est pas neuf; il est traité, sinon maladroite­
ment, du moins sans grande originalité et, en dépit de 
deux ou trois scenes amusantes. M a  bonne cousine n'a 
triomphé qu'a demi.

L'interprétation contribue a cette insuffisance de 
succès. *

A 1 Opéra-Comique nous appelle un drame lyrique en 
trois actes de feu Louis Gallet et notre confrère A. Cor- 
neau, àuM atin ,et Georges Hue pour la musique: Titania.

Le sujet est de pure fantaisie, plutôt féerique que 
dramatique et il serait shakespearien si les auteurs 
avaient donné au poème l’allure shakespearienne.

Titania,—c'est,nul ne l'ignore,l'épouse volage d'übéron; 
la belle immortelle dont l’ infidélité en matière conjugale 
est le péché piignon. — s'éprend d'un jeune poète, Yann, 
qui aime on elle l’idéal poursuivi par ses rêveries,entrevu 
par son imagination.

Yann endormi dans la forêt voit Titania dans sa gloire 
radieuse, dans sa prestigieuse beauté, apparaître a ses 
yeux, répondre à son amour.

Tous deux, emportés par un coursier ailé, s’élancent 
vers les nuées, domaine d’Obéron. C’est là que les deux 
amants seront l’un a l’autre.

Mais Obéron y met bon ordre; quoique peu constant 
lui-même, il ne veut pas que sa compagne le trompe plus 
longtemps : son fils Robin, plus soucieux que lui de sa 
dignité, l'excite a se venger, ot Obéron se venge en con­
damnant Titania â la fidélité et Yann il la désespérance.

Yann se réveille dans la forêt que la neige d’hiver 
couvre de ses papillons blancs, et certain do no pouvoir 
vivre son rêve, il succombe, enseveli sous la neige, avec 
Hermine, sa sœur, qui l’aime et le suit dans la mort.

Livret un peu terne, quoique d’une certaine poésie, 
malheureusement un peu trop exclusivement sentimen­
tale, sans la pointe de gaîté et d’esprit que réclame cette 
féerie, il laquelle il eût fallu la verve raffinée do Banville 
ou la grâce subtile de M. Catulle Mendès.

Un peu ambitieuse, un peu hors proportion avec le 
sujet, un peu trop travaillée, mais assurément fort inté­
ressante, de technique irréprochable et de belle forme 
musicale : telle est la partition de M. O. Hue.

Si la partie vocale y prête il la critique, si la mélodie y 
manque de spuflle, la partie instrumentale, au contraire, 
est'd’une perfection peu ordinaire : toutee que l'orchestre 
peut dire eh sa polyphonie, en sa variété de timbres, 
M. Hue le traduit avec une précision, une science, une 
habileté vraiment remarquables.

Mlle Jeanne Raunav est une Titania noble et,sédui­
sante, a la voix vibrante, surtout dans le médium, 
Mme Gai'ré ést une exquise Hermine, M. Maréchal 
(Yann) un bon ténor, qui n’attaque pas toujours la note 
juste ctM.  Allard un Obéron de franche allure.

M. Luigini et l’orchestre méritent tous éloges, mais 
c ’est a M. Albert Carré que revient encore la palme ! Il a 
fait pour Titania des prodiges de décoration, de mise en 
scène, d’éclairage surtout : il y a au premier acte 
une progression d’affaiblissement et de changement de 
nuances, du crépuscule a la nuit profonde, qui est vrai­
ment ce qu’on a encore réalisé (le mieux dans ce genre, 
au théâtre ! i A. 'Ch. Vogki.

Pour être belle il ne suffit pas d’avoir le 
teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains. Le meilleur produit, 
pour cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans 
de succès ont consacré la valeur hygiénique. 
Avec cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou à l’héliotrope.
J_______________

I Mondanités
Très brillante salle mercredi, à la Monnaie, pour la 

reprise do Cendrillon.
Remarqué >M. et Mme de Leu de Cécil, Mme Brug- 

mann, chevalier et Mme de Cuvelier, Mlle Mottin et Mlle 
DelcommuneJ M. et Mme Iverckx, M. et Mme Alfred Ma- 
doux, M. et Mme Haus, M. et Mme Sehoonfeld. M. et Mme 
Van den Bulcke, M. et Mme Robert, Mme Van Iloorde, 
Mme Vve Goldschmidt. M. et Mmo Hendrickx, M. et Mme 
8 . "Wiener, M. et Mme Funck, M. et Mme G. Poncelet, 
M. cl. Mme Allard. Mme Grimard, M.. Mme et Mlle Boël, 
M. et Mine G. de Laveleye, Mme Vve Alfred Solvay, 
M. et Mme Tnurnay-Solvay, M. et Mme Morel-Jamar, 
M. et Mme Anncmans, M. et Mme Lepage-Vieujeant, 
Mme Lambrephts, M. et Mine Pierre Capouillct, M. et 
Mme Maskens, Mme et Mlle Gouweloos, M. et Mme Jules 
Hennet, Mrnq Courtier, Mmes et Mlle Franchomme, 
Mme Ermel, M. et Mme Favresse, M. et Mme Van Volokx- 
sum, M. et, Mme Pierre Legrand, M. et Mme Georges 
Payon, Mme et Mlle Canler, M. et Mme van Langenhove, 
M. et Mme Albert Janssen, MM. E. et C. et Mme Haussons, 
Miles Adam, Mine W olff, M. et Mmo Lcolcrcq-Vieujeant, 
M. et Mme de Cooman-Vieujeant, M. et Mine Henri 
Samuel, M. et Mme Van Hoesen, M. et Mme Max Sainote- 
lette, M. et Mme Deligne, M. et Mme Vleminckx.

MM. Van Hoegaerden, Bruylant. Nagels, Emir Emin 
Arslan, Orban, Montetiore-Levi. baron Lambert de Roth­
schild; colonel Fivé, colonel baron VValdor de Heusch, 
commandants Morel et Jaminet, capitaine Van den Bruel, 
lieutenants corfite de Mérode,vicomte Jolly, comte de Lie-‘ 
dekerke, chevalier de Selliers de Moranville, Piton, Baes, 
Olivier,Deisser; MM. Robert de Bauer, chevalier de W ou­
ters d’Oplinter. Maurice Parmentier, Neef-Verbcck, Ed­
mond Devylder, comte de Theux,Barbanson, chevalier de 
Burbure. Prosper Wielemans, colonel Huyttens de Ter- 
becq, docteur Mélis, Oscar Crabbe, Winand-.Tanssens, Cas- 
sel. baron de Waha, Paul Finet, Gilbert, Léon deLancker. 
Fransman. Georges Ruolens,-Maurice Anspach, E. Seliol-

der, Sady Kirschen, Thys, Cruyplunts, Morren, Kaes- 
macker, Giroul, Semai, Vicujeant, otc.

Du monde artiste : M. Sylvain Dupuis, le compositeur 
Dupuis, le peintre et Mme Wytsman, Mlle Paquot.

* * *
La deuxième soirée de l'abonnement mondain donnée 

vendredi à la Monnaie a été tout a fait brillante.
Comme vendredi dernier, toutes les premières loges et 

les balcons du premier rang étaient occupés par les 
membres du Cercle du Parc. Dames en toilettes noires, 
décolletées, avec profusion de brillants et de perles. Les 
abonnés étaient venus en grand nombre, eux aussi, et les 
baignoires n’étaient pas moins élégantes que les pre­
mières loges.

Cet abonnement mondain du vendredi aura donc ou lo 
premier résultat de donner au théâtre l'allure de haute 
élégance qu'il devrait avoir tous les soirs d’abonnement.

Parmi les spectateurs de cotte deuxième.très applaudie, 
de Cendrillon, citons : le prince et la princesse Edouard 
de Ligne, la comtesse de Baillet, la comtesse Festelics.le 
comte et la comtesse Jacques de Liedekerke, lo comte et 
la comtesse d Ursel, le comte et la comtesse de Lannoy. 
le vicomte et la vicomtesse de Spoelbereh, M. et Mme 
Roussille, M. et Mme P. du Roy de Blicquy, Mme Speyer, 
M. et Mme Coppvn, Mme Leclercq, M. et Mme Philippson, 
Mme Oorlof, M. et Mme de Keyser. Mme Allard, M. et 
Mme de Leu de Cécil, Mme Heynderiekx. Mme de 
Cuvelier, Mçie Schleisinger, M. et Mme Paul Jamar, 
Mme Alfred Solvay, M. e' Mme Orban, M. et Mlle De 
Backer, M. et Mme An inans, commandant et Mme 
Morel, Mme L. Hymans, M. et Mlle Canler, M. ot Mme 
Van Langenhove, M. et Mme Coppée, M., Mme et Mlle 
Boël, M. et Mme Capouillot, M. et Mme Duprez, Mme 
Maskens, M. et Mme Poncelet. M. et Mme Funck, Mme 
Ed. Picard, Mme Wodon, M. et Mme de Laveleye, Mme et 
MllesPhillipsen, Mme Legrand, M. et Mme Léon-de Bauer, 
M. et Mme Guillery-Ncyt, M» et, Mme Moos-Fahry. Mme 
Hollandors. ■

MM.de Giers,ministre de Russie,prince de Furstenberg, 
comte Th. Bolesta de KozibWxlzki, prince de Caraman- 
Chimay, barons Max et Re'né Pycke, marquis Pierre 
Imperiali, comte Jean du Monceau, comte de Briey. comte 
Adelin d'Oultremont, baron*de Mevius, baron Camille 
Bullin, vicomtes Eugène et Jules de Jonghe, comte Pierre 
de Liedekerke, comtes Louis1 ot Henry Cornet de Ways- 
Ruart, comte Henri do Baillct-Latour, baron de Rosée, 
comte van der Straten, vicomte II. de Moerkerke, comte 
doRobiano, comte de Tliôii^, chevalier de Bauer, Van 
Hoegarden, Van Tilt, Giroul, M. Parmentier, M. Ans­
pach, E. Devylder. van de Kçrkhove, Riehelot, Hauman, 
Caratheodory, colonel Huyttens de Terbeoq, colonel 
Fivé, major Diedenhoven, commandant Lambert, com ­
mandant baron de Jamblinne de Meux, commandant 
Hageman, lieutenants com|o Cornet de Ways-Ruart, 
Reintjens, Brûlé. Schleisinger, de Roissart, MM. Vicu- 
jeant, ('.ramer, Olin, Baiser, Fransman.

I-
* *  *

Le théâtre du Parc n'a pas désempli de la semaine ; 
lundi et mardi, salles combles pour les représentations 
de Mounet-Sully, et, dès mercredi. Lysistrata reprenait 
sa fructueuse carrière. Tout Bruxelles et la province 
iront applaudir la brillante comédie aristophanesque do 
Donnay.

Aperçu aux représentations dcM.  Mouuot-SuU.v- : M. et 
Mme Léon Hamoir, notaire et Mme De Tiègc. lieutenant 
et Mme Edouard Paul, Mme et Mlle Gouweloos, M. et 
Mlles Do Mot, Mme et Mlle Maréchal, M. et Mme Moos- 
Fabrv, M. et Mme Cari Herman, Mme Stevens, Mme Yan- 
derborght, Mme Dclstanohe, etc.

MM. vicomte de Sousbetfghe, Philippson, Pochez, 
Leurs, Destrée, comte van (for Burcli, Nys, substitut du 
procureur du Roi a Hassolt,1 Guillcrv, Hector Monnom, 
baron Camille Buflln, lieutenint Pluys, Halot, Lazard, cto.

Du monde artiste : Mme Ctfbel, Mlles de Villers, Marey, 
Hedwig Moore.

*  *  *

Hier samedi, M. de Giers, ministre do Russie, a donné, 
en 1 hôtel de la légation, rue do la Loi, 1111 grand dîner en 
l’honneur du prince Victor, dont le frère, le prince 
Louis, est général dans l’armée russe.

r 111 de deuil.
Le Cercle Noble donnera deux fêtes 011 avril.
U11 grand bal sera donne le 9 mai a l’Hôtel de Ville, en 

1 honneur du lord maire do Londres, qui sera reçu par 
Sa Majesté.

* # *

Aujourd'hui dimanche, en matinée et en soirée, seront 
encartés, dans les numéros de l'Eventail vendus h la 
Monnaie, des calendriers parfumés ù. l’A u rea  de la mai­
son Piver.

Même distribution sera faite jeudi îi la matinée du 
Parc et a la soirée de L ysistra ta ,

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d armoiries.Dossiers en reconnaissance de noblesse,etc.

C’est jeudi 22 janvier qu’a été célébré â Bruxelles, au 
milieu d une brillante assistance, le mariage, que nous 
avons annoncé, de Mlle de Coiiinck de Merekem avec le 
sous-lieutenant Raoul de Hennin de Boussu-Walcourt, du 
régiment des grenadiers, fils de M. Edmond do Hennin 
de Boussu-Walcourt et de Mme de Hennin, né,e Loulay.

La bénédiction nuptiale a été donnée en l’église Sainte- 
Gudule. ■> ~

Les témoins étaient : pour la mariée : M. de Henin de 
\ i Hiers et le comte de Favet, Aes oncles ; pour le marié : 
le marquis de Bourdeilles et 16 baron do Blommaert. ses 
oncles.

Dans le cortège nuptial : le ministre de Suède-Norvège 
et la comtesse W rangel, les parents des jeunes époux ; la 
marquise de Loulay, grand'mère du marié; la marquise 
de Bourdeilles, grand'mère de la mariée ; la comtesse 
van Hoobroek de ten Huile, le comte et la comtesse 
de Fayet, M. De Lantsheere, ministre d'Etat.

Après, la cérémonie et le lunch chez la baronne de 
Coninck,les jeunes époux sont partis paur la Côted'A'zur.

• »  «

Dans'le courant du mois prochain sera célébré, a Liége, 
le mariage de Mlle Marie d’Allemagne avec M. Gustave 
Francolte, avocat, fils do notre ministre de l'industrie et 
du travail. , 1 ,■



Hier, samedi 24, a été célébré, en l’église Notre-Dame 
à Liége, le mariage (le Mlle Cécile Modéra, fille du ban 
quier, avec M. Paul Bonvoisin, fils de M. Maurice Bon 
voisin, qui s’est fait, comme dessinateur, une réputation 
universelle sous le nom de M ars.

*  *  *

Mardi dernier a été célébré, en l’église Saint-Henri, le 
mariage de Mlle MartheEyben avec M. Louis Godisiabois 
de Lessines.

On remarquait la simplicité de la ravissante toilette 
que portait la jo lie  mariée.

Les témoins étaient : pour la mariée, M. le notaire 
Forge, de Dottignics.son beau-frère, et M.Eugène Eybcn 
pour le marié, M. Max Godisiabois, son frère, et M. Fer 
dinand Goflin, échevin de Lessines.

*  # *
On nous annonce les fiançailles de M" 0 Marie Do Vol- 

der, fille du ministre d’Etat et sénateur, avec M. Hubert 
Van Hoorde.

* *  *
On nous annonce de Gand le mariage prochain de 

M. Robert van der Haeghen avec Mlle Julie Daufresne de 
la Chevalerie.

*  *  *

C arnaval de N ice . — 24e excursion. — Départ 10 fé­
vrier. Service 1er ordre. Succès croissant chaque année 
Progr. gratuit. Excursions Parmentier, 133, boni. Ans­
pach, Bruxelles.

*  *  *

A Paris ont été célébrées ces jours-ci les fiançailles de 
Mlle Marcelle de W erbrouck avec le chevalier Gaétan do 
Knyff.

En raison du grand deuil de la famille de W erbrouck, 
il n’a été fait aucune annonce oflicuilie et lo mariage 
sera célébré dans la plus stricto intimité.

* # *
S É S IN O . — Transformations nouvelles. Cuisine très 

appréciée. Soupers après les théâtres.
*  ■* *

Notro éminent confrère M. Charles Tardieu, rédacteur 
en chef de Y Indépendance, vient d’être promu officier do 
la Légion d’honneur.

La nouvelle fera plaisir îi tous ceux qui connaissent 
M. Charles Tardiou et qui, par conséquent, professent 
pour l’homme et l’écrivain la plus haute estime et la plus 
vive sympathie.

Très jo lie  fête jeudi a Anvers dans cette hospitalière et 
artistique maison do M. Max Grisar, dont la toute jo lie  
MmoGrisar a fait un centre d’élégances raffinées.

Parmi les femmes charmantes réunies dans le délicieux 
hôtel de l'avenue Van Eyek, citons Mme Alexis Mois, très 
en beauté, en crêpe pailleté gris-argent, perles superbes; 
Mme Armand Grisar, robe tulle noir pailleté, beau rang 
de perles; Mme Paul Havenith, en velours noir et soie 
blanche, très élégante, magnifique sautoir de perles; 
Mme Ernest Grisar, dont les perles feraient envie îi la 
reine Marguerite, superbe toilette noire; Mme Ortmans 
robe do chantilly, beaux diamants; Mme van der Heyden 
et scs filles, charmantes toutes deux dans des flots de tulle 
blanc ; Mme Ernest Van Dyck, qui attend avec impa­
tience le retour do son mari qui donne unesérie de repré" 
sentations ;i l’Opéra Impérial de St-Pétersbourg ; Mme 
Gevers-FiîcTîs; en gris-perle et broderies ; Mlle van den 
Abcele, toute jo lie  en rose.

Parmi les habits noirs : MM. De Vylder, A. Grisar, 
Gcvcrs, M. Ortmans, F. Havenith, Victor Meer, Clément 
Bovic, Raymond Cateaux, Albert Grisar, Nottebolim. 
Mans, J. Rymenans, Albert Donnet, Lambrechts, Gus­
tave Grisar.

Mme Max Grisar, très belle on sa robe de tulle noir 
brodé de pampillcs d’or bruni et portant un magnifique 
rang de perles, a l'ait avec sa bonne grâce attentive les 
honneurs de cette soirée de musique.

Au programme : Mlle Céleste Painparé, la jeune 
pianiste prodige ; M. Godenne, un violoncelliste remar­
quable ; M. Armand Grisar qui de sa voix expressive a 
chanté la sérénade du B o n  Juan  de Tchaikowsky ; 
Mme Gevers-Fuchs qui a dit des vers; Mlle Grisar, une 
pianiste exquise; Mme Max Grisar, dont la jo lie  voix de 
soprano, la virtuosité et la diction impeccable ont été cha­
leureusement applaudies dans l'Eltfgie de Massenet et le 
grand air i 'E scla r monde, et enfin le maitre de la maison, 
un violoniste de vrai talent qui interprète les maitres clas­
siques avec une foi et une grandeur remarquables. 
M. Max Grisar est un artiste dans toute l’acception du 
mot.

Après ce concert de choix, très applaudi, les invités se 
sont rendus dans la grande salle à manger où un souper 
délicat a été servi à de petites tables délicieusement éclai­
rées et fleuries.

•  *  *

T ab le au x . — Exposit. perman., vente de la main à la 
main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

*  *  *
Petite correspondance. — Mme H.-M., Namur. — Oui, 

l’ exemple est probant : Ninon de Lenclos conserva 
toute la grâce de la jeunesse jusqu’à l'àge le plus avancé.
Il faudrait douter du progrès de la science en toutes 
choses à notre époque pour croire que rendre la fraî­
cheur et la beauté au visage soit un art à jamais perdu.
Il n’y a plus de secret perdu pour la science. Madame, et 
nos savants ont trouvé mieux que les anciens remèdes. 
Des faits le prouvent. Grâce au traitement du docteur 
américain qui reçoit, à Bruxelles, 55, rue du Prince 
Royal, non seulement disparaissent les rides, taches de 
lie de vin et de couperose, mais la variole même ne laisse 
plus de traces. Résultat merveilleux obtenu sans éprou­
ver la moindre douleur. Consultations tous les jours 
entre 3 et 5 heures.

*  *  •

Cognac Hennessy Trois Étoiles. *
*  *  #

Le dégel survenu alors que l’on commençait à peine à 
patiner en plein air a fait affluer au Pôle Nord les fer­
vents du roeking. Ceux-ci se sont tous donné rendez- 
vous lundi 26 janvier pour assister à la première des 
trois intéressantes séances de patinage que donneront au 
skating de la rue Grétry les professeurs Maurice Guilbert 
et Charles Loudot.

*  *  *

Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

*  *  *

M. de Montebello, qui a rempli pendant plusieurs 
années, à Bruxelles, les fonctions de ministre de France 
près de notre Cour, a laissé, ainsi que Mme de Montebello,

les meilleurs souvenirs dans la haute société belge. 
L’éminent diplomate vient de quitter le poste important 
qu’il occupait en ces derniers temps, celui d’ambassadeur 
de France à Saint-Pétersbourg. Avant son départ défi­
nitif, plusieurs membres de la famille impériale, des 
ministres, de hauts dignitaires et leurs femmes, des 
représentants de la société de Saint-Pétersbourg ont 
remis à M. et à Mmc de Montebello un magnifique souve­
nir qui leur est offert par leurs amis russes.

Le cadeau consiste en une superbe table à thé, style 
Empire, en bouleau de Karélie, avec un service en ver­
meil, sur le plateau duquel sont gravés les noms de plus 
de cent personnages ayant participé à cet hommage.

*  *  #
Les dames du meilleur monde ont adopté le Royal Saint- 

Marceaux rosé et la liqueur Grand Marnier, deux produits 
d’élite bien faits pour être savourés par des lèvres roses.

*  *  *
On annonce le retour à Vienne de la princesse Clémen­

tine d’Orléans, duchesse de Saxe-Cobourg, la seule sur­
vivante des nombreux enfants de Louis-Philippe. La 
princesse, dont la verte vieillesse est vraiment étonnante, 
a passé trois mois à Euxinograde, près de son fils, lo 
prince Ferdinand de Bulgarie.

Le jou r de l'an orthodoxe, il y a eu grand dîner au 
palais, auquel laprincessepritpart aux côtés do scs deux 
fils, le prince Ferdinand et le prince Pierre-Philippe de 
Saxe-Cobourg. Le même jour, le ministre de Russie à 
Sofia a remis à la princesse le  grand-cordon ie  l’ordre (1e 
Sainte-Catherine, que S. M. l’impératrice do Russie lui a 
conféré. La princesse va partir pour Mouton, où elle 
compte passer l ’hiver.

*  *  *
Visitez l'Exposition de Vitraux d’art mis en plomb et en 

cu ivre , chez MM. E .-M . B auer & Ci0, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projet et prix.

*  *  *

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
Maison COOSEMANS, rue R oyale, 15. Téléph. 4588.

* * #
La Chartreuse est la reine des liqueurs.

*  *  *

Exposition et vente, par la  Maison F . Lejeune, 38,
Marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te rie  de R oyat et de V ic h y .

M U S I Q U E
Dimanche 25 janvier â 3 heures, au marché de la

Madeleine, Concert organisé par la société Bruxelles-
Attractions, avec le concours de la musique du Ier Régi.
ment de Guides, sous la direction de M. Walpot, et de
Mme Baothoven-Lemmons,' cantatrice.

••I *  # *

Concerts populaires. — (Dimanche 8 février, à la Mon­
naie, troisième concert, sous la direction de M. S. Dupuis 
et avec lo concours du violoniste français Henri Marteau. 
Programme : 1. Ouverture de Coriolan de Beethoven;
2. Concerto pour violon et orchestre de Jaques-Dalcroze 
(première exécution)(Henri Marteau) ; 3. Lênore, poème 
symphonique (d’après Goethe) ; 4. L e  Cygne de Tuonela, 
légende symphonique de J.'Sibolius (première exécution) ; 
5. a) Rêverie et Caprice de Berlioz ; b) Sinfoniesatz de 
J.-S. Bach (H. Mm'le&ùbjl'Marehe miptiale d’Edg. Tinel. 
(première exécution).

Répétition générale le Samedi 7 février, au théâtre. 
Pour les places, s’adresse/ chez Seliott.

*  *  *

Henri Marteau, le célèbre violoniste français, soliste 
du prochain Concert populaire, est né â Reims le 31 mars 
1874. Il travailla tout d’abord avec un vieux professeur, 
élève de Moliquc, puis il fut envoyé à Paris, pour être 
confié aux mains expertes d’Hubert Léonard, l’un des 
plus éminents pédagogues de son temps, qui remplaça 
de Bériot au Conservatoire de Bruxelles après que 
l’époux de la Malibran eut été frappé de cécité.

Sous une pareille direction, l’élève avança rapidement, 
et dès l’âge de dix ans il débutait en public, dans sa ville 
natale. Mais il ne borna pas son ambition à ces succès 
d’enfant prodige, continua à travailler, et devint ainsi le 
virtuose universellement applaudi qu’il est aujourd’hui.

Universellement » n’est pas trop dire, Marteau ayant 
voyagé dans tous les pays d’Europe et d’Amérique; et à 
ce titre, il était assez surprenant qu’on ne l’eût pas 
encore entendu à Bruxelles.

Quelques extraits de journaux, au sujet de son dernier 
concert à Berlin, il y a quelques semaines :

Du Berliner Tageblatt : « Marteau est un des artistes 
qu’on réentend le plus volontiers. Son interprétation du 
concerto en sol de Mozart a été magistrale. Lo charme 
ot la beauté du son s’unisSent chez lui à tant de profon­
deur et de conviction dans l’interprétation que celle-ci 
est toujours adéquate à l’esprit de l’œuvre... » De la 
Deutsche Zeitung  : « Le concert d’Henri Marteau a 
soulevé un véritable enthousiasme. En somme, on peut le 
considérer comme le premier violoniste contemporain. 
Un son d’une transcendante beauté, une technique se 
jouant de toutes les difficultés, une intonation d’une rare 
pureté, une interprétation en grandes lignes, animée 
d'un beau sentiment, — tout cela mis au service du grand 
art... » Germania dit qu’il est « un des rares artistes 
devant lesquels la critique peut abdiquer au profit de la 
simple jouissance subjective ». Les autres articles sont 
dans le même ton.

Ajoutons que Marteau se particularise par l’inédit 
heureux de ses programmes. Ainsi encore do son pro­
gramme au prochain Concert populaire : le concerto du 
jeune et réputé compositeur suisse Jaques-Dalcroze est 
inconnu chez nous; Rêverie et Caprice de Berlioz et — 
chose plus étrange — le Sinfonie-Satz, extrait d’une 
cantate ignorée de Bach, nç le sont pas moins.

*  *  *

Concert Y saye. — Le grand intérêt de ce concert con­
sistait dans l'exécution de la symphonie de César Franck

Cette œuvre d’une conception si puissante, d’une 
idéalité si pure, l’une des plus puissantes et aussi des plus 
émouvantes qui soient, a fait une impression profonde.

M. E. Ysaye, qui fut un des premiers admirateurs du 
maitre et qui professe pour ses compositions un grand 
respect et une légitime admiration, a conduit l’orchestre 
avec une incontestable autorité et celui-ci, bien stylé, a 
interprété la symphonie d'une façon irréprochable.

D ouleur, un poème symphonique d’un jeune com po­
siteur belge, M. Duysens, est une œuvre trop touffue et 
manquant de cohésion, encore qu’elle renferme maintes 
pages délicatement orchestrées.

L éloge de M. Deru, le violon-solo de la Monnaie, n’est 
plus à faire; son réel talent de virtuose est connu.

Cette fois encore le publie lui a fait un accueil chaleu­
reux après l’exécution du concerto de Max Bruch.

En tête du programme figurait l’ouverture de la Belle 
Mélusine de Mendelssohn et le concert a fini par la 
Faust-ouverture de W agner, bien interprétée. F. L.

Académie de danse et maintien. Professeur ; Mme Pierra 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

ESCRIME
La Fédération des maîtres d’armes belges organise un 

grand concert au bénéfice de sa Caisse (le secours et de 
retraite.

Cette fête aura lieu à Bruges, le dimanche 15 février 
prochain, à 4 heures de relevée.

La plupart de nos maitres sont appelés à prendre part 
â cette manifestation d’oscrimc.

—A la même date commenceront les épreuves élimina­
toires pour la « Coupe de Belgique » entre les différentes 
salles belges, par équipe de quatre amateurs.

G est la « Concorde » d’Anvers qui détient cette coupe- 
challenge depuis l’année dernière.

— La Fédération des cercles et salles belges organise 
un tournoi pour amateurs et par équipes de quatre 
tireurs.

Les premières épreuves auront lieu dans la première 
quinzaine de février.

— La Concorde d’Anvers organisait, dimanche dernier, 
une réunion intime qui a obtenu le plus franc succès.

Les assauts les plus applaudis furent, ceux de Miss 
Toupie Lowther, une charmante Anglaise faisant très 
bien des armes, contre MM. Nieolopulo ot A. Deerane, 
d’Anvers, ainsi que les rencontres do MM: F. Desmedt et 
Roru; P. Selderslagh et capitaine Crockaort.

Mentionnons aussi les joutes do MM. F.-L. Vanden 
Abeele et L. W alford ; llaine et F. Havenith; Hunter et 
E. Pruckmayer : Dowael et Verbrugge; B. Holtakoff et 
H. W illaert; R. Robinson et A. Goemaere.

Belle chambrée et succès complet pour les organi­
sateurs.

— Vendredi a eu lieu,'au Cercle d’escrime, la troisième 
poule mensuelle pour la coupe du Cercle; en voici les 
résultats :

 ̂ 1er, M. Paul Anspach; 2e M. le lieutenant marquis de 
Trazegnies. Y prirent part : MM. le commandant Reede- 
mans, G. Périer, Paul Hamoir, Cari Janssen, J. Verreyt, 
Paul d’Aoust.

Dans l’assistance, beaucoup do membres du Cercle, 
entre autres MM. Saint-Paul de Sinçay, prince de Cara- 
man, E. de Boistegui, Huysmans, F. Tliys, J. des Cresson­
nières, A. de Witte, Ed. de Witte, baron (le Coninck de 
Merckem.

— Le jeudi, 5 février prochain, une équipe do douze 
tireurs du Cercle d’Escrime de Bruxelles se rencon­
trera avec une égale équipe de tireurs gantois en un 
return-match à l’épée de combat, dont la première 
manche fut gagnée à Bruxelles l'année dernière par 
l’équipe de Gand.

Voici la composition du team bruxellois ::
MM. le lieutenant Renard, commandant Reedemans, 

Frans Thys, G. Périer, J. Verreyt, Paul Hamoir, C. Jans­
sen, Paul Anspach, H. Anspach, lieutenant marquis de 
Trazegnies, Ed. de Beistigui et Ed. Huysmans.

— Le grand assaut international qu’organise la «Société 
(l’Encouragement de l’Escrime », de Paris, aura lieu 
le dimanche 15 mars prochain, à 2 h 1/2, aju Grand Hôtel.

Nos compatriotes P. Selderslagh et F. Desmedt y pren­
dront part.

— 11  est question d’une rencontre sensationnelle franco- 
belge qui aurait lieu à Londres.

Nos maîtres De Bel, Desmedt, Selderslagh et Ver­
brugge représenteraient les couleurs belges.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A V A N E

I m p o r t a t i o n  d i r e c t e  g a r a n t i e

C O M M E R C I A L  C IG A R  C °
49 , B o ulevard  A n sp a ch , 4 9  

B R U X E L L E S
L e P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a r g h e r ita  à  

10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G lo ire  
d’Espagne à  15 centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

F L E U R S  N A T U R E L L E S

M a r i a  LOGIER
Fleuriste brevetée île S. I .  le Roi

6, rue d’Arenberg, B R U X E L L E S
Expédition en province

et à lrétranger. Téléphone 12 15

POUR MAIGRIR. Porter pendant la nuit la 
C e i n t u r e  Ismaël

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 3 , rue Van M oer.

SOINS DE LA FIGURE. “ ^ e s ^ s T t
1 embonpoint du visage, remplace le massage. P ro d u its  a m é ­
r ic a in s  contre les rides, points noirs, tacùes de rousseur et 
boursouflures des paupières.

M a i s o n s  à  P a r i s  et à  N e w - Y o r k
Succursale : 3, RUE VAN MOER

On se rend à domicile

F a M p  de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T É S

17, RUE OE U  MADELEINE, 17
B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45

A N V E R S
 __________

Plantes naturelles conservées

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

T é l é p h o n e  4 3 7 5

CAGES ET SUPPORTS

P A R A V E N T S , É C R A N S  

A / a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  IN D O U S

C H A I S E S  L O N G U E S ,  E T C .  

7-9, RUE DES PAROISSIENS

PIANOS

P L E Y E L
99, rue Royale

Grand Choix de lous les Modèles

P I A N O S  L . D E  S M E T
Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs

Cliché galvano de la Maison CARAB1N-SCH1LDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, B r u x e l i .u s

FO U R NITU R ES POUR MODES 
SPÉCIALITÉ DE VOILCTTES

1, V ie u x -M a rc h é -a n x -G ra in s
2, ru e  de F lan d re , B r u x e lle s

A U T O M O B IL E S
G E R M A I N

P r e m i è r e  m a r q u e  b e l g e  

dans le Circuit des Ardennes (512 kil.) 

O S ,  R L TE

BRUXELLES

E s s a i s  — A p p r e n t i s s a g e  — G a r a g e

-  R E P A R A T I O N S  —

 * --------

0. GREGOIRE & J. WAUTIER.

Chaussures fines
POUR DAMES ET MESSIEURS

BOTTINES AMÉRICAINES
(marque déposée)

Spécia lité  pour Cérémonies 

ARTICLES TRÈS RICHES

ÏÏMM f J \ l  JllmlllIiLl uUjiUlLI
Cordonnerie mondaine

1  1 4 > - 1  l S f ,  r .  I V e u v c
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

PIA N O S S T E IN W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

l
Agence générale pour la Belgique :

F \  M U S C H ,  r u e  R o y a l e ,  B r u x e l l e s

LIQUEUR

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

ProYenant des pâturages

de Descalvados (Amérique 

du Sud).

Biche en peptones, nour­

rissant, fortifiant, s'em­

ployant indifféremment 

avec l’eau froide ou l’eau 

chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 1 2  ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cou rs, membre du jury.

A G E N T  G E N E R A L

pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
441, avenue Louise

B l O K I 11 S

Le flacon de 250 grammes 

(dans toutes les bonnes épi­

ceries) provient de 5 kilos 

de viande l r0 qualité.

D A S S O M ï L L I Î

LAIT MATERNEL

Lall stérilisé. Lait t e
provenant de nos étables

F a ï r i i i i i l e M i ï M e s i B a H i e t J i c

Produit recommandé :



ê t i * e  l i a h i l l é  d a n s  l e s  i * è g l e s  d e  l ’ a r t ,
il faut s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes 
oens et enfants «AUX i\EUF I*E4OVI 1*4;ES, place de la 
Monnaie, coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom­
breux acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n i ,  
de s o i n .  d’é f l é g a n c e  et de b o n  m a r c h é  désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  
et c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises.

TÉLÉPHONE 3 2 7 0

Confiserie, Ghocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 

ARTICLES DE L U X E

Chocolats M A R Q T J IS -P IH A N  e tM A S S O N , de P a ris  

Desserts et Bonbons BOISSIER

H t .  I t E U M O X T - D É P R E T

94, BUE ROYALE, BRÜÏELLES Téléphone n» 3511

CHAMPAGNE

A  Y  A L  A
E X T R A -D R Y

Dan» tous les bons re s ta u ran ts  et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agence* de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A u g u s t e  H A R R E

PROPRIÉTAIRE
6  et 8 , rue des H aren gs, 6  et 8

Téléphone n° 2491

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN Fils
S U C C E S S EU R

71, rue de l’Ecuyer, 71
B R U X E L L E S

'à côté du théâtre des Galeries Saint- Hubert)
F O U R N I S S E U R  DE LA CCUR

Bronzes d'art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE — Parfumerie

OBJETS
pour

0 - A . X D E A . X J X

T A V E R N E  DE L O N D R E S

J .  B O N N E T  A IN  a  E .  C A P I I ’
R u e  de l ’É e u y e r , 19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de prem ier ordre  

S P É C I A L I T É S  —  B I E R E S  A N G L A IS E S

Après la sortie des théâtres
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N IO IO

Propriétaire : A. G H I l ARDI}
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u eu rs , et S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères.

Ouvert après les spectacles

LE HELDER
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE

3 9 ,  r u e  d e  l ’E c u y e r
S A L O N S  E T  C A B I N E T S  

O u vert après ies théâtres

TÉLÉPHONE 5419 TÉLÉPHONE 2419

LE PHEROPHONE
Appareil T É L É P H O N IQ U E  s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr.L E S  D E U X  P O S T E S  
Placement: 1  f r a n c 18 fr.

L’UNION ÉLECTRIQUE
SOMMÉ ANONYME

10, rue Ste-Guüule, B R U X E L L E S

COIVKAISSEL'RS ï
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A I.A

M A I S O N  M E X I C A I N E
L .  M A T H O T

1S, rue Ju les Van P raet, B R U X L L L E S  (Bourse  
SPÉCIALITÉ DE CIGABES FINS

C i G A R t. â  D L  L A  H A V A N E
— Cigarettes ru sses  — Im p ortation  d irecte —

Maison de Confiance

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  5 1

B R U X E L L E S

T é l é p h o n e  2 0 0 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S a l l e s  S t o v e i l s  

Téléphone 4 7 6 2 . 114 , boulevard Anspaeh et 19, rue des Pierre», Bruxelles. Téléphone 4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SAUTÉ A TOUS. Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  T H U M A , le meilleur et
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies
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CENDRILLON
Conte de fées, en quatre actes et six tableaux, d’après C il. PERJRAULT 

Poème de M. Henri Caïn. — Musique de M. M assenet

Cendrillon 
Lo Prince Charmant 
L a  Fée .
Mme de la Iia ltière . 
Noémie .
Dorothée.
Pandolfe.
Le  Ro i .
Le  Doyen
Le  premier ministre 
Le- surintendant

Mmes E Y R E A M S  
M A U BO U R G  
S Y L V A  
P A U L IN  
S E R E N O  
T O U R JA N E  

MM. B E L H O M M E  
C O T R E U IL  
CA ISSO  
D A N L É E  
D URAN D

Au 2e acte : Le Bal de la C o u r, divertissement dansé par M™'3 Boni, 
Charbonnel, C rosti, les dames coryphées et les dames du corps de ballet.

Au 3° acte : Danse de Fées, par les dames du corps de ballet.

Prem ier tableau :
Chez Mm,‘ de la H a ltié ie .

Troisième tableau :
Le retour du bal.

Cinquième tableau :
La terrasse de Cendrillon .

Deuxième tableau : 
Chez le Roi.

Quatrième tableau :
Au Chêne des Fées.

Sixième tableau :
Les princesses.

Aü FOYER. BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & C*® 
THÉ — LIMONADES — GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE —  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J .-B . KATTO, 46-48, ne ie l’Écnyer
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

PIANOS
•  •

G L U T H E R
R u e  T i i k h é s i e x x k ,  <>

F o u r n is s e u r  d es  C o n se rv a to ir e s  et É co le s  de  m u s iq u e  de  B e lg iq u e

A  L A  R E L IG IE U S E
MODES PO UR D E U IL  

132) boulevard Anspach

P I A N O S

H E N R I  H E R Z
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
i n s t r u m e n t s  d ’ a r t i s t e  

e t  d e  s a l o n
47, Boulevard Anspach (Entresol)

L O C A T IO N ,  OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R IE  DU R O I 

(en face du th é â tre  des G aleries)

O U VER T A P R È S LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE No 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

ERARD
4, ne Latérale, Bmielles.

Le plus beau choix de

CORSETS
les plus parfaits comme élé 
gance, donnant à la taille 
la forme droite que la mode 
exige actuellement.

SEULE MAIfON DE VENTE
A LA CREOLE

53, avenue du Midi, 53
B R U X E L L E S

parfumerie §riza
de L.. L E G R A N D

11, P lace de la Madeleine, 11 
 î r  i  s  s----

Produits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O E I Z A ,  de Ninon de Lenclos. 
POUDRE O E IZ A , de Ninon de Lenclos. 
O E I Z A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  O E I Z A  , pour le Visage.

f arpu m b rib  {Spécial

a ill VIOLETTES du CZAR
D ernières C réa tion s :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL  de M IN U IT

Parfums solidifiés

Parfumées.

SEUL, AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

E D .
C h ir u r g ie n -p é d ic u r e

ru e  d u  P ré s id e n t , 28 , B r u x e l l e s

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vanbuggenhoudt, 42, rue d’Isabelle.

IMPRIMÉ SUE PAPIER DE L i  MAISON KEYM
I 12 -14 , rue de la Buanderie.

Six Esprits : Mmes Dalmée, Y erneuil, P atrice, Kohl, De R udder 
Stéphane.
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du journal 
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RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
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A V I S
•» r\. '> - n ’> *’ «1 - » » , ,1 : Nos bureaux de rédaction et d'adminis­
tration sont tramfèï'és a l’Imprimerie 
Monnom, 32, rue de l'Industrie, où nos 
correspondants sont priés d’adresser leurs 
lettres.

Théâtre du Parc.
L es M atin ées  lit té ra ire s . — Conférence de M lle Ju - 
’ d ith  C ladel. — L ’» A lcade de Z a lam ea  -, comédie 

en tro is  actes de Calderon.

Djdn Pedro Calderon de la Barca, noble, lils d’un 
secrétaire des finances de Philippe I I ,  officier en 
Flandre, puis ordonnateur des plaisirs de Phi- 
lippè IV , puis prêtre, puis chapelain de la cour, est 
un personnage multiforme et déconcertant. L ’homme 
agit trop, se déplace trop, v it des existences trop 
diveiies pour qu’on puisse à. loisir l ’analyser. Son 
œuvfe elle-même, touffüe et multicolore, narguerait 
le scrutateur confondu par sa masse' de cent vingt 
pièces et par sa diversité : ici on n’entend que des 
accents édifiants (ce sont les autos sacramentales) ; 
là on se tuo, on enlève des filles. Pourtant, dans ce 
grand poète tumultueux et varié, dans cette œuvre 
enchevêtrée, on découvre un caractère unique, des 
procédés, des sentiments constants grâce auxquels 
nousjpouvons reconnaître en Calderon et en son théâ­
tre les types complets-de l ’auteur et du drame espa­
gnol, tels que nous les avions devinés après une lec­
ture de Corneille. Nous y  trouvons l ’honneur 
« castillan le sentiment extrême de la dignité per­
sonnelle, le besoin de vengeance, le respect des races 
vraiment nobles, le dédain de ceux qui veulent 
s’évader de leur caste.

Tout cela nous fut précisé, commenté, défini dans 
la longue et instructive conférence de M lle Judith 
Cladel. Consciencieuse et documentaire, la conféren­
cière, pendant près d’une heure, parla do Calderon 
à un'auditoire très attentif; ce fut un cours à la fois 
précis et attrayant, dont les idées maîtresses furent ’ 
corroborées par la lecture d’une des pièces les plus 
caractéristiques de Calderon : Le Médecin de son 
honneur. (Ce titre n’est-il pas lui-même caractéris­
tique?) De chaleureux applaudissements remercièrent 
M11® Judith Cladel. qui s’était révélée à la fois élé­
gante et savante, érudite et artiste. Puis la parole fut 
à Calderon lui-même, par la bouche de Y Alcade de 
Zalamea.

La  scène se passe à Zalamea sur une place publique 
entourée des maisons des principaux personnages, 
encombrée d’arbres de bancs, de massifs, de murs, 
un de ces décors compliqués, avec des balcons prati­
cables. un perron, une cour à claire-voie, qu’on réus­
sit si joliment au Parc et qu’un électricien géné­
reux dorait de lumière aussi bien que l ’eût pu faire 
lo soleil des Espagnes.

Une jeune fille, la fille du paysan qui demain sera, 
l ’alcade, est le mobile de toutes les passions de 
la pièce ; c’est elle que cinq ou six gaillards détermi- 

■ nés enlèveront, c’est elle qui finira au couvent. —  
Nous espérons bien d’ailleurs qu’elle en sortira pour 
retrouver au théâtre du Parc, sous le nom de M Ue de 
Villers, les succès quelui vaut une exquise ingénuité. 
C’est autour d’elle que gravitent des prétendants 
extraordinaires; l ’un est un hobereau matamoresque. 
un Don Quichotte qui remue de la ferraille à chacun

de ses mouvements; l ’autre, un hâbleur hyperbolique 
qui ne peut parler de son amour sans prendre à 
témoin le soleil, la lune et les étoiles ; tous deux —  
MM. Cueille et Revel —  nous prouvent surabon­
damment que la vieille Espagne qta.it consciente de 
ses défauts ou de ses qualités.

l'eux confidentes, l ’une gaillarde et pimpante, 
celle des mécréants (M lle Massart) ; l ’autre, douce et 
charmante, celle de la jeune fille (Mlle Fanny Aubel), 
éclairent de leurs sourires le sombre drâme.

Mais le personnage central et typique c’est Tal- 
,cadje, parfaitement réalisé parM . Jahar un de ces 
rudes Espagnols, humbles d’extraction, mais sou­
cieux de leur honneur, qui savent parler aux rois 
sans s’humilier. I l  a, avec le général Don Lope, des 
dialogues extraordinaires, serrés, précipités, où les 
ripostes se croisent du tac au tac, —  le vrai dialogue 
cornélien àvant la lettre, —  et si le général s’oublie 
chez son hôte jusqu’à jeter une table à terre, celui-ci 
précipitera une chaise et ses répliques ne seront pas 
plus polies que les questions. Dans ce rôle considé­
rable, M. Jahan a eu un succès très v if ; il a été très 
émouvant lorsque la disparition de M lle de Villers le 
rendait fou Ou à peu prés. Très digne, ankylosé par 
quelque vieille blessure, M. Joffre, en général décoré 
de la Toison d’or, lui faisait une opposition nette et 
très artistique.

Le  père outragé, devenu alcade et par conséquent 
justicier, après avoir supplié le ravisseur de rendre 
l’honneur à sa fille, se venge lui-même, malgré que 
le coupable soit capitaine, malgré le général, malgré 
les soldats. Cela met une tache rouge et bien espa­
gnole, oserai-je dire, au bout du drame, où s’oppo­
saient le soleil et l ’ombre comme sur la grande place 
de quelque Séville, mais il pourrait en résulter 
quelque Affaire où l ’élément civil et l ’élément mili­
taire, à propos d’un manque de formes, s’entredé- 
chireraient jusqu’à la fin dés siècles. Heureusement, 
Philippe I I ,  prévoyant Dreyfus, déclare tout net et 
ne varietur que M. Revel a mérité son sort.

Tel est Y Alcade de Zalamea, pièce mouvementée, 
où l ’action ne languit jamais, où l ’on pleure, où l ’on 
rit sans avoir le temps de se reconnaître. On pourrait 
longuement épiloguer à propos de cette fête de 
l ’esprit, elle est matière à longues dissertations 
historiques et littéraires; ce n’est pas le moindre 
mérite de' ces matinées si soignées, si par-faites, 
où de consciencieux artistes, où une direction intelli­
gente —  comme dit M ““ CL-del —  nous charment et 
nous récréent et augmentent le bagage de nos con­
naissances.

La  première en français date du 12 janvier 1891.
L ’ Indépendance nous rappelle la distribution de 

cet ouvrage qui fut conduit par Franz Servais : Sieg­
fried, M. Lafarge ; le Voyageur, M. Bouvet : Mime, 
M. Isouard; Alberich, M. Badiali ; le Dragon, 
M .Vérin; Brunnhilde, Mme Langlois; Erda, Mm" Mau- 
relli; l ’Oiseau, M lle Carrère.

L a  distribution nouvelle est la suivante : Sieg­
fried, M. Dalmorès; le Voyageur, M . Albers ; Mime, 
M. Engel ; Alberich, M . Viaud; Fafner. M. Bour­
geois, Brunnhilde, MUe Paquot. Erda, M rae Bastien ; 
l'Oiseau, Mlle Sylva.

Trois décors nouveaux ont été brossés pour cette 
reprise par MM. 'D evis  et Lynen ; le' décor qui 
représente l'intérieur de la forge de Mime le nain ; 
et le décor ’ de la forêt ; enfin le premier tableau du 
troisième acte, qui représente une gorge' de la 
montagne que Siegfried cherohe à gravir pour arri­
ver à Brunnhilde. Le quatrième et dernier tableau 
se joue, on le sait, dans le dernier décor de la Wçil- 
kyrie.

De l ’un à l ’autre s’opère un changement à vue 
pendant que Siegfried est censé gravir la montagne 
de feu. D ’épais nuages couvrent la scène tandis que 
les rochers s’enfoncent dans les dessous, laissant 
émerger au milieu des flammes et de la vapeur lé 
décor qui montre Brunnhilde endormie au pied du 
frêne légendaire.

On sait que généralement il se pratique de très 
fortes coupures dans la partition et tel avait ôté le 
cas lors de la première exécution en 1892. Cette fois 
la partition sera jouée intégralement, sauf deux 
légères entailles au troisième acte, indispensables 
pour ménager les interprètes de la scène finale.

Au total, d’après le minutage du théâtre de Bay ­
reuth, le premier acte dure 1 h. 20, le deuxième 
1 h. 10, le troisième 1 h. 20, soit en tout 3 h. 50.

Choses de Théâtre.
Voici l ’oi’dre des spectacles de la semaine à la 

Monnaie :
Dimanche 1er février, à 1 h. 1/2, les Noces de 

Jeannette et Hànsel el Gretel, qui seront joués pour 
la dernière fois en matinée; à 7 h. 1/2, vingt- 
sixième de la Fiancée de la mer et la Korrigane, , 
ballet en deux actes; lundi, Carmen; mardi, reprise 
de Siegfried-, mercredi, représentation à bureaux 
fermés pour la Grande-Harmonie; jeudi, le Maitre 
de Chapelle et septième de Y Etranger ; vendredi, 
deuxième de Siegfried (abonnement général sus­
pendu); samedi, Tannhûuser ; dimanche, Hamlet.

I l  n’y  aura pas de matinée dimanche 8 février à 
cause du Concert populaire.

L a  première de Siegfried, à la Monnaie, fut 
donnée en allemand, en janvier 18S3, par la troupe 
de M . Angelo Neumann.

L a  représentation annuelle au bénéfice de la 
société mutualiste “ Le Personnel du théâtre royal 
de la Monnaie », sous la présidence d’honneur de 
M. le Bourgmestre de Bruxelles, aura lieu le samedi 
14 février.

MM. Kufferath et Guidé, voulant assurer le succès 
de l ’œuvre qu’ils ont fondée, ont choisi comme spec­
tacle les Huguenots et donneront la première (reprise 
de cet opéra au profit de cette intéressante ins­
titution.

Tarif habituel des places.
Pour celles-ci s’adresser par correspondance au 

secrétaire-trésorier, M. Stoefs, rue de la Violette, 31, 
qui fera parvenir les places demandées.

Les représentations de YEtranger attirent un 
public de plus en plus nombreux et toujours enthou­
siaste. Jeudi la sixième de l ’œuvre de Vincent d’Indy 
a réalisé la plus forte recette depuis la première et 
le succès a été éclatant. Trois rappels chaleureux 
après chaque acte.

Jeudi prochain, à la septième. assisterontM. V in ­
cent d’Indy et M. P . Gailhard, directeur de l ’Opéra.

De Y Express de Liége :
Un des mieux doués parmi les jeunes artistes liégeois, 

M. Georges Iioister, vient d’être l’objet d’une distincton parti­
culière. La direction du théâtre de la Monnaie l’a chargé de 
dessiner les costumes qui serout portés par les interprètes de 
Jean Michel, l'œuvre de MM. George Garnir et Albert Dupuis, 
qui sera prochainement créée sur notre grande scène lyrique 
nationale et qui, par l’adjonction de te nouveau collaborateur, 
devient encore un peu plus wallonne.

M. Koister voit ainsi reconnaître le talent délicat, le goût 
ingénieux qu'il apporte depuis plusieurs années â l’invention

des costumes de nos revues et qu'il a tout récemment prouvé 
de nouveau ou Pavillon, dans Ça vaut l’ voyage, et à Bruxelles, 
dans la revue de la Scala.

Grandefête mardi au théâtre où se cél'ébraitla vingt- 
cinquième de la Fiancée de la mer. La  salle était 
archi comble. A son arrivée au pupitre, où galam­
ment il fut conduit par M. Sylvain Dupuis qui lui 
donna le bâton de chef d’orchestre, M. Blockx fut 
l ’objet d’une chaude ovation qui se: renouvela, très 
vibrante après, le premier acte.. Des fleurs, furent 
offertes au compositeur au nom de l ’orchestre au 
milieu des bravos. Après le deuxième acte MUes P a ­
quot et Strasy lui’ offrirent des palmes au nom des 
artistes et ceux-ci ayant été rappelés trois fois, 
le public appela- sur la scène M. Blockx qui fut 
acclamé avec, enthousiasme. Rappels encore au 
finale,,enlevé aveegrand élan.

Les artistes très emballés ont interprété l’œuvre 
avW  tme flamme'qui a électrisé l ’auditoire

Voilà la Fiancée de la mer qui a cùnclu un 
nôuvçau bail de longévité.

** *
M. Bussac, directeur du Casino de Vichy, est venu 

la semaine dernière à Bruxelles, où il a engagé pour 
sa saison prochaine Mlle Eyreams et M. Belhomme, 
de la Monnaie, ainsi que M. Saracco et une partie du 
corps de ballet.,

L ’habile directeur a engagé aussi Mme Franquet, 
la belle Lysistrata du Parc.

Le concert Joseph Dupont.qui seradonné dimanche 
prochain au marché de la Madeleine, sous les aus­
pices de Bruxelles-Attractions, s’annonce comme 
devant être une des plus belles matinées de l'hiver. 
Nous avons dit que Mmes Réville, Brass, Sercno, 
Tour j ane, Dratz-Barat, Dalmée et M . Viaud, de la Mon - 
naie, y  participeraient, de même que MM. Marchot, 
Jacob, Pardon et Kochs. Le programme de ces 
artistes est des mieux composés. Quant à la musique 
des grenadiers, elle exécutera notamment Italia, 
ouverture à grand orchestre, composée en 1867 par 
Joseph Dupont au retour de son voyage réglemen­
ta ire en Italie, comme prix de Rome.

Cette ouverture vient d’être transcrite pour har­
monie par M. Lecail, l ’excellent chef des grenadiers, 
d’après la partition manuscrite appartenant au Con­
servatoire de Bruxelles.

L a  musique des grenadiers exécutera, en outre, 
la magnifique transcription des Maîtres Chanteurs 
de Joseph Dupont.

A  tous les points de vue, le concert de dimanche 
sera une belle fête artistique 

***
Le  succès de Lysistrata se maintient au théâtre 

du Parc au maximum. I l  n'y a plus de jours privi­
légiés; la salle est comble tous les soirs.

Tous ceux qui ont vu ce délicieux spectacle 
y  reviennent, avides d’en contempler à nouveau la 
merveilleuse mise en scène et d’en savourer l'iro­
nique et réjouissant esprit.

L ’avant-dernière matinée de la comédie de 
M.Maurice Donnay auralieu aujourd’hui 1erfévrier, 
à 2 heures précises. Avant-dernière, disons-nous, 
non parce que cette triomphante Lysistrata doive 
quitter prochainement l'affiche, mais parce que plu­
sieurs dimanches sont pris par des matinées litté­
raires.

Rappelons que M. Paulet dit le prologue avant le 
lever du rideau et qu’il ne faut rien perdre de ce 
morceau délicat.

Le  spectacle du soir, qui file maintenant comme 
une fusée, finit à 11 h. 1/4.



Les demandes de places peuvent être faites par 
téléphone (n° 339).

Nous constatons, ,'draufré part,, le grand succès 
obtenu aux jeudis littéraires du Parc par l'Alcade 
de Zalamea. ----------

Dans l ’allocution obligée qu’il adresse au public à 
la fin de la pièce, Calderon nous assure que sa comé- 
dié est une histoire véritable. Nous n'avons pas de 
peine à le croire ;'Tévénêment mis en scène a dû, en 
effet, se produire à une époque où de longues guerres 
avaient développé, sans mesure l ’usage de la force 
brutale chez une soldatesque effrénée ; c’est qu’il y  a 
dans toute l’œuvre nous ne savons quel air de vérité*,, 
qu’on retrouve difficilement dans des drames ÿé purè 
imagination qui ne sont point fondés sur une don­
née historique.

Si l'on nous demandait, d’indiquer la qualité parti­
culière qui distingue chacune des pièces de Calderon, : 
nous dirions de l 'Alcade de Zalamea que c’est la 
peinture des caractères. A  cet égard, de toutes ses 
comédies celle-ci est à notre sens la plus parfaite. 
D ’abord, pour ce qui est des personnages qui lui 
étaient fournis par l ’histoire j ils revivent dans son 
drame. C’est bien là, quoiqu’un peu idéalisé, Ph i­
lippe I I ,  sombre, sévère, taciturne, habitué à voir 
tout plier sous sa volonté de fer et inspirant autour 
de lui un respect mêlé de terreur. C’est bien là aussi 
Don Lope de Figueroa, le vieux soldat d’Italie et de 
Flandre, le digne chef de ce Terce fameux qui, selon 
l ’expression d un historien, faisait trembler la terre 
sous scs mousquets; rigide observateur de la disci­
pline, mais cachant sous une brusquerie exagérée 
une bonté réelle. Quant aux personnages qui étaient 
davantage à la disposition du poète, ils sont égale­
ment bien peints. Le vieux Pedro Crespo, le héros 
de la pièce, est l ’admirable type du paysan espagnol, 
plein de sentiments élevés, de loyauté, de franchise; 
d’un courage et d’une fermeté indomptables ; d’une 
imagination poétique et facile, et, en même temps, 
observateur sagace et doué d’un sens pratique excel­
lent. Le rôle de Juan, son fils, et celui de sa fille 
Isabelle ne sont pas moins bien tracés. E t  l e ‘capi­
taine Don Alvar avec son orgueil et sa violence! E t  
Rebolledo, le soldat fanfaron, mutin et sans mœurs!- 
E t  l ’Etincelle, la joyeuse vivandière! E t  Mendo, le 
gentillâtrè vaniteux! Tout cela c’est la nature 
même.

L’Alcade de Zalamea sera joué encore aux mati­
nées littéraires des 5, 12 et 15 février.

Dès vendredi est entré en répétitions pour les 
matinées suivantes le Mort, de M. Camille Lemon-' 
nier, qui sera exécuté avec la musique de M. Léon 
Dubois et dont les deux principaux rôles seront 
créés par MM. Jahan et Joffre.

*
.  * *

Les journées sont prises au Parc pour les répéti­
tions de la Châtelaine, le spectacle de famille qui 
succédera à Lysistrata et auquel les mamans pour­
ront conduire leurs filles. A  ce propos, voulez-vous 
savoir comment M. Alfred Capus est devenu auteur 
dramatique ? Ecoutez le brillant écrivain :

Je suis devenu auteur dramatique de la façon la plus 
simple.

Il y a quelques années, j ’avais publié un roman intitulé : 
Qui perd gagne. Naturellement, j ’ai eu l’idée d’eu tirer une 
pièce. Je me suis vite aperçu que c ’était absolument impos­
sible. Et c est en étudiant de près ces difficuliés que j ’ai 
constaté mes premières dispositions à l'art dramatique. J’ai, 
d’ailleurs, tiré plus tard de quelques-uns des épisodes de ce 
roman Brignol et sa fille, ma première pièce, et un acte 
entier de la Bourse ou la Vie.

J’ai commencé à écrire pour la scène, ainsi que la plupart 
des auteurs dramatiques de ma génération, avec un mépris 
prodigieux du théâtre, de son mécanisme et de ses moyens.

Nous tenions tous ce mépris des grands romanciers que 
nous admirions et des critiques en qui nous avions confiance.

C’est ce qui explique pourquoi cette génération d’auteurs a 
commencé si tard et a été si longue à prende possession de la 
scène.

Il nous a fallu des années pour perdre ce mépris de la forme 
dramatique et par conséquent pour pouvoir travailler avec 
conviction.

Cest le public qui s’est chargé de nous apprendre assez 
rudement qu’il ne faut pas mépriser le travail que l’on fait

Ma première pièce, Brignol et sa fille, a été reçue par 
M. Albert Carré, alors directeur du Vaudeville. C'est 
M. Porel, qui. est devenu à cette époque son associe, qui l’a 
montée pour les spectacles d'abonnement.

Je n oublie pas que c’est M. Albert Carré qui, le premier, 
m’a encouragé et fait d'heureuses prédictions.

Quant a mes1 procédés de travail, sur lesquels vous me 
demandez des détails, je veux bien vous dire, quoique cela 
n'ait aucune espèce d’intérêt, que je n’en ai pas de réguliers.
J essaie de travailler tout le temps, et le temps que je ne tra­
vaille pas, je le consacre au regret de ne pas travailler

Combien de temps on met à faire une pièce?
, Il est impossible de déterminer à quel moment précis on 
commence une œuvre dramatique, par la raison très simple 
qu'on ne la commence jamais par le commencement.

Il y a des pièces, célèbres par leur perfection, faites en 
huit jours; d’autres qui ont l’air bùclé et qui ont coûté de 1 

-longs mois de travail.
Quant à cette question que vous me posez : Devient-on

auteur dramatique? •• on y a déjà fait des réponses définitives.
Il faut s en tenir a ce qu'a dit Dumas (ils, à ce qu’ont dit tous 
les auteurs dramatiques interrogés sur leur art :

Un auteur se développe, se perfectionne, s’agrandit; mais 
s il na pas d emblée le don spécial.et indéfinissable du théâtre, 
il ne portera jamais à la scène des personnages vivants et en 
action, et par conséquent il ne fera jamais œuvre dramatique.

' ** *
Une des plus vieilles opérettes de Ch. Lecocq, ! 

Les Cent Vierges, a fait l ’objet, vendredi soir, d’une 
xcellente reprise aux Galeries.

S i le livret de Clairville, Chivot et Duru marque 
quelque peu, la musique est restée jeunette, spiri­
tuelle et pimpante.

Maints motifs oubliés ou du moins perdus dans le 
nombre des années sont ainsi venus rappeler à plus 
d’un des obsessions anciennes.

On les a tous entendu chanter ces petits airs 
alertes, joyeux, bouffes sans être boulions ; et la 
valse, la valse cosmopolite que l ’on sait, a été la 
gloire légère de tant de divettes disparues! ..

M".e A an Loo la chante fort joliment cette valse, 
qui constitue un aimable casse-cou, qu’après les 
clameurs d’usage aux Galeries, l ’artiste a recom­
mencée de la première mesure à la dernière avec 
beaucoup de crànerie, du reste.

M. Minart, avec sa verve comique et son entrain 
vocal; M. Ambreville,_ avec ses moyens familiers 
parfois si amusants; M. Defreyn, avec son élégance 
naturelle, et Mmc Chatillon, avec sa bonne vivacité de i

duègne sym pathise; ont parfait une interprétation 
eù les bravos n’ont oublié personne.

Les Chevaliers de la Table ronde, une folle et très 
musicale opérette d’Hervé, va être reprise aux Galeries.

C’est au théâtre installé par Mario W idmer dans 
le local du Bain royal, la première année de sa 
direction déjà lointaine, que.cette amusante parodie 
fut jouée, crqyons-nous, pour la dernière fois.

JA * * f  .

M. Jacque, qui a loué l ’Alcazar pour une saison 
d’été, a engagé comme chef d’orchestre M. Maubourg 
et une troupe à la tête de laquelle se trouveront 
quelques bonnes connaissances du public bruxellois : 
M mes Demoulin et Montmain, MM. Lagairie et 
Poudrier.

Au programme : La Fille du tambour major, 
Y Auberge du Tohu-Bohu, Miss Helyett, Boccace.

•***
L ’Alhambra, lassé de mélos réalistes, a repris la 

vieille, très vieille pièce tirée de l ’interminable ro- 
man du père Sue : Les Mystères de Paris:

Le  drame date un peu, comme bien on pense, et 
les meilleures pages du livre y  sont sacrifiées aux 
exigences d’unë adaptation scénique qui, raisonna­
blement, ne peut condenser en un nombre déterminé 
d'actes les chapitres multiples de cette œuvre de 
longue haleine.

Mais le romantisme même du sujet et de sa mise 
en action est attachant. Puis tous ces personnages 
devenus légendaires ont l ’attrait de souvenances 
anciennes. Pu if encore le contraste de terreur, de 
gaîté et d’émotion qui fait si savamment l ’intérêt de 
cette succession d’aventures est respecté dans la 
pièce, qui s'en trouve bien.

Les Mystères de Paris sont interprétés aristocra­
tiquement par M . Pouctal, gracieusement par 
Mlles Morly et Musset, joyeusement par M M . Del- 
rey et Mario.

Le  naturalisme dramatique y  est expressivement 
défendu par M me Leroy, M M . Doubleau et Dorlèue. 
Et, ma foi ! les artistes en société ne semblent 
guère souffrir de la déconfiture de leur direction.

*
* *

Une opérette, ou plutôt un opéra comique à spec­
tacle, de Louis Yarney, a pris sur la scène de 
l ’Olympia la place de la centenaire revue.

Mademoiselle George, par l ’époque où se place 
j l ’action, p a r la  saveur vaguement historique d’une 
j intrigue où Bonaparte « consul à vie » tient un rôle 
qui se joue dans la coulisse, est une pièce neuve de 

; donnée.
Le  militaire y  domine dans la  personne empana­

chée de trois houssards qu’incarnent avec une bien 
i amusante fantaisie MM. Dupont, Lejeune et Ambre- 

ville fils.
Mais l ’esprit du livret est surtout concentré dans 

le rôle de l ’exubérante comédienne qui mit sa vertu 
à cheval sur le Consulat e t l’Empire. C’est à M lle Màr- 
quet qu’est échue la tâche lourde de faire revivre 
cette personnelle figure, une des pius curieuses, 
assurément, du théâtre dans les premières années du 
xixe siècle.

M lle Marquet n’a peut-être pas l ’allure quasi-olym­
pienne, et c’est fort heureux. En revanche, la 
M lle George de l ’Olympia doit à la nature une voix 
et un tempérament que n’eût pas désavoués l ’ori­
ginal.

Les jolies choses qui sont à chanter dans la parti­
tion surtout mélodique des Mousquetaires au cou­
vent, M. Alberthal, un jeune baryton casse-cœurs, 
les chante agréablement

Ce coquet spectacle est rehaussé de décors, de 
costumes et de défilés —  enfoncée la Fille du 
tambour-major ! —  qui ont aidé à caler promptement 
le succès.

***
Au Cirque Wulff, une pantomime —  aquatique 

comme, actuellement, toutes les pantomimes sur 
piste — met en valeur les plus récentes découvertes 
de la machinerie décorative.

I. e prétexte à ce luxueux déploiement de toiles 
transparentes simulant paysages et palais, prisons et 
sites champêtres, de costumes chatoyants et de cui­
rasses rutilantes, porte comme titre : Marzella ou 
les Deux Rivales.

L ’art chorégraphique y  tient plus de place que 
l ’art hippique, assurément. Toutefois, on y  voit un 
cheval — inondé de llammes, pour employer les ter­
mes du programme —  se précipiter dans l ’arène 
miraculeusement tranformée en lac... Un tournoi très 
captivant par l ’adresse qu’y dépensent les cavaliers, 
comme aussi par la mystérieuse et superbe armure 
noire que porte l ’un d’eux, corse l ’argument de ce 
mimodrame pour hippodrome nautique.

Marzella, dont les costumes sont d’une très grande 
richesse, a été applaudie avec un enthousiasme 
délirant.

***
Le Nouveau Théâtre, se ressouvenant d’un de ses 

premiers succès, a fait de Blanchette la pièce de 
résistance d’un nouveau spectacle.

L ’œuvre simple et attachante de Brieux a retrouvé 
sur la scène où elle fut si longtemps applaudie le 
meilleur et le plus chaleureux accueil.

Mlle Goldstein et M ™  Ilerdies, l ’une par son émo­
tion et son naturel, l ’autre par son réalisme sincère, 
ont donné une vie intense à ces trois actes d’obser­
vation vraie, que M . Carpentier aide à colorer excel­
lemment.

** *
Au théâtre Flamand, aujourd’hui, en matinée, à 

prix réduits, De Ttcee Weezen ; le soir, De Bulte- 
naar (Le Bossu).

Lundi, Robert en Bertrand et Florina, au béné­
fice de M. J .  W icheler.

Mercredi et jeudi, De Orgeldraaister.
*

*  *"> •
M. Carré reprendra cette semaine la Traviàta à 

1 Opéra-Comique. Pour cette reprise il a établi toute 
une mise en scène qu’on dit très curieuse; il a fait

brosser des décors et commandé des costumes de 
l ’époque de 1855.

** *
Mme Caron donnera en mai une série de représen­

tations d'Iphigénie à l ’Opéra-Comique. E lle  aura 
pour partenaire dans le rôle d’OresteM.Cossira,qui 
doit, dès cette semaine, commencer ses représenta­
tions en interprétant le rôle de Don José de Carmen .

*
* *

Un de nos amis de passage à Monte-Carlo nous 
écrit :

“ Les journaux parisiens nous disent dans leurs 
réclames de Monte-Carlo que Réjane et Noblet ont 
eu grand succès dans Divorçons. C’est possible; mais 
je ne suis pas bien certain que la représentation ait 
pu être donnée.

Le  21 janvier la pièce de Sardou, avec les deux 
vedettes parisiennes, était annoncée à grand fracas. 
Réjane s’étant enrouée le jour de son arrivée, a 
fait remettre le spectacle au lendemain. Le  22 elle 
joue tant bien que malde premier acte, après une 
annonce savoureuse de Noblet. Pendant l ’entr’acte, 
crise de nerfs..., aphonie. —  “ Mon manteau! une 
voiture », et la voilà rentrant à l ’hôtel.

Musique dans la salle ! Seconde annonce du même 
Noblet. A  son arrivée, cris de fureur! I l  n’avoue 
pas tout de suite la vérité aux spectateurs exaspérés, 
il leur dit des douceurs, leur donne des numéros, 
finit par les envoyer tout gentiment se faire rem­
bourser, et, intact, peut regagner sa loge.

Le 23 enfin Divorçons était formellement promis 
en entier, mais les expériences de deux jours 
m’avaient suffi.

Je  reverrai Divorçons au Parc. »
** *

M. Messager reprendra cet été ses fonctions de 
directeur musical à Covent-Garden. 11 a l ’intention 
de donner Louise, que ne connaissent pas les Lon­
doniens, et la Carmélite.

Des pourparlers, près d’aboutir, sont engagés 
avec M. Carré pour y  représenter l ’œuvre de 
MM . Mendès et Reynaldo Hahn avec tôus les 
artistes et le matériel d’ l ’Opéra-Comique.

** *
M me Adelina Patti —  soixante-cinq ans —  vient 

de contracter un engagement avec M.Grau pour une 
tournée de concerts aux Etats-Unis.

L ’impresario américain garantit à la diva une 
somme de 300,000 dollars (soit plus dun million 
et demi de francs,', dont une partie déposée d’avance 
dans une banque anglaise. L ’engagement, qui entrera 
en exécution avant la fin de l ’année, durera six 
mois ; M me Patti donnera dans cet intervalle soixante 
concerts.

Nous avons rencontré l ’été dernier à Saint- 
Moritz M me Patti en compagnie de son jeune mari, 
le masseur et baron suédois Cederstrôm.

La  cantatrice, qui a encore de la voix, parait-il, 
était vêtue de linon léger, mais sa toilette de jeune 
fille, loin de ia  rajeunir, faisait paraître plus pesante 
sa démarche alourdie et plus profondes les impla­
cables rides de son visage trop maquillé.

* *
Du Ménestrel :
La  ville de Hambourg aura, en 1904, une magni­

fique salle de concerts. Le conseil municipal a 
offert, à cet effet, un- beau , terrain de 5,000 mètres 
carrés, et le citoyen Cari Laeisz a légué à la ville
1,500,000 francs pour subvenir aux frais de la 
construction. Dans ces conditions on pourra faire 
grand.

*♦ *
Sur la demande du roi de Saxe, le consul alle­

mand de New-York a prié le ténor Anthès de resti­
tuer la décoration de l ’ordre d’Albert et le brevet 
de chanteur de la chambre. On se rappelle que 
M. Anthès a subitement quitté l ’Opéra royal de 
Dresde sans se soucier de ses obligations envers ce . 
théâtre et s’est réfugié en Amérique pour ne pas ; 
quitter certaine personne dont il est épris. Jusqu’à 
présent M. Anthès n’a voulu rendre ni la décoration 
ni le brevet.

** *
I l  nous arrive d’Italie la nouvelle que M. d’An- 

nunzio développe sa vision d’un théatré nouveau, le ! 
théâtre d’Albano. Tout d’abord, on ne devait y  ’ 
représenter que de ses pièces. En  bon Gréco-Latin, 1 
il veut maintenant qu’Eschyle, Aristophanë, Plaute 
et Térence partagent sa gloire par rapprochement.

Ainsi donc, ce fameux théâtre présentera, nous 
dit-on, l ’idéal suprême de. la poésie dramatique. La  ; 
musique et la danse seront exécutées identiquement1 
comme aux temps héroïques d’Athènes et de Rome, i 
sans concessions à l'art moderne. Ce théâtre diurne 
serait établi dans une localité des environs de Rome, 
d’où partirait un tramway électrique spécial pour 
les représentations.

La  scène serait tout simplement choisie dans un 
renfoncement de colline et le décor brossé par la 
nature.

M me Eleonora Duse, qui poursuit sa tournée en 
Amérique, compte rentrer bientôt en Italie avec un 
capital de deux millions souscrits par des admira­
teurs de son talent. M me Duse serait naturellement 
l ’étoile du Bayreuth dramatique italien.

LETTRE DE PARIS
La présente semaine n’est point riche en nouveautés 

théûtrales. La critique n’a rien à se mettre sous la dent, si 
ce n’est une opérette de fabrication anglaise, made in 
England, transplantée à Paris.

On l’excusera donc, cette bonne critique, de mordre 
ferme, l ’aliment n’étant pas abondant et nécessitant une 
mastication pénible.

M. Owen Hall a bien voulu imaginer qu’un certain Gil- 
fain, associé d’un inventeur dont il s’est approprié l’inven­
tion, un parfum exquis, la Florodora, —  c ’est le titre de la 
pièce, —  prétend non seulement s’enrichir — ce à quoi il; 
réussit —  avec le dit parfum, mais encore épouser la jolie 
Dolorès, fille de son associé,—  ce à quoi il ne parvient pas,i

la jeune fille ayant placé autre part et mieux ses affections.
Action un peu mince, dira-t-on.
Pour suppléer à cette faiblesse scénique, M. Owen Hall a 

pensé qu’il était opportun de faire danser à tous propos ses 
personnages.

Il les fait donc danser, mais il ne nous fait pas marcher; 
nous sommes plus difficiles, que nos voisins d’au de la du 
détroit et nous estimons que les mouvements giratoires 
autour d’un axe imaginaire ne sont pas des éléments suffi­
sants pour constituer une pièce, fût-èlle agrémentée d ’uno 
musique saie, oh ! combien! sautillante! oh! que! ! facile, 
oh! s i ! ! !

S ijes  Anglais se contentent de cela, en matière d’opé­
rette, c ’est que le poète a raison et que vraiment « ils n’en 
ont pas en Angleterre » !

La part du musicien. M Lcslie Stuart, demeurant meil­
leure malgré tout que celle du librettiste dont,MM. Adrien 
Vélv et Schwab se sont efforcés, en vain, de nous faire 
agréer les fâcheuses conceptions, il ne nous reste plus qu’à 
louer .M1,cs Ginette et Dziri, MM. iiûnon Max et Piccaluga 
d’avpir fait tous leurs efforts pour nous plaire.

M116 Paulette Darty, aimable chanteuse de café-concert, a 
oublié sans doute qu’elle avait débuté par l’opérette ; son 
long stage dans les music-halls parait influer de manière 
regrettable sur elle et nous ne pouvons plus guère la féli­
citer que de posséder une agréable voix et de savoir s’en 
servir.

A.-Cn. V o g e l

VE]MDÎ*EDI S E IiE C T
Les représentations du vendredi >u théâtre de la Monnaie 

font décidément événement dans le monde.
Que d’épaules et de bras nus! Que de bijoux étincelants, 

éclairant, égayant la salle, sans cela un peu mélancolique dans 
sa tonalité de deuil où les noirs et les blancs dominaient.

Les loges, depuis longtemps, n’avaient plus été aussi élé­
gamment garnies et le second vendredi select, où l'on joua 
Cendrillon, fut particulièrement un régal pour les yeux.

Tandis que sur la scène le Prince Charmant, si délicieu­
sement vêtu de son costume romantique, avec son grand 
chapeau empanaché, roucoulait avec Cendrillon toute mignonne 
et si gracieusement parée «le rayons de lune et d’arc-en-ciel, 
la salle était bondee de ce que l’armorial a de mieux.

Enumérer les toilettes serait trop long : il y avait là de jolies 
femmes joliment habillées.

De noir? — Oui, mais on fait des choses exquises avec du 
noir si on le rehausse de perlas, de cabochons, de paillettes et 
de pierreries et ce n était pus cela qui faisait défaut.

Que de galons et de broderies, que de dentelles et de pam- 
pilles! Que de velours et dé satins! Que de festons!

Il y avait sur lesscorsages des enroulements invraisemblables 
de diamants, des rangs de perles fabuleux, des richesses 
comme si l'on avait dévalisé toutes les mines de Golconde.

Beaucoup de coiffures en diadèmes, laissant les fronts lisses 
et blancs à découvert, les auréolant seulement de frisons mous­
seux où se nichaient encore des joyaux rares.

Des gazes, des tulles arachneens voilaient quelques gorges 
et quelques épaules pudiques, ne leur ôtant rien de leur éclat, 
les faisant paraître plus blanches encore.

Des mitaines longues,: longues, en dentelles légères et pré­
cieuses, tranchaient sur les bagues lourdes, larges et hautes à 
faire fléchir ces faibles doigts, tandis que des mains délicates 
balançaient lentement dés éventails en. plumes superbes qui 
ombraient délicatement les visages qu’ils frôlaient.

En soriime, un double spectacle sur la scène et dans là salle, 
aussi séduisant l’un que l’autre.

C h if f o n . ■

Splendides dentelles noires à vendre. -  Écrire': P. Gronlin, 
Café Central, Bruxelles.

  ....
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Mondanités.
/ ■

Le troisième vendredi mondain dé la Monnaie a obtenu un 
succès complet. Au programme, ('armeu, qui a été chaleureu­
sement applaudie. La salle était arëhi-comble du haut en bas, 
d’une rare élégance, et étincelante de brillants avec lin rang 
de premières Hges et de balcons éblouissants où nous avons 
remarqué notamment:

Duchesse et Mlles d’ Ursel, comtesse d’Ursel, comtesse 
Ghislaine de Caraman-Ghimay, princesses Ch. et Ed. de Ligne, 
prh.ee et princesse de Furstenberg, ministre d’Espagne et 
duchesse d'Arcos, comtesse Conrad de Buisseret, femme du 
ministre de Belgique à Tanger, comtesse Festetics, mar­
quis et marquise Pierre Imperiali, M,ne Botkine, femme du 
premier secrétaire de Légation de Russie, comte et comtesse 
du Monceau de Bergendael, comtes et comtesses Jacques et 
Gaston de Liedekerke, baron el baronne de Woelmont, baroqs 
et baronnes Max et Gaston Pycke, vicomte et vicomtesse 
de Spoelbergh, comte et comtesse Charles de Laiinoy, comte 
et comtesse Constantin de Bousies, baronne de Wyckerslooth 
de Rooyestein, baron et baronne de Rosée, M. et M"10 Fernand 
du Roy de Blicquy, M et M1»* de Zualart, M“ é Speyer, 
M'ne Oorlof, chevalier et Mmo de Cuvelier, M de Leu de Cécil, 
M” e Josse Allard, M'"0 Heynderick, MM. comte Cornél 
de Ways-Ruart, baron Léon Lambert de Rothschild, comte 
T. Bolesta de Koziebrodçki, baron de Berckheim, bàro>n 
Camille Buffin, lieutenants comte de Wyckerslooth, Comte 
de Iverckhove, comte du Monceau de Bergendael, de la.Fon­
taine; MM. vicomte Eugène de Jonghe, de Sinçay.; . r

Aux baignoires : M"1C Maskens, M. Crabbe, M. et M1'!' Pori- 
celet, M. Ilauman, M. et Mm“ Capouillet, M. 'et M1""'Boël, 
M. et Mmo O. Allard, M"1'1* Coppée, Chomé-Laroque, Hector 
de Backer, M. Alfred Orban, Mm«» Alfred Solvay; Paul Jamar, 
baronne Lambert, MM. De Mot, Van Iloegàerden, Schleisifiger, 
Morren.

A'jX fauteuils : M. et Mm° Mayer, M. et M"1» Dupilep, 
M. et Mmo Van den Bulcke, M. et Mmo Haus, M'n» Wodon, 
MUos Adam, Mme De Keyser, Mm° Van Hoorde, M™" et 
MUü Rossomme, MM. chevalier de Wouters d'Oplinter, Neef- 
Verbeek, Maurice Purmentier, Paul Finet, Fernand van den 
Kerkhove, colouel HUyttens de Terbecq, Giroul, Gilbert, Bar- 
banson, van Tilt, Richelot, lieutenant van_der Rest, Vandievoct, 
Dupré, Léon de Lancker, chevalier Schellekens, Van Ros­
somme, Robert Gillieaux, Cruyplants, etc.

v* ■*
Petit mouvement diplomatique ; M. Rooman d’Ertbuer, 

secrétaire de la légation à Rome, est nommé en la même qun- 
lité près l’agence et le consulat de Belgique au Caire, où il va 
remplacer M. Havenith, nommé secrétaire de la légation à 
Madrid. M. Rooman sera remplacé à Rome par M Van Y[ier- 
sele de Strihou, qui vient de Lisbonne, où il sera remplacé par 
M. Peltzer. M. Allard, conseiller de la légation à Madrid, a t̂é 
nommé en la même qualité à Vienne.

é*«  ' ■ f
La troisième période de deuil de la Cour commence aujour­

d’hui, 1 er février. Les dames reçues à la Cour peuvent donc 
porter les robes noir et blanc et gris perle; bijour et 'fleurs 
demi-deuil. '

*** ' /
Des bals sont annoncés le 9 février chez Mmo Ziane, rue 

Hôtel-des-Monnaies ; b  16 février chez M“ ° Paul François, 
avenne Louise; le 18 février chez M, ot : Ritlw^gèr,1Vue 
des Deux-Eglises,



M“»> Lammens-Belleroche recevra le 9 février en son hôte* 
de Ja chaussée de Charleroi; M. et M"'° Léon De Bruyue le 
18 février teri leur hôtel de la rue des Deux-Eglises.

-***
Le 5 février il y aura bal chez M. et M“ " Mecs-Braun, à 

Gand.

La colonie allemande à Bruxelles à fêté la semaine dernière le 
quarante-cinquième anniversaire de la naissance de l’Empe­
reur Guillaume II. Il y a eu services solennels, en présence de 
tous les membres de la légation d’Allemagne, en l’église évan­
gélique de la place du Musée et en l’église catholique alle­
mande.

Mercredi, S. Exc. le comte de Walwitz, ministre d’Allema­
gne â Bruxelles, a reçu en l’hôtel de la légation lesmembres, 
très nombreux, dç-la colonie allemande. Le soir,grand banquet 
où les toasts les plus chàleureux ont été portés à l’Empereur 
et au roi Léopold.

>»•- * * *
On annonce les fiançailles de M11» Isabelle de Burlet, fille de 

feu l’ancien ministre de l’intérieur etchef de cabinet, et de M">», 
née.Verhaegen, avec le SQus-Jieutenant baron Greindl, du régi­
ment des carabiniers. Le jeune officier est fils du baron Jules 
Greindl, l’éminent ministre de Belgique à Berlin, où il a 
succédé au comte van der Straten et au baron Nothomb, 
et de M1"®, née Correa Henriquez ; le neveu du général 
Ch. Greindl, de M'ne Woeste, née baronne Greindl, et le petit- 
fils de feu le général Greind), qui fut ministre de la guerre 
dans le cabinet Viîain XIIII-De Decker, de 1855 à 1857.

En annonçant les fiançailles de Mll° Marguerite de Burlet, 
cousine germaine de Mu« Isabelle de Burlet, avec M. Léon 
de Burbure de Wesembeek,dans notre numéro du 30 novembre 
dernier, nous avons donné la généalogie de la famille ,de Bur­
let,. dont les armes sont : D’azur au chevron d’argent chargé 
d’une roSe de gueules tigée et feuillée de sinopte en pointe et 
accompagné de trois croissants d’or Heaume : couronné. 
Cimier : un lévrier naissant d'argent. Support : deux lévriers 
d’argent ornés d’un collier de gueules à la bordure et anneau 
d’or.

Voici quelques notes généalogiques sur la famille Greindl :
Léonurd-Jean-Charles Greindl obtint, le 16 décembre 1856, 

(Jtaut ministre de la guerre, concession de noblesse et du litre 
de baron, transmissible par ordre de primogéniture. Le 
8 février 1871 ce titre fut étendu à tous ses descendants. Il 
était fils de Philippe-Jean-Joseph Greindl, avocat au Conseil 
souverain de Brabant, lieutenant-amman de Bruxelles, avocat 
général à la Cour d’appel, procureur impérial et ensuite con­
seiller à la Cour supérieure de justice, et petit-fils de Philippe, 
chef de l'office du prince Charles de Lorraine, gouverneur des 
Pays-Bas.

Armes : D’azur à trois glands d’or tigés et feuillés du 
même. Couronne : de baron. Supports : deux lions léopardés 
au naturel Devise : Bien faire et laisser dire.

**#
Cette semaine sera célébré a Ixelles le mariage de M1'6 Elisa­

beth Woeste, fille de M. Woeste, ministre d’Etat, avec 
M. Pierre De Heyn, juge de paix du canton d’Aerschot.

***- '
Nous avons annoncé le prochain mariage, à Liége, de 

M110 Marie d’AUeipagne avec M. Gustave Francotte, avocat, 
fils de l’honotable ministre de l’industrie et du travail.

La famille Francotte, originaire de Tilleur, s’est établie à 
Liége -à lafludu xviaü .siècle, y  a pour auteur Henri-Joseph, 
Officier bailly de Flémalle en 1776, qui épousa à Liége, le 4 no­
vembre 1778, dame Catherine Franquet; d’eux descendent les 
différentes branches de cette famille, alliée aux: familles Fabry, 
Welens, Borman, Poncelet,Deprez,Durieux, etc.

Armes : D’argent à deux i'asces de gueules à l’arbre de 
sinople terrassé du même, le fut brochant sur les fasces. 
Heautne, avec bourrelet. Cimier : l’arbre de l’écu. ■

On annonce de Liége les fiançailles de M110 Begasse de 
Dhaem avec M. Georges Everard de Jumelles, des barons 
Everard, ingénieur agricole, secrétaire de la Société royale 
d’agriculture de Belgique.

La fiancée est fille de M. Joseph Begasse de Dhaem, consul 
d’Autriche-Hongrie à Liége, chevalier des ordres de Léopold, 
de François-Joseph d’Autriche et de Pie IX, reconnu dans la 
noblesse du royaume par lettres patentes de S. M. Léopold II 
du 25 juin 4899, ét de Mm6 Begasse de Dhaem, née Marie : 
van den Houten.

Armes : Taillé, en chef d’argent à trois coquilles de sable ; 
en pointe, barré,^'fusur,et d’argent de six pièces. Heaume: 
couronné. Cimier: une coquille de l'écu. Divise: Toujours 
loyal. ( 'C

Le fiancé est fils de JVI. Victor Everard, avocat, et de M” ®, 
née Caroline Wauwermans ; petit-fils de M. François Everard, 
chevalier de l’ordre de Léopold, commandant de la garde! 
bourgeoise de la 3° section de la ville de Bruxelles, qui, le 
27 août 1830, sauva Bruxelles d’une épouvantable catastrophe 
en jetant à la Senne, sur l’ordre du commandant militaire 
général-major de Wauthier, les poudres de chasse, une grande' 
quantité de cartouches et 387 barils de poudre de guerre, que 
contenait la poudrière dite: “ Le Papenvest » que les émeutieis’ 
d’alors voulaient faire sauter.

Armes r D’azur à l'étoile à huit rais d’or. Couronne : de 
baron. Supports : deux lévriers contournés au naturel, colletés 
et bouclés d’or. Devise : Virtus nobilitat.

* * *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.
&*  *

La semaine dernière est décédé, en son château de Ramegnies- 
Cliin, M. Edmond - Clément - Charles - Idesbalde-Achille de 
Villers-Grandcliamps, né à Tournai le 1er avril 1820.

Il était fils d’Acliille-Philippe-Joseph-Constant de Villers, 
^ancien officier de cavalerie, puis major de la •* schutterij » à 
Bruges et lieutenant-colonel de la garde-civique de Tournai. 
Le 15 juin 1885 il avait été autorisé à faire suivre son nom de 
celui de Grandchamps, que ses grands-parents avaient porté, et 
avait obtenu reconnaissance de noblesse le 1S avril 1S87.

Les de Villers-Grandcliamps ont eu, avec les chevaliers de 
Villers du Fourneau, un ancêtre commun.

Armes : De sable à dix losanges d’or posés 3, 3, 3, 1. 
Heaume : couronné. Cimier : un vol d’or.

* * *
Tout Bruxelles élégant se donne rendez-vons de 4 à 6 heures, 

dans le vaste et superbe hall de l’hôtel Métropole, où toutes 
les après-midi un concert de symphonie égayé ce nouveau five 
o’clock.

Le sport du patinage s’est développé extraordinairement à 
Bruxelles depuis la création (du Pôle-Nord; la vogue du 
skating de la rue Grétry est telle qu’il est question, cette année, 
de prolonger la saison d’une' quinzaiué de jours.

Le restaurant de la Je une-F ramie est le restaurant des gour- 
mets par excellence.

On y trouve des vins exquis, un Royal Saint-Marceaux mer­
veilleux, de la fine CurJier-Courvoisier du siècle dernier, et de 
la Grand-Marnier 1830, une rareté d’une perfection idéale.

Cognac Hennessy Trois Étoiles

A Gand : Un comité de dames, placé soüs la direction de 
M"e» les baronnes A. délia Faille d’Huysse et A. van Loo, 
organise, pour l’oeuvre des pauvres malades, une fancy-fair et 
deux soirées artistiques qui auront lieu les 5 et 7 février pro­
chains. Le principal attrait sera la première d’une féerie-mimo- 
drame en trois actes, Blanche-Neige, musique de M. Marcej 
Lefevre, paroles de 1 une des femmes les plus distinguées et 
spirituelles de laristocratie gantoise, Mme la baronne V..

**  *
Petite correspondance. — M"1® H. L. R .   Entre 3 et

.) heures, lue du Prince Royal, 55, vous pourrez consulter 
le docteur américain Le traitement de ce spécialiste fait dis­
paraître les traces de variole, de couperose, les rides et taches 

,üe «le vin et rend au visage toute la beauté et la grâce nalu- 
. relies

* * *
La haute compétence du prince de Galles en matière d’élé­

gance masculine ne s’est pas démentie en monlant sur le trône.
Le roi Edouard VII reste le modèle de toutes les élégances. 

Il est toujours le gentleman le mieux habillé du Royaume-Uni. 
C’est la couleur marron qui l'emporte actuellement sur le bleu 
marine ou les vagues pointillés si longtemps en usage; mais 
un marron très sombre, presque noir, avec un fond un peu 

! roux qui est plutôt un reflet qu’une nuance. La cravate d’hiver, 
j en belle soie épaisse, de couleur et mélangé de noir, passant 

dans un anneau, ce qui la réduit du haut à de minces propor- 
lions. Le jour les gants couleur crème sont d’une fraîcheur 

■ impeccable. Ils deviennent entièrement blancs le soir. On les 
met réellement et on ne se contente plus de les porter à la 
main

Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

* * *
A la Cour royale de Bavière ont eu lieu, comme tous les 

ans, un grand concert le jour de l’an et un grand bal le 14 jan­
vier. Parmi les femmes présentées cette année à la Cour, les 
journaux allemands citent des noms connus à Bruxelles, 
entre autres la comtesse de SzeChenyi, née comtesse de Cara- 
man-Chimay, de la légation d’Autriche-Hongrie en Bavière, 
et la comtesse de Montgelas, née Lesergeant d’Hendecourt.

j , s, ***
La Chartreuse est la première marque du monde.

La duchesse Salviati Borghèse, née Fitz-James, vient de 
mourir à Rome, en son palais du. Corso, à l’âge de soixante- 
quinze ans.

Elle était fille du duc et de la duchesse de Fitz-James, née 
Marmier, et avait épousé à Paris, en 1847, le prince Scipion 
Borghèse, duc Salviati, mort en 1892, dont elle laisse quatre 
enfants: la comtesse Gaston de Larderel, rla duchesse de 
Bomarzo, le duc Salviati actuel et donna Maria Salviati.

Sœur du duc actuel ,'icle,. Fi^Jaaae.Syei. de la comtesse de 
Gontaut-Biron, elle étkit‘ Ta T)‘elle-s<Ar du général baron de 
Charette, de la comtesse Charles de Fitz-James, du prince 
Camillo Borghèse-Aldobrandini, qui a épousé en premières 
noces, à Bruxelles, en 1841, la prilicesse Maria d’Arenberg

La duchesse Salviati Borghèse était aùssi la tante du.prince 
Borghèse, de la princesse de-Piombino, de la marquiseGerini, 
du dtic de Bomarzo, du duc de Ceri, dü prince de Rossano, du 
prince de Viilaro, du prince. Giovanni' Borghèse,. qui vient 
d épouser la comtesse Alice de Caraman-Chimay, de la prin­
cesse déJScaletta, du duc de Poggio-Nativo, de la p-rinces.se de 
Sarsina, de la princesse Lancellotti, de don Giuseppe. Aldo- 
brandini. .. . .

Sa mort met en deuil les grandes familles de l’aristocratie 
belge, romaine et française.

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D eutz  

et G elderm ann Gold L a c k , goût américain (Ay) et 
Ve Bara-Noëi C. B. (Àvize).

'■ ! ' -■ ***
Le Salon de la “ Société artistique des amateurs », à Paris, 

contiendra, cette année, quelques sensationnelles attractions. 
On y verra, entre autres, des œuvres du roi de Portugal, de la 
comtesse de Flandre, de la duçhessede Vendôme.

*  *
E xposition  et vente, p a r  la  M aison F . Lejeune,

38, marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te r ie  de R o y a t e t de V ic h y .

; * * *
Pour ameublements et çadeaux, 'travail sérieux, visitez 

M aison  C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.

Succès. — Id é a l P o rto  de Respaldiza. Importation 
directe; 72, rue de Merode.

M U S I Q U E
Les trois séances de piano de M. Joseph Wieniawski sont 

fixées aux jeudis 5 et 19 février et 5 mars, à 8 h 1/2 dü soir, 
salle de la Grande-Harmonie.

Pour rappel, samedi et dimanche prochain, à 7 et 8 février, 
au théâtre de la Mornaie, troisième concert populaire sous 
la direction de Sylvain Dupuiset avec le concours du violoniste 
français Henri Marteau.

Places chez Schott.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M“ e Pierre 
Selderstagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

B E A U X  A R T S
La Libre Esthétique ouvrira à la fin de février, au Musée 

moderne, son dixième Salon d’œuvres d’art. A l’occasion de cet 
anniversaire, 1 exposition offrira le résumé des diverses ten­
dances qui caractérisent, dans les différents pays, l’art con- 
temporain. r

N É C R O L O G I E
De Paris nous arrive la nouvelle de la mort du baryton 

Auguez, professeur au Conservatoire, décédé à l’â»e de 
cinquante-cinq ans. Il appartint à l’Opéra de 1873 â^lSSS 
alla chanter a Rome, puis fit en 1884 une saison â 
Anvers, ou il créa le rôle principal de Pedro de Zalamea, le 
premier opéra de Benjamin Godard. A Paris il créa à l’Opéra 
Populaire le rôle d’Etienue Marcel dans l’œuvre de ce nom de 

ut. aens et, lors des représentations organisées par Lamou- 
reux a 1 Eden, interpréta le rôle du héraut de Lohengrin.

O était un artiste de talent, doué d’une belle voix sonore, 
qui s acquit une réputation, surtout comme chanteur de con- 
certs.

Dequis quatre ans il professait au Conservatoire.
***

Mlue Augusta Holmès est morte à Paris, mercredi matin, des 
suiles d une affection cardiaque qui la tenait alitée depuis huit 
jours.

Née à Paris en 1854, de parents irlandais, Mnie Augusta 
IloJmès montra, très jeune, d’excellentes dispositions peur la 
musique. Dès 1 âge de quatorze ans, elle composa sa Chanson 
du. chamelier^ qui est l’une de ses œuvres les plus popu­
laires. Elève de Henri Lambert, puis de César Franck, elle a 
reçu, en 1878, un prix de la ville de Paris pour une cantate 
intitulée Lutèce, qui fut exécutée à Ange s en 1884.

Successivement elle romposa les Argonautes, Pologne, 
Irlande, An -pays bleu, Lndus pro Patria, puis YOÏe triom­
phale en 1 honneur du centenaire de 1889, exécuté au palais de 
l’Industrie par 300 musiciens et 500 choristes.

Il y a deux ans, Mme Augusta Holmès remportait un grand 
succès à l’Opéra avec la Montagne noire.

Robert Planquette, le compositeur bien connu, vient de 
mourir. Il était né à Paris en 1850. Après avoir passé un an 
au Conservatoire et étudié la composition avec Duprato, il 
écrivit des chansonnettes, des saynètes et notamment un mo­
nologue, On demande une femme de chambre, que chanta 
Judic. Il débuta avec éclat au théâtre par les Cloches de Cor- 
neville, qui se jouèrent plus de quatre cents fois de suite aux 
Folies-Dramatiques et, depuis lors, ont trouvé partout une 
vogue extraordinaire.

Le succès de Rip, sept ans plus tard, fut presque aussi 
grand. Ces deux œuvres suffirent à sa fortune. Il était devenu 
le fournisseur attitré des ballets de l'Alhambra de Londres. 
Parmi ses opérettes, rappelons : Paille d'avoine, les Volti­
geurs de la 32e, Su?'couf’ la Cantinière, Mamzelle QuaC- 
soiis, etc., etc.

Robert Planquette aimait la Normandie. Il passait de longs 
mois dans sa villa des Cloches, à Merville, près de Cabourg, 
et prisait comme un titre de premier ordre celui de conseiller 
municipal de Cabourg. Il élait chévalier de la Légion d’hon-

TRIBU]\AUX
Une ordonnance du juge des référés avait décidé l’expulsion 

de l’Alhambra du sieur G. Thomas, dit Lafeuillade, qui avait 
cessé de payer les termes de son loyer et dont la faillite avait 
été prononcée.

Le curateur de la faillite,voulant obtenir pour les malheureux 
artistes le droit d’exploiter le théâtre en société, était allé en 
appel, mais la Cour a confirmé l’ordonnance d’expulsion.

M. Lemonnier, locataire principal, a été tenu responsable 
du loyer.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

LA HAVANE
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 9  

B R U X E L L E S
L e  P rin ce  de Galles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à  

10  centimes. L a  CaroUna, E l  P rem io , L a  G loire  
d’Espagne à  15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

FLEURS NATURELLES

M a r ia  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , ru e  d ’A ren b erg , B R U X E L L E S
Expédition en province -r n >  /

et à l ’étranger. T é lé p h o n é  1 2 1 5

H O T E L  M É T R O P O L E
P la c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O T J R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

n n i l D  lU im n n in  ^  Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e in t u r e  I s m a ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3 ,  r u e  V a n  M o e r

SOINS DE LA FIGURE MAS0UE é l e c t r iq u eM r i u u n c  c01ltre ,es rides et 
| embonpoint (lu visage,remplace le massage. Produits américains 
fontre les rides, points noirs, laclies de rousseur et bour­
souflures des paupières,

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3, R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

Fabrique de Fleurs, Piumes et io d e s
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

b i r t t i x i i e l l i e s

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

LA IT  M A T E R N E L

Lait stérilisé, Lait trais
p ro ven an t de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Long-champ, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de Meubles eu Bambou et Joue
C A G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S  
Vannerie fine

S T O R E S  H I N D O U S
C H AISES LON GU ES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

P I A N O S

PLEYEL
99, rue Royale

jRAND croix de tous les modèles

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

F O U R N IT U R E S  P O U R  M O D E S

Spécialité de Voilettes

1, Vieux-M arché-aux-Grains 
2 , ru e  de F la n d re , B ru x e lle s .

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

e s ,  RUE D ARÏ.OM, OH
j '«1 - ‘ }

B R U X E L L E S

E ssa is — A p p ren tissa ge  — Garag-e. 

R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

BOTTIN ES A M ÉRICAIN ES
(M ARQ U E D ÉPO SÉ E )

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

AU DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N eu ve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
IN 'E 'W -'S r O IR .T C  —  H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a le  p o u r  l a  B e lg iq u e  :
F. 1IUSCH, 2 2 4 ,  rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

GRAND CUINCY FIN E  ORANGE

Produit 7'ecommandé

B ou illon  concentré Ci- 

bils, seul donnant le  goût 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(A m érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

ment avec l ’eau froide 

ou l ’ eau chaude.

La O  jCibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, m em bre du ju ry .

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
441, avenue Louise 

B R U X E L L E S

l,o  flacon de 250 gram ­

m es (dans toutes les bon ­

nes épiceries) provient de 

5 kil. de viande l re qualité.



Pour être habillé dans les règles de Part, il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
'enfants « ALIX MEUF PROVINCES » place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles. _ .

C’est cet important établissement qui est le plus à meme d offrir a ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la  fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la  confection de ses vêtements à cette grande m aison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r , avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
A R T I C L E S  D E  L U X E  

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A S S O N .d e P a r is  

Desserts e t Bonbons B 0 IS S IE R

Hf. REUMOMT'DÉPRET

9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L A
E X T R A - D R Y

Dans tous le j  bons re s ta u ran ts  e t hôtels et 
chez les négociants en v ins e t les agences de la  
M aison G llbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT OU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P ro p rié ta ire

6 et 8, Püe des Ha*r®n 9s» 6 et 8
Téléphone n° 2401.

M a iso n  L E  L O R R A I N

A u g . LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71, î»üe de l ’Eeuyel?, 71 
B R U X E L L E S

(à côté du théâtre des Galeries-Saint-IIubert )

FOURNISSEUR DE LA COUR
B ro n z e s  d ’art et d e  F an ta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v oy a g e  

C ou te ller ie  — B R O S S E R I E  — P a rfu m erie

O B J E T S
POUR

C A D E A U X

T A V E R N E  DE LO NDRES

J .  B O N N E T A I N  &  E . C A P T T
pue de l ’EeuyeF, 19-21 

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de p re m ie r  ord re

S P É C I A L I T É S — B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N" 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères. 

O UVERT APRÈS LES SPECTACLES

UB H E L i D E H
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu y er  

S A L O N S  E T  C A B I N  E T  S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9 TELEPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPH ONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.
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Placement : 1 fran c 18 fr,
L  U N I O N  É L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10.  rue Sainte-Gudule B R U X E L L E S

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u e  d© la  M o n t a g n e ,  ô l

B R U X E L L E S

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 1 4 , b o u levard  Anspach, e t 19, ru e  des P ierres , B ru xe lles . Téléphone 4 7 6 2 .

V A S T E S  G A S D E - M E U B L E S

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trou ve  dans toutes les pharm acies.

C O X I V A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A  LA

IWfllSON MEXICAINE 
t . .  H A T H O T

15, rue Jules Vau Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  ID E  L A .  H A V A N E
C ig a re t te s  r u s se s . -  I m p o r t a t io n  d ir e c te .

M a is o n  «le c o n f ia n c e .
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Théâtre royal du Parc

L Y S Ï S T R À T Â
Comédie en quatre actes, précédée d'un prologue en vers, de 

M. Maurice DONNAY
Musique de M . Amédée D UT A  CQ 

Orchestre, chœurs et danses sous la direction de M . Emile A GNIEZ

M me F R A N Q U E T , L y  s i s t r a t a  
M . R I P E R T  (du Gymnase) M me Jane C A B E L  (du Vaudeville) 

A g a t h o s  W a la b a c c h a

Agatlios. . . . MM. R ip e r t
Prologos . . . P a u le t
Lycon . . . .  J OFFRE
Strymodore . . Jahan
Phidon . . . .  V ia l
Clysthène . . . R e v e l
Théorus. . . . C u e ille
Taraxion . . . C o llk n
Cynésias . . . L e b re to n
Acestor. . . .  D u v e lle r o y
Nicostrate . . . Joachim
Dercyle. . . .  V erm an dele
Dracès . . . .  Cham bly
Un soldat . . .  de V a le n ce
Sacas . . . .  F a l le n s
Sosias . . . .  T héo
Stylbonide . . . D alb oys

Matrones, courtisanes, soldats, esclaves.
La scène se passe à Athènes, vers l ’an 4 2 0  avant J .-C ., à l ’époque de la guerre  du Péloponèse.

E n tr e  le s  2 e e t  3 e a c t e s ,  e n t r a c t e  d e  2 0  m in u te s .
A u  3 e a c t e ,  D an se orien ta le  p a r  Mmes I r m a  L e g r a n d  e t  M a n e t t e  S tm o n e t

Décors nou veau x de M . A lb e rt D U B O S Q
Goslumes neufs de M  L an d o lff et M 110 T is s ie r (ancienne maison Julien), de Paris; 

M M . L a g y e  et B o d a rt, de Bruxelles. — Perruques de Goyens.

AU FOYER : BOCK GRUBER -  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE -  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jou ée  et chantée dans les T h éâtres  et C on certs se vend chez

J B. K ATTO , 46-48, rue de l’Êcuyer.
B R U X E L L E S T É L É P H O I T E  1 0 0 2

A LA R E L IG IE U S E
M ODES PO U R D E U IL  

1 S 2 ,  b o u le v a r d  A n s p a c h

P I A N O S

HENRI HERZ
H A R M O N I U M S

ALEXANDRE
IX 5 T W M T S  D’ARTISTE ET DE SALUAI 

4 7 ,  boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T I O N , O C C A S IO N

T A V E R N E  ROYAL E
g a l e r i e  d u  r o i

(en face du th é â tre  des G aleries)

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

TELEPHONE N” 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R D

PIANOS

G t T N T H E R
R xje T h ér esiem ive , 6

Fourn isseur des C onservato ires et Écoles de musique de Belgique.

4, rue Latérale, Bruxelles.

LE P L U S  B EA U  C H O IX  DE

CORSETS
les plus p a rfa its  comme élé­
gance, donnant à  j*i ta il le  la  
form e d ro ite  que la  mode ex ige  
actuellem ent.

SEULE MAISON JiE,VENTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du M id i, 5 3  

B R U X E L L E S

de L .  L E G R A N D
II, Place de  la Madeleine, 11

 ! P A R I S  I— —

P roduits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA ,  de N inon  de L enclos. 
POUDRE ORIZA, de N in on  de L en clos. 
ORIZA LACTÉ , L otion  ém u lsive . 
SAVON ORIZA, pour le V isa g e .

f  ARPUMBRIB P̂ECIALB

aux VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGH1 
m im O S A  DORÉ  

ROYAL LEGR AND  
S O L E IL  de M I N U I T

Parfums solidifiés

Parfum ées.

SEUL AGENT POUR LA BELGIQUE :
L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles
1 ' ■ ' * . •k’ '• i o 1

C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vve MONNOM, 32, rue dê 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYNI
12 -14 , rue de la  Buanderie.
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Lysistrata . Mmes Franquet
Salabaccha . Jane Cabel
Lampite . . Sandry
Callyce . . de Villers
Philinna . . M anette Simonet
Myrrhine. . GuerTèt
Rbodippe. . V igouroux
Calonice . . Jane Bergé
INicodice . . Chavannes
Glycère . . Corciade
Rosée. . . Fanny Aubel
Cynnah, . . Beauregakd
Myrtale . . Fernande Brizac
Hirondelle . Jenny Marx
Doris . . . L ouise Massart
Cléonis . . Claire Colinet
Une courtisane Suzanne Marcy
Une Athénienne. Mariette Delmet
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Théâtre de la Monnaie.
S IE G F B IE D

Cette reprise a été l ’occasion d’un nouveau 
triomphe pour la direction tlu théâtre qui, par son 
inlassable activité et les soins minutieux qu’elle 
apporte aux œuvres qu’elle monte, justifie pleine­
ment la confiance que les artistes ont placée en elle.

Siegfried avait tout l ’intérêt d’une véritable pre­
mière, car en 1891, à part M. Lafarge, qui person­
nifiait heureusement le héros jeune et fort, aucun 
des interprètes ne fut à la hauteur de l’œuvre, l ’or­
chestre fut indécis, les décors étaient pauvres, le 
dragon prêtait au rire.

De plus, de malheureuses coupures, opérées sans 
discernement, avaient gravement altéré le dévelop­
pement dramatique de l ’œuvre. L’ensemble demeura 
médiocre et sans aucun relief, si bien qu’après 
treize représentations l'ouvrage disparut de l’affiche.

Aujourd’hui cette troisième partie de la Tétralogie 
nous a été restituée dans toute sa lumineuse clarté, 
dans tout son éclat et ce fut presque une révélation.

Sans un seul accroc, sans un froissement, l 'émo­
tion artistique si enveloppante qui se dégage de ce 
chef-d’œuvre de vie intense et de joie radieuse, n’a 
cessé d’absorber l ’attention du public entièrement 
conquis par une interprétation d’élite.

Le rôle de Siegfried, qui est le plus redoutable 
des rôles wagnériens, et que les ténors n’abordent 
qu’avec une sainte terreur même après en avoir éla­
gué une forte partie, a été confié à M. Dalmorès.

Le jeune chanteur, dont nous avons pu suivre avec 
un intérêt croissant la marche ascensionnelle, a 
réalisé un Siegfried juvénile, élégant et vigoureux 
absolument remarquable et sa voix métallique a sou­
tenu jusqu’au bout, avec une énergie et une vail­
lance dignes du héros qu’il personnifiait, ce rôle 
écrasant.

Le comédien n’est ici pas moins habile que le 
chanteur. On sait combien le personnage de Sieg­
fried exige de souplesse d’allures, d’exubérante et 
turbulente jeunesse; aucune de ces qualités na 
manqué à M. Dalmorès. La compréhension est par­
faite et l ’expression plastique des plus heureuses. 
Aussi a-t-on rappelé, acclamé et fêté notre Siegfried 
avec un enthousiasme sincère, avec un emballement 
spontané. Et ces démonstrations chaleureuses étaient 
justifiées par le grand et bel effort artistique de 
M. Dalmorès!

Mais ce n’est point à lui seul que sont allées les 
ovations; l’interprétation tout entière mérite les 
plus beaux éloges parce que tout entière elle a con­
tribué avec une abnégation, une foi réelle, une 
intelligence parfaite à mettre en pleine lumière le 
merveilleux drame lyrique.

M. Engel tout d’abord est à citer à côté de 
M. Dalmorès; l’excellent artiste a obtenu de bril­
lants succès dans sa carrière déjà longue et enviable; 
mais il semble que dans aucun de ses rôles il n’ait 
apporté autant d’art et de conviction.

Cette dernière création fait le plus grand honneur 
à son talent, car le rôle de Mime, le nain tortueux, 
sournois et difforme, est un de ceux qui requièrent 
un comédien exceptionnellement doué et un musi­
cien d'une sûreté éprouvée. M. Engel fut les deux.

M. Albers, dans le personnage de Wotan a mis 
tout son art de chanteur à la déclamation large, à la 
diction nette. Le rôle du maitre des dieux apparut 
ainsi dans toute sa majesté sereine et grave et l ’on ne 
pourrait faire mieux.

M. Yiaud, Àlbérich, s’est montré bon chanteur. 
La scène saisissante, entre les deux frères ennemis, 
au deuxième acte, a eu toute la violence voulue. 
M. Bourgeois, en Fafner, fait résonner à souhait sa 
voix de basse profonde.

Du côté des interprètes féminins, point de faiblesse 
à noter.

Mlle Paquot, qui n’a qu’une scène, mais la scène 
capitale de l ’œuvre, s’est montrée la digne partenaire 
du valeureux Siegfried. Elle fut, par le geste ample, 
par l ’instinct sûr qui la guide admirablement, la 
radieuse Walkyrie telle qu’on la rêve à son réveil. 
Et combien elle fut émouvante et passionnée dans le 
long duo final qui couronne avec une si grande inten­
sité cette œuvre féconde en pages incomparables !

Mme Bastien. elle aussi, nous a donné une Erda 
intéressante et d’impression profondément sentie; 
enfin M11" Sylva a vocalisé à ravir le rôle de l’Oiseau.

Il nous reste à parler de l ’orchestre. Grâce à l’au­
torité, au talent, au travail opiniâtre et volontaire 
de M. Sylvain Dupuis, ce chef d’orchestre, dont la 
valeur exceptionnelle s’affirme à chaque occasion, 
l’exécution fut l’une des plus belles qu'il nous ait été 
donné d’entendre. Aucune des intentions du maitre 
n’est restée dans l’ombre : .et les exécutants attentifs 
et respectueux de la partition ont eu le rythme, la 
souplesse, la belle sonorité qu’exige cette partition si 
difficile à nuancer. A citer le cor-solo (M. Mahy) 
qui a sonné héroïquement l’héroïque fanfare de Sieg­
fried.

L’orchestre et son digne chef ont droit aux plus 
grands éloges Leur tâche fut rude et ils l’ont rem­
plie à la satisfaction de tous.

Pour que l’illusion fût complète, MM. Devis et 
Lynen ont brossé pour Siegfried de nouveaux dé­
cors fort réussis et le dragon, nouveau lui aussi, a 
manœuvré adroitement sans prêter à rire, rendant 
vraisemblable le combat avec Siegfried; les éclai­
rages ont été judicieusement réglés et la mise en 
scène, d’une fidélité scrupuleuse, a été l’objet de 
soins méticuleux de la part de M. De Beer.

L’ensemble a donc été au dessus de toute critique, 
grâce à l’accord parfait de toutes les bonnes volon­
tés stimulées par la conviction de ce trio d’artistes : 
Kufferath, Guidé, Dupuis.

Nous n’avons plus maintenant qu’à att-ndre l'Or 
du Rhin pour que ce rêve, qui semblait irréalisable : 
la représentation intégrale de la Tétralogie, devienne 
une réalité. Ce sera pour bientôt.

P .  L a b a r r e

Choses de Théâtre.
Voici l ’ordre des spectacles prochains de la Mon­

naie :
Aujourd’hui dimanche 8 . Hamlet; lundi, 9. Sieg­

fried', mardi 10, Carmen-, mercredi 11, Cendrillon-, 
jeudi 12, Siegfried-, vendredi 13, Y Étranger et le 
Légataire universel ; samedi 13, les Huguenots- 
dimanche 15, à 2  heures concert symphonique ; 
à 7 h. 1/2, 2Se de la Fiancée de la mer et le 
Légataire universel.

Jeudi a été faite une lecture à l’orcliestre, tous les 
interprètes présents, de Jean Michel, dont les répé­
titions vont se poursuivre très activement sans arrêt. 
La première doit avoir lieu avant la fin du mois.

Voici la distribution de cette œuvre en quatre 
actes :

M. Imbart (Jean) ; M. Dangès (Hubert) ; M. Viaud 
(François); M. Cotreuil (Louis); M. Forgeur (Henri); 
Mlle Friché (Madeleine).

Les autres rôles sont confiés à Mmes Rival, Brass, 
Tourjaile, Dratz-Barat, Dalniée.

Immédiatement après cette première commence- 
ceront les répétitions d’ensemble A'Arthus, dont tous 
les rôles ont été distribués

Ce drame lyrique en trois actes et six tableaux 
sera interprété par M. Albers (Arthus) ; M. Dalmo­
rès (Lancelot); M. Viaud (Mordred); M. Forgeur 
(Lyonnel) ; M. Bourgeois (Alain); M. Cotreuil (Mer- 
lin); M. Henner (un laboureur); M. Durand (un 
écuyer).

Après avoir repris cette année Tannhàuser, 
Lohengrin, Tristan, le Crépuscule des dieux, la 
Valkyrie et Siegfried, les directeurs vont compléter 
le cycle wagnérien en mettant à l’étude, malgré le 
grand travail qu'ils ont encore à accomplir, Y Or du 
Rhin, qui passera après Arthus

De cette façon ils pourront clore leur magnifique 
campagne par l’exécution complète du cycle des Nie- 
belungen : L 'Or du Rhin, la Valkyrie, Siegfried et 
le Crépuscule des dieux. Ce sera la première fois 
que pareille tâche aura été accomplie sur une scène 
française.

L’œuvre réalisée cette année par les directeurs est 
considérable ; en cinq mois ils ont donné vingt-sept 
ouvrages, représentés dans les conditions que l’on 
sait, auxquels le public et la critique ont rendu un 
éclatant hommage.

Voici, indépendamment des six ouvrages wagné­
riens cités plus haut, la liste des œuvres représentées 
depuis le 4 septembre 1902: La Bohême. Grisélidis, 
le Maitre de Chapelle, Faust, Mireille, Hamlet, la 
Muette, Hœnsel et Gretel, les Noces de Jeannette, 
Coppelia, Othello, Carmen, Lakmé, Manon, le Bar­
bier, Cendrillon.

A cette liste il faut ajouter quatre nouveautés : La 
Fiancée de la mer (trois actes), le Légataire uni­
versel (trois actes), la Korrigane (deux actes), 
Attendez-moi sous l'orme (un acte) et YEtran- 
ger (deux actes). Les autres nouveautés de la 
saison seront : Jean Michel (quatre actes) ; Lilia, 
ballet eh un acte, et Arthus (trois actes et six ta­
bleaux), soit dix-neuf actes nouveaux, chiffre qui 
jamais n’a été atteint.

Nous rappelons à nos lecteurs que c’est samedi 
prochain qu’aura lieu la représentation organisée au 
bénéfice de la Caisse de retraite du petit personnel de 
la Monnaie. Au programme la reprise des Huguenots, 
qui seront chantés par MM Imbart, Dangès, Bour­
geois, d'Assy, Forgeur, Mmes Paquot, Sylva et 
Eyreams.

Les bals du carnaval sont fixés au samedi 21 et 
au mardi 24 février, au dimanche 1er et dimanche 
22 mars. Le dimanche 1er mars, à 2 h. 1/2, bal 
d’enfants, organisé par Bruxelles-Attractions.

La prochaine matinée est fixée au dimanche 22. A 
cause des bals du carnaval, des concerts Populaire 
et Symphonique, ce sera l’une des dernières de la sai­
son. A la demande de très nombreuses familles le 
spectacle se composera de Cendrillon qui, vraisem­

blablement, ne pourra être jouée que cette fois-là 
en matinée.

Le 22 sera un jour de fête pour les enfants, à qui 
l’on fera voir ce somptueux spectacle fait pour eux.

Jeudi a été donnée devant une très belle salle la 
septième de Y-Etranger,à laquelle assistaient M. Vin­
cent d'Indy, Mme Chausson et de nombreuses per­
sonnalités parisiennes. M. Gailhard, retenu à Paris, 
s’était excusé en annonçant sa présence à l’une des 
prochaines représentations.

Cette septième a admirablement marché. L’œuvre 
a produit une impression profonde et l ’interpréta­
tion aété de tous points supérieure. M. Henner avait 
fait demander l ’induljîence : elle a été inutile, car 
jamais le jeune ténor ne fut mieux en voix. Grand 
succès pour M. Albers et M "e Friché, rappelés deux 
fois après chaque acte.

M. Vincent d’Indy a pratiqué une très bonne 
coupure dans le finale du deuxième acte. La tempête 
n’estplus interrompue par le retour du douanier,dont 
l’auteur a supprimé la rentrée qui, d’alleurs, avait 
paru intempestive.

Les dernières scènes y gagnent en unité et en 
émotion.

La représentation de Jean Michel sera contée 
quelque jours par les anecdotiers du futur sous ce 
titre : « Episode de la conquête de Bruxelles parles 
Liégeois, dits les valeureux. ”

Déjà en effet Liége s’installe parmi nous et s’y 
carre bien à l’aise et avec ses bâtiments, ses rues et 
places renommées ; le quai de la Batte et la place 
Saint-Paul, en voilà plus qu il n’en faudra pour que 
dans six semaines nous jasions wallon sans nous en 
apercevoir.

Joignez à cela la proche invasion de types lié­
geois, d’armuriers, de botteresses, l ’installation de 
tout un atelier de fabricant d’armes II faut 
proposer qu’on remplace le monument Anspach par 
le Perron.

L’auteur principal de cette révolution c’est 
M. A. Dupuis, auteur de Jean Michel et Verviétois, 
autant dire Liégeois. — Vous dites que je commets 
une gaffe ? Tant pis.

M. A. Dupuis, musicien d»jà exécuté en quelque 
Aix-les-Bains, a l’air taciturne, recueilli, réservé 
qui sied aux élèves de Vincent d’Indy et qui v.o 
prend, je crois, à la Scola Cantorum avec le 
mépris du conservatoire, de ses œuvres et de ses 
pompes.

C est une jeune gloire qui nous éclatera en pleine 
figure sans crier gare. Vous verrez ça. On parle de 
Jean Michel, dans les coins compétents, avec admi­
ration Je n’ai pas entendu la musique, mais l’auteur 
m’inspire confiance; la foi en son art, la foi en soi 
s’inscrit sur son front réfléchi et il faut l’entendre 
parler de d’Indy, avec quelle admiration consciente 
et recueillie! Ainsi Adam s’exprimerait sur le compte 
de l’archange qui lui aurait restitué les clefs d’or de 
l’Eden fermé par le céleste huissier.

llfaut aussi entendre M. A. Dupuisparler d’un arclii- 
prètre de la basilique de Saint-Quentin. Cet homme 
d’église prenait Palestrina pour une danseuse espa­
gnole et s’opposait à ce qu’on jouât autre chose dans 
son magasin que du .. . .  Ne faisons pas de person­
nalité. Vous comprenez que l’élève de Vincent d’Indy 
ne tarda pas à abandonner le tablier de maître do 
chapelle qu’il avait ceint imprudemment.

De retour au pays, il est, comme je vous disais, le 
promoteur d’un exode des Wallons à Bruxelles, à 
faire croire que nous sommes en l ’an de grâce 1830.

L’œuvre qu’il nous va don er est construite sur- 
une simple affabulation. Jean Michel, le fils d’uo



armurier liégeois, est le fiancé de Madeleine .'laquelle 
est d’autre part courtisée par François. Celui-ci, 
obéissant à sa jalousie, calomnie la jeune fille auprès 
du fiancé. Jean repousse son amour,, chasse la bien- , 
aimée d’hier et persiste dans son désespoir, jusqu’à 
l’heure où le coupable avoue son crime. Malheureu­
sement. il est- trop tard; Madeleine, quasi mourante, 
réveillée d’abord à l’espérance, tombe folle. C’est cer- 1 
tainement plus commode à raconter que le Crépus­
cule des dieux.

Un des auteurs du livret est M. Georges Garnir, 
le Pierpontmorganisant Georges Garnir, qui perpè=* 
tre le trust des théâtres bruxellois. ^

Pour encadrer la simple et touchante fable de Jean 
Michel, le maître Dubosq a magiquement transporté . 
Liége à Bruxelles Au premier acte il nous introduit 
dans un atelier d’armurier liégeois. C’est fait d’après 
nature; soufflets, étaux, canons disposés au mur en 
râtelier, forge, tout cela nous est directement trans­
posé des bords de la Meuse à ceux de la Senne. Par 
les fenêtres 011 voit la Batte, l'illustre Batte, qui s’in-, 
curve suivant la Meuse, depuis la vieille maison à bre- 
têche voisine du pont des Arches jusqu’à, ce elou 
liégeois qu’on appelle la Maison Curtius.' De l’autre 
côté de l’eau on aperçoit outre-Meuse,.le quartier 
populaire : D ju  d'taMouse, comme 011 dit eii anglais.

Le deuxième acte, c’est la place Saint-Pa\il, ses 
arbres, le porche gothique, voisin du cloître. La 
haute cathédrale se perd dans la nuit, une. froide; 
nuit de Noël qui glacera le cœur naïf de Madeleine 
et nesais combien de types liégeois défileront sous 
nos yeux.

A noter : Jean est armurier ; Madeleine, dentel­
lière; si l’affaire ne se terminait mal, 011 pourrait 
y découvrir un flirt de la Wallonie et de la Flan­
dre. Les trois auteurs ont d’ailleurs juré solennel­
lement que leurs intentions ôtaient pures et que 
s’ils tuaient cette pauvre petite Madeleine, c’est 
pour montrer combien « la calomnie une fois lancée 
peut faire de mal, sans que rien soit désormais capaî 
ble de l’arrêter »•.

Les décors de Dubosq sont superbes d’exacti­
tude à la fois et de poésie. C’est tout ce qu’il m’ap­
partient de vous dire pour le moment. ; •

J’oubliais; il y a au troisième acte un cram'ignop.' 
M. Garnir voudrait le faire:descendre dans là salle, 
11 y a des obstacles.

En somme, Jean Michel nous fait prévoir un beau 
jour pour la musique, pour la poésie et pour Liége.

M. Clément vient de triompher à Nice dans le rôlé 
de Don José de Carmen, avec Mme Landouzy commê 
charmante Micaëla. Les deux excellents artistes 
feront leur rentrée à la Monnaie le 15 mars.

A leur intention 011 prépare une reprise de la 
Dame blanche de Boieldieu, avec cette distribu­
tion :

Georges. M. Clément; Gaveston, M. Belhommej 
Dikson, M. Forgeur; Mac Irton, M. Danlée; Anna, 
Mme Landouzy ; Jenny, MIle Eyi'eams; Marguej’jjlp, 
Mrae Paulin.

■¥Jk fc
Le'théâtre du Parc annonce les dernières reprèî : 

sentations de Lysistraca, à la suite d’un incident 
survenu avec la Société des Auteurs.

Au début de la saison théâtrale, MM. Darmand et 
Reding, à l’affùt des nouveautés, ont passé contrat 
avec les auteurs pour la plupart des pièces à succès 
ayant vu le feu de la rampe récemment; il se faif 
que la vogue de certaines pièces et notamment de'ïâ 
Passerelle a dépassé toutes les prévisions.

A l’heure actuelle, les directeurs du Parc ont à 
jouer encore avant la fin de la saison la Châtelaine, 
de M. Alfred Capus, la Petite Am ie , de M. Eugène 
Brieus; ■ Y Autre Danger; de M. Maurice. Donnay, 
Joujou, de M. Bernstein, Heureuse, de'MM. Hen- 
nequin et Paul Bilhaud, le Désordre, de M. Donnay , 
le Beau Jeune homme, de M. Capus, sans compter 
les œuvres belgès et lés pièces des jeudis littéraires 
telles que le Mort, de'Camille Lemonnier, et le 
Don Carlos, de Schiller.

Dafïs éésieonclitiôn's on comprendra sans peine qu;e 
la Société des Auteurs ait avec bienveillance appelé 
l’attention des directeurs du Parc sur les importants 
déditsqu’ilsiauràient à payer en cas-de non exécutioii1 
de leurs engagements d’où la disparition prochaine 
et obligatoire ,do Lysistrata de l’affiche, du Parc,, 
malgré les salles pleines de ces derniers soirs et les 
recettes invariablement belles. ’

MM.:' Darmtüid et Reding ont immédiatement 
redoublé d’activité:dans les répétitions de la Châte­
lain eut renoncé aux représentations de Lysistrata; 
qu’ils devaient donner en-province et notamment à 
Liége et à Anvers. La clôture des représentations de 
l’amusante fantaisie de M. Maurice Donnay est immi­
nente et, dans tous les cas, la dernière matinée aura 
lieu irrévocablement aujourd’hui dimanche, à 2 heu­
res. Les demandes de'places affluent notamment de 
province où il n'est -pas à supposer, à'cause de 
l'importance de la mise en scène, qu’une direction 
monte Lysistrata quelque jour.

L'Alcade de Zalamea, de Calderon, a eu, à,la-, 
seconde matinée, le même succès qu’à la première/

M110 Judith Cladel a fait une nouvelle' conférence, 
complétant l ’intéressante biographie de l’écrivain 
espagnol qu’elle avait esquissée dans sa précédente 
causerie et initiant son public aux beautés de ce 
théâtre, expressif don t. elle a pénétré profondément 
toute l’intensité dramatique. ■ /

Son succès a été très vif. Dans un exorde très flat­
teur pour la direction, elle a rappelé qu’Edmoml 
Picard, faisant allusion aux jeudis littéraires aux­
quels il a pris une part-si brillante, avait qualifié lu 
théâtre du Parc d’université d'esthétique.

La troisième matinée Calderon' aura lieu jeudi 
prochain et la quatrième —  laseulo pour laquelle ily 
ait encore des places disponibles —  le dimanche 
15 février.

On prépare la matinée Camille Lemonnier, qui 
coïncidera avec la manifestation projetée en l'hon­
neur du grand écrivain national. L ’interprétation 
du Mort, dont les rôles de Balt et Rast sont .confiés 
respectivement à MM. Jahan et Joffre, sera impres­
sionnante; les deux excellents artistes travaillent a"

rendre l’expression de leurs personnages avec une 
admirable conscience artistique. La version adoptée 
au Parc est nouvelle ; elle est identique, à très peu 
près, à celle représentée avec un énorme succès au 
théâtre Flamand de Gand et dont M. Prosper Ver- 
baere fut l’habile adaptateur.

M. Wannyn, l’intelligent directeur de cette scène 
flamande, a mis gracieusement à la disposition de la 
direction du l ’arc tout le matériel musical de la 
pièce ; l ’émouvante paitition de M. Léon.Dubois a été 
lue liier matin aux artistes et a produit grand effet.

Avec les conférences de M. Edmond Picard, les 
matinées Camille Lemonnier seront dans notre vie 
littéraire un événement.çapital.

Les dernières répétitions de la Défense du bon­
heur et de Ce n'était qu’un rêce... ont eu lieu, ces 
jours derniers, sous la direction de leurs auteurs res­
pectifs. MM. George Garnir et Yalère Gille. Ce 
spectacle belge sera à l'affiche très prochainement.

O11 répète activement la Châtelaine, d’Alfred 
Capus, qui, après les représentations de Lysistrata, 
constituera un spectacle ce famille.

L’immense succès de la pièce à Paris, où on célé­
brait, il y  a quelque temps, la centième représenta­
tion, assure au P-arc une nouvelle série de brillantes 
représentations.

«L a  Châtelaine, de M. Alfred Capus, disait un 
des principaux critiques parisiens, sera, croyons- 
nous, pour la comédiî, ce qu'a été Cyrano de 
Bergerac pour le drame en vers. L’auteur a mis en 
présence un homme heureux et une femme pauvre, 
Thérèse de Rive. L ’homme heureux, André Jossan, 
qui, après' avoir été ruiné, s’est repris, s’est mis 
résolument au travail et, servi par une veine peu 
commune, est devenu très riche, c’est l ’homme 
moderne, très averti, connaissant ies pièges do la 
vie et menant le monde, qu’il apprécie à sa valeur 
comme il mérite de l’ètre, avec un superbe dédain. 
Ce Jossan a du cœur, il est bon au fond, mais, 
sachant que la vie se compose de dupeurs et de 
dupés, il essa3re de se placer sur la lisière où les 
honnêtes gens, éloignés des premiers, évitent les 

‘ seconds.
Thérèse de Rive est la . femme meilleure que 

nature, d’une honnêteté profonde, d’une âme de 
cristal; elle lutte contre la misère et le malheur 
avec un admirable courage qui est naturellement 
récompensé au dernier acte, —  sans cela nous 11e 
serions pas au théâtre bien fait.

Thérèse de Rive est mariée à un homme assez 
vilain qui a outrageusement trompé sa femme. 
De plus, il l ’a ruinée; elle plaide en divorce et, 
après l ’expropriation de ses biens, il lui restera une 
misère, trente mille francs; ce n’est pas assez pour 
vivre et pour élev-er un fils, Jacques, qu’elle adore, 
naturellement.

1 L’oncle et la tante de Thérèse de Rive se sont 
mis en tête de faire épouser leur fille par Jossan, 
mais celui-ci rencontre Thérèse, pauvre, souffrante,- 
éploréii; c’è&t elle qu’il aime, c’est eide qu’il veut. 
Malgré'les1 intrigués de la tante et ‘nialgreToppo- 
sition du mari qui, décidé au divorce, se reprend et 
refuse quand il sait que sa femme va être heureuse, 
malgré tout, le bon millionnaire épouse l’excellente 
ruinée et nous avons vu, à la chute du rideau, une 
sajllo enthousiaste acclamer un auteur qui avait rem­
porté des victoires avec la Veine et les Deux Ecoles 
et qui a obtenu un véritable triomphe. C’est un des 
grands succès de ces vingt dernières années. »

Mmè Jane Hading jouera longtemps encoie la 
Châtelaine au théâtre de la Renaissance.

L ’impresario Alcime Leblanc avait organisé pour 
elle une série de représentations de la pièce de 
M. Alfred Capus en Kurope et en Egypte. Devant le 
succès persistant de la Châtelaine, Mme Jane Hading 
a écrit à son imprésario pour s’excuser de 11e pouvoir 
partir le 15 février comme elle l’avait promis, ajou­
tant qu’il n’était pas possible de prévoir la fin des 
représentations de la Châtelaine, qui semblent vouloir 
durer toute la saison. A cette lettre était joint un 
chèque de 25,000 francs, montant du dédit de 
Mme Jane Hading.

M. Alcime Leblanc a renvoyé à l’artiste le chèque 
do 25,000 francs et une corbeille de fleurs, en insis­
tant pour que les représentations projetéés pour cette 
saison fussent remises à l’année prochaine. C’est 
aujourd’hui une affaire entendue. Mme Jane Hading 
n’abandonnera pas son rôle dans-la Châtelaine et la 
Renaissance fêtera avec la principale interprète la 
deux-centièriie représentation de l ’œuvre de Capus.

** *
De Saint-Pétersbourg nous arrive la nouvelle du 

triomphe de Mme F. Litvinne dans le Crépuscule des 
dieux, chanté pour la première fois à l ’Opéra Impé­
rial. La grande cantatrice a été rappelée une ving­
taine de-fois et vivement félicitée par LEmpereur et 
l’Impératrice qui assistèrent à cette magnifique repré­
sentation.

***■
Le Gaulois citait il y a quelques jours les noms 

de quelques artistes belges ayant fait carrièredans les 
théâtres parisiens, mais la liste n’en était pas com­
plète. Citons : A la Comédie française, Mlle Tordeus, 
jadis; MllBDudlay, aujourd’hui; à l'Opéra, Mm sLau- 
ters-Gueymard, Marie Sasse. Héglon, Marcy, Ber- 
thet. Thévenet, Bosman, Flahaut et MM. Van 
Dyck, Noté et Hanssens; à l’Opéra-Comique, 
MM. Maréchal et Dufrane et Mlle Gillard ; aux 
Variétés, Mnî Anna Van Ghell, MM. Dupuis et 
Simon; à l'Odéon, MUe Berthe Bady; au Palais- 
Royal, M. Cooper ; aux Folies -  Dramatiques, 
M. Alilo; à la Gaieté. M11’ Manette Sully et le bary­
ton Noël.

A la Monnaie les artistes belges sont particulière­
ment nombreux cette année. Citons :

Les chefs d’orchestre : MM. Sylvain Dupuis et 
Rasse ;

Mmes Paquoit, Friche, Bastion, Maubourg, Brass, 
Tourjane, Dratz-Barat, Dalmée ;

MM. d’Assy, Forgeur, Henner, Danlée, Colsaux, 
Disy.

Jeudi prochain, 12, aura lieu aux Galeries la 
représentation annuelle au bénéfice de M . Maubourg, 
le chef d'orchestre populaire de ce théâtre. Cette 
représentation, qui fait toujours salle comble, sera 
corsée de la première et do l’unique représentation 
de la Fiancée d'auberge, parodie de MM. Nestor De 
Quart et Gustave La Triste, musique llamande de 
M. Blockx, traduite en namurois par M. Maubourg.

M. Larbaudière, qui tint pendant plusieurs années 
avec succès l’emploi dé second ténor à la Monnaie, 
est engagé en représentations aux Galeries, où il va 
jouer dans la prochaine reprise des Chevaliers de la 
Table ronde.

** *
On annonce pour le vendredi 20, à 1 Alliambra, 

une seule représentation d'Hernani, avec MM. Mou- 
net, Albert Lambert fils, Mme Segond-Weber, tous 
trois sociétaires de la Comédie française, et M. Fé- 
noux, également de la Comédie française. Avec des 
artistes de ce mérite le beau drame de Victor Hugo, 
si rarement joué à Bruxelles, ne peut manquer d’at­
tirer à l’Alhambra l’élite de la société. Ajoutons que 
la soirée sera donnée au bénéfice de l'Œuvre des 
Logements ouvriers, dont la présidente d’honneur 
est S. A. R. Mme la comtesse de Flandre.

# ...
Le théâtre Néerlandais de Gand fêtera jeudi la 

vingt-cinquième de la Fiancée de la mer, M. Blockx 
étant au pupitre.

❖ *
On nous écrit de Londres, 31 janvier :
« Dans votre article nécrologique sur Robert Plan- 

quette je lis que celui-ci était devenu « le fournis­
seur attitré des ballets de l’Alhambra de Londres ». 
Le seul ballet de Planquette qui ait ôté donné dans 
ce théâtre est Rip von Winckle, pour lequel il avait 
adapté sa partition d'opérette.

Dépuis 1872 jusqu’en 1808, c’est-à-dire pendant 
vingt-six ans, M. Jacobi, directeur de la musique à 
l ’Alhambra a- composé les partitions des cent trois 
ballets qui y ont été représentés. Pendant ce temps 
ily aeuentoijt et pour tout trois ballets d’autres com­
positeurs, un du signor Campana, un de sir A. Sul­
livan et l’unique ballet de Planquette. »

P e n d a n t  l e s  e n t r ’ a c t e s
Entre fauleuils d'orchestre, à la première de Siegfried-, 

Mme K1 0 II el M'flS Poep causent.
— Etes-vous.allée à Lysistrata 1
— Oui.
— Croyez vous ? Quelle horreur !
— H um !
— Vous 11e trouvez pas? Eh bien, il vous en faut, du piment!
— Il ne m’en faut pas absolument, mais il ne me fait pas 

peur.
— Je vous asêure que je n’y. retournerai pas et mon mari 

11011 plus. . ,
— C’est si grave que ç.i ! J’y suis allée avec ma fille et'mon 

gendre, mon mari étant absent; j'avoue très ingénument — 
parilouvlrès- humblement — que j ’ai trouvé cela charmant

— Voyons.' il y a là des détails : les dëux petites femmes 
Hirondelle et R̂ osée ... (Elle lui parle à l'oreille.)

— I3atia!. . ntüis vous êtcls"(i'une'science effrayante. J’avoue- 
quèje n’y avais pas songé,

— Et puis Lÿeeli,- le mari, et Lysistrata! vous ne 111e direz 
pas que vous n’ayez pas compris le tujet de leur différend.

-  Assurément, je 11e suis pas assez dénuée d’intelligence, 
mais si vous y. songez bien, chère Madame, lorsque dans le 
M ailre de forges, théâtre blanc à l’usage des jeunes Allés qui 
pensent à peine à se marier, Claire de Beaulieu ferme sa porte 
au nez de soft mari qui se démène devant cette porte 
impitoyable comme un taureau déchaîné, cela me semble res­
sembler furieusement à la situation de Lysistrata avec son
époux. De Donnay à Ohnet il y a l'épaisseur d'un cheveu.....
comme sujet. Mais l'un a produit un joli bijou,une fine cise­
lure dans une langue spirituelle, poétique et savoureuse, il a 
amoureusement'modelé un simili-antique en Sèvres pâte ten­
dre, tandis que l’autre me rert un plat d épicier. Mon indul­
gence — s’il en-faut— va toute à celui qui me charme.

— Tout cela est très joli, mais il faut voir comment on 
présente le poisson...

— Précisément, à entendre les commentaires, il semble que 
l’imaginption des gens, à qui le poisson est présenté, se charge 
de foürnir la,sau,ce. Et voilà une sauce singulièrement pimen­
tée — à étonner le cuisinier —.Malgré mon expérience,— cette 
fausse consolation de la jeunesse perdue,— je suis effrayée de 
la documentation de certaines personnes sur les mystères de 
l'antiquité et du langage contemporain!

— Voilà une pierre dans mon jardin.
— Non pas, mais il 11e faut rien exagérer. Lysistrata n’est 

pas un spectacle où la femme peut conduire impunément son 
mari, mais 11e* poussons pas des cris d’orfraie. N’étalons pas 
des pudeurs invraisemblables, que.trop souvent démentent les 
livres qu’ 011 trduve sur imlro table et les conversations de nos 
salons. Et je me demanda souvent quelles peuvent être les ré­
flexions intimes de nos jeunes filles qu’on mène à Faust 011 à 
Phèdre — de certaines de nos jeunes filles surtout.— J’ai idée 
que cela ne les-mène pas loin'de Lysistrata.

— Vous dirpz ce que vous voudrez, c’est un triste symp­
tôme.

— Celle pudeur extraordinaire ? C’est bien possible.
— Non, le succès de ce spectacle.
— Que non. je vous assure. Tenez, je vais y mener mon 

mari, cela l’arousera. Et puis, à notre âge, 011 vit surtout de 
souvenirs, n’est-ce-pas ?

• .* J « M a x

Toujours jeune, la duchesse de ***. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l imiter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations

Mondanités.
Le Roi recevra aujourd’hui dimanche matin, à 11 heures, 

en audience officielle, M. de Regoarros, le nouveau ministre du 
Brésil, qui luii remettra les lettres qui l’accréditent auprès de 
la Cour de Belgique en qualité d’envoyé extraordinaire et de 
ministre plénipotentiaire.

*'-*
Le duc et la duchesse Emmanuel de Vendôme arriveront 

sous peu à Bruxelles avec leurs enfants, pour passer quelques 
jours chez le comte et la comtesse de Flandre.

La duchess« de Vendôme est complètement remise de la 
grave maladie dont elle fut atteinte l’an dernier.

*■5*:
On annonce là prochaine arrivée, à Bruxelles, do la reine 

Caroline de Saie, veuve du roi Albert, décédé en 1902. La 
reine descendra chez le comte et la comtesse de Flaudre avec 
qui Sa Majesté est- en relations très affectueuses depuis long­
temps.

' V* ’
Le prince Léopold de Hobenzollcrn, fils de feu le prince 

Charles Antoine et frère dü roi Caroi de Roumanie et de la

comtesse de Flandre, vient de passer quelques jours à Bruxelles 
au palais de la rue de la Régence. Leprince Léopold'a aujour­
d’hui soixante-huit ans II a l’allure impérieuse et distinguée 
des officiers supérieurs allemands — il est général dans l’armée 
prussienne — et parait infiniment plus jeune que son âge. Le 
prince a épousé à Lisbonne, en 1SS1, l’infante Autonia de 
Portugal. Trois tils sont nés de ce mariage,dont l’un, le prince 
Charles-Antoine, major aux uhlans de la garde prussienne, a 
épousé la princesse Joséphine de Belgique, fille du comte et de 
la comtesse de Flandre.

** *
Samedi dernier, S. A. R. la princesse Stephanie a fait

célébrer, à Cannes, une messe île Jicquiem en souvenir de
l'archiduc Rodolphe. Elle a assisté à ce service funèbre ainsi
que le comte Lonyay.

De son côté, l'empereur François-Joseph a visité le caveau
où sont déposés, à Vienne, les restes de son fils. Des couronnes
ont été déposées sur la bière de la part de la princesse Stéphanie
et de l’empereur d'Allemagne.

1 ■ , *  ,* * ■
Les salles combles et élégantes se succèdent rapidement à la 

Monnaie, où la première de Siegfried avait réuni, mardi der­
nier, une foule compacte et brillante. Salle moins endeuillée 
que celles des vendredis mondains. Au surplus, la période do 
grand deuil étant terminée, nous allons revoir heureusement 
les toilettes claires et les fleurs.

Dans l’auditoire de mardi, nous avons remarqué:
Aux premières loges :
M'^Brugman, la vicomtessedeSpoelbergh, Mm* Heynderick, 

baron et baronne Lambert de Rothschild, M” 0 Speyer, M et 
Mmo Herbert Speyer, M. et ME*0 Halot-Gevaert, M. et 
Mmo S.Wiener, M. et Mllos Gilbert, M. et M,ne Ehrlicli-Meyer, 
Mmo et M11» Leclerc, M. et Mmo Ilendrix, M. et Mmo Philipp- 
son, commandant et Mme Docq, M. et Mme Van Hoesen, M. ot 
Mm* de Leu de Cecil, Mmo Al lard, chevalier et Mm0 de Cuve- 
lier, baron et baronne van Eetvelde, M.Oorlof, M. et M'"* Léon 
Favresse, M. el M -° Vertongen, MM. J. Cassel, colonel baron 
de Heusch, colonel Fivé, colo::el comte van der Burcli, com­
mandant Pety de Thozée, Dr Melis, lieutenants Baes et Pilon. 

Au balcon :
M. et Mm0 G. Payen, Mm0 De Ltincker, M. et M"10 Ham­

burger, M. et M'110 Léon Furnémont, Dr et Mm“ Cl. Phi­
lippe, M. et Mln0 Brassine, M. et Mmo Sethe, M. et M"10 
Goldzieher, M,ne Reding, M. et M™6’ Picard.

MM. comte Tliadée Bolesta de1, Koziebrodzki, chevalier 
de Bauer, comte Cari van der Straten-Ponthoz, baron 
de Berckheim.

Aux baignoires :
M. et M,1,e Schleisiuger, M. et Mmc Leboeuf-Tliys, M. et 

Mme G. Perier-Thys, M. et Mmc Bauer, M. et Mmo Paul Jamar, 
M. Alfred Solvay, M. et Mmo Totirnay-Solvay, M. et Mmc 
Alfred Orban, M., Mmo et Mu“ De Backer, commandant et 
Mmo Morel-Jamar, M. et Mm0 Annemans. Mme Alexis Mois, 
M Cailler, M. Coppée, M“"> Burnell, Mm“ Roelandts, M., Mmcet 
M11' BoGl, M. G. Grimard, M. el Mme O. Allard, M. et 
Mme A. Janssen, M. et Mmc Halôt, M. et M,llü Funck, M. et 
Mllie de Laveleye, M. et M""‘ Mas ken s, M. et E. Solvay, 
M. et Mme Capouillet, M et Mme Hanrez, MM. Buis, Orban, 
Van Hoegaerden, Bruylant, Morreh, Drion, Crabbe.

Aux fauleuils :
M. et Mn,e Dnprez, M. et M0,0 Ilamoir.M. et Mmo Rigüux, 

M. 1 et M"10 De Buck, M et • M rao De Ligue, M. et 
M"« Van VoIckxBum, M. et-M"* iPiorard; M. et M""' Hen- 
net, M. et M"18 Loventhal, M ot JM,n<! Sainctelet'e, M. et 
M'110 II. Samuel, M"103 Franchomme. Mm° Ermel, M. el 
M"10 Wallaert, M"10 De Keyser, M. et Mmc G van Cutsem.

MM. Caratheodorj, vicomte de 8ousberglie, Giroul, Outs- 
hoorn, Vieujeaut, Van d<n K. rkliove, E. De V'jlder, M. Par- 
mentier, M. Anspach, Van Tilt, P. Wielemans, Riclielot, 
L. Cassel, Horwitz, baron de Waha; colonel Huy liens de Ter- 
becq, Van Hoegaerden, Baiser, P / Mayer, Du Pré, Semai, 
Gilbert, De Keyser, Baernstein Van Overbek ', H. Bolin, Van 
der Elst, lieuteuant Jacques Wiliems.

Du monde artiste :
Mme» Kufferath et Dupuis, M. et M"'e Philippe Wolfers, 

M. et Mme Fierens-Gevaerl, M11* Maubourg, MM. Horla, 
Hobé, Cassiers, Blanc-Garin, A. Dupuis, G1U0 1 1 , Devaux,
D’Assy.

***- 1
Des cilendriers parfumés à l’Aurca  de la maison Piver 

seront intercalés dans les exemplaires de VÉventail, diman­
che à la Monnaie (matinée et soiréfc) el jeudi au Paie (matinée 

: littéraire et soirée)

Le deruier vendredi de la Monnaie a été tout à fait brillant. 
Plus de toilettes de deuil, plus d^'gants noiçs. Le blanc, le 
gris, le mauve, le rose atténué de transparents noirs éclataient 
dans les loges où scintillaient les diamants. Toute la salle était 
de couleur claire, car il y avait énormément de jeunes lilles qui, 
elles, très délibérément étaient en blanc, en rose, en bleu. Aux 
fauteuils, au parquet, des pensionnats de jeunes filles mettaient 
une note claire et pimpante.

Vu aux premières loges :
Princesse Ed. do Ligne, ministre de Suède-Norwège et com­

tesse Wrangel, comtesse de Villers, baronne Snoy, baronne de 
Woelmont, comte, comtesse et M110 du Monceau de Bergen- 
dael, comtesse et M1:c“ d’Ursel, princesse G. de Caraman Chi- 
may, prince et princesse de Furstenberg, marquis el marquise 
Pierre Imperiali, vicomte et vicomtesse de Spoelbercli, barons 
et baronnes Max. Gaston et René Pycke, comte et comtesse de 
Lannoy, Mme Botkine, comte et comtesse C. de Bousies, che­
valier et Mmc de Cuvelier, M. etMm0 Leclerc, M. et M“'° Reint- 
jens, M. et Mmo P. Roussille, M. et Mme Jean De Mol, M. et 
M"le L. De Mol, baron et baronne Lambert, M. et M“10 Philippson, 
M. et M,nc de Bauer, M"'° Speyer, M. et Mmo Herbert Speyer.

Prince Charles de Ligne, comte d’Azevedo, commandant 
baron Goffinet, comte Cari Van der Straten-Ponthoz, comte 
van der Burch.

Au balcon :
Baron et baronne de Mevius, comtes et comtesses Jacques et 

Gaston de Liedekerke, Mme Heynderick, M. et Mme Fernand du 
Roy de Blicquy, baron de Guttenbérg.

MM. prince de Caraman-Chimay, baron G. Bulfin, baroii de 
Berckheim, vicomte de Jonghe, Comtes Paul, Louis et Henri 
Cornet de Ways-Ruart, comte d’Oultremont, de Sinçay, baron 
Nothomb, baron de Rosée, cqmte de Baillet-Latour, H. de 
Moerkerke, Paul Biourge, Brugmann, Cassel.

Aux baignoires :
M et Mme Maskens, M. et Mm,t Paul Jamar, M., Mmc et 

lieutenant Schleisinger, Mmo Chausson, M. et Mmo E. Vander- 
velde.

MM. Lepage, Leurs, Octave Maus, Lerolle.
Aux fauteuils :
M. et Mme Ilaus, M. cl M"10 Frederix, M. et Mmo Errera, 

M. et M“  Deprez, chevalier de Burbure, colonel Huyllens de 
Terbecq, Giroul, Maurice Parmenlier, Maurice Anspach, van



Tilt, Warnant, Guillery-Neyt, Renty, comte de Varès e. 
Dr Mélis, Thiroujc.

*
La Chartreuse est la première marque du monde.

, y *
M. le comte d Azevedo» ministre du Portugal, qui avait été 

absent pendant assez longtemps, vient de rentrer à Bruxelles.
***

La semaine dernière le baron de Guttenberg, le nouveau 
chargé d’affaires de Bavière près la cour de Belgique, a pré­
senté ses lettres de créance au baron de Favereau, ministre des 
affaires étrangères. M. de Guttenberg a eu l’honneur d’être 
reçu par Sa Majesté, par Mm0 la princesse Clémentine, le 
prince et la princesse Albert.

$* *
M. de Gama, le chargé d’affaires de la légation du Brésil, qui 

remplissait les fonctions de ministre avant l’arrivée à Bruxelles 
de M. de Rego-Barros, va nous quitter prochainement.

M de Gama retourne au Brésil, où le ministre des affaires 
étrangères, M. de Rio-Branco, le réclame pour lui confier la 
direction d’un des principaux services de son département.

On sait, dit 1 e Journal de B ruxelles, qu’avant son entrée au 
ministère M. de Rio-Branco s’était acquis une grande noto­
riété à la suite du règlement de différents arbitrages entre son 
pays, la France et la République Argentine. Il s’agissait de 
certaines contestations territoriales, et le diplomate, au cours des 
négociations, réussit à faire prévaloir la thèse brésilienne. 
M. de Gama collabora avec lui au règlement de ce triple litige, 
et c’est probablement en souvenir du concours précieux qu’il 
lui prêta en cette circonstance que M. de Rio-Branco désire 
s’attacher définitivement l'ancien chargé d’affaires du Brésil en 
Belgique.

Nous souhaitons au jeune et distingué diplomate bon succès 
dans sa nouvelle charge.

$% *
Le baron d'Anethan, ministre de Belgique à Paris, qui se 

trouvait A Bruxelles depuis quelques jours, a repris possession 
de ses fonctions et la direction de sa légation.

***■
On annonce le prochain départ du nonce du pape, MgrGra- 

nito di Belmonte, qui est nommé à Vienne.
&* *

Le concert de symphonie donné de 4 à 6 heures dans le vaste 
et superbe hall de l’hôtel Métropole est tous les jours le ren­
dez-vous du monde élégant.

• • * v
L’armée belge sera représentée aux fêtes qu'organisé le 

18 février prochain à Colmar le régiment des dragons alle­
mands n° 14.

La mission belge se composera de trois officiers : le 
major adjoint d’état-major Dewitte, du 1er guides; le capi­
taine-commandant Fourcault, du 2e guides, et le sous-lieute- 
nant Reyntiens, du 1er guides.

$***
La vogue est aux grandes marques de champagne D eutz  

et G elderm ann Gold L a c k , goût américain (Ay) et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

***
Il y avait longtemps que le Pôle Nord n’avait plus annoncé 

de séance de patinage. Aussi les débuts des professeurs Mau­
rice Guibert et Charles Londot ont-ils attiré mercredi soir au 
skating de lam e Grétry ,upe foule de sporlsmen qui ont fait à 
ces maîtres patineurs le plus chaleureux accueil.

***
Le tout Bruxelles des premières iraàlaFancy-Fair qui aura 

lieu les 12. 13, 14 et 16 février, dans la salle de la Grande- 
Harmonie j on remarquera les ravissants chapeaux de la maison
Jeanne Breckpot, 129, rue Royale.

** *
C'est par erreur que nous avons annoncé un bal le 18 chez 

M. et Mm0 Riltweger; c’est chez M. et Mrao Reitmayer qu’aura 
lieu cette fête.

Nous avons, par inadvertance, fait changer de domicile à 
M. et M"'6 Léon De Bruyn, qui habitent toujours leur hôtel de 
la rue du Gouvernement-Provisoire.

***
On nous annonce de Gand le prochain mariage de M. Henri 

d’Udekem d’ Acoz avec M,le Cécile van Outryve d’Ydewalle.
Le fiancé, Henri-Marie Joseph-Alfred-Ghislain d’Udekem 

d’Acoz, est le deuxième fils du baron Jacques-Albert-Bernard- 
Josepli-Ghislain d'Udekem, qui fut autorisé le 21 octobre 1861 
à porter le titre de baron du vivant de son père, reçut le 
12juin 1876 confirmation d’armoiries et obtint le 10 juin 1886, 
avec son frère Louis et leurs enfants majeurs, l’autorisation 
d’ajouter à leur nom celui de d’Acoz.

Le baron Jacques-Albert était le petit-fils du baron Jacques- 
François-Joseph d’ Udekem, ancien seigneur d’Acoz, de Villers- 
Potleries etc., qui obtint le 5 mars 1816 reconnaissance de 
noblesse et concession du titre de baron. Le baron Jacques- 
François était fils de Ferdinand d’ Udekem, reçu aux lignages 
de Louvain) conseiller, puis bourgmestre de cette ville, et 
petit-lils de Michel-Joseph, seigneur de Guertechin. capitaine 
au régiment de la Marck, appartenant à une famille noble.

Armes : D’argent à la bande de sable chargée de trois mail­
lets d’or. Couronne : à neuf perles placées sur le cercle. Sup­
ports : deux lions regardant d'or, armés et lampassés de 
gueules, tenant chacun une gouge d'argent emmanchée d’or. Le 
tout placé sous un pavillon de gueules, bordé d’hermine et 
doublé desinople, surmonté d'un buste de vieillard coiffé d’un 
bonnet de gueules rebrassé de trois pointes d’hermine issantdu 
dit pavillon.

La fiancée est la fille du chevalier van Outryve d'Ydewalle, 
dont l'aieul, le chevalier Emmanuel-Louis-Joseph, ancien sei­
gneur d’Ydewalle, avait été anobli en 1771 avec le titre de 
chevalier héréditaire.

Armes : D’or à trois quintefeuilles de gueules. Couronne : de 
chevalier. Heaume : couronné. Cimier : une quintefeuille de 
l’écu dans vol, à dextre d’or, à senestre de gueules. Supports: 
deux lions d’or regardant, armés et lampassés de gueules, 
tenant des bannières aux armes de l'écu.

***
Petite correspondance. — Mme V. C..., à Liége. — Abso­

lument et sans la moindre douleur ! Toute trace de variole 
disparaît, de même que ces taches de couperose ou lie de vin 
qui rendent affreux les plus beaux visages Le procédé est du 
docteur américain dont nous avons déjà parlé. Son traitement 
fait disparaître également les rides et rend au visage la fraîcheur 
et la grâce de la jeunesse. Pour consultations, de 3 à 5 heures, 
D5. rue Prince Royal (avenue Louise), Bruxelles.

** *
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stpçk du monde.

Un bal est annoncé à Liége le 19 février, chez M. et 
Mm0 Emilé de Laveleye.

T a b le a u x  — Exposition permaneute, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
Mme Macau, veuve de l’ancien bourgmestre d’Ixelles, vient de 

mourir à l’âge de soixante-dix-sept ans.
; Cette mort met en deuil les familles Macau, de Villers- 

Grandchamps et Jacobs.
** *

Ces jours-ci est mort à Rome Mgr de Neckere, archevêque 
de Mélitène, prélat domestique du pape, curé de Saint-Julien- 
des-Belges II était né à Ypres en 1824 et était fils de feu 
M. de Neckere-de Coninck, sénateur. Mgr de Neckere avait au 
Vatican une grande situation, et les Belges qui avaient recours 
a ses bons offices à Rome n’ont eu qu’à se louer de sa cordialité 
et de sa rare complaisance.

* *
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
On annonce, à Liége, les fiançailles de Mu« Louise Demar- 

teau, fille de M. Georges Demarteau, avocat général à la Cour 
d appel de cette ville, et de Mm* Demarteau, avec M. Charles 
Roersch, docteur en médecine.

A- ••}:
Les Ch. Arnould, Royal-Saint-Marceaux. Fines Curlier- 

Courvoisier et Grand-Marnier sopt des merveilles délicieuses 
et sans pareilles.

Le mariage du prince Clément de Croy, lieutenant au l er dra­
gons autrichiens, quatrième fils de feu le prince Alexandre de 
Croy et de la comtesse Elisabeth de Westphalen-Fürstenberg, 
avec la princesse Christiane d’Auersperg, fille du prince Fran­
çois-Joseph d’Auersperget de la comtessè Wilhelmine Kinsky, 
a été célébré samedi dernier à Nice.

La cérémonie nuptiale a eu lieu dans la grande salle des 
fêtes du palais d’Auersperg, transformée en chapelle. Là se 
trouvait réunie une foule élégante dont faisaient partie les 
membres du corps diplomatique, des officiers supérieurs de 
l’armée et de la marine, et des représentants de la haute aris­
tocratie viennoise. Citons :

L’archiduc Louis-Victor, accompagné du comte Max Thun, 
sou aide de camp; comte Goluchowski, comte de Kielmansegg, 
prince et princesse Alfred Windisch-Graelz, général comte 
Aloïs Faar, docteur de Korbec, comtes et comtesse Cziraky, 
Harrach, Ferdinand Kinsky, Hans Wilczek; baron de Beck, 
prince et princesse' Lothaire Metternicli, baron de Bonrgoing, 
comtesses Larisch, Rex, Ahlefeldt; marquis et marquise de 
Reverseaux, sir Francis et lady Plunkett, baron et baronne 
Lilgenau, M. et M1"0 Ghika, etc.

La bénédiction nuptiale fut donnée par le R. P. Michel 
Hersan.

Témoins du marié : Le duc de Croy-Dulmen, les princes 
Philippe et Charles de Croy et le comte de Westphalen; de la 
mariée : Le prince Ferdinand Kinsky, le prince Rodolphe de 
Lichtenstein, les princes Charles et Engelbert d’Auersperg.

Les demoiselles d'honneur étaient : Les princesses Marie et 
Lottie d’Auersperg, la princesse Marie de Croy, la princesse 
Hedwige Windisch-Graetz, les princesses Julie et Marie de 
Montenuovo.

* *
Succès. — Id é a l P o rto  de Respaldiza Importation 

directe, 72, rue de Merode. ,.B;

Il y a quelques jourses.t mor*à:BucharestM. Michel Mitilineo, 
un des diplomates les plus distingués de la Roumanie. Avant 
de représenter son pays à Constantinople et à Paris, il fut, pen­
dant plusieurs années, chef de la légation roumaine à Bruxelles 
et laissa parmi nous les meilleurs souvenirs. M. Mitilineo avait 
quitté la carrière en 1895.

Visitez l'E xposition  de Vitraux d'art mis en plomb et en 
cu ivre , chez MM. E .-M . B a u e r & C'le, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
E xposition  et vente, p a r  la  M aison  F . Lejeune,

38, marché aux Poulets, des produits délicieux de la Chocola- 
te r ie  de R o y a t e t de V ic h y .

* *
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aison C O O S E M A N S , ru e  R o y a le , 15 , Télépb. 4588.

M U S I Q U E
C o n c e r t s  p o p u l a i r e s . — Aujourd’hui dimanche, à 2  heures, 

à la Monnaie, troisième concert d'abonnement, avec le concours 
d’Henri Marteau.

***
Pour rappel : Aujourd’hui dimanche, 8 février, à 3 heures 

précises, au marché de la Madeleine, concert extraordinaire 
donné au bénéfice du monument à ériger à la mémoire 
de Joseph Dupont par la musique du régiment des grenadiers, 
sous la direction de M. C Lecail, et avec le bienveillant con­
cours de Mmes Réville, Brass, Séréno, Dratz-Barat, Tourjane, 
Dalmée et M. Viaud. du théâtre royal de la Monnaie ; 
de Mlle Clara Simar, harpiste; de M. Joseph Jacob, violon­
celliste; de M Félix Pardon, pianiste et organiste, et de 
M. Alfred Marchot, violoniste.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M"'e Pierre 
Selderslagli, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

E S C R I M E
Graude affluence de tireurs et de spectateurs à la dernière 

poule à l’épée au Cercle d’escrime de Bruxelles; en voici les 
résultats :

Hors concours : 1er M. Paul , Anspach ; 2° M. Frans Tliys.
1er Prince de Filrstenberg ; 2° Henri Anspach,
Y  prirent également part : MM. le commandant Redemans; 

Dassy ; P. d'Aoust ; C. Joussen ; duc de Calvello ; J. Verreyt; 
G. Périer.

Parmi les spectateurs : MM. Saint-Paul de Sinçay ; comte 
J. du Monceau; Ed de Beistegui; E. Huismans ; lord Kil- 
marnock ; Van Iscghem ; Ferraz.

Résultat de la quatrième poule mensuelle des juniors du 
cercle : i «  M. Raquez.

—Bientôt aura lieu une reprise du défi franco-italien,célèbre 
maintenant dans les anuales de l’oscrime.

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu-

Seulement, ce sera Lucien Mérignac qui seul se trouvera en 
présence du représentant de l'école italienne, le maître Conti, 
Kirchoffer n ayant pas voulu reprendre les hostilités.

Il est probable que nous aurons la satisfaction de voir tirer 
Lucien Mérignac au grand assaut qu’organise pour mars 
prochain, la Société pour lencouragement de l’escrime au 
fleuret de Bruxelles.

Nous espérons voir se réaliser ce projet et, avec nous, tous 
les adeptes fervents de l’escrime.

La rencontre amicale entre l’équipe du Cercle d’escrime de 
Bruxelles et celle de la Confrérie de Saint-Michel, de Gand, en 
un match à l’épée de combat, a été un vrai succès.

Onze tireurs du cercle se sont rendus à Gand et ont vail­
lamment combattu un éeal nombre de tireurs gantois; ces der­
niers ont néanmoins triomphé de leurs amis de Bruxelles.

Voici comment étaient composées les équipes :
B ru xelles : MM F. Thys ; P. Anspach; H. Anspach; 

lieutenant Renard ; commandant Redemans ; E. de Beistegui ; 
prince de Caraman-Chimay ; Cari Joussen; E. Huismans; 
P. Hamoir ; J. Verreyt.

Gand : MM le chevalier de Hontlieim ; Van Wassenliove ; 
de Meulemeester ; Brasseur ; J. Leireus ; Duhayon ; A. Feye- 
rick ; de Smet de Naeyer ; Lippens ; comte Goethals; G. Vau 
Loo ; lieutenant Courtin. — r - —-c.

 ̂Réception charmante fut faite aux Bruxellois par M. Albert 
Feyerick et ses co-équipiers, et promesse d’une nouvelle ren­
contre à Bruxelles.

Archives nobiliaires, 52. rue Slévin. Recherches de généalo­
gies et d armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc 
—  : ; ;

N É C R O L O G I E
Dans notre numéro du 25 janVier)'nous rappelions le sou­

venir de Guérin, l’ancien trial de teMonnaie. Le 1er février il 
écrivait à I un de ses amis pour le remercier de cet article de 
I Eventail « qui lui avait fait infiniment de plaisir »; il rappe­
lait le souvenir de son camerade  ̂Chappuis, s’enquérait de 
quelques amis de la Monnaie et terminait sa lettre en disant :

» Quel dommage que Bruxelles soit si loin ! «
Le 3 février, le même ami recevait la lettre que voici .*

C h e r  M o n s i e u r ,

C est en ma qualité d’ami d’Émile Guérin que Mme Guérin 
me charge de vous faire part de la mort subite de son mari.

Il souffrait depuis quelque temps d’une angine de poitrine; 
il continuait cependant à donner des leçons en ville. Hier il 
sortit comme d’habitude, alla à la poste toucher le premier 
terme de sa pension de musicien et, en descendant du bureau, 
tomba mort.

Les nouvelles reçues de Bruxelles furent sa dernière joie; 
il fit lire 1 article de l’Eventail à tous ses amis et il en prit 
prétexte pour nous raconter une fois de plus les événements de 
sa carrière à la Monnaie, théâtre dont il parlait avec une 
reconnaissante admiration.

Dites à ceux qui furent ses amis lorsqu’il habita Bruxelles 
qu il leur garda toujours un souvenir affectueux.

Adieu, joyeux et bon Guérin.
Le destin lui fut clément puisqu’il lui accorda une vie 

heureuse et paisible, et, comme à son camarade Chappuis, une 
mort sans agonie.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

L A  H A ¥ A I \ K
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a e l i ,  4 9  

B R U X E L L E S

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S
Expédition en province 

et à l ’étranger.

H O T E L  M É T R O P O L E
IP lace d e  JB roiackère

T O U S  I _ . E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
CO N CERT DE SY M P H O N IE

n n n n  Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e i n t u r e  I s m a ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE MAS,0UE,ÉLEC.™«UE,. . . , . L  contre les rides et
I em bonpoint du visage, remplace le massage. Produits américains 
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R
_____________ ON SE REND A DOMICILE

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

I B I R T T I X M E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

LAIT  M A T E R N E L

P I A N O S

PLEYEL
99, rue Royale

j RAND g e o ix  d e  t o u s  l e s  m o d è l e s

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

Lait stérilisé, Lait Irais
p ro ven ant de nos étables

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
3 7 5 ,  a v e n u e  d u  T on g -ch a m p , U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de Meubles eu Bambou et Jonc
CA G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S
' V a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  H I N D O U S
CH AISES LON GU ES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

Cliché gai va no de la Maison CAUABIN-SCHILDKNECIIT 
Fonderie de caractères, 4G, rue Ilerry, Bruxelles.

F O U R N IT U R E S  P O U R  M O D E S

Spécialité de Voilettes

1, Vieux-M arché-aux-Grains 
ru e  de F la n d r e , B ru x e lle s .

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  

dan s le  C ircu it des A rd e n n e s  (5 i2  k il.)

6 8 ,  R U E  D ’ A R L O ^ ,  6 8

B R U X E L L E S

E ssais — A p p ren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MFS?IEÜRS

BOTTIN ES AM ÉRICAIN ES
[(m arque d épo séh i 

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

AU DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
u s t e a t v - ' s t o r k :  — H a m b o u r g  

A gence g é n ér a le p o u r l a  Be lg iq u e :
E .  M U S G H ,  2 » 4 ,  r u e  R o y a l e ,  B R U X E L L E S

L I Q U E U R

FINE  ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  r u e  L e b e a u  

B R U X E L L E S

rages de Dcscalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’employant indifférem­

ment avec l’eau froide 

ou l’eau chaude.

La Ci0 Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 gram­

mes (dans toutes les bon­

nes épiceries) provient do 

5 kil. de viande l re qualité.

L e  P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à  
10 centimes. L a  C aro lin a , E l  P rem io , L a  G loire  
d’Espagne à, 15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n e ia  à, 2 0  centimes.

Téléphone 1215



être habillé dans les règles de l’art, il faut
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
'enfants « A L X  M E U F  P R O V I N C E S  » place de la M onnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même dofîrir  à ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d'élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande m aison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et fuinçciises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A S S O N .d e P a r is  

Desserts e t Bonbons B O IS S IE R

M .  R E U M O M T - D É P R E T
9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone h» 3 5 1 :

C 1 1 A M P A G M E

A Y A L A
e x t r a - d r y

Dans tous les bons re s ta u ra n ts  et hôtels et 
chez les négociants en v ins et les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

AUGUSTE H A R R E
P ro p rié ta ire

6  e t  8 , v u e  d e s  H ^ e n g s ,  6  e t  8

Téléphone n° 2491.

M a iso n  L E  L O R R A I N

A u g . LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71 ,  f ü e  d e  l ’ E e ü y e t r ,  7 1

BRUXELLES
(A c ô té  d u  th é â tre  d es  G a le r ie s -S a in i-H u b e r t .)

FOURNISSEUR DE LA COUR
B ro n z e s  d ’art et de F an ta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v oy a g e  

C ou tellerie  —B R O S S E R I E — P a rfu m erie

O B J E T S

c: JV I> E A U X

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
p u e  d e  r E e c t y e î » ,  19-21  

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de p re m ie r  o rd re

S P É C I A L I T É S  —  B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ü 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

LiE HELiDEH
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu y er  

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TELEPHONIQUE s’ adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 (P. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 18 Ir.
L ' U N I O N  É L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
£>1, r u e  d© la  M o n t a g n e ,  5 1

15 I t  I  X E L L E S

Téléphone 2 0 0  1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 1 4 , bou levard  Anspach, e t 19, rue des P ierres , B ru x e lles

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

C O !V i \ A I S 8 E U I t S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

IVIAISON MEXICAINE
L. iMATIIOT

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E
C ig a re tte s  r u s s e s . — I m p o r t a t io n  d ire c te .

Maison (le confiance.

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une < uillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trou v e  dans toutes les pharm acies.
.i'Fi'îJ
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Théâtre royal du Parc

L Y S  I S T R A T A
Comédie en quatre actes, précédée d'un prologue en vers, de 

M. Maurice DONNAY
Musique de M . Amédée DUTACQ  

Orchestre, chœurs et danses sous la direction de M . Emile A GN IEZ

M me F R A N Q U E T , L y s i s t r a t a
M . R I P E R T  (du Gymnase) M me J a n e , C A B E L  (du Vaudeville 

A g a t h o s  W a la b a c c l i a

Agathos. . . . MM. R i p e r t
Prologos .. . . P a u l e t
Lycon .. . . . J o f f r e
Strymodore . . J a h a n
Phydon. . . .  V ia l
Clysthène . . . R e v e l
Théorus. . . .. C u e i l l e
Taraxion . . . C o l l r n
Cynésias . . „ L e b r e t o n
Acestor . . . .  D u v e l l e r o y
Nicostrate . . . J o a ch im
Dercy e . . . .  V e r m a n d e le
Dracès . . . .  C h a m b ly
Un soldat . . d e  V a l e n c e
Sacas . . . .  F a l l e n s
Sosias . . . . T h é o
Stylbonide . . . D a lb o y s

Matrones, courtisanes, soldats, esclaves.
La scène se passe à Athènes, vers l ’an 4 2 0  avant l . - C . ,  à l ’époque de la guerre  du Péloponèse.

Entre les 2e et 3e actes, entr'acte de 20 minutes.
Au 3e acte, D an se orien ta le  par Mmes I r m a  L e g r a n d  et M a n e t t e  S im o n e t

Décors nouveaux de M . A lb e rt  D U B O S Q
Costumes neufs de M . L an d o lff et M Uo T ls s ie r  (ancienne ma:son Julien), de Paris; 

M M . L a g y e  et B o d art, de Bruxelles. — Perruques de Goyens.

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jo u é e  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se vend chez

J.-B. K ATTO , 46-48, rue de l’Écuver.
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

A LA  R E L I G I E U S E
M OD ES P O U R  D E U IL  

1 b o u l e v a r d  A n s p a c h

P I A N O S

HENRI HERZ
H A R M O N I U M S

ALEXANDRE
IXSTBLMEXTS DAItTISTE ET lit SllflX  

4 7 ,  boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T I O N , O C C A S IO N

T A V E R N E  ROYALE
G - A .  E  IR , I  E  D U  R O I

(en face du th é â tre  des Galeries)

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES
  , . )

TÉLÉPHONE N° 1 4 0 7

6, rue Latérale, Bruxelles.

PIANOS

G Ü N T H E R
R u e  T h é r e s i e i v i v e ,  6

Fourn isseur des Conservatoires e t Écoles de musique de B elg ique

LE  PLU S B E A U  C H O IX  DE

CORSETS
les plus p a rfa its  comme élé­
gance, donnant à. la  ta il le  la  
form e dro ite  que la  mode ex ige  
actuellem ent.

SEULE MAISON DE VliNTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du M id i, 5 3  

B R U X E L L E S

de L .  L E G R A N D
11, Place de  ia Madeleine, Il

 i r *  A .  R  I  S  J-------

Prouuits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O R I Z A ,  de N inon  de Len clos. 
P O U D R E  O R I Z A ,  de N inon  de L en clos  
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém u lsive . 
S A V O N  O R I Z A  , pour le V isa g e .

f  ARPUMBRIB ^PECIALB

au. VIOLETTES du C2AR
Dernières Créations :

V IO L E T T E S  ROSÉESdu R IG Hl  
M IM O S A  DORÉ  

R OYAL LEG R AND  
S O L E IL  de M I N U I T

Parfums solidifiés

P arfu m ée s .

SEUL A.GENT POUR LA BELGIQUE :
L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. V'« MONNOM, 32, rue de I Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
12 -1 4 , rue de la  Buanderie.

Lysistrata . Mlnes F r a n q u e t
Salabaccha . J a n e  C a b e l
Lampito . . S a n d r y
Callyce . . d e  V i l i . e r s
Pliilinna . . M a n e t t e  S im o n e t
Myrrhine. . G u e r t e t
Rhodippe. . V i g o u r o u x
Calonice . . J a n e  B e r g é
Nicodice . . C h a v a n n e s
Glycère . . C o r c ia d e
Rosée. . . F a n n y  A u b e l
Cynnah . . B e a u r e g a r d
Myrtale . . F e r n a n d e  B r i z a c
Hirondelle . J e n n y  M a r x
Doris . . . L o u is e  M a s s a r t
Cléonis . . C l a i r e  C o l i n e t
Une courtisane S u z a n n e  M a r c y
Une Athénienne. M a r i e t t e  D e lm e t

PIANOS ET HARPES



Seu! journal vendu à l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SEIZIEME ANNEE —  N° 23 15 F E V R IE R  1903

L e num éro •. 15  centim es

Paraissant le dimanche

Directeur :

F . I t O T I E R S

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 , rue de l'In d u s trie  

et à l'agence Rossel 
4 2 . ru e  de la  M adeleine, 4 2

T éléphone n 133.3

T H É flT Ç flh , A R TIST IQ U E  E T  MONDAIN
PRIX D'ABONNEMENT 

U n  an  : Belgique, 5 francs. — Étranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 , rue  de l ’In du str ie , B ru xe lles .

AVIS
D es e rreu rs  dans la  réd action  des 

bandes d ’a d resse  nous sont signalées 
p a r p lu sieu rs  de n os  a bon n és; nous 
prion s ceu x  qu i a u ra ien t à  se p la in dre 
d ’erreu rs  sem b la b les  de re n v oy er  la 
bande rectifiée  aw bu reau  du jou rn a l, 
3 2 , rue de l ’In d u strie .

Grâce à une entente avec M . G. Duponl-Emera, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
•offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 

( V portrait sera exécuté sur simple présentation 
d. ’  lu quittance d’abonnement.

M. G . Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
am. ücn atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup- 
pri). et où il n'a plus aucune succursale.

Choses de Théâtre.
Voicii, -sauf impiv Vvu, le programme do la semaine 

à la Mo imaie :
Aujo ard’liui dima. «site 15, vingt-septième de la 

Fiancée'de la mer. L 8 spcctablè sera terminé par le 
Légataire universel-, lundi 10, Hamlet; mardi 17, 
les Huff'uenots; mercre & 1S- cinquième de Siegfried-, 
jeudi 19, relâche; ve. ldl’edi 2 0 - lcs Huguenots-, 
samedi 2 1 , bal offert au: * abonnés; dimanche 2 2 , en 
matinée, Cendrillon-, le ; w v, Faust.

Le bureau de location ouvert dès a présent 
pour les représentations, ^al ainsi (lue pour la 
matinée de Cendrillon qui ' .promet 4e faire salle 
comble, étant donné le t, ’è. 5 grand nombre de 
demandes de places déjà adrc ss>. ’ au contrôleur.

Un oubli : 1 \
Dans la distribution d'Art! i us, (lllc nous avons 

publiée la semaine dernière, a t ité om 's 1°  ^e 
seule interprète féminine : M,!e Paquot, qui créera le 
rôle important de la Reine Ger tièu'e

Ajoutons aussi à la distribut' ion de Jea. 'l Michel le 
nom do M. Sauvejuntc qui créei » le rôle de M .Tules.

Salle comble, lundi, à la; troisième ■'do Sieg­
fried qui a été de tous point „s admirable, Succès 
enthousiaste ponctué par trois c ;t qu atre rappels après 
chaque acte.

Parmi les spectateurs, ^e irouvivit M. de Lara, 
l’auteur de Messaline.

A la quatrième, do’ ailée jeudi, q\û avait réuni 
encore une salle com'ble, assistait M. - Mottl, qui a 
trouvé l’exécution ad mirable. 11 n’a p<\s épargné ses 
compliments chaleur eux à son confrèrt ' Dupuis ei a 
vivement félicité ’ {es artistes et part iculièrement 
M . Dalmorès.

M. Félix Mottl Assistait aussi vendredi à i  a huitième 
de Y Etranger, c a fait sur le grand artiste une 

• impression profi >tMe.
Pendant l’enJ d ’acte il est monté sur 'la scène, a 

examiné attenf ivementle décor et se st enqiuY- minu­
tieusement dé s détails île mise en scè ne.

M. Mottl r /emporté partition, livret-et not*. ’S et

n’a pas caché son désir de monter la belle œuvre 
de d’Indy à Carlsrulie.

Une indisposition de M. Imbart a fait changer le 
spectacle d’hier samedi. La représentation des 
Huguenots, qui devait être donnée au bénéfice de la 
Mutualité du petit personnel du théâtre, a été remise 
à mardi 17.

Samedi les Huguenots ont été remplacés par 
Cendrillon.

Demsin lundi le rôle d’Hamlet sera chanté par 
M. Dangès qui, samedi dernier, a chanté le rôle de 
Wolfram de Tannhauser pour la première fois à 
Bruxelles. Le jeune artiste s’est tiré tout à son hon­
neur de la tâche qu’il avait entreprise. Bien costumé, 
bien en voix, M. Dangès a eu sa part du succès de 
la soirée.

Le corps de ballet fera son entrée à minuit dans 
les bals du carnaval du samedi 21 et mardi 24 février, 
des dimanches 1er et 22  mars.

M. Ambrosiny fait répéter en ce moment le Ca/te- 
Walk, la danse américaine qui fait fureur à Paris et 
qui sera exécutée par toutes les danseuses.

Les journaux quotidiens ont raconté l ’accueil 
triomphal qui vient d’ètre fait, en Russie, au ténor 
Van Dyck.

Celui-ci a pris congé du public de Saint-Péters­
bourg dans Tristan et Isolde avec Mme Litvinne.

L’empereur, l ’impératrice, les grands-ducs, toute 
la cour assistaient à cette soirée, au cours de laquelle 
le Czar a fait appeler M. Van Dyck dans sa loge et 
l’a très vivement félicité. Avant de quitter Saint- 
Pétersbourg, notre compatriote a chanté dans un 
concert organisé par la Tsarine, qui lui a fait présent 
d’une bague superbe en témoignage de son admira­
tion.

M. Van Dyck s’est rendu à Varsovie, où il a été 
l’objet d’ovations enthousiastes, et de là est allé à 
Vienne où, sur l'annonce de ses représentations ■ à 
l’Opéra Impérial, toutes les places ont été immédia­
tement louées.

MM Kufferath et Guidé ont eu la bonne fortune 
de traiter avec le grand artiste pour deux représen­
tations qui auront lieu le lundi 28, abonnement cou­
rant, Vlans Lohengrin, et le vendredi 27, abonnement, 
suspendu dans Tannhauser.

Ces deux représentations seront les seules que 
pourra donner à Bruxelles M. Van Dyck, qui doit 
chanter, le 1er mars, à l ’Opéra de Nice.

Le bureau de location sera ouvert, dès demain, 
pour ces deux soirées de gala.

A l’occasion d’une représentation de bienfaisance, 
Mme Landouzy et M. Clément sont allés chanter 
Lahmé à Toulon. Les excellents artistes, que nous 
reverrons dans un mois à la Monnaie, ont été accla­
més avec enthousiasme.

*
•i* -i:

Aujourd’hui dimanche, à 2 h. 1/2, aura lieu au 
théâtre du Parc la dernière matinée Calderon.

La représentation de Y Alcade de Zalamea, comé­
die-drame en trois journées, dont le succès fut si 
vif au trois premières matinées, sera précédée d’une 
conférence par MIle Judith Cladel.

On sait que cette matinée est la seule pour laquelle 
les spectateurs non abonnés puissent trouver des 
places encore disponibles.

A la Lysistrata de Maurice Donnay succède la

Châtelaine d’Alfred Capus et le théâtre du Parc va 
continuer à attirer la foule. Le genre léger fait place 
à la comédie do famille et les jeunes filles vont 
pouvoir s’en donner à cœur-joie. Pensez-donc ! Une 
pièce de Capus pour jeunes filles, voilà qui ne se 
présente pas tous les jours !

Aussi quel empressement! La première, qui aura 
lieu demain 10 février, réunira une des plus belles 
chambrées de la saison ; le lendemain la représen­
tation sera donnée au profit de la Société protectrice 
de l’enfance et la troisième sera donnée à bureaux 
fermés pour les membres-de la Grande-Harmonie.

La location est ouverte, en conséquence, à partir 
du jeudi 19 février.

Ce soir dimanche a lieu au Parc, irrévocablement, 
la dernière représentation de Lysistrata.

Quand, il y a quelques années, fut annoncée.la 
tentative do Maurice Donnay de remettre Lysistrata 
à la scène,on se récria diversement. Les uns opinèrent 
que c’était la besogne d’un professeur en Sorbonne, 
les autres que la tâche était ingrate, sans succès 
possible. Des gens de réflexion déclaraient que le 
triomphe n’en serait dû qu’à la curiosité grivoise. 
Tout le monde ou presque se trompait. On n’avait 
pas songé que seul un poète pouvait ranimer l'àme 
d’un poète et qu’un artiste délicat peut donner de la 
grâce, du goût, de l ’élégance aux situations les plus 
risquées.

Ce que fut Lysistrata à Paris,je ne sais,ne l’ayant 
pas vue alors; ce quelle est ; u l’arc, tout le monde 
est d’accord sur ce point : une incomparable fête des 
yeux, un régal pour l'esprit, un spectacle d'art et de 
joie, où le professeur en Sorbonne éprouve de la 
satisfaction, où le spectateur ordinaire ne s’embête 
pas.

On a depuis longtemps reconnu la vanité des tra­
ductions et leur impuissance à exprimer, à une autre 
époque, dans une autre langue, les pensées d’un 
autour; des reconstitutions purement scientifiques il 
se dégage un mortel ennui C’ost que le soin de 
ressusciter des idées mortes fut pris par des usurpa­
teurs; qu il n’est permis à personne d’entrer dans la 
peau depuis si longtemps désertée d’Aristophane, à 
moins d’ètre Aristophane lui-même, d’être l’aboutis 
sement d’un même personnage se transmuant, se 
survivant à travers les siècles et employant à d’autres 
époques, à d’autres sujets, les mêmes procédés d’ob­
servation ou de satire C’est là une doctrine chère 
aux spirites. Aristophane, sans doute, ne fut pas 
sans péché ; il n’a point encore expié sa vie, il se 
perpétue sur notre pauvre globe, il est maintenant 
connu sous le nom de Maurice, Donnay. La péni­
tence est douce, direz-vous. C’est sans doute pour 
cela qu’elle dure si longtemps.

Prologos, en apparaissant à l’avant-scène du Parc, 
a la vertu do nous transporter à quelques nombreux 
siècles en arrière, opération dangereuse s’il en fut; 
mais tout le mérite de la moderne Lysistrata éclate 
en son discours : s'il ne parle pas grec, il use abon­
damment du sel attique et par lui oppère le premier 
charme ; nous sommes désormais à l ’aise, nous savons 
ce qui nous attend ; la Lysistrata qui vient vers nous 
descend vivante et riante des hauteurs de l’Hymette, 
elle ne s'échappe pas fanée et séchée d’un poudreux 
in-folio.

Au fond, tout au fond, la pièce est de haute mora­
lité. Dirai-je quelle me semble surtout morale en ce 
sens qu’elle ressuscite à nos yeux un peuple, un 
esprit, une lumière, une harmonie à jamais glorieux, 
et que si d’autres pièces préconisent le bien, la bonne 
action pure et simple, la Lysistrata de Donnay et 
Aristophane, avec le concours de la direction du

Parc, est un hymne à la gloire du beau, du beau 
antique, du beau éternel, à la gloire des femmes, 
parure miraculeuse de la terre.

Que ceux qui n’ont pas goûté les délices de ce beau 
spectacle d’art aillent ce soir au Parc.

Nous ne résistons pas au désir de publier les 
lignes enthousiastes dans lesquelles M. Emmanuel 
Arène, du Figaro, saluait l ’apparition de la Châte­
laine sur la scène de la Renaissance, à Paris:

Cette splendide soirée va mener tout droit M. Alfred Capus 
à l’Académie. Ët c ’est aussi heureux pour nous que pour lui, 
car il pourra introduire dans le Dictionnaire quelques adjec­
tifs inédits, quelques épilhètes nouvelles, qui ravitailleront la 
critique à bout d’éloges. Toutes les formes de la louange ont 
été épuisées par les prodigieux succès de la Veine et des Deux 
Ecoles, et il en faut trouver encore cependant pour célébrer 
l’éclatant triomphe de la Châtelaine, pour rendre compte ou 
essayer de rendre compte de cet adorable et réconfortant 
spectacle, de cette pièce forte et douce, émouvante et gaie, 
profonde et légère où l’auteur, en vrai prodigue qui n’a pas 
besoin de compter, a dépensé à pleines mains la belle monnaie 
sonnante et claire de son cœur et de son esprit.

On a pu se demander quelle était la meilleure et la plus 
complète des oeuvres de M. Capus. Il n’y a plus de doute 
maintenant : c’est celle d’hier soir. Elle a mis toutes les autres 
d’accord. Elle en a la grâce, le charme, la sensibilité délicieuse 
et l’optimisme exquis. Mais cet optimisme est ici raisonné. Il 
ne découle plus, comme dans la Bourse ou la Vie ou dans la 
Veine, d’une sorte de fatalisme qui apprend aux gens à se 
laisser aller à leur destinée. Il résulte au contraire d’une foule 
dé qualités d amequi n’étaient pas apparues jusqu’ici dans les 
pièces, plutôt mousseuses, de M. Capus. C’est un optimisme 
que l'on puise en quelque sorte en sù-même, qui provient de 
la résistance que l'on oppose aux méchants, de l’aimable figure 
que l’on fait au mauvais sort, de la sérénité que l'on montre 
devant les petites ou les grandes misères de la vie.

Et par là, par cet enseignement Ifàs simple et très conso­
lant quelle vous donne sans y toucher, cette œuvre est très 
profonde et très moralisatrice. Elle produit scs effets bien 
après que le rideau est baissé, iîlle fait songer, elle fait 
réfléchir, et il s'en dégage une impression très pénétrante et 
très haute, un sentiment véritablement humain, la sensation 
très apaisante et très encourageante que le mal n’est jamais le 
plus fort et que la bonté, vertu d’ordinaire trop modeste, sait 
être, à l’occasion, une vertu puissante et victorieuse.

On sort de là un peu meilleur qu'on n’y était entré. Ce n’est 
pas à une pièce de théâtre que l’on croit avoir assisté, mais à 
un épisode de la vie de chaque jour. Durant quatre actes on 
est resté en communion parfaite avec les personnages. On les 
a compris, ou a ri, souffert et pleuré avec -eux. On quitte le 
théâtre dans la belle et radieuse apothéose d'une pièce dont 
l’analyse, même la plus consciencieuse, est impuissante à 
rendre le charme exquis, la touchante beauté, accompagnés 
cette, fois d'une force, d’une puissance que M. Alfred Capus, 
qui n’a pas fini de nous faire des surprises, ne nous avait pas 
encore montrées dans ses œuvres précédentes. C’était jusqu’ici 
de la belle poudre d'or, oapillotante et éblouissante. Il est allé 
cette fois plus avant, et derrière cette première et brillante 
couche il a trouvé le vrai filon, la mine profonde et fertile, où 
il peut puisser hardiment ces trésors de grâce, d'esprit, d’ironie 
délicieuse et de philosophie attendrie dont est comblée cette 
Châtelaine, qui fait aimer la vie et qui vivra elle même de 
longues, fructueuses et triomphantes soirées.

Le succès, à la répétition générale et à la première représen­
tation, en a été colossal : les applaudissements crépitaient sur 
tous les bancs; les rappels succédaient aux rappels, et le 
rideau de la Renaissance, qui est heureusement tout neuf, 
passait son temps à se relever.

Cet enthousiasme ne pourra que s’accroître et se prolonger, 
car dans cette pièce, qui est la plus riche du répertoire déjà si 
richede M. Alfred Capus, il y a, indépendamment de ses nobles 
qualités de conception et de facture, un élément de succès de



plus que dans les précédentes : tout le monde peut la voir et il 
n’est pas une situation, pas un mot qui choquent ou qui déton­
nent dans ces quatre actes où les sentiments les plus vrais sont 
exprimés avec uu tact, un goût et une mesure qui apprendront 
aux familles le chemin un peu oublié de la Renaissance.

Lorsque l'aventure vous aura mené, quelque soir, 
dans une salle de spectacle où l’on joue du Capus, 
essayez, en quittant le théâtre, et par manière de 
curiosité, d’examiner vos impressions. L’exercice est 
facile et n’exige aucune méthode. Il suffit d’ètre sin­
cère-et de s’interroger avec probité. Vous vous aper­
cevrez. aussitôt, d’un certain changement Vous n’êtes 
plus tout à fait le même homme. Un sentiment nou­
veau est né dans votre àme ; un sentiment qui vous 
étonnera un peu par son imprévu, et qu’il vous sera 
peut être malaisé de définir avec précision, mais dans 
lequel yous démêlerez, à la fois, de la confiance, une 
bonté vague et comme une sorte d’attendrissement 
sur une foule de choses auprès desquelles, jusque-là, 
vous passiez indifférent. Vous êtes devenu plus indul­
gent. Votre égoïsme est demeuré le même, mais 
c’est maintenant un égoïsme souriant, moins enclin 
à l’offensive. Il s’est fait plus discret

Votre optique, elle aussi, s’est modifiée légère­
ment. Elle a acquis plus de sérénité. Votre regard 
s’attache sur le passant avec complaisance et néglige 
d’en détailler, trop minutieusement, la laideur ou le 
ridicule.

Vous avez reçu, en un mot. un sens de la vie plus 
généreux, plus large que celui de la veille. 11 s’est 
opéré, dans votre esprit, un grand apaisement. Vous 
jugezl’humanitésans passion, sans mauvaise humeur. 
Vous ne vous apitoyez pas sur ses misères, mais vous 
ne vous indignez pas, non plus, contre ses vilenies. 
Vous l’acceptez telle qu’elle est, et telle que vous 
l’ont montrée les personnages de Capus. Ils en sont 
d’admirables exemplaires. Vous pouvez vous fier a 
eux. Ils enseignent la seule philosophie utile, fruit 
de l’expérience et de l ’observation attentive de la 
vie : l’indulgence et la résignation.

Ces personnages du théâtre de Capus ne dispa­
raissent pas, le spectacle fini, derrière le rideau. Ce 
ne sont pas des êtres fictifs. C’est votre prochain, 
c’est l’inconnu coudoyé dans la rue, c’est vous-même. 
Ils vivent de votre vie, de vos agitations, de vos 
joies et de vos douleurs. Vos destinées sont iden­
tiques.

Le génie de Capus, c’est d’avoir ordonné ces des­
tinées selon les lois de la logique et les enseigne­
ments de l ’expérience. Elles s’accomplissent norma­
lement, simplement, sans exagération, dans le cadre 
même de nos inquiétudes et de nos efforts. Observez 
bien le théâtre de Capus : aucun personnage ne 
parait en scène que vous ne le connaissiez déjà 
depuis longtemps. De là sa vérité et de là encore 
l’originalité de cet art fait d’une observation si 
précise, si profonde de l'humanité qu’il atteint, dédai­
gneux des formules dramatiques en cours, au plus 
haut degré de l’émotion.

Jeudi prochain, 19 février, commenceront les 
fêtes destinées à célébrer l’apparition de la cinquan­
tième (Euvre littéraire d’un des plus brillants et des 
plus féconds écrivains de ce temps, notre compa­
triote Camille Lemonnier, dont l’inlluence surrévolu­
tion de l'art en Belgique, depuis quarante années, a 
été prépondérante.

Ces fêtes seront inaugurées par une matinée au 
théâtre du Parc, à Bruxelles, où sera joué 1 e Mort. 
Elle sera suivie de trois autres, aux dates des 
22 février, 5 et 8 mars. Chacune débutera par une 
conférence en laquelle M. Edmond Picard décrira 
une partie de la vie et de l’.œuvre de Camille Lemon­
nier de manière à former, s'il est possible, un 
ensemble digne d’un aussi grand sujet.

Un Syllabus résumant la matière des quatre 
conférences, accompagné d’un catalogue chronologi­
que des œuvres de Camille Lemonnier, sera distribué 
chez le concierge du théâtre, à partir du jeudi 
19 février, auxpersonnes inscrites pour les auditions.

Le dernier jour, le dimanche 8 mars, aura lieu à 
l’hôtel Métropole, à Bruxelles, un banquet en l’hon­
neur de l’auteur illustre de tant d’œuvres célèbres 
Il sera suivi d e  la  remise au jubilaire de ses cin­
quante premiers livres.illustrés d’écrits et de dessins 
(l'artistes contemporains, formant, dans leur ensem­
ble, un souvenir des admirations et des sympathies 
qui l’entouivnt si chaleureusement.

Parmi les pièces qui devaient figurer au pro­
gramme du prochain spectacle belge, au théâtre du 
Parc, figurait le Matamore-, l’artiste qui devait en 
créer le rôle principal n’étant pas libre en ce 
moment, la représentation de cette pièce a été 
ajournée, de commun accord entre l’auteur et la 
direction.

** *
Gros succès de rire pour la joyeuse parodie de 

la Fiancée de la mer, intercalée, mardi, dans le 
spectacle courant des Galeries.

Cette folle pochade avait, sur la seule foi de 
l'affiche, attiré au théâtre un public très nombreux 
qui a fêté chaleureusement l’excellent chef d’or 
chestre M. Maubourg, en l’honneur de qui cette 
solennité caricaturale avait été organisée. M,le Van 
Loo a, au cours de ces trois tableaux, révélé un 
tempérament de premier comique qu’on ne lui 
soupçonnnait guère et qui l’apparente curieusement 
à MUes Laporte et à Augustine I.ericlie.

Mme Maugé s'est assuré le droit de représenter 
l’année prochaine, aux Galeries. Fanchon la Viel­
leuse, de M Varney. Madame Favart, d'Offenbach, 
et la Ffluv: ttc dtî Temple, de M. Messager, qui 
fut créée à l'Alhambra, sous la direction Oppen- 
lieim

Au début de la saison il y aura une reprise des 
P'iites Michu avec M110 Mariette Sully

Une opérette féministe et franco-russe, Mam'sclle 
Carabin, a remplacé Mademoiselle George sur l’af­
fiche do l’Olympia.

Les étudiants succèdent aux militaires : la gaité 
n’y perdra rien.

Jouée déjà, notamment à Gand et à Anvers, sur 
nos scènes de genre, la pièce était inédite pour 
Bruxelles, où elle n’avait pas eu, jusqu’à présent, la 
fortune d’ètre montée.

M. Franz Fonson lui a fait une hospitalité large 
et l ’a mise dans ses meubles coquettement ; si bien 
que le quartier des écoles, avec son animation bla­
gueuse, ses dessous bohèmes, ses trouées sur le tra­
vail et sur l’amour, revit joyeusement à l'Olympia, 
avec l’aide du livret de M. Fabrice Carré et de la 
musique de M. Pessard.

Il est un peu décousu, ce livret, malgré le petit 
roman estudiantin qu’il conte ; elle est un peu quel­
conque, cette musique semée de rondeaux et de cou­
plets; mais il y a dans tout cela une joie : celle de la 
jeunesse ; et, en somme, voilà qui tient lieu de bien 
des choses.

Mam’zelle Carabin a pour elle, au surplus, 
MUeRosalie I.ambrecht, une divette blonde et ronde, 
qui dit à ravir ce qu’elle chante et qui chante à ravir 
ce qu’elle dit.

Puis Mle Frédérick, qui cache sa personnalité 
piquante sous les bandeaux jaunes d’une duègne ; 
M. Alberthal, chanteur aimé des belles; M. Dupont, 
qui semble échappé de Mui'ger; M. Liesse, un snob 
de type amusant ; Mmes Reuter et Flore d’Albine, 
toutes deux débordantes de vie, et M. Murio, grime 
à ses heures, et pas banal ..

Mam'zelle Carabin a bénéficié de l ’entrain de 
ses interprètes ; on l’a applaudie avec eux comme on 
les a applaudis avec elle.

*
:|î *

Le Maitre, que joue actuellement le Nouveau 
Théâtre, est tout un tableau de mœurs campagnar­
des, sans rien de forcé ni de foncé, et d’un réa­
lisme aussi pittoresque que spirituellement noté.

Mmes Herdies et Goldstein, deux artistes cons­
ciencieuses et conscientes, MM. Carpentier et Tressy, 
Jarrier et Gerbeaux, comédiens de mérite individuel, 
donnent à ce curieux fragment de vie rurale une 
fidélité de chose aussi bien rendue qu’observée.

Un de ces délicieux vaudevilles sans action qui 
firent la prompte célébrité de M. Courteline..Z,e Com­
missaire est bon enfant, complète le spectacle du 
Nouveau Théâtre.

Cette flagellante et narquoise satire des procédés 
policiers a réjoui particulièrement le public tou­
jours heureux d’assister à la faillite du passage à 
tabac.

** *
Au théâtre Flamand, aujourd’hui en matinée, 

Aangebrande Hutspot, vaudeville en cinq actes 
d’Aug. Hendrikx ; le soir, première du drame De 
Strooper, de Prosper Verbaere, d’après Un Mâle 
de Camille Lemonnier.

Lundi, mercredi et jeudi, même spectacle.
*H»

M. Noblet qui a donné, en quittant le Parc, une 
brillante série de représentations à Monte-Carlo et 
à Marseille, est rentré à Paris où il répète la nou 
velle pièce de M. Maurice Hennequin qui passera au 
Vaudeville fin février.

*
+ *

Mlle Andrée Mégard, qui a laissé au Parc où elle 
débuta des souvenirs de beauté et d’élégance et qui 
est devenue une des actrices en vue de Paris, a 
épousé il y a quelques jours, à Paris, son camarade 
Gémier. Les deux nouveaux époux font leur voyage 
de noces... à l’Odéon où ils répètent en ce moment.

M Milo, l’amusant comique qui créa tant de types 
dans les revues bruxelloises, vient d’être réengagé 
pour quatre ans aux Folies-Dramatiques.

** *
Le système d'administration en régie municipale 

a vécu du Grand Théâtre de Marseille. M. Valcourt 
est nommé directeur de ce théâtre pour deux ans

£ &
Le Journal officiel de France a publié la semaine 

dernière les nominations d’officiers d’instruction pu 
blique et d’officiers d’Académie. Il n’y a pas moins 
de six cent quarante-trois nominations pour les pre­
miers et deux mille huit cents pour les seconds.

Dans cette foule nous trouvons les noms suivants 
connus du public bruxellois.

Officiers de l’instruction publique :
MM. Affre, Delmas et Vaguet. de l ’Opéra, Clé 

ment, —  l’excellent ténor, dont nous avons annoncé 
la nomination il y a quelques semaines, —  Gourdon 
l’ancien comique des Galeries, Paul Plan et Dumény 
qui furent au Parc.

Officiers d’Académie :
M. Gresse, de l ’Opéra, le fils de l’ancien pension­

naire de la Monnaie, etMme Lugné-Poe, née Suzanne 
Desprez.

** *
Un détail inconnu à propos d'Andromaque, que 

vient de reprendre le théâtre Sarah-Bernhardt
Sait-on combien l ’œuvre de Racine —  la plus 

belle de ses tragédies —  lui rapporta ?
Exactement deux cents livres !
La somme est indiquée en toutes lettres sur le 

registre de la Grange, trésorier de la troupe de 
Molière. L ’auteur du Misanthrope, qui avait acheté 
le manuscrit de Racine, ne voulut point lui donner 
plus parce que la pièce qu’il lui avait’précédemment 
achetée, Théagène et Chariclée, et sur laquelle il 
avait donné 500 francs à titre d’avance, n’avait pu 
être mise à la scène.

Deux cents livres ! Nous voilà loin des droits d’au­
teur de la Châtelaine.

*

L’Opéra de Nice a donné lundi la première de 
Marie-Magdeleine. l ’oratorio de Massenet repré­
senté en opéra sans que l’œuvre ait subi la moindre 
transformation. L’auteur, qui avait conduit les 
études, assistait à la première et a été l ’objet d’en­
thousiastes ovations.

L’opéra, qui a été divisé en quatre actes, avait pour 
interprètes principales Mmes Pacary et Hendrikx 
L’effet a, parait-il, été très grand.

Mme Saville, l’ex-pensionnaire de la Monnaie, qui 
s’est fait depuis plusieurs années une brillante situa­
tion à l’Opéra impérial de Vienne, quitte ce théâtre 
pour entreprendre une grande tournée en Europe et 
en Amérique.

* *
On annonce, pour le mois de juin prochain, la 

représentation de retraite de Mme Malten, la célèbre 
cantatrice wagnérienne qui, depuis 1873, fait partie 
de la troupe de l ’Opéra de Dresde.

Son nom restera attaché à sa belle création 
de Ivundry, de Parsifal, à Bayreuth, en 1882. 
Mme Malten eut, en effet, l’honneur de créer ce rôle 
concurremment avec Mme Materna.

L E T T R E  D E  P A I U S
En attendant le Werther de M. Pierre Decourcelle, que 

l ’on étudie en ce moment avec activité, Mmc Sarah liern- 
hardt a monté de curieuse manière, en son théâtre. \’A n ­
dromaque de Racine.

Mme Sarah Bernhardt ayant confié le rôle d ’Andromaque 
à Mlle Bl. Dufrêne, s’élait réservé celui d ’Hermione, qu ’elle 
interprète d ’une manière discutable, mais éminemment per­
sonnelle et esseniiellement intéressante.

Sarah-Hermione n’ est pas la ... harpie que nous avons 
toujours connue. C’est une femme qui aime, qui souffre et 
qui liait.

Aux commentateurs de Racine de juger si cette com pré­
hension est la bonne.

Au point de vue scénique, il faut constater le grand talent 
mis en œuvre par Mme Sarah Bernhardt et la louer aussi 
d ’une mise en scène curieuse, tout à fait soignée et des plus 
« modernes » ,  qui, évidemment, étonnerait fort feu Racine, 
s’ il renaissait de ses cendres, tel le phénix!

M. Saint-Saéns a écrit pour cette reprise une belle et 
noble partilion qui fut très applaudie.

—  Succès àCluny pour deux pièces, l'une en trois actes, 
de M. Grenet-Dancourt : Les Gaietés du veuvage, l ’autre 
un acte de MM. Courteline et P. Véher : L'Affaire Chain 
pignon.

Ht! C.renet-Dancourt a fait avec les Gaietés du veuvage 
un vaudeville très plaisant, très joliment mené, sans cale­
çons, sans lit, sans quiproquos extraordinaires, sans pour­
suites.......

11 n’en est pas moins drôle pour cela.
Quant à V Affaire Champignon, déjà jouée à la Scala, c ’est 

un cclat de rire d ’un bout à l ’autre et, comme la pièce a 
été jouée dans le mouvement, elle a soulevé d unanimes 
applaudissements.

— M Colonne nous a donné deux dimanches de suite— et 
va nous redonner dimanche prochain —  le Faust de Schu- 
mann avec un énorme succès, bien justifié d ’ailleurs et par 
la valeur des interprètes de chant : MM. Daraux, Danfu etc., 
M'"es de Montalant-Auguez et Julia Cahan, etc. et par les 
mérites des exécutants d ’orchestre et des choristes, dirigés 
par M. Colonne avec sa maestria coutumière.

A.-Cu. Vogel

Mondanités.
Le Roi a reçu dimanche dernier, en audience officielle, au 

palais de Bruxelles, le nouveau ministre du Brésil, M. de 
Rego-Barros.

Cette réception s’est faite avec l’apparat traditionnel. Le 
nouveau diplomate a été conduit au palais dans les voitures de 
gala de la cour. Le général Donny l’accompagnait.

M. de Rego-Barros a été présenté à Sa Majesté par le baron 
de Favereau, ministre des affaires étrangères.

** *
Tout le high-life défile les après-midi dans le vaste et su­

perbe hall de l’hôtel Métropole où se donne tous les jours, de 
4 à 6 heures, uu charmant concert de symphonie.

** *
Belle soirée d'abonnement extraordinaire vendredi à la Mon­

naie où l'on a donné avec un très vif succès 1 Etranger, dont 
les excellents interprètes, M. Albers et MUo Friché, ont été 
rappelés cinq fois, et l'amusant Légataire universel, enlevé 
avec beaucoup de verve.

Loges superbes, très éléganles, très endiamantées.
Notons parmi les spectateurs :
Princesse Ernest de Ligne, princesse Edouard de Ligne, 

princesse Charles de Ligne ; M »  Townsend, femme du minis­
tre d’Amérique; duchesse d’IJrsel et Mlles d’Ursel; comte et 
comtesse d’Ursel; duc et duchesse d’Arenberg ; comtesse 
d'Oultremont; comte et comtesse Stanislas de Robiano, 
comte et comtesse de Bousies; M. et M'"" Botkine; baronne 
Ilermau de Woelmout; barons et baronnes Gaston, Max et 
René Pycke; comlesse Charles de Lannoy ; baron et baronne 
de Wyckerslooth; baron et baronne de Mévius; MmC du Roy de 
Blicquy ; M""' de Barandiaran; comte du Monceau de Bergen- 
dal et Mlle du Monceau de Bergendal ; baronne Kervyn de 
Leltenhove; comtesse Jacques de Liedekerke; comtesse de 
Grunne ; comte et comtesse Arthur de Grunne ; vicomtesse 
Joseph du Parc; M. et Mmo Roussille ; M. et M'"° May-de 
Bauer ; M. et M“ e Frick ; M. et Mm0 Maskens ; commandant 
et Mme Seeger ; M et M-0 Levis ; MM. Van Hoegaerden ; 
comte T. Bolesla de Koziebrodski ; comte de Wrangel ; baron 
de Rosée; comte André de Robiano; commandant baron 
Adrien Goffinet ; baron de Berckheim ; baron Camille Buffin ; 
comte d’Oultremont; comte Robert van der Straeten ; comtes 
Paul, Louis et Henri Cornet de Ways-Ruart; comte Pierre de 
Liedekerke ; colonel Huyttens de Terbecq; vicomte Eugène de 
Jonghe; prince de Ligne ; commandant van den Bruel ; lieu­
tenant Reyntiens ; Gilbert, etc.

* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

*
Mardi a été célébré, à Ixelles, le mariage de M11® Elisabeth 

Woeste, fille de l’éminent ministre d’Etat et de Mme Woeste, 
née baronue Greindl, avec M. Gustave de Heyn, juge de paix à 
Aerschot, fils de l'ancien juge de paix de Bruxelles.

Les témoins étaient : Pour la mariée : le lieutenant-général 
baron Charles Greindl, son oncle, et M. Georges Woeste, son 
frère; pour le marié : le sénateur M. Descamps-David, son 
cousin, et M. Octave de Heyn, son frère.

La cérémonie religieuse a été célébrée en l’église de Saint- 
Boniface par Mgr Albert de Heyn, chanoine prémontré de

abbaye de Grimberglie, frère puîné du marié, assisté du curé 
de la paroisse.

Dans le brillant cortège nuptial :
M et Mme Woeste, M. Louis de Heyn, frère du marié; 

MUe Marie de Heyn, sœur du marié ; M et M11-6 Bel paire, 
beau-frère et sœur de la mariée; M. et M1"0 Ivan Lutens, beau- 
frère et sœur de la mariée; Mlle Woeste, M. Charles et 
Mlle Elisabeth Belpaire, neveu et nièce de la mariée; baron et 
baronne Charles Greindl, et MUe Greindl, oncle, tante et cou­
sine de la mariée; Mme Desmanet, tante du marié; M. et Mmo de 
Wouters, oncle et tante du marié; M. Louis Hanicq, cousin du 
marié; baron Maurice Greindl et baronne Marie Greindl, cou­
sin et cousine de la mariée ; baron et baronne Léon Greindl, 
cousin et cousine de la mariée; sénateur Descamps, cousin du 
marié; baron Léon Bétliune, cousin du marié; M Albert 
Jacquet, cousin de la mariée; MUos van Hoordeet Cox, amies 
de la mariée ; M. van der Dussen de Kestergat, directeur géné­
ral au Ministère de l’ intérieur ; M. et Mm* G. Moerman, amis 
du marié.

Une quête a été faite par i M. Charles et Mll<‘ Elisabeth 
Belpaire. neveu et nièce de la mariée.

La mariée portait une ravissante toilette de satin blanc, 
garnie d’une berthe en point de Bruxelles.

Mme Woeste. élégante toilette de brocart gris, garni de den­
telles de Bruxelles ;

M,le Woeste, très gracieuse robe en crêpe de Chine blanc, 
écharpe algérienne brodée d'or ;

Mme Elisabeth Belpaire, en drap blanc,aumônière semblable ; 
Mme Belpaire, en brocart rose;
Mme Lutens, en drap blanc;
Baronne Marie Greindl, ravissante toilette de taffetas bleu ; 
Baronne Léon Greindl, très élégante robe en satin blanc, 

recouverte de broderies;
Ml,e Maria de Heyn, très gracieuse toilette de soie bleue et 

gaze de même couleur;
MU» Van Iloorde, très jolie toilette mauve;
Mlle Cox, jolie toilette bleue ;
Baronne Charles Greindl, très élégante robe de satin blanc 

couvert de dentelles noires ;
Baronne Geneviève Greindl, ravissante toilette bleu clair;
Mmo Desmanet, toilette de satin noir, garnie de dentelles 

noires, superbes brillants;
M,nede Wouters, en satin noir, également brillants superbes; 
Mme Moerman, très riche toilette de drap gris brodé d’argent. 
Après la bénédiction nuptiale, il y a eu réception en l’hôtel 

de M. et M1”0 Woeste, rue de Naples, qui avaient réuni plus 
de deux cents personnes.

Mgr Granito di Belmonle, nonce apostolique, et son audi­
teur Mgr Peri-Morossi, s’y sont également rendus pour féli­
citer le nouveau couple.

Quelques jours avant le mariage avaient été exposés les 
splendides cadeaux offerts par leurs amis aux jeunes mariés 
qui sont partis pour le Midi.

A
Le fO février a été célébré à Liége le mariage de Mn° Laure 

Dalimier, fille de M. et Mmc Charles Dalimier, avec M. Albert 
Duprez, secrétaire des Tramways bruxellois.

***
Petite correspondance, <*- Mmo L. A. Liége. — Rend au 

visage la fraîcheur et la grâce de la jeunesse, fait disparaître 
les traces de variole, les rides, les taches de lie de vin et de 
couperose. Il n’y a plus de doute possible; démonstrations et 
preuves sont faites! Le traitement e=t du docteur amériéain, 
55, rue du Prince Royal, à Bruxelles, que vous pouvez 
consulter tous les jours entre 3 et 5 heures II vous dira si 
vous devez suivre un régime; quant au traitement, nous savons 
qu’il ne produit aucune douleur.

*
*

Les spectateurs qui ont assisté un de ces derniers soirs à la 
représentation de Lysistrata, au théâtre du Parc, on)/ pu 
voir, dans une loge d'avant-scène, M. André Giron. Gros suc­
cès de curiosité sur scène surtout, parmi les artistes, à qui 
la présence de M. Giron avait été signalée.

***
Succès. — Id éa l P o r to  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
#**

Il a été question du départ possible de S. Ex. Granito, 
prince de Belmonte. actuellement nonce apostolique à 
Bruxelles, qui irait remplir les mêmes fonctions à Vienne. 
D’après certaines informations, ce départ serait ajourné et le 
distingué diplomate resterait encore quelque temps accrédité 
près la cour de Belgique. S. Ex. Granito di Belmonte 
fut plusieurs années attaché à la nonciature du Pape â Paris 
avant de venir à Bruxelles.

Des calendriers parfumés à 1 'Azurea de la maison Piver 
seront intercalés dans les exemplaires de VÉventail, diman­
che à la Monnaie (concert et soirée) et jeudi au Parc (matinée 
littéraire et soirée).

#**
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.
***

Le marquis de Peralta, ministre de Costa-Rico en France 
et en Belgique, a été reçu ces jours derniers par le Roi, qui lui 
a fait un accueil des plus flatteurs.M. de Peralta a eu l’honneur 
d’offrir à Sa Majesté les derniers volumes d’un grand ouvrage 
historique, terminé après dix ans de recherches et d’études.

Le marquis de Peralta est parti jeudi pour Rome, pour 
représenter, en mission extraordinaire, le gouvernement de 
Costa-Rica aux fêtes qui auront lieu au Vatican à l'occasion 
du vingt-cinquième anniversaire de l’élévation au pontificat de 
Léon XIII.

La marquise de Peralta, pendant l’absence de son mari, 
passera tout uu mois à Pau.

** #
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

** *
Le Comité du Queen Victoria Institute organise, au profit 

de son œuvre, une soirée musicale, sous le patronage de Sir 
Constantine Phipps, C. B., ministre d’Angleterre, avec le con­
cours de MM. Fritz Kreisler. violonisle, Noté, baryton de 
l'Opéra, et d’un petit orchestre, sous la direction de M. Emile 
Agniez, professeur du Conservatoire royal de Bruxelles.

Ce ccncert aura lieu le 26 février, à 9 heures du soir, dans 
la salle du Concert Noble, 82, rue d’Arlon.

On peut se procurer des billets au prix de 10 francs, chez 
MSI. Breitkopf et Haertel, éditeurs de musique, 41, Montagne 
de la Cour ; MM. Schott frères, éditeurs de musique, £6, Mon­
tagne de la Cour ; au Queen Victoria Institute, 26, rue de



Vienne, et chez les membres du comité du Queen Victoria 
Institute:

M'"° la comtesse de Lalaing, 41, rue Ducale; Lady Alice 
Reynliens, 34, rue des Douze-Apôtres ; Mme M. Schleisinger, 
82, rue de la Loi; Mrs. Barnardiston, 28, rue Marie- 
de-Bourgogne ; Mrs. Glarke, 51, rue Armand Gampenhout; 
Miss Drury, 187, avenue deTervueren; Mrs. Jettes, 15, rue 
d’Edimbourg ; Lady Kilmarnock, 8, rue du Taciturne ; 
Mmc Loumyer, 170, avenue Louise; Mme Speyer, 57. avenue 
des Arts; Mme Westwood, villa Ouldenberg, Boitsfort.

«• *
Grâce à des arrangements faits avec les premières maisons 

de Paris, la maison de modes Jeanne Breckpot, 129, rue 
Royale, possède en ce moment, un magnifique choix des toutes 
dernières créations de la rue de la Paix.

On annonce la mort de la comtesse De Grelle Rogier, femme 
du ministre de Belgique à La Haye. Mme la comtesse De Grelle, 
née baronne Weber de Treuenfels, était une personne des plus 
distinguées j elle est décédée jeudi à Bruxelles.

Cette mort met en deuil le comte De Grelle Rogier et ses 
enfants; la douairière de Bosschaert, née baronne de Weber 
de Treuenfels; M. Baiser et Mme Baiser, née baronne de 
Weber de Treuenfels ; M. Charles De Grelle Rogier, Mmo Cuis- 
sart De Givlle, M. Radoux et Mmc Radoux, née De Grelle 
Rogier; le baron de Caters et la baronne, née de Bosschaert; 
M. Maurice von Oppenfeld-Reinfeld el M'"°, née baronne 
de Weber de Treuenfels, et leurs enfants, MM. Charles et 
Edouard Baiser, M. Georges Cuissart De Grelle, Mmo Mar­
guerite Radoux, MM. Charles et Edouard Ra 'oux, M. Charles- 
Vincent et Mlle Pauline De Grelle Rogier.

Notre ministre plénipotentiaire à La Haye a obtenu, le 
2 avril 1886, l’autorisation de joindre â son nom celui de sa 
mère, afin de perpétuer le souvenir de son oncle maternel, 
Charles Rogier; et le 31 décembre 1891 il a obtenu concession 
de noblesse et du titre de comte.

Armes : D'azur au sautoir d’argent accompagné en chef et en 
pointe d’un lion d'or, à dextre et à senestre d’ une éloile du 
même. Couronne : de comte. Supports : deux griffons d’or, 
langués et armés de gueules. Heaume : co ironné. Cimier : 
une étoile d’or dans un vol, coupé à dextre d’argent et d’azur, 
à senestre d’azur et d’argent. Devise : Ante omnia Honos.

***
La Jeune-France vient d'acquérir des Musigny 1859 Champy 

réellement remarquables.
Ce coquet restaurant est en très grande vogue et possède 

une clientèle choisie, qui apprécie fort l’exquise et délicate 
cuisine du vatel “ Marcel ».

***
Le Pôle Nord organisa l’an dernier, avec le concours de ses 

professeurs, de très attrayantes séances de jeu de cocarde. Il a 
eu l’idée cette semaine de convier â ce concours d’adresse tous 
les habitués du skaling et l’innovation a eu un succès fou.

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

** *
Bruxelles-Attractions organise un bal d'enfants qui aura lieu 

au théâtre de la Monnaie, le dimanche l or mars (grand car­
naval), à 2 h. 1/2.

Les enfants travestis sont invités à ce bal.
M»“ Juliette Quesnel, professeur de danse et de maintien, 

61, rue de la Longue-Haie, a la direction du bal.
Les enfants qui désirent prendre part aux danses sont priés 

d’assister à la répétition gratuite, qui aura lieu dans la salle du 
Marché de la Madeleine (entrée rue Duquesnoy), le jeudi 
19 février, à 3 heures, et à la répétition générale, dans le même 
local, le jeudi 26 février, à la même heure.

Un bijou (œuvre de la maison Wolfers frères) et des rafraî­
chissements seront offerts à tous les enfants prenant part 
au bal

Le comité de la Société nous prie de rappeler que le 
bureau de location s’ouvrira au théâtre de la Monnaie le 
vendredi 18 courant et que les membres qui désirent profiter 
des avantages qui leur sont réservés doivent en aviser le 
secrétaire général avant le 16 courant

A partir du 20 février il sera disposé de toutes les places.
A

La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  
et G elderm ann Gold L a c k , goût américain (Ay) et 
V1' Bara-Noël C. B. (Avize).

***
Très jolie soiroe de comédie, mardi dernier, à Sedan, chez le 

colonel et M110 Lavaivre. Au programme : une revuelte des plus 
spirituelles du lieutenant Ail ut, du 28° dragons, Du Raid et 
du Doux.

Cette revuette, semée d’allusions vraiment comiques, de cou- 
pl?ts gentiment troussés, a remporté le plus grand succès.

L'interprétation était d'ailleurs de tout premier choix avec 
Mrae Scheer, charmante en femme du bourgmestre de 
Coolscamp ; des lieutenants Berlout et de Lavauguyon. en 
officiers de guides; de Fleurieu et Couriot, en grenadiers de 
l’armée belge.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

*■ *
Le .i cake-walk -, “ danse du gâteau», qui, des régions 

lointaines de l’Amérique du Nord a envahi New-York d'abord 
et Paris ensuite, important jusque dans les salons de la société 
la plus réservée d’ordinaire les acrobaties des nègres les moins 
civilisés, le cake-walk va faire son entrée aux bals de la 
Monnaie.

Voici en deux mots l'origine de cette folie chorégraphique : 
Il y a quelques années, un planteur américain donna pour 

les ouvriers de son exploitation une grande fête à laquelle fut 
invité un ménage de riches nègres new-yorkais. Le couple 
foncé avait revêtu, à la grande joie de l’assistance, les couleurs 
les plus aveuglantes et fit en se dandinant une entrée et une 
sortie des plus divertissantes, lisez des plus grotesques. A leur 
départ, le planteur pria ses invités d’imiter la démarche des 
élégants ridicules, promettant une galette, un .  cake », au 
couple le plus réussi. La tradition se perpétua dans les fêtes 
nègres de ces défilés grotesques par couples D'où le nom de 
cake-walk, la “ marche de la galette ».

Quant à la danse elle-même qui est née de cette fantaisie, 
elle n’a pas, à proprement parler, de règles. Toutefois, le pas 
caractéristique doit autant que possible évoquer la marche 
d’ un kangourou.

Et les jarrets s’agitent, les bras ballants ont des gestes de 
demi-noyés qui battent l'eau ; les reins se cambrent, le haut du 
corps cherche la ligne horizontale, tandis que les jambes tres­
sautent ou se tordent et que les pieds semblent lancés en l’air

comme des balles élastiques. Et plus le cake-walk rapproche du 
parquet le danseur qui le danse, plus le front, le dos. le thorax 
de la danseuse fravent les lois de l’ équilibre et de l’élégance, 
plus la danse est folle, éperdue, digne d’un galop d'hystériques 
en libeité, plus le succès est grand, éclatant, triomphal, plus on 
a décroché cette timbale idéale, gagné le gâteau, enlevé ce que 
le peuple, en son terrible argot, appellerait, lui, l'assiette au 
beurre.

* #
Visitez 1 E xp o sitio n  de Vitraux d'art mis en plomb et en 

cu ivre , chez MM. E .-M . B a u e r & Cie, 57, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

* *
Exposition  et vente, p a r  la  M aison F . Lejeune,

38, marché aux Poulets, des produits délicieux de la C hocola- 
te r ie  de R o y a t e t de V ic h y .

**.
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aison  C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.

Académie de danse et de maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

M U S I Q U E
C o n c e r t  p o p u l a i r e . —  A en juger par le public nombreux 

qui suit les grands concerts, la musique sérieuse jouit en ce 
moment d’une véritable vogue et l'on est loin de détester les 
virtuoses.

Cette fois, c’est encore un violoniste qui a eu les honneurs 
de la séance: M. Henri Marteau, un Français.

Il nous a lait connaître un concerto de M. Jaques-Dalcroze 
d’une inspiration originale, brillant par une orchestration 
pittoresque qui rappelle Chabrier. M. Marteau, bien accom­
pagné par l’orchestre dont la lâche est importante dans ce mor­
ceau, a fait preuve de très grandes qualités de justesse, de 
sonorité ample et d expression. Oq aurait cependant souhaité 
des andan'e un peu plus sobres et un vibrato moins persistant, 
ce qui nuit à la vraie émotion.

M. Marteau jouait encore une Rêverie-Caprice de Berlioz, 
de médiocre valeur, et une Sinfonie-Satz, de Bach, carrément 
rythmée.

Son succès a t lé très grand
Parmi les œuvres orchestrales, citons le toujours beau 

poème symphonique Lénore, de l'uparc, et le Cygne de Ttio- 
nela, légende symphonique de Jean Sibélius, un compositeur 
de l’école finlandaise. cette œuvre est fort originalement écrite 
et constitue i ne esquisse d’impression délicieuse. A citer 
comme soliste M. Piérard, qui jouait la partie de cor anglais.

Le concert ss terminait par la Marche miptiale de M. Tinel, 
une composition en style pompier fort peu intéressante.

F. L
A

C o n c e r t  D u p o n t . — La fêle organisée dimanche dernier 
par Bruxelles Attractions, au bénéfice de l’œuvre du monument 
Dupont, a réussi au de la de toutes les espérances. La salle du 
marché de la Madeleine étaît archi-comble d’une foule atten­
tive et recueillie.

C'était, la bourgeoisie bruxelloise — quialamémoire du cœur 
— qui .venait à son tour rendreau maître disparu l’hommage de 
son admiration reconnaissante Le public a fait un succès 
enthousiaste aux artistes, M'""* Réville, Brass, Sereno, Tour- 
jane, Dratz-Barat et Dalmée< ainsi que M. Viaud de la Mon­
naie, à M1,e Simar, MM. Marchot, J. Jacob, Pardon et 
Kockx qui, avec tant d’empressément, tant d’amabilité se sont 
mis à la dispositiou du comité organisateur. N’oublions pas 
non plus l'excellente musique des grenadiers, conduite avec 
talent par M. Lecail, qui a exécuté à la perfection une ouver­
ture de Dupont Italia,et un programme wagnérien comprenant 
une transcription de Lohengrin, la marche funèbre de Sieg­
fried, la Chevauchée des Walkyries et l’ouverlure de Tann­
hæuser. Très artistique interprétation et mention particulière 
pour cette ouverture et la Chevauchée, merveilleusement 
exécutées.

Le public, très emballé, a bissé le finale de Tannhæuser. 
Les chanteurs ont eu aussi un très grand succès. La jolie 
M110 Réville s’est fait acclamer dans le duo du Crucifix qu elle 
a très artistement chanté avec M. Viaud. Celui-ci, après avoir 
dit superbement l’arioso de Benvenuto Cellini, a, en bis, 
chanté les Trois H ussards; l'émouvante composition de Na- 
daud lui a valu un nouveau succès.

Enfin, l’Ave Maria de Gounod, chanté par M"ies Réville, 
Brass, Sereno, Tourjane, Dratz-Barat et Dalmée, toutes très 
élégantes et très en voix, très bien accompagnées par Mlle Si­
mar, MM. Marchot et Pardon, et conduit par M. Kockx, 
l'Ave Maria, disons-nous, aété bissé d’enthousiasme.

M. Marchot, dans le bel adagio du deuxième concerto de 
Bruch, a prouvé qu’il est 1111 excellent violoniste, et M. Jacob 
nous a fait entendre sur son beau violoncelle deux de ses com­
positions, un Chant d'amour et une Danse tzigane, qui ont de 
l’émotion et du caractère

Cette fête, due à l’initiative du député Léon Furnémont, 
qui est un artiste et un dilettante, a été organisée avec 
uu zèle et un dévouement rares par MM. Dassonville et Eugène 
Keym, les chevilles ouvrières de Bruxelles-Attractions.

La recette a atteint 1,900 francs, chiffre jusqua présent 
inconnu à Bruxelles-Attractions.

Le bénéfice, soit 1,525 francs, a été versé au Crédit général 
de Belgique, où sont déposés les fonds de la souscription 
Dupont.

A tous, artistes, organisateurs, public, le comité Dupont 
adresse ses plus chaleureux remerciments.

***
Aujourd’hui dimanche, à 3 heures, au marché de la Made­

leine concert organisé par la société Bruxelles-Attractions, 
avec le concours de la musique du 9ms régiment de ligne, sous 
la direction de M. Waucampt, de M1'6 Hoefler, cantatrice, et 
de M. de Sauvejunte, baryton.

** *
Pour rappel : La troisième séance du quatuor Zimmer aura 

lieu vendredi prochain, 20 février, à 8 h. 1/2,à la salle île l'Ecole

allemande, rue des Minimes, 21. Au programme : Quatuor en 
mi bémol, op. 64, de Haydn; quatuor en si bémol majeur, de 
W Mozart; quatuor en fa mineur, op. 95, de L. van Beet­
hoven .

M
Un groupe (l’artistes donnera le vendredi 27 février,à 8 h. 1/2 

du soir, une intéressante séance musicale dans la salle Erard.
Au programme, les noms de M'le Irma Hustin, pianiste; 

M11» Gabrielle Hennebert, cantatrice ; M. Th. Canivez, violon­
celliste, et M. Ed. Barat, pianiste.

« Parsifal » au Concept
Un intéressant procès qui se rattache à la question soulevée 

par les héritiers Wagner à propos de la récente exécution de 
Parsifal aux concerts du Concertgebouw. à Amsterdam, vient 
de se plaider devant le tribunal de commerce de Bruxelles. 
Voici les faits :

M* Sylvain Dupuis avait annoncé au début de la saison son 
inlention de jouer le deuxième acte de Parsifal à l’un de ses 
Concerts populaires et s étant adressé à la maison Sehott, pro­
priétaire de la partition, il en avait reçu le malériel d’exécution 
et 1 autorisation de jouer. Etant ainsi parfaitement en règle 
avec la loi, M. S. Dupuis avait engagé deux artistes illustres, 
Mme M. Bréma et M. Ernest Van Dyck et pris toutes les dispo­
sitions en vue de l'exécution projetée. Quel ne fut pas son 
étonnement lorsqu il reçut il y a quelques jours un avis de la 
maison Schott, le prévenant que Mu,e Wagner interdisait abso­
lument 1 exécution de Parsifal en concert.

Fort des engagements pris de part et d’autre, M S. Dupuis 
n hésita pas une minute et se décida à soumettre la cas à la 
justice.

L affaire a été plaidée jeudi devant le tribunal de commerce. 
Au nom de M. Sylvain Dupuis, M° Octave Maus demande dix 
mille francs de dommages-intérêts, justifiés par les réclama­
tions auxquelles le directeur des Concerts populaires est exposé 
de \ï part de ses habitués et abonnés et aussi de la part des 
artistes engagés.

Au nom de Ja maison Scliott, défenderesse, Mc Lafontaine 
a fait valoir le droit de l’auteur d’interdire l’exécution de son 
œuvre comme il lui plaisait, mais, en même temps, il a offert 
trànsaclionnellement d’autoriser l’exécution de fragments du 
second acte en payant éventuellement le montant des places 
qui ne seraient pas occupées au concert.

cette transaction n’a pas été acceptée. Le tribunal a tenu la 
cause en délibéré et fera connaître son jugement jeudi prochain.

Détail piquant : Au cours des plaidoiries, il a été donné lec­
ture d une lettre dans laquelle on offrait à M. Dupuis de le lais­
ser jouer tout le deuxième acte de Parsifal, s'il voulait suppri­
mer quelques mesures et mettre sur les affiches et programmes : 
“ Fragments du deuxième acte de Parsifal. »

La chose n’est point nouvelle et nous avons souvenance de 
conditions analogues faites à d’autres directeurs de concerts : 
On fermerait l’œil sur l’exécution intégrale d’un ou deux actes 
de Parsifal à condition de ne pas dire publiquement que ces 
actes seraient joués en entier !

(Guide musical.) M. K.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
I jo i i le v a r d  A n s p a c h ,  4 9  

B R U X E L L E S
L e P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a r ^ h e r ita  à, 

10 centimes. L a  C aro lin a , E l P rem io , L a  G loire  
d ’Espagne à, 15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à, 2 0  centimes.

FLEURS NATURELLES

l a r i a  LOGIER
6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S

Expédition en province 
et à l ’étranger.

H O T E L  M E T R O P O L E
P la c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  I _ . E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
CO N CERT DE SY M P H O N IE

Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e in t u r e  Ie n ia ê l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE r f t S Î Ï
1 embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale ; 3, R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

Fabrique de Fleurs, Plumes et io d e s
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

LAIT  M A T E R N E L

Lait stérilisé, Lait Irais
proven a n t de nos étables.

P I A N O S

PLEYEL
99, rue Royale

j RAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de I fa b le s  en Bambou et Joue
C A G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S
Vannerie fine

S T O R E S  H I N D O U S
' C H AISES LON GU ES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

Cliché galvano de la Maison CAR ABIN-SCHIIiDIvNECHT 
Fonderie de caractères, 4(3, rue Ilerry, Bruxelles.

F O U R N I T U R E S  P O U R  M O D E S

Spécialité de Voilettes

1, V ie u x -M a rch é -a u x -G ra in s  
2 , ru e de F la n d re , B ru x e lle s .

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  n v E A .R Q X J E  BEJL.C3-E  

dans le C ircu it des A rd en n es  (5 i2  k il.)

6 8 ,  I 1 U E  D  A l t L O M ,  « H

B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MIS IEURS

BOTTINES A M É K 1C A IM ; S
l[(MARQUIÎ D lîPO SÉ H )

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

Aü DXRMER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux potir la mesure.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
— H A M B O U R G  

A gence  g é n ér a le  p o u r  l a  Belg iq u e  :
E. MUSCH, rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

FIN E  ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G E N E R A L
p o u r  la B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
52, rue Lebeau 

B R U X E L L E S

Bouillon concentré Ci- 

lhls, seul donnant le goût 

do la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Desi-alvados 

(Amérique du Sud,.

Riche <'ii |»'ptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’employant indifférem­

ment avec l ’eau froide 

ou l ’eau chaude.

La Cie Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1S94, H ors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 250 gram­

mes (dans toutes les bon­

nes épiceries) provient de 

5 kil. de viande l re qualité.

Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

Téléphone 1215



Fn—m m m — i i w w n     .M M n a r v O T »
l » o u r  ê t r e  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,  il faut

«’ nrlrpsser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et
_ _ i%ri7'iTT^ P R O V I N C E S  » place de la Monnaie, enfants « ^  1 'min de la rue Neuve, à Bruxelles.C'est cet important établissement qui est le plus à  même d o fln r à  ses nom breux 

acheteurs une production réunissant à la  fois toutes les qualités de f i n i ,  de s o i n ,  
d é l é g a n c e  et de D o n  m a r c h é  désirables.

En E nflant la  confection de ses vêtements a cette grande m aison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.
(  1 T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, fpècialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M A R Q U IS  P IH A N  et M A S S O N  de P a r is  

Desserts et Bonbons B O IS S IE R

m . u e u m o m t - d é p r e t

9 4 , rue Eoyale, Bruxelles. Téléphone n- 3 5 1 1

C H A M P A G N E

A Y A L A
e x t r a - d r y

Dans tous le < bons re s ta u ran ts  et hôtels et 
chez les négociants eu vins e t les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard]Anspach
    _

RESTAURANT OU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P ro p rié ta ire

6  e t  8 , P ü e  d e s  H a r e n g s ,  6  e t  8
Téléphone n° 240L

T A V E R N E  DE LO NDRES

J. BONNETAIN h E. CAPIT
p a e  d e  l ’E e u y e F , 19-21 

T  A V E R  N E - R E S T A U R A N T
de p rem ier  ord re

S P É C I A L I T É S — B I È R E S  A N G L A I S E S

Apiès la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

M aison L E  L O R R A IN

A u g . L E  L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71,  t>üe d e  l ’ E eü y e t* , 71
B R U X E L L E S

(à côté du lliéàlre des Oaleries-Sainl Hubert )

FOURNISSEUR DE LA COUR
Bronzes d’art et de Fantaisie 

Petits meubles de luxe 
Eventails, Bijoux 

Maroquinerie anglaise et viennoise 
Sacs et nécessaires de voyage 

Coutellerie B R O S S E R IE —Parfumerie

OBJETS
POUR

C  I >  E  u  X .

Propriétaire : A. 6HILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques'étrangère?. 

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

Ü E  H E ü D E f *
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu yer 

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

A M E U B L E M E N T S  D E  T O U S  G E N R E S

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  ru ©  d e  la  M o n t a g n e ,  5 1

B R U X E L L E S

Téléphone 2 0 0 1  

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE U  BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 1 4 , b o u levard  Anspach, e t 19 . rue des P ie rres , B ruxelles . Téléphone 4 7 6 2 .

"V -A . S T E  a  O A .  JEx E E -I M E T T I B  C E S

SANTE A TOUS
Ce soohait se trouve réalisé en prenant chaque malin une uùllerée 

fie la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le rnoi’js cher de tous les laxatifs, purgatifs et tlépuraliis.

S e  t r o u v e  clans toutes les p h a rm a c ie s .

1 8  ( P . 1
LES D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 1 8  f r .

L  U N I O N  É L E C T R I Q U E
SOCIÉTÉ ANONYME

10, rue Sainte-Gudule, BRUXELLES

Théâtre royal du Parc
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AIE L Y S I S T R A T A
Comédie en quatre actes, précédée d'wi prologue en vers, de 

M. M aurice DONNA Y
Musique de M . Amédée DUTACQ

Orchestre, chœurs et danses sous la direction de M . Emile A GN IEZ

Entre les 2e et 3e actes,. ®l ltr’acte (' G ‘~0 minutes.
3 °  a c t e ,  D an se o r ie  ntale p a r  M F 1 3 I r m a  L e g r a n d  e t  M a n e t t e . S im o n e t

Décors n ouveaux de IÆ A lb e r t  DTJBOSQ
Costumes neufs de M  ï j  aidolff et M Uo T is s i i  r  (ancienne maison Julien), de Paris; 

M M . L a g y e  et B o d art. de Bruxelles. — Perruques de Goyens.

AU FOYER : BOCK GRUBER -  CHAMP AGNE CH. ARNOULD &. C" 
THÉ — 1 IMONADES — GLACES — SANDWICHES 

PATISSE a ie  -  BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jo it ô  3 e t chantée dans I t «  T h éâ tres  et C on certs se vend chez

I -EL K ATTO , 46-48, rue de l’Écujer.
B R U X t  L L T i S ; T  É L É P H O N E  1 © 0 2

C O ^ I V A I S S E U l t S !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

R A I S O N  M E X I C A I N E
I.. MATHOT

15, lue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SFÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E  
Cigarettes ru sse s .-  Im porbition

l l i i i s o u  < I e  c o u  f i n  n c e .

P I A N O S

G U N T H E R
R u e  T h é r e s i e î v u e , C»

Fourn isseur des C onservato ires e t Écoles d e  musique de B elg ique

A LA R E L IG IE U S E
M OD ES P O U R  D E U IL  

1  * i ! S ,  b o u l e v a r d  A n s | ) : u * l »

P I A N O S

HENRI HERZ
H A R M O N I U M S

A LEXANDRE
IXSTKÜMEXTS D AKTISTK ET DE SALOX 

4 7 ,  boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T I O N , O C C A S IO N

T A V E R N E  R O Y A L E
G  .A . L E R I E  D U  IR,  O  I

(en face du théâtre des Galeries)

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

TÉLÉPHONE N° 1 4 0 7

P I A N O S  E T  H A R P E S

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLU S B E A U  C H O IX  DE

CORSETS
les plus p a rfa its  comme élé­
gance, donnant à, la  ta il le  la  
form e d ro ite  que la  mode ex ig e  
actuellem ent.

SEULE MAISON LIE VENTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du M id i, 5 3  

a s i t u x u i . i  j e »

de L »  L E G R A N D
11, P lace  d e  la M adele ine , 11

 -! 3E> A  R .  I  S  J ---

Produits Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  de N inon de Lenclos. 
F O U D R E  O R I Z A ,  de N inon  de L en clos, 
O R I Z A  L A C T É  , Lotion  ém u lsive . 
S A V O N  O R I Z A ,  pour le V isa g e .

fARPUMBRIB pPÉCIALB

au, VIOLETTES du CZAH
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA OORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL c/e MINUIT

Parfums solidifiés

P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA BELGIQUE :
L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28, Bruxelles

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

Hruxelles — lmp. Vv“ MONNOM, 32, rue de I Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYIŸI
12-14 , rue de la Buanderie.

M me F R A N Q T }rE T , L y s i s t r a t a  
M . R I P E R T  (au Gymnase) M me J an e  CABEL. (du Vaudeville) 

A g a t i i o s  J S a la b a c c lia

Agatlios. . . . MM. R ip e r t
Prologos . . . P a u le t
Lycoil . . .  JoFFRE
Strymodore . . Jaiïan
Phydon. . . .  V i a l
Clysthène . . . R e v e l
Théoros. . . . C u e i l le .
Taraxion . . . C o lle n
Cynésias . , . Lebri jïOW
Acestor . . . DuvtxleR'OY
Nicostràte . . Joachim
Dercy e. . . .  Veumanije le
Dl'accs . . . .  CltAMBLY
Un soldat . . .  d e V a l e k o
Sacas . . . .  Fallens
Sosias . . . .  T h é o
Stylbonide . . . D a lb o y s

Lysistrata . M mes F r a n q u e t
Salabacclia . J a n e  C a b e l
Lampito . . S a n d r y
Callyce . . d e  V i l l e r s
Philinna . . M a n e t t e  S im o n e t
Myrrliine. . G u e r t e t
Rhodippe . V i g o u r o u x
Calonice . . .Ja n e  B e i ig é
Nicodice . . C h a v a n n e s
Glyoère . . C o r c ïa d e
Rosée. . . F a n n y  A u i îe l
Cynnah . . B e a u r e g a r d
Myrtale . . F e r n a n d e  B ii iz a c
Hirondelle . J e n n y  M a r x
Doris . . . L o u is e  M a s s a r t
Clconis . . C l a i r e  C o l i n e t
Une courtisane S u z a n n e  M a r o y
Une Athénienne. M a r i e t t e  D e lm ê t

Matrones, courtisan, -s, soldats, esclaves.
La scène se passe à Athènes vers l ’ an 42 0  1 J -C., à l ’époc|ua de la  g u e rre  du Péloponèse.
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PRIX D’ABONNEMENT 

U n  an  : B elgique, 5  francs. — É tranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 , ru e  de l ’In d u s tr ie , B ru xe lles .

AVIS
D es erreu rs  dans la  réd action  des 

bandes d ’ad resse  nous sont signalées 
p a r  p lu sieu rs de nos abonnés? nous 
prion s ceu x  qui au ra ien t à se p la in dre 
d ’e rreu rs  sem blab les de re n v o y e r  la 
bande rectifiée  au bureau  du jou rn a l, 
3 2 , ru e  de l'In du strie .

Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l’É V E N T A IL , leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

Théâtre du Parc.
M atin ée  lit té ra ire . Conférence d’Edmond P ica rd .

LE MORT

Devant un public à chaque fois renouvelé, par 
quatre fois, Edmond Picard doit accomplir la fonc­
tion presque religieuse de louer Camille Lemonnier, 
auteur, aujourd’hui définitivement triomphant, de 
plus de cinquante volumes. C’est vraiment le jour 
de gloire qui est arrivé et le combatif, le provocateur 
Edmond Picard pourrait prononcer de solennelles 
paroles d’apaisement, si l’attitude du bénisseur 
n’était contraire à sa vie et à ses goûts. On a donc 
vu sur la scène du Parc, —  avec quels yeux bien 
ouverts ! ne perdant rien d’un « jeu » qui est à lui 
seul un spectacle, —  on a donc entendu le confé­
rencier, —  avec quel recueillement et comme sa 
voix pénétrait dans les intimités d’âmes, car, on 
l’avoue, cette voix est une des voix de la Belgique.

Ces assises avaient quelque chose de définitif, 
c’était comme qui dirait un rapport après la bataille 
où le héros — qu’on ne voyait pas d’ailleurs —  
recevait une métaphorique croix d’honneur. Au 
bilan, il a été proclaméque Lemonnierestl’Ecrivain, 
l’homme représentatif de qui le geste est désor­
mais amplifié jusqu’à acquérir une valeur symbolique 
retentissante dans le temps et l’espace. — Accessoi­
rement, avec des accents de victoire mal contenus, 
Edmond Picard, père et parrain, nous certifiait la 
constante vitalité de l’àme belge à qui il a donné un 
nom... et le jour; qu’il a peut-être fabriquée de
toutes pièces mais qui marche : e pur   Jadis la
fête intellectuelle du Parc se fût terminée par un 
Te Deum ; et les Grecs n’eussent pas manqué de se 
rendre au temple précédés par le pontife —  en 
l’espèce M. Picard —  pour remercier les dieux 
d’avoir donné à la patrie le héros Canaille Lemon­
nier.

La représentation du Mort a eu un pénétrant suc­
cès. Les deux paysans assassins, MM. Jehan et 
Joffre, celui-ci plus cauteleux avec une âme à mul­
tiples et vilains recoins, celui-là plus violent, plus 
“ d’une pièce », ont pendant trois actes exprimé avec 
une admirable horreur les basses passions paysan­

nes. Ils sont beaux d’une beauté d'hyène quand ils 
frôlent, quand ils caressent le parent porteur d’or; 
ils se lèvent à de noires hauteurs et retombent au 
souffle de l’inconnu et des peurs ancestrales, dans 
les terriers où les cloîtrent depuis tant de siècles les 
vieilles superstitions. L’amour de l'or, l’amour de la 
terre —  ah! la terre, ils en parlent comme d’une 
chose bienfaisante, onctueuse, comme d’un baume : 
on en mangerait! —  les font s’évader un instant de 
leur morale étroite et précise : ils tuent et c’est alors 
pendant le reste de la pièce la manifestation du 
remords, de l’épouvante, de la crainte religieuse, et 
surtout la présence invisible de ce mort enterré au 
seuil de ses assassins.

Le vent de terreur qui soulevait les cheveux des 
assassins s’échappait dans la salle, jouait dans de 
souples boucles blondes ou brunes et nous vîmes un 
critique éminent qui passait la main sur son crâne 
d’ailleurs lisse.

En sortant du Parc, il faisait bon, il y avait du 
soleil. On s’aperçoit alors d’une chose étonnante : 
on n’aurait plus de honte à s’avouer poète, écrivain, 
artiste de la pensée, et cela grâce à Lemonnier, 
grâce à Picard, parmi ces gens qui viennent aux jeu­
dis du Parc recevoir la bonne parole chez MM. Dar- 
mand et Reding et qui, bons néophytes, répandront 
la bonne parole à leur tour.

LA CHATELAINE

N ’eût-il voulu que donner aux appréhensions effa­
rouchées des familles un gage de récipiscence mali­
cieuse, après l’aristophanesque spectacle de ces 
temps derniers, qu’encore le Parc eût fait œuvre pie 
en réservant à la Châtelaine la succession de Lysis­
trata.

Il y a entre ces deux pièces l ’abîme qui sépare 
l ’antiquité grecque du modernisme le plus actuel, et 
les demoiselles de pensionnat elles-mêmes, écartées 
un instant du Parc, où leurs maîtresses d’études ne 
ne se faisaient pas faute de se montrer seules, ont 
pu reprendre le chemin d’un théâtre où la vertu 
règne de nouveau en maîtresse souveraine.

On en pourrait inférer témérairement que la Châ­
telaine est une comédie pour petites filles et que le 
public, le vrai, n'y trouve rien de ce qu’il demande, 
avec raison, au théâtre.

L’erreur serait prompte à se dissiper. M. Capus 
n’est pas homme à abdiquer ses qualités les meil­
leures pour le seul plaisir de prouver que son faire 
n’est limité dans aucun domaine et qu’il lui est aussi 
loisible de mettre une tristesse dans le sourire qu’une 
joie dans les larmes.

La Châtelaine est avant tout une pièce supérieu­
rement conçue, réalisée, et à tel point subtile dans 
ses détails qu’elle offre à l’analyse un champ assez 
vaste pour retenir à la fois la sensibilité des âmes 
jeunes et émousser le facile scepticisme des esprits 
mûrs.

Qui donc, sauf peut-être l ’auteur de la Châtelaine, 
parviendrait encore à intéresser avec une histoire de 
divorce, alors même qu’elle se compliquerait de la 
rivalité méchante d’un mari dépossédé volontaire­
ment de ce qui eût été pour lui le bonheur, et que le 
drame intime se corserait des mille petites perfidies 
jalouses qu’une ambition déçue sème sur les pas 
d’une femme !...

Il faudrait remonter à l ’époque démodée où 1 in­
trigue,dans la littérature dramatique, basculait entre 
ces deux solutions alternées : le berger épousera-t-il 
la bergère ; la bergère n’épousera-t-elle pas le 
berger ? pour résumer la simple, complexe, sincère 
et conventionnelle, normale et déroutante pièce où 
M. Capus renverse toutes nos conceptions de la vie

réelle par la somme d’optimisme vainqueur qu’il y 
introduit de par l’unique force de sa conviction.

Et c’est sans doute cet optimisme —  venant comme 
une réaction heureuse nous soustraire à l'action des 
laideurs qu’on s’est plu, depuis plusieurs années, à 
mettre, spirituellement ou non, à la scène — qui le 
fait si charmant, —  ce théâtre où le don d’émouvoir 
se complète du pouvoir de consoler.

Quand on sort d’un tel spectacle on se prend à se 
demander si, vraiment, la vie ne serait pas ce qu’elle 
se révèle et si la théorie chère à M. Capus trouve­
rait à se justifier dans une existence moins passive­
ment vécue.

Mais ce sont là problèmes de philosophie dont ne 
parait guère s’être soucié l ’auteur aimable et sédui­
sant qui se préoccupe surtout de faire croire à ce 
qu’il dit sans que personne ait à lui demander ce 
qu’il croit.

La Châtelaine ne pouvait, au Parc, qu’être 
entourée de ces soins attentifs et toujours si curieux 
que la direction Darmand et Reding assure à tous 
les répertoires.

Les décors sont donc d’une coquetterie de planta­
tion toujours flatteuse aux yeux et le meuble est ce 
qu’il a coutume d’ètre d’un —  goût raffiné.

L ’interprétation n’est pas moins favorable à la 
pièce que le cadre.

MUe Franquet, dont on a été à même d’apprécier 
déjà la distinction et le tact scéniques, est une châte­
laine d’élégance très personnelle et de charme 
discret.

Mlle de Villers conserve ses grâces ingénues. 
M. Ripert se fait applaudir légitimement aux côtés 
de ses bonnes et ses bons partenaires, parmi lesquels 
il faut citer avec grands éloges MM. Paulet et Vial.

Le succès a été des plus vifs : La Châtelaine a ce 
qu’il faut pour ne pas le laisser s’attiédir.

Choses de Théâtre.
Yoici, sauf imprévu, l’ordre des spectacles de la 

semaine :
Aujourd’hui dimanche 22, en matinée, à 1 h. 1/2, 

Cendrillon ; le soir à 7 h 1/2, Faust; lundi23, pour 
les représentations de M. Van Dyck, Lohengrin; 
mardi 24, bal masqué; mercredi 25, relâche; jeudi26, 
Carmen; vendredi 27, abonnement suspendu, pour 
les représentations de M. Van Dyck, Tannhauser ; 
samedi 28, Siegfried; dimanche 1er mars, bal 
masqué.

Selon toutes prévisions la première de Jean 
Michel pourra être donnée le mardi 3 mars.

L’œuvre de MM. Garnir Vallier et Dupuis est 
répétée tous les jours dans les décors très réussis 
de M. Dubosq. M. Koister, un dessinateur liégeois 
de grand talent, a dessiné pour cette comédie 
lyrique une série de costumes d’une vérité très 
pittoresque.

Lilia, le ballet dont le violoncelliste Joseph Jacob 
a écrit le livret et la partition, passera la semaine 
prochaine. Cette œuvrette charmante est montée 
avec de grands soins.

La semaine prochaine commenceront les études 
d’ensemble de l’Or du Rhin.

MM. Dubosq, Devis et Lynen viennent de termi­
ner les maquettes des décors d’Arthus.

Lundi dernier M. Dangès a joué pour la première 
fois Hamlet à Bruxelles.

L ’épreuve était dure, car l’on sait avec quelle 
maîtrise M. Albers a composé ce redoutable rôle 
qu’il joue en très grand artiste.

M Dangès n’a pas cherché à imiter cette compo­
sition très personnelle et il a bien fait. Il nous a 
présenté un Hamlet selon la tradition établie par 
Faure, un Hamlet d’élégante allure, Hamlet d'opéra 
tel que le voulurent d’ailleurs Jules Barbier et 
Ambroise Thomas.

Cette version, cette interprétation ont des parti­
sans et ceux-ci ont témoigné de leur satisfaction à 
M. Dangès qui a séduit d’ailleurs tout l’auditoire 
par le charme de sa voix au timbre caressant.

M. Dangès a enlevé avec brio la chanson à boire 
qui lui a valu un triple rappel; l ’acte de l’oratoire 
lui a été très favorable aussi.

La soirée a donc été bonne pour le jeune artiste 
qui a été applaudi chaleureusement après chaque 
tableau.

Mlle Sylva a été très brillante dans le quatrième acte 
et Mme Bastieu a confirmé l ’excellente impression 
qu’elle avait produite dans le rôle de la Reine qu’elle 
joue avec noblesse. MM. Bourgeois, Forgeur et 
leurs camarades ont été associés au succès.

Mardi a été donnée la représentation au bénéfice 
de la Mutualité du petit personnel du théâtre. La 
salle était archi comble et la recette a atteint le très 
grand maximum.

Au programme, la reprise des Huguenots qui a été 
accueillie par des applaudissements chaleureux. 
Interprétation très vibrante de la part de tous les in­
terprètes, parmi lesquels trois nouveaux venus : 
Mme Sylva, une reine pour qui l’art de la vocalise 
n’a plus de secrets ; Mlle Eyreams, le page le plus 
charmant, le plus élégant et le mieux disant que l’on 
puisse souhaiter. Mlle Eyreams, qui n’avait jamais 
chanté ce rôle, s’y est montrée de tous points 
remarquable.

M. Dangès, aussi, paraissait pour la première 
fois sous le costume de Nevers. Il a fait applaudir sa 
très jolie voix, son aisance et son élégance.

On connaît et on apprécie les mérites de M M. Imb art 
de la Tour, D’Assy, Bourgeois, Forgeur et de 
Mlle Paquot, qui ont contribué à l’éclat de cette soirée.

Le quatrième acte a valu un succès d’enthousiasme 
■à M. lmb art de la Tour et à Mlle Paquot. Tous deux 
très en voix et très emballés ont joué et chanté cet 
acte avec une impressionnante vaillance. Aussi les 
deux artistes ont-ils été rappelés quatre fois très 
chaleureusement.

Des fleurs ont été galamment offertes aux dames 
artistes et une palme àM . Imbart.

Mmes Paulin, Boni, Charbonnel et Pelucchi 
avaient tenu à participer à la réussite pécuniaire de 
la soirée en vendant des fleurs et l 'Eventail. Leur 
collaboration dévouée a été fructueuse et la soirée 
s’est terminée par un bénéfice net de 4,200 francs, 
qui est allé grossir le magot déjà rondelet de la 
Mutualité.

M. Van Dyck, arrivé mardi de Vienne, après 
s’être reposé un jour en son château de Berlaer, est 
venu répéter jeudi matin Lohengrin à la Monnaie.

Samedi prochain le grand artiste partira pour 
Nice où il doit, jusqu’au 15 mars, donner à l’Opéra 
quatre représentations de la Valkyrie avec Mlle Bré- 
val et M. Delmas. Le 22 mars il chantera à Paris 
au Concert Colonne ; le 21 avril il partira pour Lon­
dres où,du 27 avril jusque fin juin, il doit donner une 
série de représentations de Lohengrii, Tannhauser, 
Tristan, l’Or du Rhin et la Valkyrie.

C’est M. Richter qui, à Londres, conduira la Té­
tralogie



En revenant de Russie, M. Ernest Van Dyck a 
passé par Vienne, où on lui a fait un accueil triom­
phal C’est que le public viennois n’a pas oublié les 
dix années que l’illustre ténor a. passées'à l'Opéra 
de Vienne sous la glorieuse et inoubliable direction 
de Hans Richter. M. Van—Dyck- ne. s’est pas fait 
entendre au théâtre; il n’a donné qu’un concert dans 
lequel il a chanté des fragments de Wagner, de Ber­
lioz, des lieder de Schubert et de Schumann ; mais 
le public a saisi cette occasion pour manifester son 
regret de ne plus l’avoir à l’Opéra et c’est au milieu 
d’interminables ovations et de cris répétés de :
* Revenez ! revenez ! » que M. Van Dyck a quitté l’es­
trade. Le Wiener Fremdenblatt et la Neue Presse 
ont publié à cette occasion de longs articles où ils 
rappellent la grande place occupée par M. Van Dyck 
à l’Opéra de Vienne, ses créations de Manon, de 
l ’Evangéliste, de Siegmund de la Wal kyrie, de Loge 
de l’Or du Rhin, où ils expriment aussi le regret de 
11e pas l’avoir vu dans Lohengrin, qu’il établit défini­
tivement à Bayreuth, et dans Tristan, dont il donna 
de si dramatiques interprétations à Londres, Paris 
et Bruxelles.

Ajoutons que M. Van Dyck, avant son départ de 
Saint-Pétersbourg, a été nommé par l’empereur 
Nicolas commandeur de l ’ordre de Saint-Stanislas. 
Mme Litvinne, de son côté, a été nommée « canta­
trice de la Chambre impériale » , une distinction des 
plus rares.

Siegfried, qui tient victorieusement l’affiche de la 
Monnaie, devait être créé sous la direction Dupont- 
Lapissida en 1887.

Malheureusement ces messieurs n’avaient pas de 
ténor pouvant tenir le rôle redoutable si vaillamment 
chanté par M. Dalmorès; ils cherchèrent partout 
sans trouver et il fut même question un moment d’en­
gager un ténor allemand du nom d’Alvary. Mais 
celui-ci ne put apprendre le rôle en français et les 
pourparlers furent abandonnés.

Sur ces entrefaites, M. Maurice Kufferath parla 
de M. Van Dyck qu’il venait de voir à Paris dans le 
rôle de Lohengrin, lors de la première et unique 
représentation de-, cet .ouvrage .donné à Paris sous la 
direction de Charles Lamoureux à l’Eden-Théàtre.

Des pourparlers furent engagés. Ils n’aboutirent 
pas tout do suite. M‘"e Wagner, avertie par des amis 
du succès remporté par le jeune ténor qui venait de 
débuter si magistralement dans le “ Chevalier au 
cygne », lui avait proposé de chanter Parsifal à 
Bayreuth en vue do la reprise de l ’ouvrage en 1888. 
M. Van Dyck, quelques jours aprèsl’ «interdiction» 
de Lohengrin à Paris, était parti poiir Carlsruhe afin 
de se perfectionner dans l’allemand et d’étudier le 
rôle de Parsifal. 11 restait libre par conséquent et 
les pourparlers avec MM. Dupont et Lapissida furent 
repris. 11 fut d’âbord question de Lohengrin. Puis 
M. Van Dyck suggéra aux directeurs de la Monnaie 
de donner Siegfried. L ’écueil alors était le rôle de 
Mime. C'est à ce sujet que M. Van Dyck écrivait le 
14 novembre 1887 à.M. Kufferath : -

« J’eSpère que vous pourrez vaincre les scrupules 
d’Engel qui ferait de Mime une création inoubliable. 
Si mon mètre 82 n’était un empêchement, je joue­
rais avec une égale ferveur l’un ou l’autre rôle. »

N’est-il pas curieux qu’à seize années de distance 
M. Van Dyck reparaisse au théâtre de la Monnaie 
au moment où Siegfried est au répertoire avec 
M. Kngel dans le rôle de Mime pour lequel il l’avait 
indiqué.

Dernier détail, M. Van Dyck, que les circons­
tances empêchèrent de créer Siegfried à Bruxelles 
en 1887, n’a jamais chanté ce rôle pour lequel il est 
tout désigné.

Le succès obtenu par la Châtelaine, d’Alfred 
Capus, à la première représentation, a été confirmé, 
ces derniers soirs, par le public accouru en foule aux 
spectacles organisés, lundi, par la Société protectrice 
de l ’enfance et, mardi, par les membres de la Grande- 
Harmonie; jeudi, la représentation à bureaux ou­
verts a définitivement lancé la pièce; de chauds 
rappels ont, après chaque acte, rendu hommage 
à la brillante interprétation; vendredi encore il y 
avait foule, malgré le gala de la Monnaie, une 
•représentation de la Comédie française à l'Alhambra 
et une première aux Galeries; une centaine de fau­
teuils étaient occupés par les élèves d’un des plus 
grands pensionnats do jeunes filles de la capitale; 
toutes étaient venues en toilette claire ; le coup- 
d’œil était ravissant.

La Châtelaine sera représentée en matinée aujour­
d’hui à 2 heures. Spectacle recommandé aux 
familles.

La représentation du soir finit à 11 heures, heure 
excellente pour les personnes venues do province, 
attirées par le Carnaval. Ils seront nombreux ceux 
qui sacrifieront les bruyantes manifestations de la 
vue à ce spectacle de délicieuse comédie.

La deuxième matinée littéraire consacrée à Ca­
mille Lemonnier aura lieu jeudi prochain 26 février, 
à 2 h. 1/2 précises. Conférence par M. Elmond 
Picard.

Voici par quelle lettre charmante, adressée aux 
directeurs, M. Camille Lemonnier a remercié les 
vaillants interprètes du Mort :

Mes chers directeurs, je veux vous redire le très vif plaisir 
d’art éprouvé à la première du Mort. Je vous remercie d’avoir 
risqué, auprès d’un public un peu spécial, cette partie difficile, 
mais qu’il était donuè a I admirable sens tragique de M. Jahan. 
à la science du parfait comédien qu'est M. Jotfre, de gagner 
avec si grande autorité. J'associe à ma louange et à ma grati­
tude Mmo Chavannes qui voulut bien se charger du rôle ingrat 
de Tonia, M. Duvelloroy, qui fit un Hendrik si excellent, enfin 
MSI. Fallens, Cueille, de Valence et Jo ichim qui, dans les 
figures ép:sodiques, expriment avec adresse et sûreté mes 
intentions. Je leur dis à tous merci et vous serre les mains 
avec gratitude. A vous,

C a m i l l e  L e m o n n ie r

Après les matinées littéraires consacrées à Camille 
Lemonnier viendra le tour du bon La Fontaine qui 
sera présenté des abonnés du Parc par MUe de Roth- 
maler.

Les principaux artistes de la troupe, Mmes Fran- 
quet, de Villers, M. Revel, etc., diront des fables.

Le programme sera complété par la Coupe enchan­
tée, comédie en un acte, en prose, représentée pour 
la première fois par les comédiens français, sur le 
théâtre de Guénégaud, le 16 juillet 1688.

Après la Châtelaine passeront la Défense du 
bonheur, de Georges Garnir, et Ce notait qu'un 
ré ce... du poète Valère Gille (musique de M. Emile 
Agniez).

On répète aussi la Petite Amie, comédie en trois 
actes, de M. Eugène Brieux.

Nous avons annoncé —  l’incident était d’ailleurs 
de mince importance —  que M. Giron avait assisté à 
l’une des représentations de Lysistrata. Un de nos 
confrères veut bien nous apprendre que nous avons 
été mystifiés.

Précisons donc : M. Giron assistait à une des der- 
nières de Lysistrata dans ’l’avant-scène du rez-de- 
chaussée du côté droit en regardant la scène. Nous 
l’y avons vu, de nos yeux vu, n’en déplaise à notre 
confrère, à qui nous dirons —  si le détail l'intéresse 
—  en compagnie de qui se trouvait M. Giron.

Ce qui n’empêchera pas la terre de tourner.

A propos du Mâle de Camille Lemonnier, un de 
nos confrères de XIndépendance dit que les pre­
mières représentations eurent lieu au Nouveau- 
Théâtre sous la directioii de M. Mouru de Lacotte.

Notre confrère se trompe. Le Mâle fut créé au 
Parc sous la direction Alhaiza avec, comme inter­
prètes principaux, M. Chelles dans le rôle de 
Çachaprès, Mmes Sylviae et Herdies, le 19 mai 188S, 
donc bien avant que le Nouveau-Théâtre fût au 
monde.

** *
Le théâtre des Galeries vient de reprendre les C he­

valiers de la Table-Iîonde —  qui faisaient rire aux 
larmes nos pères —  de Chivot et Duru. La parodie de 
Roland à Roncevaux a des drôleries énormes, tel, 
par exemple, l ’épisode des bateleurs, où M. Bour­
geois so produit sous un jour si nouveau, dans ses 
exercices sur la perche raide!..

La musique de M. Hervé, avec sa joliesse mélo­
dique aimable, est toute de verve.

Vous rappelez-vous le motif approprié à ces vers 
héroïques

Et si l’on nous nomme des preux,
Ce n’est pas pour des prunes !. .

Les Chevaliers de la Table-Ronde, très fidèlement 
mis dans leurs cottes de maille et leurs armures par 
la! direction des Galeries (un bon point aux trois 
artistes qui, sur quatre, ont consenti à se raser la 
moustache pour .coiffer le heaume), sont chantés par 
MI,e Van Loo et M. Larbaudière, joués sur la scène 
par Mme Chatillon, Mlle Casa, MM. Ambreville et 
Bourgeois et dans la salle par MM. Defreyn et Gobel.

Les décors sont frais, les co-tumes aussi et l ’en­
semble est soigné.

Mme Maugé a traité avec M. Montcharmont pour 
Une série de représentations à donner aux Galeries, 
en avril, du Capitaine Corcoran, grande féerie 
extraite du roman de Jules Verne.

:• *
* *

L’Alhambra trouve actuellement dans Madame 
Maréchale une compensation aux drames infruc­
tueux qui furent, jusqu’ici, le répertoire presque 
exclusif du trop vaste théâtre.

Mm° Riquet-Lemonnier est la gaité de la pièce qui 
vit surtout par ce qu’elle y mot d’elle-môme et de sa 
bonne humeur.

** *
Le théâtre Flamand a représenté la semaine der­

nière le drame tiré par M M. Bahier et Dubois du 
Mâle, la puissante étude de mœurs wallonnes de 
Camille Lemonnier, et traduit en flamand par 
M. Prosper Verbaere.

La pièce est connue; M. Verbaere, qui est un 
lettré, nous en a donné une belle et puissante tra­
duction, d’une fidélité d’interprétation telle qu’on 
dirait une œuvre originale.

De Strooper (Le Braconnier), comme M. Ver­
baere a librement traduit le titre du roman, a 
trouvé au théâtre Flamand des interprètes conscien­
cieux, parmi lesquels un hommage particulier revient 
à M. Arthur Hendrikx; son Çachaprès est une 
création digne de son mâle et vigoureux talent. Il a 
trouvé en Mrae Potharst une belle partenaire dans le 
rôle de Germaine, lequel demande cependant plus 
de souplesse dans l’interprétation et moins d’affecta­
tion dans le débit ; à la rude et fruste fille de fermier 
convient une diction moins apprêtée. MmeRans s'est 
taillé un succès dans le rôle de la vieille Cougnole 
et Mmes Wouters (Celina), Hens (Gadelette), 
MM. Alb. Hendrikx (Hubert), Van Hanswyçk 
(Grigol), Bollen (Hulotte), Spenger (Hayot) et 
Rodrigos (Bastogne) ont contribué à la réussite des 
représentations.

Des calendriers par umés à l’AiUrca de la maison Piver 
seront intercalés dans les exemplaires de VÊventail, diman­
che à la Monnaie (concert et soirée) et jeudi au Parc (matinée 
littéraire et soirée).

L E T T K E  D E  P A R I S

Deux pièces au théâtre Antoine : Le Colonel Cliabert, de 
M. L. Forest, Bonne Fortune, de M. André Picard.

1/; Colonel Cliabert qui a quatre actes est une pièce tirée 
«lu roman célèbre de Balzac et quoique M. Forest ait suivi 
pas à ])as fidèlement le roman de l’auteur de la Comédie 
humaine, ou peut être parce qu’ il l'a trop suivi, sans cher­
cher à corfer un peu l'action d ’épisodes «  a ctifs» , le drame 
ne nous séduit que modérément.

Nous le jugeons clair, convenablement écril, bien partagé 
en tranches, honorable à tous égards, mais point palpitant 
dii tout, malgré le talent qu’v déploient MM. Antoine, 
Signorct, Numès ot M"° de Fava, une artiste de valeur déjà 
remarquée dans Tabliers blancs. ~

Bonne Fortune, qui a deux actes est une com édie subtile 
à laquelle je  trouve un cheveu, que M. André Picard ne 
serait pas éloigné de vouloir couper en quatre : son manque 
dé précision. M. Picard indique, il n’affirme gi:ère, de sorte

qu’il faut observer et écoutcr avec beaucoup d’attention 
pour ne rien laisser échapper qui soit important sans en 
avoir l ’air et aussi nous bien rendre compte qu’un mot, 
qu’un geste, qu ’une interjection sont destinés à nous éd i: 
fier sur une situation et qu’ il convient par conséquent de 
donner à ce mot, à ce geste, à cette exclamation la signi­
fication que dans ï ’esj rit de M. Picard ils doivent avoir et 
que nous ne leur prêtons peut-être pas suffisamment. Cette 
observation n’empéche point que Bonne Fortune soit une 
pièce de rare qualité littéraire, d'esprit et de délicate ingé­
niosité. M. Dumény et M. Numès s’y font applaudir. 
Mlle Méry est charmante et Mlle Bellanger qui l ’est aussi — à 
son habitude —  le serait encore davantage si elle n’avait 
pas à jouer un rôle de femme infidèle; c ’est la fidélité, la 
douceur, la bonté qui conviennent au talent de M1,1® Bel­
langer et à sa nature.

—  Terminons en constatant le succès de la Famille 
Boléro aux Nouveautés, et en disant le pourquoi de la 
complète réussite des trois actes de MM. P. Bilhaud et 
M. llennequin.

La famille Boléro est une famille «  d'artistes » ;  la belle 
Consuelo Boléro est danseuse aux Folies Bergère, sa mère 
est une dompteuse, papa Boléro est toréador; il y a aussi des 
enfants, jeunes personnages fâcheux.

Or Adolphe Petitpré, monsieur riche, marié, adoré de sa 
femme et de sa belle-mère, est l ’amant de Consuelo 
Boléro, et il en résulte pour lui des désagréments dont le 
plus grave, le dernier, est celui-ci : sa belle-mère, renonçant 
à ses bons procédés, se décide à devenir un tyran et à 
surveiller étroitement son gendre; pour mieux accomplir 
cette lâche elle se remariera. Adolphe aura ainsi beau-père 
et belle-mère. / :

La Famille Boléro est une bouffonnerie intense, 
énorme, abracadabrante, qui ne prétend pas à être autre 
chose et qui nous divertit à souhait, selon son objectif.

On a fait le meilleur accueil à cette joyeuseté et à ses 
interprètes excèllents : Mmea Marie Magnier, Passive, Bordo 
Maurel, MM. Germain, Victor Henry, Torin et Landrin.

A .-C h . V o g e l

LtE 1SP.lt D’EfipAJSlTS
L’approche du bal d’enfants, organisé par la Société 

Bruxelles-Attraqtions au théâtre de la Monnaie, met déjà en 
joie le monde des bébés et des mamans.

La fête fut si réussie l’an dernier, 011 y vit tant de jolis mar­
mots joliment costumés, qu’ il n’y a pas de doute que cette 
année encore ce sera un gros succès.

Ils sont à croquer les mignons sous leur déguisement; p'us 
le costume est en désaccord avec leur exiguïté enfantine, plus 
il est drôle; et les Alguazils lilliputiens, les Ogres micros­
copiques, les Siegfried aux pas encore chancelants, les Carmen 
au biberon el les Walkyries à regarder à la loupe, tous rem­
plis de leur importance, nous amuseront sans doute par leur 
gentillesse et leur gravité.

Sans emprunter au répertoire du théâtre, qui est toujours 
le igrand pourvoyeur des costumes de carnaval, il y a moyen 
de costumer les mioches très coquettement et sans faire pour 
cela de folles dépenses : de la mousseline, des rubans, de la 
satinette et du clinquant, et les voilà pimpants, fiers comme 
Artaban et heureux comme des rois.

Cendrillon et le Prince Charmant 11e seront pas oubliés cette 
année; ils sont maintenant du domaine du théâtre, mais ils 
soht depuis toujours de celui des contes de fées.

Le petit Chaperon ronge, avec sa galette et son pot de beurre, 
rentre dans la catégorie des costumes faciles. El tenez, il y 
aurait moyen dans une famille nombreuse, ou dans une société 
d’enfants amis de faire une entrée sensationnelle au bal de 
dimanche en représentant tous les héros de ces contes char­
mants : L’Ogre el le petit Poucet; le petit Chaperon rouge et 
le loup; Cendrillon et le prince Charmant; la Belle et la Bête 
Riquet à la Houppe, Peau d’Ane, la Belle au Bois dormant 
avec les sept fées et tous les autres.

Cela ferait un coup d’oeil charmant et original.
Et il y a moyen dans cette note de trouver mille idées de 

groupes.
Ainsi, voici l'Hiver et son cortège... mais un cortège joli de 

rouges-gorges, de bouquets de violettes, de givre, de houx, de 
patineurs et de marchands de marrons ; Essayez le marchand 
dé marrons pour un petit gosse : un costume de velours, un 
tablier de toile, une casquette en fourrure et au bras une 
imitation de rôtissoire avec des marrons en chocolat posés 
dessus. Vous verrez le succès.

Ainsi encore le corlège des jouets : la poupée. Polichinelle 
le'bébé-baptême, le soldat, le toutou, le petit lapin blanc, etc.

!Ou le corlège de l’été avec des roses à cent feuilles, des 
papillons, des libellules, des guipes et des frelons ; des éven 
talls ; des marchandes de fruits, des bouquetières.

Il 11’en manque pas et en réunissant, en groupant certains 
costumes, 011 arriverait, me semble t-il, à de biens jolis ré­
sultats.

N’oublions pas non plus le costume historique qui ouvre 
aussi un vaste champ au déguisement. O11 se rappelle le succès 
qu'obtinrent l’an dernier les Napoléons hauts comme des 
bottes, les Aiglons bien campés, les dames du Directoire, les 
Charlotte Corday vivant dans la meilleur intelligence, et pol 
kant à cœur joie, bousculant même un peu certain officier 
anglais qui scellait un pacte de paix en faisant tournoyer un 
Boer. Chiffon

L e cachet d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilelte, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes nhesitent pas à 
employer la Crème, la Poudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés 
Exiger le nom de l’ inventeur J. SIMON.

Mondanités.
L’archiduchesse Elisabeth d’Autriche, mère de la Reine 

d’Espagne et sœur de la Reine des Belges Marie-Henriette 
décédée à Spa il y a quelques mois, est morte cette semaine à 
Vienne, âgée de soixante et onze ans. Elle était la fille'de 
l’archiduc palatin Joseph, mort eu 1847, et de la princesse 
Caroline de Wurtemberg, morte en 1855.

La mort de l'archiduchesse, une femme de haut caractère 
infiniment respectée en Autriche et très aimée de l’tnopereur, 
met eu deuil la plupart ces familles régnantes d’Europe. Elle 
était la petite-tille de l’empereur Léopold II et l’arrière petite 
fille de Marie-Thérèse; la sœur de l'archiduc Joseph, de la feue 
Reine des Belges, comme nous venons de le dire; la tante de 
la duchesse d’Orléans.

L'archiduchesse Elisabeth avait épousé en premières noces 
l’archiduc Ferdinand d'Autriche-Este, frère du dernier duc de 
Modène et de I.i comtesse de Chambord. De ce mariage était 
née une fille Unique, larchiJuchesse Marie-Thérèse, qui a 
épousé le prince Louis de Bavière, héritier du trône de Bavière 
et celle-là même que les Jàcobites proclament, par son origine 
d’Este. la Reine légitime d’Angleterre.

E11 secondes noces, l'archiduchesse Elisabeth avait épousé 
un île ses cousins, l’archiduc Charles-Ferdinand, mort en 
1S74, fils, du célèbre archiduç Charles, l’adversaire de 
Napoléon 1er à Essling. et frère de l'archiduc Albert, le vain­
queur de Custozza. De ce second mariage sont nés quatre 
enfants : une fille, la reine Marie-Christine d’Espagne, et trois 
fils. L’ainé. l'archiduc Frédéric, a épousé la princesse Isabelle 
de Croy-Dülmen, dont le frère, le prince héréditaire Charles 
de Croy, a épousé à Bruxelles hi princesse Ludmille d’Arem- 
berg; dont la seconde sœur, la princesse Nathalie de Croy, a 
épousé le comte de Merode-Westerloo, ancien ministre des 
affaires étrangères de Belgique ; dont la troisième sœur, la 
princesse Clémentine de Croy, a épousé en 1SS0, à Dülmen, 
le comte Adhémar d’Oultremont

Le second fils issu du second mariage de l’archiduchesse 
Elisabeth d’Autriche est l’arcliiduc Charles-Etienne, qui a 
épousé une archiduchesse de Toscane ; le troisième est l’archi­
duc Eugène-Ferdinand, grand-maitre de l'Ordre teutonique.

La mort de l'archiduchesse est donc un deuil pour la Maison 
de Belgique, la Maison d’Autriche, pour la Maison d’Espagne, 
pour le duc d'Orléans, pour les Maisons de Bavière et de 
Wurtemberg, et aussi, on le voit, pour les familles de Croy, 
de Merode et d'Oultremont.

La dépouille mortelle de l’archiduchesse Elisabeth n’a pas 
été ensevelie à Vienne, en l’église des Capucins, où reposent 
t lus les archiducs et archiduchesses depuis Marie-Thérèse. 
Conformément à ses dernières volontés contenues dans sou tes­
tament ouvert par l’empereur, l’archiduchesse a été inhumée à 
Baden, dans le Helenenthal, près du château de la Weilburg, 
où elle aimait à aller passer les étés et où elle avait désigné 
depuis longtemps à ses p.oehes le lieu de sa sépulture.

** *
La maison de modes Jeanne Breckpot, 129, rue Royale, 

bien connue de nos mondaines les plus en vue, vient de recevoir 
les derniers modèles de Paris, chapeaux de demi-saison blancs 
et noirs, la grande vogue à Paris.

***
S Esc. M. Canlagalli, ministre d’Italie à Bruxelles, vient, 

pour îles raisons de santé, de donner sa démission de ses fonc­
tions oiplomatiques.

cette démission sera accueillie par d’unanimes regrets dans 
le monde officiel, où M. Cantagalli s’était acquis de nombreuses 
et durables sympathies

Le distingué diplomate était accrédité auprès de la Cour de 
Belgique depuis le 28 février 1896.

m **' *
Aperçu dans le courant de la semaine, au five o’cloch ten de 

'hôtel Métropole : Prince et princesse d’Essling, duc de Ri­
voli; comtesse de Serdobine; vicomtesse de Maulde ; comte et 
comtesse de Pellan ; chevalier Clément d’Ydewalle et M"16; 
baronne del Marmol; comte et comtesse Ludovic Stiénon du 
Pré; baronne de Tornaco et famille; baronne Xavier Reilile 
e’ famille; princesse d'IIerçolani et famille; baronneW.de 
Radzilzky d’Ostrowick et famille; M. dé Burlet et famille; 
chevalier de Bauer; baron etbahjnne du Vivier; comlesse de 
Bilande...

* #
Très beau le dernier vendredi à la Monnaie. Toilettes d’une 

rare élégance, blanches, grises, noires avec énormément de 
paillettes. Joyaux èlincelanls : diadèmes, brillants, perles 
superbes.

Vu dans les loges :
Prince el princesse de Ligne, princesse Edouard de Ligne, 

comlesse Festelics, princesse de Furstenberg, marquise Impe- 
riali, duchesse d’Arenberg, comte et comtesse d’Ursel. com­
tesse Cornet de Ways-Ruart, baron et baronne Gaston I’ytke, 
comte et comtesse de Liedekerke, baronne de Woelmonl, 
comtesse de Briey, comtesse Gaston de Liedekerke, comtesse 
dé Beauffort, barons et baronnes Max et René Pycke, comtes 
et comtesses Charles et Philippe de Lannoy, Mmo Townsend, 
Mm° Botkine, le ministre de Russie à Dresde et princesse 
Koudascheff, comte et comlesse Constantin de Bousies, prince 
et princesse Pierre de Caraman-Chimay, comlesse Jean de 
BfjaufTort, comte, comtesse et Mlles du Monceau, baronnes 
Sijoy, baron et baronne de Mévius, M.et Mme Fernand du Roy 
dej Blicquy, vicomtesse de Beugliem, M'"e et M11* de Barian- 
dihran, M et M"10 Biourge, M et Mmo May-de Bauer, M. et 
Mi,,e Roussille, Mme Dauiel de Prêt, Mmn Bissehoflsheim, 
coVnle et comtesse Cari van der Straten-Ponthoz, comte et 
cdmlesse de Bousies, Mm8 Maskcns, etc.

MM. comte T. Bolesta de Kosiebrodski. baron Caiïiille Buf- 
fin, comte André de Robiano, vicomte Eugène de Jonglie, 
comtes Paul, Louis el Henri Cornet de Ways-Ruart, baron de 
Crawliez, baron Léon Lambert-de Rothschild, colonel lluyt- 
teiis de Terbocq, baron de Berckheim, Fernand van don 
ICerckoven, F. Gilbert, Van Tilt/, Van Haelen, elc.

**<
I)n° orph. excel. fam. vingt quatre ans, desire place d11» de 

compagnie près dame noble seule; conn. piano; chant, elc. 
S’adresser bureau du journal.

H * ,rt *
Très brillante, salle lundi dernier, au théâtre du Parc, pour 

la première de la Châtelaine, la jolie comédie de M Capus, 
qui avait attiré de nombreuses jeunes filles.

Remarqué : M. et M1"0 Maskens; M"’0 Charles Graux; M. et 
Mm0 Ilaus; conseiller et M'1'" Jules Wellens; baronne Buffin, 
M. et M'"° Georges Payen-Mélot; M,ne Speyer; M",c Van 
Hoorde-Kennis; M. et M™5 Ludwig Bauer; M .et Mme Guis- 
gand; M. et M"e Var.dievoet-Anspach ; M et M™6 de Tliier; 
M»'o Van den Nest; major et Ilancart; M. et M1"® May-de 
Bauer; docteur et M,n" Toby Van Volxem ; M"'0 et Mlle Franc- 
homme; M. et Mm» van Langenhove; M11” Cailler; M'"0 Ra- 
maerkers; M,n* Hymans; docteur et M"* Philippe; M. et 
Mm0 Bourson ; M",e et Mlle de Jaer ; M. et M"10 Jules Hennet; 
M. et Mm0 de NVerpe; Mlk,s Adam; M. et M'"e Stille; M. et 
M'"° Denis, etc.

MM. le général Tevfik; Neef-Verbeek ; de Donnéa; colonel 
Huyttens de Terbecq ; Paul Gilbert ; Fortan ; Horwitz; com­
mandant Jordan; Penso ; Cirdemans, conseiller communal ; 
Max tlallet; de Bauer; Baernstein; Léon Cassel ; lieutenant 
Robert Vandermeylen ; Octave Maus; avocat de Jaer ; Sépul- 
chre; Allard; Lanckswert; avocat de Broux; E- Scholder; 
lieutenant van Laugendonck ; Giroul ; avocat Sadi Kirschen; 
Thiroux, etc.

Du monde artiste : MM. Charles Tardieu; M. Verlant, di­
recteur des Beaux-Arts; MloCS Sylviae, Ripert, Cabel, 
Georgette Sandry, Mariette Lelières, Suzanne Marcy, Lucy
Reiny.  : '

*"*
Petite correspondance. — Mmo H. V. M. Vouloir conserver 

au visage la grâce et la beauté de la jeunesse n'est pas une coquet­
terie exagérée; dans les milieux vraiment sociables on nous 
en sait gré. Pourquoi ne nous défendrions-nous pas des injures 
du tempâ? Pourquoi 11e ferions-nous pas disparaître les rides, 
les traces de variole, les taches lie-de-vin et la couperose I La 
science, aujourd’hui, nous procure le moyen et nous devons en



profiter. Voyez donc à Bruxelles, rue du Prince-Royal, 55, le 
docteur américain spécialiste, i! vous indiquera le meilleur 
traitement à Suivre et nous ne doutons pas, vii les résultats mer­
veilleux qu’il produit, que vous serez entièrement satisfaite.

i". r  ***
Jeudi soir a été donnée au Cirque royal une représentation 

aristocratique au bénéfice du Cercle militaire Baudouin, placé 
sous la présidence d'honneur de la princesse Ernest de Ligne 
et du général baron de Wykerslooth, aide de camp du Roi.

Salle comble, très élégante, où l'on retrouvait tous les 
abonnés des vendredis de la Monnaie.

Comme artistes des gens du monde : le comte Paul de Boreh- 
grave, écuyer remarquable; le vicomte de Spoelbergh, quia 
présenté un étalon en liberté; le vicomte E. de Jonghe, qui a 
présenté des lévriers russes sauteurs; le vicomte d’ Hendecourt 
et M. de Prelle de la Nieppe, qui ont fait applaudir leurs che­
vaux sauteurs; le major Visschers, qui a monté en maître un 
étalon; M. A. Peers de Nieuwbourg, qui a présenté les dix 
étalons noirs de M. Wulff

Citons encore, parmi les artistes très applaudis de cette bril­
lante soirée, le comte Jacques d’Oultremont, un Auguste très 
amusant, et le. vicomte de Spoelbergh qui, dans ses fantaisies 
de clown, a mis le public en joie.

**#
Cognacs Ja“ Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

. ***■
Joli bal suivi de cotillon mercredi chez M. et Mmo Anne- 

mans. rue Crespel. Fête très réussie, irès animée.
Parmi les invités : M"ie et M116 Scheyven, M. et Mn°Stingl- 

liamber, M., M"18 et Mlle Nerinckx, M"10 et M11» Ziane, Mme et 
MUo Van Volxem, M , Mmo et M1'6 S. Wiener, M., M"10 et 
M1,e De Locht, M"1» Pécher, Mm0 et M110 Toussaint, MM. Le- 
quime, Halot, van der Rest, Do Vylder, de la Fontaine, Iler- 
land, Scheyven, Janssens, etc.

*-**
Samedi dernier, bal chez M. et Mme Cumont, en leur hôtel de 

la rue de la Loi. Le cotillon, très fourni et composé de figures 
ravissantes, a été conduit avec beaucoup de brio par 
M110 Cumont et M. Van den Bulcke.

Au nombre dos invités citons : Mmo et M11» Vinçotte, 
Mm8 et M110 Gendebien, M., Mm“ et M110 Anspach, Mme et 
jllie Woeste, M., Mme et M110 De Bruyn, le comte, la comtesse 
pt Mlle du Monceau de Bergendal, M., Mme et M118 Davignon, 
Mm0 et M11" Drion, M., M1"8 et M!*8 Stoclet, M., M'"8 et 
M11" Liénart, M. et M'"8 Lippens, M"18 et M118 Gilbert, M"18 et 
Mlle Mourlon, M™8 et M118 De Smedt, MM. lieutenant comte 
du Monceau de Bergendal, comte P. du Monceau, de la Fon­
taine, lieutenant Bemelmans, Woeste, de Trannoy, de Bauer. 
Janssen, Gendebien, Cassel, Scheyven, van der Rest, V. Ro- 
byus, Vinçotte...

*
Il y a eu bal encore lundi chez M. et Mra8 François, avenue 

Louise, où le ccitillon a été dirigé,par M. Pierre Graux et le 
lendemain chez M. et M"18 Liénart, en leur hôtel de la rue de 
la Chancellerie. Le cotillon y a été dirigé par M118 Liénart et 
M. de Bauer. A peu près même liste d'invités qu’aux bals pré­
cédents.

Il faut y ajouter les noms de: M. et M118 Demot, M., Mme et 
Mlle Stoclet, M. et Mme P Graux, M., Mme et Mlle Cumont, 
M., M'"8 et ’ Mlle Perlaud, M. et M,n8 De Sadeleer, M. et 
Mme Dejardin, M., Mm8et Mn° Wittouck, Mm8 et M118 Bautier- 
Mmn’et M1'0 ClSes, M., M'ne et M118 van Overstraeten.

MM. de Cambry de Baudimont, baron de Vrière, Wasseige, 
Cousin, chevalier de Borman, van Dievoet, Gillieaux, Hey- 
vaert, Philippson, Goldschmidt, Tahon, Simonson, de Vaucle- 
roy, etc.

***
La Compagnie du Bodega est toute pleine d’attentions pour 

sa clientèle. Comme elle a dans ses caves d’énormes stocks de 
vins et de liqueurs, elle a décidé de ne pas appliquer avant le 
1« mars l’augmentation de prix résultant du nouveau tarif 
douanier.

Cette clientèle bénéficiera donc des provisions dédouanées 
sous l’ancien régime fiscal.

Un ban en l’honneur de la direction de la Compagnie du 
Bodega.

*** '
Une soirée dansante des plus réussies a été donnée jeudi 

dernier chez M. le sénateur et Mm« Sam Wiener, dans leur 
hôtel de l’avenue de l’Astronomie.

De nombreux invités, parmi lesquels un grand nombre de 
notabilités du monde de la diplomatie et de la politique, se 
pressaient dans les vastes et superbes salons du rez-de-chaussée 
se prêtant si bien à ces réunions mondaines

Après un souper par petites tables, un cotillon, très fleuri, 
a été dirigé avec brio par M. Robert de Bauer, assisté dans 
ses délicates fonctions par la très jolie et gracieuse M118 Wie­
ner. Les fleurs étaient amenées par un traîneau du plus joli 
effet.

Il y avait une quarantaine de jeunes filles, aussi les danses 
ont-elles été très animées; cette charmante fête ne s’est ter­
minée qu’à 3 h. 1/2 du matin.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles

***
On annonce pour ce soir un cotillon chez M. et Mme du 

Roy de Blicquy.
Lundi, cotillon chez Mm8 la baronne Maurice Snoy.
Mardi, cotillon chez Mme la baronne Arnold de Woelmont.

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

et G elderm ann G old L a ck , goût américain (Av) et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

On annonce les fiançailles de M. Maxime de Backer, docteur 
en droit et secrétaire au ministère de l’instruction publique, 
fils de M. de Backer, fonctionnaire du ministère des chemins 
île fer, et de Mm8 de Backer, née Anoul, avec la jeune et jolie 
M11'  Marguerite Boseret, fille du notaire Boseret et de 
M™8 Boseret, de Giney, ayant leur hôtel à Bruxelles, rue du 
Trône.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.
* * *

Tableaux — Exposition permanente, vente de la main à 
li main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

AtFar*
Samedi dernier a été célébré à Louvain le mariage, que 

nous avons annoncé, de M. Joseph Verspeyen, fils du comte 
Verspeyen, directeur du Bien public de Gand, avec Mlle Jacobs, 
fille de M. l'avocat Jacobs, ancien vice-président du conseil 
Provincial du Brabant.

***
La Chartreuse est la première marque du monde.

Le mariage de M. Ludovic Stiénon du Pré, fils aîné de 
M. Stiénou du Pré, sénateur de Tournai, avec MUe Caro­
line de La Riva Aguëro, fille du marquis André de La Riva 
Aguëro et petite-fille du comte Joseph de Hemptinne, vient 
d être célébré à Gand. La bénédiction nuptiale a été donnée en 
la chapelle de l’évêché par Mgr Stillemans, évêque de Gand.

Les témoins du marié étaient : M de Trooz, ministre de 
l’intérieur et de l’instruction publique de Belgique, et M- H. 
Stiénon du Pré, ses oncles ; ceux de la mariée étaient : le comte 
Paul de Hemptinne, son oncle, et S. A. S. le prince de Loos- 
Corswarem, son cousin germain.

***
Le Royal-Saint-Marceaux est de toutes les fêtes, ce qui est 

trèp naturel, car ce champagne exquis, joyeux par lui-même, 
est amusant tout plein... la bouteille.

. ***
Mardi matin a été célébré à Liége le mariage de M. Philippe

Fiancotte, fils du ministre de l'industrie et du travail, avec 
M1'8 Dallemagne.

Les témoins étaient: Pour la mariée, M. Jules Dallemagne, 
député de Liége, et M. Emile Descamps, avocat à Bruxelles, 
S’ s oncles ; pour le marie, M. le Dr Xavier Francotte, profes­
seur à 1 Université de Liege, et M. Georges Leclercq, avocat à 
Bruxelles, ses oncles.

***
Visitez 1 E xposition  de Vitraux d'art mis en plomb et en 

cu ivre , chez MM. E .-M . B a u e r & G'8, 37, vue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***' '
Jeudi a été célébré le mariage de M”8 Blanche De Brauwer, 

fille de M. De Brauwer, questeurdu conseil provincial du Bra­
bant, avec M. Albert Delepelaire, avocat à la Cour d'appel de 
Gand.

* * * .
Succès. Id é a l P o rto  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.

* *
Dimanche dernier est morte, à l’âge de quatre-vingt-sept 

ans, au château de Bassinnes (Havelange), M1'8 Charlotte van 
de» Steen de Jehay.

La comtesse van den Steen était une femme de haute mérite 
et jusquaux derniers jours elle conserva son esprit enjoué et sa 
vivacité bienveillante.

Sa mort met en deuil les familles van den Steen de Jehay, 
d’Oultremont, Visart de Bocarmé,. Vermeulen de Mianoye, de 
Maillen, de Villegas de Saint-Pierre, de Béthune et d’Aspre- 
mont-Lynden.

M1'8 Marie-Cbarlotte-Arnoldine van den Steen de Jehay, 
chanoiuesse honoraire du chapitre impérial et royal de Brünn 
(Moravie), était la fille ainée de feu le baron Charles et petite- 
fille du baron Armand-Lambert-Joseph, ancien seigneur de 
Jehay, d’Harduemont, de Saive, etc., qui obtint, le 26 avril 
1816, reconnaissance de noblesse et concession du titre de 
baron.

Le baron Charles van den Sfceeu de Jehay fut auditeur au 
Conseil d Ltat sous Napoléon Ier, membre des états provin­
ciaux et, après 1830, sénateur et gouverneur de la province de 
Liége. Le 27 janvier 1840 il obtint reconnaissance du titre de 
baron et, en 1844, il fut appelé au pos te d’envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire près du Saint-Siège et la cour de 
Toscane.

Après son décès, à Rome, le 13 mai 1846, le pape Gré­
goire XVI, voulant donner une marque éclatante de son estime 
pour la mémoire de l’envoyé de la Belgique, accorda à la 
baronne van den Steen de Jehay,et à ses enfants le titre de 
comte romain absolu avec les insignes de cette dignité et ces 
honorables concessions, furent confirmées par lettres pateutes 
du Roi du 5 août 1847, qui accordaient à la baronne de Jehay, 
à ses fils et à leurs descendants le-.titre de comte et à ses filles, 
à titre personnel, le titre le comtesse., ■

Armes : De sable au chef d’argent chargé de trois maillets 
penchés de sable. Couronne ; de) comte romain.. Heaumes.: 
tarés de front, à dextre couronné, :ayant pour cimier un dextro- 
chère armé d argent tenant un maillet de sable entre deux demi- 
vols, à dextre de sable, à senestre d’argent; à senestre cou­
ronné d’une couronne murale d’argent maçonnée d’or ayant 
pour cimier un buste de carnation vêtu de sable et d'argent. 
Entre les deux heaumes : les clefs pontificales, placées en sau­
toir, 1 une d’argent, l’autre d’or, liées du même. Tenants : deux 
chevaliers armés, vêtus de cottes.aux couleurs de l’écu, tenant 
d’une main une épée, la pointe en bas, et de l'autre une ban­
nière, à dextre aux armes de lecu et à senestre armoyée de 
sable au chef d argent. L écu posé sur un manteau de pourpre 
doublé d hermine, sommé de la couronne de comte.romain, 
dpù ,s’éc!-appe une bandelette chargée d'une devise : Sem- 
pér et ubique fidelis. Au bas de l'écu la devise : liecte faciendo 
neminem timeas.

**.
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aison C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.
***

MmeAdolphine-Marie-Louise-Flore Diericx de Ten Ham, née 
baronne de Villenfague de Sorinnes, vient de mourir au château 
dé Surice (Namur). La vénérable défunte, une femme du carac­
tère le plus élevé, était âgée de quatre-vingts ans.

Elle était fille du baron Léopold et petite-fille du baron 
Ignace de Villenfagne de Sorinnes,. ancien seigneur deSorinnes, 
de Javelan, de Beyne, de Chenée, etc.

Cette famille est divisée aujourd’hui en cinq branchés : 
de Villenfagne, de Villenfagne d’Ingihoul, de Villenfague 
de Sorinnes, de Villenfagne de Loen et de Villenfagne 
de Vogelzanck.

Armes : D argent à la bande de sable chargée de trois 
coquilles d’or et accompagnée de deux cotices de sable. Cou­
ronne : à cinq perles. Heaumes : couronnés. Cimiers : à dextre 
un buste d’homme habillé de gueules tortillé d’argent; à 
senestre un vol de sable chargé d'une coquille d’or. Tenants et 
supports : à dextre un sauvage ceint et couronné de sinople, à 
senestre un lion regardant au naturel, armé et lampassé de 
gueules.

Les Diericx appartiennent à une vieille famille flamande 
dont les membres occupèrent des positions éminentes dans la 
magistrature du pays. Elle fut anoblie le 30 décembre 1781, 
en la personne de Josse-Alexandre, grand bailli de Sottegem 
et trésorier de la ville d'Alost, créé chevalier héréditaire.

Armes ; D azur au chevron d'or accompagné de trois hures 
de sanglier d argent défendues du champ. Heaume ; couronné 
Cimier : un homme sauvage issant le front ceint d’une bande­
role de gueules, tenant de la dextre une massue élevée de sable 
et de la senestre une rondache d’argent. Supports : deux lions 
d or tenant chacun une bannière aux armes dé l’écu.

M U S I Q U E
C o n c e r t  Y s a y e . — Ce concert, où l'élément purement sym­

phonique avait une très large part, a été l’un des plus beaux 
que nous ayions entendu.

Félix Mottl, ce merveilleux virtuose de l’orchestre, diri­
geait la Symphonie en ut majeur (Jupiter) de Mozart où 
abondent en une forme toujours élégante et robuste les idées 
mélodiques d une suprême distinction ; la Symphonie en la 
majeur n° VII, de Beethoven, appelée avec raison •• l’Apothéose 
de la Danse »,et la tragique ouverture du Vaissan Fantôme.

Plus que jamais il semble que l’éminent capellmeister au 
geste volontaire et suggestif exerce sur le public un ascendant 
pareil â celui que doivent ressentir les exécutants. Il se dégage 
de cet homme un charme enveloppant qui s'impose dès son 
entrée à l’orchestre; aussitôt les conversations cessent et l’on 
écoute attentif et ravi.

Sans difficulté apparente il obtient de l’orchestre des opposi­
tions de nuances dune délicatesse inouïe et sous sa direction 
l’œuvre d’art se colore merveilleusement et s’anime d'une vie 
intense pour s’ imposer au public dans toute sa radieuse beauté. 
M. Mottl, avec une éloquence rare, sait imprimer sa volonté à 
l’orchestre et se faire écouler de la foule.

Jamais le succès de cet interprète admirable ne fut plus 
considérable qu’en cette mémorable séance.

Entre les deux symphonies Mlle Paquot a chanté avec une 
autorité réelle et d’une laçon expressive le grand air de Fidélio, 
si difficile à exécuter. La salle lui a fait un accueil chaleureux, 
et l’a rappelée à diverses reprises. F L.

***
Succès nouveau! — L a Marche Royale Léopold pour 

piano. — En vente chez tous les éditeurs de musique

Académie de danse et de maintien. Professeur : M1"8 Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

N É C R O L O G I E
De Paris nous arrive la nouvelle de la mort de Courtès, qui 

a succombé à l'âge de soixante-dix ans aux suils d’une pleu­
résie.

Cet excellent artiste, qui n’arriva qu'assez tarda la notoriété, 
fit partie ries troupes les plus diverses à Paris même, où il fut 
pensionnaire ries Variétés, du Cliâtelet, des Folies-Drama- 
tiques, où il créa le duc d’Enface de l'Œ ilcrevé; de PAmbigu, 
où il créa Pot-Bouille, Nana, le Petit Jacques; des Bouffes1 
où il créa le père Pierrot dans VEnfant prodigue.

Le public bruxellois l’a applaudi aux Galeries dans ces deux 
dernières créations qui lui valurent un succès prodigieux. 
Courtès était un comédien remarquable de simplicité et de 
bonhomie. C'était un probe, un consciencieux et un parlait 
honnête 1 omme.

Il y a huit jours encore il jouait à PAmbigu dans les Der­
nières Cartouches ; sentant sa fin prochaine, il se fit transporter 
à l’hôpital et demanda à être enseveli dans son costume des 
Dernières Cartouches.

Il est mort pauvre après avoir gagné, surtout avec Y Enfant 
prodigue, une petite fortune qui fut mangée dans -des spécula­
tions de Bourse.

Le Petit Bleu nous a apporté la nouvelle de la mort deCharles 
Lauri, le mime fameux, décédé à Manchester à l’âge de qua- 
rante-detix ans. . i. ti .

Le populaire Puss-puss. qui fut aussi le Jocko dramatique, 
a été pendant de nombreuses périodes applaudi à Bruxelles, 
où il débuta triomphalement à l’Eden deM. Comy. On l’y revit 
souvent e’ t toujours le public fit fête à ses pittoresques inter- 

-prétations de chat, chiçn ou singe.
C’était un clown d’une souplesse extraordinaire et un artiste 

■ayant d’étonnantes facultés d’observation et d’interprétation.
U parut aussi chez M. Malpertuis, à PAlcazar, dont, en un 

moment de déveine, il prit la direction il y a quatre ans.
Après avoir perdu la partie, il retourna en Angleterre et 

jouait encore à Manchester 'dans la féerie de Noël, lorsque la 
maladie le terrassa.

Charles Lauri laissera à Bruxelles un sympathique sou­
venir.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  DE  

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 0  

B R U X E L L E S
L e P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rs  h é r ita  à  

10 centimes. L a  G aro lina, E l Prem io , L a  G loire  
d’Espagne à  15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
G reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

H O T E L  M É T R O P O L E
3° la  c e  d e  B r o n c k è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FUIE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 â 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

FLEURS NATURELLES

M a r ia  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S
Expédition en province - r > f  /

et à l ’étranger. GiOphOflB 1 2 1 5

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECIIT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

n m i n  n* ■ > /> » . »  Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR c e i n t u r e  I s m a ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paj'is : 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE
i  embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale ; 3 , R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE•I
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de Meubles en Bambou et Jonc
CA G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S
" V a n n e r i e  f i n e

S T O R E S  H I N D O U S
CH AISES LO N G U ES, ETC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

P I A N O S

PLEYEL
99, rue Royale

j RANB CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  I M I - A - R Q U E  B E L O - E  

dans le  C ircu it des A rd en n es  (5x2 k il.)

6 8 ,  H U E  D ’ A R L O ^ ,  Ü H

B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N S

0. GREGOIRE & J. WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

BOTTIN ES AM ÉRICAIN ES
l[(MARQUE DÉPOSÉE)

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

AU DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

P IA N O S S T E IN W A Y  & SONS
^ T E A 7 ^ - -S T O R ,K :  — H A . K B O U R G  

A gence g é n é r a le p o u r l a  B e lg iq u e :
E .  M U S C H ,  2 2 4 ,  r u e  R o y a l e ,  B R U X E L L E S

L I Q U E U R

F IN E  ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
52,  rue L eb eau  

B R U X E L L E S

B ouillon  concentré Ci- 

b ils, seul donnant le  goût 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(A m érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

ment avec l ’eau froide 

ou l ’eau chaude.

La O  Cihils a obtenu

plus d e  cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

A nvers 1894, H o rs  con­

cours, m em bre du ju ry .

Le flacon de 250 gram ­

mes (dans toutes les bon ­

nes épiceries) provient de 

5 kil. de viande l ro qualité.

45, Marché aux Souliers, 45
A N V E R S

P l a n t e s  n a t u r e l l e s  c o n s e r v é e s .

LA IT  M A T E R N E L

Lait stérilisé, lait (rais
p ro ven ant de nos étables.



P o u r  ê t r e  h a b i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l a r t ,  il faut 
s'adresser à la grande maison de confection pour hommes jeu m s gens et 
e n f in *  • A U X  N E U F  P R O V I N C E S  . place de la Monnaie,
min de la rue N euve, à B ruxelles. ,

“ est cet important établissement qni est le plus à meme d ofin r a ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de f i n . ,  de s o . n ,  
d’ é l é a a n c e  et de b o n  m a r c h é  desirables. .

En c onfiant la confection de ses vêtements à cette grande maison on es 
certain d’être habillé an goût du jou r , avec les dernières n o u v e a u t é s  et 
c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises. t é l é p h o n e  3270 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M A K Q U IS -P IH A N  et M A S S O N .d e P a n s  

Desserts e t Bonbons B O IS S IE R  

M .  R E U M O M T - D É P B E T

9 4 , rue Royale, Bruxelles. TéléPh°ne n° 3 5 1 1

C H A M P A G N E

a t a l a
e x t r a - d r y

Dans tous les bons res ta u ran ts  et hôtels et 
chez les négociants en v ins et les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT OU
FILET DE BŒUF

a u g u s t e  h a r r e
P ro p rié ta ire

6  et 8 , ru e  d e s  J4a*ren9 s > 6  et 8
Téléphone n° 2491.

M a iso n  L E  L O R R A I N

Aug. LE L O R R A I N  Fils
SUCCESSEUR

71, vue de l ’Eectyer, 71
B R U X E L L E S

(à côté du théâtre des Galeries-Saint-IIubert.)

FOURNISSEUR DE LÀ COUR
B ro n ze s  d ’art et de  F anta isie  

P etits m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils . B ijo u x  

M a roq u in erie  an g la ise  et v ien n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v oy a g e  

C ou te llerie  — B R O S S E R I E  — P a rfu m erie

O B J E T S

C A. I> E AU X

T A V E R N E  DE LO NDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
ttue de l ’E e ü y e r , 19-21

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de p re m ie r  ord re  

S P É C I A L I T É S - B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  No 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

Vins, Liqueurs et Spiritueux 
exclusivement de premières marques étrangères. 

O UVERT APRÈS LES SPECTACLES

ÜE HEüDEÇ
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu yer 

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 18 [f.
L U N I O N  E L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10 rue Sainte-Gudule. B R U X E L L E S

C O m A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

I W f l l S O N  I W E X I C B I N E
!.. HATHOT

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E  S  ID E  L A  H A V A N E  , 
C ig a re tte s  r u s se s . — I m p o r t a t io n  d ir e c te .

M a i s o n  d e  c o n f i a n c e .

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u e  d ©  l a  M o n t a g n e ,  £ 5 1

B R U X E L L E S

Téléphone 2 0 0 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 , bou levard  Anspach, et 19, rue des P ierres , B ruxelles. 

" V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

SANTE â TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trou v e  dans toutes les pharm acies.

BU
FFE

T 
DU 

TH
EA

TR
E 

DE 
LA 

MO
NN

AIE
Théâtre royal de la Monnaie.

CENDRILLON
Conte de fées en quatre actes et six tableaux, d’après C h . PERRAULT 

Poème de M. HENRI CAÏN. — M usique de M. M A S S E N E T

C e n d r i l l o n ..............................................................Mmes EYREAM S
Le Prince C h a rm a n t....................................  M AUBOURG
La F é e ..............................................................  SYLV A
M me de la U a l t i è r e ..................................... PAU LIN
N o é m i e ............................................................... SERENO
D oroth ée ............................................ ..... TOURJANE
P a n d o lfe ....................................................................MM. BELITOMME
Le R o i ...............................................................  COTREUIL
Le D o y e n ........................................................  CAISSO
Le premier m in is t r e .......................................  DANLÉE
Le s u r in t e n d a n t ............................................  DURAND

Six Esprits : Mmes Dalmée, V erneuil, P atrice, K ohl, De R ud- 
der , Stéphane.

A u  d e u x iè m e  acte  : L e B al de la  Cour, d iv e rtis se m e n t d a n sé  par 
Mmes B o n i , C H A R B O N N E L , C r o s t i , les d a m es  c o r y p h é e s  et les d a m es du  
c o r p s  d u  b a lle t .

A u  tro is iè m e  acte  : D an se de F ées, p ar les d a m es  d u  c o r p s  d e  b a lle t .

Premier tableau : Deuxième tableau : Troisième tableau :
Chez M me de la  H a lt iè re . Chez le R o i. L e  R e to u r du B a l.

Quatrième tableau : 
Au Chêne des Fées.

Cinquième tableau :
L a  T errasse  de Cendrillon.

Sixième tableau : 
Les Princesses.

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jou ée  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se vend chez

J -B. K ATTO , 46-48, rue de l’Écujer.
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

PIANOS

G Ü N T H E R
R u e  T h é r e s i e m m e ,  6

Fourn isseur des Conservatoires e t Écoles de musique de Belgique.

A LA R E L IG IE U S E
M OD ES POUR D E U IL  

1  Î Ï S Î ,  b o n l e v i U ' d  A n s p a c h

P I A N O S

HENRI HERZ
H A R M O N I U M S

ALEXANDRE
l i m i M T S  H AKTISTË ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T I O N , O C C A S IO N

T A V E R N E  ROYALE
G A L E R I E  D U  I R,  O  I

(en face du th é â tre  des G aleries)

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

TliLEPHONE N° 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

Ê R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE P L U S  B EA U  C H O IX  DE

CORSETS
les plus p a rfa its  comme élé­
gance, donnant à. la  ta ille  la  
form e dro ite  que la  mode ex ige  
actuellem ent.

SEULE MAISON UE VENTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du M id i, 5 3  

B R U X E L L E S

de L .  L E G R A N D
II, Place de  la Madeleine, U

• i P A R I S  i-------

Produits Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  d e  N inon  d e  Lenclos. 
P O U D R E  O R I Z A ,  d e  N inon d e  L en clos. 
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém u lsive . 
S A V O N  O R I Z A  , pour le V isa g e .

f  ARFUMBRIB JSpÈCIAL

au, VIOLETTES du C2AR
Dernières Créations :

V IO L E T T E S  ROSËESdu RIGHl  
M IM O S A  DORÉ  

R OYAL  LE G R A N D  
S O L E IL  d e  M I N U I T

Parfums solidifiés

SEUL AGENT POUR LA BELGIQUE :
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142 , rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement-, ■

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prime et où il n’a plus aucune succursale.

Les Auteurs de « Jean Michel ».
A ü B E R T  D U P U IS

Le compositeur de Jean Michel a vingt six ans. Verviétois. 
Fils d’un professeur de musique. Gratta, dès son jeune âge, du

eux avec une largesse et une bienveillance auxquelles les jeunes 
ne sont pas habitués partout... •

Le bagage actuel du jeune compositeur? D'abord une consi­
dérable quantité de mélodies, dont pas mal ont, suivant le 
cliché, trouvé place sur nombre de pianos; puis un opéra 
comique en un acte, L'Obligation, opéra que tous les musi­
ciens de dix-sept ans écrivent, et qui n’était pourtant point 
quelconque puisqu’il fut repris à Aix-les-Bains et quelque 
part en France, sur le littoral, en un casino d’été. Puis, 
une Ode à Vieuxtenrps exécutée à Spa et que I» Xijiue 
remarqua. En 1898, Dupuis fait exécuter, chez la princesse de 
Polignac, une Suite d’orchestre en ut dont la critique parisienne 
parla avec de grands éloges. Puis ce fut, au concours de Rome, 
de 1899, les Cloches nuptiales dont Edmond Cattier disait 
que c’était “ une des meilleures cantates entendues depuis 
nombre d’années». M. Cattier y découvrait « des passages d’un 
sentimént, d’une émotion inattendus et prenants qui accusent 
un vrai tempérament de musicien ». Eafin, le Grand-Théâ­
tre de Verviers monta, il y a trois ans, Bilitis, comédie 
lyrique en deux actes et trois tableaux, paroles et mu­
sique de M Dupuis. L'ouvrage eut un gros succès d’enthou­
siasme, succès qui se retrouva quelque temps après, à Paris, 
pour un drame biblique, La Captivité de Babylone, représenté 
avec le concours de la Scola cantorum.

Enfin, l’exécution à Verviers, en 1902, de la cantate Œdipe 
à Colone qui fut, pour le vice de forme rappelé plus haut, 
écartée du concours de Rome, valut à RI. Dupuis des apprécia­
tions extraordinairement flatteuses de la critique et les ovations 
interminables d’un auditoire liltéralemeut transporté.

violon ; soutfla dans line flûte; devint surtout et est reste un 
excellent pianiste.

Semble être né pour écrire de la musique de théâtre. A la 
“ P‘,lte "• le tour de main, le sens de la scène. Est mélodiste 
autant que technicien. Dans son orchestration ou sent la 
- musique», celle qui chante, comme on sent dans le bon vin 
le raisin, celui que le soleil du Midi et la rosée du matin ont 
doré, parfumé et mûri.

Entra en 1S97 à la célèbre Scola cantorum de Paris où, 
sous la direction d’Alex. Guilmant, pour l’orgue, François de 
la Tombelle et Charles Bordes pour le chant grégorien, et Vin­
cent d’Indy pour la composition, il fit de sérieuses, péné­
trantes et fructueuses études. Sept mois après son entrée â la 
Sco’a comme élève, il y était nommé professeur. On l'appelait 
presque en même temps à la direction en second de la célèbre 
phalange Les Chanteurs de Saint Gervais. A  concouru une 
première fois pour le prix de Rome, en 1S99, a obtenu le 
deuxième prix à l’unanimité avec félicitations du jury. Devint 
depuis ce moment le capellmeister de ses compatriotes et s’im­
posa â 1 attention du monde musical. Ne put, par suite d'une 
erreur déplorable, à laquelle la routine administrative empêcha 
de porter le remède qui s indiquait de lui-même, prendre part 
au concours de Rome suivant Trouva plus malin, le dit con­
cours lui étant fermé, de se faire ouvrir les portes de la Mon­
naie. MM. Guidé et Kufferath lui firent les honneurs de chez

G E O R G E  G A R N IR

Inutile de tracer ici le portrait du populaire revuiste qui, 
tant de fois, aux premières et aux nombreuses centièmes de ses 
revues, reçut en pleine poitrine le choc des bravos bruxellois et 
connut les ivresses des triomphes répétés.

Ce docteur en droit et en sciences politiques et administra­
tives débuta à l’âge de vingt ans au théâtre en faisant repré­
senter à Gand une revue : Sur le bi du bout du Gand et une 
parodie. Le Roi X . Le succès qu'il obtint lui ouvrit l’année sui­
vante les portes de l’Alcazar où il donna, en collaboration avec 
M. Malpertuis, des parodies : Esclarmonde, Le Parterre, 
Salam-Booth, puis Bruxelles-Haut-Congo, Bruxelles fin de 
siècle, Bruxelles électrique, Bruxelles port de mer, revues 
qui toutes dépassèrent cent représentations. Bruxelles élec­

trique en eut même 172, chiffre qui ne fut jamais atteint icj 
par une revue.

Eulre-temps, toujours avec M. Malpertuis, il faisait répéter 
trois revues à Marseille, deux à Charleroi, une à Mois.

Il donna ensuite aux Galeries, saus collaborateur, Bruxelles 
féerique( 110 représentations) et Vice Bruxelles (106).

II fut aussi le fournisseur des revues de la Scala, du Pavillon 
de Flore à Liége et du théâtre Royal de cette ville.

Aux Galeries il donna encore en 1897 une excellente adap­
tation en collaboration avec M. Gustave Lagye, de Y Oiseleur, 
une opérette allemande en trois actes; avec feu Sicard, au 
Nouveau Théâtre, les Rayons X , vaudeville en trois actes; aux 
Galeries, avec M. Vierset, l’A m our au moulin, opérette en 
trois actes; au théâtre Sarah Bernhardt, un acte en vers, Là 
Défense du bonheur, que nous verrons prochainement au 
Parc.

A ce bagage théâtral considérable il faut ajouter un opéra en 
un acte, Les Pauvres Gens, d’après Victor Hugo' dont M. G Ti­
son a écrit la musique.

Journaliste de talent, M. Georges Garnir a appartenu à la 
Nation et à Y Indépendance et, depuis plusieurs années, il est 
attaché à la rédaction du Petit Bleu, où sa collaboration est 
active et remarquée.

Loisque loin de la ville et des coulisses, Garnir se réfugie 
dans ses chères Ardennes, cest pour écrire des nouvelles, des 
romans. Ce qui nous a valu ce livre délicieux : Contes à 
Marjolaine; ce roman captivant : Les charneux ; cette œuvre 
de maturité, La Ferm e aux grives.

Ce tété il a collaboré au livret de Jean Michel avec M. Charles 
A allier, un débutant dans la carrière, et a terminé un grand 
roman, Jean-Marie Cliassel.

Quant à 1 homme, c’est un loyal confrère, un camarade char­
mant, un ami sûr. C’est dire les voeux de succès que tous for­
ment pour Jean Michel.

Avant les représentations
de « Jean Michel ».

Je no sais quelles sont les pensées agitées par 
M. A. Dupuis, l'auteur de ce drame Jean Michel, 
qui sera représenté mercredi sur la scène de la 
Monnaie. Je suppose qu’il a eu pour marraine une 
bonne fée, car l ’aventure qui lui arrive tient de la 
magie, de la magie blanche et rose, et sa renom­
mée va éclater dans le pays comme au signal d’une 
baguette enchantée. D’ailleurs, si elle est, cette 
aventure, extrêmement heureuse pour son héros, elle 
est d une grande moralité et très encourageante pour 
la jeunesse artiste. Elle comporte cette conclusion : 
Ayez la foi et l’espérance, jeunes gens, travaillez, 
écrivez des poèmes, composez des drames lyriques 
car en vérité, en vérité je vous le dis', le miracle, le 
beau miracle ensoleillé se produira et, tout d’un 
coup, vous serez placé en belle lumière, scruté par 
les lorgnettes critiques de France et de Belgique; 
votre rêve sera réalisé par de merveilleux décora-' 
teurs, d’intelligents directeurs, de superbes artistes; 
cela se passera à la Monnaie —  à la Monnaie ! son­
gez donc : un des quelques théâtres du monde — et 
vous serez désormais un grand artiste, un de ceux 
dont le nom provoque une rumeur, et dont la pho­
tographie, enthousiaste ou pensive, se reproduit 
éperdument à toutes les vitrines des capitales.

11 a vingt-six ans, M. Albert Dupuis et quoique 
élève de Vincent d’Indy, quoique estimé par de bons 
juges, rien ne le destinait à être produit à la scène 
par MM. Kufferath et Guidé. Rien que son talent. 
Mais ce rien a suffi et je ne sais si piqués au jeu les 
directeurs du théâtre de la Monnaie ne veulent pas 
prouver une bonne fois à propos de ce jeune inconnu 
de quoi ils sont capables.

Jean Michel a été monté avec un soin, une minu­
tie, des précautions capables de lasser un bénédic­
tin, de faire pâlir un bactériologue, de frapper de 
mort subite un horloger. Rien n’y a été laissé au 
hasard et le jeune : maestro engagera la campagne 
avec les meilleurs soldats, les munitions les plus 
complètes, le tout organisé par les plus brillants 
chefs d’état-major. Ceux qui assistaient aux der­
nières répétitions générales s’en sont bien aperçus ;

hélas ! il faut l’avouer, on va aux répétitions un peu 
parce que le public n’y est pas admis, parce qu’on 
est très à son aise, et surtout pour être les premiers 
â assister à un spectacle d’art que l'on prévoit beau. 
Mais ! .. Mais, dirigée par Sylvain Dupuis, une répé­
tition, même générale, n’est pas un jeu ou une vaine 
parade. .C’est un travail, un travail dur, tenace, 
opiniâtre. Le maitre y est têtu dans son désir du 
mieux et, qu’il y ait cent acteurs en scène ou un 
seul artiste, que la parole soit a tel illustre ou aux 
plus modestes inaperçues des choristes, on recom­
mencera une fois, deux fois, dix fois — jusqu’à la 
perfection. Ç’çst décourageant pour le spectateur qui 
ne cherchait qu’une distraction et dont l’ingénuité 
n’a pas vu « où ça clochait». On sait quelle souplesse 
Sylvain Dupuis a obtenue avec sa méthode et ses 
*< recommencez » brusques d abord, emportés parfois, 
puis soudain imprégnés d’une urbanité conciliantoy 
des excellents éléments artistiques dirigés par lui.

Aussi déconcertant de minutie se prouve M. De 
Beer qui a mis en scène Jean Michel. 11 y a, au 
troisième actê; l ’entrée des fidèles à l’église Saint- 
Paul, de Liége, à la messe de minuit; c’est une nuit 
de gel et de neige, les toits sont ouatés, la nuit est 
lumineuse du candide reflet du sol et des métalliques 
lucioles des cieux, mais par le porche s’épand la 
chaude clarté d’un temple illuminé pour la Nativité. 
Les passants.frileux, les bruyants noceurs du réveil- 
lôn les dévotes- engoncées dans leurs vêtements, les 
élégantes, les familles de haut lignage qui se font 
accompagner d’un valet, les vitraux illuminés de 
l ’église,! tout,cfela, dans un cadre créé parl’imaginatif 
et pittoresque Dubosq, constitue un tableau qui à 
lui séul'dst un«pectacle parfait. Je prétends qu’exé- 
cuté en pantomime, sans paroles, sans musique, il 
émerveillera&le public: : à la Monnaie il n’est qu’un 
accessoire. > . . . .

11 en est de même, du reste, du premier acte, qui 
se passe dans un atelier d'armurier liégeois. C’est 
un véritable atelier liégeois, qu’on y voit et rien n’y 
est omis ■ forge, étau, soufflet, outils et armes au 
mur,: qui ne soit authêntiquement liégeois.

Il en est de même, encore, du quatrième acte ; la 
chambre, toute blanche, modeste et discrète, aux 
meubles d'époque, ;à l’humble décoration, où, dans 
la paix des ridéaux frileusement descendus, se meurt 
Madeleiné la dentellière...; . , , ■

Si nous parlons des costumes, ce que je vais diré 
aura l ’air d'une gageure. Au cours d’excursions répé-- 
té es à Liége, les directeurs de la ' Monnaie,, qui 
avaient remué le Musée communal, et vu et revu 
tous les documents, où survit cette époque de 18)8  
en laquelle se place l ’action de Jean Michel, (les 
figurines de Léopold Harzé, par exemple,' et un 
tableau où l’on voit des dignitaires décorant un 
mineur), les directeurs de la Monnaie, dis-je, se’ 
trouvèrent en rapport avec un costumier, Liégeois 
comme ils désiraient, M. Koister.

M. Koister est un * type » de ces temps d'avant 
la division du travail, les mécaniques et les trusts 
un artiste qui a la passion de son métier et qui 
est, de plus, érudit et intelligent. Il ne se borne pas à 
consulter un dictionnaire. Au prix de Dieu sait 
quelles recherches il reconstitua tous les costumes 
qu’on a pu voir à Liége en 1818. De chacun de ces 
costumes, il fit un dessin colorié qu'il accompagna 
d’une notice descriptive et historique, notice et des­
sin dont non seulement des directions de théâtre 
mais des historiens devront tenir compte. A titre de 
spécimen voici textuellement la notice qui accom­
pagne le dessin, représentant une « cotiresse »•. 
comme vous verrez, rien n’y est négligé; et les des­
sous de l ’humble cotiresse n’ont pu dérober à  
M. Koister leurs secrets^



Unk cotiresse. (Acte premier. — Figuration.) — Grand 
chapeau de feutre noir très épais semblable, pour la forme, 
aux feutres des forts de la Halle à Paris ; des modèles de ces 
chapeaux existent encore au Musée du vieux Liége

Posée sur le chapeau, une manne d'osier remplie de légumes.
Sous le chapeau, enveloppant la figure, large mouchoir — 

noret — quadrillé rouge, ou violet, ou bleu sur fond blanc Ce 
mouchoir doit être noué suivant le croquis colorié.

Taille— casaway — de cotonnadj claire, avec basque courte; 
sous cette taille, le corps de la taille de la femme doit être 
comprimé, déformé, par un justaucorps de toile grise.

Par-dessus cette taille, le buste est drapé sous un châle à 
larges fleurs, dont les bouts sont dissimulés sous le tablier de 
cotonnade unie ou quadrillée. Jupe de moutonne rayée brun 
et noir. Sur le côté gauche de la jupe, et sous le tablier, est 
fixée une large poche ou sac de cotonnade à carreaux rouges ou 
bleus, attachée à la taille par des cordons

Par les temps froids ou pluvieux, les cotiresses passaient 
une seconde jupe sur leurs épaules; cette jupe, de même étoffe 
que la jupe même du costume, formait ainsi pèlerine.

Tous les détails de ce costume doivent être faits à Liége.

Or, les renseignements, dessins et notices de 
M. Koister, tous aussi complets, aussi savoureux, 
reconstituent cent dix costumes complets de Liége 
en 1818. Cent dix costumes qui, selon l’indication 
de l ’artiste costumier, sont faits à Liége par Mme de 
Thoran.

***
Ces détails— et combien d’autres on pourrait don­

ner i — dévoilent quelle somme fabuleuse de travail 
nécesssite la création d’une nouvelle pièce à la Mon­
naie Mais c’est de précautions, de minuties, de 
détails qui paraissent inutiles à l’observateur super­
ficiel que se constitue un ensemble parfait.

Et que si on s’étonne du haut degré de gloire où 
est x’evenuenotre «Académie nationale de musique », 
si on parle de bonne fortune ou d’heureuse étoile, 
ce que nous venons de raconter constitue un com­
mentaire essentiel et instructif.

Choses de Théâtre.
Spectacles de la semaine, sauf imprévu, à la Mon­

naie :
Dimanche 1er mars, à 2 h. 1/2, bal d’enfants 

organisé par Bruxelles-Attractions ; le soir, à 
11 heures, troisième grand bal masqué; lundi 2, 
vingt-huitième de la Fiancée de la mer-, mardi 3, 
Siegfried; mercredi 4, première de Jean Michel, 
comédie lyrique inédite, en quatre actes; jeudi 5, 
neuvième de Y Etranger et première do Lilia, ballet 
inédit en un acte; vendredi 6, Faust-, samedi 7, 
deuxième de Jean Michel-, dimanches, en matinée, 
à 1 h. 1/2, Cendrillon et Lilia-, le soir, à 8 h. 1/2, 
concert symphonique avec le concours de M. Planté.

Rappelons que les représentations de Siegfried 
commencent désormais à 7 heures précises pour 
finir à 11 h. 45. De cette façon, les spectateurs de 
province,toujours très nombreux aux soirées wagné- 
riennes, peuvent prendre les trains de minuit.

Dimanche soir, une dépèche arrivait aux directeurs 
de la Monnaie, leur annonçant que M. Van Dyck, 
atteint d’une bronchite, était au lit, dans l’impossi­
bilité absolue de donner ses deux représentations.

L’éminent artiste avait pris froid au sortir d’une 
répétition, était rentré à son hôtel et sentant son 
état s’aggraver, partit immédiatement pour son 
château de Berlaer où les médecins l’ont condamné 
au repos absolu.

L’émoi fut, comme on pense, considérable. Aussi­
tôt la direction fit parvenir un avis aux journaux, 
télégraphia en province la remise de ces représenta­
tions et, lundi matin, fut affichée Carmen.

Tous les coupons pris pour Tannhauser et 
Lohengrin ont été remboursés.

Carmen fait toujours le maximum de recettes. 
Lundi, bien que la représentation n’eût pu être 
annoncée que le matin, la salle était comble. Jeudi, 
salle archi comble encore, etc’était la vingtième de la 
reprise. Bravos chaleureux pour Mmes Friché et 
Eyreams, MM. Imbart et Dangès et rappels vibrants 
pour tous.

Ah! la belle matinée, celle de dimanche dernier 
C’était la première représentation diurne de Cendril­
lon et la salle était tout entière garnie d’enfants et 
de mamans.

Devant cet auditoire charmant Cendrillon a obte­
nu un succès considérable. Les bravos crépitaient 
mêlés d’oxclamations joyeuses. M. Caisso a mis les 
spectateurs en gaîté par ses drôleries et Mmes Mau­
bourg et Eyreams se sont partagé la vive sympa­
thie des aimables spectateurs.

Salle comble jusque dans les couloirs ; il a même 
fallu refuser du monde, M. Clootens ayant vendu le 
dernier de ses excellents « fauteuils debout ». 
Devant ce succès les directeurs, répondant au désir 
de nombreuses mamans, ont décidé de donner encore 
pour leur prochaine matinée, dimanche 8 mars, cette 
brillante et heureuse Cendrillon. Le spectacle sera 
complété par Lilia, le nouveau ballet de M. Jacob.

L’opéra-Comique a donné dimanche en matinée 
Cendrillon, dont c’était la soixante-quinzième repré­
sentation à Paris.

La matinée de dimanche du même ouvrage à la 
Monnaie était la quarante-huitième à Bruxelles.

Jeudi,avec la neuvième del’isYra>j£rer,sera donnée 
la première de Lilia, ballet fioral en un acte, livret 
et musique de M. Joseph Jacob.

D'après la répétition générale, on peut s’attendre à 
un joli succès. Le livret est charmant, la musique 
délicieuse, les danses parfaitement réglées. Quant 
aux costumes, ils sont tout simplement exquis. La 
direction a fait les choses grandement et M. Dasson­
ville qui fabrique les fleurs en artiste et la costu­

mière MUe Delvallée ont fait des merveilles de grâce 
et d’élégance. Avec le concours de ces deux collabo­
rateurs, Lilia se présentera au public sous une 
parure d’un luxe et d’un goût raffinés. Ces costumes 
composés exclusivement de fleurs soyeuses, aux 
teintes adorables, sont certainement ce qu’on a fait 
de mieux dans le genre à Bruxelles.

MmB Landouzy et M. Clément chantent en ce mo­
ment au Casino de Nice la Dame blanche avec un 
succès tel que l’œuvre de Boiëldieu réparait sur l'af­
fiche plusieurs fois par semaine.

Le rôle d’Anna n’est, pas du répertoirede Mme Lan­
douzy qui le chante par complaisance et l’excellente 
artiste est récompensée de sa bonne volonté par des 
applaudissements chaleureux. Ces bravos, Mme Lan­
douzy les retrouvera à la Monnaie, où elle chantera 
dans la seconde quinzaine de mars la Dame blan­
che avec M Clément, qui compte le rôle de Georges 
Brown parmi ses meilleurs.

** *

La deuxième matinée Lemonnier au théâtre du 
Parc a été comme la première une belle fête de l’in­
telligence et de l’art. Cette fois M. Edmond Picard, 
après avoir brièvement rappelé les considérations 
générales émises par lui la semaine précédente sur 
la littérature en Belgique, a dessiné en traits nets et 
précis l’homme, le Mâle, a-t-il dit, qu’est Lemon­
nier, et spécialement le Belge qui, pensant en fla­
mand, écrit en français, de façon à être l’expression 
idéale de ce pays bilingue où se con joignent les deux 
grandes races européennes.

L’assistance d'élite a vivement goûté cette confé­
rence présentée avec l’originalité qu’on devine et 
nous n'aurions qu’à banalement constater les applau­
dissements qui l’ont accueillie, si la répétition de ces 
applaudissements n’avait causé lin intéressant inci­
dent. Le rideau se levait pour la troisième ou qua­
trième fois pour permettre au public d’acclamer 
M. Picard, quand Camille Lemonnier, qui s’était tenu 
jusque-là dans la coulisse, croyant que c'était bien 
fini, se fourvoya sur la scène. Nous ne savons si les 
traits du grand écrivain sont bien connus du public, 
ou si on reconnut aussitôt l’original si bien portraic 
turé quelques minutes auparavant par M. Ed. Picard, 
mais une chaleureuse salve de bravos le salua. 11 faut 
dire que cette salve le mit prestement en fuite.

Les deux prochaines matinées consacrées à Ca­
mille Lemonnier auront lieu jeudi prochain 5 et 
dimanche prochain 8 mars, à 2 h. 1/2. Chaque fois 
M. Edmond Picard fera une conférence nom elle.

C’est à l'issue de la matinée du 8 mars qu’aura 
lieu la manifestation organisée en l’honneur du 
grand écrivain belge.

La matinée La Fontaine succédera aux matinées 
Lemonnier; la conférence sera faite par MUo de 
Rothmaler; les artistes du Parc dit ont des fables et 
interpréteront la Coupe enchantée.

La Châtelaine a pris au théâtre du Parc les pro­
portions d’un grand succès ; néanmoins, il en sera 
de la ravissante comédie de M. Alfred Capus ce qu’il 
en fut de la Passerelle, de Lysistrata ; les repré­
sentations seront arrêtées en pleine vogue à cause 
des contrats restant à exécuter avant la fin de la 
campagne théâtrale.

Les dernières sont annoncées et la Châtelaine, 
dans une huitaine de jours, fera place à la Petite 
Amie, de M. Eugène Brieux.

La dernière matinée aura lieu aujourd’hui diman­
che 1er mars, à 2 heures ; cette matinée de famille, 
rendez-vous des gens paisibles, fera ce qu’ont fait 
celles du petit carnaval et du dimanche gras, le 
maximum.

Le contrat qui lie la direction du Parc et la So­
ciété des auteurs au sujet de la Petite Amie devant 
être exécuté le plus tôt possible, ce n’est qu’après 
la pièce de M. Brieux que passera le spectacle belge 
dont feront partie notamment Ce n'était qu'un rêve, 
de M Valère Gille, et la Défense du bonheur, de 
George Garnir.

MM. Darmand et Reding ont signé immédiate­
ment après la répétition générale à'Heureuse, au 
Vaudeville, le contrat qui leur donne le droit ex­
clusif de représenter à Bruxelles la comédie de 
MM. Maurice Hennequin et Paul Bilhaud, dont le 
succès, à Paris, a été absolument enthousiaste.

Nous recevons de M. A. Giron cette lettre, qui met 
fin à un petit incident anecdotique :

M o n s i e u r  l e  D i r e c t e u r  d e  l 'Éventail,
Vous liant à un témoignage oculaire qui met en tout cas 

votre bonne foi hors de doute, vous persistez à affirmer que 
j ’ai as-isté à une des dernières représentations de Lysistrata, 
dans l'avant scène de droite du rez-de-chaussée du théâtre du 
Parc.

Ce n’est pas cela, comme vous le dites fort bien, qui empê­
chera la terre de tourner. Et je ne prolongerais point cet inci­
dent, qui n’a pour le public aucune importance, s’il n’avait 
point une certaine importance pour moi.

Je me permets donc de vous affirmer à mon tour que je n’ai 
point franchi le seuil d’un théâtrè depuis mon retour à Bruxelles.

Mais voilà : Vous m’y avez vu, de vos propres yeux vu. Que 
puis-je vous répondre, sinon que regretter d'être victime de 
sosies qui me promènent à mon insu à Rome, à San Remo, 
à la Métairie, au théâtre du Parc.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, mes salutations les 
plus distinguées.

A. G i r o n

Bruxelles, 22 février 1903.
** *

Le Diable-au-Corps — compagnie austère de 
caricaturistes de la plume et du crayon, tous gens 
ayant des mœurs — a donné, ces jours-ci, son spec­
tacle de carême.

Une nouvelle pièce) d’ombres : Une nuit terrible,

du révérend Entlioven, œuvre d’observation noc­
turne et vécue; des scènes nouvelles et neuves de 
l’éminent profès Wicheler, bien faites pour ajouter 
à la gloire de son Bt'uxelsior, sont les numéros sen­
sationnels du programme.

Peut-être les È'ères en lettres de la pieuse mai­
son se défendent-ils un peu trop de toute pensée pro­
fane. Qui donc les accusa jamais d’avoir cherché le 
succès de leur prosélytisme dans les petits moyens 
égrillards à la mode! Le public sait désormais qu’on 
ne cultive pas la pornographie rue aux Choux... Il 
s’en doutait un peu.

Ces réflexions émises et justifiées par le souci qui 
semble hanter les joyeux drilles qu'a terrifiés, 
dirait-on, la loi Woeste, il n’y aura qu’une voix — et 
que deux mains — pour applaudir à l’esprit ga­
vroche, à la gaité narquoise, à l’imagination sati­
rique des chansonniers, compositeurs, poètes et pro­
sateurs de la confraternelle compagnie, et pour 
soutenir le succès de la troupe frondeuse qui s’amuse 
de nos travers en feignant de ne railler que ceux 
des autres.

***
Lundi 2 mars, à l’Alhambra, les Bandits de Paris, 

grand drame nouveau.
* *

Au théâtre Flamand, aujourd’hui, De Orgeldraai- 
ster ; lundi. Genoveva van Brabant, au bénéfice de 
M. Louis Verstraeten; mercredi et jeudi, même 
Sj ectacle.

A l’étude : Ruioe Liefde. drame nouveau, et 
Lodeioijk X I, pour les représentations de Louis 
Bouwmeester.

*
* *

Une triste nouvelle nous arrive d’Italie, M. G. 
Puccini, l’auteur de la Bohème, allait en automobile 
de l.ucques à sa propriété de Torre-del-Lago, en 
'toscane, lorsque la machine, lancée à toute vitesse, 
buta contre un obstacle Le maestro fut précipité 
dans un ravin et se cassa la jambe droite.

M. Puccini a pu être transporté chez lui.
*

* *
La dernière représentation donnée par Mme Lit- 

vinne à l’Opéra de Saint-Pétersbourg a été vraiment 
triomphale. Le spectacle se composait de Tnstan. 
La famille impériale, la Cour, toute l’aristocratie 
assistaient à cette soirée. Après le deuxième acte, 
l’Empereur et l’Impératrice ont fait appeler dans 
leur loge la grande cantatrice qu’ils ont vivement 
félicitée. Avant son départ de Russie, Mme Litvinne 
a été reçue en audience privée au Palais d’hiver, où 
les souverains lui ont fait l’accueil le plus charmant 
et l’ont invitée à revenir l’hiver prochain à Saint 
Pétersbourg.

L E T T R E  D E  P A R I S

A l’A lli “née Y Enfant du miracle, de MAI. 1’ . Gavault et 
Robert Charvav, a fort brillamment réussi et méritait de 
réussir !

Sujet égrillard, traité gaillardement. Mmc Moulinet ne 
pourra hériter de son mari, qui laisse dix millions, si elle 
n ’a pas d ’enfant; or, elle n ’en a pas et Moulinet est m ort, 
bien mort.

Que faire, pour empêcher que l ’ héritage n ’aille à la 
ville de Guéret, cité où Moulinet a vu le jou r?

Il faut un enfant, naturellement.
Or, le ... collaborateur possible de Mmc Moulinet, M. .1. 

Durieu, est parti —  on le croit du moins — pour faire le 
tour du monde, sans doute pour se consoler des rigueurs 
de Mme Moulinet, et cela au moment où la dite dame ser..it 
disposée à n’être p lus... rigoureuse du tout!

Durieu n ’est pas parti; cependant Mme Moulinet ne peut 
parvenir —  surveillée qu’elle est par un «  curateur de 
ventes »  envoyé par la municipalité de Guéret —  à 
«  fauter » avec son amoureux.

Un hasard, qui fait découvrir un nouveau testament de 
Moulinet, constituant sa femme légataire universelle, sans 
conditions, termine l’aventure pimentée, mais spirituelle et 
amusante imaginée par MM. Gavault et Charvay, et jouée 
excellemment par M .1. J. Périer, Levesque, Le Gallo, Hui­
lier, Matrat et M™® M. Caron et Bignon.

—  A l ’Odéon, changement de spectacle également : Un 
acte et deux tableaux de M. P. d ’IIorville, Le Message, et 
une comédie dramatique de M. Ambroise Janvier, ayant 
pour titre Les Appeleurs (trois actes).

I.e Message est tout bonnement un épisode de la guerre 
d ’Espagne, sous le premier Empire.

L’auteur eût été mieux inspiré en traitant son sujet autre­
ment qu ’en vue du théâtre, le Message n ’ayant pas d ’élé­
ments scéniques.

M. Dorival, M. Coste, M1Ie Marcilly s’y font applaudir.
La pièce de M. Janvier ne me paraît nas appelée à un 

gros succès el cependant elle est curieuse et assurément 
dénuée de banalité, sinon de longueurs et de mouvement.

On désigne sous le nom d ’appeleurs, en Anjou, des 
canards captifs, que le chasseur, caché derrière une hutte, 
place près de cette hutte, sur le sol, où ils paraissent se 
promener en liberté, afin d ’attirer les canards sauvages et 
les abatire aisément.

La famille Jacquelin, où tout le monde est heureux, con­
tent, favorisé du sort, semble à Maurice Maugrey, un Pari­
sien éprouvé diversement, devenu sceptique, désabusé, dé­
couragé, une réunion d ’appeleurs, destinés à faire croire 
au malheureux que le bonheur existe en ce monde !

Maugrey, tout en paraissant incrédule, finit par croire 
à la joie, à la paix du cœ ur, à la possibilité des durables 
satisfactions, au milieu de ses amis les Jacquelin ; il y est 
même un peu aidé par la présence de M1,e Germaine Jac­
quelin, une jeune fille dont il est aimé et qu’ il en arrive 
à aimer aussi.

Mais, voici que les Jacquelin vont connaître à leur tour 
la tristesse, le chagrin, le malheur !

Leur fils ainé, Pierre, sous-officier d’ infanterie de marine

en garnison à Hanoï, est envoyé en expédition contre les 
pirates et l ’on apprend qu’il a disparu.

C’est alors que nous voyons se mêleractivement au drame 
une jeune fille, Victoire, sœur de lait de Germaine, créa­
ture de dévotion folle, de mysticisme extraordinaire, cœur 
froid, dur, fermé, au de la de toute expression.

Victoire, traitée dans la maison mieux qu’une servante, 
tout en exerçant les fonctions de cet état, et qui va se retirer 
chez les trappistines,entraînée par une irrésitible vocation, 
persuade à sa sœur de lait, à Germaine Jacquelin, de faire le 
serment de prononcer des vœux également, au cas où son 
frère lui serait rendu.

Influencée par cette bizarre do., mystique, Germaine co n ­
sent et écrit au fiancé accepté par ses parents, à Maugrey, 
qu’ il lui faut renoncer à tout espoir de devenir son époux.

Maugrey apporte la nouvelle de la mort de Pierre Jacque­
lin. Germaine est donc déliée de son vœu, mais elle ne croit 
plus au bonheur et elle refuse de faire celui de Maurice.

Ce n’est qu’après bien des hésitations qu’elle finit par y 
consentir, afin d ’apporter à ses parents au moins une conso­
lation dans leur douleur.

Victoire se retirealors au couvent,sans un regret, sans une 
parole affectueuse pour ses maîtres excellents et malheu­
reux. Ce personnage de dévote outrancière, très bien posé, 
mais pénible h l ’excès, a déplu au public et nui à la réussite 
do la pièce que des longueurs alourdissent.

M. Janvier n’en a pas moins fait là œuvre d ’écrivain et de 
penseur chrétien en môme temps qu’il témoigne d ’un maî­
trise... intermittente d ’auteur dramatique.

La pièce est fort bien jouée.
A.-Ch. V oge l

Mondanités.
Le duc et la duchesse de Vendôme sont arrivés jeudi soir de 

Paris avec leurs enfants, les princesses Marie-Louise, Sophie 
et Geneviève.

LL. AA. RR. le comte et la comtesse de Flandre, le prince 
et la princesse Albert ont reçu les voyageurs à la descente du 
train

Le soir un dîner de famille a réuni les princes au palais de 
la Régence.

t**fc *
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le pluü grand stock du monde

***
La reine douairière de Saxe arrivera mardi à Bruxelles, 

accompagnée du maître des cérémonies de la cour et d'une 
dame d honneur. Sa Majesté passera quinze jours chez le 
comte et la comtesse de Flandre, qui ont mis à la disposition 
de la reine toute l’aile gauche de leur palais.

***
Le caractéristique du bal des abonnés, à la Monnaie, 

samedi : l’élégance; celle du bal de mardi gras : une anima­
tion endiablée, tourbillonnante jusqu'à la frénésie. Le cake 
walk suivi du crûmigmm, a. lès deux soirs, déchaîné dès 
minuit la joie des danseurs et, si la gaieté à coulé à pleins 
bords, le Saint-Marceaux a coulé, à bords non moins pleins, 
jusqu’aux heures où, tandis que les réverbères s'éteignent, les 
allumeurs commencent à s’allumer. Au buffet, dirigé avec des 
soins attentifs par Marcel Remouchamps, l'entrain a atteint 
son paroxysme.

Très joyeux mardi l’entrée de la famille Humbert, escortée 
de gendarmes. Des artistes du Parc avaient eu l’idée de ce 
groupe qui a obtenu un succès fou.

Les deux bals d’aujourd’hui dimanche : le bal nocturne des 
grands et le bal “ en matinée » des petits, s'annoncent mer­
veilleusement... au bureau de localion de la Monnaie. Pour le 
premier, les parents ont fait des folies de costumes et, comme 
pour celui du soir, M. Clootens annonce une salle comble.

M. Carol Mitilineu, qui a occupé avec distinction le poste de 
premier secrétaire de la légation roumaine à Bruxelles, vient 
d’être désigné pour aller remplir les mêmes fonctions à Saint- 
Pétersbourg.

»* *
D110 orph. excel. fam. vingt-quatre ans, désire place dlle de 

compagnie près dame noble seule; conn. piano, chant, etc. 
S’adresser bureau du journal.

***
On écrit de Cannes que mardi dernier il a été donné un très 

élégant déjeuner chez le comle et la comtesse Vitaîi, dans leur 
villa Florentina, en l'honneur de la princesse Stéphanie de Bel­
gique et du comte Lonyay.

** *
La vogue est aux grandes marques de champagne D eutz 

et G elderm ann  G old  L a ck , goût américain (Ay) et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

*-**
Très belle soirée vendredi à la Monnaie, où tous les abonnés 

du vendredi étaient à leur poste. Toilettes superbes, loges 
étincelantes de pierreries.

Hamlet a été très applaudi et M. Albers notamment y a 
retrouvé son grand succès d’artiste. Lui et ses excellents 
camarades ont été chaleureusement acclamés.

** *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.
** *

La plus importante de nos Sociétés vinicoles vient de rem­
porter un nouveau et brillant succès à Vienne. — Nous disons 
“ de nos sociétés -, car tout le monde sait que •• the Continen­
tal Bodega Company », malgré sa raison sociale étrangère et 
les comptoirs qu’elle a établis, non seulement sur tout le con­
tinent européen, mais dans le monde entier, est une société 
belge, créée en Belgique et administrée par un de nos 
compatriotes

Si elle possède aujourd’hui 139 succursales et au de la de
2,000 dépôts sur la surface du globe, il n’en est pas moins vrai 
que la première de ses maisons fut ouverte voilà bientôt vingt- 
quatre ans, à l’angle de la rue de Louvain.

Ce développement, à peu près sans exemple, donne un 
fameux démenti au proverbe : « Nul n’est prophète dans son 
pays. »

Mais cette digression nous écarte de notre point de départ.
La distinction dont la Compagnie Bodega vient d'être l’objet



à Vienne est la plus haute qui ait été décernée par le jury de 
la “ Allgemeine Getranke Ausstellung » ; elle consiste en un 
diplôme d'honneur avec l’Etoile et la Palme d’or.

Il est à remarquer que les vins de la Compagnie ont été exa­
minés surtout au point de vue de l’hygiène et de l’authenticité

***
Mgr Merry del Val, fils de l’ancien ministre d’Espagne à 

Bruxelles, qui fut ensuite ambassadeur à Vienne et près le 
Saint-Siège, vient d’être nommé nonce à Vienne.

Mgr Merry del Val, qui a laissé de sympathiques souvenirs 
dans la société bruxelloise, fut déjà ambassadeur extraordi­
naire du Pape aux fêtes du couronnement du roi d’Angleterre.

Le nouveau nonce, qui Ht à Bruxelles ses humanités, est âgé 
de quarante ans.

*’*'*•
T a b le a u x  — Exposition permaneute, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Graud’Place, 15, Bruxelles.
A

Un beau bal a été donné lundi par M. et Mm® De Bruyn dans 
leur hôtel de la rue du Gouvernement provisoire

Assistance nombreuse, élégante et beaucoup de jeunes gena 
qui se sont amusés de tout cœur. Le lieutenant Dupont a con­
duit avec maestria le cotillon très fleuri.

Parmi les invités : M. et Mllea De Mot, M., Mlnc et M**° Gen­
debien, M., Mmo et MUe S. Wiener, M., Mme et Mll°» Stoclet, 
M"10 et MMu Davignon, M. et M110 Mourlon, M,no et M110 Vin­
çotte, Mln“ et MUe Rittweger, Mme et Mlle Perlau, M., M1110 et 
Mllu Liénart, Mme et Mlle Beco, M., M1110 et Mlle Drion.

MM. P. Halot, van der Rest, V. Luyssen, Robyns, P. Jans- 
sens, Lequime, Van Dievoet, Dansette, Van Damme, E. Tahon, 
Scheyven, Lefebvre, Weber, Beautier, De Vrière.

***
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
Les distractions ne font pas défaut aux habitués du Pôle- 

Nord. Le lundi et le vendredi de chaque semaine, à 4 heures, 
ont lieu des matchs de Hockey organisés par les meilleurs pati­
neurs de l’aristocratie bruxelloise qui viennent de constituer 
le Hockey Polo-Club. Le jeudi après-midi se courent les cour­
ses d'enfant. Le samedi soir est réservé au jeu de cocarde pour 
patineuses. Enfin la direction annonce la très prochaine ouver­
ture d’une exposition originale de la Mode du Siècle qu’évoque­
ront des séries de gravures de modes de 1780 à 1903.

Un pèlerinage belge à Rome a élé organisé par le père 
Delouche, directeur des Oblats d’Anvers. Les pèlerins, au 
nombre de trois cent quatre-vingts, ont quitté Bruxelles par 
deux trains spéciaux. Le voyage, qui comporte la visite de 
l'Italie de Venise à Naples, durera di*-huit jours.

Parmi les pèlerins citons : Mme la comtesse douairière de 
Merode Westerloo, M. le comte de Merode Westerloo et la 
comtesse, leurs filles et le prince de Rubempré ; la comtesse 
Jeanne de Merode, le marquis et la marquise de Beauffort et 
toute leur famille, le comte de Beauffort, la comtesse 
de Romrèe, le baron de Crombrugghe, ancien sénateur, 
le comte Aymard d’ Ursel, M. de Looringhe, Mmo et 
Mlle de Zanzis de Frymerson ; le prince Imperiali, les comtes 
J. et E. de Hemptinne, la comtesse d’Hendecourt, le baron 
d’Huart, le comte Le Grelle, les vicomtes du Parc, le chevalier 
de Formanoir, Mu» la baronne Surmont de Volsberghe, 
jjme Lenoir-de Somzée, le sénateur et M1"0 Georges Dupret, 
le sénateur et M'"e Raepsaet, le comte et la comtesse Cornet de 
Grez, le député Cartuyvels, M et Mm" Alexandre Braun, le 
comte et la comtesse d'Ursel de Schierveld, S. Exc le ministre 
du Mexique à Bruxelles, M110 de la Partilla, Mgr Diericx, 
évêque de l’ Uele, M. Simonis, vice-président du Sénat, le 
baron de Trannoy, M. et Mme Alex, Legrand, M. Armand de 
Xivry.

* *
11 ne faut certes pas abuser des liqueurs, mais un doigt de 

Grand-Marnier, deux de fine Cuvelier, vous mettent du baume 
dans le cœur, tout comme le Royal-Saint-Marceaux vous 
éveille le cerveau.

Aperçu au five o'clock tea de l'hôtel Métropole : Mrs. A.-W . 
Francis et famille, baron Surmont de Volsberghe, marquis 
et marquise de Bruille, comte Skorewsky, M. L. Fontaine, 
consul d'Espagne à Bruxelles, et famille, baron G. Nisco et 
famille, consul Lincoln, M. Yves Guyot, comte Goblet d’Al- 
viella, comte Ullens de Roschendael et famille, S Exc. Mgr. 
Cautagalli, ministre d’Italie à Bruxelles, Mmo et MUo de Neu­
ville, baron de Potesta, baron Schlouga, comtesse de Bordari 
et famille, comtesse du Monceau et famille, M. Valère Mabille, 
M. et Mmu Georgius Waidanis.

***
M.Godefroid De Vreese, donton connaît les belles médailles, 

vient de terminer le portrait du général boer Delarey. Le por­
trait est superbe et M. Fisch, l’excellent graveur, en a fait une 
très artistique réduction en argent sous forme de breloque.

Consultations tous les jours de 3 à 5 heures. Son traitement 
fait disparaître les rides, les traces de variole, de la coupe rose 
et des taches lie de-vin. 11 indiquera, s’il y a lieu, un régime 
à suivre, mais n'ayez aucune crainte : il opère sans douleur 
et vous serez enchantée du résultat.

***
Jeudi est morte à Bruxelles, après de loDgucs souffrances, 

Mme Oscar Crabbe, née Emma Dereine.
La défunte, qui jouissait d’une grande considération dans la 

société bruxelloise, était âgée de cinquante-trois ans.
Ses funérailles seront célébrée* demain lundi 2 mars, à 

11 heures, en l’église du Finistère

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M aison C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.

**«
M. Maximilien Dugniolle, professeur émérite de minéralo­

gie à l'Université de Gand, est décédé en cette ville. Il était le 
fils de M. Dugniolle-de Mévius, qui fut membre du Congrès 
national.

Superbe exposition de chnpe.mx blancs et noirs dans les 
salons démodés Jeanne Bicckput, 129, rue Royale.

A
Mme la douairière Verhaegen, née Nève, est morte le 23 février 

en son château de Boitsfort, à lage de quatre-vingt-un ans. 
Belle-fille de feu M. Théodore Verhaegen, président de la 
Chambre des représentants et fondateur de l'Université de 
Bruxelles, belle-sœur de feu M. Le Hardy de Beaulieu, vice- 
président de la Chambre et député de Nivelles, la vénérable 
défunte était la mère de M Arthur Verhaegen, député de 
Gand-Eecloo, et de M. Paul Verhaegen, juge au tribunal civil 
de Bruxelles; la belle-mère de feu M. Jules de Burlet, chef du 
cabinet ; de M. Edgard île Prelle de la Nieppe, conservateur des 
Musées royaux ; du lieutenant Gaston de Gerlache deQomery; 
la grand’mère de M"æ Hemy Carton de Wiart, femme du 
député de Bruxelles; de M. Pierre Verhaegen, conseiller pro­
vincial.

La vénérable défunte, une femme de la plus vive intelligence, 
ne cessa d’être mêlée activement au mouvement artistique. 
Elle écrivit des articles de revue très remarqués et publia, 
sous un pseudonyme, des compositions n.usieales fort bien 
venues et de grâcieuse inspiration Mme Verhaegen était 
aussi une femme de la plus haute charité.

***
Des calendriers par'umés à l’Azurea  de la maison Piver 

seront intercalés dans les exemplaires de VÊventail, diman­
che à la Monnaie et jeudi au Parc (matinée littéraire et 
soirée).

de Voisins, l’un des collaborateurs de VArt modei'tic et de la 
Renaissance latine, qui a choisi pour sujet : Les Jardins, 
le Faune et le Poète.

La première audition de musique nouvelle aura lieu jeudi 
prochain, à la même heure, avec le concours du Quatuor 
Ziinmer, de Ml,e Elisabeth Delhez, de M. Emile Bosquet, 
de M. Stéphane Dubois, etc. On y entendra, exécutées pour 
la première fois, des œuvres instrumentales et vocales de 
V. \ reuls, E. Chausson, G. Fauré, Ch. Bordes, H. Duparc, etc.

** *
La troisième et dernière séance de piano de M. Joseph 

Wieniawski, dont le programme est entièrement composé de 
ses œuvres, aura lieu jeudi 5 mars, à 8 h. 1/2, salle de la 
Grande Harmonie.

Académie de danse et de maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier .Léopold).

N É C R O L O G I E

M U S I Q U E

M. Riga, qui était depuis huit ans régisseur général des 
Variétés, vient de mourir subitement à Paris.

Nous l'avons connu il y a une dizaiue d’années régisseur 
général du théâtrj des Galeries, au début de la direction 
Maugé, à laquelle il apporta l’heureux concours de sou talent 
de comédien et sa réelle autorité de régisseur. C’était un excel­
lent homme, qui laissera des regrets sincères dans le monde 
des théâtres.

Sa carrière d'artiste fut longue, puisqu’il entra à lage de 
douze ans à l'Opéra, où il fut un des plus jeunes interprètes 
de l’Africaine à sa création; il fit partie des troupes de 
l’Opèra-Comique, du Théâtre Lyrique, du Théâtre Italien, par­
tit en 1870 pour la Russie, où il resta deux ans; alla ensuite 
aux Bouffes, aux Folies-Dramatiques, vint à Bruxelles, alla à 
la Gaieté et enfin entra aux Variétés.

Sa carrière fut heureuse; elle lut bonne aussi,carRiga fonda 
plusieurs sociétés de secours mutuels pour artistes qu’il a 
laissées prospères.

***
Théodore de Glaser, qui fut pendant plusieurs années 

l’impresario à travers l'Europe de M "ca Sarah Bernhaidt et 
Juilic et de M. Coquelin, et qui vint, il y a quelques années, 
fonder à Bruxelles une agence théâtrale, est mort la semaine 
dernière à Paris, à l’âge de quarante-six ans.

***.
On anonce de Johannesburg la mort de Miss Kate Vauglian, 

une comédienne, chanteuse et danseuse anglaise.
Superbement faite, très belle de visage, s’habillant avec un 

chic très original, Miss Kate Vaughan suscita de vives admi­
rations partout où elle passa.

On la vit, on l ’applaudit, on l’admira à l’Alhambra de

Cognac Hennessy Trois Étoiles.
***

La baronne Lambert, née de Rothschild, vient de mettre au 
monde une fille. La mère et l'enlant se portent à souhait.

***
Visitez l'E x p osition  de Vitraux d'art mis en plomb et en 

cu iv re , chez MM. E .-M . B a u e r  & C'e, 3 / ,  Gi'ètry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
On annonce les fiançailles de MUo Suzanne De Smeth, fille de 

M. Albert De Smeth, avocat à la Cour d’appel de Bruxelles, 
arrière-petite-fille du grand patriote Gendebien, avec M. Ro­
land Wassaige, fils de M. Armand Wasseige, banquier 
Namur, petit-fils de l’ancien régisseur général des domaines de 
la famille ducale d’Ossuna, à Dave, qui devint, en 1870, minis­
tre des travaux publics et des chemins de fer dans le cabinet 
catholique d'Anethan-Jacobs.

***
Succès. — Id éa l P o r to  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
.* *

On a célébré hier samedi, à Paris, un service à Saiut-Pierre 
de Chaillot, pour le repos de l’âme du vicomte du Bourg 
de Bozas, fils du marquis du Bourg de Bozas et frère du 
comte du Bourg de Bozas, décédé à Amadis (Congo belge), à 
1 âge de trente et un ans.

***
Petite correspondance. — Mme \ ., Gand. — Avec empres­

sement, chère madame. Voici l’adresse du docteur américain 
dont on vous a parlé : 55, rue du Prince Royal, Bruxelles.

Le prochain Concert Ysaye, du dimanche 8 mars, se donnera 
avec le concours de M. Francis Planté. Le souvenir de cet 
incomparable virtuose du clavier n’est pas effacé à Bruxelles, 

il fit de fréquentes apparitions il y a une vingtaine d’années, 
tantôt aux Concerts populaires de Joseph Dupont, à l'Asso­
ciation ries Artistes musiciens, au Cercle Artistique, à la 
Grande-Harmonie, etc. Au point le plus glorieux de sa car­
rière, tout à coup M. Francis Planté se retira de la vie mili­
tante dans sa propriété de Mont-de-Marsan et, pendant 
vingt ans, pas plus à Paris qu’ailleurs, il ne s’était fait entendre 
dans les salles de concerts. Tout à coup on le vit reparaître 
l'année dernière, plus fort, plus étincelant que jamais, surtout 
retrempé d’une retraite studieuse où il semble avoir pénétré 
|es derniers mystères de son art. La sensation qu’il produisit 
fut énorme.

A Liége, vendredi soir, legrand pianistea été l'objet d’ova­
tions délirantes au Conservatoire.

Au prochain Concert Ysaye — qui se donne exceptionnelle­
ment le soir, à 8 h. 1/2, au théâtre de la Monnaie, — il en sera 
de même sans doute. M Planté y jouera le concerto en fa mi­
neur de J.-S. Bach, le concerto en ut majeur de Mozart et le 
Concertstuck de Schumann.

L’orchestre donnera la suite en ré de Bach, le Chasseur 
maudit, de César Franck, et les variations d’lstar, de Vincent 
d’Indy.

* *
Bruxelles Attractions. — Dimanche S mars, au Marché 

de la Madeleine, concert extraordinaire avec le concours de 
M"0 Tourjane, de la Monnaie, de Mmo Berncastle-Jauc^uet, 
cantatrice, et de la musique des carabiniers, sous la direction 
de M. Turine.

Au programme : Première exécution de la Belgique ber­
çant l'enfant royal, berceuse dédiée à S. A. R. le prince Léo­
pold, musique de Mmo Sylviane (Gypsy-Sylvae), mise en scène 
par l’auteur.

Voici la distribution de ce tableau vivant : La Belgique, 
M11® Edna Alexander; l’Etoile des Rois, la petite Germaine 
Lauwers; le Grand Air pour les petits, la petite Blanche Hen- 
drickx; Bruxelles-Attractions, le petit Max de Neubourg; 
Bruxelles-Nord-Est, le petit Fritz Ohlenmacher ; les trois 
petits-fils de la combattante de 1830, feu Mmo Housiaux-Mo- 
rel; Robert, Marcel et Emile Houziaux; les petits tambours 
de l’CEuvre du Grand Air pour les petits et chœur de soixante 
enfants.

La berceuse, éditée par la maison Katto, est vendue au béné 
fice de l’Œuvre du Grand Air pour les petits.

*  *
Intéressante soirée vendredi à la salle Erard, où MUoHus- 

tin a exécuté au piano, avec un brio et une virtuosité 
rares, deux sonates de Mozart et des variations sur un thème 
de Beethoven Le succès de MUe Hustin a été très vif; une 
cantatrice, M1,e Iiennebert, et un violoncelliste, M. Canivez 
qui lui prêtaient leur concours, ont également recueilli les 
applaudissements de l’assistance.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  

LA HAVAIVE
D E

Bruxelles il y a quelques aunées, quand elle vint douner des 
eprésentions de Carmen itp to date.

S P O R T
L’ouverture de la saison sportive a lieu aujourd'hui à 

Groenendael par la Société de Sport de Belgique; trois courses 
sont réservées aux gentlemen et deux autres aux obstacles.

Voici nos pronostics :
Prix du Parc : Ec. Brugman et Chimiste.
Prix de Saventhem : Herminie et Golsara.
Prix de Steenockerzeel : Eventail et Rodrigue.
Prix de Nosseghem : Ovation et Laudon.
Prix de Grand-Bigard ; Ovreence et Miss Bottle

S a i n t - B r i k u x .

* * *
La Société de Sport de Belgique organisera cette année pro­

bablement dix réunions : Quatre à Groenendael ; deux A Ostende 
et quatre à Mont-Saint-Amand. L’abonnement, y chmpris 
deux cartes de dames, est de 50 francs.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

FLEURS NATURELLES

l a r  a  LO G  E R

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 
6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S

Téléphone 1215Expédition en province 
et à l’étranger.

P la n te s  n a tu re lle s  co n s e r v é e s .

AUTOMOBILES
G E R M A I N

P R E M I È R E  1 Æ A .K .Q T J E  B E L G E  

dans le C ircu it des A rd en n es  (5 i2  kil.)

< Î 8 ,  K U E  D ’ A K L O I V ,  il H
B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N  S

0. GREGOIRE & J. WAUTIER.

I M P O R T A T I O N  D I R E C T S  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  l> o u Ifv :ii*< I A n s p a c h ,  4 9  

B R U X E L L E S
L e  P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a r s h e r ita  à  

10 centimes. L a  C aro lin a , E l  P rem io , L a  Gloire: 
d’E spagne à  15 centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à, 2 0  centimes.

H O T E L  M E T R O P O L E
P la c e  (1© B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
CO N C ERT D E SY M P H O N IE

Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e i n t u r e  I s m a ë l
a bjse de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Pa?'is : 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE £ T Ei«L3 ,u.t
l'embunpointdu visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points 1 1 0 .rs, lâches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK
Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R

ON SE REND A DOMICILE

LAIT  M A T E R N E L

Lait stérilisé, Lait trais
p ro ven ant de nos étables.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

‘JRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcliamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de Meubles en Bambou et Jonc
C A G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S
V a n n e r i e  l i n e

S T O R E S  H I N D O U S
C H AISES LON G U ES, E TC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

CHAUSSURES FINES
POLR DAMES ET M"S 1EURS

BOTTIN ES AM ÉRICAIN ES
l;(MAHQUE DÉPOSÉE)

S p é c ia lité  pour cérém on ies 

a r t ic l e s  t r è s  r ic h es

AU DïRWER GENRE
COItllONNKllIK MOMIAINK 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

P I A N O S  S T E I N W A Y  &  S O N S
nSTE'iAA7"-"^OK.PC: — H A M B O U R G  

A g e n c e  = g é n é r a l e  p o u r  l a  B e lg iq u e  : 
M U S C H ,  S 2 4 ,  r u e  R o y a l e , B R U X E L L E S

L I Q U E U R

La première conférence de la Libre Esthétique, fixée à 
mardi prochain, à 2 h. 1/2, sera faite par M. A. Gilbert

GRAND CUINCYfineorange
Royal Grand CuincyProduit recommandé

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu-

/Vv
rages da Descalvados 

(Amérique du Sud).

Riche en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’employant indifférem- 

ment avec l’eau froide 

ou  l ’eau chaude.

La O  Cibils a obtenu

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , r u e  L e b e a u  

R  R U  X E  S, 5 .  E  S

Le flacon de 2.‘<0 gram­

mes (dans toutes les bon­

nes épiceries) provient de 

5 kil. de viande l re jualité

plus de cimfuante grjuues 

distinctions depuis 12 ans.

Anvers 1894, H o rs  con-
WOi.
cou rs,m em bre  du jury.

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.



P ou r être h«l>tllé dans les règles de l’a r t , il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants « A U X  îïE U F  P R O V IN C E S  » place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon m arché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande m aison, 011 est 
certain d’être habillé au goût du jou r, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
A R T I C L E S  D E  L U X E

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A S S O N .d e P a r is  

Desserts e t Bonbons B O IS S IE R

l i t .  H E U M O M T - D É P I S E T
9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3511 

C H A M P A G N E

A  Y  A L  A
E X T R A - D R Y

Dans tous le * bons re s ta u ran ts  et hôtels et 
chez les négociants en v ins et les agences de la  
M aison G ilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P ro p rié ta ire

6  e t  8 , v u e  d e s  f l a t f e n g s ,  6  e t  8

Téléphone n° 2491.
M a ison  L E  L O R R A I N

Aug. LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71 ,  v u e  d e  l ’ E e ü y e t f ,  71  
B R U X E L L E S

(à c6té du théâtre des Oaleries-Saint-Hubert.)

FOURNISSEUR DE LA CQUR
B ro n z e s  d ’art et de F an ta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
E ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v o y a g e  

C ou te llerie  — B R O S S E R I E  — P a rfu m erie

O B J E T S

C A D E A U X

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNE'TAIN & E. CAPIT
p u s  d e  l ’ E e t t y e F ,  19 -21  

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de p re m ie r  ord re  

S P É C I A L I T É S  -  B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Sou pers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ü 1 0 1 0

Ü E  H E k D E f *
R E STA U R A N T DE PRE M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu y er  
S A L O N S  E T  C A B I N E T S

TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H Ô n E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries éleclriques existantes.

18 (F.L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 18 fr.
L  U N I O N  E L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

«M EUBLEMENTS DE TUUS 6ENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  ru ©  d e  la  M o n t a g n e ,  5 1

1 5  l ï  1  \  I .  I  L E S

Téléphone 2 0 0 1  

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 1 4 , bou levard  Anspach, e t 19 , ru e  des P ierres , B ruxelles . Téléphone 4 7 6 2 .

V A S T E S  G A R D E - K E U B L E S

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque malin une c uillcrée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H Ü M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trou v e  dans toutes les pharm acies.

Théâtre royal du Parc

La
Comédie nouvelle en quatre actes de M. ALFRED CAPUS.

C O I V I V A I S S E L I t S !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

I V I A I S O N  M E X I C A I N E
R . .  M A  I  I I O  R

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ OE CIGARES FINS

C I G A R E S  I D E  L A .  H A V A N E  
C ig a re tte s  r u s s e s . — I m p o r t a t i o n  d ire c te .

!H a i8o n  «le o o n lia i ic e .

André J o s s a n ........................................................... MM. R IP E R T

La Baudière............................................. PAU LET

Gaston de R iv e ...........................................  V IAL

Baron de M orènes.................................. JO FFRE

Charles de N é r a y ................................  JOACHIM

L o rm o is .....................................................................  LE BRETON

Thérèse de R i v e ..................................................... Mmes FRAN Q U ET

Mme de la Baudière . . . . . . . .  DARTIGU E -
. „ . - . - r j O  - "
Lucienne de la Baudière. . . i . . . . DE V ILLE R S

- . ■ ■ 7  j - . - - . i : '  •••< h: .
Baronne de M o rè n e s ............................................  CHAVANNES

i v i. > i ' „ ;V

M arie-A nne......................................i . . . . COLINET

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS

L a  M usique jou ée  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se vend chez

J.-B. K ATTO , 46-48, rue de l’Écujer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O N E  1 © 0 2

PIANOS

G t f N T H E R
H u e  6

Fourn isseur des Conservatoires e t Écoles de musique de B elg ique

A LA  R E L I G I E U S E
MODES POUR DEUIL 

l ? t ^ ,  l>onlev;ti*(l A n s p a c h

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
1XSTIIUIEÏÏS DAIiTISTK ET III! S.\IJI\

47, boulevard Anspach (Entresol) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  ROYALE
g a l e r i e  :d  x j  r o i

(en face du th é â tre  des Galtriejs)

OUVERT APRÈS LES SPECT CLES

TELEPHONE N° 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLU S B EA U  C H O IX  DE

CORSETS
les p lu s p a r fa its  comme élé­
gance, donnant à, la  ta ille  la  
form e dro ite  que la  moEle e x ig e  
actuellem ent.

SEULE MAISON DE VENTE

A LA CREOLE
5 3 , avenue du M idi, 5 3  

« I t U X E L L E S

ip a r f u m e r i e  @ r i z a
de L. L E G R A N o "

11, Place d o  la M a d e l e i n e ,  I l
 i  I *  A R T S  {---- -

Produits Spèciaux Recommandés :

CRji iME O R I Z A ,  de N inon  de L e n c lo 3 

P O U D R E  O R I Z A ,  de N in on  de L e n clo s  
O R I Z A  L A C T É  , L o tio n  ém u ls iv e . 
S A V O N  O R I Z A  , p o u r  le  V isa g e .

pAnPUMRHIN S P PCI A l 8

ans VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

V I O L E T T E S  ROSÉESdu RIGHl  
MIMOSA o o n Ê  

RO YAL  L EG XA ND  
S O L E IL  d e  a i  H U IT

Parfums solidifiés

P l c u f ô - g a c h e t ô
. P arfum ées.

SEUL A.GENT BOUH LA BELGIQUE :
L. L0ISEAU.57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A S A T
CHIRU RGIEN-PÉbICL’RE 

R ue du Président, 2 8 , Bruxelles

C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4 H E U R E S

Bruxelles — lmp. Vv« MON NOM, 32, rue de I Industrie ‘

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
12-14 , rue de la  Buanderie.



Seul journal vendu à l’ Intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SEIZIÈME ANNÉE —  N° 26 8 MARS 1903

TLe num éro : 15  centim es

Paraissant le dimanche

Directeur :

F . R O T I E R S

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

32 , rue de l ’In d u strie  

et â l'agence Rossel 
4 2 , rue de la  M adeleine, 4 2

Téléphone n” 1 3 3 3

ARTISTIQUE ET IVIO^DRIfl
PRIX D’ABONNEMENT 

U n  an  : B elgique, 5  francs. — É tranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 , rue de l ’In d u s trie , B ru xe lles .

AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à môme de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  d tous les abonnés de 
l'ÉVE N TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonneri. ent.

M. G. Dupont a: rfcm; â son atelier-Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
JEAN MICHEL

Tout a été dit sur la personnalité des auteurs et 
sur le livret qui inspira M. Albert Dupuis. Il me 
reste à parler de la musique et de l ’interprétation.

L ’impression ressentie durant cette belle soirée, 
qui valut aux interprètes un énorme succès et se 
termina par des ovations enthousiastes au compo­
siteur, est qu’on se trouve en présence d’un musicien 
admirablement armé pour triompher dans les glo­
rieuses luttes artistiques.

Cette oeuvre de début —  le croirait-on en l’enten­
dant?— nous offre plus que de belles promesses, car 
elle constitue par elle-même un tout musicalement 
conçu avec un sens du théâtre qui n’est jamais pris 
en défaut ; c’est sinon une œuvre parfaite, au moins 
une œuvre complète, graduée en ses développements 
avec une réelle science, une sûreté qui étonne de la 
part d’un jeune homme de vingt-six ans.

Durant ces quatre actes si vivants et si bien nuan­
cés on ne saurait reprocher au compositeur la moin­
dre maladresse, tant il est vrai qu’il a tiré parti de 
toutes les situations dramatiques ou pittoresques que 
lui ont prodigué les auteurs du poème.

Elevé à la belle et sérieuse école de Vincent 
d’Indy, il y a puisé tout ce qu’un musicien de tempé­
rament et de race peut y  trouver. La science de 
l'orchestration lui est pleinement acquise sans res­
triction et je n’en veux pour preuve que l ’entr’acte 
symphonique du troisième acte, une page d’une très 
haute valeur, autant par l’inspiration mélodique que 
par la forme réellement personnelle dans laquelle le 
musicien a cerclé sa pensée.

Donc, dès ce premier essai de drame lyrique 
M. Albert Dupuis prend place au premier rang des 
compositeurs avec une belle assurance, comme quel­
qu’un qui a la vision claire de la route artistique 
qu’il doit parcourir et qui distingue nettement l ’idéal 
à atteindre.

D’autres que lui possèdent —  c’est assez fréquent 
de nos jours —  une sûrété de métier égale à la 
sienne, mais sont arrêtés dès les premières compo­
sitions, car le souffle leur manque et ils retombent 
épuisés, à bout d’inspiration ; chez M. A. Dupuis, 
au contraire, la sève mélodique est abondante et 
riche, la phrase musicale distinguée, généreuse et 
belle, se prêtant admirablement à tous les dévelop­
pements symphoniques

Certes, le très jeune compositeur, dont ou a fêté 
avec joie le premier grand succès, subit encore 
momentanément l'influence de son maître et aussi 
d’autres personnalités qui l ’émeuvent fortement et 
l ’on trouve dans Jean Michel non pas des rémi­
niscences ou du plagiat, chose commune chez 
beaucoup d’auteurs à réputation consacrée, —  mais 
plutôt des harmonies qui rappellent telle ou telle

chose connue. Cela, c’est l’inévitable perdurance des 
impressions reçues par un cerveau jeunq et facile à 
émouvoir et l’on ne saurait en faire sérieusement 
un reproche à M. Albert Dupuis.

Bientôt sa personnalité s’émancipera, car il est 
mélodiste en même temps que symphoniste et pos­
sède toutes les qualités requises pour produire dans 
un avenir prochain l’œuvre définitive qui le classera 
parmi les meilleurs ouvriers d’art.

Il suffira pour cela d’un poème qui l'oblige à méditer 
longuement

Ayons donc pleine confiance en son jeune et beau 
talent et, en attendant, applaudissons de tout cœur 
cette première œuvre qui nous a permis de le con­
naître et qui renferme tant de pages si savoureuses, 
si bellement inspirées et si richement orchesti’ées.

Jean Michel est monté avec les soins les plus 
minutieux et l ’on peut dire que ce jeune auteur, 
encore sans éditeur, a eu vraiment une chance ines­
pérée en se voyant aussi fastueusement accueilli par 
MM. Kufferath et Guidé, car sur aucune autre scène 
on n’eût entouré son œuvre d’autant de bienveillante 
attention et de soins raffinés.

L’interprétation est irréprochable dans son en­
semble.

M118 Friché prête au personnage de Madeleine tout 
le charme de sa voix exquise. La scène finale, quelle 
joue avec une émotion communicative, lui a valu m 
succès personnel considérable.

M. Imbart de la Tour a rarement rencontré un 
rôle qui fût plus favorable à sa belle voix. Il l’a 
chanté avec sa vaillance coutumière et tout son talent 
de musicien.

M. Dangès a la sobriété et la sûreté qu’il faut au 
rôle du père Hubert, un rôle de bonté et de conso­
lation, et chante avec beaucoup dégoût.

M. Viaud a donné de la vigueur au personnage de 
François et sa belle voix de baryton a sonné large­
ment.

Excellents aussi MM. Forgeur et Cotreuil dans 
des rôles épisodiques. Mais il faut citer tous les 
interprètes et ils sont nombreux, car tous ont vail­
lamment l’empli leur tâche. Ce sont : Mme Rival, 
dont le contralto a été remarqué dans le trio des 
ouvrières du deuxième acte ; Mmes Dratz - Barat. 
Brass, Tourjane, Colman, Verneuil, Dalmée et 
Piton et M. Sauvejunte.

La beauté des décors de M. Dubosq, qui n'a jamais 
fait mieux, a été décrite ainsi que les costumes d’une 
rigoureuse vérité de M. Koister Ils ont fait sen­
sation.

Dans la mise en scène très mouvementée et diffi­
cile on a pu apprécier le grand talent de M. De Beer, 
le régisseur général.

Il reste à compléter ce compte rendu en mention­
nant la parfaite tenue de l ’orchestre qui a apporté 
dans l ’exécution une attention soutenue et une sou­
plesse remarquable et en félicitant l’infatigable chef 
d’orchestre, M. Sylvain Dupuis, pour l’intelligence, 
la vaillance, la volonté, le travail opiniâtre qu’il a 
apportés à la réussite de l’œuvre de M. Albert 
Dupuis, réussite dans laquelle il a une si large part.

Ainsi présenté, Jean Michel a reçu de la part du 
public comme des musiciens un accueil des plus cha­
leureux et le succès éclatant de la première est 
entièrement justifié.

F. L a b a ru e

LILIA

Lilia est un simple divertissement, un prétexte à 
dauses et à ensembles gracieux; un ballet-panto­
mime, tel qu’on l’aime à Bruxelles, simple et pas 
trop long.

La scène se passe dans une clairière d’un parc 
seigneurial, où l’on voit les papillons, les frelons, 
les scarabées dorés butiner les fleurs animées. Le coup 
d’œil est vraiment charmant par la variété des cou­
leurs éclatantes, le groupement harmonieux des bal­
lerines aux chatoyants costumes.

L ’auteur de la musique —  une musique sans pré­
tention, charmante et très dansante, tout en étant 
écrite avec élégance — est M. Joseph Jacob, le 
réputé violoncelliste.

Son succès a été tel que le public eût voulu —  
chose rare lorsqu’il s’agit de ballets —  lui faire une 
ovation. Mais M. Jacob a fait comme le chien de 
Jean de Nivelles et l’on a dû se contenter de l ’appa­
rition de l ’habile maître de ballet, M. Saracco, émer­
geant au milieu d'un parterre fleuri.

Nos virtuoses de la danse : MUe Bordin en tête, et 
l’élégante et souple MUo Boni, qui a eu un succès 
marqué, ont été très applaudies, de même que la 
toute jolie M110 Charbonnel. Mlles Crosti, Pelucchi et 
Verdoot ont eu aus.'ii leur part de succès.

Les ensembles bien réglés formaient des tableaux 
fantastiquement éclairés, d’une belle harmonie de 
couleur, vraiment agréable à voir.

L ’orchestre, dirigé par M. liasse, a exécuté avec 
toute l ’élégance voulue ce joli divertissement qui 
d’emblée a plu à tout le monde et dont le succès a 
valu aux interprètes un triple rappel. F. L.

Choses de Théâtre.
Spectacles de la semaine, sauf imprévu, à la Mon­

naie :
Dimanche 8 , à 1 h. 1/2, matinée, Cendrillon. La 

représentation sera terminée par Lilia ; le soir, à 
8 li. 1/2 , concert extraordinaire, sous la direction 
de M. Eug. Ysaye, avec le concours de M. Francis 
Planté: lundi 9, huitième de Siegfried; mardi 10, 
troisième de Jean Michel; mercredi 11, vingt-neu­
vième de la Fiancée de la mer et Lilia ; jeudi 12, 
dixième de Y étranger et reprise du Chalet; ven­
dredi 13. quatrième de Jean Michel; samedi 14, la 
Walkyrie.

C’est dans cette représentation du 14 que Mme Lit- 
vinne, retour de Russie, fera sa rentrée à la Mon­
naie.

L’éminente artiste reprendra le rôle deBrunehilde, 
qui lui a valu ses plus retentissants succès. M. Dal- 
morès chantera à cette occasion le rôle de Siegmund, 
qu’il a chanté à la Monnaie il y a deux ans, M. Im­
bart, qui l ’a repris cette année, étant tout aux repré­
sentations de Jean Michel.

On ne chôme pas au théâtre, où les artistes répè­
tent l'Or du Rhin , le Roi Arthus et la Dame 
blanche.

Mme Landouzy et M. Clément feront leur rentrée 
le 24 mars.

Les deux représentations de dimanche prochain 
seront composées de trois œuvres belges : En mati­
née, à 1 h. 1./2 , sera donnée la trentième de la 
Fiancée de la mer et la quatrième de Lilia; le soir, 
cinquième de Jean Michel (abonnement suspendu).

Une même affiche réunira donc les noms d’un 
compositeur flamand et de deux compositeurs wal­
lons.

C’est la première fois que pareil événement se 
passera à la Monnaie.

Le corps de ballet vient de commencer les répéti­

tions d’un divertissement nouveau de M. Emile 
Agniez. Ce sera la quatrième œuvre belge de la 
saison.

Le fait est sans précédents.

La location pour Jean Michel est très considé­
rable. Les représentations de cette œuvre commen­
ceront désormais à 7 h. 1 /2  précises ; de plus, les 
machinistes étant habitués au maniement très difficile 
des décors compliqués, la durée des entr’actes est 
considérablement réduite. Il en résulte que les spec­
tateurs de la province pourront facilement prendre 
les derniers trains.

** *
La Châtelaine n’aura plus au théâtre du Parc que 

deux représentations, ce soir dimanche et demain, 
lundi ; la charmante comédie d’Alfred Capus, qui a 
surtout intéressé le public do familles, 110 manquera 
pas, en ralliant tous les retardataires, de faire deux 
salles combles.

Aujourd’hui dimanche, à 2 h. 1/2, aura lieu la 
dernière matinée en l ’honneur de Camille Lemonnier, 
matinée à l’issue de laquelle aura lieu la manifesta­
tion organisée pour fêter l ’apparition du cinquan­
tième volume dû à la plume du maître écrivain.

M. Edmond Picard, dans sa quatrième conférence, 
analysera Lemonnier dans les divers genres litté­
raires : l’article de journal ou de revue ; le roman 
et la nouvelle, sa forme de prédilection ; le théâtre : 
le Mâle, le Mort, les Yeux qui ont vu , les Mains ; 
la parole. L’éloquent conférencier nous montrera 
ensuite Lemonnier au travail dans ua conception de 
l’œuvre, le développement, la rédaction, la révision; 
il fera défiler les contemporains du maître, succes­
sivement : les critiques, les lecteurs, les hommes de 
lettres, les artistes, les officiels et les officieux, les 
gens de justice, les étrangers; après une vue géné­
rale sur l ’ensemble de l ’œuvre de Lemonnier, 
M. Picard en tirera la conclusion naturelle, l’hom­
mage dû à un Belge illustre.

Cette matinée sera certes la plus intéressante de la 
série ; elle groupera d’ailleurs tous les amis de 
Camille Lemonnier,non seulement ceux deBruxelles, 
mais ceux aussi de la province et de l’étranger qui, 
à l ’issue de la cérémonie du Parc, se retrouveront au 
banquet de l’hôtel Métropole.

C’est la seule des matinées pour laquelle des 
places peuvent être mises à la disposition des non- 
abonnés ; il en restait quelques-unes qui seront 
délivrées en location dimanche matin ou au bureau, 
à partir de 2  heures.

Mardi 10 mars aura lieu la première représenta­
tion de la Petite Amie, pièce en trois actes, de 
M. Brieux, représentée pour la première fois, en 
quatre actes, à la Comédie française, le 3 mai 1902 
et reprise au même théâtre, en trois actes, le 
1er octobre de la même année.

Voici la distribution ; Pierre Logerais, M. Paulet; 
André Logerais. M. Revel; Chariot, M. Duvelleroy; 
Marguerite, MUe Jeanne Lion (du Vaudeville de 
Paris) ; Madame Logerais, Mmo Guertet; Léontine, 
MUe Simonnet; Maria, MUe Fanny Aubel; Jeanne, 
M'Je Jenny Marx; Madame Ernest, Mme Joffre.

La scène se passe à Paris, de nos jours.

Tandis que la Petite Amie passera au Parc, la 
nouvelle pièce de M. Brieux, Maternité, entrera en 
répétitions au théâtre Antoine. Rappelons le bagage 
considérable de cet auteur courageux qui n’a pas 
craint de transporter à la scène les problèmes sociaux 
les plus audacieux : Ménages d'artistes, comédie en 
trois actes; Blanchette, comédie en trois actes;



L'Engrenage, comédie en trois actes; La Robe bleue, 
comédie-vaudeville en un acte ; Les Bienfaiteurs, 
comédie eu quatre actes; L'Evasion, comédie en 
trois actes (couronnée par l’Académie française) ; 
L Ecole des belles-mères, comédie en un acte ; Le 
Berceau, comédie entrois actes: Résultat des courses, 
comédie en six tableaux; Les Trois Filles de M . Du­
pont, comédie en quatre actes ; La Robe rouge, pièce 
en quatre actes (couronnée par l’Académie française); 
Les Remplaçantes, pièce en trois actes; Les Avariés, 
pièce en trois actes (interdite par la censure).

C’est une belle thèse que cette fois encore sou­
tient le courageux auteur de la Petite Amie.

Considérée dans son sujet, la nouvelle comédie de 
Brieux a la simplicité banale d’un vieux « faits-di­
vers ». Un industriel, M. Logerais, est arrivé hon­
nêtement, à force de travail et de persévérance, à 
une belle fortune. Ce n’est pas un méchant, mais 
c’est un autoritaire. 11 a courbé sous sa règle sa 
femme et son fils; il entend fixer lui-môme les 
destinées de son héritier. André sera avocat et ne 
cherchera dans le barreau qu’un moyen de con 
quérir une rapide et brillante situation politique. 
Pour y mieux réussir, il fera un riche mariage. 
Son père a par avance disposé de son cœur comme 
il a arrêté son avenir, en lui trouvant une héritière 
à son gré. Cette fiancée est laide et déplaisante, 
mais ceci importe peu à M. Logerais, qui préfère 
pour son fils l’argent au charme et à la beauté. An­
dré se refuse à servir les projets de son père. 11 est 
trop tard. Depuis longtemps il aime une jeune 
ouvrière dont il est aimé et qui vient de lui donner 
un enfant. C’est cette jeune fille qu'il épousera. 
M. Logerais s’y oppose. Brieux a placé les deux 
amants dans une situation qui ne leur permet pas 
d’éluder l’autorité paternelle. André n’a pas atteint 
l’âge des actes qualifiés do respectueux par des légis­
lateurs en gaité. 11 avoue à la « Petite Amie » son 
impuissance à vaincre jamais les résistances de son 
père. Ils se suicident.

Vous avez lu cette histoire cent fois. 11 y a quel­
ques jours encore, deux malheureux enfants sont 
allés se tuer dans une chambre d’hôtel garni à 
Bruxelles; deux autres se sont noyés dans un canal, 
près de Lille, après s’être assujettis l’un à l'autre 
parles mêmes liens. On ne reprochera pas à Brieux 
l'invraisemblance de son sujet. Nous le rencontrons 
à chaque pas dans la vie.

Los martyrs de l’autorité paternelle peuplent des 
cimetières, encombrent les dalles do la Morgue. 
Nos rivières charrient leurs cadavres. Chaque sui­
cide nouveau démontre avec une énergie nouvelle 
l’iniquité d’une législation qui voue à la honte ou à 
la mort des jeunes gens reconnus majeurs et.libres 
parla loi, d’une législation contraire à la loi civile, 
au droit naturel, en conflit avec la morale sociale et 
la morale religieuse ! Admirez cette inconséquence 
du législateur : il a voulu que tout jeune homme 
majeur fût libre d’entreprendre un commerce, de 
faire faillite, de tester, de signer des contrats, 
delire des députés, d’excercer une action directe et 
souveraine.sur les destinées de sa patrie, mais il lui 
a refusé le droit de se marier sans la permission de 
son père, et même sans la permission de sa mère qui, 
hors le cas de veuvage ou de divorce, est elle-même 
une mineure!

Entre M. Logerais et son fils André, où est la mo­
rale, où est la vertu? Le père n'obéit qu’à des calculs; 
la question d’argent domine en lui toutes les autres, 
voire les plus hautes et les plus sacrées. Par orgueil, 
par ambition, par cupidité, il fera d’une.jeune fille 
loyale une déclassée et de son propre petit-fils un 
bâtard. Peu lui importe d’assurer par son obstina­
tion le malheur de son fils; peu lui importe de fonder 
dans sa famille, à côté de son foyer, un ménage 
malheureux qui roulera dans le désespoir ou dans 
l’adultère. L’argent! Rien que l’argent!

André, lui, entend donner son nom à la femme 
qu’il aime sans calcul d’argent, élever l’enfant n j de 
leur amour, fonder une famille honnête et unie. Il 
obéit à la nature et à l’honneur.

La loi est pour les calculs du père. Le fils n’ob­
tient d’elle que la ressource de se suicider avec l'en­
fant et la mère, rien qu’avec la mère s’il n’y a pas 
d’enfant.

Les petites modistes de Bruxelles vont tire dans 
la joie. Cette Petite Amie, de Brieux, est une pièce 
pour modistes tout spécialement. Mlles Lion, Simo- 
not, Fanny Aubel, Jenny Marx vont se révéler 
dans un art qu’on ne leur connaissait pas.

La scène du Parc depuis plusieurs jours est 
encombrée de chapeaux, de plumes, de rubans ; 
deux actes se passent, en effet, dans les magasius de
Mmo Logerais, la modiste parisienne bien connue......
depuis la pièce de Brieux.

Peut-être nos mondaines trouveront-elles ces 
soirs-ci des modèles intéressants que pourront 
venir aussi copier les petites modistes de province.

Mercredi prochain 11 mars, la troupe du Parc 
jouera, à bureaux fermés, pour les membres de la 
Grande-Harmonie, l'Honneur et l'Argent, de Pon- 
sard.

La deuxième représentation de la Petite Amie 
n’aura donc lieu que jeudi 12 mars.

Mme Georgette Leblanc — maintenant Mme Mae­
terlinck — viendra donner au théâtre du Parc deux 
représentations de Monna Vanna, les 16 et 19 mars 
prochain.

Les matinées La Fontaine auront lieu les 12, 19, 
26 et 29 mars. La conférence sera faite par 
Mlla de Rothmaler.

Un grand nombre de fables seront dites par les 
artistes de la troupe, dans l’ordre suivant : M. Joa- 
chim : Le Pouvoir des fables, Le Héron, Le Rat et 
l'Eléphant; MUe Claire Colinet : Le Lièvre et la 
Grenouille,Le Renard et la Cigogne ; M.Duvelleroy:
Le Savetier et le Financier, Les Deux Coqs ; 
Mlle Chavannes : Le Chat, la Belette et le petit 
Lapin, L'Ane et le petit Chien; M. Fallens : Le 
Chêne et le Roseau; Le Lion devenu vieux; 
M"° Fa nny Aubel : Tircis et Amaranthe, La Jeune 
Veuve ; M. Joffre : La Femme cl le Secret. Le Renard 

et le Corbeau; M,,c Jeanne Bei'gé:J-a Fille, Le Loup

et le Chat; M. Vial : Le Meunier, son Fils et l’Ane, 
La Besace; M1|c Henriette de Villers : Les Deux 
Pigeons, L'Alouette et ses petits, La Laitière et le 
pot au lait ; M. Jahan : Le Lion et le Moucheron, 
IjU Cigale et la Fourmi; Mme Franquet : Le Chat et 
le Rat. Le Paysan du Danube ; M. Paulet : Con­
seil tenu par les rats, La Femme noyée.

La matinée se terminera par la représentation de 
la Coupe enchantée, comédie en un acte.

La Coupe enchantée, qui fut représentée pour la 
première fois, par les comédiens français, sur le 
théâtre de Guénégaud, le 16 juillet 1688, n’a 
pas quitté le répertoire de la Comédie française 
pendant près de deux siècles. Elle fut l’une des 
dernières nouveautés données sur cette scène que la 
Comédie française allait quitter à Pâques suivant 
pour aller s’établir à la nouvelle salle de la rue des 
Fossés-Saint-Germain-des-Prés.

Le comédien La Grange, le camarade et l'ami de 
Molière, l’orateur et le doyen du théâtre, créa le 
rôle important de Josselin.

Ce petit acte eut vingt-trois représentations en six 
semaines ; il accompagnait chaque fois une tragédie 
et rapporta 578 livres 14 sous de droit d’auteur.

La Coupe enchantée fut tirée par le comédien 
Champmeslé, ami de La Fontaine, de deux nou­
velles du fabuliste, qui lui-même les avait prises de 
l’Arioste et de Boccace : la Coupe et les Oyes de 
frère Philippe.

La Coupe enchantée dut, selon l'usage, paraître 
imprimée peu après sa représentation. Cependant 
la plus ancienne édition que nous connaissons est 
celle de 1696, publiée à Bruxelles, chez Foppens, 
qui l’attribue, par erreur ou supercherie, au comé­
dien Dancourt, dans les Œuvres duquel on le re­
trouve encore à La Haye (1703) et à Bruxelles (1722).

Ce qu’il y a de plus remarquable' dans la Coupe 
enchantée, c’est la vérité des caractères et le naturel, 
du dialogue ; les deux scènes princ:pales sont excel­
lentes, et l’on peut dire sans exagération qu’on y 
trouve parfois, à côté de ressouvenirs de Molière, 
comme un avant-goût de Marivaux.

Les directeurs du Parc ont traité avec la société 
des auteurs dramatiques pour le Beau Jeune homme, 
d’Alfred Capus,dont les recettes aux Variétés dépas­
sent celles de la Veine et des Deux Écoles, et pour 
Y Indiscret, la pièce d’Edmond Sée qui vient d’ètre 
jouée au théâtre Antoine et que Catulle Mendès, 
dans sa critique du Journal,qualifie de chef-d’œuvre. 

•
* *

L’Alcazar a joué — une grosse partie.
I) ordinaire, les auteurs qui donnent une suite à 

leurs pièces à succès étirent jusqu’à distension leur 
sujet primitif, dont ils affaiblissent et altèrent les 
réminiscences heureuses.

M. Feydeau, en reprenant la carrière de sa Môme 
Crevette, risquait de toucher cet écueil. Et il l’a tou­
ché en effet.

La Duchesse des Folies-Bergères est une pochade 
monstre, qui emprunte à l’irrévérence à la mode le 
milieu et le langage des cours — des cours où l’on 
intrigue comme des cours où l’on chante — et qui 
prolonge, dans une invraisemblable aventure de roi­
telet balkanique, 1 histoire de la Dame de chez 
Maxim.

Cela dure cinq actes, à renfort de quiproquos, de 
substitution de personnes, de procédés drolatiques 
dont l’épisode de la baignoire est le prototype. Cette 
baignoire, MUeDupeyron l’emporte sur le dos, comme 
une tortue fait de sa carapace, avec une vigueur dor­
sale remarquable. Tout le procédé comique de la 
Duchesse des Folies-Bergères est dans ce goût.

Néanmoins, et par la seule chaleur de mouve­
ment qui anime ce long, très long vaudeville, lo 
puce est assez amusante, avec un acte — ledeuxième 
— reproduction fidèle du bar Maxims fréquenté, la 
nuit, par le Paris fêtard. Le décor est fort réussi.

L'interprétation, extrêmement compliquée, ne 
comporte pas moins de cinquante-quatre rôles.

Citons en tète M110 Dupeyron, aguichante comme 
elle ne fut jamais, et M"0 Goldsteiu, gracieuse à 
l’avenant.

M. Lebrey, fort en train; M. Charpentier, d'un 
décorum bien joyeux; M. Batréau, inénarrable; 
M. Berrv, sympathique de jeunesse, et MM. Cora- 
din, verveux à souhait, Désiré, La Renaudie — toute 
la lyre — contribuent à rendre folâtre la Duchesse 
des Folies-Bergères.

❖ îjî îjî
L’Alhambra ne sort par, du drame, et a raison de 

n'eu pas sortir.
Les Bandits de Paris, ce roman-feuilleton dé­

coupé en actes, comme il eût pu être subdivisé en 
chapitres, fait palpiter le spectateur à l’égal des plus 
émotionnantes choses que signèrent Pons 'il du Ter- 
rail ou Xavier de Montépin.

toutefois, moins relâchée de forme, cette œu­
vre, adroitement bâtie, retient l’intérêt à des épi­
sodes sortant des moules surannés.

Les Bandits de Paris ont, pour se défendre, 
Mlle de Morly, qui y accuse un réel tempérament 
dramatique, et M. Blondel, qui y dessine avec un 
saisissant réalisme une physionomie de malfaiteur.

Mme Riquet-Lemonnier, d une vulgarité bien pit­
toresque, M1 es Musset et Acézat. MM. Jahyer et Ger- 
vais, tous à leur place, complètent une distribution 
qui a mis en valeur la pièce et l'a fait applaudir.

** *
Au théâtre Flamand, aujourd’hui, en matinée, 

Exelsior, De Bruiloft et Een Uitvaart le soir Geno- 
veva van Brabant. Lundi, Robert en Bertrand et 
Het Wiegje pour l’œuvre de l’Ecole gardienne de 
Ivoekelberg. Mercredi, première du drame Ruioe 
Liefde, de MM. Steyns et Roelandt. Jeudi, même 
spectacle

M. Bouwmeester donnera les 25 et 26 de ce mois
deux représentations de Lodexoijk X I.

** *
L’Opéra-Comique a donné jeudi, devant une salle 

enthousiaste, la centième de la Bohème, de M. Puc- 
cini.

Louise vieut-d’être donnée avec éclat à l’Opéra de

Berlin. L’œuvre a é’é acclamée et M. Charpentier 
a été rappelé plusieurs fois en scène.

M. George Vanor, l’écrivain délicat, le conféren­
cier de talent et d’esprit que le public parisien 
comme le public bruxellois applaudit toujours avec 
un nouveau plaisir, est au plus mal en ce moment 
avec la censure de son pays.

Il devaitfaire représenter dernièrement, en colla­
boration avec M. Samson. au Grand Guignol à 
Paris, un acte. Sous les cyprès, dont la représentation 
a été interdite, non parce que l’œuvre était atten­
tatoire à la morale ou à l’ordre public, non parce 
qu’elle contenait des allusions politiques, mais 
parce qu’elle est «terrifiante».

Les auteurs en appelleut avec raison au jugement 
du public et la presse tout entière a pris parti poul­
ies écrivains qui ont le droit absolu d’écrire, comme 
le dit un confrère parisien qui a assisté à une répé­
tition, «une œuvre d’une poésie sévère et doulou­
reuse dont il se dégage une effrayante intensité de 
terreur mais qui reste dramatiquement chaste ».

•r ¥
De Lucques :
Le maestro Puccini souffre vivement de la frac­

ture de sa jambe. 11 se montre stoïque. Les médecins 
déclarent que le maestro ne sera pas guéri avant 
trois mois.

L E T T R E  D E  P A H I S
Une pit'-ccr nouvelle de M. Alfred Capus, c ’est encore un 

événement théâtral.
La première de Le Beau jeune homme était donc très 

attendue et les fauteuils faisaient prime, au théâtre des 
Variétés, pour ce sensationnel euent.

Le Beau jeune homme, disons-le tout de suite, a obtenu 
un succès honorable, mais non un triomphe, et si l ’auteur 
de la pièce qui nous occupe n ’avait pas été M. Capus, 
imperator, la dite pièce n’aurait peut-être pas bénéficié de 
l’accueil sinon enthousiaste, du moins chaleureusement 
sympathique qui lui a été fait !

Or donc, notre «  beau jeune homme » ,  Valentin, qui 
habite la province, Savigny-sur-Saône, en conte à l'institu­
trice de la localité, Marthe Aubry, laquelle, bien qu’ayant 
dans le monde de la galanterie à Paris une -œur, dénom­
mée Paulelte, se refuse à marcher s.-r les traces de celle-ci 
et prétend ne rien accorder à son amoureux, si cc n’est, 
naturellement, après consécration des justes noces.

11 advient que Valemin et Marthe quittent séparément 
Savigny et se Viennent installer à Paris; — Valentin, d ’abord 
comme secrétaire d ’un banquier piqué de la tarentule poli­
tique, ensuitq en qualité de commis de magasin, le ban­
quier, Al. Jounel, ayant mis à la porte son secrétaire, parce 
que trop apprécié de Rlmo Jounel; —  Marthe, à titre de cais­
sière dans un restaurant du quartier de.-> Halles.

Bien que iM,n0 Jounel, qui est disposée à tout pour s'at­
tacher son «  beau jeune homme » , soit surprise avec 
Valentin par Marthe, celle ci se laisse convaincre par l ’élo­
quence de son amoureux, lui pardonne sa frasque et 
l ’épouse.

Les deux époux retourneront en province et il en résul­
tera.. que Al. Capus a écrit un peu trop vite une pièce 
qui, mûrie, reir ise sur le métier, polie et repolie, aurait 
peut-être été excellente et qui, telle qu’elle est, nous appa- 
rait d ’intrigue mince et de présentation insrliisante, en 
dépit de la spirituelle bonhomie que l ’auteur de la Veine 
y a répandue.

Cette pièce est fort bien jouée par AIM. Brasseur, Baron, 
Guy et Alaxi Uearly, par Mn,es Thomassin, Lavallière et 
Yahne ; irréprochablement montée par les soins de 
M. Samuel.

—  Gros succès, d ’autre pa:t, au Vaudeville, pour Heu­
reuse, • comédie en trois actes,, de MM. P, Bilhaud et 
Al. Henncquin.

Apprenez que M'"e Gilberle Château Laplante est heu­
reuse avec un mari bourru, fruste et grossier, qu ’elle n ’aime 
pas, et un amant charmant, M. Antonin Bois-Gibert, qu ’elle 
aime.

Pourquoi M™ Gilberte commet elle la maladresse de 
divorcer et d ’epouser Bois-Gibert ?

Celui-ci est un aimable garçon, mais jaloux comme un 
tigre des environ de Bénarès; cette ja lousie—  naturelle —  
est d ’ailleurs subitement alimentée et développée par des 
lettres anonymes, dont Château-Laplante assaille, pour se 
venger de lui, le mari soupçonneux.

Il advient que dame Gilberte s’ impatiente de cette jalou­
sie, cesse d ’ètre «heu reuse» et, maladroitement mise au défi 
par son époux, prend le parti de tromper celui-ci ou tout 
au moins de lui donner une bonne leçon, en allant rendre 
visite dans sa garçonnière à un mystérieux personnage qui, 
sans se faire connaître, fait parvenir avec une rare persis­
tance des déclarations à l’aimable Mme Bois-Gibert.

Or, l ’amoureux anonyme n’est autre que Châleâu-La- 
plante transformé, devenu élégant,chic et raffiné. M"lè Bois- 
Gibert, étonnée du changement qui s'est opéré en son 
premier ..mari, prend le parti de l ’élever aux fonctions 
d ’amant —  sans que Bois-Gibert, ingénieusement berné, se 
puisse douter de rien

Comme autrefois, avec un mari qu’elle n’aime plus et un 
amant qui lui plait maintenant, Gilberte sera «  heureuse >>.

Cette com édie, dénuée de prétention et piquée d’elFets 
scéniques amusants comme de mots finement spirituels, a 
réussi absolument et valait de réussir.

Jouée convenablement, sans plus, Heureuse aurait été 
bien accueillie ; interprétée à ravir com m c elle l ’est, —  par 
M"’e Réjane, une incomparable Gilberte; M. Noblet, un 
Bois-Gibert exquis de naturel, et M. Dubosc, un Château- 
Laplante excellent,— elle a triomphé sur toute là ligne,ainsi 
qu ’elle triomphera au théâtre du Parc, où MAI. Darmand et 
lteding lui offriront une hospitalité dont ils seront à coup 
sûr largement payés!

—  Au théâtre Antoine on a écoute avec grand plaisir une 
comédie psychologique joliment réussie de M. Edmond Sée; 
titre : L'Indiscret (trois actes).

Le sujet n ’en est peut-être pas éminemment scénique, 
mais la manière dont il est traité est adroite et la forme lit­
téraire en est soignée.

Un jeune homme est l ’amusement d ’une femme mariée 
qui n’aime pas son mari — et qui n’est pas aimée de son 
mari, lequel a une affection ailleurs.

Le jeune homme a un grand, un très grand défaut : il 
est bavard, indiscret, compromettant au d e  la  de toute 
expression.

11 advient que la personne dont notre jeune homme est 
l’amant est sur le point de divorcer, —  il advient aussi que 
les expansions, les confidences, les maladresses de «  l ’in ­
discret »  amènent une rupture entre lui et sa maitresse, qui 
d'ailleurs est un peu lasse de ses gaffes et qui ne serait pas 
éloignée de se tourner vers un autre amour.

Intrigue mince, je le répète, comédie faite de légers duos, 
trios, papotages, dissertations et dépourvue d ’action, mais 
piquée de jolis détails d'observation, d ’agréables broderies 
au petit point sur la philosoph e amoureuse et les préjugés 
mondains.

A.-C h . Vogel

Li E  B A L i  D  E N F A N T S
Quel délicieux spectacle que ce bal d'enfants do dimanche 

dernier! Ils étaient quatre ceuts qui ont fait leur entrée en cor­
tège, précédés d'un tambour-major !

La salle était bondée de papas et de grands-papas, de ma 
mans et de grand’mamans. de grands l'rères et de grandes 
sœurs, d'onaes et de tantes attendris, captivés et qui, après 
chaque Hanse, éclataient en applaudissement'!.

Que d'adorables bébés et que de costumes ! Quelle anima­
tion et quel enthousiasme !

Enthousiasme et succès de rire pour ce tout petit bonhomme 
— deux ans au plus — qui, porté à bras tendu par M. Keym 
et. habillé de noir, portant une brochette de décorations, les 
cheveux rejetés en arrière, l’air inspiré, représentait si drôle­
ment en miniature M Eugène Ysaye, le maître violoniste et 
chef d'orchestre.

Admiration pour tous les mignous et les mignonnes si jolis, 
si heureux d’être à cette fête.

Les mamans n'avaient pas regardé à la dépense et les cos­
tumes de l'an dernier n’avaient pas resservi cette fois-ci.

Une très jolie petite personne aux yeux de velours et aux 
boucles d’or bruni, que nous avions vue en dame du Directoire 
il y a un an, s’était transformée en Carmen si jeune et déjà-si 
séduisante!

Une Charlotte Corday avait rétrogradé jusqu'au siècle de 
Louis XV et la gentille révolutionnaire était devenue royaliste et 
marquise pimpante.

Les Aiglons s'étaient métamorphosés en Agathos et les Sans- 
Gênes en Lysistratas.

Il y avait une Manon délicieuse, un toréador exquis, une 
danseuse en tutu étonnante, un mousquetaire fringant, une 
rose à peine éclose, une Cendrillon qui n’était pas restée à la 
maison; un Arlequin déluré, une Espagnole du xvii"1» siècle, 
jolie comme un cœur et blonde comme les blés, une petite 
mariée qui n’avait pas encore fait sa première communion, 
exquisement délicate et mignonne ; puis des Orientaux graves, 
des Slaves représentant l’âme russe, une Djovila.. .. à rendre 
jalouse Mllc Paquot ! une Ophélie rêveuse, un Hamlet qui 
a eu autant de succès que M. Albers ; et des pierrots et des 
pierrettes, et des princesses de contes de fées ! et des Juliettes 
sans Romeo, et des fleuristes, des bergères, des Italiennes, 
desclowns, . . il y avait de tout!

Parmi tous ces enfants citons au nombre des plus delicieux : 
Yvonne Guidé, portant fièrement la robe à paniers et les cheveux 
poudrés à frimas de Manon au Cours-la Reine; Thérèse Dupuis, 
en Japonaise; Guillemine Dupuis, en pierrette noir et jaune ; 
Céline Dupuis, en neige; Germainé Furnémont, en infante de 
Velasquez avec robe de lampas à grand col en point de Venise ; 
Yvonne Furnémont. en mariée; les blondes fillettes du peintre 
Cbarlet en danseuses; le petit Lagye, un amour de tambour- 
major; la pelileNyst, en paysanne bretonne etc etc

Si l’an prochain le bal d'enfants réussit mieux encore, il 
faudra agrandir la salle et. renforcer l’orchestre qui était com­
plet.... Quel joli spectacle que cette fête de dimanche!

Chiffon

P o u r  être  belle  il ne suffit pas d’avoir le 
teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains Le meilleur produit, pour 
cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans de 
succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec 
cet excellent produit ne pas employer d’autre ' 
poudre que la Poudre de riz Simon, a la violette 
ou a l’héliotrope.

Mondanités.
La duchesse Amélie Marie, sœur de la princesse Albert, et 

le frère de celle-ci, le duo Louis Guillaume, sont arrivés à 
Bruxelles samedi.

La duchesse Amélie est accompagnée de son mari, le comte 
Torring-Feltenbacli. n

Ces personnages sont descendus au palais de la, rue do la 
Science. ,

Dimanche soir Sa Majesté , a donné en leur honneur un 
dîner de famille qui réunissait en outre la princesse Clémentine, 
le comte et la comtesse de Flandre, le prince et la princesse 
Albert, le duc et la duchesse de Vendôme.

Dîner strictement familial, auquel n’avait été convié aucun 
dignitaire.

*••i: *
Les adorables chapeaux de la maison Jeanne B re ck p o t. 

rue Royale, 129, fout sensation ea ville comme au théâtre.
■ ; " ■n  ?

La reine de Saxe, bien connue en Belgique par les séjours : 
qu’elle fait depuis plusieurs annéég pendant la saison d’été A 
Blankenberghe, est arrivée mardi à Bruxelles, où elle est venue 
passer une quinzaine de jours chez la comtesse de Flandre, 
son amie intime. La réception de Sa Majesté saxonne a eu 
lieu suivant toutes les règles du protocole à la gare du Nord, 
où s’étaient rendus le roi, le comte et la comtesse de Flandre, 
le prince et la princesse Albert, le diic et la duchesse de Ven­
dôme Le comte de Walwitz, ministre d’Allemagne, et la com­
tesse de Wahvitz assistaient aussi à la réception. 1

La reine Caroline, portant le grand deuil à cause de son ré­
cent veuvage, était accompagnée de M. Malortie, son grand 1 
chambellan, et de la comtesse de Reutlener, sa dame d'hon- 
deur. Sa Majesté semblait très bien portante. Elle 'a accueilli 
avec son affabilité gracieuse les témoignages de la famille 
royale de Belgique et paraissait très heureusedes marques de 
respect que la foule, très nombreuse à son arrivée, lui a prodi­
guées.

**«
La vogue est aiu grandes marques de champagne D eutz 

et G elderinann Gold L a ck , goût américain (Ay) et 
Ve Bara-Noel C. B. (Avize).' ’ >

**#
Lundi dernier, le prince Albert, le prince Louis-Guillaume 

de Bavière et le comte de Tôrring-FelUnbach ont été les hôtes 
de la famille Dumont, de Chassart, dont ils ont visité les 
magnifiques exploitations agricoles.

***
Une salle des plus brillantes, très animée, vibrante, plusieurs 

rappels chaleureux après chaque acte, l’auteur acclamé en scène 
à la fin du spectacle, tel est le bilan de la première de Jean- 
Michel donnée mercredi à la Monnaie.

Dans le théâtre bondé nous avons remarqué, outre de nom- 1 
breux Liégeois et surtout de Verviétois : Comte et comtesse 
Jacques de Liedekerke, chevalier et M,n“ de Cuvelier, M. et 
Mmo Schleisinger, M. et Mmo Maskens, commandant et 
M"10 Docq, M., M1110 et M110 Sam Wienèr, M. et Mmc Paul 
Jamar, M. et M"10 Speyer, M,nc Thys, M. et M"10 Lebœuf- 
Thys, M. et Mmc de Leu de Cécil, M. et Mmc Léon Furnémont,
M et Mmc Frédérix, Mmc et MUo Frauchomme, Mmc Ermel, > 
avocat et M"10 Desprez, M. et Mmo May-de Bauer, docteur et ; 
,Mmc Clément Philippe, M. et Mm° Van. Volckxsum, M. et 
M™ Pierre Legrand, M. et M"i° Alfred Ma loux, M. etMmc Paul 
Lecleroq, M et Mmo Annemans-Van Volxem, Mmo et MII<J 
Stiénon, l’administrateur des chemius de fer et M"l° Garnir,
M et Mllll; Verhulst, M. et M"10 Van Lang, nhoven, M. et M...
Theunis, M., M1"0 et M"e Eug. Keym, M., Mlno et M»° Sclioen- 
feld, M., Mlno et Mllc Boël, M. et M"10 Van den Bulcke, 
Mme Chômé-Laroque, M"“ de Backer, M,ncBurnell, M"‘cOrlofi'
M. et' Mmc Solvay. M'"“ et M"0 Gilbert. M. et M",,! Jules 
Hennet, M""1 Courtier, M. et M"“; Brassinne, M'1"' Alexis 
Mois, MWo et MUo Canler, M. et Mmo Favresse, M., Mme et 
M"° Kindt, M. et M'"" Maes,_ M. et M'"° Sainctülette



M l l e s  Adam, M""1 Dcprez, Mlnü Sclioiitl's, M1»» de Lancker, 
M, el M""-' Orban, M. et M”>“ Mabille, M. et Mmo Tou'rnay, 
M. et Mllie Paul-IOmile Janson, etc.

MM. bourgmestre De Mot, éclievins Stecns et Bruÿlant, 
sénateur Solvay,- baron Cliazal, colonel Gallet, attaché mili- 
inire de France, comte ThadéeBolesta de Koziebrodski, comte 
Rpbert vari der Straten-Ponthoz, Emir Arslan, Neef-Verbeck* 
Nagels, procureur du Roi, vicomte Eugène de Jonghe, cheva­
lier de Wouters d’Oplinter, Prosper Wielemans,. Georges 
Outshoorn, Cassel, Van Haelen, Paul Errera, Maurice Ans­
pach, Edmond Devylder, Maurice Parmentier, Fernand van 
ilen Kerchove, .colonel comte van der Burch, commandant 
Morel, commandant Pety de Thozée, capitaine baron de Jam- 
blinne, capitaine Deisser, lieutenants comte du Monceau de 
Bygendael, Baes, Brewer, Reyntiens, Schieisinger ; MM. che­
valier de Burbure, Octave Maus, Paul Finet, Barbanson, 
Capouillet, Warnant, Auguste de Laveleye, Georges Payen, 
comte de Theux, Horwitz, Gilis, Fétis, Van Tilt, avocat de 
Broux, docteur Mélis, avocat Pierrard, Gilbert, baron de 
Walia, Cumont, Morren, Léon de Lancker, de Buck, Ilauman, 
Calmeyn, Vieujeant, Cruyplants, E. Scholder, Robert Gil- 
lieaux, docteur Hendrickx, Giroul, Kaesmacher, etc

Du mondeiartiste : M"'™ Guidé, Sylvain Dupuis, Albert Du­
puis, M. et Mm<* Fierens-Gevaert, M"u Jane Maubourg, l’édi­
teur Heugel, directeur du Ménestrel; les compositeurs Blockx, 
Lussens, Delune, Huberty, Louis Kefer, Théo Ysaye, J. Ja- 
cob;le baryton Stéphane Austin, l’oiganiste Mertens, Marchot, 
Julien Dillens, Adolphe Leclercq, Albers, l’architecte Jules 
Barbier, retour de Tunisie; l'architecte Ilorla, que chacun 
félicitait de sa prochaine décoration; M Van der Elst, de la 
Sçciété des Auteurs; le peintre Emile Charlet.

***
T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.
***

Très élégante la représentation de Faust, donnée vendredi 
devant les abonnés généraux et les abonnés des vendredis. Salle 
brillante, toilettés superbes, joyaux merveilleux.

Grand succès pour MM. Dalmorès, Dangès, d’Assy, 
M"10’ Strasy et Eyreams.

Dans la loge de M. Gevaert sc trouvait M. Mounet-Sully, 
qui prend part à l'exécution de Manfrcd aujourd’hui au Con­
servatoire.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu réconnaissance de noblesse, etc.
** *

Le vingt-cinquième anniversaire du couronnement du Pape 
a été célébré d’une manière particulière en Belgique, où les 
souvenirs qu’a laissés en notre pays Léon X 1 II, qui fut nonce 
à Bruxelles de 1843 à 1S47, sont encore très vivaces.

Lundi, veille de l’anniversaire, un grand diner a été offert à 
l’hôtel de la nonciature à Bruxelles. S. E. Mgr Granitodi Bel- 
monte, nonce apostolique, présidait ce banquet, auquel assis­
taient tous les évêques de Belgique ayant à leur tête le cardinal 
Goossens, arolievêque de Malines, ainsi que les curés de la ville 
et les doyens des faubourgs. Le nonce du Pape et Mgr Goos­
sens ont porté des toasts chaleureusement applaudis à la longé­
vité du Saint-Père.

Mardi; à 2 heures, le comte John d'Oultremont, grand 
maréchal de la Cour, s’est présenté à l’hôtel de la nonciature, 
en grand uniforme, pour offrir les félicitations du Roi au repré­
sentant du )Ifepe,jPeu après, S. A R. le comte de Flandre, 
accompagné de sion* gendre, le duc de Vendôme, s’est rendu, en 
équipage de gala, à l’hôtel de la chaussée de Wavre, pour faire 
agréer à Mgr Graiiito di Belmoute ses sentiments personnels. 
Le prince Albert a- été également reçu par le nonce, le même 
jour.

Tous les ministres à portefeuille, la plupart des membres du 
corps diplomatique et un grand nombre de personnalités appar­
tenant à la haute noblesse bruxelloisa se sont fait inscrire à la 
nonciature dans le courant de la journée de mardi.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde 

«**
Bien que l’état de santé de M. le baron Lambermout n'ins­

pire aucune inquiétude sérieuse, il parait certain que la mani­
festation que l'on organise en son honneur, et qui avait été 
fixée au 21 mars, devra être ajournée au mois d’avril. L’émi­
nent homme d’Etat, qui souffrait, on le sait, d’uneibronchite, 
garde le lit et est tenu à de grands ménagements. Nous for­
mons des vœux pour sou prochain rétablissement.

***
Le deuil île six mois prescrit par le Roi, à l’occasion de la 

mort de la Reine, a pris tin samedi 
***■

Visitez l'E xposition  de Vitraux d'art mis en plomb et en 
cuivre, chez MM. E . M .  B a u e r & Cio, 57, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

** *
On annonce la mort de Mme de Giers, mère du ministre de 

Russie à Bruxelles et du ministre de Russie à Pékin, pen­
dant le siège.

Mnle de Giers était la femme de M. Nicolas de Giers, l’émi­
nent homme d’Etat qulsuccéda au prince Gortschakoff, en 1S82, 
comme ministre des affaires étrangères.

***
Succès. — Id é a l P o rto  de Respaldiza. Importation 

directe, '72, rue de Merode.
**#

Mmo la comtesse Alfred Walsh, née Emma Walsh, s’est 
éteinte à Minehead, Somerset, Angleterre, le 28 février. Elle 
était veuve en premières noces du baron Le Clément de 
Taintegnies, secrétaire da la légation belge à Paris, et en 
secondes noces du comte Alfred Walsh de Serrant.

* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
A Tongres viennent d’ètre célébrées les fiançailles de M. le 

chevalier Arnold Schaetzen, fils de M. OscarSchaetzen, ancien 
représentant, avec Mll° Maris Rosseeuw, fille du représentant 
de Tirlemont-Louvain.

Le père du chevalier Oscar Schaetzen, Louis-Ulric-Léonard, 
fils de Georges-Frédéric-Louis, secrétaire de la ville de Tongres. 
petit-tïls d’Arnold, bourgmestre et secrétaire de la justice de 
Tongres, obtint, le 8 février 1870, concession de noblesse et du 
titre de chevalier, qui' est porté par tous ses descendants mâlés.

Armes : I) argent à trois chevrons de sable au franc canton 
cousu du champ, chargé de trois coquilles de gueule s. Cour- 
renne : de chevalier. Heaume : couronné. Cimier : une co­
quille de 1 écu entre un vol d'argent et de gueules, lievisé : 
Morlus inrrbirs-.

{;. .  *** : .. . ...
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

Charmante soirée intime plein d’entrain et de gaité, mer­
credi dernier, chez M""’ Emile. Bocjs, en son hôtel de la rue de 
puisse.

Remarqué : Mmu et Mll<! Lequime, M‘“c et-MUe Béco, MuAeet 
MIle van Overstraeten, M"10 et M110 Lefèvie, Mme et MIIe Reit- 
mayer, Mmo et Mlle Toussaint, Mrao de Smet et Mlle Verhaegen; 
MM. de Bavay, Lequime, Léon Cornll, Cari van Overstraeten, 
sous-lieutenants Fritz BoelsetNeirinckx, MM. Lefevre, Wirth, 
fie Boek, Verhaegen, Weber
! * *
; Des bals sont annoncés, après Pâques, chez Mme* Leclercq, 
Gendebien, Güillery et S. Wiener.| ** .

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M aison  C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.
| . . ***

Séances des plus intéressantes, lupdi et mardi derniers, dans
les salons de M. van der Meerschen. Le distingué et savant 
professeur de danse et de maintien avait réuni une foule 
d élèves et d amateurs pour leur faire entendre une causerie sur 
la danse à travers les âges, avec exécution de danses types.

Pendant une heure,il a charmé son auditoire par de savantes, 
agréables et amusantes démonstrations, passant en revue les 
danses historiques depuis 1 antiquité la plus reculée jusqu’à nos 
jours; allant des Hébreux aux Égyptiens, aux Grecs, aux 
Romains, traversant tristement le moyen-âge pour reprendre 
ensuite aux ondulations gracieuses ou nobles que ramène 
1 époque de la Renaissance, et terminer par les danses moder­
nes dont il a su reconstituer savamment les origines quelque 

'peu obscures et les phases diverses. Et, pendant une autre 
heure, de1 charmantes et gracieuses élèves du maitre ont véri­
tablement ému l’auditoire par unp admirable exécution de 

; quelques-unes des danses citées au cours de la conférence et 
i datant des xvi», xvn°, xvm» et xix» siècles. Ce fut, en résumé, 
; une tentative hardie et réussie.

*** •
La vogue du Royal Saint-Marceaux ne fait que s’affirmer de 

plus en plus, tout comme le succès du Grand Marnier cordon 
rouge, la liqueur à la mode.

, A
Samedi dernier, les salons de la Grande-Harmonie, si aima­

blement chantée par Léopold Courouble, avaient revêtu leurs 
plus beaux atours, en vue du grand bal paré et travesti annuel. 
Foule, grande animation, jolis costumes.

Bientôt, l’orchestre, sous le bâton de F. Sennewald, joue la 
marche inaugurale; les couples défilent. Voici, d’abord, en 
tête du cortège, un paysan et une paysanne normands qui font 
penser à de nouvelles noces de Jeannette. La jeune normande 
est ravissante sous son petit bonnet de dentelle et son frais cos­
tume aubergine. C’est Mlle Hannot, la fille du trésorier de la 
Société. Son partenaire est M. Bertaux, commissaire des fêtes, 
qui remplit consciencieusement ses fonctions. Citons, au hasard 
du souvenir, un joli costume de chiffonnière, une Carmen 

| (Mlle Dekoster), une violette de Parme (M»c Collin), une hou- 
; zarde très élégante (M1Ic Melchior), un couple de Japonais
j: fort réussi, une Mme Chrysanthème de taille peu ordinaire
: (M. Platteau), une cigale (M11(J Vernieuwe), une pierrette 
(M110 Dautzenberg), et bien d’autres encore

A la fin de la première partie l’inévitable cake walk fut exé- 
. cuté de façon très amusante par huit jeunes sociétaires. Quatre 

portaient l’habit des minstrels américains, quatre la robe des 
compagnes de ces curieux danseurs.

Le jury; après de longues hésitations, décerna le cake au 
couple formé par MM. Bossut et Massart. Souper et tombola 
traditionnels, danses animées, gaîté exubérante prolongèrent 
la fête jusqu'au petit jour.

7 ,' ■ ' ■
Des calendriers parfumés à l’Asurea  de la maison Piver

seront intercalés dans les exemplaires de VËventail, diman­
che à la Monnaie (matinée et soirée) et jeudi au Parc (mati- 

| née littéraire et soirée.) :î :

M U S I Q U E
Pour rappel : Dimanche 8 mars, à 8 h. 1/2, à la Monnaie, 

concert Ysaye avec le concours de M. Planté, qui a remporté 
vendredi au Cercle artistique un succès triomphal.

.**
Aujourd'hui dimanche, à 3, heures, au Marché de la Made­

leine, concert organisé par . la Société Bruxelles-Attractions, 
avec le concours de la musique du, régiment des Carabiniers, 
sous la direction de M. Turine;.t|e, Mme Germscheid, cantatrice, 
de Mmo Berncaslle-Jaucquet, cantatrice, de MUo Edna Alexan- 
der, pianiste, et intermède par soixante enfants et jeunes filles 
du quartier Nord-Est. Première exécution de la Belgique bei- 
çnnt l'enfant royal, berceuse patriotique dédiée à S. A. R. le 
petit prince Léopold, poésie et musique de Mmo Sylviane 
(Gypsy-Sylvae )

*:**
La deuxième conférence de la Libre Esthétique, fixée à 

mardi prochain, 10 mars, à 2 h. 1/2, sera faite par M Vincent 
d Indy, qui parlera de la Suite instrumentale, cette forme 
musicale un peu éphémère mais des plus intéressantes, person­
nifiée par D. Sca.rlatti, Rameau et J.-S Bach. M"° Blanche 
Selva interprétera au piano les exemples tirés de l’œuvre de ces 
maîtres et notamment le Caprice sur le départ d'un frère, de 
J.-S Bach.

Jeudi prochain, 12 mars, deuxième audition d’œuvres nou­
velles avec le concours dé M. Vincent d’Indy, de MUos Blanche 
Selva et J. Weyrich, de M. G. Guidé, du Quatuor Zimmer et de 
MM. Anthoni, Hannon, Guilmot, Boogaerts et Trinconi. Au 
programme : V. d’ Indy, E. Chausson, Ch. Bordes, P. Dukas, 
C. Debussy et D. de Sévérac.

y ***•
L i b r e  E s t h è t  q u e . — Le premier concert organisé par

M. Maus dans les salles de l'Exposition était consacré à l’au­
dition d'œuvres françaises modernes. Le nombreux public a 
fait aux diverses compositions et aux interprètes un succès très 
marqué.

Citons le Trio en ré mineur de M Victor Vreuls, dont les 
deux premières parties, le second mouvement surtout, sont 
remarquablement écrites. Ce trio a été exécuté à la perfection 
par MM. Zimmer, E. Doeliaerd et Bosquet.

Ce dernier a ensuite joué Quelques da>ises pour piano, de 
Chausson, œuvre d’uu sentiment délicat, empreint de mélan-

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu-

colie; un élégant Impromptu de Fauré et les Études en tierces 
chromatiques de C. Saint-Saons.

Le talent sérieux et souple de M. Bosquet a été très apprécié 
du public, qui a longuement applaudi le distingué virtuose.

Le reste du concert était composé de mélodies, dont plu­
sieurs tout à fait exquises, signées Duparc, Fauré, BorJes, de 
Castéra et Blanche Lucas, et interprétées par MUo Delhez et 
M. Stéphane Austin, un jeune baryton à la voix chaude et 
colorée. p ^

; ' -  ***
Jeudi 19 mars, à 8 h. 1/2 du soir, piano-récital donné par

Mlle Eva Van der Veken. (Séance de la Maison Pleyel, Salle
Leroy, rue du Grand-Cerf, 6, Bruxelles )

La cinquième poule mensuelle pour la Coupe Challenae du 
Cercle d Escrime avait réuni un grand nombre de tireurs 
ainsi qu une nombreuse assistance

M. Paul Hamoir fut déclaré vainqueur; second, M D Crac-
kanthorpe. Y ont encore pris part : MM. C. Janssen, 'lieute­
nant Renard, lord Ivilmarnock, marquis de Trazegnies, Henri 
Anspach, baron de Coninck de Merckem, Hosten.

Dans l’assistance : Prince de Fiirstenberg, MM. Paul 
Anspach, G. Périer, Ed.de Beistegui, commandant Francqui, 
Ed Huysmans, Ch. Wiener, A. de Witte, colonel Van Sprang, 
L. Verboeckhaeven, F. Parmentier.

— C’est dimanche prochain,15 mars, qu'aura lieu à Anvers, 
au Grand Hôtel, la rencontre entre l'équipe de la salle Merckx 
et celle de la Concorde, d’Anvers, pour la Coupe de Belgique.

Cette fete s annonce comme un très grand succès, grâce à 
1 obligeance bien connue de M. F. Van den Abeele, secondé 
par ses anus de la Concorde : MM, le capitaine Crockaert, 
Pruckmayer, major Kayser, de Craene, Rom, etc.

Le général Ninitte a bien voulu accorder son patronage à 
cette seance qui sera une des plus intéressantes de la saison.

Une musique militaire prêtera son concours à cette œuvre, 
et tout tait prévoir un succès pour les organisateurs et une 
bonne recette pour la Caisse de secours des maîtres d'armes, au 
benence de laquelle se donne la fête.

Il est presque certain que nous aurous cette année 
encore une recontre franco-belge entre quatre des meilleurs 
maities français contre quatre de nos premiers professeurs 
belges. 1

La première rencontre aurait lieu dans le courant d’avril â 
Londres; la seconde à Bruxelles; la belle, espérons-le, â Paris.

L’équipe française se composerait des mailres Lucien Méri- 
guac, Kirchofier, Rouleau, Mimiagu's, Ramus. Mérignac 
tirerait à Londres et Kirchoffer à Bruxelles. Nos maîtres 
Debel Desmedt, Selderslagh et Verbrugge représenteraient 
la Belgique. Nous souhaitons ardemment voir se réaliser ces 
projets, dont les résultats nous feront connaître quelle place 
nos esciimeurs occupent dans le monde des armes.

Le grand assaut organisé par la Société di^ncouragement 
de l’Escrime, de Paris, a lieu dimanche 15 avril dans les°salons 
du Grand Hôtel.

Pierre Selderslagh terminera la première partie avec Ra­
mus ; F Desmedt clôturera la séance avec Georges Rouleau.

On voit que nos compatriotes sont mis en vedette et qu’on 
les considère à Paris comme les égaux des grands maîtres 
français.

— L’assaut annuel international de laSociélé pour l'Encoura­
gement de l’Escrime au fleuret, de Bruxelles, aura lieu le 
samedi 28 mars prochain, à S 1/2 h. du soir, dans les salons du 
Cercle d’Escrime, 109, rue du Commerce.

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  DE  

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
ALD, b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  -5 1» 

B R U X E L L E S
L e  P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à  

10 centimes. L a  C aro lina, E l Prem io , L a  G loire  
d’Espagne à  15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

H O T E L  M É T R O P O L E
3 ? l a c e  d e  B r o n c k è r e

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

PIANOS ET HARPES

99, rue Royale
‘•RAND GEOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos dV casion  depuis 3 0 0  francs.

•Voici les noms de quelques tireurs, étrangers et belles, qui 
prendront part à cet assaut sensationnel •

Les professeurs Ramus (de Paris), Daussy (Nantes). Denel 
(Pans), probablement Conte (Paris) et .Tordant (Paris); les 
amateurs parisiens Brodin-Collet. Ch, Guérin, Huguet
.r,n V ' ,'’tëcbels'e' les mail,'es Selderslagh, Debel," Desmedt, 
ininiay, Saussez, ainsi que les amateurs docteur Letihon, 
capitaine Crockaert, A. Feyerick.

Inutile d'ajouter qu'avec de pareils éléments cet assaut cons- 
tituera le clou de la soirée.

S P O R T
La Société d’Encouragement nous convie aujourd’hui à sa 

premiers réunion de Groenendael qui comporte comme épreuve 
importante le prix des Avenues et le prix Régence. Le nombre 
des engagements fait prévoir des courses intéressantes.

Voici nos pronostics :
Prix d Ouverture : Mignon IV et Florence Reddy.
Prix de Mars : Quakeress et Si ta.
Prix des Avenuts : Le Timbalier et Couplet.
Prix de Waterloo : Denver 11 etManse.
Prix Régence : Crafty II et L’Aurore II.

S a i n t - B r i e u x

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg . B R U X E L L E S
E xpédition  en p rov in ce  t- /# / #

et à l ’étranger. iGIOp/lOnG 1 2 1 5

LA IT  M A T E R N E L

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcliamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5

Fabrique de Meubles en Bambou et Jonc
CA G E S E T  S U P P O R T S

P A R A V E N T S ,  É C R A N S
V an n erie  fine

S T O R E S  H I N D O U S
C H AISES LON G U ES, E TC.

7-9, RUE DES PAROISSIENS

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

AUTOMOBILES
GERM AIN

PBEMIÈRE M A R Q U E  B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

6 8 ,  I t l  i :  D ’ A H I , O I V ,  O H

B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N  S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

B O TTIN E S A M É R IC A IN E S
([(m a r q u e  d é p o s é e )

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

AU DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

P IA N O S S T E IN W A Y  & SONS
nsrz&AA/'-'sroiR.TC — h a m b o u e q  

A g e n c e  g é n é r a le  p o u r  l a  B e lg iq u e  :
F1. MIJSCH, S S 4 , rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

F IN E  ORANGEGRAND CUINCY
Produit recommandé : Royal Grand Cuincy

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
52, rue Lebeau 

B R U X E L L E H

rages do Dcscalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

m ent avec l ’eau froide 

ou l ’eau chaude.

La C1® Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o rs  con­

cours, m em bre du ju ry .

Le flacon de 250 gram « 

mes (dans toutes les bon ­

nes épiceries) provient de 

5 kil. de viande l re qualité.

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

m o d e s  é l é g a n t e s
3, ru e  V a n  M oer.

 _________  Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e i n t u r e  I s m a ë l
à base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris ; 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE
1 embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour- 
souflur s des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

Lait stérilisé, Lait trais
p ro ven an t de nos étables



habillé dan” les règles (le l’art, ü fâ
> “  , à la arande maison de confection pour hommes, jeu n es gens et

s.adress P R O V I N C E S  » place de la Monnaie,enfants « A U . ^ .  ^

" t e s t e u J p ^ r S b B s s S  5  est le plus à m ême d’o fln r à ses n o m b , ^  
aeheteui^ une production réunissant à la fo is  toutes les quahtes de f l „ . ,  de s o . n ,

n ' ^ T r r t l ^ — n T r e f v —  î e e t t e  grande m aison, on est 
certain d^être habillé au goût du Jour, avec tes dernières n o u v e a u t é ,  et 
créations en draperies anglaises et françaises. t é l é p h o n e  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M ARQ U IS-PIH AN  et MASSON.de P an s  

Desserts et Bonbons BOISSIER

m * .  r e u m o i ^ t - d é p r e t
9 4 , rue R oy ale, Bruxeües. ™ éPh°ne „» 3 5 1 1

C H A M P A G N E

A Y A L A
e x t r a - d r y

Dans tous lei bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agences de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

a u g u s t e  h a r r e

P r o p r i é t a i r e

6  e t  8 , P üe  d e s  Hatten 9 s > 6  et: 8
Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

fluG. LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71 ,  v u e  d e  l ’ E e a y e t * ,  71
B R U X E L L E S

(A côté du théâtre des Oaleries-Saint-IIubert )

FOURNISSEUR DE LA COUR
B ro n z e s  d ’art et de F an ta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v oy a g e  

C ou te llerie  -  B R O S S E R I E  —P a rfu m erie

O B J E T S

c  v  i ,  e  \  i  v

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
p ü ü  d e  l 5E e a y e r ,  19 -21

T A V E R N E - R E S T A U R A N T
de p re m ie r  o rd re  

S P É C I A L I T É S  —  B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Sou p ers f“roids et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  ru ©  d© la  M o n t a g n e ,  5 1

B R U X E L L E S

Téléphone 2001  

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans rcmlndit 1<\s S A L L E S  S T E V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 1 4 . bou levard  Anspach. e t 19. rue des P ierres. B ruxelles . Téléphone 4 7 6 2 .
V A S T E S  G  A R D E - M E U  B L E d

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u r s  e t  S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

ü E  H E ü D E H
RE STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

29, t ue de l’Écuyer 

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 franc 18 fr.
L ' U N I O N  É L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ. ANONYME

10, rue Sainte-Gudule, BRUXELLES

C O N N A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

p f l i s o N  i w e x i c a i N e
L .  H A T H O T

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  I D E  I . . A  H A V A N E
C ig a re tte s  r u s s e s . — Im p o r ta t io n , d ire c te .

*1;» is o n  d e  c o n f ia n c e .

SANTE A TOUS
Ce souhait se tr.mve réalisé en prenant chaque matin une i uillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur cl 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trou ve  dans toutes les pharm acies.
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Théâtre royal de la Monnaie

JEAN MICHEL
Comédie lyrique en quatre actes 

de M M . G eo rg es G a r n ir  et H e n r y  Va l l iè r  
M usique de M . A lb ert D U P U I S

Chef d’orchestre : M . SYLVAIN DUPUIS
Mise en scène de M. CH. D e  BEER, régisseur général.

J e a n ..........................................................MM. IM BART DE LA TOUR
H u b e r t ............................................ DANGÈS
F ran çois ............................................  VIAUD
L ouis................................................... COTREUIL
Henri.  ...................................... FO R G E U R
M . u les ............................................  SAUVEJUNTE
M a d e le in e .............................................Mmes FRICLIÉ
M a r t h a .....................................c R IV A L
P a lm y re ...................................... BRASS
Babette . . . .  D R A TZ-B A R A T
A n t o in e t t e .....................................  TO U R JANE
Maine Petit Bois J COLMAN
Une Botteresse . . . . i
Mâme C h a r r o n .........................  VERN EU IL
Première d é v o t e ........................ DALMÉE
np.in’ipmp. d fiv o to ........................  PITON

ier acte : L’Atelier de maitre Hubert. — 2me acte : Place Saint-Paul à Liége. 
3mo acte : La Fête des Rois. -  4 me acte : La Chambrette de Madeleine.

Décors nouveaux de M . A. DUBOSQ. —  Costumes dessinés par M . KOISTER.

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jo u é e  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se vend chez

J.-B. K ATTO , 46 -48, rue de l’Écuyer.

A LA R E L IG IE U S E
M ODES PO U R D E U IL  

1 : î V .  b o u le v a r d  A n s p a c h

B R U X E L L E S T  É I - É F I H I O I S r E  1 0 0 2

PIANOS

G Ü N T H E R
R u e  T h é r e s i e m w e , 6

Fournisseur des Conservatoires et Écoles de musique de Belgique.

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

ALEXANDRE
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

4 7 ,  boulevard AnspaGh (Entresol) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  ROYALE
G A L E R I E  D U  R O I

(en face du th é â tre  des G aleries)

OUVERT APRÈS LES SPECTACLES

TELEPHONE N° 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R O
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE  PLU S B E A U  C H O IX  DE

CORSETS
les plus parfaits comme élé­
gance. donnant à. la  taille la 
forme droite que la mode exige 
actuellement.

SEULE AIAISON L)Ê VliNTE

A LA C R E O L E
5 3 , avenue du M id i, 53  

B R U X E L L E S

parfumerie §riza
de L .  L E G R A N D

11, Place de  la Madeleine, Il
 i P A R I S  l------

Proauits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O R I Z A ,  de N inon  de L en clos. 
P O U D R E  O R I Z A ,  de N in on  de L en clos. 
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém u lsive . 
S A V 0 2 T  O R I Z A ,  pour le  V isa g e .

f  A R P U M B R I B  ^ P E C I A L B

VIOLETTES, au CZARaux

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÊESdu RIÛH1 

mimosA DORÉ  
R OYAL LEG R AND  

S O L E IL  de M I N U I T

Parfums solidifiés

peurô-fjachetô
Parfumées.

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE t

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28, Bruxelles

C O N S U L T A T IO N S D E 2 A  4  H E U R E S

Bruxelles. —  lmp. V "  M0 NN0 M, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
12-14, rue de la Buanderie.
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'É VE N TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à. son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

N otre  tro is ièm e série  de qu ittan ces 
d ’ abonnem ent à  L ’É V E N T A IL  v ient 
d ’être  m ise à  l’en ca issem en t p a r  la  poste. 

N ou s prion s nos abon n és de vou lo ir  y  
fa ire  bon  accueil.

Théâtre du Parc.
LA PETITE AMIE

Que nous voilà loin des Avariés et de. la Robe 
rouge !

L’art de M. Brieux est double. L’étude aiguë des 
tares physiologiques, la satire cinglante du vice 
social ne sollicitent pas i\ tel point son esprit incisif, 
chercheur et sagace, qu’il ne puisse être attiré vers 
des tableaux moins âpres, douloureux pourtant.

La Petite Amie, que joue actuellement le Parc, où 
la pièce obtient 1111 intense succès d'émotion, procède 
de laseconde manière de l’auteur des Deux Berceaux.

Certes, le défi jeté à la face de la soqiété hypo­
crite, mercenaire et. cruelle y est toujours d’aussi 
belle vaillance. Le verbe fouette, dans l'envolée 
d’une indignation communicative et chaleureuse ; 
mais le sujet est exposé, développé, sinon résolu, 
dans une note mieux adéquate à l'idée que se fait du 
théâtre le public.

Le dénouement ne s'écarte pas des règles en quel 
que sorte consacrées par cette école dramatique qui 
11’entrevoit que deux solutions à une action scénique : 
le mariage ou le suicide

M . Brieux a préféré celle-ci à celle là : ce n’est 
pas nous qui lui donnerons tort.

Peut-être, cette issue extrême au roman d’un 
couple d’amoureux tel qu’en compte encore pas mal
—  pour la revanche du sentiment sur le sens pratique
—  le monde, est-elle un peu voulue, un peu hâtive 
dans le procédé.O11 s’étonne, quand on y songe,— mais 
tout cela est si habile dans son enchaînement qu’on 
ne s’arrête guère à y songer, — de la résignation un 
peu prompte d'une mère, d’une mère attendrie, devant 
le sort auquel, en larmes, mais passive, elle aban­
donne un fils aimé. Les dames qui, aux loges, 
aux fauteuils, sanglotaient, le soir de la première, 
dans leur mouchoir, auraient pu se dire que l’on 11e 
se désintéresse pas ainsi d’un être cher.

Le père, — phénomène et pareil, cependant , à la 
plupart des bourgeois arrivés qui ont un fils, —  l’im­
placable égoïste de la Petite Amie ne tient pas sans 
doute, dans la communauté conjugale, sa femme à 
portion tellement congrue, que madame 11e puisse 
disposer de rien à l’insu de monsieur.

Or, ne fût-ce qu’en mettant sesbijoux en gage, —  
elle en a, il faut le supposer, —  en puisant dans sa 
bourse personnelle, cette mère en pleurs eût trouvé 
à sauver, pour un temps, ce fils dont elle se sépare

sur le regret désespéré de 11e plus rien pouvoir pour 
lui...

Il est vrai que cela eût retardé, déplacé peut-être 
le dénouement; et c’est ce que l ’auteur n’a pas 
voulu.

Ces réliexions plutôt que ces critiques 11’enlèvent 
rien à la valeur sensitive, synthétique >de la Petite 
Amie. M. Brieux, avec ses admirables qualités 
d’observateur, d'analyste, de paladin de; lettres parti 
en guerre contre toutes les ignominies du préjugé et 
de la convention, a écrit une pièce diversement inté­
ressante et dont la vertu maîtresse est non seulement 
d’émouvoir, mais de faire penser.

Sur la scène du Parc, une telle comédie devait 
trouver à la fois le cadre —  on sait de quel soins la 
direction Darmand et Reding entoure les œuvres 
qu’elle monte — et la distribution qu’eût rêvés l’au­
teur.

Mm(? Jeanne Lion, qui n’est pas une inconnue pour 
nous et dont on se rappelle le souci de simplicité et 
de naturel, apporte à Petite Amie le charme de sa 
sensibilité sans à-coups ni outrance.

On l’a fort applaudie et ce n’a été que justice.
M. Paulet, par la mesure qu’il garde dans un rôle 

aisément excessif, est de tous points remarquable et 
a puissamment aidé au succès que contribuent à 
parfaire la sincérité de Mme Guertet et l ’élégance de 
MIle Simonet.

Le public du Parc n’aime rien tant —  à l’occasion 
—  que les spectacles dits de famille. Il est servi à 
souhait, et par un homme de théâtre dont ce n’est 
pas le défaut d’écrire pour les pensionnats.

LA MATINÉE « LA FONTAINE »

Elle a été féconde en surprises, d’ailleurs agréa­
bles, cette matinée. Elle nous a fait connaître le père 
La Fontaine, que nous croyions bien, pourtant, con­
naître de fond en comble. Nous nous trompions, 
nous ignorions les merveilles de la Coupe enchantée, 
cette coupe qui, cette coupe que, cette coupe qui 
nous a fait voir MUe de Villers en petit jeune homme 
adQrable et, bien entendu, naïf, et MIIes Sandry et 
Fanny Aubel en paysannes charmantes, saines et, 
bien entendu, naïves, dont les têtes s’encadraient, de 
façon à faire rêver un peintre, dans la fenêtre d’une 
chaumière. Décidément le vieux fabuliste a un bel 
avenir devant lui : il n’a qu’à suivre sa voie dans 
cette carrière dramatique où il débuta jeudi ; les plus 
grands succès l’attendent.

Autres surprisès : les fables du « bonhomme » ne 
sont pas d’insipides anecdotes, bonnes à servir d e 
pensums, ce sont des choses parfaites. -Te vous 
l’assùre et si vous ne m’eu croyez, allez écouter 
M. Jahan rugissant les insultes du lion au mou­
cheron, c’est épique ; assistez avec M. Paulet au 
Conseil tenu par les rats, c’est narquois, comique, 
et d’une si intense observation ; écoutez MM. Fallens, 
Joachim, et vous vous rappellerez le temps où, 
un doigt dans une narine, vous éblouissiez vos 
auteurs du faste de votre science en récitant une 
fable; pour cela il vous suffit d’ouïr M. Jofl’re paro­
diant vos succès de tout jeune homme... Évidem­
ment le rôle des femmes, quand elles » disent des 
fables », est plus facile que celui des hommes. 
Mm° Franquet tient sous le charme l’aréopage du 
Parc comme le paysan du Danube subjugue le Sénat 
romain et Mlle Collinet est assez jolie pour qu’on ne 
s’aperçoive pas tout de suite de son réel talent, de 
même que Mllcs de Villers et Fanny Aubel; mais 
celle-ci a une voix si douce, si fluide, qu'on songe à 
de cristallines cascatelles où volettent les oiseaux, 
celle-là nous a dit si divinement les Deux Pigeons 
que ça en a été une révélation. Toutes et tous

d’ailleurs, il serait trop long de les citer, ont prouvé 
quelle réelle et foncière valeur possède cette troupe 
du Parc. Une épreuve comme celle des fables est 
décisive; elle a tourné au triomphe.

Mn° de Rothmaler nous avait savamment préparés 
àcette jolie fête par une étude substantielle, riche en 
points de vue ingénieux. La fin de sa conférence fut 
vivement applaudie.

Choses de Théâtre.
Spectacles de la semaine, sauf imprévu, à la Mon­

naie :
Dimanche 15, représentation d’œuvres belges : 

en matinée, à 1 h. 1/2, trentième de la Fiancée de 
la mer et Lilia, le joli ballet de M. Jacob; le soir, 
à 8 heures, cinquième de Jean Michel (abonnement 
suspendu); lundi 16, Hamlet; mardi 17, Carmen;. 
mercredi 18, pour les représentations de Mme Lit- 
vinne, la Valkyrie; jeudi 19, représentation à 
bureaux fermés pour les membres de la Grande- 
Harmonie; vendredi 20, trente-et-unième de la 
Fiancée de la mer et Lilia ; samedi 21, Lohengrin, 
au bénéfice de la Société française de bienfaisance ; 
dimanche 2 2 , quatrième et dernier bal masqué.

La représentation d’aujourd’hui dimanche de la 
Fiancée de la mer sera dirigée par M. Jan Blockx, 
que ses amis et admirateurs se proposent de fêter.

La manœuvre des décors de Jean Michel se fai­
sant rapidement, les représentations de cet ouvrage 
commenceront à 8 heures pour finir à 11 h. 15.

La sixième de Jean Michel, forcément retardée à 
cause dès deux représentations de sociétés qui ont 
lieu cette semaine, sera donnée lundi 23.

Dans une quinzaine de jours passeront l 'Or du 
Rhin et la Dame blanche, que M. Sylvain Dupuis 
fait répéter chaque jour

MM. Devis et Lynen procèdent en ce moment à 
la réfection des décors de l'Or du Rhin.

La saison, qui comptera parmi les plus belles et 
les plus actives du théâtre de la Monnaie, sera clô­
turée par la série complète des Niebelungen

Ce sera la magnifique péroraison d'une campagne 
de trois ans, la conclusion du considérable travail 
si vaillamment entrepris et si heureusement réalisé 
par MM. Kufferath et Guidé.

Cette série de VAnneau des Niebelungen, la pre­
mière donnée par une scène française, est appelée 
à attirer à Bruxelles tous les dilettanti de Belgique 
et des pays limitrophes. Déjà l’on s’en préoccupe 
à Paris et des demandes nombreuses sont arrivées à 
la direction pour retenir des places. Un abonnement 
aux quatre soirées sera très prochainement ouvert 
et, selon toutes les prévisions, il est assuré d’un plein 
succès.

Ces représentations de l'Anneau seront les der­
nières qui pourront, d’ici à longtemps, être données 
à Bi’uxelles, car Y Or du Rhin, la Valkyrie, Sieg­
fried et le Crépuscule des Dieux ne feront pas partie 
des répertoires prochains.

La représentation de Y Etranger —  c’était la 
dixième —  donnée jeudi a obtenu un succès d’enthou­
siasme. Les artistes ont été rappelés trois et quatre 
fois après chaque acte. Gros succès surtout pour 
M. Albers, qui jamais n’a mieux chanté le rôle de

l’Etranger. Et l ’orchestre de M. Sylvain Dupui? a 
été admirable.

Dans la salle un grand nombre de personnalités 
artistiques, parmi lesquelles MM. Vincent d’Indy et 
Gailhard, directeur de l'Opéra

Celui-ci a vivement félicité les interprètes et, en 
termes: chaleureux, a exprimé'à M. d’Indy toute 
l’admiration'qu’il avait pour son œuvre.

Cette déclaration n’est pas platonique puisque 
M. Gai hard a annoncé qu'il monterait l'ouvrage à 
l ’Opéra en octobreprochain et que les deux rôles 
principaux seraient confiés à M. Delmas et à 
M1|c Brévàl. ' '

M. Güilhard, qui' est un dessinateur de talent, a 
même montré à M. d’Indy le projet du décor qu’il 
veut établir à l’Opéra. C’est un site de Biarritz qui 
■ se rapproche de [celui vu à la Monnaie, mais avec la 
mer presque au premier plan.

Voilà en perspective une belle première à laquelle 
assisteront nombre de Bruxellois.

Cette représentation devait être précédée de la 
reprise du Chalet Une indisposition de M. Forgeur 
a obligé à un changement de spectacle.

On a donné le Maître de chapelle, dans lequel 
M1Ie Eyreams, MM. Boyer et ("aisso se sont fait très 
vivement applaudir.

Une reprise de Louise sera faite prochainement.
L’céuvre de Charpentier sera remontée avec de 

grands soins.

Mme Landouzy et M. Clément feront leur rentrée 
le mardi 24, dans Manon.

Cette représentation sera donnée au bénéfice de 
M. Jean Clootens, le dévoué contrôleur général, qui 
s’est conquis les sympathies vi ves de tous les habitués 
du théâtre. '

11 est inutile de recommander spécialement cette 
soirée au public qui, chaque année, fait du bénéfice de 
Jean une des soirées les plus brillantes de la saison.

Disons, à ce propos, que. le brave Jean est. depuis 
trente-sept ans à la Monnaie.

*
* *

Nous appelons l’attention des amateurs de spec­
tacles artistiques sur les deux représentations que 
Mme Georgette Leblanc — aujourd’hui Mme Maeter­
linck —  viendra donner au théâtre du Parc le 
lundi 1G et le jeudi 19 mars prochain, dans Monna 
Vanna dont on on se-rappelle l’éclatant succès aux 
premières représentations.

Mme Georgette Leblanc interprétera le rôle de 
Monna Vanna, M. Albert Darmont celui de Prinzi- 
valle, M. J. Froment celui de Guido Colonna et 
M. J. Dulac celui de Marco Colonna.

La scène, on s’en souvient, se passe à Pise, vers 
la fin du xve siècle.

De Bruxelles Mme Georgette Leblanc ira jouer 
Monna Vanna, les 20 et 21 mars, à Lyon ; le 23, à 
Milan; le 24, à Turin; le 25. à Venise; le 20, à 
Florence ; le 27, à Rome et le 28, à Naples.

La Petite Amie, de M. Brieux. sera représentée au 
Parc jusqu’au vendredi 20 mars inclus; la Petite 
Amie ne sera donc jouée qu’un seul dimanche et il 
n’y aura qu'une matinée, aujourd’hui 15 mars, à 
2 heures. L ’exécution de plusieurs autres contrats 
oljlïge la direction du Parc à agir avec cette préci­
pitation.

Samedi 21 mars, A la demande générale, la Pas­
serelle de MmeFréd. Grésac et M. Francis de Croisset 
sera reprise pour quelques soirs.

L e  m êm e soir,la iirunt p rog ra m m e a v e c  l ’am us; i.l



comédie de notre compatriote M. de Croisset, aura 
lieu la première représentation dedeux autres œuvres 
belges : Ce n'était quun rêve.. ., comédie-féerie en 
un acte de M. Valère Gille, musique de M. Emile 
Agniez, et la Défense du bonheur, comédie en un 
acte, de M. George Garnir.

Puis se succéderont, pour finir la campagne : Le 
Beau jeune homme, comédie en cinq actes, de 
M. Alfred Capus; Joujou, comédie en trois actes, de 
M. Bernstein, et le Secret de Polichinelle, de 
M. Pierre Wolff.

Les autres nouveautés dont MM. Darmand et 
Redingont acquis le droit de représentation ne pour­
ront être jouées que la saison prochaine.

M. Robert de Fiers a rencontré M. Eugène Brieux, 
au lendemain de la première représentation de la 
Petite Amie à la Comédie française et voici un 
extrait du compte rendu de cette entrevue :

Il m’a accueilli avec un de ces bons et larges sourires dont 
les apôtres eux-mêmes daignaient gratifier les Pharisiens qu’ils 
rencontraient sur les routes de Galilée. M. Brieux est des 
leurs.

Tout de suite il me montre une grande enveloppe blanclie 
soigneusement cachetée. Et il me dit :

<• Voici les articles relatifs à la Petite Amie. J’ai appris, 
hier au soir, que j ’étais dépecé à belles dents. J’en ai ressenti 
d’abord quelque irritation. Je me suis vite calmé. Ce matin j'ai 
jugé inutile de m’énerver par la lecture d’arrèts qui, heureuse­
ment, ne sont pas sans appel. J’ai donc enfermé toute cette 
belle littérature sous ce pli. Je pars demain pour les rivages 
enchantés de la Méditerranée. J’ai le bonheur d’y posséder une 
petite maison. Dans un mois ou deux, lorsque le temps sera 
au beau fixe, je ferai mettre mon bateau à la voile, je me ferai 
conduire au large et l’on jettera l'ancre. Je décachetterai cette 
précieuse enveloppe, — et avec des sourires qui, alors, me 
viendront d'eux-mêmes sur les lèvres, je lirai paisiblement les 
jugementsde la critique. Je jetterai à mesure, par-dessus le bord 
de ma petite embarcation, les petits papiers, et ils s'en iront se 
promener sur le dos des vagues jusqu'à ce qu’un dauphin 
affamé les gobe au passage. »

Et voilà pourquoi nous ne saurons pas ce que M. Eugène 
Brieux répondrait à ses juges. Ne soyons pas plus curieux que 
lui et tâchons d’imiter sa sagesse.

Voici les spectacles extraordinaires annoncés au 
théâtre du Parc pour des dates très prochaines :

Mardi 24mars : Andromaque, avec Mme Segond- 
Weber, MM. Albert Lambert fils et Marquet, et 
la Nuit de mai.

Mercredi 1er avril : M. Coquelin aîné dans 
V Avare.

** *
Charles Lecocq, le compositeur léger et charmant 

dont les motifs thématiques résonnent encore à 
l’oreille de la génération qui vieillit, a donné aux 
Galeries la primeur de sa dernière œuvre : Yelta.

Epris, sans doute, du pittoresque tranquille des 
mœurs comme de la nature dans les anciens Pays- 
Bas, le compositeur de la Marjolaine (encore une 
opérette à bourgmestre) est revenu à ses anciennes 
amours.

C’est aubord des canaux hollandais, dans le milieu 
mercantile d’un brave homme de négociant de Rot­
terdam, que se déroule doucement la petite intrigue 
qui fait le sujet mince de Yetta.

On s’aime, on s’enlève, on se marie : tout le livret 
est là.

Quant à la musique, fine, pimpante, écrite dans la 
tonalité propre à la distinction mélodique, c’est une 
chose jolie, toute de grâce simplette, avec une 
coquetterie d’instrumentation qui en accentue le 
charme.

Yetta, montée comme il convient à une opérette 
qui fleure l’opéra-comique, encadrée de décors sug­
gestifs, habillée de costumes séduisants aux yeux, 
est chantée et jouée avec une discrétion qui prouve ce 
que peut la troupe des Galeries, quand elle veut bien 
y consentir.

M110 Van Loo. qui a heureusement renoncé à forcer 
ses moyens; Mn° Damour, aussi ravissante à voir 
qu’à entendre; M. Ambreville, qui dit le texte —  mi­
racle! —  et le dit en comique d’excellent ton ; 
M. Defreyn, aimable de jeunesse et qui, cette fois, 
no semble pas préoccupé de l ’ètre; M. Soyer, non 
banal dans une silhouette épisodique, font un sort à 
Yetta.

Los chœurs, où ne manquent ni les voix ni les 
minois aimables ; l’orchestre aguerri de M. Maubourg, 
bref, tous les éléments propices s'appliquent à mettre 
en bonne posture la chantante opérette du vieux 
maître toujours jeune.

La saison des Galeries finira le 31 mars. Le 1er et 
et le 2 avril sera donnée à bureaux fermés une revue 
écrite à l’intention des chasseurs de la garde civique 
par un officier de ce régiment. Cette revue aura deux 
représentations publiques, puis, après quelques jours 
de relâche, le théâtre rouvrira pour la première dos 
Aventures du capitaine Corcoran.

Ajoutons cette nouvelle : M. Scarenberg est 
engagé pour la saison d’été à l ’Opéra.

**  *
De Berlin :
La direction du Residenztheater vient d’inaugurer 

une série de conférences françaises. Le premier des 
conférenciers désignés a été iM. George Vanor, que 
ses succès à Paris et à travers l’Europe avaient 
signalé au choix judicieux de M. Siegmund Lauten- 
burg, le directeur du Residenztheater.

M. George Vanor a parlé de Bjœrnson, avant la 
première de Leonarda. Le monde officiel, l’aristo­
cratie, la haute société bourgeoise s’étaient donné 
rendez-vous pour applaudir notre excellent confrère 
qui, ayant de l’esprit à revendre, a eu la joie de voir 
que tous ses mots étaient compris et applaudis. Le 
succès à été considérable.

Rarement conférencier fut aussi applaudi. Cinq 
rappels et un enthousiasme incroyable.

** *
Sont engagés pour la saison prochaine au Grand 

Théâtre de Bordeaux : MM. Seveilhac et Boussa et 
M 'le Verlet ; au Grand Théâtre de Genève : le ténor 
Codou, les barytons Gaidan et Corin, Mmes Milcamps 
et Mativa.

L E T T R E  D E  P A R I S

— W erth er , de H. Pierre Decourcelle, a été joué au théâtre 
Sarah-Bernhardt et bien accueilli, encore que la pièce 
manque de mouvement et d’action, cela forcément L’amour 
malheureux et les désespérances du jeune étudiant berli­
nois prêtent peuévidemment aux développements scéniques, 
mais M. Decourcelle, dont l’adresse et l’ expérience théâ­
trale sont bien connues, en respectant les grandes lignes 
du roman célèbre de Gœthe, en a tiré tous les effets c|U’il 
était humainement possible d’y puiser et l ’a fait avec une 
rema-quable sûreté de main. J’ignore quelle sera la for­
tune de sa pièce, mais la réputation de M. Pierre Decour- 
cclle n’aura rien perdu à cette tentative théâtro-littéraire, 
encore que la forme mélo-dramatique y soit légèrement 
accentuée.

W erth er  est interprété de très belle manière par 
Mme Sarah Bernhardt, à qui le travesti réjissitfort bien, par 
M. Desjardins, M. Chamerov, i\llle Dufrène et M. de Max, ce 
dernier tout à fait intéressant dans le rôle du valet de ferme 
Gurt, ingénieusement développé par l ’auteur.

—  Le théâtre du Palais-Royal a fait une bonne reprise de 
Tricoche et Cocolet et MM Galipaux, Raymond et Lamy, 
celui-ci tout à fait original, se font justement applaudir, 
mais Tricoche et Cacolet m’amusa davantage il y a trente 
ans, —  vraisemblablement parce que j ’étais plus jeune, 
mais je n’oserais affirmer que c ’est uniquement pour ce 
motif-là !

— Vif succès à l’Odéon pour la Rabouilleuse, pièce en 
quatre actes de M. E. Fabre, tirée du roman de Balzac.

Cette pièce a un avantage considérable sur ses congé­
nères faites d’après des romans : elle donne l’impression 
d une œuvre originale et ce mérite — très rare — n’est pas 
mince !

L’œuvre théâtrale de M. Fabre a d’ailleurs d’autres qua­
lités : elle est éminemment scénique, vivement menée, puis­
samment expressive en ce qui concerne l’exposition des 
caractères et si son dernier acte n’atteint pas à la maîtrise et 
à la vigueur des trois premiers, les trois premiers sont 
assez vivants, assez intéressants et assez ingénieusement 
« intrigués » pour faire acclamer justement le nom de leur 
auteur, dont la Vie publique avait déjà mis en lumière 
l’autorité et le nerveux talent.

La Rabouilleuse —  ou pêcheuse d’écrevisses —  est un 
jolie aventurière qui a mis la main sur un vieux célibataire 
qui l ’aime, et qui prétend s’approprier la fortune du veil- 
lard, —  pour en jouir avec son ami, un bel officier, 
iusuffisamment scrupuleux, de la première Garde impériale. 
Survient un neveu également ex-officier de la Garde, 
également peu scrupuleux, qui souhaite aussi l ’héritage; 
d’où antagonisme, amusant d’abord, dramatique ensuite, 
entre les deux personnages.

M. Gémier est étonnant de vérité et d’aplomb, de crânerie 
gouailleuse dans le rôle du neveu ; M. Janvier, merveilleux 
de composition dans celui du vieil oncle ; MUe Mégard, fort 
intéressante dans le personnage de la « Rabouilleuse»; 
M. Dorival, excellent en amant adoré pour lui-mème; 
M A. Lambert, M. Coste, M. Bouthors, M",c Emma Uonnet 
méritent de vifs éloges.

La Rabouilleuse, je le répète, est un succès 
—  H eureuse, la toute jolie pièce de MM. Maurice llen- 

nequin et Bilhaud, s'affirme brillamment au Vaudeville 
comme un des plus grands succès de la saison parisienne.

J’en suis très heureux pour les auteurs et pour MM. Dar­
mand et Reding.

A -Ch. Vogel

Le prince et la princesse Albert font en ce moment un 
voyage de quelques jours, absolument incognito, dans les villes 
d'eaux de la côte sud-ouest de l’Angleterre Ils ont visité 
Bournemouth et Torquay et, mercredi, ils sont allés à Londres, 
où les ont reçus à déjeuner au palais de Buckingham le roi et 
la reine d’Angleterre.

** V
La veille avait été célébré à Londres le quarantième anniver­

saire du mariage du roi et de la reine d’Angleterre, toujours 
ravissante de jeunesse et de beauté. Un bal a été donné à cette 
occasion à Buckingham-Palace. Détail intéressant : les huit 
demoiselles qui furent les bridesmaids au mariage de Leurs 
Majestés sont encore vivantes. En voici les noms :

Lady Victoria Scott, devenue marquise de Lothian ; lady 
Victoria Howard, non mariée; lady Agneta Yorke, devenue 
lady Agneta Montagu ; lady Feodora Wellesley. devenue 
lady Feodora Bertie; lady Diana Beauclerk, devenue lady 
Diana Huddleston ; lady Georgiana Hamilton, devenue lady 
Winlerton ; lady Elma Bruce, devenue lady Thurlow, et lady 
Eleanor Hare, devenue lady Heneage.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

M” e Maugé vient de recevoir un ballet en un acte, 
scénario deM. Georges Garnir, musique de M.Maeck. 
Titre : Répétition générale.

** *
Un de nos confrères va faire passer dans quelques 

jours à la Scala une parodie de Jean Michel.

M. Giacomo Puccini nous envoie un mot amical 
rassurant ses amis de Bruxelles sur son état de santé

Les souffrances du compositeur sont toujours très 
vives, mais la fracture de la jambe est en voie de 
guérison.

M. Puccini nous prie de remercier ses amis de 
Bruxelles qui ont bien voulu lui adresser leurs 
témoignages de sympathie et leurs vœux de prompt 
rétablissement.

** *
Notre compatriote, M. Maréchal, le ténor de 

1,’Opéra-Comique, quitte ce théâtre.
Des journaux français ont annoncé son entrée à 

l ’Opéra ; ce renseignement est inexact.

Mondanités.
Le Roi partira demain pour Wiesbaden ; il va faire une cure 

dans cette station thermale.
* *

La reine Caroline de Saxe quittera Bruxelles jeudi, après un 
séjour d’une quinzaine de jours. Sa Majesté a fait plusieurs 
excursions aux environs de la capitale, à Tervueren, à Water­
loo, dans la forêt de Soigues, en compagnie de la comtesse de 
Flandre. Elle a donné de nombreuses audiences particulières, 
entre autres au prince Victor-Napoléon, au comte de Walwitz, 
ministre d’Allemagne à Bruxelles, qui est, comme ou sait, 
d’origine saxonne.

De Bruxelles, la reine de Saxe ira pour quelque temps à 
Paris, avant de se rendre sur la Côte d Azur. Là, la Reine 
s'installera chez une de ses anciennes dames d’honneur qui 
possède un château sur le littoral méditerranéen, entre Cannes 
et Nice.

** *
Salle comble et très brillante, très élégante vendredi à la 

Monnaie. Jean Michel, interprété de façon vibrante, a été très 
chaleureusement applaudi : deux rappels après le premier acte, 
deux après le deuxième, quatre après le troisième, trois après 
le quatrième Le succès des trois premières représentations a 
donc été confirmé par les abonnés du vendredi.

Remarqué aux premières loges : Prince et princesse Ernest 
de Ligne, prince et princesse Edouard de Ligne, princesse 
Eléonore de Ligne, princesse Charles de Ligne, comtesse 
E'igène d’Oultremont, marquis et marquise Imperiali,comtesse 
d Ouït remont, dame d houneur de la princesse Clémentine, lord 
el lady Kilmaruock, ministre d’Amérique et Mmo Townsend, 
comte et comtesse d’ Ursel, baronne dcWyckerslooth de Rooye- 
slein, commandant et lady Reynljens, M"10 et Mn° de Barnn- 
diaran, comte et comtesse de Bousies, comte et comtesse 
Edouard d’Assclie, comte et comtesse Charles de Lanuoy, 
comte et comtesse Jacques do Liedekerke, baron et baronne 
Max Pycke, baronne G.iston Pycke, chevalier et Mm0 de Cuve- 
lier, M. et M110 de Leu de Cécil, M. et Mme May-de Bauer, 
baron de Berckheim, comtes Paul et Henry Cornet de Ways- 
Ruart,major Greyson, capitaine Dumont, lieutenants Lambert, 
Pluys, Piton, de Rycker et Bogaerls.

Au balcon : Baron et baronne de Mévius, baron et baronne 
du Roy de Blicquy, comte Clary, ministre d’Autriche-Hongrie 
comte Tliadée Bolesta de Koziebrodski, prince Charles de 
Ligne, comte Jean du Monceau de Bergendael, Wadenmann, 
attaché militaire d'Allemagne, lieutenant et Mme Renard, 
comte Pierre de Liedekerke, comte Jacques d'Oultremont, 
M. et Mme Vander Borght, M. et Mmo Vanderkindere, M. et 
Mme Camille Lemonnier

Aux baignoires: Mmo et MUe Maskens, M. et Mmc Alfred 
Orhan, M. et Mmo Lebœuf-Tliys, Mmo Van Volxem, M. et Mmo 
Annemans, M. et Mmo Capouillet, baron van Heylen, M. et 
Mmu Poncelet, lieutenant Sclileisinger.

Aux fauteuils : M. et Mm0 Mayer, Mmo Duprez, Mllc War- 
liant, M110 VanCutsein, Mmü Legrand, MUe Adam, Mmo et M110 
Michez, Mme Van Iioorde-Kennis, baron de Crawliez, Maurice 
Anspach, Maurice Parmentier, vau Tilt, lieutenant comle du 
Monceau de Bergendael, Gilbert, W . Janssens, Henry Halkett, 
Robert Gillieaux, Baernstein, Gernaert, Richelot, Robert, 
Giroul, Fransmau, etc.

***
Grand succès dans nos salons mondains pour la nouvelle 

danse «La Sylphide », créée par Mm“ Pierre Selderslagh, profes­
seur de danse.

Elégante et gracieuse, telles sont les qualités de cette nou­
velle danse qui se trouve en vente à la maison Katto.

***
Très brillante salle au théâtre du Parc, mardi dernier, pour 

la première de la comédie de M. Brieux : La Petite Amie.
Aperçu : Comte et comtesse John d'Oultremont, baronne 

Buffin,baron et baronne Léon Lambert-de Rothschild, M. etMm0 
Alfred Madoux, M. et Mlno Orban-Van Volxem, colonel etMmo 
Bergé, M Mlno Fernand de Tliier, commandant et Mme Docq, 
M. et Mmo Huysman-V"n den Nest, Mmo Speyer, M. et Mlno 
Herbert Speyer, docteur et Mmc Toby Van Volxem, colonel et 
Mlne Van Gèle, Mmo Stille, M. et Mmo Eugène Keym, M et 
Mmo van Langenhove, docteur et Mlno Clément Philippe, M. et 
Mlnc Jules Delecourl-Wincqz, M. et Mmo Gustave Mélot, Mme 
Franchomme, Mmo Ermel, Mmo Schoofs, MUo Adam. M. et 
Mme Schoenfeld, M. et Mmo Goossens-Bar.i, Mmo Wolff, M. et 
MmoRigaux, Mm0 Chomé-Laroque. M. et Mme Her.ry Samuel, 
Mmo Ramaeckers, M. et Mmo May-de Bauer, M. el M,ne Jules 
Hennet, Mmo Courtier, M. et MmB Gastreuil, etc.

MM. baron Chazal, général Tewfik, Paul Gilbert, Maskens, 
Neef-Verbeek, Orban, chevalier de Wouters d’Oplintsr, 
vicomte de Sousberghe, Fortamps, chevalier Robertde Bauer, 
Georges Outshoorn, Jacques Cassel, Georges Payen, avocat 
Ninauve, Van Keerbérghen, lieutenants Malfeyt, Baes, Pluys; 
MM. avocat de Broux, docteur Marin, Lanckswert, E. Scliol- 
der, avocat Sadi Kirschen, André Weil, Huysman, Csstreuil, 
Ectors, Thiroux, etc.

Du monde artiste : MIUC Kufferath, Mlles Loventz, de Vil- 
lers, Lea de Pere, Angelet, Autonia Huart.

** *
Une lectrice assidue : Les Trois Hussards, que M. Viaud a 

chantés avec grand succès au concert Dupont, ont paru dans le 
recueil des œuvres de Nadaud. Plusieurs compositeurs ont mis 
cette œuvre en musique. M. Viaud a chanté la musique écrite 
par les frères Liounel et publiée chez Lemoinne, à Paris.

%* *
Jolie salle lundi aux Galeries à la première de Yettu.
Nous y avous remarqué : Commandant et Mmo Docq, M. 

le directeur général de la trésorerie, Mmo et MJle G. Van 
Cutsem. commandant adjoint d’état-major et Mmo Paul 
Fleury, lieutenant et Mme Edouard Paul, Mmo et MUe Horroir, 
Mmo Alfred Madoux, M. et Mme Van Meenen.

MM. lieutenant van LangenJouck, Fortamps, chevalier 
Robert de Bauer, lieutenant Morin, Léon Verbockhaven, 
Henry Bohn, avocat Sadi Kirschen, Vanderamvera, Stille, etc.

Du monde artiste : MmM Jane Maubourg. Manetle Simon- 
net, Deschamps, Amand, Beauregard, MM Van der Elst_ 
représentant de la Société des Auteurs, Fritz Van der Elst, 
auteur de plusieurs opérettes jouées au même théâtre.

* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
Cette semaine, le nouveau ministre d'Autriche-Hongrie près 

la Cour de Belgique, le comte Siegfried Clary-et-Aldringen, est

arrivé à Bruxelles. Il a présenté, jeudi soir, ses lettres de 
créance au Roi.

C’est la troisième fois que l’éminent diplomate est envoyé en 
Belgique. En 1873, il était désigné comme attaché à la 
légation d'Autriche, dont il devenait en 1892 le conseiller. 
Il ne fit chez nous qu'uu séjour de six mois en cette qualité. 
Rappelé à Vienne au ministère des affaires étrangères, le comte 
Clary fut nommé, en 1S95, conseiller d’ambassade à Londres ; 
en 1S97 il était élevé au rang de ministre plénipotentiaire, 
chargé de représenter l’empereur François-Joseph à la Cour de 
Stuttgard, et en 1899 il allait remplir les mêmes fonctions à 
Dresde, d’où il arrive en Belgique.

Fils du défunt prince Edmond Clary-et-Aldringen, mort 
en 1S94, et de la çomtesse Elisabeth de Ficquelmont, décédée 
en 187S, le nouveau ministre d'Autriche est né à Tœplitz en 
1848. Il a épousé à Vienne, en 1885, la comtesse Thérèse 
Kinsky, appartenant à une des plus grandes familles de l’empire 
auslro-liongrois, et célèbre par sa beauté et sou esprit. Le 
comte et la comtesse Clary-et-Aldringen ont trois enlants, un 
fils et deux filles.

La famille Clary, originaire du Frioul, remonte au xiv" siècle. 
Elle est alliée, comme nous venons de le dire, à une 
famille d’origine lorraine, qui a donné à l’Autriche un général 
diplomate, ministre et publiciste illustre, et dont une branche 
s'est fixée depuis longtemps en Belgique: celle des comtes de 
Ficquelmont

Dès que l'hôtel de la légation d’Autriche sera aménagé, 
rue Montoyer, le nouveau ministre et sa famille iront s’y 
installer.

***
M. Maurice Bischoffsheim est nommé deuxième secrétaire 

à la légation de Belgique à Washington. L ’honorable diplomate 
était jusqu’ici attaché à la légation de Belgique à Paris.

Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde

Le baron Lambermont n’a pas encore repris ses occupations 
au ministère des affaires étrangères; mais sa santé s’améliore 
beaucoup. La manifestation organisée en sou honneur est 
remise à un mois et fixée au 20 avril prochain

* *
M.Cantagalli, l’ex ministre d’Italie, est parti samedi pour 

Florence.
De nombreux amis s’etaient rendus à la gare pour saluer le 

sympathique diplomate qui nous quitte pour raisons de santé, 
mais reviendra, dans quelque temps, présenter à S. M. le Roi 
ses lettres de rappel.

***
M. le président du Sénat et Mmo la duchesse d’Ursel rece­

vront les jeudis 26 mars et 2 avril, à 9 h. 1/2.

**#
Carnet mondain :
Aujourd'hui, dimanche : Bal chez Mrao Guillery.
Samedi 21 : Soirée chez M. et Mmo H. L’Ollivior; soirée chez 

M. et Mme Dumont; fête costumée au Cercle des familles. 
Mercredi 25 : Soirée chez M. et Mmu Mignot.
Samedi 28 : Soirée chez M. et Mmo H. L’Ollivier; diner chez 

M. et Mmo Castreuil.
Mardi 31 : Dîner chez Mmo Castreuil, rue Wautier.

***
Une charmante soirée dansante s été donnée samedi 7 mare 

chez M. et Mmo Lenoir, rue des Deux-Églises.
Très belle et fort nombreuse assistance. Parmi les valseuses, 

beaucoup de jolis minois. Un cotillon brillant, conduit par 
Mu“ Leloir et terminé par une très entraînante valse des fleurs, 
a retenu fort tard les nombreux danseurs.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Slévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc

***
Il y a quelques jours a eu lieu à Paris l’assemblée générale 

annuelle du Cercle de l'Union. Après le rapport de rigueur sur 
la situation du Cercle, on a élu le comité pour 1903. Le duc de 
Rolian a été maintenu comme président. Parmi les membres du 
comité nous remarquons les nomsdu baron d’Anethau, ministre 
de Belgique à Paris, et duprinceOuroussof,actuellement ambas­
sadeur de Russie à Paris, après avoir représenté longtemps le 
Czar à Bruxelles. Notons encore que le rapport présenté au 
Cercle de l’Union rappelait en termes émus le souvenir des 
membres décédés pendant le courant de l’aunée, entre autres du 
duc de Croy.

***
Des calendriers parfumés à 1 'Azurea de la maison Piver 

seront intercalés dans les exemplaires de l'Éventail, diman­
che à la Monuaie (matinée et soirée) et jeudi au Parc (mati­
née littéraire et soirée.)

- "> ■ ■ • ■ **#
Viennent d’être célébrées les fiançailles de Mn° Gabrielle 

Cogels, fille du gouverneur de la province d’Anvers et de 
Mmo Cogels, née baronne de Gruben, avec l’écuyer Georges 
Holvoet, substitut du procureur du Roi près le tribunal de 
première instance de Bruxelles.

■ ***
La vogue est aux grandes marques de champagne D eutz 

et G elderm ann G old L a ck , goût américain (Ay et 
V° Bara-Noël C. B. (Avize).

***
On annonce les fiançailles de MUe Sidonie de Spirlet avec le 

chevalier Ernest de Lamine.
La fiancée, née en 1880, est fille de feu M. Xavier de Spirlet 

et de Mmo, née baronne Marie de Broicli.
Le fiancé, né en 1881, est fils de feu le chevalier Ernest de 

Laminne et de Mmo, née Schwab.
Les armes de la famille de Spirlet sont : D’argent à une cotice 

alésée d'or, placée en bande, sur laquelle grimpe une panthère 
au naturel, accostée à dextre d’une étoile à six rais d’or. L’écu 
bordé du champ et ourlé d’or. Couronne : à neuf perles. 
Heaume : non couronné. Cimier : l’étoile de l'écu Tenants : 
deux sauvages de carnation, barbus, ceints et couronnés de 
sinople, tenant des bannières aux armes de l’écu.

Celles de la famille de Lamine sont : Coupé d’or et d’argent 
à la fasce ondée de sinople brochant sur le coupé, accompagnée 
en chef de trois roses rangées de gueules et en pointe de trois 
glands d’or, aussi rangés, tigés et feuillés de deux feuilles de 
sinople. Heaumes : couronnés. Cimiers : à dextre, une rose de 
gueules tigée et feuillée de sinople; à senestre, un gland de 
l’écu.

** *
Visitez l'E xp osition  de Vitraux d art mis en plomb et en 

cu iv re , chez MM. E .-M . B a u e r  & Cie, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.



Toutes les lèvres roses adorent le Royal-Saint-Marceaux et le 
Grand-Marnier, deux produits divins.

***
On annonce les fiançailles de MUe Suzanne de Géradon, la 

plus jeune des filles des six enfants de M. Charles de Géradon et 
de Mmu, née Pauline Tcrw;igne, avec le baron Albert d’Otreppe 
de Bouvette, fils aîné des quatre enfants du baron Frédéric 
d’Otreppe de Bouvette et de Mmo, née Mincé du Fonlbaré 
de Fumai,

Armes de la famille de Géradon : Coupé : au premier, parti 
de vair plein, et d’argent à trois fusées acolées de gueules, tou­
chant les bords du quartier; au deuxième, d’argent à une hure 
de sanglier de sable, défendue du champ, le boutoir de gueules, 
tenant entre les dents une tige fruitée de trois glands au naturel. 
Heaume : couronné. Cimier : un lévrier issant au naturel, 
colleté et bouclé d’or. Supports : deux lévriers regardant d’ar­
gent, colletés et annelés d’or.

Armes de la famille d’Otreppe de Bouvette: D’argent à trois 
lions rampants de sable armés, lampassés de gueules et cou­
ronnés d’or. Couronne : de baron. Heaume : non couronné. 
Cimier : un lion naissant de l’écu.

***
Succès. — Id é a l P o rto  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.

***
Grand succès à Paris pour le •* Salon d'Amateurs », ouvert 

depuis quelques jours. Les eaux-fortes qu’y a envoyées la com­
tesse de Flandre y sont très remarquées. Les critiques les plus 
autorisés, entre autres celui du Temps, les signalent à l'atten­
tion des artistes et des professionnels :

« Supposez, écrit le collaborateur du grand journal parisien, 
que la duchesse de Chartres ou la comtesse de Flandre, ou 
encore la princesse Valdemar, aient besoin de travailler pour 
vivre et s’exercent à tirer profit de leur pinceau ; je ne leur 
donne pas trois ans pour égaler en réputation Mmo Madeleine 
Lemaire. Elles sont douées comme naguère la princesse 
Mathilde le fut; il leur suffirait de travailler tous les jours et 
de produire avec une régularité soutenue pour s inscrire au 
premier rang, non seulement des femmes peintres, mais des 
artistes de leur temps.

** Les aquarelles façon japonaise de l’une, les eaux-fortes de 
la seconde, les clématites . peintes par la troisième ne dénotent 
pas que du savoir; elles attestent un goût d art d une person­
nalité très décidée et très franche, — et j ’engagerais volontiers 
certains professionnels, un peu trop infatués de leur talent, à 
se rendre compte, en allant voir de près ces morceaux, que de 
simples amateurs peuvent avoir le don tout comme eux et 
comme eux le cultiver et l'utiliser adroitement. »

Il n’y a pas que les familles royales qui soient représentées 
au Salon des Amateurs. On y signale encore les fleurs de la 
comtesse de Cossé-Brissac, les portraits exécutes par la 
baronne Lambert-de Rothschild, la princesse de Ligne, la 
conltesse d’Ursel, etc., etc.

B e a u  c o l l i e r  de p e r le s  à vendre. — M. P. D. 17.
Législatif.

L’une des plus estimables familles de la capitale vient 
encore d’être cruellemeut frappée par la perte de l’un de ses 
fils, M. Frédéric de la Hault, décédé à Bruxelles, le 8 mars, 
à l’âge de quarante-trois ans, après une longue et pénible 
maladie.

Les absoutes ont été dites en l’église de la Sainte-Croix et 
l’inhumation, dans le caveau de famille à Ixelles, a eu lieu 
mardi dernier.

Suivant la volonté du défunt, il n’a pas été envoyé de 
lettres de faire part.

Il y a à peine deux ans mourut, également à Bruxelles, son 
plus jeune frère Georges, très répandu dans l’aristocratie 
bruxelloise etqui venait de rentrer d’Egypte,oùil s’était rendu 
pour la construction du chemin de fer.

***
T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.
, *Üf *

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez
M aison  C O O S E M A N S , ru e  R o y a le , 15 , Téléph. 4588.

. *,* *
Le premier volume de VAnthologie des écrivains belges 

vient de paraître; il est consacré à Camille Lemonnier.
En cet ouvrage, un choix judicieux et caractéristique per­

met au public lettré comme au public populaire et même aux 
enfants de se faire une idée précise de l'œuvre du grand écri­
vain que la Belgique littéraire vient de fêter.

Ce joli volume de 160 pages, avec un bqau portrait, est en 
vente dans toutes les librairies au prix de fr. 1-50. Il est le 
premier volume d’une grande collection dont VAssociation des 
écrivains belges a entrepris la publication, et qui a reçu dès 
le premier jour l’accueil le plus empressé et le plus sympa­
thique.

Concert Y saye . — Le concours du célèbre pianiste Francis 
Planté, que l’on n’avait plus entendu depuis près de vingt ans 
à Bruxelles, donnait à ce concert un relief extraordinaire.

L’on se souvenait de ce virtuose exceptionnellement séduc­
teur, qui charma le public par la délicatesse extrême de son 
toucher, son phrasé élégant, la caresse et la netteté toutes par­
ticulières qu’il apportait dans les traits les plus difficiles, sans 
nuire à la décision du rythme.

Aujourd'hui M. Francis Planté réapparaît sans avoir perdu 
une seule des précieuses qualités qui ont fait sa réputation et 
son succès,après les Concertos de Bach, Mozart et Mendelssohn, 
marquant trois grandes époques de l'art musical, a été 
triomphal.

“ Ce n’est plus un “ pianiste » qui sévit comme tant d’autres,
— disait le Ménestrel à propos d’un récent concert donné à Paris 
par M. Planté,— non, ce n’est plus un clavier qui gémit méca­
niquement sous les doigts humains, c’est l’artiste et c’est la 
musique même qui nous dominent; c ’est l’œuvre des maîtres 
agrandie par une interprétation géniale. Et il suffisait jour s’en 
rendre compte de voir la salle enfiévrée se lever tout à coup, 
dans un élan irrésistible, pour acclamer celui qui n’est plus 
seulement le «charmeur» d’autrefois, mais encore un puissant 
et vigoureux dompteur qui se dresse soudain devant nous.

“ Où achetez-vous votre velours ? » lui disait joliment 
M. Saint-Saëns, après l’exécution du Wedding Cake et de la 
Rapsodie d’Auvergne. On peut lui demander aussi où il choi­
sit sou acier, car il est resté à chaque concert deux heures de 
suite au piano, sans désemparer, aussi frais et aussi dispos à 
la fin qu’au commencement. Tout a défilé sous ses doigts, tout 
s’y est déroulé dans les nuances les plus diverses comme dans 
un kaléidoscope de magicien : classique avec Bach, Mozart et 
Mendelssohn, moderne avec Saint-Saëns et Dubois, roman­
tique avec Chopin, Scliumann, Weber et Widor, noble et pur 
avec Bach et Gluck, spirituel avec Boccherini, fantasque et 
vertigineux avec Liszt et Rubinstein, Planté connaît toutes 
les cordes de la lyre. Son triomphe fut éclataut.

L’orchestre, dirigé par M. Eug. Ysaye, a apporté un soin 
extrême dans l’accompagnement de ces œuvres et beaucoup de 
brio et de couleur dans l’exécution du superbe poème sympho­
nique de Vincent d'Indy : Istar, du Chasseur maudit de César 
Franck et de la Suite en ré de Bach. F. L

***
L ibre Esthétique. —  La deuxième séance consacrée à la 

musique française a eu lieu jeudi devant un nombreux audi­
toire.

Très applaudi un Quatuor eu ut mineur, œuvre posthume de 
Chausson d’inspirat'on délicate et ingénieusement écrite, 
exécutée avec maîtrise par le Quatuor Zimmer; puis les Chan­
son et Danses de Vincent d’Indy pour bois et cor où l'on 
relève de très curieuses recherches de timbres, effets de sono­
rité réellement heureux. Ce morceau d’exécution difficile nous 
a valu la présence de M. Guidé au pupitre du hautbois, au 
milieu d’artistes tels que MM. Anthoni, -Hannon, Guilmot, 
Mahy, Boogaerts et Trinconi, tous excellents.

A citer encore les Variations, interlude et finale sur un 
thème de Rameau que MUo Blanche Selva a fait valoir, grâce 
à son talent de pianiste déjà applaudi l’au dernier à la Libre 
Esthétique et au Concert populaire.

Pour finir une Rapsodie basque de M. Ch. Bordes transcrite 
pour deux pianos et jouée par MUe- Selva, MM. D’Indy et 
0. Maus.

Au cours de cette séance Mllli Jeanne Sereno, de la Mon­
naie, a obtenu, malgré l’acoustique déplorable de cette salle du 
Musée, un réel succès dans l'interprétation intelligente de 
mélodies nouvelles de MM. de Bussy, Bordes et D. de Sévérac 
quelle a fort bien dites.

Sous le titre de Club philatélique bruxellois il s’est formé â 
Bruxelles une section de la Fédération des philatélistes belges.

Le but poursuivi par l’initiateur, M. A. Vandersyp, est 
d’obvier à l’inconvénient qui se produit forcément dans les 
associations de ce genre, où sont admises des personnes se 
livrant à la spéculation.

Le C ûb philatéliste n’est composé que d’amateurs et les 
fonctions des membres du comité sont strictement honori­
fiques.

Afin de favoriser les échanges et la vente des timbres, il 
est, en outre, publié un bulletin, L'Annonce timbrologique, 
qui rendra les plus grands services.

Cette institution nouvelle est appelée à un vif succès. Elle 
compte déjà près de deux cents membres, parmi lesquels on 
remarque des magistrats, des officiers ministériels et des fonc­
tionnaires haut placés.

F. L.
* '*

Dimanche, 15 mars, à 3 heures, au marché de la Madeleine, 
concert organisé par la société Bruxelles-Attractions, avec le 
concours de la musique du 2° régiment de guides, sous la direc­
tion de M. Ed. Simar, et de MUo Ramaekers, cantatrice.

***
La troisième conférence de la Libre Esthétique aura lieu 

mardi prochain, 17 mars, à 2 h. 1/2 précises, par MUo Marie 
Closset, qui a choisi pour sujet : De la Tradition et de l'Indé­
pendance.

Le troisième concert d'œuvres nouvelles, fixé à jeudi pro­
chain, 19 mars, à la même heure, réunira au programme les 
noms de Mme J. Bathori, de MM. Henri Seguin, Ricardo Vinès 
et le Quartuor Zimmer. On y exécutera, en première audition, 
le Quatuor à cordes (inédit) de G.-M. Witkowski, la Chanson 
perpétuelle (avec quatuor) d’Ernest Chausson, des œuvres de 
Ch. Bordes, H. Duparc, Claude Debussy, D. de Sévérac, 
Maurice Ravel, Moussorgski et Balakirew.

***
La distribution des prix aux élèves de l’ Ecole de musique de 

Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek aura lieu le samedi 21 mars, 
à 8 heures du soir, dans la salle des fêtes de l'Ecole commu­
nale, rue Gallait, 131, à Schaerbeek

Le programme comprendra, outre des airs, des duos et un 
quintette chantés par des lauréats des derniers concours, les 
œuvres suivantes, qui seront exécutées par les élèves du cours 
de chant d’ensemble, sous la direction de M. Huberti, avec 
accompagnement de l’orchestre des concerts Ysaye : La Béati­
tude n° 3, de César Franck,!des Rondes enfantines de Jaques- 
Dalcroze, des fragments de VArtésienne, de Bizet, et la M ar­
che des nobles de Tannhüuser, de Wagner.

Le professeur Asseloos a été choisi pour donner les cours, 
qui auront lieu deux fois par semaine dans les superbes locaux 
de la Société, situés place d'Armes

N É C R O L O G I E
Le doyen du personnel du théâtre de la Monnaie est mort ces 

jours derniers : Charles Dejode, le chef-électricien. Dejode était 
entré au théâtre, avaot l’incendie de 1855, il était alors aide- 
gazier. Il devint ensuite chef-gazier et lors de la transformation 
de l’éclairage, il travailla courageusement, bien que d’un âge 
avancé, pour se mettre au courant d’un métier nouveau. 11 fut 
chef-électricieu habile comme il avait été gazier.

C’était un brave homme, dévoué au théâtre, d’une ponc­
tualité rare, très attentif et possédant les qualités indis­
pensables à la pratique des fonctions très importantes de 
celui qui tient en ses mains la “ source de lumière » qui va ani­
mer ou éteindre sur la scène les visions du décor.

Une nombreuse assistance, tout le personnel du théâtre de 
la Monnaie. directeurs en tête, ont tenu à assister aux funé­
railles de l'excellent Dejode dont le cercueil disparaissait sous 
les fleurs.

***
L’auteur A'Adrienne Lecouvreur, Médée, Bataille de 

dames et Par droit de conquête, Ernest Legouvé, est mort à 
Paris, samedi, après un jour de maladie, âgé de quatre-vingt- 
dix-sept ans.

**- *
On annonce de Paris la mort du dramaturge Eugène Cor- 

monàl’âgede quarte-vingt-douzeans.Ils’appelaitPierre-Eugène 
Piestre. Il avait pris le nom de sa mère en abordant la car­
rière littéraire. Après Clairville, ce fut le plus fécond des 
auteurs dramatiques de son temps. Seul ou en collaboration il 
signa plus de 250 drames, vaudevilles et livrets d’opéra. Parmi 
ses drames les plus populaires furent Paris la nuit, un des 
plus grands succès de l’Ambigu, les Crochets du père M artin , 
les Deux Orphelines, en collaboration avecDennery; parmi ses 
livrets le Quentin Durward de Gevaert, Lara d’Aimé Mail- 
lart et les Pécheurs de perles de Bizet. Edouard Lassen lui 
doit le libretto de son Captif, joué à la Monnaie.

Eugène Cormon était le père du peintre Fernand Cormon, 
élève de Portaels et membre de l’Institut de France.

S P O R T
Nous voici aux premières courses plates de la saison spor­

tive et les deux Poules d’essai amèneront sans doute au poteau 
nos meilleurs trois-ans.

Voici nos pronostics :
Prix des Villas : Péninsule et Montaigu.
Prix de la Ferme : Péninsule et Billion.
Poule d’essai des Pouliches : Faîtière et Barbefosse.
Poule d’essai des Poulains : The Dark et Serpentin.
Prix d’Ottignies : Ecurie de Lichtervelde et Flammeola.

Saint-B rieux

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  DE  

*.Y HAV A.̂ 1 E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c l i ,  

B R U X E L L E S
L e  P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à  

10 centimes. L a  G aro lina, E l  P rem io , L a  G loire  
d’E spagne à  15  centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
G reta, In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S
Téléphone 1215E xpédition  en p rov in ce  

et à l ’étranger.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

BRUXELLES

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNEGH1 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

M O D E S  E L E G A M T E 8
3, ru e  V a n  M oer.

POUR
Porter pendant la nuit laMAIGRIR C e ï n t i i i * ©  I s m a ë l

à base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 3, ru e  V a n  M oer.

e n  i i i c  n e  i  a  c i p i i d c  m asq u e  é l e c t r i q u e  SOINS DE LA FlfaUnt contre les rides et
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

P l a n t e s  n a t u r e l le s  c o n s e rv é e s .

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  3 S Æ A .R .Q T J E  B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

6 8 ,  H U E  D ’A H L O M , « H

B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N  S

0. GREGOIRE &  J .  WAUTIER.

LAIT  M A T E R N E L

i!
p ro ven an t de nos étables.

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longchamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5 .

Académie de danse et de maintien. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

M U S I Q U E
C o n c e r t s  p o p u l a i r e s . — Le quatrième concert d'abonne- 

meut, consacré aux principaux fragments des deuxième et troi­
sième actes de Parsifal, de Richard Wagner, aura lieu à la 
Monnaie, le dimanche 2‘.l mars, sous la direction de M. Syl­
vain Dupuis et avec le concours de M. E. \ an Dyck. 
Mme M. Bréma. M. H. Albers, M'"es Silva, Sereno. Rival, 
Eyreams. Maubourg. Réville, du théâtre royal de la Monnaie, 
et des chœurs du théâtre.

Répétition générale la veille, samedi 28 mars Pour les 
places, s’adresser chez Schott.

E S C R I M E
Quelques membres de la salle Simonis, le président, M. Car- 

pentier, en tête, se rendront bientôt à Gand pour y rencontrer 
eu un match amical à l’épée de combat, les membres de la Con­
frérie royale de Saint-Michel

Nous souhaitons grand succès aux membres de la salle Simo­
nis, car, pour vaincre les Gantois, il faudra qu’il s’entraînent 
très sérieusement.

— Le Cercle Cœcilia, d’Ostende, vient de constituer une sec­
tion d'escrime.

H O T E L  M E T R O P O L E
3 ? l a c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’ hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

PIANOS ET HARPES

PLEYEL

Èarfamerie êriza
de L. LEGRAND

11, Place de la M adeleine, 11
 j  P A R I S  E— -

Proauits Spéciaux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  de N inon  de L enclos. 
P O U D R E  O R I Z A ,  de N in on  de L enclos. 
O R I Z A  L A C T É ,  L otion  ém u lsive . 
S A V O N  O R I Z A ,  pour le Visage.

f  A R F U M E R I B  ^ P É C I A L B

au* VIOLETTES au C Z A H

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIÛH1

mimosA doré
ROYAL LEGRAND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

Parfums solidifiés

|leurô-j§achetô
P arfu m ées .

SEUL A.GENT POUR LA BELGIQUE :
L .  L O IS E A U , 5 7 , Rue de Namur, à  Bruxelles.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

B O TTIN E S A M É R IC A IN E S
l[(MAUQUU DÉPOSfîF.

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

Aü DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

99, rue Royale
‘jR A N D  CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
H E W - Y O E K  — H A - M B O U R G  

A gence  gé n ér a le  po u r  l a  B e lg iq u e  :
F1. MI SCII, 2 2 4 ,  vue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

GRAND CUINCY F IN E  ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

AGENT GÉNÉRAL
pour la Belgique :

C O N S T A N T  SIVIEDT
52, rue Lebeau 

R  R  L  X  E  L L E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Amérique du Sud).

Riche en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’employant indifférem­

ment avec l ’eau froide 

ou l’eau chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, membre du jury.

L e flacon de 250 gram­

m es (dans toutes les bon­

n es  épiceries) provient de 

5 kil. de viande 1™ qualité.



Pour être habillé dans les règles de l’art, il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants « A lix . MEUF PROVINCES » place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande m aison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r , avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, fhocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M AR Q U IS-PIH AN  et MASSON.de Paris 

Desserts et Bonbons BOISSIER

M. REUMOMT-DÉPRET

9 4 , rue Royale, Bruxelles. téléphone n° 3 5 1 1  

CHAMPAGNE

A Y  A L A
EXTRA-DRY

Dans tous les bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agences de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

T A V E R N E  DE LONDRES

J. B O N N E T A I N  &  E .  CAPIT
p u e  d e  l ’ E e a y e F ,  19 -21  

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S — B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
Propriétaire

6  e t  8 ,  Püe d e s  H a r e n g s ,  6  e t  8
Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN F i ls
SUCCESSEUR

71 ,  vue d e  l ’ E e c t y e t s  71
B R U X E L L E S

(ù côté du théâtre des Galeries-Saint-IIubert',)

FOURNISSEUR DE LA COUR
Bronzes d’art et de Fantaisie 

Petits meubles de luxe 
Éventails, Bijoux 

Maroquinerie anglaise et viennoise 
Sacs et nécessaires de voyage 

Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

O B J E T S
POUR

C A D E A U X

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u r s  e t  S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

LlE HEü DEÎ*
R E STA U R A N T DE PRE M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cuy^r 

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉL PlluNE 2 4 1 9

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
£>1, r u e  d e  la  M o n t a g n e ,  £>1

R R I X E I L E S

Téléphone 2001

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
Téléphone 4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 , b ou levard  Anspach, e t 19 , ru e  des P ierres , B ruxelles. 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
Téléphone 4 7 6 2 .

' ' î“ - '■  • r".'v ; .. ' -  ' ‘

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs el dépuratifs.

Se trou ve  dans toutes les pharm acies.

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.
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18 fr.'LES D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 18 fr.
L'UNION ÉLEC TR IQ U E

. SOCIÉTÉ ANONYME

10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

C O N N A I S S E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A  L A

PAISON MEXICAINE
t . .  M . v n i o i

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  ID E  L A  H A V A I T E
C ig a re tte s  r u s s e s . -  I m p o r t a t io n  d ire c te .

M a is o n  d e  c o n f ia n c e .

Théâtre royal de la Monnaie.

La Fiancée de la Mer
D r a m e  ly r iq u e  e n  t r o i s  a c te s , p o è m e  f la m a n d  d e  M . N e s t o r  D E  T I È R E  

P a r o le s  f r a n ç a is e s  d e  M . G u s t a v e  L A G Y E .

M u siqu e de M . JAN B L O C K X  

Chef d’orchestre : M. Sylvain DUPUIS. — Mise en scène de M. Ch. DE BEER, régisseur général.

A r r y ....................................................................................   M M . H E N N E R
Frée K e r d é e ..........................................................................  DANGÈS
Peter W u l f f ..........................................................................  BO U RG EO IS
M ô r i k ....................................................................................... D ’AS,S Y
Un voisin  ......................... ....................................  C O LSA U X
Un p ê c h e u r ..........................................................................  S A Ü V E JU N T E
D jovita ..........................................................................................Mmes P A Q U O T
K e r l î n ......................................................................................  STR ASY
G u d u le ....................................................................................... BASTIEN
Une jeune f i l l e ...................................................... y . . DE PERR E
Première voisine......................... .....  PIT O N
Deuxième voisine....................................................................  P E T IG N O T
Une vieille p a y sa n n e ........................................................  K O H L

Pêcheurs, pêcheuses de crevettes, hommes et femmes du peuple, enfants.
Au troisième acte : P r o c e s s i o n  e t  B é n é d i c t i o n  d e  l a  m e r .

Décors de M M . Devis et Lynen. —  Costumes de M. Victor Lagye.

L I L I A
Ballet-pantomime en un acte de M M . J. JACOB et, G .-G . SARACCO  

Musique de M. Joseph JACOB 
Mllu M. BORDIN M116 A. BONI Mllü P. CHARBONNEL

Lilia. Rosita. Le Carabe doré.
Mlle A. CROSTI M"ü A. PELUCCHI M"0 P. VERDOOT M. F. AMBROSINY

Le Papillon. Muguette. Marguerita. Le Scarabée.
Muguets, Roses,Œillets, Bleuets,Coquelicots,Pensées,Scarabées et Coléoptères

P A R  TOUT LE PERSONNEL DU CORPS I)E BALLET

Costumes de M. V. LAGYE et M m6 D e l v a l l e e  — Fleurs de M . DASSONVILLE

AU FOYER : BOCK GRUBER -  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Ci8 
THÉ — LIMONADES -  GLACES -  SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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M ODES PO UR D E U IL  
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ED. B A R A T
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-E m é r a, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVE N TAIL, leur portrait, fbrmat carte-album. 
Ce portrait. sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n ’a plus aucune succursale.

Théâtre du Parc.
Voici les spectacles de la semaine, sauf imprévu, 

à la Monnaie :
Dimanche 22, bal; lundi 23, sixième de Jean 

Michel, mardi 24, Manon (Mme Landouzy et M. Clé­
ment), au bénéfice de M. Clootens ; mercredi 25, 
Siegfried-, jeudi 26, septième de Jean Michel-, 
vendredi 27, Lakmé (Mme Landouzy et M. Clément); 
samedi 28, Faust-, dimanche 29, à 2 heures, con­
cert populaire : Parsifal ; le soir, Manon (Mrae Lan­
douzy et M. Clément), abonnement suspendu.

Ce soir dimanche, à 11 heures, a lieu le dernier 
grand bal masqué de la saison. A minuit, entrée du 
corps de ballet, cake-walk et cramignon.

La rentrée de Mme Litvinne a été fêtée dans deux 
superbes représentations de la Walkyrie, qui ont 
valu un succès chaleureux à la grande artiste et 
à ses excellents partenaires, dont M Dalmorès, qui 
avait repris à cette occasion le rôle de Siegmund, 
dans lequel il s’est fait vivement applaudir.

Entre ces deux représentations, Mme Litvinne 
avait donné au Cercle artistique un concert qui a 
soulevé l’enthousiasme des nombreux auditeurs. 
Dans des lieder de Schumann, Borodine, Tchaï- 
kowsky, Fauré, Brahms, — il n’y avait pas moins de 
vingt-cinq morceaux, —  Mme Litvinne a captivé la 
foule par la splendeur de sa voix, la souplesse de son 
grand talent de cantatrice, la parfaite et pénétrante 
compréhension des œuvres.

Mme Litvinne a terminé cette belle fête d’art par 
la page finale de Tristan, qu’elle a chanté avec son 
incomparable maîtrise. M. Cortot l ’a accompagné à 
la perfection.

M. E. Van Dyck, qui chante aujourd’hui au con­
cert Chevillard à Paris, vient de chanter Siegmund, 
de la Walkyrie, à l’Opéra de Nice avec un succès 
retentissant.

Complètement remis de sa récente indisposition, 
M. Ernest Van Dyck s’est empressé de se mettre à 
la disposition des directeurs de la Monnaie, et il 
s’est engagé à donner le 1er et le 4 avril prochains 
les deux représentations si malheureusement remises 
le mois dernier.

Le mardi 1er avril M. Van Dyck chantera Lohen­
grin-,le samedi 4, Tannhauser (abonnement sus­
pendu) .

Une indiposition de MUe Sylva a fait modifier le
L

spectacle de lundi. Au lieu à’Hamlet on a donné: 
Cendrillon, dont c’était la cinquantième. Mlle De- 
Perre,remplaçant obligeamment M110 Sylva,a chanté 
le rôle de la fée qui lui a valu un succès très flatteur. 
Mlle De Perre a une voix souple, étendue, d’une 
jolie sonorité dans le haut. On a applaudi la jaune 
artiste très cordialement.

  i
La trentième de la Fiancée de la mer a été fêté e 

avec éclat dimanche en matinée. Quand M, Jan 
Blockx est apparu au pupitre pour conduire or­
chestre, toute la salle lui a fait une chaleureuse 
ovation. Rappels après chaque acte et, après le 
troisième, qui a été particulièrement applaudi, 
M. Blockx, cédant aux instances de la foule, a dû 
apparaître en scène, où il a été acclamé avec enthou­
siasme.

Les répétitions avec artistes et orchestre de l 'Or 
du Rhin ont commencé la semaine dernière.

Le bureau de location n’est pas encore ouvert 
pour les représentations de la Tétralogie et déjà, 
de partout, arrivent en foule des demandes de 
places : de Belgique, de Paris, du Nord de la France, 
de Hollande, des pays rhénans.

Mœe Landouzy et M. Clément sont attendus 
aujourd’hui à la Monnaie. Ils viennent de terminer 
au Casino de Nice leur série de représentations qui 
ont réussi au de la même de toutes les espérances, 
puisque chacune d’elles a fait le maximum.

A signaler dans cette série le succès éclatant fait 
à la reprise de la Dame blanche.

Pour rappel : Mardi 24, rentrée de Mme Landouzy 
et de M. Clément dans Manon, au bénéfice de 
M. Jean Cloetens.

Mmo Landouzy et M. Clément chanteront ensuite 
Lakmé, le Barbier et la Dame blanche. Mmo Lan­
douzy chantera aussi la Fille du régiment.

Tout est loué pour la représentation de mardi 
au bénéfice de M. Clootens et pour le Concert popu­
laire des 28 et 29 mars [Parsifal avec M. Van Dyck, 
Mme Brema, M. Albers, ,\Iraes Sylva, Réville, 
Eyreams, Maubourg, Sereno, Rival.

La seule chance d’assister à cette représentation 
et à ces concerts qu’ont encore les amateurs dépour­
vus de billets c’est qu’il reste quelques places à la 
location.

De commun accord avec Mm6 veuve Chausson et 
M. Vincent d’Indy, exécuteur testamentaire artis­
tique du compositeur, les directeurs ont décidé de 
remettre au début de la saison prochaine les repré­
sentations d’ Arthus, dont les études sont commencées, 
dont les décors et les costumes sont commandés.

Cet ouvrage est trop important pour être joué en 
une fin de saison qui sera très occupée par les repré­
sentations de MM. Van Dyck et Clément, de 
Mmes Litvinne et Landouzy, l’exécution de la Tétra­
logie et la revue de tout le répertoire.

Mme Litvinne retournera l ’hiver prochain à l ’Opéra 
impérial de Saint-Pétersbourg et ce à la demande 
expresse de l’Empereur et de l ’Impératrice qui 
honorent l ’éminente cantatrice d’une estime parti­
culière.

Mme Litvinne passera l ’hiver à Saint-Pétersbourg 
et à Moscou, où on lui fait des engagements vraiment 
extraordinaires.

Le Parc a repris hier soir la Passerelle, inter­
rompue en plein succès, on s’en souvient, au début 
de la saison théâtrale.

Cette pièce charmante, qui compte un Belge parmi 
ses auteurs, M. Francis de Croisset, était accompa­
gnée sur l'affiche de deux œuvres nationales : La Dé­
fense du bonheur, un acte de M. George Garnir, et 
Ce n ’était qu'un rêve, un acte inédit de M. Valère 
Gille, musique de M. Emile Agniez.

Voici la distribution des deux pièces :
Ce n'était qu'un rêve: Prince Mistigri, M "e Hen­

riette de Villers; Cucurbitus, son précepteur, 
M. Collen ; la fée Gloriande, MUo Manette Simonet ; 
la fée Melrose, Mlle Fanny Aubel.

La Défense du bonheur: André, M. Revel; Henri, 
M. Lebreton; Jeanne, Mlle Chavannes; Christine, 
Mme Jeanne Bergé.

A propos de Jean Michel, nous avons donné sur 
l’auteur de la Défense du bonheur des renseigne­
ments biographiques.

Voici aujourd'hui quelques notes intéressantes 
sur l’auteur de Ce n’était qu'un rêve, croquis de 
M. Henri Liebrecht:

Les traits fins, un profil qui fait songer à un portrait de 
Van Dyck, recevant un chacun de courtoise et affable manière : 
c’est M. Valère Gille.

En tant qu’écrivain, poète de race, il est de la lignée des 
sincères, des vrais artistes. D'allure romantique, il encadre 
son lyrisme tour à tour aimable, ému ou spirituel, de la 
beauté de forme qui captiva les parnassiens. Des romantiques 
d n’a pas les défauts ; des parnassiens, il a les qualités. On 
pourrait, lui appliquant à moitié le mot d'Auguste Dorchain 
à propos tle Théodore de Banville, dire de lui qu’il est le 
dernier des romantiques, puisque 1 âge ne l’a pas fait naître 
pour devenir le premier des parnassiens. — Je le soupçonne 
du reste d’avoir voué un culte tout particulier à Banville : je 
n’en voudrais pour preuve que ce beau sonnet qu'il lui dédia 
jadis dans les Tombeaux et cette page de glorification qu’il 
nous a dite autrefois en une conférence dont on se souvient. — 
Je ne voudrais pas cependant établir un parallèle entre 
M Vallère Gille et l’illustre maître qui a signé les Exilés. Si 
bien des qualités les rapprochent, l’essence même de leurs 
talents les sépare. M. Valère Gille est avant tout un poète de 
grâce, de tendresse et de sentiment. Nul ne possède cette déli­
catesse et cette sensibilité. Qu’on relise les pièces charmantes 
du Collier d’opales et du Coffret d'ébène. Tout un cœur est 
enclos dans ces poèmes, toute une âme y vibre, une âme très 
fine, très artiste, très profonde.

Mais surtout M. Valère Gille est resté le poète de la forme : il 
faut lui en savoir gré à notre époque de symbolisme et de déca­
dence. Il ne pense pas que, pour être bon écrivain, il suffit du 
sentiment. Il est aussi un ouvrier consciencieux du vers. Il 
sait encore la valeur et le nombre d’une belle rime sonore; les 
mots à son oreille ont une harmonie subtile qu’il fait chanter 
en des strophes lyriques d’un rythme à la fois très savant et 
très mélodieux. Qu’on se souvienne des belles pages de la 
Cithare que l’Académie française a justement couronnée, et 
de l’étonnement admiratif qui salua l’apparition de ce livre : 
toute une source de poésie coule de ces vers retentissants, 
sonnant comme des fracas de buccins au crépuscule rouge des 
soirs de batailles ou murmurant très doucement une amou­
reuse chanson à l’écho qui répercute en riant les strophes 
d’azur, toutes vibrantes de fine lumière dans les profondeurs 
du bois ou le silence du vallon.

C’étaient là de beaux vers et l’on pouvait sans crainte saluer 
en M Valère Giüe un des maîtres de la poésie moderne. Son 
dernier volume n’a pas trompé cette attente. La délicieuse 
Corbeille d’octobre, qui vient de paraître, c ’est la corbeille de 
fleurs, c’est la moisson odorante, aux subtils parfums de 
jasmins et de roses, comme celles que portaient jadis aux 
Panathénées les vierges de l’Attique vêtues du péplos léger et 
les cheveux dénoués sur leurs blanches épaules.

Dans Ce n était qu'un rêve, le poète Valère Gille 
aborde pour la première fois le théâtre. Son premier 
pas dans ce nouveau domaine ne saurait être qu'un 
succès. Comment le charmant écrivain du Château 
des merveilles ne pourrait-il s’affirmer dès l ’abord 
comme un familier de ce pays du Rêve et de la Fée­
rie, que son caprice et sa fantaisie ont dû visiter à 
plus d’une reprise. Ce n'était qu'un rêve... Ce doit 
être un rêve délicieux, d’autant plus que sa muse, 
sœur de celle de Banville, elle doit connaître les 
-bocages de Viroflay et les coins d’ombre mystérieux 
propices aux rêves, où la fée Urgèle vient sourire à 
Pierrot.

On répète le Beau Jeune Homme, comédie en cinq 
actes, de M. Alfred Capus, pour laquelle les direc­
teurs du Parc ont engagé spécialement MUe Valentine 
Joissant, qui joua en tournée la plupart des œuvres 
de Capus et récemment la jolie Passerelle, de 
Mme Fréd. Grésac èt M. Francis de Croisset.

Jeudi 26 et dimanche 29 mars auront lieu les deux 
dernières matinées La Fontaine.

Les premières séances consacrées au célèbre fa­
buliste ont eu un énorme succès. La Coupe enchantée 
était pour la plupart des spectateurs une révélation.

Deux intéressants spectacles sont annoncés pour 
cette semaine, au Parc.

Mardi, 24 mars, Andromaque, tragédie en cinq 
actes, de Racine, avec Mme Segond-Weber (Andro­
maque), M. Albert Lambert fils (Oreste), sociétaires 
de la Comédie française, et Mllu Madeleine Rocli, 
pensionnaire, dans le rôle d’Hermione qu’elle vient 
de jouer également à la Comédie française pour ses 
débuts, avec le grand succès que l’on sait.

Toute l’interprétation sera d’ailleurs très soignée; 
c’est ainsi que nous voyons figurer au programme les 
noms de M. Marcel Marquet, de l’Odéon, de M. Jean 
Kolb, etc.

Vendredi 27 mars, M. Jean Coquelin et les artistes 
de la Porte-Saint-Martin viendront jouer la Partie 
de chasse d'Henri IV , comédie en quatre actes, de 
Collet (Jean Coquelin, rôle de Michau), et le Malade 
imaginaire, comédie en trois actes, de Molière 
(Jean Coquelin, rôle d’Argan).

En quittant le Parc jeudi Mme Georgette Leblanc 
et la troupe de l ’imprésario Schürmann sont allés à 
Lyon où ils jouaient le lendemain ; le samedi ils 
étaient à Lausanne ; dès demain lundi ils arriveront 
en Italie où, dans l’espace d’une semaine, ils vont 
donner des représentations à Turin, Milan, Venise, 
Rome et Naples. De là ils iront à Nice, Monte- 
Carlo, les villes du Midi et Bordeaux, pour rentrer 
le 7 avril à Paris répéter Joizelle, conte d’amour 
inédit en cinq actes de M. Maurice Maeterlinck, une 
féerie à décors qui sera jouée pendant le mois de 
mai au Gymnase de Paris qu’a loué M. Schürmann.

Par traité, M. Maurice Maeterlinck a concédé l’ex­
ploitation de ses ouvrages dramatiques à l’imprésario 
Schürmann qui, dès le 1er octobre prochain, va fon­
der le « théâtre Maeterlinck itinérant ». Le répertoire 
se composera de Monna Vanna, Joizelle, Sœur Béa­
trice, trois actes, et Intérieur, un acte.

Le 1er octobre la troupe se remettra en voyage, 
viendra au Parc, visitera la Scandinavie, la Russie 
et l ’Allemagne, et s’embarquera le 24 décembre pour 
l ’Amérique, où elle restera jusqu’au 25 mai, allant 
de New-York à San-Francisco.

Le succès de Monna Vanna s’est affirmé si brillam­
ment en Hollande, en Allemagne et en Autriche que,



depuis le 6 janvier, la tournée française a encaissé, 
en quarante représentations données dans ces pays, 
354,000 francs. A Francfort, en deux jours, la 
recette s’est élevée à 27,000 francs.

Partout en Allemagne et en Autriche l ’œuvre est 
au répertoire; elle a été jouée dans cent quatre- 
vingt-douze villes, obtenant un succès qu’aucune pièce 
n’y a trouvé depuis vingt-cinq ans.

A Berlin cent soixante représentations données en 
allemand n’en ont pas encore épuisé la vogue; aussi 
M. Maeterlinck a, rien que dans les pays de langue 
allemande, touché au minimum, depuis le mois d’oc­
tobre, 53,000 francs de droits par mois.

En Allemagne et surtout à Berlin, où le prix des 
places pour les représentations de Mme Leblanc était 
fixé à 20 marks, l ’œuvre est montée avec un luxe 
inouï de décors et de costumes et c’est dans ces 
décors qu’a joué la troupe Schürmann.

L ’arrivée de celle-ci a fait sensation dans ces 
pays, où les spectateurs ont pu procéder par compa­
raison.

Mœe Georgette Leblanc, qui joue le rôle avec sa 
nature et selon les indications de l’autbur, a parfois 
bouleversé les idées de la critique et du public sur 
sa façon de comprendre le personnage qui, à Berlin 
notamment,est joué par-une artiste de talent,grande 
favorite du public, mais qui le joue en ingénue.

Ce n’est pas cela qu’a voulu Maeterlinck et dans 
un banquet de cinq cents couverts qui lui fut offert à 
Berlin par la critique et le monde artistique il a, 
tout en rendant hommage aux interprètes alle­
mands, déclaré que la seule Monna Vanna —  la 
sienne —  est Mme Georgette Leblanc.

Celle-ci, au cours de sa tournée triomphale, a été 
présentée à la reine de Roumanie qui l’a chaleureu­
sement félicitée de sa remarquable création.

*
* *

L’Alhambra, qui semble vouloir rajeunir son 
répertoire en faisant défiler devant le public les nou­
veautés du drame, comme d’autres théâtres s’ini­
tient aux nouveautés de l ’opérette ou de la comédie, 
a mis à l’affiche les Dernières Cartouches.

Le titre est justifié par un unique tableau 
reconstituant la toile patriotique de de Neuville. 
C’est, du reste, tout ce qu’il y a de militaire et de 
belliqueux dans l’action.

Pour le surplus, la pièce conte une histoire assez 
terrifiante qui se dénoue devant une invraisemblable 
Cour d’assises.

Des contrastes comiques, fort heureusement, font 
diversion aux phases trop noires de cet intéressant 
mélo.

M"üS Musset et do Morly, MM. Gervaig, Jahyer et 
Blondel animent les Dernières Cartouches de toute 
leur conviction de comédiens exercés.

Demain lundi sera donnée au théâtre de l’Olympia 
la première de la revue de printemps, Bruxelles 
Cahe- Walk, qui sera montée avec un gjjand luxe de 
costumes et de mise en scène. Le bureau* de location 
est ouvert pour' cette première sensationnelle.

Aujourd’hui dimanche, il n’y aura pas de matinée 
pour la répétition générale de la revue.

Au théâtre Flamand, aujourd’hui, De Brooddraag- 
ster. Lundi, Breydel en De Coninch.

Mercredi et jeudi, Lodewijk X I , de Casimir De- 
lavigne; M. Louis Bôuwmeester jouera le rôle de 
Louis X I.

*• * *
La représentation du premier tableau de la Favo­

rite et du Barbier de Séville qui aura lieu le 31 mars, 
au théâtre Communal, promet d’être très intéressante. 
On sait que l’Ecole d’opéra de Verviers, à laquelle 
appartiennent les interprètes que nous entendrons au 
.cours de cette soirée, a déjà formé plusieurs artistes 
d’un certain rénom, entre autres la basse Bouxmann 
entendue à la Monnaie et actuellement à laNouvelle- 
Orléans, le ténor David, de la Scola cantorum, et 
M. Collignon, le baryton du Grand-Théâtre de Gand. 
Parmi les ouvriers qui travaillent actuellement sous 
la direction de M. Desuiten, il eu est plusieurs qui 
sont réellement doués et qui ne peuvent manquer 
d’obtenir un vif succès à Bruxelles.

Les places pour la représentation du 31 mars s’en­
lèvent rapidement. Rappelons qu’on peut les obtenir 
à la maison J -B . Katto, rue deTEcuyer.

M. Delmas, le ténor d’opéra comique du théâtre 
royal d’Anvers, a eu, il y a quelques jours, sa repré­
sentation^ bénéfice. Cet artiste, qui a passé deux 
saisons brillantes à Anvers qu’il quitte à la fin de la 
campagne, a conquis toutes les sympathies de nos 
voisins. Aussi cette soirée a^t-elle pris des propor­
tions triomphales.

La salle était comble, le chanteur a été accueilli 
avec un enthousiasme délirant et à la fin du troisième 
a c t e ,  après avoir été harangué en scène parle régis­
seur, celui-ci lui a remi sdes cadeaux dont l'Orchestre 
publie la nomenclature :

« De la part des abonnés : Deux services à cou­
teaux en argent, cuillers à café, cuillers à glace 
fourchettes à huîtres, service à découper, service à 
salade, service à dessert, quatre salières en argent 
une louche,truelle à tarte, service à poisson, service 
pour hors-d'œuvre, cuiller à sauce, pince et cuillers 
à sucre.

De l’artillerie de la garde civique : Un superbe 
sucrier en argent; d’une dame admiratrice, une su 
perbe bague en brillants.

De quelques abonnés des galeries : Un nécessaire 
de voyage. Pour Mm° Delmas : Un sautoir en or 
avec coulant en émeraudes et perles fines ! D'un ano­
nyme : Une queue de billard. D’un anonyme : Set- 
vice à; fruits. Divers autres cadeaux anonymes, des 
palmes, un bronze, enfin, le portrait du talentueux 
artiste. »

Les Anversois font bien les choses et les « abonnés 
des galeries » ne manquent pas d’esprit.

La représentation au bénéfice de Mme Doria 
donnée jeudi,a-fait -encore tout un événement. On

jouait Messalineet M. de Laraconduisaitl’orchestre.
La bénéficiaire, chaleureusement acclamée, a été, 

elle aussi, haranguée par le régisseur qui lui a offert, 
avec de magnifiques corbeilles de fleurs, une série 
de cadeaux parmi lesquels —  nous citons l'Or­
chestre —  une bourse, une pendule, un portrait de 
M me Doria, des abat-jour, un éventail, des boucles 
d’oreilles, des boites à gants e t..... une pelle à tarte.

*
* *

Une représentation extraordinaire sera donnée le 
1er avril au Cercle artistique d’Anvers au bénéfice 
de l’Œuvre du Lait pour les Petits.

Au programme,XEnfant prodigue,avec MmcsFeli- 
cia Mallet, Canti et Manette Simonet, du Parc, 
MM. Franck-Morel et Gouget.

*
* * .

Un programme du Grand-Théâtre Municipal de 
Lille :

“ Jeudi 12 mars, Tannhauser. Tableaux : 1° La 
Grotte de Vénus; 2° les Pèlerins; 3" le Tournoi de 
chant ; 4° le Retour de Rome ; 5° le Bâton du 
pèlerin.

Vu l ’importance de cet ouvrage, il sera joué seul.«

M. Cossira, qui part aujourd’hui pour Lisbonne, où 
il est engagé pour une série de représentations, a 
signé avec le nouveau directeur du théâtre de Mar­
seille pour l’hiver prochain. A ce théâtre est égale­
ment engagé M. Ghasne.

** *
Les conséquences du grand succès du Beau Jeune 

Homme :
Des pourparlers sont engagés pour une série de 

représentations à Londres dans le courant du mois 
de juin. M. Albert Brasseur irait y jouer le rôle 
qu’il a si brillamment créé à Paris et serait accom­
pagné de Mllü Ève Lavallière, qui a obtenu l’an 
dernier, avec son camarade des Variétés, un si vif 
succès à Londres, dans les Deux Ecoles. Mllu Tlio- 
massin ferait probablement partie de cette belle 
série de représentations du Beau Jeune Homme.

Mlle Delna, la belle cantatrice française, fait 
en ce moment en France une tournée qui lui vaut 
partout un succès énorme.

Répertoire : Carmen, Samson, Werther.
** * .

M. Henry Conreid, directeur du théâtre allemand 
Irving Palace, de New-York, aété élu administrateur 
de l’Opéra métropolitain pour succéder à M. Grau. 
MM. Walter Damrosch et George Wilson, de Pitts- 
bourg, étaient également candidats. M. Conreid a un 
engagement de cinq ans. On avait d’abord pensé à ne 
lui donner qu’une concession annuelle pour permet­
tre à M- Gi’àu de se rétablir et de reprendre son 
poste, mais on a compris qu’aucun homme raisonna­
ble ne consentirait à assumer une pareille charge et 
à courir de tels risques financiers avec un contrat 
d'un an.

M. Conreid semble résolu à former une troupe 
d’ensemble et non plus à baser son exploitation sur 
le système des étoiles.

L E T T R E  D E  P A R I S

On a repris à la Comédie française la Femme de Taba- 
rin, deM . Catulle Mendès.

L’œuvre est dramatique à souhait, poétique encore 
davantage, M. Catulle Mendès étant «  le poète » par excel­
lence. M. Silvain est remarquable dans le rôle de Tabarin; 
MIle Rachel lioyer incarne encore Francisquinc, l ’ infidèle 
compagne de Paillasse-Otliello, avec le même charme per­
vers qu’autrefois.

IL ne faut jurer de rien, pour les débuts de Mlle Garrick, 
qui y est charmante, et un acte de M. Girette (Marcel), 
Sans lui, forment le nouveau spectacle de la maison de 
Molière.

Sans lui est une toute petite comédie, bien écrite et non 
dénuée d ’esprit, mais tarabiscotée, prétentieuse un peu et 
vide d ’action, dont le sujet sera exposé aisément en peu de 
mots : Un monsieur chic a été l’amant d ’une femme du 
monde, il l ’a «  lâchée »  et revient deux ans après le 
«  lâchage »  et lui recommande de prendre pour se conso 
1er un autre amant qu’il lui désigne.

Or, la dame y a bien songé —  sans lui et puisque le per­
sonnage choisi par elle est pourvu de nombreuses qualités 
—  c ’est son ancien «  camarade »  qui le lui affirme, —  elle 
l ’ épousera.

Cette comédie de salon —  de salon où les conversations 
sont libres —  est jouée par Mmu Bartet et M. Le liargy dans 
la perfection.

L’escarmouche ne valait pas qu’on mobilisât la garde !
—  Muguette, l ’opéra comique de M. Michel Carré, 

musique de M. Edmond Missa, dont la première représen­
tation a été donnée mercredi, salle Favart, est une pièce 
simple, naïve, sans prétention. A cette pièce simple, naïve, 
sans prétention, M. Missa a appliqué une musique m élo­
dieuse, chantante, séduisante, qui dit ce qu’elle veut et sait 
dire sincèrement et clairement.

Le sujet? Une petite paysanne candide et tendre 
s’éprend, en pays flamand, d ’un beau peintre français et, 
selon les saines et bourgeoises traditions de l ’opéra- 
com ique, épouse son peintre au dernier acte.

M. Michel Carré s’est inspiré d ’un roman anglais célèbre, 
Two Utile wooden slioes, de Ouida, et a donné à ce roman 
l’heureuse conclusion qui plait au public.

Rien de tout cela ne prétend à réformer l’art théâtral ou 
musical, rien de tout cela ne casse les vitres; le librettiste 
a fait une idylle simplette, le musicien a paré cette idylle 
d ’une jolie partition, gentiment orchestrée d ’ailleurs, et 
cela suffit aux natures peu com pliquées qui souhaitent 
être distraites et charmées, sans demander davantage.

Muguette, c ’est M11* Thiéry, qui sait chanter, c ’est

quelque chose, si ce n ’est pas tout; le peintre c ’est le ténor 
Muratore, un peu froid, un peu incolore; M. Fugère n'est 
heureusement ni incolore ni froid.

Jolis décors, mise en scène soignée, costumes pittores­
quement exacts.

Conclusion : Un succès, vraisemblablement.
A .-C h . Vo ge l

T ou jou rs  jeu n e, la duchesse de ***. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l imiter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations.

Mondanités.
Le Roi, qui se trouve actuellement à Wiesbaden, est des­

cendu à l'hôtel Wilhelma et a immédiatement commencé sa

Le deuil officiel en mémoire de la Reine a pris fin mercredi. 
Les administrations publiques pourront se dispenser désor­
mais d'employer le papier bordé de noir et les officiers de la 
garde civique et de l’armée ne porteront plus le nœud de crêpe 
au bras ou à la poignée de l’épée ou du sabre. Seuls les dra­
peaux des régiments conserveront le crêpe jusqu’au 19 sep­
tembre inclus, date anniversaire de la mort de la Reine

***
La reine douairière de Saxe a quitté Bruxelles vendredi pour 

Paris par l’express de 1 heure.
LL. AA. RR. le comte et la comlesse de Flandre, le duc et 

la duchesse de Vendôme ont accompagné à la gare la souve­
raine, qui a été reçue par le ministre d’Allemagne et la com­
tesse de Walwitz.

Les adieux de la souveraine et des princes ont été très affec­
tueux.

Sa Majesté restera jusque lundi à Paris, puis se rendra à 
Cannes, où son séjour sera de plusieurs semaines.

***
La Chartreuse est la première marque du monde.

#**-
La rentrée de Mme Litvinne avait attiré samedi à la Monnaie 

un très nombreux public, parmi lequel nous avons remarqué : 
Chevalier et Mmo de Cuvelier, Mmo et Mlle Gilbert, Mme Bur- 
nell, Mme Solvay, M. et Mm0 van Langenhove, M. et Mm“ Ja­
mar, Mmü Speyer, M. et' Mmo Herbert Speyër, Mmo Schlei- 
singer, M110 Thys, M. et Mmü May-de Bauer, M. et Mm0 Orban, 
M. et Mmo Mersman, Mrao Van Volxem, M. et Mmo Poncelet, 
M. etMme Finck, M. et Mm“ Capouillet, M., Mmo et M110 Anne- 
man, commandant et Mme Morel, Mme Allard, M., Mmu et 
Mu? Boel, M. et Mll° de Leu de Cecil, Mmo Allard, etc.

MM. Orban, Morren, Empain, comte Thadée Bolesta de 
Ivoziebrodski, colonel comte van der Burch, lieutenant Brewer, 
docteur Mélis, Drion, baron Léon Lambert-de Rothschild, 
Fernand van den Kerchoven, Gilbert, Edmond Devylder, Fer­
nand Parmentier, Calmeyn, Henri Bolin, Van Haelen, Giroul, 
Robert Gillieaux, Thys, etc.
■ Du monde artiste : Mmos Dupuis et Reding, MlleB Amélie 
Loventz, Bordin, Boni et Deschamps.

A la deuxième représentation de la W a lk yrie  assistaient 
notamment S. A. R. le prince Joachim-Albrecht de Prusse, 
cousin de l’Empereur, et S. A. S. le duc d’Arenberg, dont le 
prince de Prusse est l’hôte.

< 4  ■ ■ *'**
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

***
La salle, vendredi, à la Monnaie, était étincelante. Dans les 

premières loges, notamment, les dames avaient fait assaut 
d’élégance et toutes portaient des bijoux merveilleux.

Remarqué aux premières loges Y  S. A. R. le prince Joachim- 
Albrecht de Prusse, fils au prince de Prusse régent de Bruns­
wick, neveu de l'empereur d'Allemagne, dans la loge du duc et 
de la duchesse d'Arenberg; prince et princesse Lubomirski, mi­
nistre d’Amérique et Mme Townsend, M. et Mme Botkine, M. et 
Mme de Bulow, comte et comtesse d’Ursel, comte et comtesse 
de Bousies, comte et comtesse de Briey, baron et baronne Gas­
ton Pycke, baron et baronne Herman de Woelmônt, princesse 
Edouard de Ligne, prince Georges de Ligne, comte et comtesse 
Pau! de Borchgrave, baron et baronne Max Pycke, baron 
et baronne de Wyckerslooth, comte et comtesse Eugène 
d’Oultremont, chevalier et Mm0 de Cuvelier, M. et M110 de Leu 
doCécil, Mrao Allard, Mme Oorlof, M. et Mme May-de Bauer, 
M. et Mm“ Mesdagh, Mmoet Mlle Leclère, M,,,e Speyer, M. et 
M™0 Speyer, comte Paul Cornet de Ways-Ruart, major Fré- 
son, commandant Jaminet, docteur Melis, capitaine baron de 
Jamblinne, capitaine Dumont, lieutenant comte du Monceau 
de Bergendael, lieutenant comte Cornet de Ways-Ruart, baron 
de ICerchove d’Exaerde.

Au balcon : Baron et baronne de Mévius, comte Thadée 
Bolesta de Koziebrodski, M. Wadenmànn, attaché militaire 
d’Allemagne, comte Jean du Monceau de Bergendael, M. et 
Mmo vau den Bulcke.

Aux baignoires : M et M"10 Funck, M. et Mmo Poncelet, 
M. Morren, M. et Mlno Capouillet, M., M“ » et M118 Boel, 
Mme Wolff, commandant et Mm0 Morel, M. Ânnemans, 
Mme Alfred Solvay, Mmo Van der Straeten.et ses enfants.

Aux fauteuils : Baron Chazal, commandant comte van der 
Straten-Ponthoz, MM. Maurice Parmentier, Calmeyn, Paul 
Finet, Fernand van den ICerchove, Gilbert, M., Mmo et 
M110 Kindt, M"° Adam, M Van Tilt, Mme Duprez, M*“ De 
Keyser, MM. Janssens, Du Pré, Vandievoet, Robert Gillieaux, 
docteur Wodon, Cruyplants, Giroul, Van Overbeke, Gernaert, 
Fransman, etc.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc
nt m

Le buitacouru à Vienne, et les journaux s’en sont fait l’écho, 
que la princesse Elisabeth Wïndisch-Graetz, fille de l’ex-archi- 
duchesse Stéphanie et petite-fille du roi des Belges, qui se 
trouve à Nice en ce moment, à l'hôtel du Riviera Palace, était 
gravement malade.

Cette nouvelle est erronée, en partie du moins.
La princesse était dans un état intéressant lorsqu’elle vint à 

Nice, il y a environ un mois. Ces jours-ci, se trouvant fatiguée, 
elle fit venir M. le docteur Linn, qui lui vintdonner ses soins et 
constata une légère indisposition. Le docteur Pawlik, profes­

seur de gynécologie à Prague, ayant été appelé en même temps, 
arriva le surlendemain et une consultation eu lieu. Peu de jours 
après, dimanche dernier, la princesse faisait un accouchement 
prématuré. , • . v

La princesse Windiscli-Graetz est aujourd’hui remise de la 
fatigue et de l’émotion qu’elle a ressenties.

** *
Carnet mondain :
Hier samedi, un bal travesti a été donné chez Mmo la douai­

rière van den Hove, rue de la Loi.
Aujourd’hui dimanche, soirée dansai) te chez Mm® la générale 

Pouchin, rue de Trêves.
Mercredi 24 et lundi 30, dîners suivis de réceptions chez 

le ministre d’Allemagne et la comtesse de Wahvitz, à l'hôtel 
de la légation, rue Belliard.

Jeudi 26 etmardi 31,dîners suivis de réceptions chez Ih com­
tesse Louis de Merode, en son hôtel de la rue aux Laines.

Réceptions chez la princesse Charlesjde Ligne, en son hôtel 
de l’avenue des Arts, les lundis 23 et 30 mars et 6 avril.

Soirées de comédie, mardi et jeudi prochains, chez la vicom­
tesse de Spoelbergh.

Des calèndriers parfumés à 1 'Azurea  de la maison Piver 
seront intercalés dans les exemplaires de VÉventail, lundi 
à la Monnaie et jeudi au Parc (matinée littéraire et soirée).

***
La saison de patinage du Pôle-Nord, qui fut très brillante, 

prendra fin ce soir dimanche.
«f *

Un dîner a été offert mardi soir par M. Beernaert, ministre 
d'État, en son hôtél de la rue d’Arlon. Y assistaient notam­
ment le ministre des chemins de fer et Mmo Liebaert; le 
ministre d’Etat et Mmo de Lantslieere; le ministre d’Etat e} 
Mmo Devolder; M. Mabille, représentant; Mgr Hebbelynck, 
recteur de l’université de Louvain; le chanoine Hallaux, curé 
de Saint-Boniface, etc.

***
Dans tous les grands restaurants on remarque sur les tables 

les liqueurs Grand-Marnier, les fines Curlier-Courvoisier et 
les champagnes Saint-Marceaux.

A
Le baron Lambermont est complètement rétabli de la bron­

chite dont il souffrait. II aurait déjà repris ses fonctions au 
ministère des Affaires étrangères — c’est la première fois qu'il 
en a été éloigné depuis plus de cinquante ans — si les médecins 
ne lui avaient conseillé de ne point affronter la désagréable 
température qui a régné cette semaine.

***
M. Léon De Bruyn, ancien ministre de l’agriculture, député 

de Termonde, est assez gravement malade en ce moment. Il 
souffre d'une pneumonie; mais-les dernières nouvelles sont 
meilleures et tout fait espérer un très prompt rétablissement.

***
La vogue est aux grandes marques de' champagne D eutz 

et G elderm ann  Gold L a ck , goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

*'*# •
On écrit de Naples que le marquis Philippe Imperiali, fils 

du duc et de la duchesse de Tora, née Serra di Cardinale, est 
fiancé à MUo Justine Sanfelice, fille du duc de Bagnoli.

Cognac Hennessy Trois Étoiles.

La semaine dernière, le domaine historiqued'Argentéau^ près 
de Liége, a été définitivement adjugé, avec son château seigneu­
rial, ses fermes, ses bois, à M. E. van Zuylen, de Liége, pour 
la somme de huit cent un mille francs. Argenteau apparte­
nait en dernier lieu à la comtesse Mercy-Argenteau, fille du 

I comte Eugène de Mercy-Argenteau et de la comtesse, née 
Louise Riquet, comtesse de Caraman, fille de feu le-prince 
Alphonse de Chimay, sœur du prince Alphonse de Chimay-, 
ancien député de Thuin, remarié récemment avec M1*? Lejeune, 
tille de M. Jules Lejeune, ancien ministre de la justice, avocat 
à la Cour de cassation. La Comtesse Louise de Mercy était 
aussi la sœur de la comtesse Suzanne de Caraman, célèbre â 
Paris, sous le second Empire, par sa beauté, son esprit, et qui 
a épousé le prince Marcel Czartoryski, duc de Kléwan et de 
Zukoff.

***
On annonce les fiançailles de Mllc la baronne Jeanne de Sélys- 

Longchamps avec M. le baron Adalbert de Rosen.
***

Succès. — Id éa l P o r to  de Respaldiza, Importation 
directe, 72, rue de Merode.

***
Sont annoncés'les parochains mariages :
De Mllu Stinglhamber, (1116 du directeur à la Caisse com­

merciale, avec M. Michel de-Brauwer;
De M,lu Drion avec M. Gaston Bemelmans;
De Miss Scott avec M. Edgardde Ivnyvett, sollicitor à-Lon- 

dres. ■ ■ ■ ' 1
*** <

Parmi les nominations dans l’ordre de Léopold qui paraî­
tront aujourd’hui au Moniteur, citons celles des musiciens :

Est promu commandeur : M. Radoux, directeur du Conser­
vatoire de Liége.

Sont promus officiers : les compositeurs Jan Blockx, Wam 
bach et Léon Jouret.

Sont nommés chevaliers : MM. Carpay, maître de chapelle à 
Saint-Bonifàce; Léon Dubois; directeur de l’Ecole de musique 
de Louvain; l’altiste Van Hout, de la Monnaie, et le contre­
bassiste Eekhout, professeurs au Conservatoire de Bruxelles; 
Wotquenne, secretaire du Conservatoire de Bruxelles; Noté, de 
l’Opéra; Van Perck et Van Remoortel, directeurs de sociétés 
de musique; Massau, professeur'de violoncelle à l’Ecole de 
musique de Verviers ; Sauveur, professeur de piston au Con­
servatoire de Gand, >

A cette fiste il faut ajouter le nom de M. Vincent d’Indy. Le 
compositeur de Fervaal et de l’Etranger a été nommé che­
valier.

♦
*  *  . .

Visitez l 'E x p osition  de Vitraux d’art mis en plomb et en 
cu iv re , chez MM. E .-M . B a u e r  & G10, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

* *
On annonce les fiançailles de ‘Mll° Alice BreVver, fille du 

général et de Mm0 Brewer, avec M: René Englebert.
Le mariage sera célébré en mai. •I "  ’ :

***
Ou annonce la mort à Louvain de M. Charles-Xavier de la 

Vallée-Poussin, un savant estimé, qui enseigua longtemps avec



distinction la géologie et la minéralogie à l’Université catho­
lique. M. (le la Vallée-Poussin était fils d’un olficier français.
Il avait épousé Mllc de Monge, vicomtesse de Franeau, fille de 
l’ancien premier président de la Cour d’appel de Liége. Il fut 
nommé professeur.à Louvain en 1863, patronné, entre autres, 
par le célèbre géologue d'Omalius d’ Halloy. M. de la Vallée- 
Poussin élait vice-président de la Commission de la Carte géo­
logique.

***
Un charmant homme, à peine âgé de quarante-sept ans et 

qui ne comptait que des amis dans la société bruxelloise, 
M. le vicomte de Schrynmakers de Dormael, est décédé samedi 
14 courant, d’une pleuro-pneumonie qufî ne l’a tenu alité qu’ane 
huitaine de jours.

Le service funèbre, suivi de l’inhumation dans le caveau de 
famille, a été célébré en l'église de Dormael, le mardi 17 cou­
rant.

Feu l’arrière-grand-père du vicomte défunt, Léonard de 
Schrynmakers, fils aîné de Léonard-Godefroid, seigneur 
vicomtier des deux Dormael, du chef de son épouse, a obtenu 
le 13 juillet 1823 reconnaissance de noblesse et concession du 
titre de vicomte de Dormael, transmissible par ordre de pri- 
mogéniture.

Armes : Ecartelé : au 1, d’azur au compas d’or, ouvert en 
chevron, accompagné de trois fleurs de lis du même; au 2, de 
gueules à la fasce d’or, accompagnée en chef de trois merlettes 
du même, rangées en fasce, qui est Berwouls; au 3, d’argent à 
l’arbre arraché de sinople, chargé dans les branches d’une mer- 
lette d’argent, qui est de la vicomte de Dormael ; au 4, de 
gueules à la bande de vair de deux tires, qui est P.eyphius. 
Couronne : à dix perles.

***
T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

  *** •
Le décès à Liége de M"10 Hartog, née Hubart, met en deuil 

les familles Ilurlog et Georges Neef, de Verviers.
L * #

Programme des fêles qui seront données à Morlanwelz le 
28 juin prochain, par M. Raoul Warocqué, bourgmestre de 
Morlanwelz et député de Thuin, à l’occasion de la visite de ses 
installations industrielles et charbonnières par LL. AA. RR. 
le Prince et la Princesse Albert.

Le prince Albert arrivera le nia tin, vers 7 heures, à Morlanwelz 
et visitera l’école industrielle et les diverses installations. De là 
le cortège se dirigera vers Chapelle-lez-Herlaimont, où le 
train, amenant la princesse, arrivera vers 10 heures. Le 
prince remettra le drapeau aux chasseurs à pied de Morlan­
welz, que commande M. Warocqué, et les corps spéciaux du 
Hainaut, invités par celui-ci, défileront devant les hôtes prin­
ciers.

Leurs Altesses Royales visiteront ensuite la crèche, puis 
iront déjeuner au château de Mariemont. A 2 heures, le cor­
tège princier se dirigera vers Morlanwelz, où aura lieu la 
remise des décorations industrielles et des prix d’ordre et de 
propreté.

Ils assisteront ensuite au défilé du cortège des écoles, auquel 
participeront 10,000 enfants.

A 6 heures, dans la salle qui sera spécialement dressée dans ! 
la cour d’honneur du vieux château, 3,000 convives, dont
1.000 ouvriers et 1,000 gardes civiques, assisteront à un ban­
quet. Six curaines seront installées'pour le service des convi­
ves. Pendant le repas, un choral mixte exécutera divers mor­
ceaux, dont un Hym ne patriotique, composé et dirigé par 
M. Julien Simar, chef de l ’Harmonie de Morlanwelz.

A l’issue du banquet, concert, feu d’artifice.
***

Miss Alice Roosovell, la toute charmante fille1 du président 
des Etats-Unis, qui occupe la place que l’on sait dans la haute 
société élégante de Washington et de New-York, se mariera 
cette année. Du moins, il est permis de l’espérer, car cinq pré­
tendent» l’entourent de leurs soins assidus.

Le lieutenant Robert-Slirling Clark est lîls adoptif du célè­
bre évêque anglican Potter. C’est avec ce jeune et brillant 
officier de 1 armée américaine que miss Roosevelt a conduit 
tout récemment le fameux cotillon de Washington, qui coûta
10.000 dollars. Le lieutenant Clark peut compter sur un héri­
tage de 50 millions de francs.

Le major Charles MacOawley, que l’on surnomme à New- 
York le beau Brummel et qui est 1 arbitre des élégauces, très 
écouté en matière d’art et de littérature, a sur ses rivaux le 
désavantage ou peut-être l’avantage de ne pas avoir de fortune.

.loliu Van Ness Philip, ami personnel du Président, descen­
dant d’une des plus anciennes familles des Etats-Unis; Edwin 
M. Morgan, — rien du célèbre Pierpout des trusts, — richis­
sime allié ou proche parent des milliardaires de New-York; 
enfin, lé vicomte de Alte, ministre du Portugal aux Etats-Unis, 
jeune, bel homme et pouvant mettre dans la corbeille de 
mariage un authentique blason, tels sont les rivaux du lieute 
nant et du major.

** .
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aiso n  C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 4588.
***

e soir, à 10 h eures, grand bal à l’Alhambra.

***
Au moment où la saison va permettre de reprendre les lon­

gues courses en automobile, on nous demande quel est le; 
meilleur procédé à employer pour préserver les cheveux de la1 
poussière. Tout ce que l’on pouvait imaginer comme capuchon, 
toque ou chapeau, a été essayé sans donner des résultats abso­
lument satisfaisants.

Nous engagerons donc les femmes amies de ce sport, quel 
que soit le système employé, à s’envelopper préalablement la 

"tête d’une écharpe de mousseline, de soie très souple et formant 
de nombreux plis. Deux mètres de cette mousseline, en grande 
largeur, permettront uu enveloppement étroit, couvrant entiè­
rement les cheveux et tournant encore autour du cou. On met- 
.tra alors la coifl’ure choisie, qui n’est jamais assez hermétique 
pour s’opposer au passage de la poussière.

Grâce à cette précaution, les cheveux et la coiffure seront 
réellement très ménagés.

Le journaux de Madrid annoncent que le marquis de La Mina 
a été victime d’un accident de cheval. Durant une chasse à la 
Venta de Rubia^ le cheval glissa et le cavalier en lonibaut eut 
l’épaule gauche fracturée. La fracture a été réduite et la gué­
rison n’est plus qu’une question de temps.

Le_marquis de La Mina est le fils aine de feu le duc de Fer- 
nan-Nunez, ancien ambassadeur d’Espagne à Paris, et de la 
duchesse de Fernan-Nùnez, propriétaire du magnifique domaine 
de Dave, près de Namur.

Un Amour de Richard Wagner.
On sait .que Riphprd Wagner^s^est séparé de sa première 

femme, Minna Planer, en 1858, sans aucun éclat, et qu’il a 
continué à lui assurer l’existence jusqu’à sa mort, malgré les 
grands embarras d’argent où il se trouvait si souvent. Or5 une 
lettre de Wagner qu’une revue allemande vient de publier après 
la mort toute récente de M“ « Mathilde Wçsendonçk, la grande 
amie du maître, nous donne Une explica-tibn intéressante de 
cette rupture subite qui eut lieu entre Richard W agner et s* 
femme. Celle-ci s était évidemment aperçue que son nv*ri ado-* 
rait Mme Wesendonck, sa protectrice, et avait un jour par 
jilousie ouvert une lettre qu’elle lui adressait. L’artiste ne put 
pardonner à sa femme cet acte indélicat et résolut immédiate­
ment de se séparer d’elle * avec bonté et amour «, comme il 
écrivait à sa sœur (1). Dans une autre lettre, datée du mois 
daoùt 1858 et écrite à Genève, Wagner expliquait ainsi à cette 
même sœur la mesure rigoureuse à laquelle il s’était arrêté :

“  C h è r e  C i. a i r e ,

« Je t avais promis des détâils sur les causes de la démarche 
décisive que tu me vois entreprendre et je te communique tout 
ce qu il faut pour que tu puisses répondre à tous les racontars, 
qui d’ailleurs me laissent absolument indifférent.

» Ce qui ma, pendant ces six dernières années, soutenu,con­
solé et surtout fortifié aux côtés (le mon épouse Minna, malgré 
les, divergences énormes de nos caractères et de nos natures, 
c’est l’amour de cette jeune femme qui s’est rapprochée de moi, 
d’abord longtemps hésitante, pleine de doutes et de timidité, 
mais ensuite de plus en plus décidée et rassurée. Comme il ne 
pouvait pas être question d'union entre nous, notre inclination 
profonde prenait le caractère triste et résigné qui éloigne tout 
sentiment bas et commun et qui n'a d’autrî source de joie que 
le bien-être de la personne aimée. Dès les premiers temps de 
notre connaissance, elle s’est occupée de moi sans cesse avec la 
plus grande délicatesse et a obtenu de son mari, de la façon la 
plus courageuse, tout ce qui pouvait alléger ma vie.

M II est évident que celui-ci devait, en face de la sincérité 
absolue de sa femme, se sentir pris bientôt d’une jalousie tou­
jours croissante. La grandeur de Mme Wesendonck consista 
alors en ceci, qu elle tint son mari constamment au courant de 
1 état de son cœur et l’amena peu à peu à renoncer complète­
ment à elle. On peut facilement s’imaginer quelles luttes et 
quels sacrifices cela dut coûter; ce qui a rendu possible le suc­
cès ne pouvait être que la profondeur et l’élévation de son 
amour libre de tout égoïsme, qui lui donnait la force de se 
montrer à son mari si grande, que celui-ci, après une menace 
de sa femme de se donner la .mort, fut enfin obligé de renoncer 
à elle et de lui prouver son amour inaltérable en partageant 
ses soins pour moi. Il s’agissait aussi pour lui de conserver une 
mère à ses enfants, et c’est précisément à cause de ces enfants, 
qui formaient i obstacle le plus insurmontable entre elle et moi, 
qu'il accepta la situation avec résignation. Pendant qu’il était 
dévoré par la jalousie, sa femme a pu obtenir de lui qu’il m’obli­
geât souvent, comme tu le sais. Et finalement, lorsqu’il s’agit 
de me procurer, selon mon désir, une petite maison avec jar­
din, cest encore elle qui le détermina, après des luttes inouïes, 
à m’acheter une belle propriété près de la sienne.

« Ce qui est le plus merveilleux, c’est que je n’avais jamais 
eu une idée des luttes qu’elle soutenait pour moi. Son mari 
devait,-par amour pour elle, se montrer envers moi toujours 
aimable et serein; jamais une mine renfrognée ne devait me 
dévoiler l’état de son âme ; le ciel devait toujours planer au- 
dessus de ma tête, clair et sans nuages ; le chemin devait être 
doux et facile partout où j ’allais. Ce succès inouï a été obtenu 
par l’amour superbe de cet être si pur et si noble; et cet amour,, 
qui était toujours resté entre nous non déclaré (2), dut enfin se 
manifester clairement lorsque j ’écrivis l’année passée Tristan, 
que je lui donnai. Pour la première fois elle perdit alors l’em­
pire qu’elle avait sur elle-même et me déclara qu’elle allait 
mourir.

« Pense donc, chère sœur, ce que cet amour me devait être 
après une vie pleine de fatigues et de souffrances, d’exil et de 
sacrifices, comme la mienne. Mais nous avons reconnu tout de 
suite que nous ne pouvions penser a une union. Nous avons donc 
renonce à tout désir égoïste ; nous avons souffert, mais nous 
nous aimions. .. •

Cet extraordinaire document humain compte parmi les plus’ 
intéressantes pièces à conviction que Richard Wagner noifs ait’ 
laissées dans ses confessions épistolaires et autres.

Les moralistes et les pharisiens vont avoir beau jeu; mais si 
réellement Tristan est sorli de ces relations peu communes de 
Richard Wagner avec les époux Wesendonck, on ne pensera 
pas trop à vitupérer.

{Ménestrel.) O. B n .

M U S I Q U E
C o n s e r v a t o i r e  r o y a l  d e  m u s i q u e . —  Samedi, 28 mars, à 

8 h. 1/2, troisième séance de violon et orchestre donnée par 
M. César Thomson, qui exécutera des concertos de Goldmark 
et de Sinding, ainsi que différents morceaux d’auteurs’ mo­
dernes. • .

L’orchestre, sous la direction de M. L. Van Dam, jouera 
Frühling- Vorspiel, de Goldmark, et l’ouverture de la Fiancée 
vendue, de Smetana.

f‘ ' ' " ' ***
Notre confrère M. Octave Maus, directeur de l’A rt moderne, 

clôturera mardi prochain, 24 mars, à 2 h. 1/2, la série des 
conférences de la Libre Esthétique par une causerie sur 
l’Humour en musique. Ses exemples, tirés d'œuvres ancienn. s 
et modernes, seront interprétés par Mmos Bathori et Simoui, 
MUe J. Weyrich, MM. Stéphane Austin et Emile Bosquet.

La quatrième et dernière audition de musique nouvelle aura 
lieu jeudi prochain, 26 mars, à la même heure. Elle sera con­
sacrée à quelques auteurs belges (César Franck, G. Lekeu, 
Th. Ysaye et J. Jongen) et donnée avec le concours de 
Mm0 A. Béon, de M1Ie J. Weyrich, de MM. S. Austin, Th. Ysaye, 
J. Jongen, E Chaumont, L. Van Hout et J Jacob.

(1) Cette sœur Clara, qui était son ainée, a été pendant quel­
que temps artiste lyrique. Elle s’est mariée avec le baryton 
Wolfram, qui a quitté plus tard la scène et s'est fixé à Chem- 
nitz (Saxe).

(2) Wagner se sert ici du même mot, unausgesprochen, que 
le landgrave de Thuringe emploie dans Tannhauser en parlant 
avec sa sœur Elisabeth de l'amour •» non déclaré » de celle-ci 
pour le ménestrel, au retour de la montagne de Vénus.

Une séance de piano sera donnée à la salle Erard, samedi 
”,  mars, a 8 1/2 h. du soir, par M"« Dralz, avec le concours de 
M. Liegeois, violoncelliste.

%
* *

L’audition annuelle des élèves du cours de chant de M1111' Cop- 
pine-Armand aura lieu le 2S avril, à 1 h 1/2, au théâtre des 
Galeries.

Les élèves .chanteront et joueront des scènes d’opérat et 
d opéras comiques avec décors et costumes.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M "e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

e s c ^ i v̂ i e

Nos maîtres Desmedt et Pierre Selderslagh ont obtenu 
dimanche dernier leur succès habituel à l'assaut des lauréats 
organisé à Paris par la Société de l'encouragement de l’escrime. 
Ils ont tiré respectivement avec G. Rouleau et Ramus, deux 
des premières lames françaises, et toute la presse fut unanime 
à constater leurs succès.

C est le mercredi 8 avril prochain que les membres de 
la salle Dupont et du Boxing-Club de Bruxelles fêteront le 
vingt-cinquième anniversaire de professorat de ltur maître 
Henri Dupont.

— Dans la lutte pour la Coupe de Belgique ce sont les 
membres de la Concorde d’Anvers, détenteurs de la challenge, 
qui viennent de remporter la victoire sur 1 équipé de la salle 
L. Merckx, de Bruxelles.

■— L’assaut international qu'organise pour samedi soir, à 
8 h. 1/2, dans les salons du Cercle d’escrime, 109, rue du Com­
merce, la Société pour l’encouragement de l’escrime au fleuret, 
s'annonce comme un événement dans le monde de l’escrime.

Huit jeux seront seulement inscrits au programme, mais ils 
seront de qualité.

Ramus (Paris) tirera contre P. Selderslagh; et Peutin 
(Paris) contre F. Desmedt.

Les autres jeux seront fournis par les tireurs français et 
belges suivants : Adjudant Jordant (Paris); Daussy (Nantes) ; 
Denel (Paris) ; Kuentz (Paris) ; les amateurs parisiens 
MM. Huguet et Foule; les maîtres et amateurs belges De Bel, 
Thirifay, Bailly, Uyttenliove, capitaine Crockaert, DrLetiiioir.

— La dernière poule mensuelle pour la Coupe challenge, 
du Cercle descrime de Bruxelles, aura lieu vendredi prochain, 
à 5 heures très précises.

— L’assaut annuel au bénéfice des prévôts du Cercle d’es­
crime aura lieu le dimanche 19 avril prochain, à 3 heures de 
relevée.

S P O R T
Le prix du Sablon est l'épreuve la plus importante de la 

réunion de ce jour, qui comporte deux autres épreuves inté­
ressantes : le prix de la Chapelle et le prix du Béguinage. 

Voici nos pronostics ;
Prix de la Samaritaine : Oubli et Evénement.
Prix de la Chapelle : Manse et Spy.
Prix du Sablon : Bifurcation et Frise.
Prix du Béguinage : Manse et monte Ellis.
Prix de la Tour-Noire : Apollon II et Rasta.

Saint-B rieüx

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 9  
. . . .  B R U X E L L ES
' L e ' Prince' de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à  

10  centimes. L a  G aro lina, E l  F rem io , L a  G loire  
d’E spagne à  15  centimes L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
C reta , In te llig e n c ia  à  2 0  centimes.

H O T E L  M É T R O P O L E
IP lace <le JB roiackère

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE 0  CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

jRANB CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

FLEURS NATURELLES

M a ria  L O G I I
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d 'A ren b erg , B R U X E L L E S
E xpédition  en p rov in ce  - r - u  /

et à l ’étranger. . Téléphoné 1215

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

MODES ÉLÉGAMTE8
3, ru e  V a n  M oer.

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR C e in t u r e  I e m a ë l

a base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris : 3, ru e  V a n  M oer.

SOINS DE LA FIGURE
l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

LAIT  M A T E R N E L

Lai stérilisé. M  rais
p ro ven ant de nos étables.

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcliamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5 .

p a r f u m e r i e  § r i z a
de L .  L E G R A N D

U, Place d e  la M adeleine, 11
-—i P A R I S  ï------

Produits Spéciuux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  de N inon de L enclos. 
P O U D R E  O R I Z A ,  de N inon  de Lenclos. 
O R I Z A  L A C T É  , L otion  ém u lsive . 
S A V O N  O R I Z A ,  pour le V isa g e .

f  A R F U M B R I B  ^ P É C I A L B

ans VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGH1 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfums solidifiés

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

i b i r t t z x i i e l l i e s

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M IÈ R E  M ARQUE BELGE 

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

6 8 , HUE D’AUI.OM, H H

B R U X E L L E S

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N S

0. GREGOIRE &  J .  WAUTIER.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

BOTTIN ES A M ÉRICAIN ES
![(m a h q ije  d é p o s é e )

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

AU DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
N E W -Y O R K  — H A M B  OURG 

A gence  g é n ér a le  po u r  l a  B elg iq u e  :
F. MUSCH, S S 4 , rue Royale, BRUXELLES

L I Q X J E U R

GRAND CUINCY F IN E  ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G E N E R A L
p o u r  l a  B e l g i q u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau 

R R U X E L L E 8

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Amérique du Sud).

Biche en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’employant indifférem­

ment avec l ’eau froide 

ou l ’eau chaude.

La 0 >  C ibils a  obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, membre du jury .

Le flacon de 250 gram­

mes (dans tontes les bon* 

nés épiceries) provient de 

5 k il. de viande 1*» qualité.



P ou r être habillé clans les règles de l’a r t , il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants « A U X  I V E U F  P R O V I N C E S  » place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles. . ,

C’est cet important établissement qui est le plus a meme d offrir a ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d élégance et de bon m arch é désirables.

En confiant la  confection de ses vêtements à cette grande m aison, on est 
certain d’être habillé au goût du jou r , avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises. t é l é PH0Ne  3270 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M AR Q U IS-PIH AN  et MASSON,de Paris 

Desserts et Bonbons BOISSIER

M .  r e u m o m t - d b p r e t

9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

C H A M P A G N E

A Y A L A
E X T R A - D R Y

Dans tous le* bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agences de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P ro p rié ta ire

6 et 8, t»ue des 6 et 8
Téléphone n° 2491.

M a iso n  L E  L O R R A I N

A u g . LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71, vue de l’EectyeP, 71
B R U X E L L E S

(à côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert )

FOURNISSEUR DE LÀ COUR
B ro n ze s  d ’art et de  F anta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v oy a g e  

C ou te llerie  — B R O S S E R I E  — P a rfu m erie

OBJETS

C A D E A U X

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNE TA IN & E. CAPÏT
i>ue de l’HeayeP, 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de p re m ie r  ord re  

S P É C I A L I T É S  —  B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Sou pers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u r s  e t  S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

Lie  H E ü DEÎ*
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu yer 

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 franc 18 fr.
L  U N I O N  É L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

C 0 1 V i \ A I S 8 E U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

A LA

IWfllSOfl MEXICAINE
! . .  1 A A A A A A A A

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  ID E  L A  H A V A I S T E
Cigarettes russes. — Importation directe.

M a is o n  d e  c o n f ia n c e .

m E U R L E M E N T S  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  ru ©  d© la  M o n t a g n e ,  ô l

R R I  X E L I Æ S

Téléphone 2 0 0  1

Téléphone 4 7 6 2 .
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Prince M istigri............................................M lle DE V ILLE R S
Cucurbitus, son précepteur. . . . M. COLLEN
La fée G lo r ia n d e ......................................M mes F a n n y  AU BEL
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C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
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-------------
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142 , rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  d tous les abonnés de 
l'EVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109 , qu’il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
La représentation donnée mardi au bénéfice de 

M. Jean Cloetens a réalisé la plus forte recette, aux 
prix ordinaires, dont fassent mention les annales du 
théâtre de la Monnaie. Sauf les loges de la famille 
royale, les quatre fauteuils réservés à la Société des 
auteurs et le fauteuil du commissaire de police, tout 
était on location, les actionnaires du théâtre ayant, 
comme les abonnés, payé leur place. Et la vente 
des « fauteuils debout », à laquelle s’entend si bien 
Cloetens les jours de cohue, avait ajouté un supplé­
ment appréciable au maximum de recette.

Devant cette salle archi-bondée, Mme Landouzy 
et M. Clément ont fait une rentrée superbe. Ils ont 
joué Manon et jamais les deux remarquables chan­
teurs ne furent mieux en voix. On connaît depuis 
longtemps les rares qualités de Mmo Landouzy qui, 
une fois de plus, a triomphé dans le rôle de Manon 
qu’elle chante en cantatrice éprouvée et quelle joue 
en comédienne experte.

M. Clément a retrouvé dans le rôle du chevalier 
des Grieux le succès énorme qu’il y obtint en décem­
bre dernier. Le beau chanteur et l ’élégant comé­
dien ! Il a la jeunesse, le charme, la délicatesse, le 
goût, l ’émotion et la puissance. C’a été une joie de 
l ’entendre. Aussi le public l ’a-t-il fêté avec enthou­
siasme.

Mrae Landouzy et M. Clément, rappelés plusieurs 
fois après chaque acte, ont été acclamés après l’acte 
de Saint-Sulpice qui jamais ne fut représenté avec 
une aussi dramatique intensité.

Mmo‘ Eyreams, Maubourg, Sereno, un trio char­
mant, et M. Cotreuil, excellent dans le rôle du père 
qu’il a chanté d’une voix superbe, ont contribué avec 
l ’orchestre à l ’éclat de cette vibrante soirée.

Vendredi, devant un auditoire d'une rare élégance, 
Lakmé a obtenu même succès. Mmo Landouzy 
triomphe dans ce rôle de virtuosité et M. Clément 
chanté le rôle de Gérald avec des délicatesses exqui­
ses et une passion communicative. Mmes Maubourg, 
Eyreams, Paulin, Tourjane, MM. Cotreuil etBoyer 
ont eu, eux aussi, leur part légitime de succès.

Voilà qui présage, d’ici à la fin de la saison, 
une magnifique série de soirées.

Théâtre du Parc.
La huitaine aura été curieusement variée au Parc. 

Le théâtre belge et le théâtre français se seront par­
tagés, avec un égal succès, une scène où une artiste 
direction les entoure des mêmes soins affinés.

Premiers en date, nos nationaux —  encore que 
M. de Croisset soit en passe de se naturaliser Pari­
sien —  ont fait chambrée complète, avec la Passe­

relle d’abord, avec la Défense du bonheur et Ce 
n'était qu'un rêve ! ensuite, le même soir.

Redire que M1Ie Sandry est aguichante des yeux, des 
lèvres et du reste, dans le fantaisiste et joyeux 
roman matrimonial que conte la Passerelle, est assez 
superflu.

Tout le monde a applaudi, dans le rôle quelle fait 
si espièglement vivre, la coquette comédienne à qui 
Mlle Franquet, toujours plus souple dans sa distinc­
tion, MM. Paulet et Joffre, l ’un et l ’autre d’une drô­
lerie si concentrée, donnent la réplique savoureuse­
ment.

La curiosité impatiente du public attendait surtout 
M. Valère Gille à sa première œuvre scénique et 
M. Georges Garnir à son plus sérieux essai de théâ­
tre littéraire.

Les espérances que d’unanimes sympathies fon­
daient sur le faire des deux poètes n’ont pas été 
déçues.

La Défense du bonheur, qu’ont jouée, sans avoir 
eu à s’inspirer des créateurs, —  on n’ignore pas que 
la pièce fut montée, à Paris, par M™ Sarah Bern­
hardt, —  M110 Chavanne, qui y est discrète d’émo­
tion et de sentiment, MUo Bergé, MM. Revel et 
Lebreton, est un petit acte de mélancolie désenchan­
tée, où le poète chante en vers malléables et souvent 
éloquemment frappés l ’amour qui passe et qui 
demeure.

C’est l’amour aussi qu’a voulu chanter M. Valère 
Gille, mais sous une forme moins vécue.

Ce n’était qu'un rêve! est l ’histoire jolie de ce petit 
prince Mistigri —  prince de féerie dans un féerique 
poème —  que MllG de Villei's incarne avec une grâce 
mutine, une jeunesse d’enthousiasme séduisantes à 
l ’envi.

Ce n'était qu'un rêve! mais un rêve tel qu’en fit, 
dans les bois de Viroiiay, le Pierrot du Baiser, cette 
idylle rimée délicieusement et toute sonore de 
rythmes tendres ou persifleurs.

Car M. Valère Gille se fait, dans sa pièce, l’ironiste 
de ce modernisme auquel il sacrifie sous la couleur 
même de l ’idéal. Le contraste, voulu ou non. est 
piquant.

M1Ie Fanny Aubel, une intreprète bien disante 
entre toutes de cette œuvre printanière; M118 Simo­
net, fée d’élégance et de beauté, et M. Collen, la 
prose —  de par l ’auteur — de cette envolée d’amou­
reuse poésie, forment un ensemble rare et qui, dès 
les scènes initiales, a fait pressentir les bravos du 
dénouement.

A quelques jours d’intervalle, c’est encore le lan­
gage des dieux qui a fait vibrer la scène du Parc, 
de la rampe aux frises.

Le plus pur, le plus parfait des classiques,l’admi­
rable Jean Racine d’Andromaque, — ce chef- 
d’œuvre qui n’a rien d’égal, sinon Phèdre,—  a remué 
les plus puissants souvenirs du public lettré.

Andromaque avait, pour mettre en sa valeur 
l’action tragique, la très belle et très sensitive 
artiste qui a nom Segond-Weber.

Héritière des traditions chères aux Racliel et aux 
Agar, Mme Segond-Weber a donné une fois de plus 
la mesure du plus probe et du plus fier tempéra­
ment de tragédienne.

Soutenue dans cette évocation d'un art si merveil­
leusement humain, quoi qu’on dise, par M. Albert 
Lambert fils, dont le talent de composition, d'ex­
pression, justifie la renommée ; entourée de 
MUe Roch, de M.\I. Marquet et Kolb. tous artistes 
sincères, Mme Segond-Weber a été l’objet d’ovations 
dont son âme esthète aura fait remonter l’encens 
jusqu'à Racine, l ’immortel.

Eniin, pour ne pas sortir du grand siècle, Molière

à son tour est venu occuper passagèrement la scène 
du Parc. C’est M. Jean Coquelin qui l ’y a amené.

Est-ce pour Une partie de chasse de Henri IV , la 
vieille pièce anecdotique de Collet, ou bien plutôt 
pour le Malade imaginaire, la farce scatologique où 
Molière se vengea anticipativement des médecins 
qui devaient l’y laisser mourir, toujours est-il que 
M. Jean Coquelin, fils de son père et même de son 
oncle, avait attiré à sa représentation unique un 
public nombreux.

Avec les ficelles de Cadet et les procédés de Cons­
tant, M. Coquelin le Fils est, somme toute, un 
acteur comique dont la faconde claironnante —  
On a déjà entendu cette voix-là quelque part ! —  
et 1 étonnant métier portent, sans qu’il y ait à s’en 
défendre.

Tout en respectant les traditions d’un rôle où 
pouvaient le hanter certaines outrances de famille, 
c’est un Argan assez pondéré pour faire fermer les 
yeux et le nez —  sur ce qu’il y a d’incongru, 
pour notre délicatesse moderne, dans les grosses et 
grasses plaisanteries du Malade imaginaire.

Autour de la rondeur de M. Jean Coquelin il faut 
citer, pour sa crânerie accorte, Mlle Blanche Miroir 
et, pour sa diction châtiée et son aisance de comé­
dien fait, M. Rosny.

Choses de Théâtre.
Voici, sauf imprévu, l’ordre des spectacles de cette 

semaine à la Monnaie :
Dimanche 29, à 2 heures, concert populaire : 

Parsifal, avec M. Ernest Van D.yclc. M. Albers, 
Mmes P aq u ot, Silva. Sereno, Rival, Eyreams, Réville 
et .Maubourg; à 7 h. 1/2 (abonnement suspendu), 
Manon (Mme Landouzy et M. Clément) ; lundi 30, 
vingt-deuxième de Carmen {M. Imbart, M110Friché; 
mardi 31, le Barbier (M“le Lanrlouzy, M. Clément); 
mercredi 1er avril, Lohengrin (M. Van Dyck); 
jeudi 2, dernière à.'Hamlet (M. Albers) ; vendredi 3, 
Manon (Mmc Landouzy, M. Clément) ; samedi 4, 
Tannliauser (M. Van Dyck), abonnement sus­
pendu; dimanche 5, en matinée, à 2 h. 1/2, le 
Barbier (Mmc Landouzy, M. Clément); le soir, à 
7 h. 1/2, Carmen.

Les deux représentations que donnera mercredi 
et samedi M. Ernest Van Dyck seront très brillantes. 
La location déjà faite est considérable pour ces deux 
soirées exceptionnelles.

Lundi 6 , Mme Litvinne chantera le rôle de Brune- 
liilde de Siegfried et le jeudi 9, pour la dernière fois, 
Tristan et Isolde, avec M. Dalmorès.

La reprise de l’Or du Rhin est fixée au mardi 
S avril, avec cette distribution :

Wotan, M. Albers; Loge, M Imbart de la Tour; 
Fafner, M.Bourgeois; Fasolt, M. D’Assy; Alberich, 
M. Dangès; Mime, M. Engel; Donner, M. Cotreuil; 
Froh, M. Colsaux; Fricka, Mmc Bastien; Freïa, 
MUeStrasy; Erda, MUeRival; Woglinde, Mu° Sylva; 
Flosshilde, MUe Maubourg; Wellgunde, MUe Sereno.

Immédiatement après la reprise de l’Or du Rhin 
passera la Dame blanche, ainsi distribuée :

Georges Brown, M. Clément; Gaveston, M. Bel- 
homme; Dikson, M. Forgeur; Maclrton, M.Danlée; 
Anna, Mme Landouzy ; Jenny, MUe Eyreams ; Mar­
guerite, Mme Paulin.

Le 6 avril, sera ouvert le bureau de location pour 
les deux séries de la Tétralogie.

Ces représentations, qui s’annoncent comme devant 
attirer la foule, car chaque jour arrivent au théâtre, 
de Belgique et de l ’étranger, des demandes de places, 
seront données aux dates suivantes ;

Première série : Le 15 avril, l’ Or du Rhin; le 
17, la Valkyrie; le 18, Siegfried; le 20, le Cré­
puscule.

Deuxième série : Le 22, l'Or du R hin; le 24, la 
Valkyrie; le 25, Siegfried; le 27, le Crépuscule.

Les interprètes seront :
Mme8 Litvinne, Paquot, Strasy, Bastien, Sylva, 

Maubourg, Réville, Rival, Brass, Séreno, Dratz- 
Barat, Tourjane, Feremans, Colman, Verneuil.

MM. Imbart de la Tour, Dalmorès, Engel, Col­
saux, Disy.

MM. Albers, Dangès, Viaud, Durand.
MM. Bourgeois, D’Assy, Cotreuil.
Les représentations de l'Or du Rhin commence­

ront à 8 heures. Les quatre tableaux seront exécu­
tés sans interruption, comme l’a voulu Wagner.

Les représentations de la Valkyrie, de Siegfried 
et du Crépuscule commenceront à 6 heures. Après 
le premier acte il y aura une interruption d'une 
heure.

La direction organise pour les fêtes de Pâques 
une série de spectacles du plus haut intérêt. Il y aura 
des matinées le dimanche et le lundi.

M. Clément, qui chantait mardi Manon à la 
Monnaie, est allé jeudi à Rouen, où il a chanté la 
Dame blanche. M. Clément est l’idole des Rouen- 
nais; aussi, dès que sa représentation fut annoncée, 
les habitués du théâtre voulurent lui offrir un sou­
venir. Des listes de souscription circulèrent et tous 
s’y inscrivirent. Le montant en fut considérable et 
permit d’acheter un bel objet d’art qui fut remis 
en scène à M. Clément pendant le dernier acte 
de la Dame blanche avec accompagnement de 
discours et d’ovations enthousiastes. M. Clément a 
obtenu là-bas un succès délirant. Vendredi matin, 
à 9 heures, il prenait le train pour Bruxelles où il 
arrivait à 6 heures, et le soir il chantait à la Monnaie 
Lakmé de sa voix la plus fraîche.

La série des bals de la Monnaie s’est terminée 
dimanche par une fête de nuit qui a obtenu uu succès 
énorme. Il y avait cohue de danseurs et un entrain 
fou a régné toute la nuit.

Spectacles variés, aujourd’hui dimanche, au théâtre 
du Parc :

A 2 h. 1/2 précises, dernière matinée consacrée 
à La Fontaine; conférence par M1Ie Augustine de 
Rothmaler ; récitation de fables par les principaux 
artistes de la troupe et représentation de la Coupe 
enchantée.

Le soir, pour la dernière fois le dimanche, la Pas­
serelle, de Mme Grésac et M. Francis de Croisset. 
Le spectacle commencera par la Défense du bon­
heur, l’acte intéressant de M. Georges Garnir, qui 
fut créé au théâtre Sarah Bernhardt.

Lundi et mardi, dernières représentations de la 
Passerelle, précédée lundi de Ce n'était qu'un rêve ! . . .  
et mardi de la Défense du bonheur.

Le Parc presse les répétitions du Beau Jeune 
Homme, de M. Alfred Capus, dont la première est 
fixée à vendredi 3 avril.



En voici la distribution :
Valentin Bridoux, M. Joffre; Bluche, M. Paulet ; 

Jounel, M. Jaeger; Anselme, M. Duvelleroy; Gus­
tave, M. Revel; Ledru, M. Lebreton; Emile, 
M. Chambly; Auguste, M. Théo; un jeune homme, 
M. Joachim ; un huissier, M. - Devalence ; un 
dîneur, M. Fallens; deuxième dîneur, M Dubois.

Marthe Aubry, Mme Joissant; Clotilde Jounel, 
Mme Franquet; Paulette Aubry, Mlle Sandry ; 
Mme Philippe, Mme Roy-Fleury; Clara, Mlle Jenny 
Marx ; Justine, Mme Beauregard ; une dame, 
MIle Delys; une femme de chambre, MUe Colinet.

La dernière série des matinées littéraires du théâ­
tre du Parc aura lieu les jeudis 2, 9, 16 et le diman­
che 19 avril. Elle sera consacrée au Don Carlos de 
Schiller. M. Georges Dwelshauvers fera la conféren- 
rence d’introduction.

Le Don Carlos n’est pas seulement intéressant au 
point de vue dramatique; cette œuvre présente pour 
la Belgique un intérêt tout particulier : l ’action se 
passe à l’époque de Philippe II et du duc d’Albe ; 
elle nous montre le conflit entre les conseillers les 
plus fanatiques du roi d’Espagne d’un côté, et de 
l'autre Don Carlos, le marquis de Posa et la femme 
de Philippe II, que le poète présente comme des 
personnages sympathiques et d’ardents défenseurs 
de la liberté des Pays-Bas. Schiller considérait que 
son drame avait une tendance, un but moral : il 
voulait flétrir l’Inquisition et exalter les sentiments 
de tolérance et d’humanité.

Les scènes passionnées et entraînantes de Don 
Carlos provoqueront certainement beaucoup d’émo­
tion.

Les directeurs du Parc ont choisi la version fran­
çaise de M. Ch. Raymond, jouée avec grand succès 
à l’Odéon en 1896, en y faisant les remaniements 
nécessaires pour que la représentation de l’œuvre de 
Schiller ne dépasse pas 1 heure ordinaire des mati­
nées, tout en conservant ses traits Les-plus vivants.

Voici la distribution de Don Carlos :
Philippe II, M. Joffre; le Grand Inquisiteur, 

M. Jalian; Don Carlos, M. Revel; le marquis de 
Posa, M. Vial; le duc d’Albe, M.'Lebreton ; le 
Prieur, M. Chambly; Domingo, M. Fallens; le 
comte de Lerme, M. Théo.

La reine Elisabeth, Mm6 Franquet; duchessè d’Oli- 
varès, Mm° Roy-Fleury; marquise de Mondéjar, 
M"'0 Collinet ; .l’Infante, la pëtite Pirard.

Le 9 avril, jeudi-saint, aura lieu au Parc une 
représentation extraordinaire dé Polyeucte, avec le 
concours de M; Albert Lambert lils, Mmii,Second- 
Weber, MM. Garry et Dessonnes.

Après le succès que viennent d’obtenir, dans An ■ 
dromaque les deux excellents sociétdir^ de la 
Comédie française, on peut s’attendre à.une salle 
comblé.

C’est du 5, au 10 mai que .commencera au^Parc la 
série de représentations du Secret de Polichinelle, 
de M- Pierre Wolff, avec le concours de’M. Félix 
Huguenet. )

----------  ■'"‘S
La direction du Parc vient de conclure un traité 

en vertu duquel Mmt“ Georgette Leblanc viendra 
donner à Bruxelles, au mois de septembre, trois 
représentations de chacune des nouvélïôS pièces de 
M Maurice Maeterlinck : Joyselle et Sœur Béa­
trice, ainsi qu’une dernière représentation de Monna 
Vanna. '

** *

M. Louis Bouwmeester est venu donner au 
théâtre Flamand deux :représentations de Louis X I, 
de Casimir Delavigne.

Le rôle de Louis X I est- de ceux qui tentent les 
grands acteurs ; Rossi, entre autres, s’y illustra et 
on comprend que le tragédien néerlandais ait voulu 
s’y essayer.

11 a fait ressortir merveilleusement .-toute la perfi­
die haineuse, la lâcheté cruelle, la bigoterie,angois­
sée et la peur de mourir du vieux despote sangui­
naire. Il a été particulièrement remarquable, dans la 
scène de la. confession et dans celle de la mort.

Les ,acteurs-ordinaires du théâtre Flamand —  sauf 
M. Arthur Hendrikx, très remarquable daiis le rôle 
de Nemours —  se trouvaient quelque peu dépaysés 
pour, dire les vers, souvent de belle envolée, de la 
traduction de M. H.-J. Schimmel.

* ■ ' i .
* *

M. Renaud vient de reprendre’ à Monte- Carlo 
le rôle d’Eseamillo de Carmen qu’il a chanté â la 
Monnaie. Carmen était MUe Calvé, Don José, 
M. Salèza.

** *
M*'? Alice Verlet, qui triomphe; en ce moment à 

Bordeaux, nous écrit que contrairement à une nou­
velle que nous avons reproduite elle n’est pas réen­
gagée pour l'hiver prochain dans cette ville.

L ’Olympia, gorgé de revues et certain de n’en 
jamais lasser son public, a pris l ’avance sur tous les 
revuistes assez naïfs pour attendre la fin d’année 

Bruxelles cake-icalh ne vient pas en octobre, mais 
en mars : c’est le printemps !

Aussi les hannetons logés dans les cavités céré­
brales de nos politiciens bourdonnent-ils avant l’heure, 
et le plus narquoisement du monde, sur la scène où 
notre confrère Jongbeys leur chante à sa façon —  
qui n’est pas la moins bonne —  le « Yole !. .. vole ! » 
de nos « ketjes » d’avant l’assainissement de la 
Sénile. -*

Familier, comme pas un avec son terroir, l ’auteur 
de Bruxelles cake-walk n’a garde d’oublier, dans 

'sa révue, les-bons types bruxellois, et il nous pré­
sente un ménage Vanderbille d’une drôlerie que font, 
plus humoristique encore le naturel de M. Lejeune 
et'lt réalisme de Mme Deltenre.

Awr un compère comme M. Liesse, une commère 
comuit* M"'' Frédérick, cette torpille vivante, un 
maître ès-cake walk comme M. Dupont, et des 
artistes tout en dehors, comme MA*® Délia, MM. Am- ,

breville fils et maints autres, la revue-prodige (elle 
est née à l’âge de trois mois et marche toute seule !) 
ne pouvait que réussir bruyamment.

M. Franz Foulon a, du reste, fait, en costumes et 
en décors, ce qu’il fallait pour cela

C’est mardi 31 mars qu’aura lieu au théâtre Com­
munal, rue de Laeken, la représentation du premier 
tableau de la Favorite et du Barbier de Séville, par 
l ’Ecole d’opéra de Verviers. Nous rappelons que les 
places pour cette représentation, qui constituera une 
très curieuse et très intéressante manifestation d’art, 
peuvent être retenues chez J.-B . Katto, rue de 
l ’Ecuyer.

** *
M. Duboscq achève en ce moment toute une série 

de décors pour les Aventures de Corcoran, pièce qui 
passera aux Galeries dans les premiers jours d’avril.

Des places pour la représention de la Revue civique 
organisée par le corps des chasseurs-éclaireurs, et 
qui sera donnée au théâtre des Galeries, le mardi 
31 mars, à 8 heures du soir, sont à la disposition du 
public au bureau de location du dit théâtre.

111

Textuellement extrait du Figaro du 27 courant :
« De Bruxelles :
« On nous annonce que MM. Marcel Frager et 

Marcel Tourrette viennent d’obtenir un très gros 
succès avec la Légende fatale qu’ont interprétée 
avec un art et un charme parfaits M. Martapouraet 
Mll° Lebréval. Le prince héritier assistait à cette 
représentation et la salle, très belle, s’est montrée 
des plus enthousiastes. *

111
*

* *
Notre correspondant parisien nous a parlé la 

semaine dernière de Mugueite, l’œuvre nouvelle de 
M. Missa, représentée à l’Opéra-Comique.

Un de nos amis qui a vu la pièce et qui a lu les 
comptes rendus de la presse parisienne célébrant la 
beauté, l’exactitude des décors et des costumes de 
cet ouvrage dont l’action se passe à Anvers, nous 
raconte la surprise qu’il a eue en voyant les Flamands 
vêtus de costumes alsaciens et les environs d’Anvers 
représentés par un paysage montagneux. Cette 
“ exactitude >> a bouleversé les opinions de notre ami 
sur les costumes et l ’aspect du pays anversois. En 
revanche il se déclare ravi surtout de l'interprétation 
qu’a donnée du rôle principal Mme Mario Thiéry, 
tout à fait délicieuse comme femme, chanteuse et 
artiste dans ce rôle de Muguetté, qu’elle a créé le 
plus joliment du monde.

Les nombreux admirateurs bruxellois du talent de 
Mmo Thiéry seront charmés d’apprendre la nouvelle.

*

On écrit de Londres au Gil Blas :
“ L ’Opéra de Covent-Garden, sous la direction 

artistique de M. André Messager, secondé par 
MM. Neilson, le directeur d e  la  scène, et'M. Neil 
Forsytt, le secrétaire général, prépare une superbe 
série de représentations. On pourrait presque dire 
deux séries, car dès la fin d’avril (le 27, sans doute), 
la première série commencera par trois « cycles » 
wagnériens, d’une semaine chacun, consacrés à la 
la tétralogie. On donnera en allemand les œuvres 
du maître, sans coupures —  ou à peu près —  
comme cela se fit il y a quelques années. On com­
mencera dans l’après-midi, à 4 heures; il y aura 
vers 6 ou 7 heures une interruption d’une heure 
pour permettre aux spectateurs d’aller dîner et l’on 
recommencera. Exceptionnellement, et comme cela 
a eu lieu déjà, on viendra à l’Opéra, pendant ces 
représentations, en toilette de ville Je me rappelle 
qu’en 1898 quelques élégants avaient retenu des 
chambres au Savoy-Hôtel où ils couraient revêtir 
l’habit noir et consacraient à ce changement de cos­
tume le temps que d’autres passaient à dîner ; ils 
avalaient rapidement une tasse de thé et soupaient 
après la représentation. Mais s’ils mouraient de 
faim, ils n’avaient pas manqué aux lois de l ’élégance, 
lesquelles exigent l ’habit et la cravate blanche après 
7 heures du soir.

Les trois cycles terminés, la vraie saison mondaine 
commencera, pendant laquelle on donnera le réper­
toire allemand, français et italien ordinaire.

Le tableau de la troupe de Covent-Garden n’est 
pas encorè définitif ; cependant dès à présent on sait 
que nous reverrons pendant la saison, Mmes Melba, 
Calvé, Strakosch, Ternina, Garden, Lohse, Scheff, 
Maubourg et MM. Van Dyck, Alvarez, Plançon, 
Van Rooy, Journet, Scotti, Séveilhac...

Nous entendrons aussi de nouvelles recrues, 
venant d’Allemagne pour la plupart, et dont on 
dit le plus grand bien, telles que Mmes Bolska et 
Reinl, Gleiss et Deppe, qui chanteront les opéras de 
Wagner.

Les cycles wagnériens seront dirigés par le 
Dr Richter et les autres opéras par MM. Mancinelli 
et Lohse. »

Mondanités.
Salle comble, très endiamantée, vendredi à la Monnaie pour 

la reprise de Lakmé. Beaucoup de jolies femmes en toilettes 
d'une rare élégance.

Beconnu dans l'auditoire :
Duc et duchesse d’Arenberg, princesse Charles de Ligne, 

baron et baronne de Woelmont, baron et baronne Gaston 
Pycke, vicomte et vicomtesse de Spoelbergh, baron et baronne 
de Bosée, M""-' van Goidsenhoven, baronne van der Straten- 
Waillet, comtesse Eugène d’Oultremont, marquis et marquise 
Imperiali, Lord et Lady Kilmarnock,prince Georges de Ligne, 
comte et comtesse d’Ursel. baron et baronue de Wyckerslooth 
de Eooyestein, baron et baronne de Kerchove d’Exaerde, 
comte et comtesse de Briey, baron et baronne Max Pycke, 
comte et comtesse Ferdinand de Baillet, baronne et Mn° de 
-Barandiarnn, M. et Mme Kerckx, chevalier et Mmc de Cuvelier, 
M., Mmo et MUo de Leu de Cécil, Mmo Allard, Mmo Oorlof, 
lieutenant et Mmo Benard, docteur, Mmc et M110 Métis, M. et 
Mme Gaston Perier-Thy?, M. et Mmo Capouillet, M.et Mme Solvay, 
M. et Mme Funck, M. et Mme May-de Bauer, M. et M™ Jacobs,

M. et M” '  Leclère, M., Mme et M11” Anneman, commandant et 
Mme Morel-Jamar, Mme Morel, M. et Mme van Langenhove, 
Mmc Coppée, Mmo Burnell, M. et Mme Allard, M., Mmo et 
Mllc Boël, Mme Wolff, Mme Canler, M. et Mme Alfred 
Orban, Mme Van Volxem, Mme Hans, M. et Mmo Wittouck, 
Mme et M1Ie H. de Backer, M. et Mme Halot, M. et Mme Joseph 
Nève, MUe Adam, M. et Mme Pierre Legrand, M. et 
Mme Rjgaux.

MM. Orban, Van Hoegaerden, colonel comte van der Burch, 
lieutenant-colonel Lantonnois, major Freson, commandant 
Jaminé, docteur Mélis, capitaine baron de Jamblinne de 
Meux, lieutenants baron de Blommaert, comte Cornet de 
Ways-Buart, comte de Liedekerke, Pluys, Brewer, Holvoet, 
Cornil, Levêque, Beyntiens, Schleisinger ; MM. vicomte 
Eugène de Jonglie, comtes Paul et Henry Cornet de Ways- 
Buart, commandant Beyntiens, James Van Drunen, Edmond 
Devylder, Maurice Parmentier, Maurice Anspach, van den 
Bulcke, comte du Monceau de Bergendal, de la Boche, Pon­
celet, Léon de Lancker, van Tilt, Gilbert, Cruyplants, Giroul, 
Lazard, Parmentier, docteur Glorieux, etc.

&* *
Le deuil officiel de cour ayant pris fin, le duc de Vendôme a 

assisté mercredi, dans la loge de Mme la comtesse de Flandre, 
à la représentation ie Siegfried.

C’est la première fois depuis la mort de la reine qu’un mem­
bre de la famille royale assistait à un spectacle.

***
Samedi, au théâtre du Parc, spectacle d’auteurs belges; 

outre la reprise de la Passerelle, avaient lieu la première de 
Ce n’était qu’un rêve, de M. Valère Gille, et de la Défense du 
bonheur, de M. Georges Garnir.

Remarqué : M. Verlant, directeur des Beaux-Arts du Gou­
vernement; M. Alfred Mabille, directeur des Beaux-Arts de la 
Ville de Bruxelles ; MM. Kufferath et Guidé, directeurs de la 
Monnaie; MM. Paulet Léo Errera, le sénateur et Mmo Sam 
Wiener, le docteur et Mmo Philippe; MM Garnir, adminis­
trateur des chemins de fer; Octave Maus, AlbertGiraud, Henry 
Maubel, M. et Mmo Denis, MM. baron de Bosen, lieutenant 
Pluys, l’ ingénieur Lehodey, Bobert Van der Meylen, André 
Weill, etc.

Mllcs Loventz et Bénard, le baryton Stéphane Austin et les 
auteurs, Georges Garnir et Valère Gille.

iti**
Mardi dernier, Mme Segond-Weber et M. Albert Lambert 

fils, sociétaires de la Comédie française, Mlle Madeleine Boel), 
pensionnaire de la Comédie française, et M. Marcel Marquet, 
de l’Odéon, accompagné d'excellents artistes, ont donné au Parc 
une représentation d’Andromaque.

Parmi les spectateurs : Le sénateur et MUe Wiener, colonel 
et Mmo Delcommune, général Tevfik, MM. de Mevius, Paul 
Errera, Verlant, directeur des Beaux-Arts, échevin Lepage, 
M. et Mmo G. Perier-Thys, MM. comte de Bobiano, comte van 
der Burcli, Octave Maus, Bobert Van der Meylen, Lemonnier, 
professeur Dwelshauvers. M. et Mm“ Thiéry-Fabry, etc. •

Du monde artiste : Mllcs Henriette de Villers, Anlonia Huart, 
Fanny Aubel, Mmos Georgette Sandry, Canti et Guertet.

** *
S. M. la reine Alexandra d’Angleterre passera mardi par la 

Belgique venant de Calais et se rendaut à Copenhague, près de 
Son père, le roi Christian de Danemark.

J» '• ' ' A .  — • ■ . < : ,t.***' • t * *  .
La reine Carola de Saxe, récemment l’hôte du comte et 

de la comtesse de Flandre, a quitté Paris se rendant à 
Juan-les-Pins, près d’Antibes; la reine y passera quelques 
semaines, dans la propriété du baron Slivansky.

S. A B. la comtesse de Flandre à visité dimanche matin 
l’atelier du sculpteur Charles Samuel. S. A. B. a beaucoup 
admiré le marbre : Hommage, non sans féliciter Mmo Clo­
tilde Samuel-Kleeberg d'avoir inspiré cette belle oeuvre qui 
figura, on s’en souvient, au Salon de Gand, et dont le marbre 
est destiné au Musée royal de Bruxelles.

M. le président du Sénat et Mrao la duchesse d’Ursel ont eu 
l’honneur de recevoir jeudi à dîner, en leur hôtel du Marché- 
au-Bois, LL. AA. BB. le comte et la comtesse de Flandre et le 
duc et la duchesse de Vendôme.

***
Le prince et la princesse Albert ont quitté leur villégiature 

de Bournemouth pour aller s’installer à Ventnor, dans l’île de 
Wigl.it.

Après un court séjour sur cette plage, l.eurs Altesses 
Boyales rentreront en Belgique.

***
Le prince Joacliim-Albert de Prusse, second fils du prince 

Albert, régént du duché de Brunswick, est reparti dimanche 
pour Berlin, où il va reprendre son service de major dans la 
garde allemande, après avoir passé quelques jours A Bruxelles, 
chez le duc d'Arenberg, avec lequel il est particulièrement lié.

La haute société de la capitale a fêté le séjour du prince 
Joachim parmi nous. Le prince Charles de Ligne, beau-prère 
du duc d’Arenberg, a donné le jour de l’arrivée du prince un 
grand diner suivi de réception en son hôtel de l’avenue des 
Arts.

Au palais d’Arenberg, il y a eu également un dîner suivi de 
réception, à laquelle étaient conviées trois cents personnes.

A la légation allemande, le comte ét la comlesse de Walwitz 
ont reçu â leur table le prince allemand, les princes de Ligne, 
le duc et la duchesse d’Arenberg, le comte et la comtesse de 
Smet de Naeyer, M. et Mmu Beernaert, M. et Mmo Woeste, le 
comte John d'Oultremont, M. De Mot, etc. Béception après 
le dîner.

Le prince Joachim de Prusse, qui est un violoncelliste de 
grand talent et un compositeur de réputation, a joué avec infi­
niment de bonne grâce et de succès dans plusieurs des récep­
tions qui ont été organisées en son honneur à Bruxelles.

Le jeune prince a été reçu par le Boi, le comte et la comtesse 
de Flandre, la reine douairière de Saxe, le duc et la duchesse 
de Vendôme.

Dimanche soir, à son départ pour Berlin, il a été salué à la
gare par le ministre d’Allemagne et tout le personnel de la
légation.

— $* *
La vogue est aux grandes marques de champagne D eutz  

et G elderm ann Gold L a c k , goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

** *
Jeudi, le baron Lambermont célébrait le soixantenaire de 

son entrée dans la carrière diplomatique. La veille, l'illustre 
octogénaire avait atteint sa.qUalre-vingl-quatrième année. Il est 
né à Limelette Te 25 mars 1S19.

Dans la matinée de jeudi, le baron Lambermont a été l'objet 
d'un hommage auquel il a été sensible. Le comte de Flandre

lui a fait une longue visite dans la modeste demeure .que l’émi. 
nent ministre d'État occupe depuis si longtemps rue Zinner, 
lui a offert ses félicitations et l’expression de son admiration 
pour sa laborieuse vieillesse, toujours consacrée au bien du 
pays.

Bappelons à ce propos que c’est le 12 mai 1S63 que S. M. le 
roi Léopold Ier, voulant reconnaître les services éminents qu'il 
a rendus au pays, le créa baron.

Armes : De gueules à la fasce ondée d’argent, accompagnée 
de trois haches d'or. Couronne : de baron. Heaume : non cou­
ronné. Cimier : une hache de l’écu. Supports : deux griffons 
d’or.

***
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
Un dîner de quarante couverts à été offert samedi soir à 

l'hôtel du ministère des finances par le chef du cabinet et 
Mmo la comlesse de Smet de Naeyer. Le dîner a réuni à la table 
ministérielle de nombreuses personnalités. Parmi les convives: 
Mgr Granitodi Belmonte, MM. Liebaert, Francotte, baron de 
Favereau, baron van der Bruggen et Van den Heuvel, minis­
tres à portefeuille, et leurs femmes; le ministre d'État et 
Mme Woeste; M. Scliollaert, président de la Chambre; le séna­
teur et Mme la comtesse de Grunne; les sénateurs baron 
d’Huart et comte délia Faille de Leverghem ; MM. d’Huart et 
de Ghellinck, députés; MM. de Pitteurs-Hiégaerts et Cogels, 
gouverneurs du Limbourg et d’Anvers; Mgr Simon, aumônier 
de la Cour; M. De Mot, bourgmestre de Bruxelles; le lieute- 
nant-colonel Terlinden, officier d’ordonnance du comte de 
Flandre, etc.

La table était merveilleusement décorée de lilas blanc, de 
violettes de Parme et de jonquilles.

* *
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

- fc '* *

M. de Trooz, ministre de l'intérieur, a donné le même soir 
un grand diner en son hôtel de la rue de la Loi.

Jeudi dernier, dîner chez le ministre de la justice
***

Nous apprenons que M"0 Jeanne B reckpot, nouvelles 
modes, 129, rue Boyale, de retour de Paris, a rapporté un 
superbe choix des toutes dernières créations de la rue de la 
Paix. C’est dire que toutes nos jolies mondaines visiteront les 
salons de la rue Boyale.

***
Le baron Alexandre de T’Serclaes, représentant d'une des 

plus anciennes familles de Belgique, vient d'être créé prince 
«t commandeur de l’ordre de Saint-Grégoire par le Pape. 
Léon XIII a voulu reconnaître ainsi, à l’occasion de ses fêtes 
jubilaires, le dévouement du nouveau prince à l’ Eglise catho­
lique et le souvenir des bonnes œuvres de sa cousine, la prin­
cesse Hercolani de Bologne, dont le baron de T’Serclaes vient 
d’hériter.

Le titre princier avait déjà existé dans une branche de là 
famil'e T’Serclaes aujourd’hui éteinte quant aux mâles, mais 
qui est encore représentée, en Espagne, par une descendance 
féminine. Une seconde fois, le titre de prince avait failli entrer 
dans la famille : l’empereur l'avait offert à Jean T’Serc'aes, 
général illustre et bien connu sous le nom de comte de Tilly 
Tilly refusa. Il n'est pas le seul homme de guerre dont cette 
famille s'enorgueillisse. La; ville de Bruxelles a élové l'année 
dernière un monument â E'erard T’Serclaes, qui, le 
24 octobre 1356, sauva la cité, et qui périt pour la patrie.

Le baron Alexandre de T.’Serclaes avait épousé en premières 
noces Mllc délia Faille; il S’est remarié avec une Parisienne, 
la vicomtesse de Gaudart d’Allamès, née de Lavillette.

***
Succès. — Id é a l P o rto  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
**#

On annonce les fiançailles de :
MUe Leclercq, fille de M. Georges Leclercq, avocat à la 

Cour de cassation, et de Mme> née van Volxem, avec M. van 
Dievoet, avocat à la Cour d’appel, fils de M. Jules van Dievoet, 
bâtonnier des avocats de la Cour de cassation, et de M1"* van 
Dievoet, fille de feu Jules Anspach;

MUe Ancion, fille de M. Ancion-Frésard, avec le baron 
Forgeur;

M110 Sidonie de Spirlet avec le chevalier Ernest de Lamine.

A  •

Cognacs Ja8 Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

' ***
Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, les fian­

çailles de Mn° la baronne Jcanne-Ghislaine-Marie-Thérèse de 
Sélys-Longchamps avec M. le baron Adalbert-Pierre-Emile- 
Josepli de Bosen.

La fiancée est la deuxième fille du baron Raphaël de Sélys- 
Longchamps, ancien officier de cavalerie, et do Mmo, née de 
Brigode-Kemland.

Le fiancé est le fils aîné du baron Arthur de Bosen et de 
Mme, née de Thomaz de Bossière.

Les de Bosen appartiennent à une vieille famille noble du 
Limbourg, qui possédait les seigneuries de Borgharen, Bepen, 
Engis, etc. Le bisaïeul du baron Arlhur obtint, le 16 fé­
vrier 1816, reconnaissance de noblesse et du titre de baron 
(concédé en 1703 à son bisaïeul), avec l'indication que tous ses 
descendants porteront le titre de baron et de baronne.

Armes : D’argent au chevron de gueules accompagné de 
trois quintefeuilles du même boutonnées d'or. Couronne : de 
baron à neuf perles. Heaume : taré de face et couronné. 
Cimier: un plumet de cinq.plumes d’argent et de gueules. 
Supports : deux léopards, lionnés d’or, tenant des bannières 
aux armes de l’écu.

La famille de Sélys est originaire de la principauté de Liége. 
Michel-Laurent de Sélys, fils du baron Michel-François, 
seigneur de Willin, de Fraire, etc., dont le père avait été créé 
baron en 1699, obtint le 5 mars 1816 reconnaissance de 
noblesse et du titre de baron par sa désignation de membre du 
corps équestre de la province de Liége. Ayant renoncé à ces 
fonctions, un arrêté royal retira sa nomination. Son fils unique, 
Edmond de Sélys-Longchainps (père du baron Baphaël), fit 
reconnaître sa position nobiliaire et oblint le -30 juin 1867 
reconnaissance de noblesse et du titre de baron qui est porté 
par tous ses descendants.

Armes : D’azur à la croix d’argent chargée de cinq coquilles 
de sable Couronne : de baron. Heaume : couronné. Cimier : 
un houe issant d’argent, accorné, armé et barbé d’or. Sup­
ports : deux boucs d'argent accornés, armés et barbés d’or, 
tenant chacun une bannière, â dextre d’or’ à l'aigle éployée de 
«alilé, becquée et membrée de gueules, à séiiëstre aux armes 
de l’écu.



Les produits d’élite Royal-Saint-Marceaux, tines Curlier- 
Courvoisier, liqueurs Grand-Marnier sont en grande vogue 
et se trouvent, du reste, dans toutes les bonnes maisons.

Samedi dernier a été célébré, en l’église d'Humières (Pas-de- 
Calais), le mariage de M. Jules de Bouteiller, fils de feu 
M. de Bouteiller, lieutenant-colonel de cavalerie de l’armée 
française, et de Mmo, née Viellard, avec M110 Suzanne de 
Poëderlé, fille de feu le baron d’Olmen de Poëderlé et de feu 
la baronne, née de Jonghe.

La mariée, qui portait une ravissante toilette de satin blanc 
garnie de points d’Alençon, a été conduite à l’autel par son 
oncle, le baron d’Olmen de Poëderlé.

La quête a été faite par M1108 Marcelle de Bouteiller et Ger­
maine Viellard, accompagnées du vicomte Théodore de Jonghe, 
lieutenant d'artillerie de l’armée belge, et de M Henri de 
Bouteiller.

Après la cérémonie religieuse, un lunch des plus élégants 
réunissait chez la vicomtesse van Cappel de Prémont, dans 
le beau château d'Humières, tous les parents et amis des 
deux familles.

Dans l’assistance :
Baron d Olmen de Poëderlé, vicomte et vicomtesse Ernest 

de Prémont, vicomte Charles de Prémont, vicomte de Jonghe, 
sénateur de Belgique; comte et comtesse de Boncourt, 
Mmu Viellard, marquis de Bertout, comte et comtesse de Bize- 
mont, comtesse de Parse, comte et comtesse de Richoufflz, 
commandant et Mmo Larive, comte et comtesse vau {Robais, 
baron Robert Delattre, baron et baronne du Plouy, M. et Mmo 
Jean Iles*e, baron et baronne de France, comte de Ramecourt. 
comte de Ilautecloque, M. de Crèvecœur, M. Jehan de 
Boiville, vicomte Patrice de Butler, MM. de Badts, de Forges, 
de La Haye, G. de Ramecourt, etc., etc.

> **  .
Samedi 21, la douairière van den Hove a donné une jolie fête 

travestie. Soirée très animée, costumes ravissants.
Remarqué : Mllus Marguerite et Ella van den Hove, en 

Espagnole et en Carmen; MUe de Savoye en marguerite; 
M110 Wilmin (cigale); M"8 de Roissart (Napolitaine). Une jolie 
pierrette : M"8 Le Mayeur de Merprès. Un joli couple de pay- I 
sans flamands : M. et M118 vau den Hove Une bouquetière : • 
M"8 Van der Haege. Mllu Pholien, en Marguerite.

Du côté des jeunes gens : Un Mousquetaire, un don José, 
une Japonaise, un marmiton, un Napolitain, etc. Nous y I 
reconnaissons: MM. Le Mayeur de Merprès ; Paul Wilmin; 
Werner de Canart d’Hamale; Cari van Overstraeten ; de Rois­
sart; Léon et Albert de Savoye; Harou; de Neef; van Ham- 
mont.

***
Des calendriers parfumés à 1 'Azurea de la maison Piver 

seront intercalés dans les exemplaires de YÈventail, dimanche 
à la Monnaie (concert et soirée) et jeudi au Parc (matinée 
littéraire et soirée).

* *
Dimanche 22 mars avait lieu chez Mmo Pouchin, en son 

hôtel de la rue de Trêves, un dîner suivi de bal.
Parmi les invités : Général, M'"8 et M118 Timmermans ; M. et 

M11™ de Roissart j Général, M'“8 et Mllu Wahis; M“>c et M“° 
Sacqueleu ; Mllu de Sébille ; chevalier et M'“° de Meulenaer; 
Mme et MUe Stoolet; M118 Le Mayeur de Merprès; Mmo et 
MJle van Overstraeten; baron et baronne Cuvelier ; Mmo et 
M11» de Canart d’Hamale; M., Mmo et M1'8 de Burbure ; 
baronne de Whitte ; Mm8 Brifaut ; M™ et M»“ Vinçotte ; M. et 
Mmo Gilmont ; M. et M1"8 Foulon.

MM. Moreau, Grisart, Beauquesne, de Trannoy, van deRest, 
Le G relie, Harou, lieutenants de la Fontaine et vau de Rest; 
MM. Heyvaert de Meurs, van Overstraeten, Robir.s van Dor- 
mene, Le Mayeur de Merprès, de Cambry de Baudimont.

* * I
Samedi a été donnée une soirée dansante chez M. et 

Mm8 Schoenfeld, dans leur hôtel de la rue de la Bonté.
***

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

***
Jeudi dernier est décédé à Gand, à l’âge de quatre-vingt- 

douze ans, le baron Albert de Vivario de Ramezée. 11 était né | 
à Liége le 10 août 1810 et épousa à Enschede (Néerlande), en 
1842 Carolinc-Palm yre-Ghislaine de Maere, décédée en 1890, 
dont il eut trois enfants : Baronne Eslher, baronne Lucie et
baronne Marie.

Le défunt était le (ils ainé du baron Joseph de Vivario, qui 
obtint le 5 mars 1816 reconnaissance de noblesse el du titre de 
baron et petit-fils de Pierre-Grégoire de Vivario, seigneur de 
Ramezée, Heures, etc., bourgmestre de Liége, conseiller des 
finances du prince-évêque de Liége, créé baron du Saint-Em-
pire le 8 mars n82.

Armes : Ecartelé : au 1 et 4 de vair; aux 2 et 3 d'azur au 
lion d’or, armé et lampassé de gueules, à la croix d’argent bro­
chant sur les partitions de lëcu et chargée en cœur d’un écus­
son d’or à trois fleurs de lys d'azur. Couronne : de baron. 
Cimier : le lion de l’écu naissant. Supports : deux lévriers 
regardant, colletés d’or.

**#
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo- 

gi es et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc

***
Un grand malheur vient de frapper la famille du prince j 

Ouroussoff, qui fut pendant plusieurs années ministre de 
Russie à Bruxelles, en ce moment ambassadeur de Russie 
à Paris. Une dépêche de Saint-Pétersbourg annonce que la 
princesse Sophie Ouroussoff, belle-fille du prince, est morte 
mercredi soir, après une cruelle agonie. La jeune princesse 
était mariée depuis six mois. Sa mort a produit une grande 
impression dans la société de Saint-Pétersbourg.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aison  C O O S E M A N S , ru e  R o ya le , 15 , Téléph. 458S.
**#

M. Bourgeois, commissaire en chef de police de Bruxelles, 
vient d’être l'objet d'une flatteuse distinction.

L’empereur Guillaume II, voulant reconnaître les services 
rendus par le distingué fonctionnaire communal aux membres 
de la colonie allemande, vient de lui faire remettre, par l'in­
termédiaire du ministre d’Allemagne à Bruxelles, les insignes 
d'officier de l'ordre de l’Aigle rouge. M. Bourgeais était, 
depuis vingt-cinq ans, chevalier de la Couronne de Prusse.

** *
"Visitez l'E xp osition  de Vitraux d’art mis eu plom b et ’ en 

cu ivre , chez MM. E .-M . B a u e r & O ,  37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album , projets et prix.

C H A N S O N  D E  P R IN T E M P S
MARS

Comme des cœurs d'enfants aux douleurs passagères,
Ce mois de mars incolore et subtil 
Mêle à son rire clair des tristesses légères.
Il est à la fois grave et puéril.

Des nuages errants que l’hiver abandonne,
Vaisseaux perdus dont il fut nautonier,
Traversent son ciel doux qui semble un ciel d’automne,
Un ciel d’arrière-automne printanier.

Ils flânent, promenant leur menace amusée,
Vaisseaux perdus qui n’osent atterrir,
Et leur pluie a parfois des grâces de rosée 
Sous qui la terre enfin va refleurir.

Car l'air paraît attendre un retour d'hirondelles...
Les arbres, qui frémissent par instants,
Sentent confusément qu’il va venir des ailes,
Et rêvent, sans le vivre, le printemps.

Mais le long des chemins la brise traîne encore 
Des restes de feuillages éplorés.
Est-ce le bon soleil rajeuni qui les dore?
Ou l’automne qui les a dorés?

On ne sait. Les saisons entremêlent leurs charmes 
En ce doux mois dont le sourire en deuil 
Fond les regrets ténus d’un tendre adieu sans larmes 
Dans la fraîcheur heureuse d’un accueil.

J o s é  M a r i a  C a n t i l o

M U S I Q U E

aux œuvres de Mozart, donnée par M. et Mm° Van Dooren, pia­
nistes, avec le concours de MUe Bouvin-Lepage, cantatrice, et 
M. Fr. Schôrg, violoniste.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M” e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

C o n c e r t s  p o p u l a i r e s . — Pour rappel, aujourd’hui diman­
che, à 2 heures, à la Monnaie, quatrième concert (Par­
sifal, fragments des deuxième et troisième actes) sous la 
direction de M S. Dupuis et avec le concours de M E. Van 
Dyck, M1’8 J. Paquot M. H. Albers, Mmus Silva, Sereno, 
Rival, Eyreams, Réviile, Maubourg, et des chœurs du théâtre 
royal de la Monnaie.

Nous avons annoncé le concours de Mmo Bréma qui devait 
chanter le rôle de Kundry. Jeudi soir, M. Dupuis a reçu de 
Mme Bréma la dépêche suivante :

Absolument désolée. Le travail continuel des derniers jours 
m’a trop fatiguée. Il m’est impossible de venir. J'ai fait mon 
possible. Je vous envoie le certificat du docteur, qui ne me per­
met pas ce grand effort. »

En conséquence M. S. Dupuis a traité avec MUo Paquot.

***
Dimanche, 29 mars, à 3 heures, au Marché de la Madeleine, 

vingt-deuxième et dernier concert de la saison, organisé par 
la Société Bruxelles-Attractions, avec le concours de la musi 
que du 1er régiment de guides, sous la direction de M. L. Wal- 
pot, et de M"8 A Leclair, cantatrice.

***
Salle comble vendredi soir au Cercle artistique et littéraire 

où M. Bourgault-Ducoudray renouvelait une conférence, déjà 
maintes fois dite par lui, sur l’Art do la danse. M. Bourgault 
Ducoudray, un fervent de la danse antique, est un adversaire 
féroce de la danse mo lerne, qui a;'du reste, suivant les très 
intéressantes études de M. Emmanuel, les analogies les plus 
frappantes avec nos danses actuelles. Mais M. Bourgault- 
Ducoudray a poussé l’irrévérence à l’égard du ballet moderne 
jusqu’à comparer nos danseuses à des parapluies à deux 
manches.

Son horreur des ballerines a d’ailleurs trouvé une contradic 
tion triomphante dans les très exquises évolutions chorégra­
phiques de Mmu Sandrini, de l’Opéra, mimant délicieusement 
une ode d’Anacréon, L'Am our mouillé, et dansant un pas de 

voiles », dans lequel elle est incomparable. Très applaudie 
aussi une ronde piquante de Fauner, et la Suppliante, une 
scène à trois, par Mlm)s Sandrini, Couat et X***, qui sem­
blait un bas-relief grec animé. Une série de danses'Louis XV 
dansées avec une coquetterie toute aimable par MUe Mercier 
ont fait â ces évocations de l’antiquité un contraste d’un 
piquant intérêt.

N’oublions pas une série de mélodies grecques modernes 
chantées avec charme et d'une belle voix de mezzo par MUede 
Saint-André.

M1118 la comtesse de Flandre, le duc et la duchesse de Ven­
dôme et le prince Victor-Napoléon assistaient à cette soirée 
dont le succès a été très vif.

*-**..
Une audition des élèves formés par M. Arthur S tengers à été 

donnée mardi, en son domicile de la rue de Livourne. Devant 
une assemblée choisie d’une centaine de personnes, les artistes 
formés par ce maitre réputé ont successivement défilé et se 
sont fait applaudir. En toute première ligne, il faut citer 
M. Marcel Jefferys, que l’on connaissait déjà comme un peintre 
de talent et qui s’est révélé violoncelliste de premier ordre 
MUe Nel 1 Copland-Crawford, qui s'est fait acclamer dans le 
Scherzo en si bémol mineur de Chopin; Mül- Kiuneor, qui s’est 
affirmée de toute première force1 dans la sonate pour piano 
(op. 13) de Beethoven et le Poème érotique de Grieg.

Mentionnons encore MUe Marg. Eaden et Mme Arthur 
Lebermulli, toutes les deux douées d’un talent très sûr et ter­
minons en félicitant M. Stengers de la façon dont il enseigne 
son art.

***
Pour rappel, dimanche 29 mars, à 3 heures, à l’Ecole de 

musique et de déclamation d’Ixelles (directeur fondateur 
Henri Thiébaut), troisième conférence par M. de Reul. Sujet 
Faust de Gœthe.

Dimanche 5 avril, à 3 heures, quatrième conférence par 
M. Georges Dwelsliauvers. Sujet : Quelques romantiques 
oubliés.

***
Mardi 7 avril 1903, à S h. 1/2 du soir, à la salle de l'école 

allemande, 21, rue des Minimes, séance musicale consacrée

C H R O N I Q U E  J U D I C I A I R E
La Cour d’appel de Liége vient de rendre son arrêt dans le 

Drocès Keppens-Loriaux. M. Keppens, directeur du théâtre 
Royal de Liége, avait engagé au début de cette saison, en 
qualité de chanteuse légère d’opéra et d'opéra comique, 
M118 Loriaux, qui débuta à la Monnaie dans quelques petits 
rôles.

Au cours des répétitions, M. Keppens résilia l’engagement 
de sa pensionnaire qu’il jugeait ne pas pouvoir tenir l’emploi 
et Mlle Loriaux assigna son directeur en 5,000 francs de dom­
mages intérêts, soutenant que M. Keppens ne lui avait donné 
aucun rôle important, qu’elle avait le droit de débuter dans un 
des rôles de son répertoire et que, pour avoir méconnu ce droit, 
Af Keppens lui avait causé un prejudice considérable 

Sur ces entrefaites, Mn° Loriaux, qui réclamait la résiliation 
son profit de l'engagement, chantait Manon au théâtre et le 

public, partagé en deux camps également bruyants, applaudit 
chaleureusement et siffla impitoyablement la débutante.

Devant le tribunal de commerce de Liége, MUo Loriaux 
obtint gain de cause et se vit attribuer une indemnité de 

,200 francs pour rupture de contrat. M. Keppens interjeta 
ppel de cette décision et la Courvientde rendre un arrêt disant 

que si les allégations de M. Keppens sont vraies, on ne peut 
lui reprocher de n’avoir pas confié à M1'8 Loriaux des rôles 
quelle eût été dans l'impossibilité de remplir de façon conve­
nable.

Attendu, ajoute la Cour, que les affirmations de la presse 
dont on a fait état au cours des débats ne sont pas concluantes 
et ne présentent pas toujours un suffisant caractère de sincé­
rité et d’impartialité pour permettre d'en tirer uu argument 
sérieux en faveur de l’une ou de l’autre des parties en cause.

Dans ces conditions, avant de statuer au fond, il y a lieu 
d’ordonner la mesure d’ instruction sollicitée par M. Keppens. » 
La Cour admet donc celui-ci à prouver : l u que MUo Loriaux était 
absolument incapable de remplir les rôles de son emploi ; 
2° qu’elle ne connaissait pas les rôles mis à son répertoire, 
notamment ceux d’Ophélie, de Marguerite et de Manon. La 
preuve contraire est réservée. La Cour fixe jour au 13 mai 
pour les enquêtes.

S P O R T
Le Prix du Brabant est lepreuve la plus importante de la 

réunion de ce jour, car il mettra aux prises les meilleur^ che­
vaux de plusieurs générations et tous en pleine forme.

Voici nos pronostics :
Prix des Chênes : Rhéteur et Hérminie.
Prix des Trihunes : Billion et Oubli.
Prix de la Source : Runaway Lass et Marmot.
Prix du Brabant : Isabeau et Fidelio.
Prix de Tervueren : Ec Ashman et Albanais.

S a i n t - B r i e u x

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  DE  

L A  H A V A N E
I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 9  

B R U X E L L E S
Le Prince de Galles, M aravilla , M argherita  à 

10 centimes. L a  Carolina, El Prem io, L a  Gloire 
d ’E spagne à 15 centimes L a  R osita , L a  F lor de 
Creta, Intelligencia à, 20  centimes.

H O T E L  M E T R O P O L E
I P l a c e  ( l e  B r o i a c k i è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

PIANOS ET HARPES

99, rue Royale
'ÆAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’orcasion depuis 3 0 0  francs.

FLEURS NATURELLES

l a r i a  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S
Téléphone 1215

N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

BRUXELLES

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

MODES ELEGANTES
3, rue Van Moer.

Porter pendant la nuit laPOUR MAIGRIR C e in t m * e  I s i n a ë l
a base de plantes aromatiques, 

jDépôt de la maison de Pa?ns : 3, rue Van Moer.

P l a n t e s  n a t u r e l le s  c o n s e rv é e s ,

AUTOMOBILES
GERM AIN

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

6 S , u n e  D’ARI.OM, «H

B R U X E L L E S

SOINS DE LA FIGURE MASQUE ELECTRIQUE
contre les rides et 

l’embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3 , R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

E ssais — A ppren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N  S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

le L .  L E G R A N D
11, Place de  la Madeleine, Il

—5 PARIS !-------

Produits Spèciaux Recommandés : 

C R È M E  O R I Z A ,  de N in on  de L en clos . 
P O U D R E  O R I Z A ,  de N in on  de L e n c lo s . 
O R I Z A  L A C T É ,  L o tio n  ém u ls iv e . 
S A V O N  O R I Z A  , p o u r  le  V isa g e .

f  ARFUMHRIB ^PÊCIALB

VIOLETTES du CZARa n s

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÊESdu RIGHl  

M IM O S A  DORÉ 
R O Y A L  LEGRAND  

S O L E IL  de M I N U I T

Parfums solidifiés

Parfum ées.

SEUL A.GENT POUR LA  BELGIQUE s

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

CHAUSSURES FINES
POUR DAMES ET MESSIEURS

B O TTIN E S A M É R IC A IN E S
(M ARQ U E D ÉP O SÉ E )

Spécialité pour cérémonies 
ARTICLES TRÈS RICHES

Aü DERNIER GENRE
CORDONNERIE MONDAINE 

1 1 0 -1 1 2 , rue N euve
Chausseurs spéciaux pour la mesure.

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
I t T E 'W - Y O I R . K :  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a le  p o u r  l a  B e lg iq u e  :
F. MUSCH, 2 2 4 ,  rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

GRAND CUINCY F IN E  ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  l a  B e l g i q u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
52, rue Lebeau 

B R U X E L L E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Amérique du Sud).

Riche en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’employant indifférem­
ment avec l’eau froide 
oa l’eau chaude.

La O  Cibila a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H ors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de *50 gram­

mes (dans toatea 1m  bon­

nes épicerie*) provient de 

5 kil. de viande !*• qualité.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes



— 1- 777- 77 i faut
I  O U I j , wnhnn de confection pour hommes, jeunes gens et

s’adresser a f c *  fa
enfants « - » 1 r* * 1'»--

“  C 'e s t c e H m p o r Æ S m  5  * le Plus à même d'offrir à ses nombreux
a c h e t e u r  une production réunissait à la fois toutes les quahtes de f i » . ,  do s o n . ,  
rl A l t e u i c e  et de b o n  m a r c h e  desirables. .

En confiant la  confection de ses vêtements à cette grande maison on es 
certain (fêtoe habillé an goût du jou r , avec les dermêres n o u v e a u t é s  et 
c r é a t io n s  en draperies anglaises et françaises. t é l é p Ho n e  33?o.

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M A R Q U IS -P IH A N  et M A S S O N .d e P a n s  

Desserts e t Bonbons B O IS S IE R  

H f .  R E U M O i T - D É P R E T

94, rue Royale, Bruxelles. -q 3511

C H A M P A G N E

a y a l a
e x t r a - d r y

Dans tous les bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agences de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

a u g u s t e  h a r r e
P r o p r ié t a ir e

6  e t  8 ,  t * ü e  d e s  H a * , e n 9 s ’ 6  e t  8
Téléphone n° 2491.

M a iso n  L E  L O R R A I N

fluc. LE L O R R A I N  F ils
SUCCESSEUR

71 ,  f ü e  d e  l ’ E c a y e P ,  71
B R U X E L L E S

(à côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert.)

FOURNISSEUR DE LA COUR
B ro n ze s  d ’art et de F a n ta is ie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a roq u in er ie  an g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v o y a g e  

C o u t e l l e r i e -B R O S S E R I E —P a rfu m erie

O B J E T S
POUR

C A D E A U X

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
r u e  d e  l ’ H e c t y e P ,  19-21

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de p rem ier  ord re  

S P É C I A L I T É S - B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u r s  e t  S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

LkE HEü DEH
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu yer  
S A L O N S  E T  C A B I N  E T  S

TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
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Théâtre royal de la Monnaie.

FAUST
Grand opéra en cinq actes et dix tableaux. —  Paroles de M . C a r u é  et J. B arbier 

M usique de Ch. G O U N O D .

D IST R IB U T IO N

F a u s t .....................................   • . . M M .  DALM ORÈS

M é p h is to p h é lè s ............................................  D’ASSY

V a l e n t i n ........................................................  VIAUD
W a g n e r ........................................................  COTREUIL

M a r g u e r i t e ....................................................... Mmes KÉVILLE
S i e b e l ............................................................... TOU RJ ANE

Dame M arthe..................................................  PAULIN
J  v , . ,  ; . . . . . . .  . .  /i .  . ' ‘ ‘ ’ : :• I---------------

Au premier acte. —  G rande V a lse , dansée par les Dames C ory­
phées et les Dames-du oorps de ballet.

Au quatrième acte. —  L a  N uit de W a lp u rg is , Ballet dansé 
par Mmes B o n i ,  C h a r b o n n e l ,  C r o s t i ,  P e l u c c i i i ,  V e r d o o t ,  les 
Dames Coryphées et les Dames du corps de ballet

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD &  Cie 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS

L a  M usique jou ée  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se-ven d  chez

J.-B. K ATTO , 46-48, rue de l’Écuyer.
T  É L E P H O H E  1 0 0 2

P IA N O S

G t T N T H E R
I l l J E  T h E R E S I E I ¥ 1 ¥ E , 6

Fourn isseur des Conservatoires et Écoles de musique de Belgique.
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t , ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album.. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abennemer.t.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuves 109, qu'il a sup­
primé et où il n ’a plus aucune succursale.

Théâtre du Parc.
LE BEAU JEUNE HOMME

Si M. Alfred Capus a voulu établir que la beauté, 
indispensable à la femme quand celle-ci n’a pas 
d’autre ressource pour faire carrière, est plutôt 
nuisible qu'utile chez l’homme, il y a pleinement 
réussi.

A moins que, fidèle à la théorie du « tout s’ar­
range », l’auteur du Beau Jeune Homme ait voulu 
simplement mettre une fois encore à la scène un de 
ces types psychologiques du “ tant mieux quand 
même » qui lui sont si chers.

Dans les deux hypothèses, les cinq actes que jouait 
pour la première fois, vendredi, le Parc, constituent 
une pièce d’observation spirituellement amusante et 
qu’on peut prendre telle quelle, ne dût-elle conclure 
à rien et ne pas démontrer grand’Chose.

Au demeurant, M. Capus ne semble guère s’y 
soucier de la démonstration. Il a, dans l'a zone des 
caractères, choisi quelques sujets intéressants, soit 
par leurs petits côtés, soit par leurs petits travers, 
soit seulement par le milieu où les hasards du destin 
les font successivement vivre ; et, avec quelques 
frottements de passion ou de désir, un peu d’adresse 
dans les coïncidences, un peu de bon vouloir dans 
l'enchaînement normal ou logique des faits, il a bâti 
une comédie très moderne d’esprit, très bourgeoise, 
en prime apparence, mais au fond, et pour peu qu’on 
veuille s’en apercevoir, d’une ironie très fine quoi­
que très discrète.

Dans la sphère où il a groupé ses personnages, 
M. Capus s’est placé admirablement pour suivre les 
étapes de son Gérôme Paturot — un arrière-neveu de 
l’autre, mais de notre temps à nous et non de son 
temps à lui —  le long de la route qui conduit d’une 
bibliothèque à une sous-préfecture et du béguin 
d’une femme du monde au mariage légal et authen­
tique avec une aimable fille qui n’a jamais fauté.

L’auteur du Beau Jeune Homme —  pour en dou­
ter, il faudrait ne pas le connaître —  s'arrête néces­
sairement aux relais; et cela nous vaut quelques 
scènes en hors-d'œuvre, d’une saveur extrêmement 
savante et corsées de ce soupçon de piment qui 
flatte le goût en le taquinant.

L ’épisode du rendez-vous, à l’acte V, est à ce 
point de vue gradué avec la plus curieuse des maî­
trises.

Le Beau Jeune Homme est, du reste, une pièce 
sinon toute en détails, du moins indivisible, dans son 
action, des détails qui l’étayent et la complètent.

11 y a, entre autres, un instantané de restaurant, 
au quartier des Halles, avec un souper en tête à tète 
où l ’imperturbable Valentin et le famélique Anselme 
se font vis-à-vis, d’une originalité de rendu absolu­
ment sans pareille.

Et quelle amusante chose aussi que cette première 
rencontre de l’amoureux transi et de la demi-mon­
daine, après l’enfin seuls ! d’un soir. ..C ’est d’une 
vérité et d’un imprévu inénarrable.

Puis il y a ce tour du dialogue, ces surprises de 
mots dont M. Capus est si prodigue et,où il dépense 
en nabab qui n'a pas à compter l’or frappé do son 
esprit.. Tout cela —  et ceci est un éloge dû à la 
direction du Parc —  mis au point et bien en place, 
avec les effets de recul, la science d’optique qui seuls 
disposent à leur place les accessoires matériels et les 
fait concourir à la vérité des situations comme à leur 
vraisemblance.

Le « beau jeune homme » c’est M. Joffre, qui, 
sans qualités physiques extraordinaires,'parvient, à 
force de simplicité bon enfant, à pallier ce que le 
rôle présente de dangereux sous ses aspects divers.

Mais la belle jeune fille de la pièce c’est Mlle Jois- 
sant, une comédienne de grâce naturelle et modeste, 
et séduisante par ces qualités rares.

M "“ Sandry a trouvé, dans la distribution, un de 
ces rôles qui vont comme un gant de peau à sa 
nature délicieusement changeante et d’une mobilité 
si joliment montmartroise.

La suggestive plastique de Mlle Franquet et non 
moins le malléable tempérament de l’ élégante 
artiste ont leur emploi tout indiqué dans cette pièce 
semi-passionnelle, où M. Duvelleroy se fait un 
succès personnel par la physionomie qu’il imprime à 
une silhouette de déclassé craintif.

M. Paulet, toujours excellent et à qui il serait 
malaisé de ne pas l’être; M. Jaeger, d’une bonne 
gravité de capitaliste politique; M. Revel et une 
delurée petite serveuse, MUe Jonny Marx, d’autres 
encore et tous font au Beau Jeune Homme une 
interprétation alerte et soutenue.

Le public, auprès de qui M. Alfred Capus fut 
toujours particulièrement en faveur, a accueilli le 
Beau Jeune Homme avec la plus sympathique cha­
leur et les bravos les plus nourris.

LA MATINÉE SCHILLER

Elle fut sérieuse, grave, réfléchie, cette fête de l ’in­
telligence, avec laquelle v ont se terminer les matinées 
littéraires. Elle débutait par la savante conf reiïce de 
M. Dwelshauwers, elle se poursuivait et se concluait 
par une oeuvre classique qui réclame la liberté de 
penser, préconiser la liberté, salue le bonheur de 
l ’humanité. Certes, étudier Schiller avec un docte 
guide, réclamer la tolérance avec Schiller, voilà de 
bonne besogne; d’aucuns ajouteraient bonne mais 
pas... drôle; ils se tromperaient. Drôle, dans le 
moderne argot, signifie agréable, clair, facile évi­
demment. Or, rien n’eut plus ces qualités que le cours 
de M. Dwelshnuwers. Cet érudit, qui a de la méthode 
et de la lumière dans l’intelligence, communique 
comme il veut ces dons à ses auditeurs, il les fait 
participer aux joies intellectuelles qu’il éprouve à ce 
point que ses élèves de l ’Université l’ont suivi jeudi 
depuis sa chaire jusqu’au théâtre. Il nous a démonté 
Schiller et l’a remonté devant nous avec une 
extrême facilité et quand il eut fini, nous l’avons 
applaudi avec une frénésie où il y avait de la recon­
naissance, car nous éprouvions cette joie réelle de 
nous sentir plus savants... sans qu’il nous en ait 
coûté la moindre peine. Et c’est pour cela sans 
doute que les jolies spectatrices du Parc ont 
acclamé, entre tant de conférenciers badins, spiri­
tuels, délicats, poétiques qu’elles eurent cette année, 
un professeur d’Université à l’aspect austère et 
réfléchi.

Après la conférence, Don Carlos n’avait plus

rien à nous révéler, nous étions initiés. Mais le plai­
sir n’en fut pas moindre d’assister à.un drame qui, 
ses idées philosophiques et sociales mises à part, est 
extrêmement intéressant.. Le conflit amoureux d’un 
père et d’un fils, ce fils étant l’énigmatique Carlos, 
de qui la vie et la mort sont pour nous une énigme, 
ce père étant Philippe II, dont l'âme est pour nous 
un sombre mystère,, devait tenir haletante une assem­
blée de spectateurs intelligents. Ajoutez qu’on nous 
pinçait de temps en temps la fibre patriotique et que 
ce n’était pas une mince joie que de voir maltraiter 
le duc d’Albe et ce bourreau des Flandres, traité on 
laquais, rappelé, mis à la porte, ballotté et secoué 
par le capricieux Philippe II.

Les costumes étaient superbes et d’une parfaite 
exactitude historique. Faut-il dire que Mmo Franquet 
fait la souveraine comme si elle n'avait fait que cela 
toute sa vie ! M. Joffre a excellemment été le Phi­
lippe II voulu par Schiller etM . Jahan, qui pouvait 
craindre les idées libérales d’une partie juvénile de 
l ’assistance, M. Jahan, grand inquisiteur, aveugle et 
redoutable, a réussi malgré son rôle à se faire applau­
dir; on l ’a même applaudi avant qu’il eut parlé.

Belle fête en somme, digne de celles qui l’ont pré­
cédée, comme elles préparée avec des soins minu­
tieux et délicats,—  des soins plus précieux, plus heu­
reux encore peut-être, car il y eut à ces matinées, 
depuis deux ans, un « de mieux en mieux » qui 
explique pourquoi les abonnés de cette saison se 
préoccupent déjà de la saison prochaine.

Choses de Théâtre.
Voici, sauf imprévu, les spectacles de la semaine : 

Dimanche 5, à 1 h. 1/2, en matinée, le Barbier de 
Séville (Mmo Landouzy et M- Clément); lundi 6 , 
Siegfried (MD’° Litvinne); mardi 7, reprise de la 
Dame blanche (Mmu Landouzy et M. Clément); 
mercredi 8 , reprise de l’Or du Rhin ; jeudi 9, Tristan 
iMinc Litvinne); vendredi 10, relâche; samedi 11, 
Lohengrin (M. Van Dyck).

Ce très intéressant programme comporte six ouvra­
ges en six représentations :

Deux reprises importantes se suivront : Celles de 
la Dame blanche et de Y Or du Rhin; la représen­
tation du lundi 6 sera la seule que pourra donner de 
Siegfried Mmo Litvinne en dehors de la Tétralogie. 
Cette représentation, organisée au bénéfice de la 
Mutualité artistique, commencera à 6 heures préci­
ses. Après le premier acte, entr’acte d’une heure. La 
représentation du jeudi 9 sera la toute dernière de 
Tristan. Celle de samedi sera la dernière de Lohen­
grin et avec le concours de M. Van Dyck.

Les spectacles des fêtes de Pâques sont ainsi arrê­
tés : Dimanche 12, en matinée, à 1 h. 1/2, Manon, 
avec MmeLandouzy et M. Clément; le soir, Faust; 
lundi 13, à 1 h. 1/2, Carmen, en matinée; le soir, la 
Dame blanche et Lilia.

Les représentations de la Tétralogie font tout un 
événement artistique. Les demandes de places conti­
nuent à affluer de partout. De Paris, notamment, on 
peut s’attendre à un fort contingent de spectateurs. 

Rappelons que les dates sont ainsi fixées : 
Première série : Le 15 avril, 1 Or du Rhin ; le 

17, la Valkyrie; le 18, Siegfried; le 20, le Crépus­
cule des dieux.

Deuxième série : Le 22, Y Or du Rhin; le 24, la 
Valkyrie; le 25, Siegfried; le 27, le Crépuscule.

Ces représentations seront données abonnement 
suspendu.

Les abonnés ont la faculté de retenir leurs places 
jusqu’au dimanche 5 avril inclus.

A partir du lundi 6 jusqu’au mercredi 14 inclusi­
vement, seront délivrés les abonnements à chaque 
série, aux prix suivants pour les quatre représenta­
tions ;

Fauteuils d’orchestre, baignoires, balcons, pre­
mières loges, 28 francs; deuxièmes loges de face, 
24 francs; parquet, 20 francs ; deuxièmes loges de 
côté, 16 francs; troisièmes loges, 10 francs; par­
terre. 10 francs; amphithéâtre des troisièmes, 6 fr.: 
quatrièmes loges et galeries, 4 francs, paradis, 
2  francs.

Nous avons dit que les représentations do la Val­
kyrie, de Siegfried et du Crépuscule commenceront 
à 6 heures. Après le premier acte il y aura une sus­
pension d’une heure.

M. Marcel Remouchamps a été autorisé par l'ad­
ministration communale à servir des diners dans lo 
foyer.

Les représentations de l ’Or du Rhin commence­
ront à 8 h. 1/2  pour finir vers 11 heures. 11 n’y aura 
pas d’entr’actes.

Des pourparlers sont engagés avec la Compagnie 
du Nord pour rendre les billets aller et retour Paris- 
Bruxelles valables pendant sept jours lors des repré­
sentations de la Tétralogie.

Le Guide musical, à propos de la première repré - 
sentation complète de la Tétralogie, fait remarquer 
que cette représentation aura suivi à cinquante ans 
de distance la publication du poème. C’est en effet 
en 1853 que Richard Wagner distribua à ses amis les 
premiers exemplaires imprimés de Y Anneau du 
Nibelung.

Pour finir la saison il y aura encore deux reprises, 
celle de la Fille du régiment et de Louise.

Le dimanche 19, Jean Michel sera donné en 
matinée.

Le Barbier, joué mardi devant une salle superbe, a 
obtenu un succès d’enthousiasme. Tous les artistes 
étaient en voix et en verve et ils ont donné du chef- 
d’œuvre de Rossini une exécution de tous points 
excellente.

M. Clément est le plus charmant Almaviva qui soit, 
Mme Landouzy une Rosine accomplie, M Boyer 
un Figaro de bien jolie voix, M. Belhomme un Bar- 
tholo chanteur et comédien et M. D'Assy un Basile 
très amusant. Il y a eu des bravos et des rappels pour 
tous et des ovations pour M. Clément après le pre­
mier acte et pour Mme Landouzy après la leçon de 
chant.

La dernière de Hamlet, qui a étA donnée jeudi, a 
valu un succès retentissant à M. Albers, qui jamais 
n’a mieux joué et chanté ce rôle redoutable, un de 
ses meilleurs. Le bel artiste a été applaudi chaleu­
reusement et rappelé un grand nombre de fois.

M“ 3  Sylva et Bastien et M. Bourgeois ont con­
tribué à la réussite complète de cette très belle 
représentation.

Les directeurs ont traité avec MUe Delna pour 
deux représentations, dont la première aura lieu le 
20  avril.



MUe Delna, qui a triomphé à l ’Opéra et à l’opéra- 
comique, ne s’est jamais fait entendre à Bruxelles, 
où sa magnifique voix de contralto fera sensation.

La saison sera clôturée le dimanche 10 mai.

Pendant la clôture la salle va être rafraîchie et de 
nombreux travaux de réparations seront exécutés.

Annonçons cette bonne nouvelle : Tout le mobilier 
sera renouvelé.

Le théâtre du Parc vient en vingt-quatre heures 
de nous donner deux belles affiches avec le Don 
Carlos, de Schiller, et le Beau Jeune Homme, de 
M. Alfred Capus.

Le Beau Jeune Homme sera joué tous les soirs 
jusqu’à nouvel ordre. Don Carlos sera représenté 
en matinée les 9, 16 et 19 avril.

Nous appelons l ’attention de nos lecteurs sur la 
représentation de Polyeucte, tragédie chrétienne en 
cinq actes de Pierre Corneille, qui sera donnée jeudi 
prochain, 9 avril, avec le concours de M. Albert 
Lambert fils et Mme Segond-Weber, sociétaires de la 
Comédie française, M. Dessonnes, de la Comédie 
française, et M. Dauvillier, de l’Odéon.

M. A l b e r t  L am bert

Mercredi prochain sera donnée au Parc la repré­
sentation annuelle au bénéfice des deux contrôleurs 
généraux, préposés à la location, MM. Ernest et 
Herin, deux fonctionnaires modèles qui se sont 
acquis toutes les sympathies par leur courtoisie, 
leur zèle, leur constante amabilité.

Les habitués du théâtre saisiront avec empresse­
ment cette occasion de remercier MM. Ernest jet 
Herin de la façon très distinguée dont ils remplissent 
leur tâche au plus grand agrément du public.

** *
La représentation lyrique organisée par l’Ecole de 

chant de Verviers, dirigée par M. Desuiten, avait 
attiré mardi une foule compacte au Théâtre Com­
munal. Le tout Verviers de Bruxelles était là, de 
même que de nombreux amateurs de théâtre dési­
reux d’entendre ces ouvriers dont Y Eventail leur 
avait déjà parlé à diverses reprises.

Au programme, un tableau de la Favorite et le 
Barbier de Séville. Le succès des interprètes, parmi 
lesquels s’est signalée la basse qui chantait le rôle 
de Basile, a été éclatant. Pendant un entracte, les 
sociétés verviétoises ont organisé sur la scène une 
manifestation de sympathie et de reconnaissance en 
l’honneur de M. Desuiten, qui, avec une ténacité que 
rien ne rebute, avec un zèle, une foi vraiment admi­
rables, poursuit à Verviers l’œuvre qu’il s’est assi­
gnée : répandre le goût de la musique parmi le peuple 
et lui ofti'ii' des spectacles lyriques avec une troupe 
d'ouvriers. Cette œuvre, dont nous avons dit naguère 
les grands mérites, appelle toutes les sympathies et 
tous les encouragements.

** *
Le Cercle verviétois de Bruxelles organise une 

manifestation le lundi 6 avril, à 8 h. 1/2, aux Salons 
Modernes, rue Auguste-Orts, en 1 honneur de M. Al­
bert Dupuis, à l’occasion du succès obtenu par son 
œuvre, Jean Michel, à la Monnaie.

** *
Les ra... et les fia... de la Revue civique ont mis 

les Galeries en état de siège, la semaine dernière.
Dans un théâtre où les pièces à soldats furent tou- 

^urs particulièrement choyées, bleus, artilleurs, 
chasseurs belges et chasseurs-éclaireurs ne pouvaient 
qu’être accueillis chaudement.

Si la poudre sans fumée n’a point parlé, la poudre 
rose a été plus loquace, l’auteur, M. Wauth, ayant 
incorporé dans la milice citoyenne des “ volontaires » 
gracieuses.

Quant à la revue en elle-même, elle n’est certes 
pas inférieure aux produits similaires sortant des 
bonnes maisons qui tiennent la spécialité.

Peut-être l'eût-on désirée plus franchement sati­
rique, plus mordante ; mais allez donc plaisanter les 
grosses légumes de la garde, sabre de bois !

Telle quelle, la revue a eu grand succès et ses 
interprètes verveux ont été fort applaudis.

*★ *
Le Cirque royal est tout au cake toalk.
Pour qui n’est pas initié encore aux raffinements 

de la chorégraphie nègre, ce numéro sensationnel est 
une révélation.

L’art de s’arc-bouter du crâne et du talon, de 
bomber le torse, les coudes au corps, les bras à 
demi tendus, les mains ballantes ; la mimiesque 
science de se trémousser à croupeton, de ruer en 
avant, de parodier la danse du ventre et de son 
opposé, n'a plus désormais de secrets pour nous

Et voyez la contagion de l ’exemple ! Le public, 
d’abord rebelle, un peu méprisant, se laisse peu à 
peu gagner par ce qu’a d’endiablé la danse nouvelle.

C’est grotesque, absurde, tout ce qu’on voudra, 
mais irrésistible.

D’autant qu’au Cirque royal le cake icalk est 
exécuté par la fieur des pois et le dessus du panier 
d’un corps de ballet délié comme pas un, et d’une 
conviction d’entrain aussi original qu’amusant.

La bamboula est morte. Vive le cake walk!
* %

MUe Paquot vient d’etre réengagée à Covent- 
Garden où elle chantera cet été Aida, dona Anna de 
Don Juan et Desdémone à’Othello.

** *
La saison d’été de l’Alcazar commencera le 5 mai, 

sous la direction de M. Alfred Jacques. Au pro­
gramme, l'opérette. Chef d orchestre, M. Maubourg3

Parmi les pièces du répertoire . Buccace, L'Oise­
leur, Barbe-Bleue, L ’Etudiant pauvre, Miss Hel- 
lyet, L  Hôtel du Tohu-Bohu, etc. Parmi les artis­
tes : Mmes Montmain, Léo Dumoulin, Lanoux, etc.; 
MM. Lagairie, Poudrier, Debuisson, Crommelincli.

** *
Le Pôle-Nord se transforme en Palais d’Eté. 

L ’ouverture du grand music-hall aura lieu la veille 
de Pâques, le samedi 11 avril, avec une troupe com­
posée d’attractions sensationnelles.

Trucs et machines de l’« Or du Rhin » .
Waguer, titan professionnel, dirigeant avec son bâton 

de musicien tout un troupeau de dieux asservis, s’est 
parfois peu soucié des lois qui régissent notre humanité 
Il a dédaigne de tenir compte des lois de la pesanteur, il a 
donne le langage aux bêtes, la vie animale aux fleurs, un peu, 
dans un sens, comme si je vous faisais don de l'empire persan. 
Ayant décrété ces miracles, il a laissé aux machinistes de 
théâtre le soin d'en réaliser là plus grande partie Les machi­
nistes ont la foi, la foi nécessaire pour transporter tous les 
soirs des montagnes, ainsi qu’il est dit dans l'Évangile, la foi 
qui permit a Pierre de marcher sur les eaux. Leur foi est 
récompensée conformément à la divine promesse et ces minis­
tres secondaires du dieu Wagner disposent à leur gre de l’élé­
ment liquide : le premier acte de 1 Or du Rhin se passe comme 
on sait au fond de l’eau.

Le fond de l’eau est assez facile à montrer et un rideau de 
gaze tendu au premier plan du théâtre, des frises à la rampe, 
pourvu qu'il soit strié, qu’il ondule, joue à s’y méprendre la 
nappe liquide. Au fond de l’eau , va et vient, comme chez lui, le 
nain Alberich, c* gnome issu des régions inférieures.

Mais ,ii y a mieux; dans l’eau, de la surface aux profondeurs 
et autour des rochers vont, nageant, plongeant, ■ virevol­
tant, les filles du Rhin. C’est ici que les machinistes eurent 
besoin d’une foi particulièrement intense. Ils 11e doutèrent pas; 
ils combinèrent un appareil ingénieux qui emboîte de la poi_ 
trine aux jambes le corps de la fille du Rhin, la soutient dans 
une position agenouillee et, commandé par une corde qui s'en­
roule à une poulie dépendant d un char;ot, l’emporte dans l’es­
pace. Le chariot va et vient le long d’un support, la çorde qui 
soutient l’appareil est dirigée de la coulisse, pour la plongée 
ou le lancement vers la surface des fleuves, et deux câbles, l’un à 
“ 1 avant», l’autre a « l'arriére», le font tourner surlui-mêmepar 
des voltes extrêmement gracieuses. C’est en somme un excellent 
insirument pour apprendre à nager; il faut d’ailleurs se fami­
liariser avec lui, ce que n’ont pas manqué de faire depuis long­
temps MUes Sylva, Tourjane et Maubourg. Songer que ces 
excellentes artistes doivent passer une demi-heure chan­
tant et nageant entre ciel et terre, obéissant, agiles, siuon 
muettes comme des poissons, à l'impérieuse volonté du dieu 
Wagner, car il nés t point un geste qui ne leur soit ordonné 
du haut du Siiial de Bayreuth, pas une •* brassee », pas un vol 
autour du pic qui surgit du fond du fleuve. Un voit par là 
quelles nécessités s'imposent à des ardstes parfois; il faut ras 
surer les admirateurs de ces dames, l’accoutumance leur a tôt 
rendu familière la vie sous-marine; elles s’y trouvent bien. 
Même on assure — et je vous dit ceci confidentiellement — que 
de hauts personnages du théâtre, séduits par les descriptions et 
1 analyse des sensations des filles du Rhin, ont voulu tàter de la 
natation théâtrale. Ils ont mis leur projet à exécution avec 
autant d intrépidité que ces acrobates qui excr.ut.ent à Paris le 
looping the loop.

La machinerie de l'Or du Rhin  n’est pas la moindre curio­
sité de ce chef-d’œuvre. Le drame à la Monnaie est joué sans 
entracte, c’est-à-dire que les changements se font à vue, ou tout 
au plus, avec la complicité de jets de vapeur, de ténèbres ou 
de nuages.

Quand le tableau du Rhin fait place au Walhalla on 
voit l'eau s’abaisser et les riantes collines rugueuses surgir du 
fleuve Dans la caverne d'Alberkch 011 voit fonctionner ce qui 
s’appelle au théâtre la trappe anglaise; ce sont deux plan­
chettes.
qui, grâce à d’ingénieux ressorts, s’entrouvrent ou se referment 
avant ou après une apparition. C’est là aussi que le roi des 
Nibelungen se change en serpent puis en crapaud, mais le truc 
le plus curieux, celui qui enlève l'admiration des spectateurs, 
c est l’arc-en-ciel qui relie la montagne des dieux à leur nou­
velle demeure. Cet arc-en-ciel, à quoi collabora un physicien 
illustre, est produit par la décomposition, grâce au prisme, de 
la lumière de l’arc voltaïque; il est projeté sur un rideau mou­
vant de vapeurs ammoniacales. Cela nous rappellera, en les 
agrandissant, des expériences du temps où on nous enseignait 
la physique, mais cela produit un effet d’étonnement des plu» 
curieux. Il faut, pour réaliser ces miracles, une scène comme 
celle de la Monnaie.

Evidemment, il y a peut-être quelque indiscrétion à vous 
découvrir cette machinerie, à vous montrer ce qu’ il y a dans 
les coulisses du théâtre et à vous laisser voir l'humble machi­
niste, le prisme, le faisceau électrique, sans quoi Donner, 
rassembleur de nuages, ne paraîtrait qu’un simple Gascon.

Dans ce temps scientifique on aime à s’instruire et celui 
qui écrit ces lignes songe que dévoiler le truc ne veut pas 
essentiellement dire : Débiner le truc.

L e  cachet d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n hesitent pas à 
employer la Crème, .la Poudre de riz et le Savon 
â la Crème Simon, si universellement réputés 
Exiger le nom de l’ inventeur J. SIMON.

comédie en trois actes de M. Maurice Boniface, et Crain- 
quebille, trois tableaux de M. Anatole France.

De Clarisse Arbois je n’ai pas grand’ehose à dire : 
c’est une comédie spirituelle, agréablement écrite, absolu­
ment dépourvue d’action et embarrassée péniblement d’in­
cidents et dissertations politiques, jugés peut-être intéres­
sants par l’auteur, mais auxquels le spectateur, en dépit 
de son bon vouloir, ne peut parvenir à s’intéresser.

Un député, jeune, séduisant, est amoureux d’une canta­
trice de talent qui l’adore.

Les deux amants finissent par s’épouser et le député 
devient ministre.

Voilà Clarisse Arbois, avec les condiments « de parle­
mentarisme » précités.

M. Guitry, MllB Brandès, M. Arquillière, Mme Samary, 
M. Nertann, Mlle lleller, MUe Cerny sont les irréprochables 
interprètes de cette comédie à laquelle nous souhaitons, 
sans y compter, une durable carrière.

A Crainquebille, au contraire, on peut prédire un gros 
succès, bien justifié!

Elle est délicieuse, en effet, l’aventure de ce pauvre 
marchand de quatre saisons, victime de la mauvaise foi 
policière, condamné sur le témoignage d’un agent, malgré 
le témoignage contraire d’un savant illustre, puis, méprisé 
et abandonné de tous, parce qu’il a fait de la prison. 
Délicieuse en son ironie amère et fine, délicieuse en son 
humanisme puissant et profond !

M. Anatole Frannce a bien fait de transporter au théâtre 
la lamentable et cependant comique histoire qu’il nous 
avait contée avec cet art incomparable, avec cette distinc­
tion d’esprit raffinée, avec cette merveilleuse élégance de 
style qui font de lui le plus rare écrivain de son temps.

Il a eu raison, parce qu’il a trouvé en AI. Guitry un im­
peccable metteur en scène et un interprète de premier 
ordre.

Les autres artistes, MM. Francès, Nertaun, Noiseux, 
Mmea Samary et Irma Perrot complètent un ensemble 
parfait.

—  MM. Michel Carré et André de Lorde, avec pour colla­
borateur musical M. II. Bérény, ont écrit, à l’usage de 
Mn,e Charlotte Wiehe, une pièce dont la charmante .artiste 
Scandinave est l’héroïne et qui nous permet d'applaudir 
Mme Wiehe comme chanteuse, comme comédienne et surtout 
comme mime.

La pièce a pour titre ; Miss Chipp.
Il s’agit en l’espèce d’une cambrioleuse inconsciente — 

élle a été élevée dans le vol, dont l’ignominie lui échappe 
— et qui, quand son âme à la fois candide et pervertie 
s’ouvre à la vérité, ouvre en même temps son cœur à 
l’amour et épouse en fin de compte le fils de l’homme chez 
qui elle était venue dans l’intention de voler.

Des détails un peu trop dramatiques détonnent avec une 
action simplette, un peu enfantine, mais non sans origi­
nalité.

La partition de M. Bérény ne manque pas d’idées, mais 
elle témoigne d’une orchestration rudimentaire.

Malgré une voix insuffisante et une prononciation qu’on 
sait fâcheuse, Mme Charlotte Wiehe a triomphé grâce à son 
incomparable talent de mime.

M. Hirch, M. Simon Max, Mlle Ginette doivent être féli­
cités.

— Succès aussi à l’Ambigu pour le drame nouveau de 
M. Leloir (de la Comédie française) : Le Roman de Fran­
çoise.

Le roman de Françoise, c’est celui d’une femme frivole et 
légère qui abandonne son mari pour suivre un amant, fait 
la pâle noce et finit par se faire tuer de la main de son 
époux au moment où elle va être arrêtée, dangereusement 
compromise dans une fâcheuse affaire.

M. Laroche est absolument remarquable dans le rôle du 
mari, MIIe Dux, fort intéressante dans celui de la femme 
inconstante et inconsciente dans le vice.

MM. Villa, Eliévant, Damay et Renot tiennent leurs per­
sonnages avec talent.

On peut prédire à la pièce de M. Leloir une fructueuse 
carrière, car elle est variée, attachante et excessivement 
scénique.

A.-Ch. V o g e l

L E T T R E  D E  P A R I S
La Châtelaine a disparu de l’affiche de la Renaissance; 

M. Guitry y a fait succéder deux pièces : Clarisse Arbois,

Mondanités.
Sa Majesté, qui se trouve toujours à Wiesbaden, rentrera à 

Bruxelles dans une huitaine de jours.

Le 9 avril prochain, le Roi entrerera dans sa soixante-neu" 
vième année. Cet anniversaire sera célébré dans l’intimité, à 
cause du deuil de la reine Marie-Henriette.

C’est vers le milieu du mois d’avril que le prince et la prin­
cesse Albert reviendront à Bruxelles, retour de leur voyage 
d’Angleterre. Pendant leur excursion à l'ile de Wight, ils on 
rendu visite à la mère de la duchesse Théodore de Bavière, 
mère elle-même de la princesse Albert. La graud’mère de la 
princesse Albert est religieuse dans un couvent situé dans l’île 
près de Ventnor. Le prince et la princesse sont actuellement 
à Brighton.

** *
S. M. la reine d’Angleterre a traversé cette semaine la Bel­

gique, venant de Londres et se rendant à Copenhague près de 
son père, le vénérable roi Christian de Danemark. Les rares 
privilégiés qui ont pu entrevoir la reine Alexandra pendant le 
très court arrêt du train à la gare de Schaerbeek, ont pu cons­
tater que la souveraine a toujours sa physionomie de jeunesse 
souriante et de beauté exquise. Le ministre d’Angleterre à 
Bruxelles, sir Phipps, lui a présenté ses hommages dans le 
wagon royal, et une superbe corbeille de fleurs a été offerte à 
Sa Majesté par un groupe de jeunes filles anglaises qui font 
leurs études dans un grand pensionnat de Schaerbeek.

***
Salle comble, archi-comble, superbe, étincelante, vendredi 

à la Monnaie, où Manon a obtenu un succès chaleureux.
Aperçu dans la foule où se retrouvaient tous les habitues :
Le duc et la duchesse d’Arenberg, la princesse Charles de

Ligne, la princesse Edouard de Ligne, la comtesse Eugène 
d’Oultremont, le comte et la comtesse d’Ursel, le comte et la 
comtesse Louis de Baillet-Latour, le comte et la comtesse 
Jacques de Liedekerke, le comte et la comtesse de Briey, le 
vicomte et la vicomtesse Guillaume de Spoelbergh, le baron et 
la baronne Frédéric de Wyckerslooth, le baron et la baronne 
Max Pycke, le baronet la baronne Gaston Pycke, le baron etla 
baronne Hermande Woelmont, le baron et baronne la de Rosée 
lechevalieret Mmede Cuvelier, M. et Mllode Leu deCecil, M. et 
Mme Gaston de Kerchove d’Ousselghem, M. et Mmo Fernand 
du Roy de Blicquy, Mme et MUe de Barandiaran, M. et Mmo 
Paul Leclercq, -U.Roelandts, MUu Adam, M., Mmo etMllüBoel, 
M.. Mm0 et MUe Annemans, M. et Mme Maes, M. et Mmo Ca­
pouillet, M. et Mme Ernest Solvay, M. et Mmo Vinck, M. et 
Mmo Jamar, SI. Solvay, Mmo Van Volxem, Mmo Oorlof, 
Mme Duprez, M. Sainctelette, M. et Mmo Paul Maskens, 
Mme de Keyser. '

MM. prince Georges de Ligne, prince Iiretzulesco, chargé 
d’affaires de Roumanie, comte Thadée Bolesta de Koziebrodzki, 
de la légation d'Autriche, baron de Berckheim, de la légation 
de France, marquis Imperiali, de la légation d’Italie, Pardo, 
de la légation du Mexique, comte Charles de Lannoy, vicomte 
Eugène de Jonghe, comte Jean du Monceau, comte Charles de 
Liedekerke, comte Jacques d'Oultremont, baron Chazal, Mau­
rice Parmentier, Edmond De Vylder, Robert Gillieaux, Van 
Hoegaerden, Giroul, Capouillet, Solvay, Poncelet, Van Tilt, 
Gilbert, Robert, colonel comte van der Burch, commandant 
Jaminé, lieutenants Brewer, André de Kerchove d’Ousselghem, 
Baes, Reintjens.

**#
Salle comble vendredi au théâtre du Parc pour la première 

du Beau Jeune Homme, la dernière pièce de M. Capus.
Remarqué : Comte et comtesse John d'Oultremont, baronne 

Buffin, M et Mmo Maskens, Mmu Tournay-Detilleux, notaire et 
Mmü de Tiège, M. et Mm0 Orban-Van Volxem, M. et Mmo van 
Langenhove, Mlle Canler, docteur et Mme Clément Philippe, 
M. et Mma Cho'mé-Laroque, Mmo Speyer, Mm° Louis Hymans, 
M. et Mmo Fernand de Tliier, M. et Mmo Gustave Mélot, 
M. et Mme Alfred Madoux, M. et Mmo Guillery-Neyt, 
Mme Franchomme-Dolez, docteur et M1110 Toby Van Volxem, 
M. et Mme Herbert Speyer, M. et Mme Walton, M. et 
Mmc Haus, M. et Mmo Eugène Keym, Mme Van Hoorde- 
Kennis, M. et Mmo Guisgand, M. et Mm“ Vanderkindere, 
M et Mme Jules Hennet, Mmo Courtier, Mm* Henry Samuel, 
M. et Mme Samuel, M. et Mmo May-de Bauer, M. et Mmo Denis, 
M. et Mme de Werpe, etc.

MM. barou Léon Lambert-de Rothschild, marquis d’Assche, 
Paul Gilbert, Georges Outshoorn, Horwitz, Paul Harnoir, de 
Bauer, Hauman, Fortemps, Ernest Mélot, Vanderhofstadt, 
lieutenant Van der Rest, Neef-Verbeek, Calmeyn, lieutenant 
Robert Vanderméylen, ingénieur Lehodey, avocat de Broux, 
Halot, Van Keerbergen, Baernstein, Huysman, etc.

Du monde artiste: M” 6 Arthur De Greef, M11” Antonia Huart.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
Mardi dernier le chef de cabinet et Mmu la comtesse de Smet- 

deNaeyer ontdonuéenl'hôteldu miuistèredes finances un diner 
de vingt-quatre couverts.

Parmi les convives : § .  A. S. la duchesse d’Arenberg, le. 
comte, la comtesse et MUo Cécile du Monceau de Bergendael, 
la comtesse de Villers, le comte et la comtesse de Baillet-Latour, 
le comte et la comtesse de Jonghe d’Ardoye, le comte et la com- 
tësse Louis d’Ansembourg, le baron et la baronne van de Werve 
et de Schilde, le barou et la baronne de Rosée, le comte et la 
comtesse d’Ursel, le comte Cornet de Ways-Ruart, le marquis 
d’Assche, le baron de Woelmont, le comte A. de Robiano, le 
comte de Lannoy.

Un autre dîner sera donné le luudi 6 avril au ministère des 
finances.

***
Succès. — Idéal Porto de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.

M. et Mme Beernaert ont donné cet hiver toute une série de 
diuers dont les convives appartenaient aux mondes les plus 
divers : diplomatie, magistrature, monde artiste, etc.

Samedi 4 avril, M. et Mmo Beernaert réunissaient à leur 
table : S. Em. le cardinal-archevêque de Malines, le duc et la 
duchesse d’Ursel, le ministre de la justice et Mmo Van den 
Heuvel, le marquis et la marquise de Beauffort, le comte 
Clary, ministre d’Autriche-Hongrie à Bruxelles, et la comtesse 
Clary, le baron et la baronne Georges Snoy, le comte et la 
fcomtesse Hip. d’Ursel, MM. Kurtli, Leclerc et le comte de 
Lalaing, de l'Académie de Belgique, Mgr l’auditeur de la non­
ciature, le baron de Berkheim, de la légation de France, le 
baron Constant Goffinet, M. Helleputte, le comte Martinet,etc.

M. et Mmo Beernaert partant prochainement pour Constanti­
nople, le dîner de samedi sera vraisemblablement chez eux le 
dernier de la saison.

La vogue est aux grandes marques de champagne Deutz 
et Geldermann Gold Lack, goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

&* *
La semaine dernière, le Pape a reçu en audience particu­

lière le comte de Merode-Westerloo, ancien ministre des 
affaires étrangères de Belgique, et sa famille, le baron Jean de 
Favereau, la comtesse Auguste d’Ursel et sa famille, ainsi que 
le marquis de la Boëssière-Thiennes.

* *
Mm0 la comtesse de Merode, mère de l’ancien ministre, est 

tombée gravement malade à Rome.

***
La Chartreuse est la première marque du monde.

**#
Carnet mondain :
Soirée dansante le samedi 18, chez M. et Mmo Victor Stoc- 

let, avenue Louise.
* *

Cognacs Ja* Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

** *
Nous avons dit que le lord-maire de Londres doit arriver à 

Bruielles dans les premiers jours de mai et que de grandes 
fêtes sont organisées en son honneur par l’administration 
communale.

Le lord-maire, sir Marcus Samuel, arrivera à Bruxelles le 
mercredi 6 mai; il assistera le soir à une réception privée chez 
le baron Lambert-de Rothschild, avec lequel il est très lié.



Jeudi 7 aura probablement lieu une réception par le Roi, au 
Palais de Bruxelles.

Le bal de l'hôtel de ville^tantfixé au samedi 9 mai, legrand 
banquet offert par la ville de Bruxelles a dû être remis au ven­
dredi 8 mai. Il sera d’environ quatre-vingts couverts. Y seront 
invités : Je lord-maire, lady Samuel, mayoresse; MUo Samuel; 
l’alderman shériff, sir George Pruscott ; lady Pruscott; le 
shériff sir Thomas Brooker-Jtachinck; lady.Brooker-Itschinck; 
M. J .-W . Wmzar, porte-glaive; le major Ker-Fox, massier ; 
le capitaine E. Stanley; maréchal de la Cité ; les membres 
de la légation et de la chambre de commerce anglaise, les 
ministres à portefeuille, les présidents de la Chambre et du 
Sénat, le gouverneur de la province, le président du conseil 
provincial, les membres du conseil communal, les membres 
de la presse et quelques autres personnalités.

Les invitations pour le bal seront lancées dans une quin- 
zaine.de jours. Le lord-maire et sa suite descendront à l’hôtel 
de Belle-Vue.

m11**
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.
VV ^  ***

Viennent d’être célébrées les fiançailles de M110 Marie Was- 
seigè, fille de M. et M“lu Armand Wasseige, de Namur, avec 
M. Joseph Verhaegen, fils du député.

***,
Des calendriers parfumés à l’Azurea  de la maison Piver 

seront intercalés dans les exemplaires de l’Éventail, dimanche 
à la Monnaie (matinée et soirée) et jeudi au Parc (matinée 
littéraire et soirée).

***
Prochainement sera célébré le mariage de MJlu Sidouie-Valé- 

rie-Louise-Rosalie de Spirlet, tille de M Lucien de Spirlet et 
et de M“‘°, née Valérie-Marie-Josephine Hanlet. avec le che- < 
valier Iiruest de Lamine.

Le bisaïeul de la fiancée, Alexandre de Spirlet, l'ut admis 
dans la noblesse. nationale, avec son frere Gaspar, par arrêté 
collectif du 13 septembre 1817. Tous deux étaient tils de 
Nicolas-Joseph de Spirlet, chevalier du Saint-Empire romain, 
conseiller du prince-abbe de Stavelot, dont le père, Gaspar- 
François, fut anobli et créé chevalier du Saint-Empire romain 
le 10 janvier l7tiS.

Armes : D’argent à une cotice alésée d’or, placée en bande, 
sur l a q u e l l e  grimpe une panthère au naturel, accostée à dextre 
d’une étoile à six rais d’or. L’écu bordé du champ et ourlé 
d’or. Couronne : à neuf perles. Heaumes : non couronné. 
Cimier : l'étoile d e i’écu. Tenants : deux sauvages de carnation, 
barbus, ceints et couronnes de sinople, tenant des bannières 
aux armes de l’écu.

Le fiancé est le tils du chevalier Marie-Louis-Ernest de 
Laminé (dont lé grand-père, Remacte-Joseph, fut créé chevalier 
du Saint-Em pire en 1783), qui obtint, le 11 mai 1883, recon 
naissance de noblesse et du titre de chevalier, qui sera porté 
par tous ses descendants mâles.

Armes : Coupé d’or et d'argent à la fasce de sinople brochant 
sur le coupé, accompagnée en chef de trois roses rangées de 
gueules et en pointe de trois glands d'or, aussi rangés, tigés et 
feüillés de deux feuilles de sinople. Heaume : couronnés. 
Cimiers : à dextre, une rosé- de gueules tigée et feuillée de 
sinople ; a senestre, un gland de l’écu.

** *■
Les liqueurs exquises “ Grand-Marnier -  sont réellement 

merveilleuses’de finesse, comr«? les champagnes Saint-Mar- 
ceaux sont le surprenants d elégance, de tiuesse et de la 
distinction.

** *
Dans notre dernier numéro npus avons annonce les fiançailles 

de M11" Ancion, tille de M. Ancion-Frésart, de Liége, avec le 
baron Forgeur.

Le liancé est le petit-tils du baron Joseph Forgeur, qui fut 
bâtonnier de l’ordre des avocats à Liége, membre du Congrès, 
sénateur el qui obtint, le 8 lévrier 1872, concession de noblesse 
et du titre de baron, qui est porté par toute sa descendance.

Armes : Coupé : au 1 parti d’or au loup courant au naturel, 
et de sable à une tète de mort d’argent; au 2 d’argent à trois 
roses de gueules, boutonnées d’or, tigées et feuillées de sinople 
rangées en fasce ; à l’écuâson d’azur a la fasce d’argent accom­
pagnée de deux étoiles à six rais du même, une en chef et une 
e u  pointe, brochant sur le tout. Couronne : de baron. Heaume : 
non couronné. .Cimier : le loup de l’ecu naissant. Supports : 
deux lions au naturel Devise : L ex lux.

** *
Visitez l'Exposition de Vitraux d'art mis en plomb et en 

cuivre, chez MM. E .-M . Bauer & Ci0, 57, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
On annonce les fiançailles de M. Marcel Lauwick, avocat 

près la Cour d’appel, tils de M. le général-major Lauwick et 
petit-tils de H. Corbisier de Meaultsart, conseiller honoraire à 
la Cour de cassation, avec M110 Christiane Heynderycx, tille du 
baron et de la baronne Heynderycx, et petite-fille du baron de 
Saint-Genois, qui fut, on le sait, un homme de lettres distingué.

***
Tableaux — Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
M. le premier président de cassation Van Berchem, qui 

vient de mourir, était très répandu dans la haute société bruxel­
loise. C'était un homme du caractère le plus affable, très 
ouvert aux choses artistiques et littéraires. 11 fut un habitué 
de nos théâtres, et celui du Parc le comptait jadis au nombre 
de ses auditeurs les plus assidus. C’est M. Giron, aujourd’hui 
président de chambre à la Cour suprême, professeur à l'Uni­
versité de Bruxelles, qui remplacera M. Van Berchem dans sa 
haute magistrature.

***
Petite ̂ correspondance. — Mmo D. V. L., Anvers. Certes, 

l'idée nous hante davantage au printemps de vouloir revivre 
jéunen r i par la pensée, mais encore — grâce au
progrès de la science — extérieurement, par le visage reprenant 
toute la grâce de la jeunesse. L âge et les soucis quels qu'ils 
soient n,e nous obligent pas à conserver l’aspect sévère et 
détaché de tout: nous devons, au contraire, toujours présenter 
un extérieur aimable.

Le traitement fait disparaître les rides, les tracés de variole, 
les taches de couperose et lie de vin sans faire éprouver la 
moindre douleur. Pour consultations : 55, rue du Prince- 
Royal, & Bruxelles, de 3 à 5 heures.

$
* *

Le baron \Vhetlnall, ministre 'de Belgique à Londres, où il 
avait succédé au baron Solvyns,. vient de' mourir au château 
de Nieuwenhoven, près de Saint-Trond, où il s’était retiré

v(|ici quelques semaines, en congé, atteint d’iinq grave mala­
die. Le baron Whettnall avait été nommé attaché de légation 
eij 1863. Il parvint, en 1877, au grade déconseiller de légation 
etjen remplit successivement les fonctions à La Haye, Berlin 
etj Londres.

Le 20 décembre 1884 il fut chargé, en qualité de ministre 
résident  ̂ d’une mission, ainsi que de la gestion du consulat 
général de Belgique au Maroc. Nommé envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire près le Saint-Siège quatre ans 
p|us tard, le baron Whettnall resta accrédité à Rome jus- 
qjj’en 1894. A la mort du baron Solvyns, il fut appelé à repré­
senter la Belgique à la cour de Saint-James, et il occupait 
epeore ces hautes fonctions lorsque la mort est venu le 
frapper.

> L’honorable ministre a fourni une longue et belle carrière. 
Q'était un diplomate très expérimenté et un homme d’une rare 
aménité, d’un cœur excellent. En des circonstances difficiles, 
il; avait su occuper ses fonctions à Londres avec une dignité 
parfaite et de la manière la plus utile au pays. Le roi et la 
rjeine d’Angleterre ont témoigné tous leurs regrets de sa mort 
prématurée et le prince de Galles a écrit au baron Whettnall, 
f|ère du défunt, une lettre des plus affectueuses. Les grands 
journaux de Londres ont rendu hommage, avec une unanimité 
remarquable, aux qualités et aux services de cet excellent ser­
viteur de son pays.

Il était commandeur de Tordre de Léopold, grand cordon de 
l'ordre de Saint-Georges-le-Grand, commandeur de nombre 
(je l’ordre de Charles III, commandeur des ordres de Villa- 
Yiçosa, de la Couronne de chêne, chevalier de la Couronne de 
fer, etc.
j Le baron Charles-Etienne-Marie-Edouard Whettnall était 
nls aîné du baron Charles Whettnall, et de la baronne, née 
Laure Travers, tous deux décédés à Saint-Trond, respective­
ment le 24 juin 1882 et le 2 mars 1895. Né à Liége le 16 juil­
let 1839, il était resté célibataire; l'une de ses sœurs, la 
laronne Marguerite Whettnall, décédée à Saint-Trond le 

!! avril 1891, avait épousé à Liége, le 30 juillet 1863, le comte 
Raymond Cornet de Peissant; son autre sœur, la baronne 
Marie Whettnall, a épousé, également à Liége, le 15 avril 1873, 
le baron Armand de Moffarts; enfin, son frère, le baron Ed- 
nond Whettnall, a épousé à Bruxelles, le 19 juin 1866, la 
pmtesse Nathalie d’Oultremont.

Le père du défunt était originaire de la Grande-Bretagne et 
avait obtenu, le 16 juillet 1851, son admission dans la noblesse 
(lu royaume, concession du titre de baron transmissible de 
mâle en mâle par ordre de primogéniture et, le 28 mars 
871, l’extension de son titre à toute sa descendance.

Armes : Ecartelé : aux 1 et 4 de sinople à la croix engrêlée 
l’hermine accompagnée d’une tête de bouc d’argent au premier 
:antoa qui est de Whettnall; aux 2 et 3 contre-écartelé : aux 
1 et 4 d’argent à cinq grenades de sable allumées et plàcées en 
autoir ; aux 2 et 3 de sable au lion léopardé d'or, couronné de 

même, qui est de Travers. Couronne : de baron. Supports : à 
dextre, un lion léopardé d’or, couronné de sinople; à senestre, 
un bouc d’argent colleté d’une couronne de sinople. Devise : 
Virtute et Fortitudine

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M aison C O O S E M A N S , ru e  R o y a le , 15 , Téléph. 4588.

M U S I Q U E
C o n c e r t  p o p u l a i r e . — Par l ’extrême importance des frag­

ments (presque deux actes entiers) de Parsifal et la person­
nalité des solistes qui assuraient une exécution des plus cons- 
ciencieuces, ce concert fut une belle fête artistique.

La. fbiflê énorme qui remplissait la salle du théâtre de la 
Monnaie a été-vivement impressionnée, profondément émüe.

Inutile, de dire que M. Sylvain Dupuis, avec cette volonté et 
;ce talent qui le caractérisent, avait tout fait pour obtenir tant de 
Torcftëstre.que des solistes et des chœurs une exécution irré­
prochable Et celle-ci fut belle, noble, poétique.

Evidemment l'œuvre de. Waguer, pour produire tout son 
effet, demande itnpérieusement la magie de la scène, mais puis­
que Parsifal n| peut être représenté, il nous faut nous esti­
mer très heureux de pouvoir l’entendre au 'concert, exécuté 
dans dîexçellentes conditions.

M. Van Dyck, Parsifal, et M. Albers, tour à tour Klingsor,T 
jGurnemanz et Amlortas, ont avec autorité chanté en grands 
artistes.
j Mllu Paquot de son côté, mérite de grands éloges pour avoir, 
remplaçant au dernier moment Mme Bréma, assumé la lourde 
[responsabilité du rôle de Kundry. Elle l’a fait vaillamment.

Les filles-fleurs, dont le chœur est d'une difficulté inouïe,
; réprésentées par Mmes Sylva, Eyreams, Maubourg, Rival, 
Sèréno et Réville, toutes excellentes.

Les chœurs de la Monnaie bien stylés prenaient part à ce 
!concert qui laissera un souvenir durable. F. L.

E S C R I M E

La haute société bruxelloise, autant que le monde des armes, 
considère la fête internationale d’escrime qu’organise annuelle­
ment la Société pgur l’encouragement de l'esci'ime comme 
l’événement de la saison d'hiver.

Aussi est-ce devant une assemblée brillante de dames, 
d’habits noirs et d’amateursd’escrimequ’elles'estdonnéesamedi 

■ dernier dans les salons du Cercle d’escrime; elle était présidée 
par M. F. Van den Abeele et dirigée par le colonel Van Sprang, 
vice-président de la société.

Dans la première partie, nous avons applaudi MM. Kuentz 
: (professeur à Paris) et Uyttenhove (professeur à Bruxelles).

Le capitaine Crockaert, d’Anvers, a eu la besogne dure 
pour tirer contre le professeur français Denel, un gaucher 
possédant de très brillantes qualités.

Le maitre De Bel n’a pas eu beaucoup de peine avec l’adju­
dant Jourdant, de Paris, qui pourtant est un tireur classé, 
mais manquant de décision.

Desmedt, toujours rageur et combatif sur la planche, est un 
de nos rares tireurs qui ne perdent rien de leurs moyens en 
public.

Il a fait avec l’adjudant Pantin un assaut remarquable, où le 
résultat, comme coups de boutons, est moins à considérer que

, la façon dont ces deux maîtres ont combattu; ajoutons que Pan­
tin a également droit à tous les éloges.

Dans la seconde partie, l amateur parisien M. Foule n'a que 
très difficilement pénétré dans le jeu solide du Dr Letihen, qui 
a très bien tiré; — M. Huguet, de Paris, a fait un excellent 
assaut contre M. Bailly, prolèsseur au 3“>e d’artillerie, lequel 
est en grand progrès. Le maître nantais Daussy aurait dû avoir 
un adversaire moins grand que Thirilay, de Liége, la finesse de 
sonjeu auraitété mieux mise en évidence, car c’est un tireur qui 
a beaucoup de mérite." Thirifay était a son aise pour faire bril­
ler ses attaques, toujours très belles.

Le clou lut 1 assaut final qui mettait en présence le profes­
seur parisien Ramus et P. Selderslagh.

Ramus fait fort et dispose de moyens qui font de lui une des 
premières lames françaises.

Aussi Selderslagh, qui n’ignorait pas ces qualités, s’est-il dès 
le début mis a harceler sans relâohe, à se loger avec grand 
succès dans le jeu de son adversaire.

Cette tactique, très dure, a fait que vers la tin de l’assaut 
notre compatriote s est trouvé un peu fatigué, ce qui a permis à 
Ramus de reprendre l'offensive.

Ce fut une belle rencontre, dont les deux adversâires sont 
sortis également brillants avec leurs qualités diverses.

La sixième poule mensuelle du Cercle d’escrime a eu lieu 
vendredi dernier.

Dans 1 assistance : MM. le colonel Van Sprang; E. de Beiste­
gui; Paul Hamoir; commandant de Ro; E. Huysmans; F. Par- 
mentier ; commandant Redemans ; Paul Anspach ; Vau Iseghem; 
Walton; J. Baune.

Résultats : Premier, Henri Anspach ; second, C. Janssen.
Poule des seconds.- Premier, M. Crackanthorpe, après 

barrages avec MM. le marquis de Trazegnies et Janssen.
Prirent encore part à ces poules : MM. Lord Kilmarnock; 

F. Thys; P. d’Aoust; Dassy; J. Verreyt; G. Périer.
— L’assaut au bénéfice des prévôts de la salle De Bel est fixé 

au mardi 26 avril prochain.
— Celui au bénéfice des prévôts du Cercle d’escrime a lieu le 

lundi 20, au soir.
— Un assaut aura lieu le lundi de Pâques au Kursaal d’Os­

tende.

S P O R T
Le Prix Sainte-Gudule réunira nos meilleurs stayers; il es 

regrettable que Fidelio ait déclaré forfait. La lutte sera néan­
moins assez chaude entre les écuries Ashman et Ribaucourt, 
mais nous croyons au succès des premières.

Voici nos pronostics :
Prix de Mariemont : Manse et Knobstick.
Prix de Gages : Montaigu et Spy.
Prix Sainte-Gudule : Snowdrop et José.
Prix du Rouge-Cloître : Adonais et Avery.
Prix de Mont-Anhée : Ovation et Houppelande.

S a i n t - B r i e u x

G R A N D  C H O I X  D E  C I G A R E S  D E  

LA HAVANE
I MPORTATI ON D I R E C T E  GARANTI E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 î ) ,  J b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 9  

B R U X E L L E S
L e  P rin ce  de G alles, M a r a v il la ,  M a rg h e r ita  à, 

10 centimes. L a  G aro lina, E l  P rem io , L a  G loire  
d ’Espagne à, lt> centimes. L a  R o s ita , L a  F lo r  de 
G reta , In te llig e n c ia  à. 2 0  centimes.

H O T E L  M É T R O P O L E
IPlctce de JBroiaokière

T O U S  L E S -  J O U R S

FIVE O'CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du inonde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

PIANOS ET HARPES

99, rue Ftoyale
‘JEAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 3 0 0  francs.

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6 , rue d ’A ren berg , B R U X E L L E S
Téléphone 1215

Fabrique de Fleurs, Plumes el io d es
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

Cjliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

MODES ELEGANTES
3, ru e  V a n  M oer.

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR C e i n t u r e  I s i n & ë l

a base de plantes aromatiques. 
Dépôt de la maison de Paris .- 3, ru e  V a n  M oer.

Soins de la fisure
l ’embonpoint du visage,remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

Succursale : 3, R U E  V A N  M O E R
ON SE REND A DOMICILE

LA IT  M A T E R N E L

1 1!
p ro ven ant de nos étables.

LAITERIE HYGIENIQUE NATIONALE
375, avenue du Longcliamp, U C C L E  

Téléphone 4 3 7 5 .

p a r f u m e r i e  § r i z a
de L .  L E G R A N D

11, Place de  la Madeleine, U
 S P A K I S  i —-

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME O R IZA , de N inon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de N inon  de Lenclos. 
O R IZ A  L A C T É  , Lotion  ém u lsive . 
S A V O N  O R IZ A , pour le V isa g e .

f  A R P U M B R I B  ^ P É C I A L B

auz VIOLETTES du CZAE
Dernières Créations :

V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIC HI  

m im O S A  DORÉ 
R O Y A L  LEG R AND  

S O L E IL  d e  m i N U I T

Parfums solidifiés

Parfumées.

SEUL AGENT POUR LA BELGIQUE :
L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

AUTOMOBILES
i GERM AIN
P R E M I È R E  IsÆ AJRQXJE B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

6 8 ,  RUE D’ARLOM, CH

B R U X E L L E S

E ssa is — A p p ren tissage  — G arage. 

R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE & J. WAUTIER.

V O IR  A U X  V IT R IN E S
d e  l a

CORDONNERIE MONDAINE

AU DERNIER GENRE
11 2 , rue Neuve, 112  

L  E X P O S I T I O N
DES

Dernières créations d’Eté

Spécialité pour Soirées

Toutes nos chaussures se font sur mesure

PIAN O S S T E IN W A Y  & SONS
I s T E W - Y O R K  — H A M B O U R G  *

A gence g é n ér a le p o u r l a  B e lgiqu e :
E. MUSCH, S » 4 ,  rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

GRAND CUINCY FIN E  ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G E N E R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau 

R R U X E U L E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Amérique du Sud).

Biche en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’employant indifférem­

ment avec l’eau froide 

ou l'eau chaude.

La O  CibUa a obtenu

plu* de cinquante grande* 

distinctions depuis 12 an*. 

Anven 1894, Hors con­

cours, membre do jury.

Le flacon de 850 gram­

mes (dans toute* les bon­

nes épiperle») prorlent de 

5 kiL de viande 1*» qualité.



Po„r être habillé dans les règles de l'a.-t, il faut 
s'adresser à la grande maison de confection fo u r  hommes, jeunes gens et 
enfants ■ A U X  NEUF PROVINCES ■ place de la Monnaie.
coin de la, rue Neuve, à Bruxelles. a . ,

C'est cet important établissement qui est le plus à m em ed  offrira ses nom breux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d'élégance et de bon marché désirables. .

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises. té lép h on e  3 3 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 

a r t i c l e s  d e  l u x e

Chocolats M AR Q U IS-PIH AN  et M ASSON.de Paris 

Desserts et Bonbons BOISSIER

m .  h e u m o w t - d é p r e t

9 4 , rue Royale, Bruxelles. téléphone n» 3511

C H A M P A G r i E

A Y A L A
e x t r a - d r y

Dans tous les bons restaurants et hôtels et 
chez les négociants en vins et les agences de la 
Maison Gilbey.

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT OU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
Propriétaire

6 et 8, vue des 6 et 8
Téléphone n° 2491.

M a iso n  L E  L O R R A I N

A u g . LE L O R R A I N  F i l s
SUCCESSEUR

71, vue de l’Eeuyev, 71
B R U X E L L E S

(ù côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert )

FOURNISSEUR DE LA COUR
B ro n ze s  d ’art et de F an ta isie  

P etits  m e u b le s  de luxe 
É ven ta ils , B ijo u x  

M a ro q u in e r ie  a n g la ise  et v ie n n o ise  
S a cs  et n écessa ires  de v o y a g e  

C ou te llerie  —B R O S S E R I E — P a rfu m erie

O B J E T S
POUR

C A D E A U X

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
vue de l’Eeayet», 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de p re m ie r  ord re  

S P É C I A L I T É S - B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres 
Sou pers froids et chauds

TÉLÉPH ONE N “ 1010

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s , L iq u e u r s  e t  S p ir itu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

ÜE H E ü DEÏ*
R E STA U R A N T DE PR E M IE R  ORDRE 

2 9 , rue de l ’É cu y er  

S A L O N S  E T  C A B I N E T S
TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPHONE 2 4 1 9

LE P H E R O P H O N E
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 (r. L E S  D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 fran c 18 [f.
L  U N I O N  E L E C T R I Q U E

SOCIÉTÉ ANONYME

10 rue Sainte-Gudule. B R U X E L L E S

C O ï* n * J  A I S S Ë U R S  !
Achetez vos cigares et vos cigarettes

a  L a

I W A I S O N  I W E X I C f l l f l E  
!.. KIATHOT

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C IG A .K E S IDE L A  H A V A N E
Cigarettes russes. — Importation directe.

M a i s o n  d e  c o n f i a n c e .

AMEUBLEMENTS DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
51 , rue d© la M ontagne, 51

B H I X E L L E S

Téléphone 2001

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont' sans contredit les SALLES STE V E N S  

Téléphone 4 7 6 2 . 1 14 . boulevard Anspach, et 19, rue des Pierres, BruxeUes. Téléphone 4 7 6 2 .
■ V A S T E S  G A R D E - M B U B L E 3
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Théâtre royal du Parc

i ‘ L E

Beau Jeune homme
Comédie nouvelle en cinq actes de M. A lfred  CAPUS.

Valentin B r i d o u x ...........................................MM. JO FFRE
Bluche . ...................................... ...... PAU LET
Jou n el...............................................................  JAEG ER
A n s e lm e .........................................................  D U V E LLE R O Y
Gustave  ..................................................  R E V E L
L e d r u ...............................................................  LEB R E TO N
E m ile ...............................................................  CH AM BLY
A u g u s t e ...................................... ......  THÉO
Un jeune h o m m e ......................................  JOCHIM
Un h u i s s i e r ............................................ ...... DE VALENCE
Un d î n e u r ............................... ......  FA LLE N S
D euxièm e d î n e u r ......................................  DUBOIS
Marthe A u b r y .................................................Mmes JOISSANT
Clotilde J o u n e l ............................................  FRAN Q U ET
Paulette A u b r y . . . . . . . . SA N D R Y
Mme P h ilipp e..................................................  R O Y -F L E U R Y
C l a r a ........................................................ . Jenny M A R X
J u s t i n e ........................................................  BEAU REG ARI)
Une dam e......................................................... DELYS
Une femme de c h a m b r e .........................  Claire COLINET

AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD &  CiB 
THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 

PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS
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L a  M usique jo u é e  et chantée dans les T h éâtres et C oncerts se vend chez

J.-B. K ATTO , 46-48, rue de l’Écujer.
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PIANOS

G Ü N T H E R .
H u e  T h e r e s i e i v i v e ,  6

Fournisseur des Conservatoires et Écoles de musique de Belgique.

A LA R E L IG IE U S E
M ODES PO UR D E U IL  

1 ‘ { ‘• i, b o u l e v a r d  A n s p a c h

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles

CONSULTATIONS DE 2 A  4  H EU R ES

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

ALEXANDRE
I N S T R l i m  D'ARTISTE ET IIE SILOS 

4 7 ,  boulevard Anspach ' E n tr e s o h

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  ROYALE
g a l e r i e  d u  R  o  I

(en face du théâtre des Galeries)

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S
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PIANOS ET HARPES
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6, rue Latérale, Bruxelles.
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CORSETS
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n ’a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
L 'Or du Rhin a produit une forte, une durable 

impression. Cela fait une révélation et ainsi parait 
l ’avantage qu’il y a à suivre mot à mot les indica­
tions de Wagner.

L 'Or du Rhin tel qu’on nous le donna jadis, avec 
ses interruptions, ses entractes, était une trans­
gression de la volonté du maître. Au contraire, main­
tenant la pensée fondamentale est scrupuleusement 
observée, son expression n’est point brisée et que 
nous quittions les fonds glauques du Rhin où la 
lumière se diffuse dans un jour d’ennui ou d’inquié­
tude, pour les rochers ensoleillés que dominent les 
murs du Walhalla, que nous descendions de la patrie 
des dieux dans la ténébreuse gehenne des Nains, 
l ’orchestre nous guide, nous accompagne en ces 
inquiétants voyages, et de fuyants décors de bru­
mes, de nuées, de rocs, se mouvant dans une obscu­
rité favorable, des choses insaisissables qui passent, 
qui glissent sans bruit donnent bien l'illusion d’une 
« glissade » à travers les parois du monde. Ainsi les 
décors complètent la musique admirablement; ils 
sont sonores, pourrait-on dire; quand retentit le thème 
du Walhalla. comme la musique est alors lumineuse. 
C’est la sympathie des choses avec les idées ; une 
sympathie étrange, manifestée dès la diffusion des 
rayons de l ’or dans les eaux du Rhin, par l'assom- 
brissement des cieux et la malédiction de l’anneau, 
ou, quand se retire Freya, jeune et vivante fleur des 
parcelles éternelles, sympathie dont la vue éclate 
avec la complicité du ciel et des dieux, aux invoca­
tions de Donner, dans le fracas de la foudre et le jet 
miraculoux d’un arc-en-ciel qu’on dirait trempé de 
pluie.

Les décors, les éclairages, les groupements étaient 
en partie la nouveauté de cette reprise; et l ’orchestre 
admirable fut une révélation au théâtre. Sous la 
direction de Sylvain Dupuis il fut l’instrument 
unique, obéissant et varié avec le nombre infini de 
ses accents et de ses modes d'expression. Nous ne 
pensons pas qu’il soit possible de faire mieux. Il se 
dégageait de cette représentation une impression 
d’unité, de forces bien coordonnées, de travaux sûrs, 
miraculeux, intelligents, d’une préparation parfaite 
mais telle qu'en peuvent donner les seuls artistes.

Mme Bastien fut une Fricka de royale majesté 
et d’attitudes naturellement imposantes et belles. 
M. Dangès, indisposé, fut par sa volonté tenace un 
Alberich quand même varié, énigmatique, avec de 
belles expressions d’impuissante colère quand il est 
dupe de la ruse des dieux et une sombre énergie 
quand il maudit l’anneau fatal. MUe Strasy donnait 
une jolie impression de grâce et de fraîcheur dans ce 
groupe de dieux inquiets dans leur force, et rusés 
comme s’ils n’étaient point les tout-puissants immor­

tels. Les géants, MM. d’Assy et Bourgeois, au 
rythme sauvage et rauque qui marque leur entrée 
furent vraiment les géants issus des forêts profon­
des, les géants simples, dont la force naturelle s’op­
pose à la ruse des dieux; M. Cotreuil prêk sa belle 
voix aux imprécations et aux invocations ds Donner; 
M. Engel dessina en artiste la silhouette <îp Mime et 
M. Imbart de la Tour, reprenant son rôt de Loge 
qu’il créa à Bruxelles en 1898, eut de laiUimplicité 
dans le jeu et de l’autorité dans le cha^t Enfin, 
M. Albers fut un Wotan de grande allure préservant 
heureusement la divine majesté; car, parles temps 
d’ironie, il faut un bel artiste pour que ne itranspa- 
raisse point le flibustier sous l ’immortel; 3t le trio 
des filles du Rhin évoluant avec une grâce souple 
dans l’espace eut pour exprimer sa chansonmélanco- 
lique et incessante une interprète extrèmenent bien 
disante en MUe Maubourg et les jolies vox cristal­
lines de Mlle* Sylva et Tourjane.

A noter ; L'Or du Rhin dure sans inerruption 
deux heures vingt-six minutes. A la sortie des pro­
fanes, non point des musicologues, se lisaient : 
—  Eh bien, cela s’entend sans fatigue aucme.

L’apparition de M. Ernest Van Dyck dais Tann­
hæuser a été l’événement de l ’autre semaiie. Jamais 
on n’avait entendu ici le rôle du « pèlerin ptssionné » 
traduit avec cette puissance et cette ampeur d’ex­
pression. Tout à fait remis de sa trop réelb indispo­
sition, M. Van Dyck était admirablement ai voix et 
l ’émouvant intérêt qu'il donna, dès le dôut, à sa 
lutte avec Vénus, aboutit à une dramatiqie explo­
sion de joie et de contrition qui anima l ’une vie 
extraordinaire tout le final du premier acfe.

Et dès lors, jusqu’à la fin de la repréientation, 
l’émotion est allée crescendo.

Avec un art infini des nuances, sans alandonner 
jamais les grandes lignes, M. Van Ityck . exprimé 
avec une justesse admirable l ’embarras res)ectueux, 
le renouveau de pureté dont se saisit l ’àmede Tann­
hauser en présence de la jeunesse virginal d’Elisa­
beth, et ensuite l’affolante désespérane où le 
plongent son orgueil et la véhémence desappels de 
la chair. C’est là du grand art et le récit dujèlerinage 
à Rome par le grand artiste est une des hoses les 
plus saisissantes que l’on puisse entendre ai théâtre.

Excellemment secondé par M11*  Paquotit Strasy, 
MM.Albers,Bourgeois,Forgeur,Iienner,'Vaud,etc , 
M. Van Dyck a imprimé à tout l’ensmble de 
l’interprétation une exubérance de vie et e passion 
tout à fait impressionnante, si bien que cete repré­
sentation de Tannhüuser a été une des plus parfaites 
que nous ayons jamais entendues.

La reprise de la Dame blanche, à laqielle son­
geaient depuis longtemps MM. Kufferathet Guidé, 
a obtenu un succès décisif.

Nous avons dit que l’œuvre avait ét< étudiée, 
répétée, mise au point avec des soins infns ; il en 
est résulté une exécution de tous points carmante, 
alerte et spirituelle.

Les chœurs et l’orchestre que M. Sylvai Dupuis 
avait fait travailler avec sa belle conscient d'artiste, 
attentive au moindre détail, ont été vraiment 
excellents et les chanteurs très en verve t très en 
voix nous ont donné de cette Darne blnche une 
interprétation remarquable.

Le héros de la soirée a été M. Clémüt. Il est 
impossible de mieux chanter, de mieux jouer le 
personnage de Georges Brown; M. Clémei a toutes 
les qualités qu’exige ce maître-rôle : la vcx agile et 
jeune, le talent de chanteur, la facilii de la 
vocalise, la diction remarquable de nettté, le jeu

vivant, la séduction de la personne ; il est le ténor 
dont rêvent assurément les jeunes filles et qu’ap­
plaudissent sincèrement tous les auditeurs, car son 
art très fin, très poussé est exempt de toute miè­
vrerie, de toute préciosité.

Ce fut un charme de l’entendre et une joie de 
l ’acclamer.

Mme Landouzy, virtuose étourdissante, a chanté 
de sa plus jolie voix le rôle d’Anna; MIle Eyreams 
est une Jenny ravissante et Mme Paulin une ex­
cellente dame Marguerite dont les bandeaux blancs 
accentuent la jeunesse du visage.

MM. Forgeur, Belhomnie et Danlée ont parfait 
cette interprétation qui comptera parmi les meilleures 
de l’année.

Décors et costumes avaient été rafraîchis et la 
mise en scène de M. Debeer mérite des compliments.

Ainsi représentée, la vénérable Dame blanche a 
contracté un nouveau bail avec le succès.

La veille, Mme Litvinne chantait, pour la première 
fois à Bruxelles, le rôle de Brunehilde de Siegfried, 
rôle qu’elle a marqué de sa haute personnalité artis­
tique. Sa voix, d’une splendeur sans égale, a sonné 
triomphalement dans le réveil de la Valkyrie, auquel 
elle donne une impressionnante grandeur, et dans le 
long duo d’amour elle eut toutes les caresses, toutes 
les ardeurs, tous les charmes qui ensorcellent. La 
tragédienne fut, comme la cantatrice, admirable; 
aussi à la fermeture du rideau, l ’auditoire tout entier 
se leva et, par quatre fois, acclama frénétiquement, 
l ’incomparable interprète wagnérienne.

Ce succès éciatant, Mme Litvinne l’a retrouvé 
jeudi dans son rôle d’Isolde où elle efface le souvenir 
de toutes les interprètes précédentes. Il semblait 
même que Mmc Litvinne se fût surpassée.

Dans ces deux soirées, M. Dalmorès s’est montré 
digne de sa grande partenaire et M. Albers, noble 
W otan et touchant Kurwenaî, a eu sa bonne part de 
succès.

Le soir de Tristan, M. d’Assy indisposé a été 
remplacé par M. Danlée. Cet artiste, méritant autant 
que modeste, a tenu le rôle du roi Marke de si belle 
façon que le public l ’a rappelé personnellement après 
le deuxième acte.

Toute l’interprétation de ces deux spectacles a été 
excellente.

Théâtre du Parc.
Dans la trêve austère de la semaine sainte, l’unique 

représentation de Polyeucte est venue comme un 
rappel du temps où la Comédie française se trans­
portait régulièrement, à pareille époque, sur quel­
qu’une de nos scènes.

Encore, dans ce passé lointain déjà, le vide des 
salles contrastait-il assez pareillement avec les 
grandes œuvres et les grands noms mis à l’affiche.

I.'éducation du public s’est-elle faite? le goût du 
classique s’est-il révélé à lui par une réaction contre 
les excès du romantisme, l’outrance du réalisme cru, 
le cynisme amer des pièces dites rosses? Vraisem­
blablement

Toujours est-il que Polyeucte avait attiré mieux 
que le monde : la foule.

S’il y avait encore à découvrir Pierre Corneille, 
s’il restait quelque chose dinexploi'é dans l’admi­
rable champ de ce prestigieux semeur de vertu et 
de pensée, on se reprendrait volontiers à refaire, 
pour soi seul bien plus que pour tous, l’analyse 
intime du chef-d’œuvre d’un théâtre méconnu, raillé

par d’aucuns, mais éternel comme l’art et comme la 
beauté.

Certes la tragédie, s’il faut la comprendre ainsi 
que l’entendait par exemple Voltaire, — qui, en 
dehors de ses épîtres, fut bien le plus déplorable 
poète qu’il soit possible de concevoir, —  n’a rien 
d’émotionnant pour notre sensibilité blindée. Mais 
quand laforme tragique, dans sa triple unité de temps, 
d’action et de lieu, s'adapte aux plus purs, aux plus 
prôfônds des sentiments humains, quand elfe n’est 
que te moule où l’or vierge de l’amour, de la foi 
coule en lave ardente, cette forme même contribue 
à la grandeur de l’idée inspiratrice. Il en est ainsi 
pour Polyeucte.

Seulement, et à cette condition exclusive, un tel 
théâtre ne se fait compréhensif que pour autant qu’il 
se fusionne en une interprétation parfaite, du moins 
dans les rôles capitaux.

Cette interprétation, grâce à M,no Segond-Weber 
et à M. Albert Lambert fils, Polyeucte l’a trouvée 
au Parc.

Mmo Segond-Weber a le sens tragique.
Il y a, dans sa composition de la passionnelle 

figure de Pauline, —  cette illuminée d'amour —  une 
cohésion étrangement prenante et qui tient à l'huma­
nité que la tragédienne imprime à l'âme toute terres­
tre de l ’héroïne cornélienne.

M. Albert Lambert, avec une sorte d’hiératisme 
moins humain peut-être, ou plus superhumain, pour 
mieux dire, n’est ni moins probe, ni moins attachant 
par le style et la conviction chaude

MM. Dessonnes, Dauvillier, Saillard mettent la 
même conscience artiste à rendre la pensée vivifiante 
de j’œuvre; et Polyeucte demeure, de par ce concours 
de talents, un spectacle spirituel de nature à intéres­
ser jusqu’aux profanes.

On a écouté, comme la voix d’une conscience 
antique et disparue, cette œuvre inégalée et que les 
siècles ne pourront altérer.

Choses de Théâtre.
Voici, sauf imprévu, l’ordre des spectacles pro­

chains de la Monnaie :
Dimanche 12, à 1 h. 1/2, Manon (Mme Landouzy 

etM . Clément); le soir, à 7 h. 1/2, Faust; lundi 13, 
à 1 h. 1/2, Carmen; le soir, à 7 h. 1/2, la Dame 
blanche (Mme Landouzy, M. Clément) et Lilia ; 
mardi 14, Tannhauser (M. Van Dyck); mercredi 15, 
l'Or du Rhin ; jeudi 16, la Dame blanche (Mme Lan­
douzy, M Clément) et Lilia ; vendredi 17, la Val­
kyrie (Mme Litvinne); samedi 18, Siegfried (Mme Lit- 
vine); dimanche 19, à 1 h. 1/2, Jean Michel-, à 
7 h. 1/2, Manon (Mme Landouzy et M. Clément); 
lundi 20, le Crépuscule des Dieux (Mue Litvinne).

La première série de la Tétralogie est donc fixée 
aux 15, 17, 18 et 20 avril.

La deuxième série au 22, l’Or du Rhin-, 24, la 
Valkyrie-, 25, Siegfried-, 27, le Crépuscule.

Mme Litvinne chantera dans les deux séries le 
rôle de Brunehilde dans la Walkyrie, Siegfried et 
le Crépuscule.

La location faite pour ces deux séries de la Tétra­
logie dépasse toutes les prévisions.

Les huit représentations seront données devant 
des salles combles.

M. Marcel Remoueliamps, propriétaire du restau­
rant de la Jeune France, Âlarché-aux-Poulets 59, et



concessionnaire du buffet de la Monnaie, nous prie 
d’annoncer que pendant les représentations de la 
Tétralogie des 17, 18, 20, 24, 25 et 27 avril, il ser­
vira des diners dans le foyer du théâtre. On peut 
retenir des tables d’avance en s’adressant à la Jeune 
France et au foyer.

En présence de l’énorme succès obtenu par M. Van 
Dyck dans Tannhâuser, la direction a demandé au 
grand artiste une soirée supplémentaire, la dernière, 
qui sera donnée mardi 14.

M. Vau Dyck chantera Tannhâuser, qui est un 
de ses ouvrages préférés. La soirée, qui sera donnée 
abonnemement courant, s’annonce très brillante.

Dans la représentation de Faust de dimanche soir, 
qui sera vraisemblablement la dernière, Mlle Paquot 
chantera le rôle de Marguerite.

La représentation de Jean Michel, annoncée en 
matinée pour le dimanche 19, sera la dernière de 
l’œuvre de M. Albert Dupuis,les nécessités du réper­
toire, les représentations de la Tétralogie et quel­
ques soirées extraordinaires remplissant le pro­
gramme de la fin de la saison.

La reprise de la Fille du régiment avec Mmc Lan­
douzy est fixée au mardi 21.

Celle de Louise au jeudi 30. M. Dalmorès et 
MUe Friché reprendront dans l’œuvre de Charpentier 
les rôles ls ont créés à Bruxelles.

C’est le jeudi 23 que M1Ie Delna, la belle can­
tatrice française, donnera sa première représenta­
tion.

Entre les deux séries de la Tétralogie les direc­
teurs eussent voulu donner une représentation de 
Y Etranger dirigée par M. Vincent d’Indy. Malheu­
reusement, celui-ci, indisposé, ne peut quitter P^ris 
actuellement et le projet a dû être abandonné.

Nous avons annoncé qu’un ballet de M. Agiriez 
était reçu et répété à la Monnaie. La première repré 
sentation de cette œuvre charmante a été remise à la 
saison prochaine, à la demande de l'auteur, qui a 
adressé aux directeurs la lettre suivante :

C h e r s  D i r e c t e u r s , ÿ i S »

J'ai assité hier à la répétition générale de mon ballet 
Zannetta. Je n'ai qu’à me louer de la manière dont Sarracco 
la compris et réglé; tout marche à souhait et c'est cela qui me 
fait vous demander si vous no croyez pas, comme moi, que la 
saison est bien avancée pour le représenter encore cet hiver. 
Le travail est si complet qu’il serait regrettable pour le per­
sonnel de ne l’exécuter qu’une couple de fois, et je crois qu’il 
ne vous serait pas possible de le donner davantage. Vous me 
feriez donc plaisir en le remettant au commencement de la 
saison prochaine. Tel est aussi l'avis de Sarracco.

Agréez, mes chers directeurs,* l’assurance de mes sentiments 
dévoués.

E. A qniez
Le iO avril 1903.

** *
C’est le Beau Jeune Homme, l’amusante comédie 

de M. Alfred Capus, qui fera les frais des fêtes de 
Pâques au théâtre du Parc.

Afin de permettre au public de province de se 
récréer plus facilement à ce spectacle divertissant, 
la direction a décidé de donner la pièce en matinée 
aujourd'hui dimanche et demain lundi, à 2 heures.

Nul doute que l ’aventure du beau jeune homme, 
le joli roman du jeune bibliothécaire et de la char­
mante institutrice de Savigny, n’attire et n’intéresse 
la foule.

La mise en scène de la pièce, celle notamment du 
restaurant, au quatrième acte, avec son va-et-vient 
de clients et de serveurs, l ’admirable interprétation 
autant que les jolies scènes de comédie qui abondent 
dans ce dernier Capus, en font un régal copieux, 
varié et de joie intense.

A l’étude : Joujou, comédie en trois actes, de 
M. Henry Bernstein

** *
Mmo Litvinne a pris part samedi au Concert popu­

laire de Liége en chantant le finale de Tristan, le 
finale du Crépuscule, J'ai pardonné de Schumann et 
le Roi des Aulnes do Schubert.

Le succès de la grande artiste a été enthousiaste. 
Une salle comble attirée par sa présence a décerné 
à M"'° Litvinne de vibrantes ovations dont certes 
elle gardera le souvenir.

M. Debefve, professeur au Conservatoire, qui a 
conduit l’orchestre d’une main ferme, a eu lui aussi 
sa belle part du succès.

Les Galeries ont donné hier samedi la première 
des Aventures du Capitaine Corcoran, pièce à grand 
spectacle en vingt-quatre tableaux.

M. Eugène Ysaye qui ne s’étaifplus fait entendré 
depuis trop longtemps à Bruxelles et qu’on avait es­
péré pouvoir acclamer aux concerts donnés au béné­
fice du monument de Joseph Dupont, s’est fait 
entendre mercredi dans une fête d’escrime en l’hon­
neur du maitre d’armes Henri Dupont.

L’éminent artiste a soulevé 1 enthousiasme des 
tireurs.

***
Mardi 14 se terminera la saison d’hiver de l ’Alca- 

zar, où la Duchesse des Folies-Bergère a attiré 
le public. M.Georges Feydeau a concédé à M.Mouru 
de Lacotte le privilège de la tournée de la joyeuse 
Duchesse.

*
*  *

Au théâtre Flamand aujourd’hui, lundi, mardi, 
mercredi et jeudi, De Diamantkoning. A l’étude, 
Dr Gebrocdcrs De Grâce (Roorik), drame en 
six actes de M César Van Cauwenbergh.

*
* *

Bruxelles Cake-Walk, la joyeuse et spirituelle 
revue qui triomphe au théâtre de. l'Olympia, sera

jouée dimanche et lundi en matinée, à l ’occasion des 
fêtes de Pâques.

*  *

Le Monde artiste nous apporte des nouvelles de 
la santé de M. Puccini

La jambe droite est toute gonflée et on n’a pas 
encore décidé le moment où l’on entreprendra « la 
médication définitive ». Quelques accidents diabéti­
ques nécessitent ce retard, et les médecins disent 
que Puccini * en a pour trois mois au moins » avant 
d’être guéri. Fort heureusement, le jeune maître 
conserve toute sa bonne humeur.

Quelques détails inédits sur l ’accident.
Puccini rentrait à Torre del Lago avec sa femme, 

son fils Tonio et son chauffeur. 11 était 10 heures du 
soir. A 5 kilomètres de Lucca, après avoir franchi 
un petit pont, à un brusque tournant, l ’automobile 
fut précipitée dans un ravin de 6 mètres de profon­
deur. Mmo Puccini et son fils n’eurent aucunne bles­
sure. Le chauffeur avait les fémurs brisés. Puccini 
gisait sous l ’automobile, à demi asphyxié par les 
fumées du pétrole; un tronc d’arbre renversé tenait 
l ’automobile suspendue au-dessus de la poitrine du 
compositeur.

Avec des précautions infinies, on parvint à soulever 
la lourde voiture et on porta Puccini dans la mai­
son du docteur Sbraglia, voisine du lieu de l’accident. 
Quand le maestro reprit connaissance, ses premières 
paroles furent pour remercier le docteur et lui décla­
rer qu’il avait eu pleine conscience que, si le secours 
avait tardé quelques minutes de plus, il serait mort 
asphyxié par les vapeurs de benzine. Il ne s’était pas 
encore aperçu de la fracture complète de sa jambe 
droite.

Le lendemain, les chirurgiens mandés par dépê­
che ordonnèrent le transport de Puccini à sa villa de 
TorredelLago.il parait que Puccini, ayant repris 
toute sa connaissance, ne cessait, dans le lugubre et 
douloureux trajet, de répéter : « O Butterfly, piccina 
mia ! » (O ma petite Butterfly!) C'est le nom de 
l ’héroïne de son prochain ouvrage.

Aujourd’hui, installé dans sa chambre et soigné 
admirablement, l'auteur de la Bohème supporte 
avec beaucoup de courage les souffrances que lui 
cause l’inflammation des fractures. Cette inflam­
mation est telle qu'on n’a encore pu suivre qu’une 
médication calmante. L ’os de la jambe droite est 
tout à fait brisé. La jambe gauche est contuse et 
meurtrie, mais l’os est intact.

I iE  Ô E flU  J E U ^ E  H O M M E
J’ai voulu savoir ce que M. Alfred Capus — le plus souriant 

de nos jeunes maîtres — pensait de l’accueil fait par la critique 
à son Beau Jeune Hom m e, le petit fonctionnaire qui réjouit 
chaque soir des spectateurs fort divers. Ce n’est pas, en effet, 
son moindre mérite de s'adresser à toutes les classes socia 
les et d’égayer les rates les plus variées.

M. Capus sourit :
— La critique n’est jamais trop sévère.
Et, comme je m’étonne légèrement, M. Capus ajoute :
— Mais oui, parfaitement! La critique a peut-être pour but 

mystérieux de faire une sélection parmi nous, d'empêcher de 
travailler, en les décourageant, tous ceux qui ne sont pas armés 
pour la lutte. Elle jouerait alors le rôle de la nature, qui a vite 
fait d’éliminer tout ce qui n’est pas viable. En revanche, elle ne 
paralyse aucun effort véritable ; elle n’empêche pas d’agir et de 
travailler ceux qui sont faits pour travailler et pour agir ; rien 
ne résiste à la production. C'est vous dire que, par principe , 
j ’accepte toutes les sévérités de la critique.

« Une faut jamais dire ce que nous voulons qu’on pense de 
nos pièces. On y trouve parfois — souvent pour les louer — 
toutes sortes d’intentions que nous n'avons jamais songé à y 
mettre. Je vous assure que personne n a été plus surpris que 
moi, lorsque j ’ai vu que mes dénouements étaient considérés 
comme optimistes. C'est-à-dire — je vous le confie tout bas — 
qu'ils sont, pour la plupart, atrocement pessimistes. Presque 
toutes mes pièces concluent, en effet, à la résignation abrutij 
de notre malheureux prochain devant les nécessités sociales 
de la vie. Qu’y a-t-il de plus triste que le dénouement des Deux 
Ecoles? La femme pardonnant au mari, parce qu’elle l’aime, 
tout en sachant fort bien qu’elle a (levant elle un long avenir 
de déceptions et de souffrances! Et le dénouement de la Châ­
telaine? C’est-à-dire quesij'avais fait battre en duel Gaston de 
Rive et André Jossan, et que ce dernier eût fait veuve, par un 
bon coup d’épie, Mmo de Rive, qu’ il eût épousée ensuite, il 
aurait pu y avoir pour eux deux du bonheur calme et paisible 
Voilà un dénouement optimiste !

•* Au lieu de cela, j ’ai fait grâce au mari. Il divorcera. Mais 
prévoyez-vous tous les ennuis et toutes les avanies qu’ il causera 
à sa femme dans son nouveau ménage ?

— Quant au Beau Jeune Homme, il en est de même. Ce n'est 
que touché et écœuré par la vie, et à la veille de mourir de 
faim, que Valenlin Bridou se résigne à épouser la petite insti­
tutrice de Savigny-sur-Saône. Ils auront à peine de quoi vivre. 
Valentin est ambitieux. Croyez-vous que ce3 gens-là seront 
heureux? Je n’ose pas vous en donner l'assurance. -

Et comme M. Capus sourit de nouveau à la pensée de tous 
les malheurs qui vont crouler sur la tête de ses personnages, 
j ’en profite pour lui poser cette autre question :

— Certains critiques vous ont reproché, à propos du Beau 
Jeune Homme, d'avoir mêlé trop de fantaisie à la vérité, ta 1- 
dis que d’autres ont regretté que vous ayez mis tant de réalité 
dans un sujet fantaisiste? Acceptez-vous une de ces deux ob­
jections ?

— Je vous assure que tous les mots de vérité, de réalité, 
d’exactitude, me paraissent complètement vides de sens — 
quand on les prononce à propos d’une pièce de théâtre, bien 
entendu... Ils ont peut-être signifié quelque chose, autrefois. 
Mais maintenant, par un usage maladroit et excessif, ils ont 
per lu leur véritable acception. Il faudrait refaire un vocabu­
laire théâtral entièrement neuf.

» J’estime que. seule, la vérité des sentiments et de 
leurs mobiles importe. Les faits ne peuvent pas être plus vrais 
que les décors. C'est d’ailleurs sur les questions de sentiments 
que le plus grand nombre d hommes peut se trouver d’accord. 
C’est donc surtout de leur vraisemblance qu’il convient de 
s’occuper.

« Quant à celle des événements, comment s’y attacher, alors 
qu’un de leurs principaux éléments de vérité, celui du temps, 
n’ xiste pas et ne peut pas exister au théâtre? »

Et M. Capus sourit encore.
Et je quitte à regret le plus heureux des pessimistes.

(Figaro ) R obert de F lkrs

LA M O D E
Toute tendre, toute vaporeuse, toute aérienne : telle sera la 

mode de cet été.
Toutes de linon, de batiste, de gaze et de mousseline seront 

les robes printanières blanches et écrues:deux teintes qui se 
complètent, s’harmonisent et se fondent parfaitement.

La mousseline à pois reparaît à tous les étalages; on l’avait 
abandonnée depuis quelques années ; elle revient et a la vogue. 
C'est du reste un tissu joli, flatleur et pas cher tout à fait 
recommandable.

Beaucoup de noir et de chaudron en garnitures: le premier 
est très distingué, le second plus neuf, plus imprévu.

Les formes ne varient guère. Le corsage reste russe et la

jupe garde le volant rapporté. La manche s’évase largement vers 
le poignet.

Beaucoup de grands cols en dentelle et mieux encore des cols 
du même tissus que la robe faisant pèlerine, barrés de dentelles, 
dentre-deux, de broderies, de galons, de rubans..., que 
sais-je ?

En fait de dentelles, beaucoup de Cluny, d’ Irlandaise, de 
Venise et de Colbert somptueuses et de grand prix ; c’est le 
Shantung qui s'accommode à merveille de cette dernière si 
décorative.

Les chapeaux sont immenses; et il devient absolument néces­
saire de les interdire dans toutes les salles de spectacle. Ils 
sont très jolis à la ville mais vraiment trop envahissants, lors­
qu'il y a autre chose à regarder.

Ils sont surtout en paille de riz, en crin et en manille.
De formes très enlevées on les orne plutôt intérieurement et 

l’on ne pose sur la calotte que des couronnes plates ou des 
nœuds alsaciens

Très jolie sur les passes bien relevées, une petite couronne de 
roses moussues ou pompon traversée d’un large ruban : tout 
à fait Louis XV.

Des paletots sacs encore; plus courts et faisant sarraux, 
des collets plats sur ceux-ci.

Pour les courses et les sports, beaucoup de grosses toiles 
dont on confectionne des robes tailleur et que l’on garnit de 
galons brodés sur toile.

Chiffon

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

Mondanités.
Le Roi est toujours à Wiesbaden. On annonce toutefois que 

la cure faite par notre Souvèrain touche à sa fin et que son 
retour à Bruxelles est prochain.

***
Mercredi, le prince et la princesse Albert sont rentrés a 

Bruxelles après un séjour de trois semaines en Angleterre. 
Leur dernière villégiature a été à Brighton, plage assez fré­
quentée parles Anglais en ce moment de l'année. Toutes les 
personnes qui ont pu apercevoir le prince et la princesse à leur 
descente du train d’Ostende, ont été frappés de leur bonne 
mine La traversée de retour avait été cependant très agitée et 
très mauvaise.

***
Le nouveau ministre d'Au 1 riche-Hongrie, le comle Clary-et- 

Aldringen, a été reçu en audience récente par S. A. R. Mm“ la 
princesse Clémentine.

La comtesse Sigefried Clary-et-Aldringen. née comtesse 
Thérèse Kinsky, est arrivée à Bruxelles avec ses enfants — le 
comle Alphonse, les comtesses Elisabeth et Sophie — pour 
rejoindre son mari.

***.
La repréieutation de Tannliüuser, donnée samedi à la Mon­

naie par M Van Dyck, avait attiré une salle très brillante.
Parmi les spectateurs : Le vicomte et la vicomtesse Vilain 

XIIII; la comtesse Baudouin de Jonghe, le baron et la ba­
ronne Lairbert-de Rollischild, M. etMmoM. Schleisinger, M. et 
Mmo ICerdx, MIIe Wolf, Mme de Cuvelier, Mmo et Mll0de Leu de 
Cecil, M. «t Mmo Mayer,M. et Mmo Pierre Legrand, M,nosMax, 
Armand e: Ernest Grisar, Mmo Ernest Van Dyck, la baronne 
de Biebenfsin, MM. le comte Oger vau der Straeteu-Pon- 
thoz, les chevaliers A. et Ad. de Cock, Nagels, chevalier de 
Wouters, Van Hoegaerden, Winterfeld, attaché à la légation 
d’Allemagfie; les échevins Steens et Bruylant; le vicomte 
Eugène ce Jonghe, Léon Furnément, Prosper Wielemans, 
Fr. Empin, Edouard De Vylder, Maurice Parmentier, baron 
de Crawliez, Drs Mélis, Giroul, Horwitz.

Du monde artiste : M‘ues J. Maubourg et Deschamps, 
MM. Dalrçorès et Cotreuil.

* *
Daus lasalle archicomble, d’une belle élégance, attirée à la 

Monnaie jar la reprise de la Dame Blanche, notons, au hasard 
de nos solvenirs :

Le chewlier et Mme de Cuvelier, le général et Mme Brassine, 
lecommaidantet MmeDocq, M. et Mmo May-de Bauer, M. et 
M1110 Hend Janssens, M. et Mmo Vleminckx, M. et Mmo Mayer- 
Warnantet Mlle De Mot, M., Mme et M1Ie de Leu de Cecil, 
Mme Allad, M et Mme Van Hout, M. et Mmo de Laveleye, 
M. et Mm De Backer, M. et Mme Tahon, M. et Mme Bobert, 
M et Mle J. van Langenhoven, M. et Mmo Poelaert, M. et 
Mme J. Hinnet, Mmo Duprez ,M. et Mme van den Bulcke, Dr et 
Mme de Viucleroy, M. Maskens, M. et Mmu Poncelet, M. et 
Mme Scloenfeld, commandant et Mme Morel, L)r, Mmo et 
MUe Plan uaert, Mmo Oorlof, Mmo Speyer, M , Mmu et M110 Boël, 
M. et M,e Maas, Mmo Annemans, Mmo Van Volxem, M. et 
Mme Copiée, Mm0 et Mlle Francliomme, M et M,uo Orban, 
M.,Mme ’t M110 Stiénon, M. et Mn° Loppens.M. et MmG Rigaux 
de Sembl.nx, M. et Mmo Chômé-Laroque, M"10 Wolf, Mmo Ver- 
tongh, Met M,ne Aulit, Mmo et M1Ie Chambon.

MM. Dp âge, Bruylant, Leurs, Van Hoegaerden. baron de 
Waha, bron Chazal, chevalier de Wouters d'Oplinter, comle 
Th. Boleta de Koziebrodski, Ectors, Van Tilt, Termolle, 
Gilbert, ''inet, Nagels, Max de Vaucorbeil, Henri Lebœuf, 
Franz Tlys. Ruelens, Fr. Empain, J. Philippson, Horwitz, 
Cassel, Il Parmentier, Beckers, Giron. Robert üoldsclimidt, 
Dr Beker, de Bauer, Baernstein, Cramer, F. van de Kerckhove„ 
Gilbert. I. Anspach, Baibanson, W. Janssens, P. Wielemans, 
les colonls Fivé et Lantonnois, les majors Lambert, Storms, 
Van den logaerde, les commandants Jaminé, Joostens, les capi­
taines brons de Jamblinne et Dumon, les lieutenants Baes, 
comte d Liedekerke-Beauffort, Pluys, Jacobs.

Uu mode artiste: M'ncs Kufferalh, Guidé, Dupuis,Clément, 
Mauboug; M. Rasse.

***
A la pemière de l'Or du Rhin salle comble dont il nous a 

été impœible de faire le dénombrement, l’œuvre s’exécutant 
sans eul actes et dans l’obscurité.

Parmiles premières personnes inscrites pour l’abonnement 
spécial ax deux séries de la Tétralogie à la Monnaie, citons :

S. Ex. Lawrence Townsend, envoyé extraordinaire et 
ministreilénipotentiaire des Etats-Unis d’Amérique ; S Exc. 
M. le coite Wrangel, envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaie de Suède et Norwège, Mmea Errera, de la Kethulle 
de Ryhoe-de Meulenaere; MM. Philippson, consul d'Italie; le 
baron Lmbert-de Rothschild ; le chevalier de Bauer; Orban- 
Van Volem; Ruelens; Ernest Solvay ; Alfred Solvay; Jacobs; 
EmpainMaurice de Leu de Cecil; le colonel Jungblutli; prince 
Jacquesje Broglie, de Paris; Allard, sous-préfet de Douai; 
Brockhas, de Berlin; Camille Boell, ing-nieur eu chef du 
corps Æj mines de France, de Paris; les députes Destrée et 
Furnéumt.

La Saison Talbot, 35, rue Stévin, fournit aux cinq 
parties d monde ses roues caoutchoutées

Le nnislre des rtnances et Mmo la comtessi de Smet de 
Naeyer at offert, lundi soir, un grand diner en leur hôtel de la 
rue de i Loi. Les convives étaient : Le ministre des affaires

étrangères et M,nc la baronne de Favereau; le ministre de 
l’industrie et du travail et Mmc Francotte; le ministre de Rou. 
manie et Mmo Mavrodi; le comte et la comtesse de Limburg- 
Stirum; la comtesse Coghen; le baron et la baronne de Fier- 
lant; le baron et la baronne d’Asbeck; le baron C. Goffinet; 
M. Van Hoegaerden, gouverneur de la Banque nationale ; le 
général Donny; M. et Mra« Capelle ; M™” Ernest Brugmann ; 
le chevalier van den Branden de Reeth; M. et Mm« Vinçotte. 

***
M. et Mlne Auguste Beernaert partiront, dans quelques 

jours, pour Constantinople, via Vienne et Bucharest. Ils y 
feront un assez long séjour. M. Beernaert a été choisi comme 
un des arbitres dans le di.lérencl élevé entre le gouvernement 
ottoman et l’administration de la Dette turque au sujet de 
l’élévation de l’intérêt à accorder aux porteurs de titres.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
“ Le duc Englebert d'Arenberg va prendre, à la rentrée de la 

Chambre des Seigneurs, possession de son siège héréditaire 
à cette Chambre. * Voilà la nouvelle germano-belge que repro­
duisent, d’après le journal officiel de Berlin, tous les journaux 
allemands. La Chambre haute de Prusse est une institution 
dont l'organisation et la composi tiont ont été calquées en quelque 
sorte sur celles de la Chambre des lords d’Angleterre. Ses 
membres ne sont pas une émanation du corps électoral ; ils sont 
ou “ nés membres de la Chambre des Seigneurs" ou “ délégués 
par certains corps constitués » ou » nommés par la confiance 
du roi ». Dans ce dernier cas se trouve le cardinal Kopp et le 
surintendant général du Consistoire protestant de Berlin; les 
bourgmestres des grandes cités et les recteurs des universités 
siègent à titre de délégués de leurs villes et universités; la 
grande majorité des seigneurs doit son siège à la naissance.

Le duc d'Arenberg, comme un autre Belge, le duc de Croy, 
beau-frère du premier, sont seigneurs .• de naissance, ajoute 
le Patriote. Cependant, comme tel le duc d'Arenberg ne pou­
vait exercer son droit de législateur allemand tant qu’ il n’avait 
pas accompli sa trentième année.

Le duc est né en 1872, le 10 août. Dès lors, il avait à rem­
plir certaines formalités pour pouvoir reprendre le mandat 
laissé vacant par sou père, à sa mort en 1875.

Parmi les membres-nés de la haute Chambre, le duc d’Aren­
berg occupera le tout premier rang ; il a, m  effet, en Prusse, 
selon le protocole de la cour de Berlin, le pas sur tous les ducs 
et princes du royaume de Prusse, à l’unique exception de ceux 
de 11 maison de Hohenzollern.

Le prince Franz d’Arenberg, qui siège au Reichstag comme 
membre du parti du centre, est le fils du prince Antoine d’Aren­
berg, oncle du duc

Bijoux riches, facil. paiement. V. E. IC. Chancellerie.

Liste des personnes anoblies en 1902 :
Desclée, Paul-Eugène-François-Marie-Joseph, de Tournai. 
Desclée, René Alphonse-Henri-Ghislain-Marie-Joseph^ de 

Tournai.

Liste des personnes reconnues dans la noblesse du royaume 
en 1902 ;

Comte d’Hemricourt, Edmond-Marie-Emmanuel-Joseph, de 
Charleroi.

de Guirini, Paul-Auguste-François-Joseph, de Saint-Gilles 
(Brabant).

Marquis Ruffo de Bonneval, Pierre-Marie-Gabriel, de Gand.

Liste des personnes inscrites sur la liste des nobles en 
1902, par suite du décès de leurs ascendants :

Coppieters-Stochove, Georges-Marie-Josepli-Ghislain, de 
Gand.

Baron de,Crawliez, Théodore-Jean-Léonard-Marie-J^raùçois- 
Joseph-Ghislain, de Gosselies.

Baron de Crawhez, Jean-Auguste-Joseph-Ghislain-René- 
Guillaume, de Bièvre.

Baron de Crawhez, Joseph-Marie-François, de Gosselies.
Baron de Crawhez, Pierre-René-Marie-François, de Gosse­

lies.
Baron de Crombez, Théodore-Jean-Léonard-Marie-Fran- 

çois, de Gosselies.
Baron de Crombez, Jean-Augusle-Joseph-Ghislain-René- 

Guil aume, de Bièvre.
Barou de Crombez, Joseph-Marie-François, de Gosselies.
Baron de Crombez, Pierre-René-Marie-François, de Gos­

selies.
Deudon, Henri, de Charleroi.
Comte délia Faille de Leverghem, Georges-Alphonsc-Hubert- 

Marie-Joseph, d’Anvers.
Baron de Fierlant Borner, Maurice-Hubert-Jean-Ghislain, 

de Bruxelles.
Baron de Grubén, Alphonse-Louis-Marie, de Wyneghem.
Comte de Lichtervelde, Gaston-Auguste-Ghislain, de Gand.
Comte de Lichtervelde, Gontran-Ernest-Désiré-Louis-Marie- 

Ghislain, de Bruxelles.
Chevalier Mesdagh de ter Kiele, Emile-Léon-Gustave- 

x^arie-Ghislain, de Gand.
Chevalier de Meulenaer, Robert-Edouard-Ignace-Emmanuel- 

Ghislain, de Bruxelles.
de Meulenaer, Charles-Eugène-Edouard, de Brlixelles.
Baron Moncheur, Ludovic-Alfred-Joseph-Gliislain, de 

Namèche.
Baron Nicaise, Adolphe-Marie-Alexandre, de Louvain.
Comte de Pinto, Frédéric-Alphonse-Marie-Emmanuel, de 

Verviers.
Baron de Potesta, Charlcs-Marie-Paul, d'IIermalle-s/-Huy.
Chevalier Powis de len Bosselle, Henri Adolphe-Joseph- 

Marie-Ghislain, de Bruxelles.
Baron de Royer de Dour, Hippolyte-Joseph-Louis-Marie, de 

Bruxelles.
Chevalier de Sauvage, Paul-Alexandre, de TilIT.
Chevalier de Sauvage, Fréüéric-Adolphe-Michel, de Bruxelles.
Chevalier de Sauvage, Emile-Jean-Joseph, de Jambes.
Zamau, Félix-Joseph-Marie, de Malines.

Petite correspondance.— Mmo H. Z. N., Lille. Il n’y a rien 
qui n’explique la science, donc rien d’empirique, dans ce trai­
tement qui fait disparaître les rides, les taches de couperose, 
ie de vin et les marques de variole Le visage reprend la grâce 
et la fraîcheur de la jeunesse. Pour consultation, tous les jours, 
entre 3 et 5 heures, rue du Prince-Royal 55, à Bruxelles.

*(? *
On a annoncé cette semaine qu'une maladie grave retenait à 

Rome, où elle s'est rendue récemment à l'occasion des fêtes 
jubilaires, la comtesse de Merode, mère du comte do Merode 
Westerloo, ancien ministre des affaires étrangères. La comtesse 
Marie de Merode, princesse de Grimberghe et de Rubempré, 
dame honoraire de 1 ordre de Malte, est née princesse d’Aren­
berg. Elle a épousé à Paris, en 1849, fou le comte Charles-



Antoine de Merode, ancien président du Sénat de Belgique, 
m ort cri 1892.

***
S u c c è s 1. —i I d é a l  P o r t o  de Respalcliza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
***

On annonce le6 fiançailles de :
M110 Sarah Toussaint, fille de feu M. Jules Toussaint et de 

M""* Toussaint-de Buck, avec M. Louis W irlh .
M110 Eugénie Delattre, fille de M. et de M'“« Delattre-Godin, 

avec M. Joseph Logé, de N am ur.
** *

La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  
e t  G e ld e r in a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

* *
Viennent d’êlre célébrées les fiançailles de M110 Desains, fille 

de M. et Mm° Desains, née Bennelot, avec le baron Louis de 
Dorlodot, fils du baron et de la baronne de Dorlodot, née 
Lefebvre.

Le grand-père du fiancé, Eugène-François de Dorlodot, 
obtint, le 12 février 1857, reconnaissance de noblesse; il était 
petit-fils deiJean,dont la noblesse fut reconnue en 17t>6 par un 
arrê t du conseil de Nam ur.

Armés : D’azur à trois étoiles d’or, au croissant d’argent en 
cœur. Heaume : couronné.

* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
Prochainement sera célébré le mariage de M. Marcel Lau- 

wick, filsdu général-major, avec MUo Christiane-Albine Marie- 
Ghislaine Beynderycx, fille du baron Prosper-Marie-Joseph- 
Gliislain, et de la baronne, née de Saint-Génois des Mottes.

Le grand-père du baron Prosper Ileynderjcx, Frauçois- 
Josepli-Antoine, obtint, le 25 octobre 1838, concession de 
noblesse et du titre de chevalier qui devait se transm ettre à sa 
descendance masculine par ordre de prim ogéniture. Le 
21 ju in  1857 il obtint concession du titre de baron qui doit se 
transm ettre dans les mêmes conditions.

Armes : D’azur au  m iroir ovale encadré et emmanché d'or, 
entortille d’une couleuvre du même, lampassée et allumée de 
gueules, qui se mire, le m iroir accoslé de deux étoiles à six rais 
d 'o r; 'au chef de sable chargé d'un lion issant d 'or armé et 
a-Bipassé doi gueules. Couronne : de baron pour le titulaire. 
Heaume : couronné. Cimier : un vol d'or et d’azur chargé des 
initiales L e t  1, à senestre d 'azur, a  dextre d’or. Supports (pour 
lo baron) : deux lions léopardés d’or.

Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

  ***
N ous avons annoncé dans notre dernier numéro le mariage 

de MW« Miioie W asseige, de N am ur, avec M. Joseph Verliae- 
gen. .ne

M.. JosepU-Eugène-Marie-Adolphe-Corneillc Verhaegen, né- 
à Meirclbeke, lez-Gand, le 18 septembre 1878, est le troisième 
filb de M. A rth u r Verhaegen, député, qui obtin t concession d e : 
noblesse le 1-1 août 1SS6. M. A rth u r Verhaegen est le petit- 
fils de TJiéodGrro Verhaegen, qui fut président de la Chambre; 
des représentants et fonda l'Université de Bruxelles.

Armes : D’azur à  la bande d’argent accostée eu chef d’une 
jambe armée d 'argent et éperonnée du même et en pointe d un 
rena#dW!oo-passant sur une terrasse de sinople. Heaume : non 
couronné. Cimier : le renard de l’écu. Devise : üjervat et 
arcet.

***
Au restauran t de la Jeune-France, à Bruxelles, on trouve 

un very-dry Saint-M arceaux 18'J5 extraordinairem ent fin.
***

Jeudi dernier a eu lieu à Ixelles l'enterrem ent de M. P ierre 
Bavbosa Rodrigues, né à Manâos (Brésil) le 5 février 1881, 
tils- de Mi- le professeur Barbosa Rodrigues, directeur du 
Jard ià  botanique de Rio-de-Janeiro.

136 Dr Barbosa Rodrigues est une des célébrités de la 
Science. Au cours de nombreux voyages au Brésil et dans les 
pays limitrophes il a découvert un grand nombre de nouvelles 
espèces botaniques, parm i lesquelles environ deux cents pal­
miers. 11 u également pacifié une tribu  indienne des plus sau­
vages. Le gou vern em en t brésilien le tient en haute estime et 
l’a 'chargé; il y a un an, d'un voyage d’éludes en Europe. Le 
Dr Barbosa Rodrigues avait choisi Bruxelles comme résidence 
afin d’y surveiller l'impression d’un grand ouvrage sur les 
palm iers nouveaux qu’il a découverts

** *
Visitez l 'E x p o s i t i o n  de Vitraux d 'a rt mis en plomb et en  

C n iv re , chea MM. E . M . B a u e r  & C ie, 57, rue G rétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
On sait que le gouverneiuenent de la République française 

• a voulu reconnaître la protection éclairée toujours accordée 
p a r  M m 0  E.*Üsterrieth aux œuvres et aux artistes de France, 
en lui déoèrnant la décoration d’officier d’Académie.

Mercredi, M. Gérard, m inistre de France à  Bruxelles, s’est 
rendu à Anvers pour rem ettre à Mmo Osterrieth les insignes 
de la distinction qu’elle a si bien méritée. Accompagné d e1 
M. Garteïxm, consul général de France à Anvers, de MM. Bor 
niche, président de la Société de bienfaisance, et Béliard, 
président du Cercle français, le m inistre s’est rendu à l’hôtel 
de Mme O sterrieth, place de Meir, où se trouvaient déjà de 
nombreux invités.

Le m inistre de France, après avoir adressé à l’héroïne de 
cette petite tête une allocution charm ante, a prié Mmo Bor- 
niche d’agrafer su r la poitrine de celle-ci les palmes et le ruban 
violet, tandis qu'il lui rem ettait le diplôme. Ensuite M. Bor- 
niche a otïert à Mmo Osterrieth le bijou eu brillants de ta  nou-; 
velle décoration, au nom de la colonie française d’Anvers.

M. Gérard a visité ensuite en détail la somptueuse habita­
tion de Mul° O sterrieth, dont il a beaucoup admiré les trésors 
artistiques.

Rappelions que Mmo O sterrieth est déjà décorée de l’ordre 
de Léopold et de la Couronne du Congo.

***
T a b l e a u x  — Exposition permaueute, vente de la m ain à 

la main. Lupsin, expert, G rand'Place, 15, Bruxelles.
* *

La semaine dernière a commencé au château d’Argenteau 
la vente des tableaux, meubles anciens, miniatures exquises, 
argenterie de prix qui garnissaient cette seigneuriale demeure, 
dernières épaves de ce qui forma le patrimoine superbe des 
comteside Mercy-Argenleau.

L ’ a m o n c e l le m e n t  des bibelots et des meubles était extraordi­
n a ir e  à-Argenteau, et le très beau y coudoyait le médiocre. A 
côté de potiches de Chine et de Japon de grand prix se rem ar­
q u a ie n t  des p o r c e la in e s  m o d e r u e s  de goût douteux; comme le 
r e m a r q u e  un de nos confrères de VExpress, des chromos 
a f l V e u x  e n to u r a ie n t  des œuvres de maitres, et l’horrible acajou 
1830 v o is in a it  avec des meubles de style, chêne ou m a r q u e te ­

rie, rehaussés de cuivres admirablement ouvragés. A noter aussi 
de très belles tentures en soie de Chine délicieusement brodées 
et une admirable séries de m iniatures de la lignée des d'Argen- 
teau. Voici encore le grand christ de l'archevêque de Tyr, 
Mgr de Mercy-Argenteau, qui entra dans les ordres pour 
avoir tué son postillon dans un moment d’impatience ; voici les 
portraits des ancêtres et ceux donnés par les souverains aux 
seigneurs d'Argenteau: Léopold I«r, le duc et la duchesse de 
Brabant, l’empereur d’Autriche, le duc de Bavière, etc .; voici 
le portrait de l’actuelle comtesse, maîtresse hier encore du 
domaine historique, qui fut marquise d’Avaray et redevint 
comtesse Rosalie de Mercy-Argenteau. Tout cela a été dispersé 
au feu des enchères.

En visitant une dernière fois cet admirable château, situé 
dans une des plus merveilleuses situations du pays de Liege. 
les silhouettes intéressantes de ceux qui l'occupèrent en ce 
dernier demi-siècle reviennent à l’esprit; le vieux comte 
Charles de Mercy, d’allure si hautement aristocratique; son 
fils, le comte Eugène, qui épousa Louise Riquet, comtesse de 
Chimay, la •* belle comtesse d’Argenteau *, la reine des salons 
parisiens sous le second Empire ; puis leur fille, qui préside 
aujourd’hui à la dispersion de tous ces souvenirs, la . omtésse 
Rosalie, qui s en vint un jo u r à Argenteau mariée avec le 
jeune et beau marquis d ’Avaray...

C’étaient les temps heureux... La comtesse Louise de Mercy- 
Argenteau donnait des fêtes superbes. Elle aim ait les arts, 
protégeait les artistes; éprise de musique, elle fut une des 
protectrices de Liszt, quon  vit souvent se promener avec elle 
sous les ombrages du grand parc, comme la m arquise d’Ava­
ray lut lam ie fidèle et puissante de plusieurs des musiciens 
russes de la jeune école, de Cui tout particulièrem ent. Au 
château 011 passait des matinées entières à faire de la musique 
et plusieurs artistes liégeois d’aujourd'hui tirent partie de ces 
séances...

Un jour luirent les mauvaises heures... La comtesse Louise 
m ourut en R ussie; 011 ramena son corps à Argenteau. Ses 
beaux yeux tant aimés, en se ferm ant, semblèrent avoir ravi le 
bonheur a cette historique famille. Le m arquis et la M arquise 
d Avaray se brouillèrent,, divorcèrent... A ujourd’hui le m ar­
teau du com missaire-priseur a joué le finale définitif.

***
Pour ameublements pb cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 , Téléph. 4588.

Le petit événement bruxellois que constitue chaque année 
la réouverture du Palais d’Été a eu lieu samedi 11 avril. 
Le spectacle, particulièrem ent corsé, se composait d’attractions 
sensationnelles et d’une variété grande. Ce sont Caïcedo, 
le roi du fil de fer, exécutaut au milieu de la salle des 
pirouettes d’une audace extrême sur un fil presque invisible ; 
Lionel Strongfort, un athlète soulevant un automobile électri­
que chargé de six ou huit personnes; la troupe Miksa Préger, 
douze jolies chanteuses in terprétant une fantaisie viennoise 
dans un décor pittoresque ; les Joscarys, des acrobates de pre­
m ière force ; Emilienne de Sère, l'élégante-divette, dans son 
répertoire; Biclinelle, un modeleur présentant un numéro iné­
dit; The D unbars Trio, trois piquantes Anglaises exécutant la 
danse du m iroir ; Labakan et Omar, des fantaisistes curieux ; 
\a len tza , chanteuse gommeuse]; Constantin, chanteur comi­
que, etc.

MUSIQUE
Lundi 13 avril, à 8 h. 1/2, à la salle Leroy, 6, rue du Grand- 

Cerf, séance de musique de chambre, donnée par Mu'° Margue­
rite Bonheur, pianiste,-avec le concours de M110 A. Carlhaut, 
cantatrice, et du Quatuor Schôrg.

Académie de danse et;de maintien. Professeur : M",G Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

B E A U X  A R T S
Une très intéresante exposition des œuvres de feu Antoine 

Van Hammée, artiste peintre, est ouverte dans l’atelier de 
l’artiste défunt, 26, rue de Locht (place Liedls), l’après-midi, 
de 2 à 6 heures.

SPORT
Le beau temps amènera tous les sportsmen aujourd hui à 

Groenendael et demain à Boitsfort, deux réunions intéres- 
sanles. l'une par le prix de Belgique, l’autre par celui de 
PHôtel-de-Ville, qui m ettra en ligne plusieurs chevaux français 
de bonne classe.

Voici nos pronostics :
Prix d'Avril ; Socquoy et Modération.
P rix  d’Alseniberg : Jérôme et Isabeau.
Prix de Belgique : The Dark et Poil de Carotte.

—E u x  des Chevreuils : Hymelte et écurie de Lichtervelde. 
^ W ^ K h e  Vigil : Amp.ulla et Owenee.

Prix  de la BrtlÇère : Oubli et W ega.
Prix  Caudenberg : Mpntaigu et T it Bits.

A  LOUER
près gare du Nord 

G R A N D E

Maison de Commerce de gros
S’adresser pour les conditions 

au notaire M I L C A M P S ,
C h a u s s é e  d e  H a e c h t ,  1 3 8 .

Prix  de Perck : Rasta et Hébé.
Grand prix de l’Hôtel-de-Ville : Écurie Aumont e t Maza- 

wattee-
P rix  des Minimes : Mazawattee et Marsou.

S a in t - B r ie u x

*** i
Le tournoi international de football que le L^cipold-Club orga­

nise annuellement à  Pâques su r son vaste terrain de l’avenue 
de Longchamps a Uccle, pour la coupe de son président d’hon­
neur, M. le comte Cari van der Straeten-Ponthoz, réuuira 
cette fois un tel contingent d’équipes belges et étrangères qu’il 
constituera la plus belle manifestation de football qui se sera 
vue depuis que ce sport s’est introduit dansinotre pays.

Les treize épiques suivantes figurent au programme :
Anglaises : Pilgrim s Football Club; Maicjstone Cliuch Insti- 

tute W anderers F . C.
Hollandaises : Rotterdam Voetball en Cricket Celeritas ; 

Dordrecht Football Club ; Houdt Braef Standt (La Haye) 
Velocitas Football Club (Bréda).

Belges ; Beerschot Athletic Club (Anvers); Athletic and 
Running Club (Bruxelles); Daring Brussels Club (Bruxelles); 
Léopold Club (Bruxelles) Olympia Club (B ruxelles); Racing 
Club (Bruxelles); Union Saint-Gilloise (Bruxelles).

Les matches se jouent samedi 11, dimanche 12, lundi 13 et 
m ardi 14 avril (finale), chaque fois à 2 heures.

Le Léopold-Club espère que, de même qu’en 1901, S .A . R .le  
prince Albert lui fera l'honneur d’assister à l’une de ces réu ­
nions.

U11 service spécial sera organisépar la Société des Tramways 
bruxellois entre la place Royale et l’avenue de Longchamps.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
LA  HAVANE

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
b o u le v a r d  A n s p a c h , -££> 

B R U X E L L ES
L e  P r i n c e  d e  G a lle s ,  M a r a v i l l a ,  M a r g h e r i t a  à  

1 0  c e n t im e s . L a  C a r o l in a ,  E l  P r e m io ,  L a  G lo ire  
d ’E s p a g n e  à- 1 5  c e n t im e s .  L a  R o s i t a ,  L a  F l o r  d e  
G r e ta ,  I n t e l l i g e n c i a  à  2 0  c e n t im e s .

HOTEL METROPOLE
3 ? la c e  <1© J B r o ia c k è r e

T O U S  I_.ES J O U R S

FIVE O'CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

R O U E S  C A O U T C H O U T E E S

TALBOT
3 5 ,  r u e  S té v in ,  B R U X E L L E S

: JJ. . . .  ...
L e s  s  s u ie s  r o u e s  i n u s a b l e s  e t  i n a r r a c b a b l e s .

L a  Maison TALBOT e m p lo ie  e x c lu s iv e m e n t  

le s  m e i l le u r e s  q u a l i té s  d e  c a o u tc h o u c .

F O U R N I S S E U R S  E X C L U S I F S  
d e s  m e i l l e u r e s  m a i s o n s  d e  c a r r o s s e r i e .

M A IS O N S  A
L o n d r e s ,  M a n c h e s t e r ,  B r u x e l l e s ,  N ic e  e t  M ila n

Téléphone 1086.

PIANOS ET HARPES

99, rue Ftoyale
‘JR A ÏÏD  CHOIX DE TOUS L E S  MODÈLES

PIANOS L. DE SM E T
Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

FLEURS NATURELLES

Maria LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
E x p é d itio n  en  p ro v in c e  r , , ,  , i m r

et à l’étranger. Téléphoné 1215

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

MODES ÉLÉGANTES
3 , r u e  V a n  M o e r .

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR Ceiïitm *e Isn in ëla base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3 , r u e  V a n  M o e r .
SO INS DE LA FIGURE Z î^ e , lE£ T S
l'embonpoint du visage, remplace le massage. Produits américains 
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

S u c c u r s a le  : 3, RUE VAN MOER
ON SE REND A DOMICILE

LAIT M A T E R N E L

p r o v e n a n t  d e  n o s  é t a b le s .

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIONALE
, 3 7 5 , a v e n u e  d u  L o n g -ch am p , U C C L E  

T é lé p h o n e  4 3 7 5 .

de L. L E G R A N D
. 11, Place de la Madeleine, 11 

-— j p a  r i s  t------

Produits Spéciaux Recommandés : 
CRÈME ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
ORIZA L A C T É  , Lotion émulsive. 
SAVON ORIZA, pour le Visage.

f  A R F U M B R I B  JSp É C I A L B

ans VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI

rrwnosA doré
ROYAL LEGRAND 

SOLEIL de ItlINUIT

P a rfu m s solidifiés

gletirô-fgaehetô
„  P a r fu m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

BRUXELLES

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

AUTOMOBILES
GERMAIN

PR E M IÈ R E  M ARQUE BELGE 

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

68, RUE D’AHI.OIV, OH

BRUXELLES

Essais — Apprentissage — Garage. 
R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE &  J .  WAUTIER.

V O I R  A U X  V I T R I N E S
DE LA

CORDONNERIE MONDAINE

Aü DERNIER GENRE
1 1 2 , r u e  N e u v e ,  1 1 2  

L ’E X P O S I T I O N
DES

Dernières créations d ’Eté

Spécialité pour Soirées

Toutes nos chaussures se font sur mesure

PIANOS ST E IN W A Y  & SONS
N E W -Y O R K  — ZEï-AJyHIB OXTR C3- 

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :
F. MUSCH, 234, rue Royale, BRUXELLES

LIQUEUR

GRAND CUINCY FIN E ORANGE

R o y a l G ra n d  CuincyProduit recommandé-

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B ou illon  concentré Ci- 

bils, seul donnant le  goû t 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de D escalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

m ent avec l ’eau froide 

on l’eau chaude.

La O  Cibils a  obtenu

plu» de cinquante grandes ,  

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hons con­

cours, membre du Jury.

L e flacon de 850 gram­

m es (dans tonte* le* bon­

nes épicerie*) provient de 

5 klL de viande 1M <jnalit&

Lait stérilisé, Lait Irais



P o u r  ê t r e  h a b i l l é  d a n s  l e s  r é g i e s  <le P a r t ,  il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants . A U X  H E li 'F  P R O V 1 K C E 8  ■ -place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus a meme d offrir a ses nombreux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de flnt, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d'être habillé au goût du jour, avec les dernières n o u v e a u t é s  et 
c r é a t i o n s  en draperies anglaises et françaises. t é l é p h o n e  3 2 7 0 .

Confiserie, Ohocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
articles de luxe

C h o c o la ts  M A R Q U IS -P IH A N  e t  M A S S O N .d e  P a r i s  

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. reum om t-d é p r e t

9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L A
E X T R A - D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô te l s  e t  
c h e z  le s  n é g o c ia n t s  e n  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  l a  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r i é t a i r e
6  e t  8 ,  f ü e  d e s  6  e t  8

Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

Aug. L E  L O R R A I N  F ils
SUCCESSEUR

7 1 ,  f ü e  d e  l ’ E e a y e t » ,  7 1
B R U X E L L E S

(A côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert.)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie —BROSSERIE—Parfumerie

OBJETS
POUR

< : v  ■>!■: a i  \

TAVERNE DE LONDRES
J . BONNETAIN & E. CAPIT

p u  e  d e  l ’E eayei», 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
d e  p r e m i e r  o r d r e  

SPÉCIALITÉS— BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V ER T A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ÜE HELiDEÎ*
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

29, rue de l’Écuyer 
S A L O N S  ET C A B I N  E T S -

TÉLÉPH O NE 2 4 1 9  TÉLÉPH O NE 2 4 1 9

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 Ir. L E S D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 f r a n c 18 (F.
L UNION ÉLECTRIQUE

SOCIÉTÉ ANONYME
10.  rue Sainte-Gudule. B R U X E L L E S

COjVTV AIS§EUR§ !
A c h e te z  v o s  c ig a r e s  e t  v o s  c ig a r e t te s

A LA

I W A I S O N  I W E X l C f l l f l E
I .. MATHOT

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  IDE ILA ECA-VAHSTE
C ig a re ttes  r u sse s . — Im p o r ta tio n  d irecte.

ü la ison  d e  co n fia n ce .

AM EU BLEM EN TS  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u e  d ©  l a  M o n t a g n e ,  5 1

I t  H I  V K L L E S

Téléphone 200 1

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 . r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  T é lé p h o n e  4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.
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L O H E N G R I N
■

Opéra romantique en trois actes et quatre tableaux

Poèm e et musique de Richard W A G N E R . Version française

d e  C h .  N u i t t e r .

D I S T R I B U T I O N

Lohengrin  .......................................... M M . V A N  D Y C K

Frédéric de Telram und.......................................  A L B E R S

Le roi H e n r i ........................................................... B O U R G E O IS

Un héraut.................................................................  V IA U D

Eisa de Brabant.........................................................Mmes S T R A S Y

O r t r u d e .................................................................  B A ST IE N

AU FOYER : BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ —  LIMONADES -  GLACES —  SANDWICHES 

P A T IS S E R IE  -  BONBONS R A FR A IC H ISSA N T S
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La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de FÉcuyer.

A LA R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  .

1 l ) onl ev« i *d A n s p a ch

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
IXSTBI1IEATS «'ARTISTE ET IIE SIUM 

47, boulevard Anspach i Entresol) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G- .A. L E R I E  D U  R O I

(en f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S
. ----------- î ;ar

TELEPH O NE N° 1 4 0 7* * •. n. j

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLUS BEAU CHOIX DE

CORSETS
le s  p lu s  p a r f a i t s  c o m m e  é lé ­
g a n c e ,  d o n n a n t  à  l a  t a i l l e  l a  
fo rm e  d r o i t e  q u e  l a  m o d e  e x ig e  
a c tu e l l e m e n t .

B R U X E L L E S T  É L É P H O Ï T E  1 0 0 2

P IA N O S

GÜNTHER
R u e  T h e r e s i e i v m e ,  6

F o u rn is s e u r  fies C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  de  m u s iq u e  de  B e lg iq u e

SEULE MAISON DE VENTE ,

A LA C R E O L E
53, avenue du Midi, 53 

BRUXELLES

Le Palais Royal
RESTAURANT

de premier ordre
G R A N D S  E T  P E T I T S  S A L O N S

î»  1) e t  6 1 ,  r u e  G r é t r y
BRUXELLES

T é lé p h o n e  1 2 9 7 .    T é lé p h o n e  1 2 9 7 .
PR O PR IÉT A IR E

JOSEPH COT

ÉTÉ DE 1903
Pour être bien servi s ’a d r e s s e r  à  l a  f a b r iq u e

p o u r  le s  m e u b le s  d e  s e r r e ,  s to r e s  in d o u s  (n o u v e a u ­

té s ) ,  p o r te m a n te a u x ,  c h a is e s  lo n g u e s ,  c a g e s ,  s u p ­

p o r ts ,  v o i tu r e s ,  b e rc e s ,  c a c h e - p o t ,  v a n n e r ie ,  h a m a c s , 

p a r a s o ls  de  j a r d in ,  c a r p e t t e s ,  p a r a v e n ts ,  c u iv r e s  

c is e lé s ,  é c h a r p e s ,  b u r e a u x  a m é r ic a in s ,  e tc . ,  e tc .

7-9, RUE DES PAROISSIENS, 7-9
p r è s  d e  l ’é g l i s e  S a in te - G u d u le .

Bruxelles. — Imp. V "  MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .
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AVIS
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emdra, 

142, rue R oyale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  d tous les abonnes de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M.. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où ü  n ’a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
L ’A N N E A U  D U  N I E B E L U N G

V o ic i d o n c  en fin  r é a l is é  ce  b e a u  r ê v e  d ’a r t i s t e  
d e p u is  lo n g te m p s  c a re s s é  p a r  M M . K u ffe ra th  e t  
G u id é  ; Y Anneau du, Niebelung e s t  r e p ré s e n té  
d a n s  so n  in té g r a l i té  n o n  s e u le m e n t  e n  u n e  s a iso n , 
é c h e lo n n a n t  le s  q u a t r e  p a r t i e s  s u r  u n  e sp a c e  de  
q u e lq u e s  m o is , m a is  en  u n e  s e u le  s e m a in e ,  t o u t  
c o m m e  à  B a y r e u th .

D u  m ém o  c o u p  la  r é p u ta t io n  a r t i s t iq u e  de  n o tr e  
s c è n e  ly r iq u e ,  d é jà  c o n s id é ra b le ,  g r a n d i t  e n c o re  
e t  d é p a s se  le s  f r o n t iè r e s  a u  p o in t  d e  f a i r e ,  d e  to u te s  
p a r t s ,  a f f lu e r  l a  fo u le  d e s  p a s s io n n é s  de m u s iq u e  e t  
d e  f ix e r  a in s i  l ’a t te n t io n  d u  m o n d e  in te l le c tu e l  s u r  
le  t h é â t r e  de  la  M o n n a ie .

C è t 'é v é n e m e n t  d 'u n e  im p o r ta n c e  é n o rm e  m é r i te  
qu’on s ’.y a r r ê t e ,  d ’a u ta n t  p lu s  q u e  ce  q u i e s t  r e la -  

’ t iv è m é n t  a is é  s u r  u n e  s c è n e  s p é c ia le m e n t  a m é n a g é e  
a v e c  d é g a g e m e n ts  s p a c ie u x , e t  o u t i l lé e  a v e c  t o u t  ce  
q u e  l a  m a c h in e r ie  m o d e rn e  p o s s è d e  d e  p lu s  p e r fe c ­
t io n n é ,  p a r a i s s a i t  u n e  im p o s s ib il i té  m a té r ie l l e  a b ­
so lu e  e n  ce  th é â t r e  a u x  c o u lis s e s  é t r o i t e s ,  e n c o m b ré e s  
e n c o re  p a r  le s  d é c o rs  d u  r é p e r to i r e .

T o u te s  le> d iff ic u lté s  le s  p lu s  in s u r m o n ta b le s  o n t  
d o n c  pu ê t r e  v a in c u e s  a u  p r ix  d ’e ffo r ts  c o n s ta n ts  p a r  
M M . K u ffe ra th  e t  G u id é , d o n t  l ’in te l l ig e n c e  e t  l a  
p ro d ig ie u s e  a c t iv i té  n ’o n t  c e s sé  d e  se  m a n i f e s te r  
d u r a n t  c e s  t r o is  a n n é e s  de  d ire c tio n .

A  e u x  fet a u ss i à  l ’in f a t ig a b le  c h e f  d ’o r c h e s t r e  
q u ’e s t  M . S y lv a in  D u p u is ,  l e u r  fid è le  l ie u te n a n t ,  
d o n t  le  t a l e n t  e t  la  v o lo n té  o n t  si s o u v e n t  é té  m is  à  
l ’é p re u v e  e t  q u i c o n d u it  a v e c  u n e  c o n n a is s a n c e  
a p p ro fo n d ie ,  u n e  f e rm e té ,  u n e  c o n sc ie n c e  s i g ra n d e  
la  c o lo s s a le  é p o p é e  w a g n é r ie n n e ,  i r a  l a  r e c o n ­
n a is s a n c e  d e s  a r t i s t e s  e t  d u  p u b lic  q u i s u iv e n t  a v ec  
u n e  a t t e n t io n  s o u te n u e  c e s  e x tr a o r d in a i r e s  r e p ré s e n  
t â t io n s .

S i le s  n o m s  de  K u f fe ra th ,  G u id é  e t  D u p u is  s o n t  
in s é p a r a b le s  e n  c e t te  c i r c o n s ta n c e  m é m o ra b le ,  
c o n v ie n t  a u s s i  d e  r a p p e l e r  q u e  l a  r é a l is a t io n  si im ­
p e c c a b le  d e  c e t te  s é r ie  d 'im m o r te ls  c h e fs -d 'œ u v re  
é ta i t  im p o s s ib le  s a n s  la  c o lla b o ra t io n  p ré c ie u s e  
a u ta n t  q u e  d é v o u é e  d e  t o u t  le  p e r s o n n e l  d u - th é â tr e  : 
l e s  a r t i s t e s ,  le  r é g is s e u r  M . D e  B e e r ,  le s  m a c h in is te s  
m a n œ u v r a n t  a v e c  a d re s s e  e t  b o n n e  v o lo n té  so u s  
l a  d i r e c t io n  c o m p é te n te  d e  M . B o g a e r t s ,  le s  é le c t r i ­
ciens-, e n fin , qu i c o n t r ib u e n t  t a n t  à  d o n n e r  a u x  
d é c o r s  l ’a tm o s p h è re  q u i c r é e  l 'i l lu s io n .

T o u s  o n t  d r o i t  a u x  p lu s  v iv e s  f é l ic i ta t io n s .
P a r m i  le s  a r t i s t e s  —  e t ,  e n t ê t e ,  c ito n s  M meL itv in n e ,  

B ru n e h ild e  a d m ira b le ,  q u i s e m b le  c r é é e  p o u r  in c a r  
n e r  le s  h é ro ïn e s  d e W a g n e r  — M Ue P a q u o t ,  to u c h a n te  
S ie g l in d e ;  M me B a s t i e n , im p o s a n te F r i c k a ;  M .A lb e r s ,  
q u i  a  c o m p o sé  so n  rô le  a v e c  u n e  a u to r i t é  r e m a r q u a ­

b le  e t  d o n n e  a u x  t r o is  d if fé re n ts  W o ta n  d e  la  T é t r a ­
lo g ie  u n e  g r a n d e  n o b le s s e  d ’a l l u r e s ;  M . Im b a r t de  
la  T o u r ,  e x p re s s i f  e n  I o g e  e t ; S ie g m u n d ; M . D alrno- 

è s , v a i l l a n t  e t  ju v é n i le  S ie g f r ie d :  M . E n g e l, 1111 
M im e p a r f a i t :  M. D a n g è s , u n  A lb e r ic h  d ra m a tiq u e  
à  s o u h a i t ,  M . V ia u d , u n  a u t r e  A lb e r ic h  b ie n  d isan t, 
e t  M M . B o u rg e o is  e t  d ’À ssy , g é a n ts  lo u rd s  e t  p a ;au d s  
c o m m e  il c o n v ie n t

P u i s  M mes S y lv a .  S t r a s y ,  M a u b o u rg , R cv ille , 
R iv a l ,  T o u r ja n e ,  B ra s s  D r a tz - B a r a t ,  F e r é n a n s ,  
C o lm a n  e t  Y e rn e u il  a in s i  q u e  M M . C o tre u il ,  î i a u d ,  
D u ra n d  e t  C o lsa u x .

E n t r e  to u s  c e s  p r é c ie u x  é lé m e n ts ,d  u n e  in te ? p ré ta -  
t io n  e x c e p tio n n e lle m e n t  h e u r e u s e . r é g n a i t  u n e  g ra n d e  
e t  s a in e  é m u la t io n . T o u s  se  s o n t  a p p liq u é s  à  b ien  
f a i r e  e t  y  o n t  a d m ir a b le m e n t  r é u s s i

G râ c e  à  l a  p u is s a n te  u n io n  de  to u te s  c e s  Donnes 
v o lo n té s  s t im u lé e s  p a r  M M . K u f fe ra th ,  G ü d é  e t  
D u p u is , le s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  Y Anneau du Niebe­
lung d e v ie n n e n t  d e s  r e p r é s e n ta t io n s  m o d è le s , v r a i ­
m e n t  d ig n e s  d u  M a îtr e  de  B a y r e u th ,  n o n  se u lem en t 
p a rc e  q u e  l a  r é a l is a t io n  m a té r ie l le  e s t  en  to u s  p i n t s  
s o ig n é e e te x a c te m e n t  c o n fo rm e  a u x  v œ ü x .d e W a j-n e r , 
m a is  a u s s i  p a r c e  l ’on  é p ro u v e  d e v a n t  c e s  chefs- 
d 'œ u v r e  e x é c u té s  d 'a ff ilé e , u n e  é m o tio n  d ’a r t  in tîn se , 
s a n s  c e s se  g ra n d is s a n te  à  m e s u r e  q u e  l ’on  app ro ch e  
d u  t r a g iq u e  d é n o u e m e n t,  le  c r é p u s c u le ,  la  fir. des  
d ie u x . D e t e l le s  s o ir é e s  d e m e u r e n t  in o u b lia b le s  

G râ c e s  s o ie n t  d o n c  r e n d u e s  a u x  d i r e c te u r s ,  a u x  
a r t i s t e s  e t  à  to u s  c e u x  q u i c o n t r ib u è r e n t  à  n o u sd o n -  
n e r  l 'u n e  d e s  p lu s  p u re s  jo ie s  e s th é t iq u e s  q u ’on  p lisse  
r e s s e n t i r .  E - E

L a  r e p r é s e n ta t io n  d e  Lohengrin  d o n n é e  sa n e d i 
d e r n ie r  p a r  M . V an  D y c k  a v a i t  a t t i r é  la  fo u le  lé s i-  
r e u s e  d ’e n te n d r e  le  c é lè b re  t é n o r  d a n s  u n  d e s  rôles 
a u x q u e ls  i l  a  d o n n é  l ’e m p re in te  de  sa  h a u te  pe rso n ­
n a l i té .  11 le  c h a n te  e t  le  jo u e  a v e c  u n e  m a je s tu e u se  
a m p le u r  e t  si l a  v o ix  é ta i t ,  a u  p r e m ie r  a c te ,  é t r a iç lé e  
p a r  l 'é m o t io n  q u e  p r o d u i tT e  p u b lic  b ru X e llo is s u r  
M . V a n  D y c k , ce lu i-c i s ’e s t  b ie n tô t  r e s s a is i  e t  l 'e s t 
r é v é lé  u n e  fo is  d e  p lu s  le m a g n if iq u e  in te rp rè te  
w a g n é r ie n  q u ’il e s t .  D a n s  le  d e u x iè m e  a c te  e t  d a is  le  
t ro is iè m e  s u r to u t ,  i l  a  fo rc é  t o u te s  le s  ad m ira tio n s . 
L e  d u o  de  l a  .c h a m b re  n u p t ia le  a  é té  d i t  avec u n  
c h a rm e  e t  u n e  p a s s io n  v r a im e n t  e m b a l la n te s  e t  
ja m a is  le  r é c i t  du  G r a a l  n e  p r o d u is i t  p a re i l le  im p ies- 
s io n  d ’é m o tio n n a n te  g r a n d e u r .

C e  f u t  p o u r  le  g r a n d  a r t i s t e  u n  t r io m p h e  d e  p u s , 
sa n s  le n d e m a in , m a lh e u re u s e m e n t ,  p o u r  le  pub lic  de 
l a  M o n n a ie .

M . A lb e rs  a , lu i  a u s s i ,  p r o d u i t  u n e  im p re sà o n  
p ro fo n d e  d a n s  le  rô le  de  F r é d é r ic  q u  il a  m a g is tn le -  
m e n t  c h a n té  : M Ue S tra « y  a  b e a u c o u p  d e  c h a rm e  en  
E is a  e t  M mo B a s t ie n  e s t  l a  f a ro u c h e  O r t r u d e  q i’o n  
s a i t .  - >•, 1

U n  su c c è s  p o u r  to u s .

L e s  r e p r é s e n ta t io n s  de  l a  d e u x iè m e  sé r ie  de  la  
T é t r a lo g ie  s o n t  d o n c  fix és a u  m e rc re d i  2 2 , v e n d re d i  
2 4 . s a m e d i 2 5  e t  lu n d i 2 7  (le Crépuscule des Dieux). 
C es r e p r é s e n ta t io n s  s e r o n t  i r r é v o c a b le m e n t  le s  
d e r n iè r e s  d e  c e s  œ u v r e s  q u i v o n t ,  p o u r  p lu s ie u r s  
s a is o n s ,  d i s p a r a î t r e  d u  r é p e r to ir e .

Choses de Théâtre.
V o ic i, S au f im p ré v u ,  le s  s p e c ta c le s  d e  l a  se m an e  

à  l a  M o n n a ie
D im a n c h e  19, e n  m a t in é e  à  1 h . 1 /2 ,  Cendrillon, 

le  s o ir  à  7  h . 1/2, l a  Dame blanche. M me l .a u d o iz y  
e t M .  C lé m e n t)  e t  Lilia  ; lu n d i  2 0 ,  le  Crépuscule les 
Dieux (M n,e L itv in n e ) ;  m a rd i  21 r e p r is e  de  l a  bile 
du Régiment (M rae L a n d o u z y i  e t  le  Mai/re de 
chapelle ; m e rc re d i  21. d e u x iè m e  s é r ie  d e  la  T éfra- 
lo g ie ,  Y Or du R hin , j e u d i  2 3 ,  Carmen ( \ . Uo D élia, 
M  C lé m e n t)  ; v e n d re d i  2 4 ,  la  T alkyrie  (M me l i t ­
v in n e );  s a m e d i 2 5 , Siegfried  (M œe L itv in n e ) .

C o n tr a i r e m e n t  a u  b r u i t  q u i a  c o u r u ,  i l  n ’y  a u r a  
p a s  d e  tro is iè m e  sé r ie  d e  l a  T é t r a lo g ie ,  q u e lq u e  
v if  q u e  s o i t  le  su c c è s  d e s  d e u x  s é r ie s  e t  m a lg r é  
le  g r a n d  n o m b re  de  d e m a n d e s  q u i a r r i v e n t  à  la  
d ire c tio n .

I l  f a u t  en  effe t q u e  l ’é n o rm e  m a té r ie l  de  ces  
s p e c ta c le s  s o i t  e n le v é  d u  t h é â t r e  afin  d e  p e r m e t t r e  
de p a s s e r  e n  r e v u e  q u e lq u e s  o u v ra g e s  d u  r é p e r to i r e  
p o u r  le s  d e r n iè r e s  r e p ré s e n ta t io n s  de  la  s a iso n .

D im a n c h e  p r o c h a in ,  2 6  a v r i l ,  à  1 h . 1/2  e t  p o u r  
c e t te  fo is  s e u le m e n t ,  en  m a t in é e ,  la  Dame blanche, 
a v e c  M . C lé m e n t  e t  M me L a n d o u z y .

L e  b u r e a u  de  lo c a t io n  s ’e s t  o u v e r t  h i e r  p o u r  l a  
r e p r é s e n ta t io n  e x tr a o r d in a i r e  de  Carmen q u i  s e ra  
d o n n é e  lé  2 3  a v e c  le  c o n c o u rs  d e  M Ue D e ln a  e t  de  
M . < lé m e n t.

D è s  à  p r é s e n t  on  p e u t  p ré d ir e  u n e  s a l le  c o m b le  
p o u r  c e t te  so iré e  q u i f e r a  é v é n e m e n t .

L a  d e r n iè r e  r e p r i s e  d e  l a  sa iso n , fix ée  a u  je u d i  
3 0  a v r i l ,  s e r a  c e l le  d e  Louise.

L a  b e lle  œ u v re  do C h a r p e n t ie r  s e r a  c h a n té e  
p a r  M . l a m o r è s  1 J u l i e n ) ;  .M. A lb e rs  (le P è r e ) ;  
M F o r g e r ,r  d e  N o c ta m b u le ) :  M . D 'A ssy  (le C h iffo n ­
n ie r )  : \ . llü F r ic h e  (L o u is e ) ,  M "10 B a s t ie n  (la  M è re ) ;  
M “° M a u b o u r g  ( I rm a ) .

L e s  a u t r e s  r ô le s  s e r o n t  te n u s  p a r  M M . B e lh o m m c , 
V ia u d , C o tre u i l ,  D a n lé e ,  H e n n e r .  C a is so , D u ra n d , 
C o ls a u x , D isy , S a u v e ju n t e ; M mes P a u l in ,  R iv a l ,  
R e re n o , B r a s s ,  T o u r ja n e ,  D ra tz - B a r a t ,  D e  P e r r e  e t  
C o lm a n .

M . V a n  D y c k ,  1r e s  s é r ie u s e m e n t  in d is p o sé , a  d û  
s 'a l i t e r  e n  so n  c h â te a u  d e  B e r la e r ,  p e n d a n t  p lu s ie u r s  
jo u i s . 11 é t a i t  a t t e in t  d u n  lu m b a g o  f o r t  d o u lo u re u x . 
U n  m ie u x  s e n s ib le  s ’e s t  h e u r e u s e m e n t  p ro d u i t  d a n s  
so n  é ta t  e t  le  b r i l l a n t  a r t i s t e  v a  p o u v o ir  se  r e n d r e  à  
L o n d re s  o ù  il d o i t  c h a n te r  t r è s  p ro c h a in e m e n t  L o g e  
de l ’O r  du Rhin  e t  S ie g m u n d  de  la  Valhyrie.

C e tte  in d is p o s i tio n  n ’a  p a s  p e rm is  à  M . V a n  D y c k  
de  c h a n te r  m a rd i  Tannhâuser. L e  s p e c ta c le ,  c e  s o i r -  
là ,  a  é té  c o m p o sé  d e  Lilia  e t  de  la  Fiancée de la m er, 
d o n t  c ’é ta i t  la  t r e n te - d e u x iè m e  r e p ré s e n ta t io n .

L e s  d e u x  r e p r é s e n ta t io n s  d e  l a  Dame blanche 
d o n n é e s  lu n d i  s o ir  e t  je u d i  o n t  a t t i r é  u n e  fo u le  te l le  
q u ’i l  a  f a l lu  r e f u s e r  d u  m o n d e  à  to u te s  le s  p la c e s .  E t  
le  su c c è s  d e  l ’œ u v r e ,  d e s  i n te r p r è t e s  e t  s u r to u t  de  
M  C lé m e n t a  é té  e x tr a o r d in a i r e m e n t  c h a le u re u x .

J a m a is  l a  Dame blanche n ’e u t  te l le  v o g u e  e t  n e  
fit p a r e i l le s  r e c e t t e s .  J e a n  C lo e te n s ,  q u i d e p u is  
t r e n t e  a n s  f a i t  l a  lo c a t io n , e n  e s t  e n c o re  s tu p é fa i t .

L a  Dame blanche, c r é é e  le  10  d é c e m b re  1 8 2 5  à  
l ’O p é ra -C o m iq u e , f u t  jo u é e  p o u r  l a  p r e m iè r e  fo is  
s u r  u n e  a u t r e  s c è n e , à  l a  M o n n a ie , le  6 j u in  1 8 2 6 . 
E l le  a l la  a u x  n u e s .

L e s  a r c h iv e s  d u  t h é â t r e  f u r e n t  b r û lé e s  d a n s  l ' i n ­
c e n d ie  d u  21 j a n v ie r  1 8 5 5 ;  i l  n o u s  e s t  d o n c  im p o s s i­
b le  d e  d ire  le  n o m b re  d e s  r e p ré s e n ta t io n s  de  l ’o u ­
v r a g e  . L e  n o u v e a u  th é â t r e  f u t  in a u g u r é  le  
2 4  m a r s  1 8 5 6  e t .  d è s  l e  16  a v r i l  s u iv a n t ,  l a  Dame blanche r e p a r u t  s u r  l 'a f f ic h e . D e p u is  lo r s ,  e lle  f u t  
jo u é e  c e n t  c in q  fo  s .  L a  d e r n iè r e  r e p r é s e n ta t io n  en

f u t  d o n n é e  so u s  la  d ire c tio n  D u p o n t-L a p is s id a .  le  
2 3  s e p te m b re  1 8 8 6 , e t  f u t  l a  s e u le  d e  c e t te  sa iso n , 
r é a l i s a n t  u n e  r e c e t t e  d e  1 ,6 0 7  f r a n c s .  C e f u t  
M . E n g e l  q u i  c h a n ta  le  rô le  d e  G e o rg e  B ro w n . L e s  
a u t r e s  in te r p r è te s  é ta ie n t  : M . I s n a rd o n  (G a v e s to n );  
M . N e r v a l  ( D ik s o n ) ;  M . C h a p p u is  (M ac I r to n ) ;  
M Ue S to r e l  (A n n a ) ;  M Uo L e g a u l t  ( Je n n y ) ; M mo W a l t e r  
(M a rg u e r i te ) .

L e s  t r o is  r e p r é s e n ta t io n s  d e  c e t te  a n n é e  o n t  to u te s  
t r o is  d é p a s sé  le  m a x im u m , C lo e te n s  a y a n t  v e n d u  to u s  
se s  « e x c e l le n ts  f a u te u i l s  d e b o u t  ».

C e lle  de  c e  so ir ,  d im a n c h e , f e r a  e n c o re  sa lle  
co m b le .

M . D a lm o rè s  v ie n t  de  s ig n e r  u n  b r i l l a n t  e n g a g e ­
m e n t  p o u r  le  m o is  de  ju in  a v e c  M . G u n z b o u rg  qu i 
m o n te r a  à  P a r i s ,  a u  t h é â t r e  S a r a h - B e in h a r d t ,  la  
Damnation de Faust, d e  B e r lio z ,  q u ’il a  d é jà  m o n ­
t é e  en  s p e c ta c le  ly r iq u e  à  M o n te -C a r lo .  M . D a lm o ­
r è s  c h a n te r a  le  rô le  d e  F a u s t  c o n c u r r e m m e n t  a v ec  
M A lv a re z .

T o u jo u r s  e n  ju in ,  il se  r e n d r a  à  B e r l in ,  o ù  il 
d o it  d o n n e r  c in q  r e p r é s e n ta t io n s  d e  Carmen, a v ec  
M UeC a lv é , so u s  l a  d ire c tio n  d é  M . G u n z b o u rg .

A u jo u rd ’h u i d im a n c h e  19  a v r i l ,  l a  t r o u p e  d u  
t h é â t r e  r o y a l  d u  P a r c  f e r a  se s  a d ie u x  a u  p u b l ic  d a n s  
se s  d e u x  d e r n ie r s  su c c è s  : Don Carlos, d e  S c h i l le r ,  e t  
le  Beau Jeune Homme, d ’A lf re d  C a p u s

Don Carlos c lô tu r e r a  la  b r i l la n te  s é r ie  d e s  je u d is  
l i t t é r a i r e s ,  q u i o n t  v a lu  a u x  d i r e c te u r s  d u  P a r c  d e  la  
p a r t  d e  l e u r s  a b o n n é s  le s  p lu s  c h a le u r e u s e s  f é l i c i t a ­
t io n s ;  il n e  se  p a s se  p a s  d e  j o u r  sa n s  q u e  M M . D a r-  
m a n d  e t  R e d in g  r e ç o iv e n t  à  ce  p ro p o s  d e s  té m o i­
g n a g e s  de  l a  g r a n d e  s a t is f a c t io n  du  p u b lic .

L a  m a t in é e  S c h i l le r  c o m m e n c e  à  2  h . 1 /2  p ré c is e s  
p a r  la  d e r n iè r e  c o n fé re n c e  d e  M . G e o rg e  D w e ls -  
h a u w e r s  s u r  le  c é lè b re  p o è te  a lle m a n d , c o n te m p o ra in  
e t  a m i de  G œ th e

L e  s o ir ,  à  8 h e u r e s  p ré c is e s ,  av ira  l ie u  la  d e rn iè re  
r e p ré s e n ta t io n  d u  Beau Jeune Homme, c o m é d ie  en  
c in q  a c te s ,  d ’A lf r e d  C a p u s . p o u r  T e s  a d ie u x  de 
M M . J o f f re ,  P a u l e t ,  J a e g e r ,  D u v e l le ro y , R e v e l ,  
L e b r e to n .  M mes V a le n t in e  J o i s s a n t ,  F r a n q u e t ,  S a n -  
d r y .  R o y - F l e u r y ,  B e a u re g a rd , ' e tc .

A v is  à  c e u x  q u i n ’ont, p n s  e n c o re  v u  c e t te  a m u ­
sa n te  c o m é d ie  d u  p lu s  s p i r i tu e l  e t  d u  p lu s  f a n ta i ­
s is te  d e s  a u te u r s  m o d e rn e s .

L e  s p e c ta c le  f in it  à  11 h e u r e s  p ré c is e s .

L a  t r o u p e  d u  P a r c  e s t  a llé e  jo u e r  je u d i  d e r n ie r le  
Beau Jeune Homme a u  t h é â t r e  R o y a l  d ’A n v e rs .

L a  s a l le  é t a i t  c o m b le ,  to u te s  le s  a u to r i t é s  a n v e r -  
so ise s  a s s is ta ie n t  à  c e  g a la .  D a n s  u n e  p re m iè re  lo g e  
de  f a c e  o n  r e m a r q u a i t  la  p ré s e n c e  d e  M . le  b a ro n  
C o g e ls , g o u v e r n e u r  d e  l a  p r o v in c e ,e t  M .D e s g u in ,f a i ­
s a n t  fo n c tio n s  d ç  b o u r g m e s tr e .  L e  su c c è s  a  é té  t r è s  
e n th o u s ia s te  ; le s  a r t i s t e s  o n t  é té  r a p p e lé s  d e u x  e t  
t ro is  fo is  a p r è s  c h a q u e  a c t e ;  le s  d a m e s  in te r p r è te s  
o n t  r e ç u  en  sc è n e  de  s u p e rb e s  b o u q u e ts ,  t a n d is  q u e  
d e s  c o m m is sa ire s  r e m e t ta ie n t  a u  c o n trô le  de  jo lis  
b o u q u e ts  d e  c o r s a g e  à  to u te s  le s  s p e c ta tr ic e s .

( ’e t t e  so iré e  f a i t  h o n n e u r  à  se s  o r g a n is a te u r s ,  le s  
é lè v e s  d e  la  s e c tio n  a n v e rs o is e  de la  F é d é r a t io n  des 
A th é n é e s  d e  B e 'g iq u e , e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  à  M . R o ­
b e r t  G o d d in g , l a  c h e v il le  o u v r iè r e  d u  c o m ité  d ’o r g a ­
n is a tio n .

L a  r e c e t t e ,  a u  p ro f i t  d e s  b o u r s e s  d ’é tu d e s ,  a  dû  
ê t r e  f o r t  b e l le .

A u  Beau Jeune Homme d e v a i t  su c c é d e r  Joujou. 
c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . H e n r y  B e rn s te in ,



m a is  le s  a r t i s t e s  q u i d e v a ie n t  i n te r p r é t e r  c e t t e  œ u v re  
n o u v e lle ,  c ré é e  a u  G y m n a se  p a r  M mes J e a n n e  G ra -  
n ie r ,  S u z a n n e  D e s p rè s ,  R y t e r ,  A n to in e t te  R o g é ,  
M M . H u g u e n e t ,  C a lm e tte s  e t  R ic h e ,  n ’é ta n t  p a s  
l ib r e s  e n  ce  m o m e n t ,  de  c o m m u n  a c c o rd  l ’a u te u r  
e t  le s  d i r e c te u r s  d u  P a r c  o n t  r e m is  à  l a  s a iso n  p r o ­
c h a in e  l e s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  Joujou.

L a  f e r m e tu r e  d u  P a r c  n ’e s t  q u e  m o m e n ta n é e  ; le  
t h é â t r e  r o u v r i r a  se s  p o r te s  le  5  m a i  a v e c  le  Secret de 
Polichinelle, d e  M .P ie r r e  W o lif ,  q u e  v ie n d ro n t  j o u e r  
M . H u g u e n e t  e t  le s  a r t i s t e s  d u  G y m n a se .

L e s  d i r e c te u r s  d u  t h é â t r e  d u  P a r c  o n t  r e ç u  le s  
d e u x  l e t t r e s  s u iv a n te s  :

Bruxelles, le 24 m ars 1903.
M e s c h e r s d ir e c t e u r s ,

Encore ému par le chaleureux accueil qui fut fait à Ce n'était 
qu'un rêve, je  viens vous exprimer loute ma gratitude pour 
l’empressement avec lequel vous avez accepté ma bluette et 
pour les soins intelligents et la conscience artistique avec 
lesquels vous l’avez montée.

Malgré la vieille méfiance du public envers les productions 
nationales, vous vous êtes dévoués à une œuvre belge, et vous 
avez eu la volonté de la faire réussir. C’est pourquoi, aussi, j ’ai 
le devoir de vous rem ercier au nom de tous.

Grâce à  vous, j ’ai pu réaliser l’expérience de transporter sur 
la scène la fantaisie poétique sous sa forme la plus lyrique.

Notre maître à tous, le public, a paru me donner raison. Sa 
faveur, ses applaudissements m 'encouragent à persévérer dans 
cette voie. Désormais je puis aborder avec confiance de plus 
vastes sujets.

J ’ai déjà d it à mes chers interprètes, qui n’ont rien épargné 
pour donner à mon rêve de poète la plus charmante, la plus 
vivante réalisation, toute ma reconnaissance. Je vous prie de 
leur transm ettre encore mes plus vives félicitations et mes plus 
sincères remerciements.

Encore un coup, merci de tout cœur, en vous serrant bien 
cordialement les mains.

V a l è r e  G i l l e  

■ 2 avril 1903.
M es c h e r s  D ir e c t e u r s ,

Vous avez bien voulu m onter ma Défense du bonheur, l’acte 
en vers qui trouva l’an dernier, chez Sarah Bernhardt, une 
hospitalité flatteuse autant qu’inattendue. J ’ai été très heureux 
que vous ayez repris ma piécette, dans un joli cadre, avec des 
artistes distingués et charm ants, auxquels je  suis très recon­
naissant de leur effort artistique.

E t je  vous d it très simplement et très cordialement merci à 
tous deux, à vous, mon cher Darmand, pour qui je professe la 
plus vive sympathie et la plus grande estime; à toi, mon cher 
Reding, pour qui j 'a i la vieille et profonde affection que tu 
sais.

Mes deux mains dans les vôtres, 
G e o r g e s  G a r n i r

P o u r  p r e n d re  d a te  : L e  t h é â t r e  d u  P a r c  a n n o n c e  
p o u r  le  2 8  a v r i l  u n e  r e p ré s e n ta t io n  d e  M me B a r te t  
d a n s  Denise.

L e  th é â t r e  d e s  G a le r ie s  d o n n e  d e  l ’o p é r e t te  d a n s  
l a  p iè c e  à  sp e c ta c le .

L e s  Aventures du capitaine Corcoran se  p r ê te n t  
le  m ie u x  d u  m o n d e  à  r é v o lu t io n  d u  r é p e r to i r e  d a n s  
le  se n s  d ’u n e  m ise  e n  sc è n e  p lu s  s o m p tu e u s e  e n c o re  
q u e  c e lle  d o n t  e s t  c o u tu m iè re  l a  m a iso n .

D e m ê m e  q u ’i l  y  a  le  r o m a n ,  i l  y  a  le  t h é â t r e  
d ’a v e n tu r e s .  L a  p iè c e  q u e  le s  p o s th u m e s  c o l la b o ra ­
t e u r s  d ’A lf r e d  A s s o la n t  t i r è r e n t  d u  l iv r e  d e  l ’in té r e s ­
s a n t  c o n te u r  e s t  d o n c  u n e  su c c e s s io n  de  p é r ip é t ie s  
to u te s  p lu s  ro m a n e s q u e s  le s  u n e s  q u e  le s  a u t r e s  e t  
o ù  l ’a m o u r  e t  l a  b r a v o u re ,  c e s  d e u x  f a c te u r s  d e s t i ­
n é s  à  se  m u l t ip l ie r  e n  se  c o m b in a n t,  t i e n n e n t  u n e  
la r g e  p la c e .

L e s  m e rv e il le s  de  l ’In d e , c o n tr é e  d e s  p a la is ,  d e s  
jo y a u x  e t  d e s  o r s ,  d e s  a rm e s  d a m a sq u in é e s  e t  d e s  
so ie s  p r e s t ig ie u s e m e n t  b r o d é e s ,  s o n t  le  c a d re  é b lo u is ­
s a n t  d a n s  le q u e l  se  d é ro u le n t  d e s  é p iso d e s  q u i fo n t  
su c c e s s iv e m e n t  d e  l a  p iè c e  u n e  c o m é d ie , u n  v a u d e ­
v ille  o u  u n  d ra m e .

D es  b a lle ts  p i t to r e s q u e s  e t  c h a to y a n ts ,  lu x u e u x ,  
p a r  s u r c r o î t ,  e t  a g r é m e n té s  de  b a l le r in e s  d e  p la s ­
tiq u e  r ic h e  —  n a tu r e l l e m e n t  —  o u  de  g r â c e  m ig n o n n e , 
c o m p lè te n t  c e s  Aventures, a u x q u e l le s  le s  g r a n d s  
e n f a n ts  p r e n d r o n t  c e r te s  a u ta n t  d e  p la i s i r  q u e  le s  

»,^ p e t i t s .

***
L ’A lc a z a r , q u i ,  p lu s  h e u r e u x  q u e  n o t r e  a im a b le  

c lim a t ,  a  p ro n o n c é  l a  c lô tu r e  de  s a  s a iso n  d ’h iv e r ,  
n ’e s t  p a s  r e s t é  lo n g te m p s  f e rm é .

C e tte  s e m a in e  d é jà ,  M . B o u r  e t  s a  t r o u p e ,  d u  
« T h é â t r e  d ’a r t  in te r n a t io n a l  » , s o n t  v e n u s  y  e m m é ­
n a g e r  a v e c ,  p o u r  p r e m ie r  b a g a g e ,  u n  a c te  de  
R .  B ra c c o  e t  t r o is  a c te s  de  M a x  H a lb e .

O n  n e  c o n n a i t  g u è r e  p lu s ,  ch ez  n o u s ,  le  th é â t r e  
i ta l ie n  q u e  le  th é â t r e  a lle m a n d , d u  m o in s  d a n s  l e u r  
fo rm e  m o d e rn e .

S ’i l  f a u t  e n  j u g e r  p a r  le s  d e u x  sp é c im e n s  p r é s e n té s ,  
m e rc re d i ,  a u  p u b l ic ,  c ’e s t  g r a n d  d o m m a g e .

Don Pietro Caruso —  o ù  M 110 B a rb ie r i  se  m o n tre  
a b s o lu m e n t  r e m a r q u a b le  —  e s t  u n e  œ u v r e  de  r é a ­
lis m e  in te n s e  q u o iq u e  u n  p e u  sp é c ia l.

L e s  m œ u rs  n a p o li ta in e s  s ’y  é c la i r e n t  d ’u n  j o u r  
m é d io c re m e n t fa v o ra b le .  M a is , p o u r  c o n c e n tr e r  la  
p sy c h o lo g ie  d ’u n  c a s  d ’e x c e p tio n , i l  y  a  l à  d u  th é â t r e  
t r è s  d ra m a tiq u e  e t ,  q u i  m ie u x  e s t ,  p en sé»__

Jugendo u  plut<ft jeunesse , p o u r  r e s p e c t e r  l e  t i t r e  
f r a n ç a is ,  a s so c ie  à  u n e  é tu d e  b ie n  s im p le  d e  s e n t i ­
m e n t  u n e  é tu d e  p lu s  c o m p le x e  d e  c a r a c tè re s .

je u n e s s e ,  daflSJàaL gâPon’s i r r é a l i s ë g ,  sa^foi d a n s  
m a is  a s p ir a t io n s  v o lo n ta i r e -

m e n ^ W  h é ro ïq i je m e n t  é to u ffé e s , y  c h a n te ,  r i t  e t  
p le u r e  s u r  le  r e p o u s s o i r  e n  g r i s a i l le  d e  l a  v ie i l le s s e  
a v id e  d e  s é r é n i té  e t  q u e  t r o u b le n t  e n c o re  l e s  c o u p s  
s o u rn o is  d u  h a s a rd .

A t ta c h a n te ,  é m u e , e t  se  f a is a n t  t r a g iq u e  so u d a in ,  
d a n s  u u  d é n o u e m e n t q u ’a t t é n u e  l ’o n c tio n  d e  la  d e r ­
n iè re  p a r o le ,  c e t te  c o m é d ie  si d if fé re n te  d u  r é p e r ­
to i r e  b a n a l  e s t  jo u é e  d é lic a te m e n t  e t  c h a u d e m e n t  à  
l a  fo is  p a r  M 1,e B e r t i l le  e t  M . B o u r ,  q u ’e n c a d re n t  
a v e c  t a l e n t  M M . B o u m y ,  B e r n a r d  e t  B a u e r .

S ig n a lo n s  l a  v o g u e  o b te n u e  p a r  l a  t r o u p e  d u  P a l a i s  
d ’E té ,  t r è s  b ie n  c o m p o s é e . L e  p u b lic  a  é té  h e u r e u x  
de  se  r e t r o u v e r  d a n s  le  b e a u  m u s ic - h a l l  d o n t  c h a q u e  
s o ir  il e n c o m b re  l a  s a l le ,  le s  p r o m e n o ir s  e t  le  ja r d in .

Bruxelles Cake- W alk  e n  e s t  à  s a  t r e n t e - q u a ­
t r iè m e  r e p r é s e n ta t io n  e t  la  s a l le  d e  l ’O ly m p ia  n e  
d é s e m p li t  p a s .  C ’e s t  u n  t r è s  g r o s  su c c è s ,  d ’a i l le u r s  
m é r i té .

L ’A c a d é m ie  l ib r e  d e  B e lg iq u e  v ie n t  de  d é c e r n e r  
le  p r ix  E d m o n d  P ic a r d  (6 0 0  f ra n c s )  à  M . V ic to r  
V re u ls ,  j e u n e  c o m p o s ite u r  v e rv ié to is  q u e  d iv e rs e s  
p iè c e s  s y m p h o n iq u e s  e t  p lu s ie u r s  œ u v r e s  d e  m u s iq u e  
d e  c h a m b re  —  e n t r e  a u t r e s  u n  t r io  p o u r  p ia n o , 
v io lo n  e t  v io lo n c e lle  e t  u n e  s o n a te  p o u r  p ia n o  e t  
v io lo n  jo u é s  l ’u n  e t  l 'a u t r e  à  la  L ib r e  E s th é t iq u e  —  
o n t  r é c e m m e n t  m is  e n  lu m iè re .

U n e  s é a n c e  a  é té  d o n n é e  m a r d i  d e r n ie r  à  l ’U n iv e r ­
s i té  p o p u la i r e  d e  M o n s , o ù  M lle A n to n ia  G u il le a u m e , 
p r o f e s s e u r  d e  d é c la m a tio n  à  B r u x e l le s ,  a  d i t  à  r a v i r  
q u e lq u e s  p o è m e s  d e s  m e i l le u r s  d 'e n t r e  le s  é c r iv a in s  
b e lg e s .

O’e s t  d e  s a  v o ix  c h a u d e  e t  p u r e  d ’a r t i s t e  q u i c o n ­
n a i t  à  fo n d  l ’a r t  de  l a  d ic tio n  q u ’e lle  a  c h a r m é  e t  
e n th o u s ia s m é  so n  a u d ito i r e .

A u ss i lu i  a - t - o n  r e n d u  p a r  d e  v ifs  a p p la u d is s e m e n ts  
u n  h o m m a g e  b ie n  m é r i t é .

L e  d é m o lis s e u r ,  d i t  le  X X e Siècle, a  m is  s a  p io c h e  
d a n s  le  f r o n to n  d ’u n  d e s  b â t im e n ts  à  l a  c u r ie u s e  
a r c h i te c tu r e  t r a p u e  q u i f o n t  f a c e ,  r u e  D u c a le , a u  
m in is tè re  d e  l a  J u s t i c e .

C e b â t im e n t  d o n t  l a  m o r t  e s t  im m in e n te ,  a  u n e  
h is to ir e  q u i m é r i te  à  p lu s  d ’u n  t i t r e  d ’ê t r e  r a p p e lé e .

J u s q u ’e n  1 8 7 9  il  s 'a p p e la  le  C o n s e rv a to ir e  d u  ro i  
d e  H o lla n d e  ; i l  e s t ,  d u  r e s t e ,  e n c o re  c o n n u  so u s  c e  
n o m . E n  e ffe t, c ’e s t  d a n s  c e  b â t im e n t ,  —  q u i  se  p r o ­
lo n g e  a u  d e  la  d e  l a  c o u r  p a r  d ’a u t r e s  lo c a u x  c o n te ­
n a n t  u n e  s u p e rb e  s a l le  de  c o n c e r t ,  —  q u e  le  d é f u n t  
r o i  de  H o l la n d e , G u il la u m e  I I I ,  e n t r e t i n t ,  p e n d a n t  d e  
lo n g u e s  a n n é e s ,  s u r  s a  c a s s e t te  p a r t i c u l i è r e ,  u n e  
d iza in e  de  j e u n e s  f ille s  q u i y  f a is a ie n t  l e u r  é d u c a tio n  
m u s ic a le  e t  ly r iq u e .  O n s a i t  q u e  le  r o i  de  H o lla n d e  
é ta i t  u n  p r o t e c te u r  d e s  a r t s .  S a  s e c o n d e  f e m m e , la  
r e in e  E m m a , a c c o rd a  a u x  A r t s  d e s  f a v e u r s  a n a lo ­
g u e s  ; ju s q u ’à  so n  m a r ia g e ,  e lle  e u t  e n  A lle m a g n e  un  
a te l ie r  de  p e in tu r e  o ù  d e  j e u n e s  a r t i s t e s  é ta ie n t  
a d m is .

L e  r o i  G u il la u m e  d é la is s a  so n  C o n s e rv a to ir e ,  en  
1 8 7 9 , lo r s  d e  so n  m a r ia g e  a v e c  l a  r e in e  E m m a  O n 
n e  v i t  p lu s ,  d è s  lo r s ,  le s  d e m o ise l le s  d u  C o n s e rv a ­
to ir e  se  p r o m e n e r  a u  P a r c ,  c o m m e  d e  s a g e s  p e n s io n ­
n a ir e s ,  s o u s  la  s u r v e i l la n c e  d e  l e u r s  p ro f e s s e u r s .

L es  b â t im e n ts  d u  c i- d e v a n t  c o n s e rv a to ir e  f u r e n t  
o c c u p é s  lo n g te m p s  p a r  d e s  b u r e a u x  d u  m in is tè r e  d es  
F in a n c e s .  O n v e u t  m a in te n a n t  le s  e m p lo y e r  p o u r  le  
d é p a r te m e n t  d e  l a  J u s t i c e  q u i, lu i  a u s s i ,  s e  t r o u v e  à  
l ’é t r o i t .  U n  b â t im e n t  à  d e u x  é ta g e s  s e r a  c o n s t r u i t  à  
f r o n t  d e  l a  r u e  D u c a le .  L a  d ire c tio n  g é n é r a le  d e s  
c u l t e s  y  in s ta l l e r a  se s  p é n a te s .

** *
O n a p p r e n d  de  W ie s b a d e n  q u e  l a  d é fu n te  b a ro n n e  

C o h n -O p p e n h e im  a  lé g u é  c e n t  m il le  m a rc s  à  c h a c u n  
d e s  d e u x  c h e fs  d ’o r c h e s t r e  d u  t h é â t r e  r o y a l  d e  c e t te  
v i l le .  M . S c h la r  e t  M . M a n n s ta e d t  s o n t  le s  h e u r e u x  
b é n é f ic ia ire s  d e  ce  le g s  im p o r ta n t .  L a  b a r o n n e ,  q u i 
a im a it  b e a u c o u p  l ’O p é ra  d e  W ie s b a d e n ,  a v a i t  d é jà  
lé g u é  à  l ’in te n d a n t ,  M . d e  H u e ls e n , l a  b a g a te l l e  d e  
h u i t  c e n t  m il le  m a r c s ,  so i t  u n  m il l io n  de  f r a n c s ,  e t  
u n e  c e r ta in e  q u a n t i té  d ’o b je ts  d ’a r t .  A  la  b o n n e  
h e u r e ,  v o i là  d e s  d i le t ta n te s  !

MARIE DELNA
Ce ne fut point ulle vocation irrésistible qui décida Marie 

Delna à prendre le théâtre, mais bien un simple hasard. Sa 
grand'mère tenait à Mcudon un restaurant, fréquenté surtout 
par les artistes. Un jo u r que la petite Marie — elle avait alors 
une quinzaine d’années — chantait, sans aucune prétention, 
dans sa chambre, le peintre Baudouin, qui se trouvait dans la 
salle voisine, demeura émerveillé par la beauté de cette voix. 
E t, comme un instant après, l’enfant traversait le café, il l’in­
terrogea :

— Quelle est doue l’artiste qui chantait tout à l’heure?
— C'est moi, Monsieur.
— Tu te moques, fillette! Voyons, qui est-ce?
— Mais c’est moi, vous dis-je.
E t pour le convaincre elle entonna un couplet. Le peintre, 

stupéfait, l’invita à  venir chez lui et la fit entendre à  des amis. 
A la suite de cette audition, tous, lui prophétisant gloire et 
fortune, l’engagèrent à prendre au plus vite des leçons de 
chant.

Un an et demi suffit pour achever l'éducation musicale de la 
jeune fille, tant la naure s'était montrée prodigue envers elle de 
tous ses dons. Carvalho eut l’occasion de l’entendre et, sans 
hésiter, il l’engagea à l’Opéra-Comique. Malgré sa jeunesse 
extrême et son inexpérience scénique, il ne craignit pas de 
lui confier l’un des rôles les plus lourds du répertoire lyrique, 
celui de Didon des Troyens, de Berlioz. Ce fut une révélation. 
Depuis lors Delna a marché de triomphes en triomphes. 

^Chaque année elle fit d’importantes créations ou reprit des rôles 
considérables. Elle chanta successivement WerPhtÊ+YAttaque 
du moulin, Falstaff où elle se m ontra sous un jo u r tout 
nouveau, étourdissante de gaieté et de malice; la Vivandière, 
où elle parvint à donner un semblant de vie à la lamentable 
musique de Godard; Orphée où elle fut sublime; Don Juan où 
elle fut délicieuse en Zerline; Haensel et Gretel, où elle in te r 
prêta de la façon la plus amusante la fée Grignotte. Engagée ; 
l’Opéra elle chanta notamment la P rise de Troie, Samson ei 
l ‘alila, le Prophète. Elle retourna ensuite à l’opéra-com ique, 
où elle reprit Carmen, sa création la plus parfaitement belle.

La voix de Marie Delna est l’une des plus remarquables qui 
aient jam ais existé. D'un timbre chaud, velouté et qui pénètre 
jusqu’à l'ànie. elle est, malgré son extraordinaire étendue, d’uni 
parfaite homogénéité de registres. Descendant sans effort ai 
contre-fa  grave, elle s’élève avec une étonnante facilité jusqu ai 
conlre-rè aigu. « C'est une voix de pourpre et d'or!» s’écria ui 
our Gounod, dans ce style image qui lui était particulier. Oi

ne pouvait trouver, pour caractériser cet organe, unique 
à l’heure actuelle, une épithète plus juste. L’effet de cette voix 
merveilleuse, d’une pureté sans égale, d’un métal résistant et 
sonore, est encore augmenté par une diction impeccable. 
Avec Delna l’auditeur ne perd jam ais un mot de ce qui se 
chante. Cette qualité inappréciable fait de la cantatrice l’inter­
prète rêvée des ouvrages modernes. Enfin, Mu* Delna n’est pas 
seulement une chanteuse possédant une voix adm irable, c’est 
aussi, et avant tout, une tragédienne de prem ier ordre. Les 
rôles prennent avec elle un relief étonnant.

MUe Delna, qui a débuté à  seize ans et demi, n'a pas 
encore trente ans. Quand on songe à sa carrière, déjà si rem ­
plie, on reste stupéfait. Marie Delna est plus qu'une artiste de 
talent, c'est une artiste  de génie. Le mot n’est pas trop fort, et 
celui qui le lui appliqua le prem ier (c'est Alfred Bruneau) eut 
mille fois raison. Le talent s’acquiert par une étude approfon­
die et un travail constant. Chez Delna aucune étude, aucun 
travail. Elle ne pâlit pas, comme tant d’aulres, sur la compo­
sition de ses rôles. D'instinct, elle la réalise du prem ier coup. 
Souvent, il lui arrive de changer certains détails d’in terpréta­
tion et, jusque su r la scène même, elle trouve, sans s'en rendre 
compte, des effets nouveaux à chaque représentation. Je l'ai 
entendue, à  sept reprises, chanter l'Ouragan. A chaque fois, 
elle donnait au rôle de Marianne une intensité différente, mais 
toujours juste, révélant des côtés insoupçonnés du personnage. 
Vraiment, c’est bien là du génie.

Marie Delna est la tragédienne lyrique la plus curieuse, la 
plus originale, la plus sincère de l’époque actuelle et l’une des 
plus grandes de tous les temps

E t ie n n e  D e s t r a n g e s

LETTRE DE IMItlS
Ou est donc papal une bouffonnerie de MM. J. Kalb 

et M. Yves a heureusem ent réussi au théâtre Déjazet.
La farce est p laisante, d ’u n e  gaîté de bon aloi et ronde­

ment m enée par la troupe bien hom ogène de la m aison, 
MM. Clément et Bardés en  tète;

—  Il n ’est, hélas ! pas possible de tenir le mêm e langage 
pour ce qui regarde Toutou, la  pièce nouvelle du Palais- 
Royal, due à la collaboration de MM. Péricaud, Rozem berg 
(artistes dram atiques) et Bonet.

Toutou, c’est l ’oncle Bricholet, ennem i du m ariage et 
plutôt noceur, m algré son âge.

Le neveu de Toutou, le docteur Bricholet, s ’étan t m arié, 
essaye de cacher la chose à Toutou, arrivé inopiném ent à 
Paris et de cela il résulte une série de péripéties souhaitées 
comiques et am usantes e t qui ne le sont guère; la plupart 
du tem ps les auteurs ont m anqué d ’invention et de « patte » 
sinon de bonne volonté et les artistes, sentant le terrain  
un peu m ouvant sous leurs pieds, ont paru tém oigner de 
m oins de fantaisie, d ’aplom b et d ’originalité que de cou­
tume.

Un m ot aim able à MIle Sam uel, un  souvenir à M. Raim ond, 
un  regret de n ’avoir point vu M. Lamy parm i les in te r­
prètes de Toutou, et ce sera tout !

—  Au théâtre A ntoine, deux actes de Mn,c Séverine : A  
Sainte-Hélène.

Ce n ’est pas à p roprem ent parler une pièce que Mm0 Séve- 
rh e  a faite, c’est u n  d iptyque où sont retracées quelques 
éjisodes de la tris te  existence du « général B onaparte » 
su- son rocher. Jalousies des com pagnons et des com pagnes 
dt l ’E m p ereu r, petites m isères, petites privations, chagrin 
profond de N apoléon éloigné de son fils chéri, —  su r tou t 
cda une « invention » scénique : celle de la haine vouée à 
l ’Im p ereu r par la lingère de Sainte-H élène, une pauvre 
femme dont le fils est m ort à  la g uerre , haine qui s ’apaise, 
s ’a ttendrit ju sq u ’à la pitié, en  présence de la douleur de 
l ’aigle aba ttu , privé de l ’aiglon !

Il est fâcheux que cet ouvrage littéraire ait été joué en 
dedans par M. Antoine et sa troupe!

Tout le m onde parle si bas à Sainte-Hélène qu 'o n  en ten­
dait à peine les belles et b o n n es  choses que Mme Severine 
prè le  à ses personnages.

A l ’exceplion de M. Degeorge qui ton itrue, avec raison 
d ’ailleurs, le rô le du  général G ourgaud, tou t le m onde 
im ite M. Antoine (Napoléon) qui susu rre  son rôle!

—  Point n 'e s t besoin de longs d iscours pour proclam er 
un gros succès; je  serai donc bref pour célébrer le Sire 
de Vergy, opéra bouffe en trois acies de MM. de Caillavct 
et de F iers, m usique de M. Claude Terrasse.

Galvanisant avec une extraord inaire fantaisie, une bonne 
hum eur com m unicative et une habileté pas banale l ’opéra 
bouffe depuis longtem ps en  léthargie, les au teu rs du Sire 
de Vergy, sans se creuser la tète pour trouver et conduire 
u n e  savante in trigue, se sont tou t sim plem ent appliqués à 
accum uler les mots heureux, les effets com iques, les 
joveusetés originales et ils ont réussi à com poser trois actes 

; qui s’écoutent avec le plus g rand  plaisir et qui le plus sou­
vent forcent le rire  dans ses dern iers retranchem ents.

M. T errasse, u n  m usicien exquis de verve, de pitto­
resque et de « gai savoir », a m erveilleusem ent com pris 
la pensée des librettistes et rivalise avec eux d ’ingéniosité, 
d ’en train  et d ’exubérance aim able, donnant aussi çà e t là 
la note délicate, tendre et élégam m ent langoureuse.

Sa partition, d ’invention m élodique, de fantaisie ryth­
m ique et de curieuse orchestration, est un  véritable bijou.

A cela joignez des bouffons comme Brasseur, Guy, Max 
Dearly, des chanteuses comm e Mmcs Tarriol et Saulier, 
une endiablée com ique comm e Mlle Lavallière, ajoutez 
enfin des décors adorables et des costum es irréprochables 
e t vous aurez au total un  énorm e succès.

A.-Ch. Vogel

P o u r  ê t r e  b e l le  il ne suffit pas d’avoir le 
tein t Irais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains Le meilleur produit, pour 
cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans de 
succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec 
cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette ou a l’héliotrope.

Mondanités.
Le Roi, en très bonne santé, est revenu m ardi soir de W ies­

baden et s’est installé au château de Laeken. Mercredi, Sa 
Majesté a fait une excursion à Ostende.

Un heureux événement, qui sera accueilli dans tout le pays 
avec bonheur : La princesse A lbert de Belgique se trouve dans 
un état intéressant et sa délivrance est attendue pour l'automne 
prochain.

**«
Très belle salle samedi à  la Monnaie, à la représentation de 

Lohengrin  avec M. Ernest Van Dyck.
Parm i les spectateurs : M. et M™ Max Grisar, M. et 

Mme Arm and G risar de Heusch, baron et baronne A. de 
Jamblinne; baron et baronue Lamber t-de Rothschild, M .Oorlof, 
M. et Mme Speyer, M. et Mme Jacobs-Descamps. M. et 
Mme Parm entier, M. et Mme Mergelynck, M. et M“ e May-de 
Bauër, MmP Tournay, Mm'  E. Jam ar, M“  Neerinckx. M. el 
Mme P aul Jam ar, M. et Mmo Schleisinger, Mnle Ed. Picard, 
Mme Maskens, M. et Mme Mayer-Warnant, Mmc Legrand, 
MmeWaedemon, M .et Mmo Van denBulcke, M. et Mmc LeCoinle- 
Dupont, M. et Mme Eug. Keym, commandant et Mmo Segher, 
commandant et Mmc M orel-Jamar, M. en Mm0 Capouillet, M. et 
Mms Arm. Anspach-Puissant, Mmo et MUo Annemans, M et 
Mme Maes, M. et Mme Boël, M. e t Mnl<' Haus, M. et 
M"« Orban, M. e tM me LéonFavresse, M. et Mnle G. Brigode, 
M”6 Convert, Mme et MUo Pasquier. M. et Mm« H. Stern, 
M. et Mme Auguste de Laveleye, le sénateur et Mu* Li 
Fontaine, Mme Gilbert-Van Schoor.

MM. Van Hoegaerden, E. Solvay ,chevalier deW oute rsd ’Oplin- 
ter, comte Oger van den Straeten, Nagels, Maurice Parmentier, 
Gilbert, Leurs, Bruylant, Orban, Poncelet, Drion, T'Schaggeny 
W arnant, W . Janssens, chevalier de Kock, baron Chazal, 
Octave Maus, Haum an, Van T ilt, Barbanson, P . Wielemans, 
Dr Melis, Dr Capart, Geernaert, Baernstein, Giroul, Cassel, 
Du Pré, Charlier, Horwitz, Velmerscli.

Colonel baron W . de Heusch, lieutenant-colonel Lantonnois, 
major Van den Bogaerde, commandant Jam iné, capitaine 
de Schietere, lieutenants Brewer, Pluys, Holvoet, comte de 
Liedekerke-Beaufort, m arquis de Trazegnies, baron d* Jam­
blinne.

Du monde artiste : M“ “  Kufferath, Guidé, Dupuis, 
M1,cs Verwée, MM. Dalmorès, Boyer, Laoureux, Lunssens.

Sont seulement dénommés « voitures de luxe », les équipa­
ges munis des roues caoutchoutées Talbot. Exiger la marque.

S. A. R. Mlne la Comtesse de Flandre est redevenue une 
assidue des représentations de la Monnaie. Lundi dernier 
Son Altesse Royale assistait à la représentation de Carmen; 
mardi à l’Or du Rhin, en compagnie du duc de Vendôme; 
jeudi à la Dam e blanche, en compagnie du prince de Holien- 
zollern-Sigmaringen, son frère, et de la princesse, du duc et de 
la duchesse de Vendôme; vendredi à la W alkyrie, en compa­
gnie du duc de Vendôme.

La comtesse de Lannoy et le colonel Burnell composaient la 
suite de Son Altesse Royale.

Pendant toute la semaine dernière, la salle de la Monnaie a 
été des plus brillantes ; toutes les représentations, sauf celle île 
m ardi, — il y avait eu changement de spectacle,— ont attiré 
une foule compacte. ,.j. ,

Dans l’auditoira de la Valkyrie :
Comte et comtesse E tfoiard d'Assclie, comtesse Guillaume 

de Spoelbergh, Mme Townsend, M et M- 6 Fernand du Roy (le 
Blicquy, MUo de Beughem, MVC de Borchgrave d'Altena, 
comte et comtesse Jacques de LIedekerke, capitaine et baronne 
Buffiu, de P a r is ; M. et Mme Fleury, comtesse Ghislaine de 
Caraman, M"16 Brugman, Mm» Heynderick, M. et M1'0 de Sain- 
çsy, M. et Mm0 Josse Allard, M110 Nagelmaekers, M"1” Wilde, 
femme du m inistre de la République argentine, baron d’Ass- 
beck, secrétaire de la légation de Hollande, et baronne d'Ass- 
beck, Mmo de Bauer, M. et M”»» Miguel de Beistegui, M“ e Bri- 
chart, M. et Mino Robert, docteur et MIne Verhooghe, M. el 
MmB Sainctelette, è t!MUo Sam W iener, M. e t Mme Jamar, 
Mme Solvay, M. et Mm0 Armand Solvay, Mm« Van Volxem, 
Mme Orban et son fils, M. et Mm« Ernest Solvay, M " "  Errera, 
Deprez et Schooffs, M. et M1”11 De Mot, M. et Mmo Mayer. M. et 
M«» II. Speyer.

MM. comte Adheautne de Chevigné, vicomte Eugène de 
Jonghe, baron Camille Buffin, vicomte de Sousberghe, comte 
Jean du Monceau, Nagels, procureur du roi; W ideman, secré­
taire de légation; Maurice Anspach, comte Paul Cornet de 
W ays-Ruart, commandant comte van der Straten-Ponthoz, 
chevalier Heynderick, Ferdinand Kufferath, Anspach-Puissanl, 
van T ilt, Maurice Parm entier, Levy, Georges Ruelens, 
Dr Melis, Systerm ans, Giroul, Léon Furném ont, Alfred Fre- 
derix, Cornil, etc.

Du monde artiste : Mu,“  Kufferath, Dupuis, Aima Boclii 
M arguerite Bonheur et Paulin, M. Albeniz, le compositeur 
espagnol qui fit ses études de piano au Conservatoire de 
Bruxelles, M. et M'1,0 Demest, M. et Mm® Degouve d e Nuncques, 
M. et Mmo Van der Stappen.

Cognac Hennessy Trois Étoiles.

On annonce le prochain mariage de MUc Valentine de 
Woelmont, fille du baron Arnold deW oelm ont.de  Brumagne, 
membre du conseil provincial de N am ur, avec le baron 
F rédéric d’H uart, fils du sénatear baron Alfred d’H uart.

La baronne Valentine-Marie-Josephine-Ghislaine-Julienne 
de W oelmont, née le i8  février 1884, est la fille du baron Arnold 
de W oelmont e t de la baronne, née baronne Marthe de Vinck 
de Deux-Orp.

Le baron Arnold est le petit-fils du baron Frédéric de Woet- 
mont,olficier au régim ent des carabiniersdeSaxe-Tesschen,puis 
chambellan du roi Guillaume Ier, qui obtint en 1816, avec ses 
deux frères, reconnaissance de noblesse et le titre personnel de 
baron, titre que leurs ascendants et eux-mêmes portaient sous 
l’a.icien régime. Le baron Frédéric et son frère aîné ayant 
fourni les preuves que leur famille avait porté le titre de baron, 
le Roi, par disposition du 9 avril 1827, autorisa le Conseil 
suprême de noblesse à les inscrire avec le titre de baron qui 
serait transmissible a toute leur descendance légitime. Ils 
étaient fils de Nicoias-Constant de Woelmont, seigneur de Soi- 
ron, d'H am braine, de Brum agne, etc., député de l'état noble de 
Nam ur, et petits-fils de Philippe-François, seigneur de Fro- 
court, etc.

Armes : Ecartelé : au 1 et au 4 d argent à trois maillet» 
penchés de sable, qui est de vau der R y t; au 2 et au 3 d’ar­
gent à la fasce d azur sommée d’un lion naissant de gueules, 
qui est tS erarys, d it de Woelmont, Couronne : de baron. 
Heaume: non couronné. Cimier : u ie tête et col desauglierd’ar- 
gent défendue du même. Devise: Marte et arte.

Le baron Frédéric-Marie-Ferdinaiid-l- rançois-Xavier-Ghis*



lain d’H u art, né à Sovet le 11 octobre 1877, est le troisième fils 
du baron A lfredd'H uarl et de la baronne, née Mathilde Malou, 
et petit-fils de feu le baron Edouard d’H uart, qui fut membre 
du Congrès national et de la Chambre, sénateur, ministre des 
finances, m inistre d’É ta t e t gouverneur de la province de 
N am ur; du côté maternel il est le petit-fils de M. Malou, 
l’ancien et éminent chef du parti conservateur belge.

Le baron Edouard d’H uart était fils d’Henri-Antoine, qui 
obtint le 5 m ars 1816 reconnaissance de noblesse et du titre  de 
baron qui devait se transm ettre à sa postérité masculine par 
ordre de prim ogéniture. Le père de ce dernier, Jean-Fran- 
çois-Henri-Gérard d’H uart, seigneur de Jamoigne, de Ber- 
trange, etc., était petit-fils de Gérard-Mathias, brigadier des 
armées d’Espagne et capitaine aux gardes wallonnes, qui avait 
obtenu, en 1709, concession du titre de baron « pour lui, ses 
enfants, et sa postérité en ligne directe, mâles ou femelles 
nés ou à naître »....

Les fils du baron Henri-Antoine, se basant sur le texte des 
lettres patentes de 1709, demandèrent la reconnaissance du 
titre  de baron pour eux et leur descendance, ce qui leur fut 
accordé par lettres patentes de 1842 et 1843.

Armes : D’argent à cinq flammes d 'or desquelles s’élève une 
branche de houx de sinople à cinq feuilles piquantes surchar­
gées entre les dites feuilles de quatre graines de gueules. Cou­
ronne: de baron. Heaume: couronné Cim ier: les armes de 
l’écu entre deux trompes tranchées d’argent et de gueules à 
senestre et de gueules et d’argent à dextre, de l’embouchure 
desquelles sortent trois flammes d’or.

***
S u c c è s . — I d é a l  P o r t o  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
***

Mardi, 21 avril, sera célébré le m ariage de M1'0 Odyle 
W outers, fille du lieutenant-colonel G. W outers, directeur 
général de la milice, et de M"8 W outers, née De Launoy, avec 
le lieutenant Léonard Du Bus, du 2° guides.

La bénédiction nuptiale sera donnée aux jeunes époux à 
10 h. 1/2, en l’église Saint-Servais, à Schaerbeek.

***
Le m ariage de M,le Leclercq avec M. Ed. Van Dievoet est 

fixé au 12 mai.
***

La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  
e t  G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

***
On annonce les fiançailles de M11" Guillery, fille de feu le 

m inistre d’E tat Jules Guillery et de Mmo, née Drory,, avec 
M. Maurice Prins, sous-lieutenont à l'École d’application, fils 
du professeur à l’Université, inspecteur général des prisons.

£* *
La Chartreuse est la première m arque du monde.

*** ïllk'l. \ ■Le colonel Guiette, commandant le 9° régim ent de Jjgge, vient 
de recevoir la croix de commandeur de l’ordre de Takovo de 
Serbie* et le major Paternoster, du même régiment, la croix 
dîatïLaier du même ordre.

L’autre part, le commandant Sm its, qui fut la cheville ou- 
; ,Vrière.du raid m ilitaire Bruxelles-Ostende, vient de recevoir 

la  décoration de chevalier de l’ordre de l’Épée de ,

La baronne Lambert-de Rothschild, qui a dû subir la-s^nainç 
dernière une opération dangereuse pratiquée par l^ d o c teu r 
Stiènon de Bruxelles et les docteurs Segond et Dieulafoy, de 
Paris, est dans un état de santé satisfaisant.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies e t d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.
***

La santé du baron Lambermont n'étant pas encore entière­
m ent raffermie, la manifestation nationale en l'honneur de 
notre illustre concitoyen est remise au mois de mai.

***
On peut, certes, aimer les champagnes secs, tels que les dry 

et very-dry Saint-M arceaux, mais il est incontestable que le 
Royal est le vin préféré des gourmets à cause de son moelleux 
parfait, de sa finesse incomparable et de sa distincticn sans 
pareille.

***
M ardi est décédé à Bruxelles, eu son hôtel de la rue de la 

Loi, le comte Eugène de H em ricourt de Grunne, une des per­
sonnalités les plus notoires et les plus sympathiques de la haute 
aristocratie belge. Il avait quatre-vingts ans et en paraissait à 
peine soixante-dix en sa tournure élégante, svelte, de grande 
distinction et sa physionomie restée si jeune.

Depuis de longues années il avait voué son activité à la pro­
tection des œuvres charitables les plus utiles, et cela sans 
aucune distinction de parti. Son dévouement aux humbles, sa 
charité intelligente pour toutes les infortunes lui avaient créé 
une grande popularité à Bruxelles. Le comte de Grunne était, 
entre autres, président de la Caisse de prévoyance et de 
secours en faveur des victimes des accidents du travail, pré­
sident de la Société des Sauveteurs de Belgique, président 
de la Société du Grand Air pour les petits, adm inistrateur 
de beaucoup d’autres institutions philanthropiques. Une seule 
fois en sa vie il s’occupa de politique et posa, sous le ministère 
de 1878-1884, sa candidature sénatoriale à Bruxelles comme 
candidat indépendant.

Le comte de Grunne n’était pas seulement un philanthrope 
éclairé, très modéré d'idées, il aim ait les lettres, les arts et 
suivait de près le mouvement théâtral. Les artistes eurent 
toujours en lui un ami accueillant, plein de serviabilité et de 
bonne grâce. Le comte de G runne était, à tous points de vue, 
un gentilhomme de race, un  homme du monde de haute mine, 
d’une affabilité exquise, d'une grande bonté, d’une inépuisable 
obligeance.

Il était né à Francfort-sur-le-M ein le 2 juillet 1823, et 
servit comme officier en A utriche, où sa famille est encore 
représentée par une branche dont les membres ont occupé 
les situations les plus élevees dans la monarchie austro- 
hongroise.

En 1849, il épousa la comtesse Caroline-Marie-Ghislaine 
Christyn de Ribaucourt, qui fut grande-m aîtresse de la Maison 
de la défunte Reine, honorée de son affection particulière.

Son fils, le comte François de Grunne, major d’artillerie, 
adjoint d'état-m ajor, professeur d’histoire générale;;! l’Ecole 
de guerre, est un des officiers les plus rem arquables de notre 
armée. Il a épousé la fille du comte de Montalembert.

Le défunt était aussi l'oncle du comte de Grunne, sénateur 
pour Tongres.

Il était fils de Q iarlçs de H em ricourt, comte de Grunne 
et du Saint-Em pire, nationalisé en 1815 et qui obtint le 
20 février 1816 reconnaissance de noblesse et du1 titre  de 
comte. Le comte Charles de H em ricourt, né à Dresdo 
en 1769, entra à dix-huit ans au service, devint aide de camp 
du général Feraris, lieutenant-colonel aux dragons Latour et, 
nommé général, il dut renoncer au service actif en 1811. 
En 1815 il rentra au service comme lieutenant-général et fut 
désigné en 1818 comme envoyé extraordinaire et m inistre 
plénipotentiaire des Pays-Bas à la diète germanique, aux 
cours de Saxe, de Nassau et de !a Hesse Electorale.

Le Roi a fait exprim er à la comtesse de Grtlnne les sen ti­
ments de profonds regrets que lui faisait éprouver la m ort de 
son m ari ; le comte et la comtesse de Flandre, le prince et la 
princesse A lbert, le duc et la duchesse de Vendôme ont 
exprimé leurs condoléances dans des visites qu’ils ont faites à 
la comtesse, en son hôtel de la rue de la Loi.

Armes : De gueules à la bande d’argent. Couronne : à neuf 
perles. Cimier : un lévrier regardant d’argent, au collier de 
sablé bordé et annelé d’o r, issant de la couronné, Devise: 
La Foi, la Loi, le Roi.

I ' ** *
Visitez l 'E x p o s i t io n 'd é  Vitraux d 'a rt mis en plomb et en  

c u iv r e ,  chez MM. E .-M . B a u e r  & C ie, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album , projets e t prix.

v . . ' T  *- ***
Lundi dernier s’est ouverte à Anvers l’exposition d’aqua­

relles, pastels, eaux-fortes, sculptures organisée par la Société 
royale d'encouragement ;des beaux-arts de cette ville. Le cata­
logue s’ouvre sur l ’euYoi très rem arqué, par la comtesse de 
Flandre, de trois eaux-Jbf4ps de grand m érite, tout,à fait artis- ' 
tiques, et qui pourraient,être signées de professionnels les plus 
réputés. L ’une d’elles,, Bouillon vu de la roule de Paliseul, 
est une petite merveille de finesse et de rendu.

) ***
T a b l e a u x  — Exposition permanente, vente dé la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.
***

Voipi, pour les héritières, ambitieuses et millionnaires, la liste 
des princes en disponibilité m atrimoniale.

A tout seigneur tout honneur. Citons d’abord : le grand-duc 
Michel de Russie, qui, au cas où le tsar Nicolas II resterait 
sans descendance masculine, deviendrait empereur. Puis, le 
kronprinz d’Allemagne et son frère E itél ; lé roi Alphonse, 
d'Espagne ; le duc Je Mohtpehsier, Irère du duc d’Orléans ; le 
fils du prince héritier cfe Suède ; le duc de Saxe-Cobourg-Gotha; 
les grands-ducs Cyrillei et Boris; le duc des Abr-uzzes, le comte 
de Turin ; le grand-duc de Mecklembourg; le duc d’Oporto, 
les princes Victor et Louis Bonaparte.• îî<T h •* - J

T
Pour ameublements/ et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588.

Académie de düüsff^t de maintien. Professeur : M*»-Pierre 
Selderslagli, 51, rue du Commérce (quartier Léopold).

Exposition de Liége 1905
, .w  ■ w ià  M - , lM S g tt ir o T - 't - .- -  -h••fi -> 'I - '; ;Une Exposition JJsy ^eç^Jle , et Internationale s’ouvrira à
Liége,au « îo is d’avjçit4£)g5.

Sa durée sera de sixfliois au moins.
Elle comprendra, $p ordre principal, des Sections artistiques, 

scientifiques, i n d u s t r i e s ,  commerciales et coloniales.,
La Sectionartistiqu^secom pqserad’unsalondesBeaux-A rtset 

d’une Exposition de,l’A rt ancien au. pays de Liége! Les richesses 
nestidaables que renferment les musées, les momlments publics 
et les collections privées, çle l’antique Principauté perm ettront 
de faire de cette dernière Section un ensemble remarquable, 
qui sera complété,, par,. un com partim ent de reproductions 
photographiques des anciens monuments de la Belgique.

La Section coloniale ,comprendra une Exposition de l'Etat 
Indépendant du Congo, dont l'importance répondra au puissant 
intérêt qu’inspire aujourd’hui l’œuvre grandiose due à l'in itia­
tive du Roi. .-.j ,

Le programme comprend aussi des Expositions temporaires 
d 'agriculture et d’horticulture, des Congrès, des Conférences, 
des Fêtes artistiquesi ,et sportives, des Concours de tous 
genres.

Il entre enfin dans. le$ intentions des organisateurs de réser­
ver un emplacement spécial àlareçonstitu tiond ti Vieux-Liégé, 
où seraient reproduits des monuments et des spécimens d'ar­
chitecture de la ville des Princes-Évêques

1 ***
L’Exposition sera installée daos le cadre pittoresque que 

forme la vallée de la Mfeusé au confluent de l’Ourthe. Elle aura 
pour annexe le parc de Oointe, déroulant ses verdoyantes pers­
pectives sur les collines qui entourent la ville.

Ces deux emplacements, distants seulement de 1,500 mètres, 
seront reliés par divers' moyens de communication.

Le champ de l’Exposition aura une superficie totale de 
45 hectares, dont une importante partie sera réservée aux Sec­
tions. Il sera raccordé aux lignes des Chemins de fer de la 
Compagnie du Nord-Belge et de l’É lat Belge.

A  L O U E R

près gare du Nord 
G R A N D E

Maison de Commerce de M
S’n dresser pour les conditions 

au notaire M I L C A M P S ,
C h a u s s é e  d e  H a e c h t ,  1 3 8 .

Le palais principal et les halls de l’Exposition seront cons­
tru its  en fer et recouverls en matériaux durs: la superficie 

couverte sera d’au moins cent mille mèlres carrés.
La galerie des machines comprendra de nombreux ateliers, 

tenus en activ ité sous les yeux du public.
Un vaste parc entourera les Palais ; de nombreuses attrac­

tions y seront installées.

SPORT
Nous voici aux premières épreuves importantes de l’année : 

La Poule des Produits réunira au poleau nos meilleurs trois- 
anset la lutte promet d’être des plus intéressantes. Nous croyons 
toutefois au succès de l’ecurie R ibaucourt.

Voici nos pronostics :
P rix  de Swynaerde : Montaigu et Oubli.
P rix  de Berchem-Sainte-Agathe : Ec. Brugmann et Gallie 

Lass.
Poule des Produits : Ec. Ribaucourt et Borgia.
P rix  du Bailli : Butter M art et M aster Brown.
P rix  du Fort-M outerey : Fidelio et Saint-Pierre.
— Demain, courses à Groenendael :
Prix  d’Overyssche : Manse e t Jenneval.
P rix  des Aubépines : Ec. Van Hinsbergli et Garavan.
Prix  du Lancer : Honoré e t The Tonian.
Prix  des Ursulines : Ec. Brugm ann et Racine.
Prix Débardeur : Beauharnais et Montaigu.
Prix  d’Hougoumont : Ec. de Lichtervelde et Hÿmette.

Saint-B rieüx

FLEURS NATURELLES

Haria LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
E x p éd itio n  en  p ro v in c e  

et à l ’é tran g e r. Téléphone 1215

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
L A  H A V A N E

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  

B RU XELLES
L e  P r i n c e  d e  G a lle s ,  M a r a v i l l a ,  M a r g h e r i t a  à  

1 0  c e n t im e s . L a  C a r o l in a ,  E l  P r e m io ,  L a  G lo ire  
d ’E s p a g n e  à, 1 5  c e n t im e s .  L a  R o s i t a ,  L a  F l o r  d e  
C r e ta ,  I n t e l l i g e n c i a  à, 2 0  c e n t im e s .

R O U E S  C A O U T C H O U T É E S

TALBOT
3 5 ,  r u e  S té v in ,  B R U X E L L E S  

L e s  s e u l e s  r o u e s  i n u s a b l e s  e t  i n a r r a c h a b l e s .
' s

L a  Maison TALBOT em p lo ie  e x c lu s iv e m e n t 
le s  m e i l le u r e s  q u a l i té s  d e  c a o u tc h o u c .

F O U R N I S S E U R S  E X C L U S I F S
d e s  m e i l l e u r e s  m a i s o n s  d e  c a r r o s s e r i e .

M A IS O N S  A
L o n d r e s ,  M a n c h e s t e r ,  B r u x e l l e s ,  N ic e  e t  M i la n

Téléphone 1086.

PIANOS ET HARPES

99, rue Royale
'JRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SM E T
Location. Pianos d’occasion depuis 300  francs.

MODES ÉLÉGANTES
3 , r u e  V a n  M o e r .

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR Ceinture Isninëla base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3 , r u e  V a n  M o e r .
SO INS DE LA  FIGURE S S F Æ W Ï
1 embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

S u c c u r s a le  : 3, RUE VAN MOER
ON SE REND A DOMICILE

LAIT M A T E R N E L

Lait stérilisé, Lait Irais
p r o v e n a n t  d e  n o s  é t a b le s

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIONALE
3 7 5 , a v e n u e  d u  L o n g c lia m p , U C C L E  

T é lé p h o n e  4 3 7 5 .

parfumerie §riza
de L. L E G R A N D

II, Place de la Madeleine, Il 
— ; p a r i s  i — -

Produits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O R I Z A ,  d e  Ninon d e  Lenclos. 
P O U D R E  0 B I 2 A ,  d e  Ninon d e  Lenclos. 
0 R Z Z A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  0 R I Z A ,  pour le Visage.

f  A R F U M H R I B  { S P E C I A L E

VIOLETTES en CZARaux

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI  

m i m o s a  DORÉ  
R OYAL LEGRAND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

P a rfu m s solidifiés

Ileurô-lSachetô
P arfu m ées .

SEUL A.GENT POUR LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSÔNVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

A U T O M O B IL E S
GERMAIN

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  

d a n s  le  C i r c u i t  d e s  A r d e n n e s  ( 5 i 2  k i l . )

OS, HUE D’ARLO^, OH

BRUXELLES

Essais — Apprentissage — Garage. 
R É P A R A T I O N  S

0. GREGOIRE &  J .  WAUTIER.

V O I R  A U X  V I T R I N E S
DE LA

CORDONNERIE MONDAINE

Aü DERNIER GENRE
1 1 2 ,  r u e  N e u v e ,  1 1 2  

L ' E X P O S I T I O N
DES

Dernières créations d ’Eté

Spécialité pour Soirées

Toutes nos chaussures se font sur mesure

PIANOS ST E IN W A Y  & SONS
USTEAÂ -'STOIR.K: — IIA/MIBOTTKQ- 

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :
E. MU§CH, 2S4, rue Royale, BRUXELLES

L IQ U E U R

GRAND CUINCYfine orange
P r oduit recommandé : R o y a L G r a n c L C u i n c y

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

Bouillon concentré Ci- 

b ils , seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

ment avec l ’eau froide 

oa  I'm q  chaude.

La O  C ibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 11 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, membre du Jury.

Le flacon de 850 gram­

m es (dans tootac les bon­

nes épicerie#) prwrimt 4m 

5 k iL d e v la »A e ln qu*lit4-

Cognacs Ja“ Hennessy & C°. 
Le plus grand stock du monde.

HOTEL MÉTROPOLE
I P la c e  <le 33r o u .c k è r e

"■ •'* ’ i fit j!
T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.



Pour être habillé dans les règles de l’art, il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes jeunes gens et 
'enfants « AUX NEUF PROVIXCE8 » place de ta Monnaie.
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à mênie d'offrir à ses nombreux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En e nfiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Fpècialitè pour Baptêmes 
articles de luxe

C h o c o la ts  M A R Q U IS  P I H A N  e t  M A S S O N  d e  P a n s  

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M .  I t E U M O M  - D K P R E  r

94, ruo Royale, Bruxelles. Téléphone n" 3511

A .  j T  jËl L  À
E X T R A - D R Y

D a n s  to u s  le< b o n s  r  s t a u r a n t s  e t  1 ô '.e ls  e t  
ch e *  le s  n é g o c ia n t s  e n  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 29, boulevard Anspach

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r i é t a i r e
6 et 8, VJe d e s  H a re n g s , 6 et 8

Téléphone n° 2401.

TAVERNE DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
pue de l’HeayeP, 19 21 

T A  V E R  N E -R E S T A U R A N T
d e  p r e m i e r  o r d r e

S P £  Ci A LI T ES —  B I È R E S  A N G L A I S E S

Apiès la sertie des thèât es 
^ o i E p e r s  JV oi<Is e t  c ü ï a u d s

T É L É P H O N E  N " 1 0 1 0

Propriétaire : A. üHILARDI
Maison recommau.lée «le vente el de (légtislalimi 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
ext liihivemenl île premières éi.angèie.'.

O U V ER T A P R È S  LES SPEC TA C LES

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN F ils
SUCCESSEUR

71, eue de l’EeuyeP, 71
BRUXELLES

(A côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert )
FOURNISSEUR DE LA COUR •

Ù E  H H ü D E R
R E S T A U R A N T  DE P R E M I E R  O R D R E  

29, Mie de l'Écuyer 
SALONS ET C ABI NE T S

TELEPHONE 2 4 1 9 TEL I’11< iN E 2 4 1 9

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Eventails. Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie BROSSERIE—Parfumerie

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

J  H L E S  D E U X  P O S T E S  j  H  f n

lO IF, PlwmuntT 1 franc 1 8  IP. 
L UNION ÉLEC TR IQ U E

SOCIÉTÉ ANONYME
10 rue Sainte-Gudule B R U X E L L E S

A M EU BLEM EN TS  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
£>1, r u e  d e  l a  M o n t a g n e ,  ô l

15 I U  \ K L I - E S

Téléphone 2001

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .
le ' mieux organisées, sont «ms conlivdii Jes S A L L E S  S T E V E N S  

1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 . r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l le s .  
V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

Téléphone 4762.

A LA R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  

1 b o u l e v a r d  A n s p a c h

ED. BARAT
C I I I R U R G I E , \ - P É I ) I C U R E  ■

Rue du Président, 2 8, Bruxelles

SANTE A TOU
Ce souhait se Irouve réalisé en prenant chaque malin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher*diî lou< les I ic itils , |uiif,ratifs »-l ilépuralifs.

Se trouva dans to >t*-s les pharmacies.

IVIflISON m e x i c a i n e  
t . .  MATHOT

15 , r u e  J u le s  V an  P r a e t ,  B ru x e lle s  (B ourse
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  I D E  E  A  H A V A N E  
C i« a r* - t te »  r u s s e s . - I m p o r t ; » t i p n  d i r e c t e .

d e  e o n l i a n c e .
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S I E G F R I E D
D e u x iè m e  p a r t i e ,  en  t r o is  a c te s  e t  q u a t r e  t a b l e a u x ,  d e  XAnneau du Nibelitng. 

P o è m e  Pt m u s iq u e  d e  R i c h a r d  W A G N E R .

V e rs io n  f r a n ç a is e  d ’A L F R E D  E R N S T .

C h e f  d ’o r c h e s t r e  : M . SY LVAIN D U P U IS .
M is e  en  s c è r e  r é g lé e  p a r  M . C H . D e  B E E R , r é g is s e u r  g é n é r a l .

S i e g f r i e d ........................................................................M M . D A LM O R E S

W o t a n ........................................................................  A L B E R S

M im e..............................................................................  EN G EL

A ib oric li........................................................................  VI A UD

F a f n e r ........................................................................  B O U RG EO IS

Brunntiilde.........................................................Mmps LITVINNE
L’O iseau ........................................................................  S Y L V A

E n i a ............................................................................... B A STIE N

D é c o rs  n o u v e a u x  d e  M M . D E V IS  e t L Y N E N .

AU FOYER : BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & CiB 
THÉ —  LIMONADES -  GLACES -  SANDWICHES 

P A T IS S E R IE  —  BONBONS R A F R A IC H IS SA N T S
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C O N S U L T A T IO N S  D E  2 A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
II AMMONIUMS.

A L E X A N D R E
i.\STii.i!ï:.\is i i f i î i M E  n  iie silii.v 

47, boulevard Anspach Entresol,
LOCATION, OCCASION'

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R I E  d u  I R O I

(en f a c e  d u  t h é â t r e  d * s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TELEPH O NE N" 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R 0
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLUS BEAU CHOIX DE

CORSETS
le s  p lu s  p a r f a i t s  c o m m e  é lé ­
g a n c e ,  d o n n a n t  à, l a  t a i l l e  l a  
fo rm e  d r o i t e  q u e  l a  m o d e  e x ig e  
a c tu e l l e m e n t .

S E U L E  M A ISO N  DE V K N TE

A LA C REOLE
53, avenue du Midi, 53 

BRUXELLES

La Musique jouée et chantée dans le=; Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l'Ecujer.
B R U X E  L L E S T  £  L E P H O N E  1 9 0 2

P IA N O S

GÜNTHER
R ue T iieresienive, G »

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

L e  P a l a is  R o y al
RESTAURANT

de premier ordre
G R A N D S  E T  P E T I T S  S A L O N S

îîî) et <5 1, rue Grétry
HR.UXELLE-

T é lé p h o n e  1 2 9 7 . ______  T é lé p h o n e  1 2 9 7 .
PR O PR IÉT A IR E

JOSEPH GOT

E T E  D E  1 9 0 3
P o u r  ê t r e  b i e n  s e r v i  s ’a d r e s s e r  à l a  f a b r iq u e  

p o u r  le s  m e u b le s  d e  s e r r e ,  s to r e s  in d o u s  (n o u v e a u ­

té s ) ,  p o r te m a n te a u x ,  c h a is e s  l o n g u e t ,  c a g e s ,  s u p ­

p o r ts ,  v o i tu r e s ,  b e rc e s ,  c a c h e - p o t ,  v a n n e r ie , ih a m a c s ,  

p a r a s o ls  d e  j a r d in ,  c a r p e t t e s ,  p a r a v e n ts ,  c u iv re s  

c is e lé s ,  é c h a r p e s ,  b u r e a u x  a m é r ic a in s ,  e tc . ,  e tc .

7-9, RUE DES PAROISSIENS, 7-9
p r è s  d e  l ’ég U se  S a in te - G u d u le .

Bruxelles. — lmp. V,a MONNOM, 32, rue de 1 Iuilustrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  de  l a  B u a n d e r ie .
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3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

AVIS
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Eméra, 

142 , rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portra it sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnemmt.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emér a son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où il n'a plus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
O n  t i r e  d e s  c o n c lu s io n s ,  e n  s o r t a n t  de  l a  T é t r a ­

lo g ie ,  l a m e  e n c o re  é to u rd ie  d ’a v o ir  é té  t r a n s p o r té e  
s u r  le s  a ile s  w a g n é r ie n n e s  e n  p le in s  c ie ls  w a lh a l l i -  
q u e s , le s  o re i l le s  e n c o re  b o u rd o n n a n te s  d e  t i ta n e s -  
q u e s  s o n o r i té s ,  le  c œ u r  h a le ta n t  e t  q u i f u t  c o m m e  
a r r ê t é  so u d a in  a u x  b o rd s  v e r t ig in e u x  d u  g o u ffre  d e  
la  b e a u té ;  on  t i r e  d e s  c o n c lu s io n s  a u  fo n d  d e s  c o u p és  
q u i r e m o n te n t  v e r s  l ’a v e n u e  ou l a  r u e  d e  l a  L o i o u  
r e g a g n e n t  le s  g r a n d s  h ô t e l s ;  e t  le s  j e u n e s  e s th è te s  
a u x  lo n g s  c h e v e u x  q u i, p é d e s tr e s  so u s  c e s  a v e r s e s  
p r in ta n iè r e s ,  s ’en  v o n t  v e r s  la  m a n s a rd e ,  —  f ro id e ,  
o b l ig a to ir e ,  a n t ic h a m b r e  de  l ’h ô te l  f u t u r ,  —  e u x  q u i 
e u r e n t  a u x  h a u te u r s  d u  p o u la i l le r  l ’a t t i tu d e  r é c e p t i -  
v e m e n t  in s p iré e  d u  j e u n e  S a n z io , e t  m a r c h e n t  m a in ­
t e n a n t  s o u s  c e s  a v e r s e s — p r in ta n iè r e s , r é p é to n s - le  —  
a v e c  l a  m a je s té  de  d ie u x  r e n t r a n t  a u  W à lh a U a ,  c e s  
e s th è te s ,  c o m m e  le s  a r t i s t e s ,  le s  a m a te u r s  co n - 
c lu s io n n e n t ,  e s c o m p te n t ,  s u p p u te n t  : i l  y  a  à  
B r u x e lle s  d é so rm a is  u n  in c o m p a ra b le  « in s t r u m e n t  » 
d 'a r t  t e l  q u ’o n  n ’e n  t r o u v e  de  s e m b la b le  p e u t - ê t r e  
e n  a u c u n e  g r a n d e  v i lle  : C o sm o p o lis , c a p i ta le  des 
d o l la r s ,  o u  p e t i te  M e c q u e  g r o u p é e  a u to u r  d ’u n  a u te l  
p r iv i l é g ié ;  c e t  « in s t r u m e n t  » , c ’e s t  le  t h é â t r e  d e  la  
M o n n a ie . L e  s in g u l ie r  e s t  q u ’il  a i t  f a l lu  a t te n d re  
c e t te  fin  —  d 'a i l l e u r s  t r io m p h a le  —  d e  s a is o n , p o u r  
q u e  c e t te  c o n c lu s io n  s ’im p o s â t  a v e c  u n  i r r é f r a g a b le  
é c la t .  O n  p e u t  le  d i r e ,  l a  T é t r a lo g ie  jo u é e  s a n s  s u i te ,  
le  Crépuscule p r é c é d a n t  l ’Or du Rhin , e t  c h a c u n e  
d e s  q u a t r e  œ u v r e s  é ta n t  e x é c u té e  a v e c  l ’e n th o u ­
s ia sm e  q u ’o n  s a i t ,  c e la  e u t ,  c e la  a  o b te n u  l ’a s s e n t i ­
m e n t  d e s  a r t i s t e s ,  d e s  c o n n a is s e u r s ,  d u  p u b l ic ,  de  la  
v i l le ,  d e  l a  p ro v in c e  e t  d e  l ’é t r a n g e r ,  m a is  u n  a s s e n ­
t im e n t  d e  t o u t  r e p o s  e t  s a n s  t o n i t r u a n te s  e x p lo s io n s .  
A u jo u r d ’h u i ,  M a d a m e  K a e k e b r o e k  e l le -m ê m e  e x u lte  
e t  c h a n te  le  Te Deum  s u r  l ’a i r  d u  c o c o r ic o . L a  
b o n n e  d a m e , i l  f a u t  le  d i r e ,  a  l ’o re il le  fin e  e n  t a n t  
q u e  B ru x e llo is e  e t  l ’in s t in c t  m u s ic a l ,  m a is  e n  p lu s  de 
so n  se n s  e s th é t iq u e ,  s a  f ib re  p a tr io t iq u e  v ib re  
a u jo u r d ’h u i .  E lle  d i t  : « C o m m e  à  B a y r e u th  ! :> a v e c  
d e s  t r e m b le m e n ts  d e  lé g i t im e  o r g u e i l  e t  a u  s o r t i r  d es 
s o le n n e l le s  s o ir é e s  so n  œ il  e t  so n  t e i n t  s ’a n im e n t,  si 
e lle  e n te n d  u n  é t r a n g e r  p r o m u lg u e r  : •• M ie u x  q u ’à  
B a y r e u th .  »

M a is  q u i d i r a  c e  q u ’i l  e n  c o û ta  de  p e in e s ,  d ’é tu d e s ,  
d e  ci’is ,  de  m a r c h e s ,  de  g e s te s ,  d e  v o u lo ir  in v in c ib le  
e t  t ê t u  à  M M . K u f fe ra th ,  G u id é , D u p u is ,  p o u r  
a r r i v e r  à  c e t te  c o n c lu s io n  s p le n d id e  d e  l e u r s  t r o is  
p r e m ie r s  a n s  d 'e x e rc ic e .  Q u e ls  m o n s t r e s  n e  r e n c o n ­
t r è r e n t  p a s  c e s  S ie g f r ie d  d a n s  u n e  f o r ê t ,  e n c h a n té e  
c o m m e  c e lle  d e  B o n d y , o ù , d è s  l e u r s  p r e m ie r s  p a s .  
u n  d e m i- q u a r te r o n  d e  F a f n e r  s ’o p p o s a i t  à  l e u r  p a s ­
s a g e ,  s a n s  c o m p te r  le  m o n s tr e  d e  l a  g r ip p e !  M a lg ré  
to u t ,  m a lg r é  v e n ts  e t  b o u r r a s q u e s ,  e t  c e s  a v e r s e s ,  
ô m o n  D ie u , q u ’o n  n e  p e u t  se  l a s s e r  d e  q u a lif ie r  d e

p r in ta n iè r e s ,  i ls  o b t ie n n e n t  a u jo u r d ’h u i  le s  a p p la u ­
d is s e m e n ts  u n iv e r s e ls .  Ç a  te n d  à  p r o u v e r  q u e  le  
c o u ra g e  e s t  t o u jo u r s  r é c o m p e n s é ,  s u r to u t  q u a n d  il  
e s t  u n i  a u  t a c t ,  à  l a  p a t ie n c e ,  à  l ’a d re s s e ,  a u  s a v o ir ,  
a u  g o û t ,  à  l a  d iv in a t io n  e t  à  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  q u a ­
l i té s .

Q u e lq u ’u n  q u i a  v u  f r é q u e m m e n t  à  l ’œ u v r e  S y l ­
v a in  D u p u is ,  c e n t  v in g t  fo is ,  s u r  le  m é t ie r ,  r e m e t ­
t a n t  so n  o u v r a g e .  S y lv a in  D u p u is  t ê t u ,  in d é m o n ­
ta b le ,  im p e r tu r b a b le ,  v o lo n ta i r e  j u s q u ’à  l ’e x tr é m ité  
de  so n  b â to n ,  q u e lq u ’u n  q u i a v u  le s  d i r e c te u r s  e n r a ­
g é s  de  p e r fe c t io n ,  e t  c o m m u n iq u a n t  l e u r  fo i ,  l e u r  
e n th o u s ia s m e  a u x  a r t i s te s ,  le  d é c la re  t o u t  n e t  : S i 
c e t te  fin. de  s a is o n , à  l a  M o n n a ie , n ’a v a i t  p a s  a t t e in t  
le  t r io m p h e  q u ’e lle  o b t ie n t ,  c ’é ta i t  à  d o u te r  d e  la  
j u s t i c e  im m a n e n te .

A  c e s  im p re s s io n s  d ’e n se m b le  i l  su ffira  d ’a jo u te r  
q u e  le s  r e p ré s e n ta t io n s  d u  se c o n d ' c y c le  se  p o u r ­
s u iv e n t  a v e c  u n  su c c è s  g ra n d is s a n t .  L'Or du 
Rhin  e t  l a  W alkyrie  o n t  f a i t  m e rc re d i  e t  v e n d re d i  
d e s  s a l le s  c o m b le s . R a r e m e n t  l a  W alkyrie  a  é té  
a p p la u d ie  c o m m e  e lle  le  f u t  ce  d e r n ie r  s o ir .  A  l a  fin 
d u  p r e m ie r  a c te ,  e n le v é  a v e c  u n e  a r d e u r  i r r é s is t ib le  
p a r  M Uü P a q u o t  e t  M . I m b a r t  d e  l a  T o u r ,  to u te  la  
s a l le  d e b o u t  g e s t ic u la n t  e t  a c c la m a n t  a  f a i t  r e le v e r  
t r o is  fo is  le  r id e a u .  A p rè s  le  d e u x iè m e  a c te ,  d a n s  
le q u e l  a  b r i l lé  in c o m p a ra b le m e n t  M mo L itv in n e , 
q u a tr e  r a p p e ls  ; i l  en  a  é té  de  m ê m e  a p rè s  le  m e r ­
v e i l le u x  fin a le  d u  t ro is iè m e  a c te .  J a m a is 7 M mo L i t ­
v in n e  n ’a v a i t  c o n d u it  d ’u n e  v o ix  p lu s  s o u v e ra in e  e t  
p lu s  s é d u is a n te  la  c h e v a u c h é e  d es  W a lk y r ie s  e t  le s  
su p p l ic a t io n s  d e W o t à n ;  ja m a is  M . A lb e rs  n ’a v a i t  
m is  p lu s  d e  s e n s ib i li té  d a n s  le s  a d ie u x . C ’a  é té  u n  
v r a i  su c c è s  d ’é m o tio n  q u i s ’e s t  t r a d u i t  p a r  d ’in te r ­
m in a b le s  a c c la m a tio n s .  T r è s  b ie n  a u ss i M me B a s tie n  
e t  l ’o r c h e s t r e ,  e x c e lle n t  d e  te n u e  so u s  le  b â to n  de 
S y lv a in  D u p u is . C e tte  s o iré e  f u t  v r a im e n t  t r io m p h a le .

C ’e s t  d e v a n t  u n e  s a l le  a rc h i-c o m b le ,  t r è s  b r i l la n te ,  
p ro d ig u e  de  b ra v o s  e n th o u s ia s te s ,  d e  r a p p e ls  c h a ­
le u r e u x ,  q u e  M lle M a r ie  D e ln a  e t  M . C lé m e n t o n t  
c h a n té  Carmen j e u d i  d e rn ie r .

M Ue D e ln a  n ’a  p a s  e u  p e in e  à  t r io m p h e r .  B ie n  
q u ’e lle  f û t  p r is e  d ’u n  t r a c  v is ib le ,  e lle  s ’e s t  e m p a ré e  
t o u t  d e  s u i te  d e s  s p e c ta te u r s  q u i s é d u i ts ,  c h a rm é s , 
e m p o ig n é s  p a r  la  v é r i té  de  so n  je u ,  l a  ju s te s s e  d e  so n  
a c c e n t  e t  l a  s p le n d e u r  d e  s a  v o ix  l ’o n t ,  d è s  le  p re m ie r  
a c te ,  a p p la u d ie  e t  r a p p e lé e  a v ec  t r a n s p o r ts .

C e tte  v o ix  e s t  d ’u n e  r a r e  é te n d u e , c h a u d e  e t  e x ­
p r e s s iv e ;  e lle  e s t  d ’u n  b e a u  t im b r e  de  c o n tr a l to  e t  
d ’u n e  s o n o r i té  a d m ira b le ,  s a n s  t r o u s  n i fa ib le s s e s .  
E t  c o m m e  la  c o m é d ie n n e  e s t  i n té r e s s a n te ,  c a p t i ­
v a n te  ! E l le  a  d o n n é  à  l ’h é ro ïn e  d e  M é r im é e  e t  de  
B iz e t s a  v r a ie  a l lu r e  de  g i ta n e  p e rn ic ie u s e ,  s o u p le ,  
e n jô le u s e ,  f a n ta s q u e ,  p a s s io n n é e ,  c r u e l le .  G e s te , 
a l lu r e ,  c o s tu m e , d ic t io n , d a n se  s o n t  ty p iq u e s .  C ’e s t  
la . C a rm e n  c y n iq u e  e t  s u p e r b e . t o u t  d e  p r im e - s a u t ,  
v iv a n t  d ’u n e  v ie  in te n s e ,  l a  B o h é m ie n n e  d e  TA1- 
b a y c in  d e  G re n a d e  d e v e n u e  c ig a r iè r e  à  S é v ille  e t  
q u i, le  s o ir ,  d a n se  la  f la m e n c a  d a n s  le s  c a b a r e ts  de  
T r ia n a  a u  m il ie u  d e s  c r is  e x c i té s  d e s  s p e c ta te u r s .

Mlle D e ln a  c h a n te  e n  v é r i ta b le  a r t i s t e  e t  d i t  le  
p o è m e  le  m ie u x  d u  m o n d e . A u ss i so n  su c c è s  a - t - i l  
é té  t r io m p h a l .L a  h a b a n e r a ,  la  s é g u é d il le ,  le  t r io  des 
c a r te s  d a n s  le q u e l  s a  v o ix  fit m e r v e il le ,  le  fin a le  
a r r a c h è r e n t  le s  b ra v o s .

M . C lé m e n t, lu i ,  a  é to n n é  to u s  c e u x  q u i l ’a p p la u ­
d is s a ie n t  q u e lq u e s  jo u r s  a u p a r a v a n t  d a n s  la  c a v a -  
t in e  d e  la  Dame blanche q u ’il  s o u p ire  s i d é lic ie u se ­
m e n t .  11 a  c h a n té  e t  jo u é  D o n  J o s é  a v e c  u n e  fo u g u e ,  
u n  e m p o r te m e n t,  u n e  é m o tio n  s u p e rb e  e t  c o m m u n i­
c a t iv e .  Q u e lle  s o u p le s se  d a n s  l ’i n te r p r é ta t io n  e t

q u e lle  b e lle  v a i l la n c e  ch ez  le  c h a n te u r  d o n t  l a  v o ix  
a v ec  u n e  f a c i l i té  e t  u n e  a m p le u r  s u r p r e n a n te s ,  c o lo re  
le  r ô le  a n im é  d e  t a n t  d e  s e n t im e n ts  d if fé re n ts  ! S e s  
q u a li té s  de  j e u n e s s e ,  d e  c h a rm e  e t  de  s é d u c tio n  se  
s o n t  f a i t  v a lo i r  d a n s  le  p r e m ie r  a c te  e t  ja m a is  le  
d u o  a v e c  M ie a ë la  n e  f u t  m ie u x  c h a n té ;  i l  a  d i t  la  
ro m a n c e  d u  d e u x iè m e  d ’u n e  f a ç o n  e x q u is e ;  d a n s  le  
t ro is iè m e ,  i l  a  e u  d ’a d m ira b le s  a c c e n ts  de d é se sp o ir  
e t  d e  c o lè re  e t ,  d a n s  le  q u a tr iè m e ,  i l  a  c o m m u n i­
q u é  à  t o u t  l ’a u d ito i r e  le  f r is s o n  d ’é p o u v a n te  e t  de  
t e r r e u r  q u i l ’a g i t a i t .

C ’é ta i t  m a g n if iq u e m e n t b e a u .
A c ô té  d e  c e s  d e u x  t r è s  g ra n d s  a r t i s te s ,  

M Uo E y r e a m s  s ’e s t  ta i l lé  u n  su c c è s  d é c is if  : g r a ­
c ie u se , to u c h a n te ,  in g é n u e ,  e lle  a  c h a n té  le  r ô le  d e  
M ie a ë la  de  s a  p lu s  jo l ie  v o ix  e t  e lle  l ’a  d i t  a v e c  t a n t  
de  s in c é r i té ,  t a n t  d ’é m o tio n  c o n te n u e  q u ’à  d e u x  
r e p r i s e s  l a  s a l le  lu i  a  f a i t  u n e  c h a u d e  o v a tio n .

S u c c è s  e n c o re  p o u r  M . D a n g è s ,  to r é a d o r  à  l ’o r ­
g a n e  s y m p a th iq u e ,  e t  a v e c  le s  c h œ u rs  t r è s  a n im é s , 
l ’o r c h e s t r e  t r è s  b r i l l a n t ,  M mes B ra s s  e t  S é ré n o , 
M M . B e lh o m m e , C a is so  e t  C o tre u i l ,  c e la  n o u s  a  
v a lu  u n e  r e p ré s e n ta t io n  d e  Carmen q u i m a r q u e r a  
d a n s  l ’h is to ir e  d u  t h é â t r e  d e  la  M o n n a ie .

T e rm in o n s  ce  b u l le t in  p a r  l a  c o n s ta ta t io n  d u  n o u ­
v e a u  su c c è s  f a i t  à l a  Fille du régiment e t  à  M me L a n ­
d o u z y . L a  s a l le  é ta i t  c o m b le  C ’e s t  d ’a il le u r s  u n  
c lic h é  d e v e n u  b a n a l ,  p u is q u ’e n  c e t te  fin  d e  s a iso n  le 
t h é â t r e  n e  d é s e m p li t  p a s .

M lne L a n d o u z y  a  d o n c  r e t r o u v é  to u te s  se s  a d m ira ­
t io n s  s y m p a th iq u e s  d a n s  ce  r ô le  de  M a rie  q u i c o n ­
v ie n t  si b ie n  à  s a  v iv a c i té  d e  c o m é d ie n n e  e t  à  sa  
v i r tu o s i té  d e  c h a n te u s e .  E lle  a  é té  t r è s  c h a le u r e u s e ­
m e n t  a p p la u d ie  e t .  a v e c  e lle ,  M M . B e lh o m m e , F o r -  
g e u r ,  C a isso  e t  M mo P a u l in ,  u n e  m a rq u is e  d e  b o n  
to n  e t  de  g ra n d e  a l lu r e .

Choses de Théâtre.
S p e c ta c le s  d e  l a  s e m a in e ,  s a u f  im p ré v u , à  la  

M o n n a ie  :
D im a n c h e  2 6 , à  1 h . 1 /2 ,  e n  m a t in é e ,  l a  Dame 

blanche (M . C lé m e n t  e t  M me L a n d o u z y ) ; le  s o ir  à  
7  h .  1 /2 , Faust; lu n d i  2 7 , le  Crépuscule des dieux 
(Mme L itv in n e ) ;  m a rd i  2 8 ,  Cai'men (M lle D e ln a  e t  
M . C lé m e n t) ;  m e r c r e d i  2 9 , l a  Fille du régiment 
(M mo L a n d o u z y )  e t  Lilia; je u d i  3 0 , r e p r is e  de  Louise-, 
v e n d re d i  1er m a i ,  Tannhâuser-, s a m e d i 2 , Carmen 
(M Ue D e ln a  e t 'M .  C lé m e n t) .

C e s o ir  d im a n c h e , M . I m b a r t  c h a n te r a  le  r ô le  de  
Faust e t  M Ue F r i c h é  c e lu i  d e  M a r g u e r i te  q u ’e lle  n ’a  
p a s  e n c o re  c h a n té  c e t te  a n n é e .

L a  r e p ré s e n ta t io n  d u  Crépuscule d e  lu n d i  c lô tu ­
r e r a  l a  d e r n iè r e  e t  s p le n d id e  s é r ie  d e  l a  T é t r a lo g ie .  
T o u t  f a i t  p r é v o ù  u n e  s a l le  s u p e rb e .

N o u s  a p p e lo n s  l ’a t te n t io n  d e  n o s  le c te u r s  s u r  la  
m a t in é e  d ’a u jo u r d ’h u i .  L a  Dame blanche n e  p o u r r a  
ê t r e  jo u é e  q u e  c e t te  s e u le  fo is  e n  m a t in é e .

E n  p ré s e n c e  d e  l ’é n o rm e  su c c è s  o b te n u  p a r  
M Ue D e ln a  e t  M .C lé m e n t d a n s  Carmen, le s  d i r e c te u r s  
o n t  o b te n u  d e  l a  b r i l l a n te  c a n ta t r ic e  u n e  d e rn iè re  
r e p ré s e n ta t io n  q u i a u r a  l ie u  sa m e d i p r o c h a in .

L a  m a t in é e  d u  d im a n c h e  3  m a i  se  c o m p o s e ra  des 
Noces de Jeannette e t  de  l a  Fille du régiment a v ec  
M me L a n d o u z y .

L e  s o ir  s e r a  d o n n é e  l a  d e u x iè m e  de  Louise, d o n t  
v o ic i  l a  d is t r ib u t io n  :

J u l i e n ,  M . D a lm o rè s ;  le  P è r e ,  M . A lb e rs ;  le  C h if­
f o n n ie r ,  M . D ’A s s y ;  le  N o c ta m b u le ,  M . F o r g e u r ;  
le  B r ic o le u r ,  M . D a n lé e ;  P r e m ie r  P h i lo s o p h e , 
M . B e lh o m m e ;  D e u x iè m e  P h i lo s o p h e , M . C o tre u il ;  
le  S c u lp te u r ,  M . V ia u d ;  l 'E tu d ia n t ,  M . H e n n e r ;  le  
C h a n s o n n ie r .  M . C o ls a u x ;  le  P e i n t r e ,  M . D u r a n d ;  
u n  J e u n e  P o è te ,  M . D is y ;  u n  G a rd ie n  d e  l a  p a ix , 
M . S a u v e ju n to  ; u n  M a rc h a n d  d ’h a b i t s ,  M . C a isso .

L o u is e ,  M lle F r i c h é ;  l a  M è re ,  M "10 B a s t ie n ;  I r m a ,  
M 1Ie M a u b o u r g ;  l a  P r e m iè r e ,  M me P a u l in  ; l ’A p p re n ­
t i e .  M Uo T o u r ja n e ;  le  G a v ro c h e  e t  E l i s e ,  M lluS é ré n o ;  
B la n c h e , M Uo B ra s s ;  C a m ille , M lle D e  P e r r e ;  G e r -  
t r u d e ,  M mo R iv a l  ; S u z a n n e  e t  l a  B a la y e u s e ,  
M mo D r a tz - B a r a t  ; l a  L a i t iè r e ,  M mo P i to n  ; u n e  
C h iffo n n iè re , M llu C o lm a n ; d e u x iè m e  C h iffo n n iè re , 
M llc K o h i ;  M a d e le in e , M lll! P e t ig n o t .  L e s  a u tr e s  
r ô le s  p a r  M meBf K o h i  e t  S to e f s  e t  M . Y a n d e rm ie s .

N o u s  a v o n s  p u b lié  la  se m a in e  d e rn iè re  d e s  f r a g ­
m e n ts  d ’u n  a r t i c le  de  M . E tie n n e  D e s t r a n g e s ,  le  
d is t in g u é  r é d a c te u r  e n  c h e f  d e  l 'Ouest artiste  de 
N a n te s ,  s u r  M 110 M a r ie  D e ln a .

P u is q u e  c e l le - c i  e s t  l ’« a r t i s t e  d u  j o u r  » , n o u s  
c ro y o n s  ê t r e  a g r é a b le s  à  n o s  l e c t e u r s  e n  p u b l ia n t  
c e s  l ig n e s  in té r e s s a n te s  d e  n o t r e  c o n f rè r e  n a n ta i s .

La création la plus complète de MUo Delna fut dans l'Ou­
ragan .

Il est un fait digne de rem arque, c’est que tout grand com­
positeur a trouvé, au cours de sa carrière, l’artiste préférée, 
incarnant ses héroïnes selon l'idéal rêvé. Meyerbeer eut la Fal- 
con; Gounod, Miolan-Carvalho; Reyer, Rose Caron ; Bruneau, 
lui, a Marie Delna. Cette dernière a m arqué d’une ineffaçable 
empreinte doux des plus beaux rôles du répertoire contempo­
rain : ceux de Marcelline de l'Attaque du moulin et de 
M arianne de \'Oïiragan. Jam ais, même dans les Troyens, même 
dans Orphée, l’illustre cantatrice lie s’éleva à de pareilles hau­
teurs. Jam ais une autre artiste ne les chantera avec une 
pareille voix, ne les jouera avec une émotion aussi communica­
tive, une aussi tragique vérité. Ils restent, jusqu’ici, les plus 
beaux fleurons de sa couronne.

La musique de l’auteur de Messidor, faite avant tout de 
simplicité vraie, de saine vigueur et de tendresse, convient 
essentiellement à Marie Delna, artiste toute d’intuition et dont 
la nature respire la santé, la simplicité et la force.

* *
A in s i q u e  n o u s  l ’a n n o n c io n s  d a n s  n o t r e  d e r n ie r  

n u m é r o ,  M me B a r te t ,  l ’a d m ira b le  s o c ié ta ire  d e  la  
C o m éd ie  f r a n ç a is e ,  q u e  n o u s  n ’a v o n s  p lu s  e u  l ’o c c a ­
s io n  d ’a p p la u d ir  à  B r u x e l le s  d e p u is  lo n g te m p s , 
v ie n d ra  j o u e r  a u  t h é â t r e  d u  P a r c ,  m a r d i  p ro c h a in ,  
18 a v r i l ,  Denise, l 'é m o u v a n te  c o m é d ie  d ’A le x a n d re  
D u m a s  fils .

L a  d is t r ib u t io n  d e s  a u tr e s  r ô le s  n o u s  p r o m e t  u n e  
t r è s  b e lle  r e p r é s e n ta t io n  : M “* D u  M in il,  s o c ié ­
t a i r e  de  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  (M me de  T a u z e t te )  ; 
M me T h é r è s e  K o lb ,  p e n s io n n a ir e  d e  l a  C o m éd ie  
f r a n ç a is e  (M me B r is s o t) ;  M . D e s s o n n e s , p e n s io n n a ire  
d e  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  (A n d ré  d e  B a rd a n n e s )  ; 
M . Jo f f re  (T h o u v e n in ) , e tc .

L a  lo c a t io n  e s t  o u v e r te  p o u r  c e t te  r e p ré s e n ta t io n ,  
q u i f e r a  é v é n e m e n t d a n s  n o t r e  s a iso n  th é â t r a l e .

N o u s  a v o n s  a n n o n c é  d é jà  q u e  M M . D a rm a n d  e t  
R e d in g  a v a ie n t  t r a i t é  a v e c  l ’im p re s a r io  d e  M me G e o r­
g e t t e  L e b la n c  p o u r  l a  p r im e u r  à  B ru x e lle s  d e s  n o u ­
v e lle s  œ u v r e s  d e  M . M a u r ic e  M a e te r l in c k .  L e s  
d ir e c te u r s  d u  P a r c  v ie n n e n t  a u s s i  d e  c o n c lu re  e n g a ­
g e m e n t  a v e c  l 'im p r é s a r io  d e  l a  Rabouilleuse, la  
p iè c e  t i r é e  d e  B a lz a c  p a r  M . F a b r e ,  q u e  v ie n d r o n t  
jo u e r  le s  c r é a te u r s ,  M . G é m ie r  e t  M mo A n d ré e  
M é g a rd .



L e  5  m a i c o m m e n c e ro n t  a v e c  M . H u g u e n e t  le s  
r e p ré s e n ta t io n s  d u  Secret de Polichinelle, c o m é d ie  
en  t r o is  a c te s ,  d e  M . P i e r r e  W o lff .

L a  s a iso n  1 9 0 3 -1 9 G 4  s ’o u v r i r a  a u  P a r c ,  p lu s  tô t  
q u e  le s  a n n é e s  p r é c é d e n te s ,  p a r  u n e  œ u v re  b e lg e .

E n  effe t le s  d i r e c te u r s  a n n o n c e n t  p o u r  le  4 s e p ­
te m b r e  u n e  s é r ie  de  r e p ré s e n ta t io n s  d u  Chérubin 
d e  M . F r a n c is  d e  C ro is s e t

* *
L e  T h é â t r e  d ’A r t  in te r n a t io n a l  p o u r s u i t ,  à  l ’A lc a -  

z a r , s e s  a t ta c h a n te s  s o iré e s .
Infidèle —  u n  t i t r e  e t  u n e  p iè c e  q u i n ’o n t  r ie n  

p la g ié  à  M . d e  P o r to - R ic h e  —  e s t  p lu tô t  u n  m a r i ­
v a u d a g e  en  t r o is  a c te s  e t  à  l ’i ta l ie n n e  q u ’u n e  c o m é ­
d ie  b ie n  f r a n c h e .

O n y  v o i t  le  c a p r ic e  d ’u n e  j e u n e  d é s œ u v ré e  se  
• p r ê te r ,  e n  a p p a re n c e ,  à  to u te s  le s  a m o u re u s e s  e n t r e ­
p r is e s  d ’u n  D o n  J u a n  b e n ê t  e t  b é n in ,  p u is ,  a p rè s  la  
g ra n d e  v e n e l te  d ’u n  m a r i  b é n é v o le  q u o iq u e  ja lo u x  
e t  s in g u l iè r e m e n t  p la c id e  q u o iq u e  o m b ra g e u x ,  d o n ­
n e r  u n e  le ç o n  d ’a m o u r  à  l a  fo is  à  l ’a m a n t  l é g a l  e t  a u  
g a la n t in  d é co n fit.

D es q u a li té s  d ’o b s e rv a t io n , u n e  a n a ly s e  u n  p e u  
c o m p la is a n te  e t  q u i c o n c lu t  se lo n  le  v œ u  de  l ’a u te u r  
—  M . R o b e r to  B ra c c o  —  f o n t  le  se l e f l e  p im e n t  de  
c e t te  b lu e t te  s p ir i tu e l le  e t  a m u s a n te  p a r  so n  e s p r i t .

L a  Chasse au loup e s t  u n  d ra m e  s im p le , t r è s  
é m o tio n n a n t  d a n s  so n  a c t io n  c o n c ise , e t  q u i p o u ss e  
j u s q u ’a u x  l im ite s  e x tr ê m e s  l ’in te n s i té  d ’im p re ss io n

M "“ B a r b ie r i ,  M M . B e r n a r d  e t  B o u r n y  jo u e n t  
d a n s  u n e  n o te  t r è s  s in c è re  e t  c h a c u n  a v ec  u n e  r é e l le  
p e r s o n n a l i té  c e t te  p ièc e  é m o u v a n te  p r o g re s s iv e m e n t.

M 11" B a rb ie r i  e n c o re ,  a v ec  u n e  so u p le s se  c o q u e t te ,  
d o n n e  de  l a  m a lic e  e t  d e  la  je u n e s s e  à  Infidèle , o ù  
M M . B o u r  e t  B ourivy  lu i t ie n n e n t  t è t e  e x c e lle m m e n t.

C ’e s t ,  p o u r  le  T h é â t r e  d ’A r t  in te r n a t io n a l ,  u n  
s e c o n d  su c c è s .

** *
N o u s  a v o n s  a n n o n c é  il y  a  q u e lq u e s  s e m a in e s ,  lo r s  

d e s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  Monna Vanna a u  P a r c ,  la  
fo n d a tio n  d u  « t h é â t r e  M a e te r l in c k  i t i n é r a n t  » e t  se s  
d é b u ts ,  à  P a r i s ,  p a r  l a  p re m iè re  de  Joyzelle, d ra m e  
in é  l i t  e n  c in q  a c te s  d u  p o è te  g a n to is .

C e tte  p r e m iè r e  a u r a  l ie u  le  2 0  m a i.

M lle H e v a  S a r c y ,  q u i t r io m p h e  a u  G ra n d  T h é â t r e  
d e  B o rd e a u x , v ie n t  d e  se  f a i r e  a c c la m e r  a u  C e rc le  
de  l ’U n io n  a r t i s t iq u e  d e  c e t te  v i l le ,  d a n s  u n e  p a n ­
to m im e  de  M M . F o r t in  e t  I m b e r t i .

L a  s é m il la n te  a r t i s t e  y . jo u a i t  le  r ô le  de  P i e r r o t  
a v e c  t o u te  sa  g r â c e  p iq u a n te ,  s a  v i r tu o s i té  s û re  e t  s a  
te c h n iq u e  s a v a n te .

L e  p u b lic  b o rd e la is  lu i  a  f a i t  f ê te  u n e  fo is  d é p lu s .
P u is q u e  n o u s  p a r lo n s  do B or d e a u x , d iso n s  q u e  le  

d i r e c te u r ,  M . F r é d é r ic  B o y e r ,  v ie n t  d ’y  c h a n te r  F i ­
g a ro  d u  Barbier e t  q u ’il  y  a  o b te n u  u n  su c c è s  é to u r ­
d is s a n t .

M me Bartet et « Denise »
MUo Jennne-Julia Regnault (Mmo Bartel), fille il’une modeste 

employée de théâtre, est née à Paiis.
Voici comment elle raconte ses débuts :
“ Je date de VArtésienne-, c’est dans cet ouvrage de Daudet 

qui n’eut pas de succès dès l’abord, — en dépit et peut-être à 
cause de la musique de Bizet, — que je fis mes premiers pas 
au Vaudeville en sortant du Conservatoire, où je  n'étais restée 
qu’un an, dans la classe de Régnier, et où j ’avais obtenu un 
second prix de comédie. Ma première création de quelque im- 
porlance a été l'Américaine évaporée et calculatrice de l'Oncle 
Tom.

» Puis j ’ai joué la sympathique petite mamzelle Sizi de 
Froment jeune et R isler aîné, cette affreuse aventurière hon­
groise de Dora, Caverley, le Club, les Bourgeois de
Pont-Huy. Puis encore, j ’ai été engagée aux Français, où j ’ai 
débuté dans l'aniel Rochat, de tumultueuse mémoire...

» Ce que l’on a sifflé, ce soir-là ! et ce que j ’avais peur ! et ce 
que je m’efforçais de le cacher, pour ne pas décourager les 
autres !...

•• On nous m ontrait le poing n l'orchestre. On criait : » Vive 
la République! •> On riait aux é< lats dans une loge. Je dis, lout 
bas, à Delaunoy, qui essayait, comme moi. de tenir tête à 
l’orage!

—- « Je tremble pour nos si èn s de la tin
— - Bon! me répondit-il, ou fait tant de b ru it qu’on n’en 

entendra pas un mot ! »
A

On a beaucoup abusé du mot de Mme Dorval : « Je ne suis 
pas belle, je suis pire. •• Le mot pourrait, en toute c nscience, 
s’appliquera Mmü Bartet. Elle n’est point jolie dans le sens de 
la régularité des lignes et de la classification du caractère; 
mais son minois de souris blanche museau pointu et Irntte- 
menu — a des magies d.- séduction auxquelles on ne saurait 
résister. Son œil noir dégage les effluves d’une tendresse émue 
ou lance, au besoin, la llèclie d'une malice qiii n’a rien de per­
fide ni de blessant. Son nez lin bat d-s ailes au-dessus de deux 
lèvres minces qui savent sourire et commander; car, on l’a 
d it avec raison : Il y a. dans sa physionomie, autant d’autorité 
que de résignation.

Sa taille est élégante et ses airs penchés. *• intéressants », 
son balancement de - liane caressée par la brise » lui prêtent 
un charme exquis, bizarre et pénétrant.

***
Julia Bartet est une vaillante et une énergique, en dépit de 

sa douceur pâlotte el des délicatesses mélancoliques de son 
aspect.

Elle a voulu être sociétaire et elle le fut, l'année même 
(18S0) de son entrée à la Conv'd e française. Elle a voulu 
devenir l'héroïne des poètes en vers et en prose, des drames 
épiques d’ilugo et des tragi-comédies de Dumas, et elle y est 
arrivée, encore que ses idées d’ordre et d'économie, que ses 
instincts modestes et tranquilles la rattachassent à ce camp 
des bourgeoises qui foui i Iles mêmes leuis confitures et leurs 
cornichons. Son intérieur, -es affaires et ses relations, elle 
liiène lout avec une pareille m e-nre el une égale précision 
Personne ne s'habille comme elle, fans tapage, sans disso­
nance, sans lapsus.

A quelqu’un qui lui demandait un jour un autographe pour 
album, Mme Bartet envoya celle pensée, extraite de l'oeuvre de 
l un des romanciers les plus considérables de l ’Angleterre, 
George Etiot : « La condition première de la bonté humaine

est d’aim er quelque chose, et la deuxième de révérer quelque 
chose ~ Mm" Bartet réunit les deux conditions en une seule, 
car elle aime et révère son a r t à uu égal degré.

— Les heures les plus charm antes de ma vie sont celles où 
je  travaille mes pièces, disait-elle un jour.

E t comme nous lui demandions, avant l'Autre Danger où 
elle vient de triom pher si complètement, quels étaient les rôles 
pour lesquels elle éprouvait une préférence particulière, elle 
répondit en souriant :

— Les rôles vraiment féminins ; Adrienne Lecouvreur. la 
Camille d'Alfred de Musset, la Denise de Dumas.

*♦ *
La dernière reprise im portante de Denise à la Comédie 

française date des débuts de la pauvre petite Henriot.
Toujours le public a revu avec une joie et une émotion non 

dissimulées la pièce de Dumas fils, d’une si poignante vérité.
C'est que, à part la Dama au x camélias, aucune pièce du 

maître ne parle plus directement aux fibres de la tendresse et 
de la pitié.

Voici ce que disait Jules Lemaître sur l’œuvre que le théàlre 
du Parc reprendra mardi soir avec celle qui en fut une des 
interprètes les plus troublantes :

“ Denise est un fort beau drame, intéressant, attachant 
jusqu’à la fatigue et ju squ’à une sorte d’exaspération; du 
meilleur Dumas, du plus courageux, du plus aventureux, du 
plus habile et du plus hum ain. Un grand signe pour cette 
pièce, ce sont les infinies causeries et discussions qu elle a 
tout de suite soulevées autour d’elle: On en peut parler des 
heures sans ta rir , tan t le fond en est riche et tant l’exéculiou 
en est personnelle.

— L'œuvre est vivante et sipleine de choses,qu’à peine l’a-t-on 
vue, les idées surgissent en foule, se pressent, voudraient loutes 
sortir à la fois.

« Œ uvre de grande bravoure, et il faut ajouter de grande 
témérité par endroits et toute gratuite. On dirait que 
Dumas, soit goût de la lutte ou ivresse de sa force, a pris 
plaisir à compliquer la grande difficulté de son sujet de diffi­
cultés accessoires, à multiplier les détails inutilem ent pénibles 
ou déplaisants pour jouir de notre grimace et puur voir ju s ­
qu’où nous pousserions Ja bonhomie et la patience, bref à 
“ piocher le tour de force ». C'est miracle qu’à ce jeu il ne se 
soit pas cassé les reins.

“ On est saisi, enlevé, emporté ...
“ Ce “ Dumas ” des meilleurs jours, c'est quelque chose 

d’étrangement riche et puissant. Cela fait songer au théâtre 
des grands classiques. Les cas de conscience, ils sont dans 
Corneille : débattus, ils font la souffrance de Rodrigue, de 
Curiace, de Polyeucte; et résolus, ils font leur grandeur. Les 
passions fatales, elles sont dans R acine: Hermione, Roxane 
et Phèdre en vivent et en meurent. Dumas s'empare de ce 
double élément dram atique ; il fait surgir le cas de conscience 
d'un violent drame d ’amour, il transporte le tout en pleine vie 
contemporaine; et puis, dans cette comédie tragique, qui est 
en même temps une peinture de nos mœurs aussi rapprochée 
de la réalité que le perm ettent les lois esseatielles de sou a r t ,  
il vous campe l’Ariste qu’il a pris à Molière, en faisant de cet 
“ honnête homme » un philosophe misanthrope, qui a l’esprit 
du diable et qui est dans la confidence de Dieu

■i Savez-vous beaucoup de comédies plus sérieusement atta­
chantes et plus “ suggestives » que Denise! En savez-vous qui 
contiennent à la fois plus d’émotions et d’idées? qui vous lais­
sent moins le temps de penser quand on les voit et qui vous 
donnent plus à penser quand on les lit ? »

LETTRE DE PARIS
J ’ignore si la pièce nouvelle de M. O dave Mirbeau : Les 

A ffaires sont les affaires,sera un succès d ’argent et tiendra 
longtem ps l ’affiche.

Ce que je sais bien c’est que nous nous trouvons en  pré­
sence d ’une œ uvre dont la contexture scénique n ’est pas 
sans défauts, m ais dont la haute valeur ph ilosophique, 
littéraire et m agistralem ent com bative s ’tm pore d ’in d isc u ­
table m anière !

Le rôle néfaste —  utile aussi — de l'a rgen t, l ’em pire 
qu’exercent « les affaires » su r les gens qui on vivent, la 
lutte en tre  la société nouvelle —  déjà corrom pue cepen­
dant —  et la société ancienne qui m eurt d ’avoir trop vécu, 
tout cela est exposé et traité dans la com édie de M. llirb rau  
avec u n e  lucidité de vision, une v igueur d ’expression et 
une largeur d ’idées devant lesquelles il y aurait puérilité 
ou stupide parti p ris systém atique de ne point s’incliner !

J ’avoue, pour ce qui me concerne, q u ’il m ’est à peu près 
indifférent que certains côtés de la pièce ne soient pas tri­
turés irréprochablem ent au point de vue scénique et que ce 
qu’il est convenu de nom m er l’intrigue témoigne d ’une 
négligence, peut-être vo u lu e; je  supporte assez aisém ent 
que les personnages soient tous, à divers titres, à d ivers 
degrés, antipathiques-; je ne souffre point outre m esure de 
ce que le petit rom an d ’am our indiqué par l’autour m anque 
un  peu d ’intérôt, parce que, d ’au tre pari, je  suis frappé par 
l ’énergie de la pensée, séduit par l ’originalité de la forme, 
em ballé par la hardiesse et la puissance d ’une conception 
profondém ent hum aine, par la lum ineuse clarté d ’une idée 
q u ’a suivie un esprit qui sait ce q u ’il veut, qui sait où il va!

Sachez m aintenant q u ’lsidore Lechat, grand brasseur 
d ’affaires, dénué de scrupules, a une femme qui ne l’oc­
cupe guère, une fille q u ’il néglige —  et qui le m éprise, 
un fils q u ’il adore et qui l'exploite.

La fille prend un  am ant —  pauvre, le fils m eurt subi- 
m ent d ’un accident d ’autom obile

Lechat, désespéré de la m ort de ce fils,trouve cependant 
l'énergie nécessaire ,avan t d ’aller pleurer sur le cadavre de 
son enlant tant aim é, pour déjouer, avec une lucidité 
d ’esprit stupéfiante et déconcertante en un pareil m om ent, 
les tentatives frauduleuses de deux au tres « homm es d 'a f­
faires » assez cyniquem ent canailles pour essayer d ’abuser 
de sa douleur el de le voler.

Cela c’est la pièce, si l’on veu t; en  réalité, la pièce, c'est 
la pein ture saisissante du  m anieur d 'a rgen t dont Isidore 
Lechat incarne le type, m erveilleusem ent cam pé.

M. de Féraudv porte le poids énorm e du rôle de Lechat 
avec une vaillance adm irab le ; il en tre  « dans la peau du 
bonhom m e » avec une vérité, une intensité de vie, un 
relief posilhem en t extraordinaires II y a là du grand art et 
un com édien comm e M. de Féraudv devient, en l’espèce, 
un  véritable collaborateur. M"'° ISIanche Pierson et 
M- Leloir sont les dignes partenaires de cet étonnant pro 
tagonistc; les autres rôles sont in terprétés sans éclat. L’o u ­
vrage est m onté avec un soin digne de? plus vifs éloges.

A -Ch . Vogel

Mondanités.
Le samedi 25 a été célébré au palais de la Régence le trente- 

cinquième anniversaire du mariage du comte et de la comtesse 
de Flandre. C'est, en effet, le 25 avril 18(57 que le fils cadet de 
Léopold Ier épousa à Berlin la princesse Marie de Hohenzollern.

** *
Le duc et la duchesse Emmanuel de Vendôme, accompagnés 

de leurs enfants, les princesses Marie-Louise, Sophie et Gene­

viève, ont quitté Bruxelles, mardi à midi, pour rentrer à leur 
résidence de Neuilly.

La veille, le priuce et la princesse F ritz  de Hohenzollern, 
frère et belle-sœur de la comtesse de Flandre étaient déjà 
partis pour l’Allemagne.

***
La reine Alexandra d’Angleterre, retour de Copenhague et 

se rendant à Londres, a passé vendredi par la Belgique.
***

Au théâtre de la Monnaie, cette semaine, autant de soirées, 
au tan t de représentations extraordinaires, autant de salles 
combles d’un effet ravissant. Aux premières loges, balcons, 
baignoires et fauteuils toutes toilettes claires; beaucoup d’uni­
formes également, nos officiers fréquentant assidûment notre 
opéra.

Aperçu lundi au Crépuscule des dieux, dernière représenta­
tion de la première série de la Tétralogie : Prince et princesse 
P ierre de Caraman-Chimay, comtesse Ghislaine de Caraman- 
Chimay, comtesse de Mun, comte et comtesse Jacques de 
Liedekerke, marquis et m arquise de Pracontal, comte et com­
tesse W rangel, • comte et comtesse Edouard d’Assclie, 
Mme W ilde, femme du ministre de la République Argentine, 
Mme Heynderick, Mme Brugman, M. et Mmo Miguel de Beis- 
tegui, Mme et MUe de Bauer, Mme May, M. et Mmo May-de 
Bauer, M. et Mme Schleisinger, M. et Mme P Jam ar, Mme Sol­
vay,M. et Mmû Armand Solvay, M. et Mme Orban-Van Volxem, 
Mme Van Volxem, M. et MUe W arnant, M. et Mme Coppée, 
Mme Burnell-Coppée. Mmo Roelandts-Coppée, M. et Mmo W it- 
touck, M. e tM mo Pliilippson, Mme E rrera, M. et Mme Herbert 
Speyer, Mme Deprez, Mme Scliooffs, M. et Mmo Ronnberg, 
docteur et M n'e Verhooghe, M. et Mme Mayer

MM. vicomte Eugène de Jonghe, comte de Lichtervelde, 
baron René Pycke, vicomte de Sousberghe, Nagels, procureur 
du Roi, comte Paul Cornet de W ays-Ruart, comte Jean du 
Monceau, Maurice Anspach, Cassel, Empain, Ernest Solvay, 
Parm entier, Van T ilt, Pliilippson, lieutenant W illems, Mau­
rice Parm entier, Richelot, Baiser, Henry Bohn, Giroul, 
Victor Dupré, D1' Mélis, Georges Ruelens, Cornil, Orban etc.

Du monde artiste : M. Broussan, le directeur du Grand 
Théâtre de Lyon, M. et Mme Demest, Mmo Paulin, MUo Doria, 
M. G unther.

Quand M. Sylvain Dupuis est monté à son pupitre pour 
diriger le dernier acte, toute la salle debout a longuement 
acclamé l’éminent artiste qui paraissait très ému de cHte 
ovation enthousiaste et spontanée.

A e
Remarqué mardi à la reprise de la Fille du régiment avec 

Mme Landouzy :
Princesse Edouard de Ligne, princesse Eléonore de Ligne, 

baron et baronne de Beeckman, comte et comtesse de Lannoy, 
comte et comtesse Edouard d’Assche, Mm8 Fould, Mmo Heyn­
derick, Lady Reyntiens, Mme Allard, M., Mme et Mn° Idès van 
Houbrouck, commandant et Mme Morel, chevalier et M"'° de 
Cuvelier, M. et M"10 May-de Bauer, M. et Mmo Robert, 
Mme Gilbert, M. et Mmü Van Iloesen, M. et Mmo van Langen- 
hove, M1*0 Adan, M. et Mme van Volckxsum, M. et Mme pierre 
Legrand, Mmo et MllG Castreuil, Mme Speyer, M. et Mme Her­
bert Speyer, M. et Mmo de Leu de Cécil, M. et Mmo Paul 
Leclercq.

MM. prince Georges-de Ligne, baron Chazal, vicomte Eugène 
de Jonghe, comte d'Oultremont, capitaine baron de Jamblinne 
de Meux. chevalier de W outers d'Oplinter, Michel Orban, Van 
Hoegaerden, commandant Jam iné, Fétis, Maurice Parm entier, 
Paul Finet, Barbanson, Robert de Bauer, Gilbert, Horwitz, 
lieutenant Baes, van Tilt, Léon de Lancker, commandant 
Docq, Van Haelen, Capouillet, docteur Mélis, Bruylant, Fer­
nand van den Kerckhove, lieutenant Pluys, Raymond Vaxe- 
laire, Robert Gillieaux, Giroul, Parm entier, Georges Rulens.

Du monde artiste : Mlle Boni.
A

Jeudi, salle archi-comble et des plus élégantes pour 
Mile Delna, qu’on entendait pour la première fois à Bruxelles 
dans le rôle de Carmen, et M. Clément dans celui de Don José.

Rem arqué : Comte et comtesse Cari van der Straten-Pontlioz, 
Mme Heynderick, Mmo Brugman, le directeur général de la 
Trésorerie et Mme G. Van Cutsem, M. et Mm“ Léon Hamoir, 
chevalier et Mmo de Cuvelier, M. et MmoSchleisinger, M. et Mmo 
Alfred Madoux, M et Mmo de Zualart, M. et Mmo Gilbert, 
M. e tM m“ Paul Hamoir, M., Mmo et Mllos Prosper Wielemans, 
Mme Morel, le commandant et Mme Morel, M. et Mmo Haus, 
le sénateur, Mme et MUe Sam W ieuer, M. et Mmo Max Grisar, 
M. et Mme Grisar-de Heusch, Mme Duprez, Mmo Waedemou, 
M et Mm0 Paul Jam ar, M. et Mmo De Mot-AUard, M. et Mmo 
van den Bulcke, MmB Legrand, M. et Mmo Gaston Périer, 
M. et Mmo Beaucarne, de Gand: M et Mm° Capouillet, M et 
Mmo Solvay, Mmo Maskens, M. et Mmo Poncelet, M. et Mme 
Vinck, M., Mmo et MUe de Leu de Cecil, Mmo Oorlof, M., Mmo 
et M1Ie Annemans, M. et Mmo Allard, M , Mme et MUo Boël, 
M. et Mme Eugène Keym, Mlle Adan, Mmo Lambert, 
Mmo Speyer, Mme Coppée. Mm° Buruell Coppée, M et Mmo 
Roelandts-Coppée, M. et Mrao Orban, Mmo Van Volxem, Mmo 
Orban, M. e t Mmo Hector de Backer, M. et Mmo Meersman, 
M. et Mrao Bauer, M. et Mmo Bockstal, M. et Mmo May-de 
Bauer, Dr et Mmo Verhoogen, M et Mmü Pierre Legrand. 
MM. Van Hoegaerden. Orban. cchevins Bruylant, Lepage, 
baron Léon Lambert-de Rothschild.

Colonel Fivé, lieutenant-colonel Lantaunois, major Dieden- 
hoven, major Lambert, commandant Jam iné, capitaine-baron 
de Jamblinne de Meux, capitaine Dumoat, lieutenants marquis 
de Trazegnies d’Ittre , comte d’Orjode Marchovelelte, comte de 
Liedekerke-Beauffort, Brewer, Baes, Pluys, van Langendonck, 
Malfeyt, Piton, van der Rest; MM. docteurs Mélis, Léonard, 
M orren; Carton de W iart, S 'c r é la i r e  du Roi. Alfred Mabille, 
François et Edouard E npain, Wynand Janssens, Cassel, Gil- 
mont, baron de W aha, Paernstein, Octave M aus, Scheyven, 
juge d’instruction, Michel Orban, Fétis. van Tilt, baron Chazal, 
Georges Outshooin, Van Halen, Frick, boug.mestre de Saint- 
Josse-ten-Noode, Edmond Devylder, Maurice Parm entier, 
Fernand van den Kerckhove, Horwilz, Edouard, Paul et Marcel 
W ielemans, Drion, baron Camille Buffin, Hnuman, Baiser. 
Robert de Bauer, F . Gilbert, Moreau, de Broux, Evenepoel, 
Paul Finet, Henri Bohn, Giroul, Léon de Lancker, Fernand 
Parm entier,W arnant, RobertGillieaux, Kaesmacher, Huisman, 
Barbanson, Dupré, Termole, Vieujant, Richelot, Robert, 
Breves de Mora, Cruyplants, Raymond Vaxelaire

Du monde artiste ; Mm25 Kufferath, Guidé, Dupuis, M .etM me 
Moussoux-Ganne, M. et M,,,e LanJouzy, M. et .Mme Duboscq, 
Mme Clément, MM. Dalmorès, Dassy, le baryton Stéphane 
Austin,Demest, le peintre Marcette.

*  *
Les autres soirées ont été consacrées à la seconde série de la 

Tétralogie, à laquelle a encore assisté S. A. R. Mmo la com­
tesse de Flandre.

Remarqué : Comte e t comtesse Louis de Baillet, comte et 
comtesse d’Ursel, M. et Mmo Maurice Bischoffsheim, de Paris, 
comte et comtesse Jacques de Liedekerke, baronne de Renzis,

belle-fille de l'ancien ministre d’Italie à Bruxelles, chevalier et 
Mma de Cuvelier, M., Mme et MUe de Leu de Cecil, Mmos E rrera 
et J . May, Mm ,de Bauer, M1»» Léon de Bauer M. et Mmo May- 
de Bauer, M. et Mme Alfred Madoux, M. et Mme Mesdagh, 
M. et Mme Kerckx, M. et Mmo Schleisinger, Mm0 Solvay, 
Mme Fernand Jam ar, M010 Vandamme, M et Mm® Allard, 
Mme Giron, Mme André De Mot, Mllcs S. et J . De Mot, M. e^ 
Mme Vandermeylen, M. et Mm<- Duprez, Mm* et MUo Monnoyer, 
le baron et MUe Lam bert-de Rothschild, M. et Mmo Lam- 
breclits, M. et MIle W alford, d’Anvers, Mine G. Fontaine, 
M. et Mmo £)e Lecosse, MM., Mme e t MllD Favresse, M. et 
Mn,e Charlier, M. et Mmo Philippson.

MM. Prince Pierre de Chimay, conseiller à la légation de 
Be gique à Paris, capitaine de Tinant, vicomte Eugène de 
Jonghe, baron Camille Buffin, comte van der Burch, Nothomb, 
Orban, Nagels, Gilbert, van Tilt, Maurice Parm entier, Dr Le- 
bœuf, Thys, W arnant, Giroul. de Leu de Cecil, A. Vauthier, 
Desmaret. Anspach etc.

Du n onde artiste : M"** Guidé, Kufferalh, Dupuis, M. et 
Mme Cassiers, M110 Eyreams, le D1' Mathieu, de VExpress, de 
Lyon, MM E m i’e W auters, Camille Lemonnier, Radoux, 
Demolder, le peintre Gouweloos.

***
Les serres et le parc de Laeken seront accessibles au public, 

de 13 h. 1/2 à 17 h. 1/2, les jours suivants: Dimanche26, 
mardi 28, jeudi 30 avril, dimanche 3 et mardi 5 mai. 

s A
La semaine dernière, le Pape a reçu en audience particulière 

plusieurs de nos compatriotes actuellement à Ro ne, entre autres 
le comte ’t K int de Roodenbeke, sénateur, et la comtesse; le 
baron et la baronne de Mévius ; M. Maenhaut, député de Gand ; 
M. Godefroid K urth, l’éminent professeur d’histoire à l’Uni­
versité de Liège; M. de Keyzer ; M. et Mme Cartuyvels-Vau 
der Linden. Léon XIII était en excellente santé et a rappelé à 
ses visiteurs diverses particularités de son séjour en Belgique.

A
La comtesse de Merode, mère du comte de Merode-Wester- 

loo, sénateur, ancien ministre des affaires étrangères, qui, 
comme nous l ’avons annoncé, était tombée gravement malade 
à Rome, va beaucoup mieux. Elle est entrée en convalescence.

+* *
La princesse Irmengardc de Bavière vient de décéder à Te- 

gernsee, près de Munich, à l’âge de sept mois. Son père, le 
prince Ruprecht, et sa mère, sœur de la princesse Elisabeth de 
Belgique, se trouvent en ce moment en Chine, au cours d’un 
long voyage en Extrême-Orient.

LL. AA. RR. le prince et la princesse Ruprecht ont encore 
un petit garçon, à?é de deux ans.

A
Lundi 27 avril aura lieu à l’hôtel de la Nonciature, chaussée 

do W avre, une réception intime des membres du corps diplo­
matique qui offriront au baron Lambermont, à l’occasion de 
son  jubilé, le souvenir que les m inistres étrangers accrédités à 
Bruxelles s’étaient proposés île lui remet Ire le jour de la m ani­
festation nationale.

Ce souvenir consiste en un superbe album en cuir repoussé, 
orné de peintures et enrichi des armoiries en miniature de tous 
les pays. Il renfermera les photographies de tous les ministres 
accrédités auprès de la cour de Belgique.

***
Le baron de Stein, m inistre de Libéria en France, donne à 

Paris, le 12 mai, un grand dîner diplomatique, auquel sont 
invités les représentants des puissances étrangères en France, 
la plupart des ministres à portefeuille et les hauts fonction­
naires de la république; quelques notabilités belges y assiste­
ron t également, entre autres M. De Mot, bourgmestre de 
Bruxelles.

A
M. le chevalier Léon Schellekens est parti lundi dernier 

pour Rome, délégué officiel du gouvernement belge, en qualité 
de commissaire général à l’Exposition d’aviculture et de mem­
bre du Congrès d’agriculture.

A
M. et Mme Stoclet ont donné, samedi dernier, une très jolie 

soirée dansante en leur hôtel de l'avenue Louise.
Parm i les invités : Le bourgmestre et M,lus De Mot, M et 

MUe Woeste, Mm° et M1’03 Beekers, Mmo et Mn° Gendebien, 
M., Mme et M"° Liénart, M1™ e t M110 Drion, Mmo et M,,M Dan- 
sette, Mme pt m 11° Lequime, Mmo et Mllos Ziane. M™0 e t 
MHo Beco, Mm<> et MÜ» W iener, Mm0 et Mllu W iltourk . Mra“ et 
M110 François, M , Mme et Mlle van Bomberghe, M'™ et 
M110 Lcfebvre.

MM. Anspach, W iener, P rins, Philippson, Cornil, François, 
Bauthier, van Overstraeten, Necrinckx, Terirote, Gendebien, 
Liénart, ('e Trannoy, Raquez, Lefèvre, Luyzen, Verhaegen, etc.

A
En Angleterre on aime les “ bruts >• et les «• very dry ».
En Belgique ce sont les vins moelleux, comme le Royal- 

Saint-M arceaux, qui sont de beaucoup les préférés et à juste 
ti tre

A
Samedi 25, soirée théâtrale chez M el Mmo Maurice Bauwens, 

en leur hôtel de la rue Crrspel.
Au programme : Le Trust de la Chanson, revue en deux 

actes et trois tableaux : 1° Le Salon de Paquin  ; 2" le Boule­
vard Anspach; 3° le Royaume de la Chanson.

InterprètfS : Mlles Bessy Scappa, Molt, Kaeckenbeeck; 
Mmes h . de le Court, F. Janlet, M. Pauwens; MM. Alfred 
Payens, G Bergmann, May Blauwaert, W  WaUenborn, de 
Broux.

Pianiste : M110 Bauwens.
***

Les roues caoutchoutées ne portant pas la m arque de fabri- 
quedela M a is o n  T a l b o t  ne sont quedem auvaisesiniitations.

A
Mardi a  été célébré à Huy le mariage de MUo Emilie Chai- 

naye, fille de M. Chainaye-Vierset, bourgmestre de la ville de 
Huy, avec M. Charles Prion, attaché à la Bauque nationale à 
Bruxelles, fils de M. Prion-Deville, directeur à la Banque natio- 
lionale, à Huy.

***
Cognac Hennessy Trois Etoiles 

* *
Le vicomte de Beughem, ministre de Belgique au Mexique, 

vient d’étre reçu membre temporaire du Cercle de la rue 
Royale à Paris. Il était présenté par le comte d'Oultrement et 
M. Edgard de Sinçay.

***
S u c c è s . — I d é i l  P o r to  de Respnldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
* n *

Mardi dernier a été célébré le mariagedeM "eOdyle W outers, 
fille du colonel retraité G. W outers, directeur général de la 
garde civique et de la mil ce, et de Mmc G. W ouU rs, avec le 
lieutenant au 2° régiment de guides Léonard Du Bus, fils de 
M. et MmG Charles Du Bus.



Le inacaiga â v il a été célébré à Schaerbeek en grand céré­
monial.

M. Achille Iluart. faisant office d'échevin de l’état civil, a 
présenté ses vueux de b inheur aux mariés dans une jolie allo­
cution.

Les témoins élaient : Pour la mariée : le major Delaunoy, 
son grand oncle, et le lieutenant Louis Delaunoy, son oncle; 
pour le marié M. Robert Du Bus, son frère, et le lieutenant 
adjoint d'état-major Dewasme, son beau-lrère.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux nouveaux époux 
en l’église Saint-Servais toute fleurie, dont le m aitre-autel 
avait été merveilleusement illuminé.

Dans le très b rillant cortège, qui fit son entrée aux sons de 
la marche du Prophète :

La jolie mariée, qui à été conduit e a 1 autel par son père ; 
Mmo Charles Du Bus et le m arié ; M. Charles Du Bus, père du 
marié, et Mmo W outers, mère de la m ariée; le major Delaunoy 
et Mmu Michaux ; M. Desmazure-Du Bus et M"10 Victor Cheval ; 
le lieutenant-général Ninilte, commandant la 2“ circonscription 
militaire, et M"’° Desmazure-Du Bus ; le général Timmermans, 
commandant la 5» brigade d'infanterie, et Mm0 Ninilte; le 
colonel ’i'hys, officier d'ordonnance du Boi, et Mmo Dewasme- 
Du B us; le colonel Cuvelier, directeur général du personnel 
au minis 1ère de la guerre, et Mm“ Tim m erm ans; le comman­
dant Morel, .les guides, et Mmo Avanzo; le lieutenant Louis 
Delaunoy et M">» A lbert Haze; le docteur Chevalet M110 Moltin; 
M. Gaston Périer et Mmo H enri Le Bœuf; M. Henri Le Bœuf 
et Mmo Gaston Périer; M. Robert Du Bus et M110 Timmermans; 
M. de Bioeu et M1"’ Jeanne Périer; le lieutenant Daufresne de 
la Chevalerie et iMllu Gabrielle Du Bus; le lieutenant Charles 
Delaunoy et MUo Polyxène Couke ; M. Maurice Wo ters et
Mll° Irèn 3 Zoude.

Toutes les dames de la suite portaient de très dégantes 
toilettes; citons: Mmo W outers, robe en paillettes noires, 
brodée r se; M'»° Michaux, robe de dentelles noires; Mmo Vic­
tor Cheval, robe de foulerd blanc et noir; M1"" Nimtte, robe 
en velours bleu garnie de dentelles blanches; Mmo Dewasme- 
Du Hus, robe blanche recouverte de dentelles noires; Mm< 1 im- 
mermans, robe de dentelles noires avec dessous de soie 
blanche: M,uü Avan/.o, élégante robe do tulle noir et paillettes, 
chapeau noir; Mm0 A lbert Haze, délicieuse dans sa robe de 
tulle pailletée noire, chapeau bergère à grandes plumes 
blanche!-; M"° Moltin, robe de fuulaivl blanç à  fleurs bleues; 
Mm“ Henri Le Bœuf, admirablement belle dans sa toilette écrue 
garnie do dentelles assorties; M™ Gaston Perier, jolie robe de 
v o i l e  bla .e ; M110 Timmermans, robe de crêpe de Chine, cha­
peau blanc avec roses ; M'1- Jeanne Perier, ravis-ante robe de 
linon, entre-deux de dentelles sur fond rose; M»° Du Bus, robe 
de soie de Chine gris argent, chapeau gris; M110 Couke, très 
jolie toilette de soie de Chine à gros bouillons, grand chapeau; 
M110 Zoude, délicieuse dans sa toilette de voile beige plissée 
soleil.

La messe en musique a été dite par M. le doyen \ a n  Gout- 
bergen qui, en bénissant les époux, a prononcé un discours 
très émouvant.

A l’issue de la cérémonie religieuse, un déjeuner de quarante 
cinq couverts a été servi eu l’hôtel du colonel W out. rs, ave­
nue Rogier, littéralement bondé de fleurs.

* *
La vo,'ue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

e t  G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
V« B ar»  Noël C. B. (Avize)

* *
Jeudi 7 mai sera célébré le mariage de Mn° M arie-Louise 

Guy lits, fille du médecin aliéniste bien connu, avec le sergent 
Josso Ailliez de Taboada, fils de M. Annez de Taboada et de 
M"10, né ! de Meurs.

La bénédiction nuptiale sera donnée aux jeunes époux a 
11 h. 1/2 en l’église du Sablon à Bruxelles 

Ce m ariage rappelle celui du comte de Ribeaucourt qui, l’an 
passé, a épousé M110 Darigade, étant sergent aux grenadiers et 
candidat officier comme M. J .  Annez de Taboada.

A
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
Le mariage de M110 Alice Brewcr, fille du général et de 

Mmo Brewer, avec M. René Englebert, sera célébré le samedi 
23 mai prochain.

La bénédiction nuptiale sera donnée en l’église de Saint- 
Josse-ten-Noode.

*'**
Cognacs Jas Ilennessy & C°.
Lo plus grand stock du monde.

Nous apprenons le mariage de M11® Marguerite V andeW alle, 
fille de M. le député Victor Van i c  Walle, de Malines, avec 
M. Franz Mulle.

** *
Visitez l 'E x p o s i t io n  de Vitraux d 'a rt mis en plomb et en  

c u iv r e ,  chez MM. E .-M . B a u e r  & C ‘e, 5/ ,  rue G rétry , 

Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.
A

Les funérailles solennelles du si regretté comte Eugène de 
Hemricourt de Grunne ont été célébrées m ercredi matin en 
l'église de Saint-Josse-ten Noode. Elles ont eu un caractère 
imposant, tout à fait digue de l’homme distingué, bienveillant 
et bon à qui s'adressaient ces innombrables témoignages de 
regrets et de haute sympathie.

A 11 heures précises, LL. A A. RR. le comte de Flandre, la 
comtesse de Flandre et le prince Albert, en tenue de co’onel 
des grenadiers, ont pénétré dans le temple où l’on avait peine 
à trouver place. Les personnages princiers étaient accom­
pagnés du colonel Terlindeu et d'une dame d'honneur.

S. M. le Roi était représenté par le général Chapelié et le 
colonel comte du Chastel de la Howarderie.

Le cardinal archevêque de Malines, accompagné de sou 
secrétaire, le chanoine Van Olmen, avait pris place dans le 
chœur.

Le m ajor d 'artillerie comte de H em ricourt de G runne, fils 
du défunt, les comtes de Gruune et de R ibaucourt, sénateurs, 
conduisaient le deuil. Toutes les familles de notre haute aris­
tocratie, des représentants très nombreux du monde politique, 
m ilitaire, du clergé étaient venus rendre hommage au vénéré 
délunt

Aperçu à l’offrande qui a duré jusqu 'à la fin des absoutes : 
Le comte de Smet-de Naeyer, m inistre des finances ; le baron 
de Favereau, m inistre des affaires é trangères; le ministre 
d’E tat W oeste ; le duc d’Ursel, président du Sénat ; le comte 
John d'Oultremont, grand-maréchal du Palais; Neriucx, vice- 
président de la Chambre; les sénateurs Iveesen i t  de Meester 
de Belzembroeck; les députés De Sadeleer, Davignon, Desmai- 
sières ; baron Snoy ; M. Montetiore-Lévi, ancien sénateur;

Brabant; les généraux W ahis, Bruylant, Donny, Brieoult; 
Mgr. Jacobs, ancien doyen de Sainte-Gudule; le chanoine 
Evrard, curé doyen de Sainte-Gudule ; Mgr Mercièr, de 
l'Université de Louvain ; M. De Mot, bourgmestre de Bruxelles; 
les professeurs et élèves du cours spécial de 1 Institu t Saint- 
Louis ; les professeurs et élèves de l’école de guerre et de l’école 
militaire; MM G. De Ro, le colonel Van Haeh n et Franz Van 
Haelen, à la tête des délégations de la Caisse île secours aux vic­
times des ; ccidents du travail et de la Sociélé royale des Sauve­
teurs de Belgique, dont les drapeaux des sections de Bruxelles, 
Mons, Anvers, Liége, Tirlemont, Laek*n, Malines, Ostende et 
Tournai étaient placés au pied du catafalque; M Emile Eloy, 
conduisant la délégation de l'œuvre de l'H ospitalité de n u it;
M. Carlier, représenlant l’œuvre du Grand A ir pour les 
Petits, etc. etc.

* *
M. Gevaert, l’éminent directeur du Conservatoire, vient 

d'être frappé par un deuil bien cruel : son second fils, le docteur 
Gustave Gevaerl, est mort il y a quelques jours à Bruxelles . C’était 
un savant qui, jeune encore, avait conquis notoriété dans la 
spécialité des maladies infantiles. Il avait succédé au docteur 
Casse dans la direction de l'hôpital m aritim e de Gnmberghe, 
à Middelkerk». Gustave Gevaert était un homme charm ant, 
plein de cœur, de caractère excellent, qui rappelait le souvenir 
de son frère Paul, mort il y a quelques années, en Syrie, où il 
dirigeait, comme ingénieur, de grands travaux de chemins 
de fer.

***
On annonce la mort à Bruxelles de M. Henri Merzbach. 

Polonais de naissance, il fut proscrit de son pays à la m ile  des 
événements insurrectionnels de 18G1-18G3, auxquels il avait 
pris part comme membre du gouvernement. Etabli em uile en 
Belgique, il avait épousé M,lu L Hardy de Beaulicu, nièce de 
l’ancien vice-président de la Chambre des représentants.

*'*«
Un grand deuil, la semaine dernière,à Paris : On a célébré a 

l’église Saint-François les obsèques do la comtesse Louis de 
Périgord, fille aînée du duc et de la duchesse de Rohan, alliée 
à une des plus grandes familles de France Le deuil é tait con 
duit par le comte Louis de Périgord, mari de la défunte; le 
prince de Léon et M. Jehan de Rolian-Chabot, ses frères; 
S. A. le prince Lucien M urât et le comte Charles de Caraman, 
ses beaux-frères

Dans l'assistance, LL. AA. RR. le com'e d’Eu et le duc de 
Penlhièvre, 1 s ambassadeurs de toules les grandes puissances 
accrédités à Paris, le m inistre de Belgique, le prince de Ligne, 
le prince P . de Caramau-Cliimay, le comle Grellülhe, etc.,etc.

** *
T a b l e a u x  — Exposition permanente, vente de la main 

la main. Lupsin, expert, Grand'Place. 15, Bruxelles
*?•*

Le comité de charité de Bruxelles organise une matinée 
extraordinaire qui aura lieu le samedi 2 mai, à 2 h. 1/2, 
théâtre Molière, au profit de l'Œ uvre des écoles ménagères au 
Congo, sous le patronage de S .A . R Mm0 la princesse Clémen­
tine et sous la présidence de Mmu la baronne W ahis, et de l'CEu- 
vre du Calvaire, sous la présidence de Mmo la comtesse de 
Merode.

Au programme : Brouillés depuis W agram, le Petit Hôtel 
et Am phytrion ,  de Molière. Intermèdes avec le gracieux 
concours dé plusieurs artistes de Paris et de Bruxelles.

Le prix des places est fixé comme suit :
Avant-scène, baignoires,.fauteuils, loges et balcon, 5 francs; 

première galerie, 2 francs.
On peut se procurer des places chez les membres du comité 

et au secrétariat, 29. rue Veydt (avenue Louise) ainsi qu'au 
bureau de location du théâtre,

**«
Pour ameublements et cadeaux, travail .sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,T é lép h . 4588.
***

Archives nobiliaires, 52, rué  Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

M. Franz Carpil, aura lieu en la salle de la Grande-Harmonie, 
le dimanche 3 mai, à 8 h. 1/2 du soir.

Le produit du concertest aflectéà uneœuvre de bienfaisance.
Ou peut se pocurer des cartes numérotées chez Scliott, 

Montagne de la Cour, les places non numérotées chez les mar­
chands de musique et le concierge do la Grande-Harmonie.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M'“® Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

B ouillon  concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu-

SPORT
Les deux journées de Groenendael et de Boistfort ne com­

portent, ou ne sait pourquoi, aucune épreuve importante. Le 
Prix d’Egmont, aujourd’hui, sera intéressant si Frise et Isa- 
beau se m ettent en ligne.

Voici nos pronostics :
P rix  des Acacias : W éga et Jenneval.
Prix des Muguets : La Lys.
Prix des Anémones : Ilastoë et Butter Mart.
Prix d’Eginont : Frise et Isabeau.
Prix des Trompes ; Avery et Oweenee.
— Demain, courses à Groenendael, à 2 h 1/2 :
Prix  de Bavenstein : Oubli.
Prix des Auguslins : Oubli et Modération.
Prix de l’Amman : Barbelbsse et Prudence.
P rix  de Steenport : Saba et Lockout.
Prix de llaeltert : Jenneval et Starway.
Prix d’Uccle : Houppelande et Hymetle

S ain t-B biIïiix

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
LA HAYAI\E

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
4 9 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  4 1 )  

BRU XELLES
L e  P r in c e  d e  G a lle s , M a r a v i l l a ,  M a r g l i e r i t a  à  

1 0  c e n tim e s . L a  C a r o l in a ,  E l  P r e m io ,  L a  G lo ire  
d ’E s p a g n e  à. 1 5  c e n t im e s .  L a  R o s i t a ,  L a  F l o r  d e  
C r e ta ,  I n t e l l i g e n c i a  à  2 0  c e n tim e s .

FLEURS NATURELLES

laria LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Téléphone 1215

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
NOUVEAUTÉS

E x p éd itio n  en  p ro v in c e  
et à  l ’é tran g e r.

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

BRUXELLES

45, M arché aux Souliers, 
A N V E R S

Cliché gai va no de la Maison CARABIN-SCïIILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

M O U E S  E L E G A N T E S
3 , r u e  V a n  M o e r .

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR Ceinture Ismaël
I U U I I  à base de plantes aromatiques.

Dépôt de la maison de Paris : 3 ,  r u e  V a n  M o e r.
SO INS DE LA FIGURE ^Z 'iï'nde 's0̂
l'embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, taches de rousseur et bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

S u c c u r s a le  : 3, RUE VAN MOER
ON SE REND A DOMICILE

LAIT M A T E R N E L

Plantes naturelles conservées,

AUTOMOBILES
GERMAIN

P R E M IÈ R E  M ARQUE TBEXaQ-E 

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

C», RUE IVAUL(>\, OH
B R U X E L L E S

Essais — Apprentissage — Garage. 
R É P A R A T I O N  S

0. GREGOIRE &  J .  WAUTIER.

HOTEL METROPOLE
IP la c e  d e  B r c m c l t è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O'CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

R O U E S  C A O U T C H O U T É E S

T A L B O T
3 5 ,  r u e  S té v in ,  B R U X E L L E S  

L e s  s e u l e s  r o u e s  i n u s a b l e s  e t  i n a r r a c h a b l e s .

p r o v e n a n t  d e  n o s  é t a b le s .

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIONALE
3 7 5 , a v e n u e  d u  L o n g c h a m p , U C C L E  

T é lé p h o n e  4 3 7 5 .

L a  Maison TALBOT em p lo ie  e x c lu s iv e m e n t 
le s  m e i l le u r e s  q u a l i té s  d e  c a o u tc h o u c .

MUSIQUE
Le cinquième et dernier concert d’abonnement de la Société 

symphonique sous la direction de M. Eug. Ysaye est fixé au 
mardi 12 mai. Il se donnera le soir, à 8 heures, au théâtre de la 
Monnaie, avec le concours de M. Jacques Thibaut. Le célèbre 
violoniste jouera deux œuvres de Bach, une sonate pour violon 
seul et le concerto en mi majeur (n° 2). Le programme orches­
tral comprend la belle Symphonie rhénane de R. Schumann, 
le prélude de M. Cl.-A. Debussy à VAprès-Midi d ’un Faune de 
Mallarmé, la Fantaisie sur un thème wallon de Th. Ysaye, 
enfin l’interlude symphonique de Rédemption de César Franck. 
M. Eug. Ysaye dirigera le concert.

La répétition générale se fera lundi 11 mai, 1e soir à 8 heures, 
au théâtre de la Monnaie.

Pour tous renseignements s’adresser chez Breilkopf et 
Harlel.

** *
Une seconde audition de l’oratorio Athalie ,  de Mendels­

sohn, pour chœ urs, soli et orchestre, sous la direction de

A .  LOUER
près gare du Nord 

G R A N D E

liaison de Commerce de gros
S’adresser pour les conditions 

au notaire M I L C A M P S ,
C h a u s s é e  d e  H a e c h t ,  1 3 8 .

F O U R N I S S E U R S  E X C L U S I F S
d e s  m e i l l e u r e s  m a i s o n s  d e  c a r r o s s e r i e .

M A IS O N S  A
L o n d r e s , M a n c h e s t e r , B r u x e l l e s , N ic e  e t  M il a n

Téléphone 1086.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

j RAND  CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SM E T

Location. Pianos d’occasion depuis 300  francs.

parfumerie §riza
de IL» LEGRAND

11, Place de la Madeleine, 11
— ! P A R I S  î—

Produits Spéciaux Recommandés : 
CRÈME OEJZA, d e  Ninon d e  Lenclos. 
P0TOF-E ORIZA, d e  Ninon d e  Lenclos. 
0RI3A  LACTÉ, Lotion émulsive. 
SAVOJff 0 B IS A  ,  pour le Visage.

f  A R F U M B R I B  ^ P E C I A L B

au* VIOLETTES duCZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI  

M IM O S A  DORÉ 
R O YAL LEGRAND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

P a rfu m s solidifiés

P a r fu m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE i

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

V O I R  A U X  V I T R I N E S
DE I.A

CORDONNERIE MONDAINE

AU DERNIER GENRE
1 1 2 ,  r u e  N e u v e ,  1 1 2  

L ’E X P O S I T I O N
DES

Dernières créations d’Eté

Spécialité pour Soirées

Toutes nos chaussures se font sur mesure

PIANOS ST E IN W A Y  & SONS
H E W - Y O E K :  — H ^ M H B O T T I R G -  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
E. IIUSCII, 2S4, rue Royale, BRUXELLES

L I Q X J E U R

GRAND CUINCY FIN E  ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

m ent avec l’eau froide 

ou l’eau chaude.

La O  Cibila a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 850 gram ­

mes (dans toute* les bon­

nes épiceries) prorient de 

5 kil- de viande 1™ qualité.



P o u  r  ê t r e  h a b i l l é  d a n s  l e s  r è g l e s  d e  l ’ a r t ,  il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
e n fa n té  * A U X  N E U F  P R O V I N C E S  . place de la Monna.e,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C'est cet important établissement qui est le pins à même d’offrir à ses nombres 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soi , 
d’élégance et de lion marché désirables. .

En confiant la confection de ses vêtements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé an goût du jour, avec les dernières n o u w a u t e s  et 
créations en draperies anglaises et françaises. HONE 327a

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
articles de luxe

C h o c o la ts  M A R Q U IS -P IH A N  e t  M A S S O N .d e  P a n s  
D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O IS S IE R

m i .  r e u m o ^ t - d é p r b t

94 , rue Royale, Bruxelles. téléphone n° 3511

C H A M P A G N E

A Y A L A
e x t r a - d r y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n ts  e t  h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n t s  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  de la  
M a iso n  G ilb e y .

Gros : 29, boulevard Anspach

restauraht ou

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6 e t  8, v a e  d e s  H a r e n g s , 6 e t  8
Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

Aug. LE  L O R R A I N  F ils
SUCCESSEUR

71, P U e  de l ’Eeüyel?, 71
B R U X E L L E S

(à côté du théâtre des Oaleries-Saint-Hubert.)
FOURNISSEUR DE LÀ COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS

C A D  lï V I X

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN h E. CAPIT
Püe d e 1’Heuyet», 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de premier ordre 

SPÉCIALITÉS— BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c l i a i t d s

T É L É P H O N E  N» 1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ÜE HEüOER
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

29, rue de l’Écuyer 
S A L O N S  ET C A B I N E T S

TÉLÉPHONE 2 4 1 9  TÉLÉPH O NE 2 4 1 9

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr.
L E S D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 franc 18 (r.
L UNION ÉLEC TR IQ U E

SOCIÉTÉ ANONYME
10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

C O I \ TI V A I ^ E l I R §  !
A c h e te z  v o s  c ig a re s  e t  v o s  c ig a r e t te s

A LA

IWRISON IWEXICfllfJE
I— IIATHOT

15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse) 
spécia lité  de cigares fins

C I G A R E S  D E  L A  H A V A N E  
C i g a r e t t e s  r u s s e s .  — I m p o r t a t i o n  d i r e c t e .

Maison de confiance.

AM EU BLEM EN TS  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 ,  r u ©  d ©  l a  M o n t a g n e ,  5 1

BRUXELLES

Téléphone 2001

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 , r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  T é lé p h o n e  4 7 6 2 .
"V A STE S Gf-ARDE-IMIETTJBLES

S A N T É  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs..

Se trouve dans toutes les pharmacies.
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DAME BLANCHE
O p é r a - c o m iq u e  e n  t r o i s  a c te s .  —  P a r o l e  d e  E .  S C R I B E .

M u s iq u e  d e  BOIELDIEU.

Georges Brown........................................ MM. Ed. CLÉMENT
D ik so n ..............................................  FORGEUR
Gaveston..............................................  BELITOMME
M ac-Irton .........................................  DANLÉE
G abriel..............................................  VANDERMIES
Anna . . . .  . . . . . .  Mmes L i s e  LANDOUZY
Jenny...................................................  EYREAMS
Marguerite.........................................  PAULIN

AU FOYER : BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD &. Cie 
THÉ —  LIMONADES -  GLACES -  SANDWICHES 

P A T IS S E R IE  -  BONBONS R A F R A IC H IS SA N T S
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La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J  -B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.

A LA R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  

boulevard Anspacli

ED. BARAT
C H I R U R G I E N - P É D I C U R E  ,

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D’ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (E n tre so l) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R I E  D U  P L  O  I

(en f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a le r ie s l

B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P IA N O S

GÜNTHEE
H u e  T h e r e s i e i v i v e ,  6

F o u rn is s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  d e  m u s iq u e  de  B e lg iq u e .

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPH O NE N° 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLUS BEAU CHOIX DE

CORSETS
l e s  p lu s  p a r f a i t s  c o m m e  é lé ­
g a n c e ,  d o n n a n t  à, l a  t a i l l e  l a  
fo rm e  d r o i t e  q u e  l a  m o d e  e x ig e  
a c tu e l l e m e n t .

S E U L E  M A ISO N  D E V liN T E  !

A LA C R E O L E
53, avenue du Midi, 53 

B R U X E L L E S

Le Palais Royal
RESTAURANT

de premier ordre
GRANDS ET PE TI TS SALONS

S > 9  e t  < * 1 ,  r u e  ( i r é l r y  

B R U X E L LE S
T é lé p h o n e  1 2 9 7 .  ______  T é lé p h o n e  1 2 9 7 .

PR O PR IÉ T A IR E
JOSEPH GOT

ÉTÉ DE 1903
Pour être bien servi s ’a d r e s s e r  à  l a  f a b r iq u e  

p o u r  le s  m e u b le s  d e  s e r r e ,  s to r e s  in d o u s  (n o u v e a u ­

té s ) ,  p o r te m a n te a u x ,  c h a is e s  lo n g u e s ,  c a g e s ,  s u p ­

p o r ts ,  v o i tu r e s ,  b e r c e s ,  c a c h e - p o t ,  v a n n e r ie ,  h a m a c s ,  

p a ra s o ls  d e  j a r d in ,  c a r p e t t e s ,  p a r a v e n ts ,  c u iv re s  

c is e lé s ,  é c h a rp e s ,  b u r e a u x  a m é r ic a in s ,  e tc . ,  e tc .

7-9, RUE DES PAROISSIENS, 7-9
p r è s  d e  l ’é g lis e  S a in te -G u d u le .

Rruxelles. — lm p. V "  MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .
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Le numéro : 15 centimes 

Paraissant le dimanche

Directeur :
F. ROTIERN

3 M AI 1903

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 , ru e  d e  l 'In d u s tr ie  

et à l'agence Rossel 
4 2 . ru e  d e  la  M a d e le in e , 4 2

Téléphone n 1333

THÉflTÇflü, ARTISTIQUE ET JVIOHDAIfl
PRIX  D'ABONNEMENT 

U n  a n  : Belgique, 5  fr a n c s .  —  Étranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 ,  r u e  d e  l 'In d u s tr ie , B r u x e l le s .

AVIS
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Eniêra, 

112, rue Royale , nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t , à tous les abonnés de 
VEVENTAIL, leur portrait, form at carte-album. 
Ce portra it sera exécuté, sur simple présentation 
de la quittance d'abonnai e n t.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où ü n'a plus aucune succicrsale.

Théâtre de la Monnaie.
L es  d e u x  s é r ie s  d e  la  T é t r a lo g ie  o n t  é té  c lô tu r é e s  

lu n d i  d e r n ie r  p a r  u n e  é m o u v a n te  r e p r é s e n ta t io n  du  
Crépuscule des Dieux. J a m a is  l ’œ u v re  a d m ira b le  
n ’e u t  in te r p r è te s  p lu s  v ib r a n ts ,  p lu s  p a s s io n n é s ,  
j a m a is  a u d it io n  n e  f u t  p lu s  f r é m is s a n te  d ’e n th o u ­
s ia sm e .

L ’e x é c u tio n  à  é té  b e l le ,  t o u t  à  f a i t  b e lle ;  a u s s i  le s  
v a i l l a n t s  a r t i s t e s  o n t- i ls  é té  l ’o b j e t  d ’o v a tio n s  r é p é ­
té e s .  M me L itv in n e , s u p é r ie u r e  e n c o re  à  e lle -m ê m e  
e t  m e rv e il le u s e m e n t  en  v o ix , a  c h a n té  a v e c  â m e  le  
rô le  do  B ru n e h ild e  q u ’e lle  a  f a i t  s ie n  si c o m p lè te ­
m e n t .  E t  so n  sü ç c è s  t r io m p h a l  a  é té  p a r t a g é  p a r  
M  D a ilm o rès .1 l 'h é r o ïq u e  S ie g f r ie d  d es  d e u x  d e r ­
n iè re s  s o i r é e s . ,

M ""' B a s t ie n ,  n o b le  W a l t r a u t e ;  M u*; S t r a s y ,  b e lle  
G u t r u n e ;  M M . D a n g è s  e t  B o u rg e o is ,  e x c e lle n ts  tous, 
d e u x ;  le s  p e t i t s  r ô le s  e t  lè s  c h œ u r s  on t, c o n tr ib u é  
ii l 'é c l a t  d e  c e t te  r e p r é s e n ta t io n ,  la  p lu s  b e lie  q u i a it  
é té  d o n n é e  ici d u  Crépuscule, a p o th é o s e  de  c e t te  
d e u x iè m e  sé r ie  q u i f u t  s u p e r b e  d é  to u s  p o in ts .

Q u a n t  à  l ’o rc l ie s t rè ,  j a m a is  il n e  f u t  p lu s  s o u p le ,  
p lu s  fo n d u ,  p lu s  a t t e n t i f .  M . S y lv a in  D u p u is  l 'a  
c o n d u it  e n  m a î t r e .  A u ss i a p r è s  le  d e u x iè m e  a c te ,  
lo r s q u e  le s  a r t i s t e s  e u r e n t  r e ç u  l e u r  g r a n d e  e t  lé g i­
t im e  p a r t  d ’h o m m a g e s , l a  s a l le  e n t iè r e  se  le v a  e t  
c r i a  : - D u p u is  ! » 11 f a l l u t  q u e  l ’é m in e n t  c h e f  d 'o r ­
c h e s tr e  r e v in t  à  so n  p u p i t r e  o ù  le  s a lu è r e n t  le s  a c c la ­
m a tio n s  de  la  fo u le  ta n d is  q u e  lu i  é t a i t  o ffe r te  u n e  
p a lm e , té m o ig n a g e  d ’a d m ira t io n  d ’a u d i te u r s  d e  la  
T é t r a lo g ie .

D es  p a lm e s  é ta i e n t  d e s t in é e s  a u s s i  a u x  d i r e c te u r s  
q u i  f u r e n t  a p p e lé s  en  sc è n e  à  g r a n d s  c r is ,  m a is  c e u x -  
c i t in r e n t  à  la i s s e r  t o u t  l ’h o n n e u r  d e  c e t t e  so ir é e  a u x  
i n te r p r è t e s  e t  à  l e u r  c h e f .  L a  m a n ife s ta t io n  à  l e u r  
a d re s s e  n ’en  f u t  p a s  m o in s  s ig n if ic a tiv e .

A v a n t  le  p r é lu d e  d u  tro is iè m e  a c te ,  l a  s a l le  le s  a  
r é c la m é s  e n c o re ,  d e  m ê m e  q u ’à  la  c h u te  d u  r id e a u .  E t  
le  p u b lic  q u i  p r o c la m a i t  a in s i  la  h a u te  e s t im e  e n  
la q u e l le  i l  t i e n t  l e u r s  e ffo r ts  d 'a r t ,  s a  r e c o n n a is s a n c e  
p o u r  to u te s  le s  jo ie s  q u  i ls  l e u r  o n t  d o n n é e s  en  c e t  
h iv e r  m é m o ra b le ,  n e  c o n s e n ti t  à  q u i t t e r  le  t h é â t r e  
q u ’a p rè s  a v o ir  f a i t  u n e  n o u v e lle  e t  g ra n d io s e  o v a tio n  
à  M . D u p u is  q u i ,  a v e c  u n e  fo i ,  u n e  t é n a c i té ,  u n e  
v o lo n té  r a r e s ,  a v a i t  c o n d u it  à  b ie n  c e s  h u i t  s o le n ­
n e l le s  so iré e s .

A p rè s  la  r e p ré s e n ta t io n ,  u n  g r a n d  n o m b re  d  a m is ,  
d ’h a b itu é s ,  de  s p e c ta te u r s  o n t  t e n u  à  a l l e r  d a n s  le  
b u r e a u  d i r e c to r ia l  e x p r im e r  d e  v iv e  v o ix  l e u r s  c h a ­
l e u r e u s e s  fé l ic i ta t io n s  à  M M . K u f fe ra th  e t  G u id é  e t 
c ’e s t  l à ,  d a n s  l ’in t im ité ,  q u ’a v e c  d e s  p a r o le s  c o rd ia le s  
l e u r  o n t  é té  o f fe r te s  le s  p a lm e s  p o u r  l ’a c h a t  d e s ­
q u e lle s ,  s p o n ta n é m e n t ,  à  l a  d e r n iè r e  r e p r é s e n ta t io n  
d e  Siegfried, d e s  l is te s  d e  s o u s c r ip t io n  a v a ie n t  c i r ­
c u lé  d a n s  lé s  c o u lo ir s

M me la  c o m te sse  de  F l a n d r e  a v a i t  v o u lu  s ’a s s o c ie r

a u s s i  à  c e s  m a n ife s ta t io n s .  S o n  A lte s s e  R o y a le  a  
f a i t  a p p e le r  le s  d i r e c te u r s  d a n s  s a  lo g e  e t  le s  a  c o m ­
p l im e n té s  t r è s  v iv e m e n t,  n o n  s e u le m e n t  d e l ’é c la ta n te  
r é u s s i t e  d e  c e s  s o iré e s  w a g n é r ie n n e s ,  m a is  d e  l e u r s  
e ffo rts  r é a l is é s  p o u r  f a i r e  de  l a  M o n n a ie  le  m a g n i­
fique  e t  v iv a n t  c e n tr e  d a r t  q u 'i l  e s t  d e v e n u  s o u v e ­
ra in e m e n t  so u s  l e u r  d ire c tio n  a c t iv e  e t  é c la i r é e .

L a  r e p r i s e  d e  Louise, l a  d e rn iè re  d e  d e tte  s a iso n  
fé c o n d e  d o n t  le  r é p e r to i r e  f u t 'C o m p o s é  d e  t r e n t e -  
q u a tr e  o u v r a g e s ,  a  é té  d o n n é e  v e n d re d i  d e v a n t  
u n e  s a l le  c o m b le  q u e  l a  p i t to re s q u e  e t  m u s ic a le  
œ u v r e  de C h a r p e n t ie r  a  s é d u i te  e t  é m u e  à  n o u v e a u .

E l le  a  c o n s e rv é  t o u t  so n  c h a rm e ,  to u te  s a  v e r v e ,  
to u te  s a  p u is s a n c e ,  c e t te  Louise a u x  t a b le a u x  V ariés 
d ’u n e  v é r i t é  e t  d ’u n e  p o é s ie  si p é n é t r a n te .

E t  c o m m e  e lle  a  ét-) r e m ise  à  la  sc è n e  a v e c  le s  
so in s  m é t ic u le u x  q u ’e lle  e x ig e ,  q u ’e lle  a  é té  c h a n té e  
e t  jo u é e  a v e c  é la n  e lle  a  r e t r o u v é  s a  v o g u e  p re m iè re  
q u i s ’e s t  t r a d u i t e  p a r  de  n o m b re u x  ra p p e ls .

M Ile F r i c h é ,  M M . D a lm o rè s  e t  A lb e r s  o n t  é té  le s  
p a r f a i ts  in te r p r è te s  de  ce  d ra m e .  M lle F r ic h é  a  c h a n té  
d é lic ie u s e m e n t l ’a i r  c é lè b re  du q u a tr iè m e  ta b le a u ,  
q u e  lu i  a  v a lu  u n e  b e lle  o v a tio n  ; M . D a lm o rè s  a  eu  
de- la  p a ss io n  d a n s  le  rô le  do  J u l i e n  e t  M . A lb e rs  
f a i t  u n  p è re  t r è s  é m o u v a n t .

M me B a s tie n  c h a n ta i t  p o u r  la  p re m iè re  fo is  le  p e r ­
s o n n a g e  d e  la  m è r e ,  q u ’e lle  a  te n u  en  a r t i s t e  v a i l ­
la n te  e t  c o n sc ie n c ie u se  —  e t  le s  m u lt ip le s  p e t i t s  rô le s  
o n t  ô té  jo u é s  t o u t  à  f a i t  b ie n . L e  ta b le a u  do P a r i s  la  
n u i t ,  le  t a b le a u  t r è s  v iv a n t  d e  l ’a te l ie r  d e  c o u tu r e ,  le  
ta b le a u  d e  la  H u tte  o n t  é té  e x é c u té s  sa n s  a c c ro c s ,  
d a n s  le  m o u v e m e n t e t  le  p i t to re s q u e  v o u lu s .

E t  c e la  a  f a i t  u n e  b e lle  so iré e  d e  p l is  à  l ’a c t i f  d e s  
a r t i s t e s  e t  de  la  d ire c tio n .

Théâtre du Parc.
L a  C o m éd ie  f r a n ç a is e ,  q u i s e m b le  se  t r o u v e r  au ssi 

b ie n  d a n s  se s  m e u b le s  r u e  d e  l a  L o i q u e  p la c e  du  
T h é â t r e - F r a n ç a i s ,  e s t  r e v e n u e  c e t te  s e m a in e ,  p o u r  
u n  s o ir ,  d a n s  la  m a iso n  s œ u r  q u ’e lle  110 q u i t t e  ja m a is  
lo n g te m p s .

C e tte  f o is ,  R a c in e  n i C o rn e il le  n ’é ta ie n t  d u  v o y a g e , 
m a is  ce  p e t i t -n e v e u  de  V o l ta i r e  q u i e u t  n o m  D u m a s  
fils , l 'a u t e u r  de  Y Etrangère, t o u t  c o m m e  sc s  c la s ­
s iq u e s  e t  i l lu s t r e s  d e v a n c ie r s ,  e s t  e n  q u e lq u e  s o r te  c h ez  
lu i  a u  P a r c .

S a  Denise d e v a i t  y  t r o u v e r  le  c a d re  a u q u e l  l ’a c c o u ­
tu m è r e n t  le s  t r a d i t io n s  d e s  g r a n d e s  sc è n e s  ; e t  
M me B a r te t  a  p u  d o n n e r  a in s i  t o u t  l e  r e l i e f  r ê v é  à  la  
f ig u re  q u ’e lle  in c a r n e  si a d m ir a b le m e n t

L a  d é s a b u s é e  q u ’e s t  D e n ise , h é ro ïn e  d é ç u e  d u  
p lu s  la m e n ta b le  r o m a n  d ’a m o u r ,  M '"e B a r te t  la  
p e rs o n n if ie  a v e c  l a  c o m p le x e  e t  u n  p e u  a m è r e  in te n ­
s i té  d 'e x p re s s io n  q u i  e s t ,  a u  t h é â t r e  c o m m e  d a n s  la  
v ie , la  s e u le  c a r a c té r i s q u e ,  p e u t - ê t r e ,  d e s  c h o se s  
r e s s e n t ie s .

C o m m e  c o n tr a s te ,  e t  p a r  u n e  o p p o s i t io n  a u s s i  s p i ­
r i tu e l le  q u ’é lé g a n te ,  M 110 D u  M in il s ’e s t  a s s im ilé  le s  
c ô té s  f r i \  o ie s  d e  l ’in c o r r ig ib le  c o q u e t te  q u i p ro m è n e  
à  t r a v e r s  l ’a t t a c h a n te  c o m é d ie  so n  in c o n s é q u e n c e  e t  
s a  t r o p  in d u lg e n te  m a te rn i té .

11 y  a ,  d a n s  Denise, u n  r ô le  b ie n  a u t r e m e n t  m a te r ­
n e l,  e t  à  u n  t i t r e  b e a u c o u p  p lu s  n o b le  d a n s  s a  s im ­
p lic i té  r é s ig n é e .  M mc K o lb  le  jo u e ,  ce  r ô l e ,  a v e c  u n e  
m é la n c o lie  c o n te n u e ,  u n e  v é r i té  d e  n a tu r e l  q u i 
d o n n e n t  à  l ’in t r ig u e  u n e  s in c é r i té  d ’é m o tio n  o ù  g i t  
s u r to u t  le  d ra m e .

N é c e s s a i r e m e n t ,à  c e t te  t r in i t é  d e  t a le n ts  il d e v e n a it  
m a ln is é  d e  ju x ta p o s e r  d e s  p r o ta g o n is te s  d ’é g a le  
v a le u r .

N é a n m o in s ,  M üe L ic e n a y ,  p a r  so n  h e u r e u s e  
je u n e s s e ,  M . D e s s o n n e s ,  p a r  d e s  q u a li té s  d e  r é s e r v e  
e t  d e  te n u e .  M . S a i l la r d ,  p a r  s a  d is t in c t io n  p e r s o n ­
n e lle ,  e t  M . Jo f f re ,  p a r  s a  r o n d e u r  b o n h o m m e , o n t  
a s s u ré  à  Denise u n e  in te r p r é ta t io n  s a n s  r i e n  d e  d is ­
p a r a te  ni d e  h e u r té .

R e s t a i t  le  m a î t r e  r ô le  c ré é  p a r  G o t e t  q u e  le  r é p u té  
c o m é d ie n  é la r g is s a i t  d e  to u te  so n  a u to r i t é .  M . B o y e r ,  
p o u r  n e  p a s  ê t r e  G o t, h ’e n  c o lo re  p a s  m o in s  é lo q u e m ­
m e n t  l ’in t r a n s ig e a n c e  to u te  d ’u n e  p iè c e  d u  p ro b e  
ty p e  p a te r n e l  q u e  D u m a s  fils f a i t  si lo g iq u e m e n t  
p a r l e r  e t  a g ir .Denise a u r a  é té  u n  d e s  p lu s  g r o s  su c c è s  d e  l a r m e s  
de  l a  c a m p a g n e  d  e n tr e - s a is o n .  L a  s a l le  é ta i t  c o m b le  
e t ,  l a  t e m p é r a tu r e  e x té r ie u r e  a id a n t ,  o n  se  s e r a i t  c r u  
à  q u e lq u e  p r e m iè r e  d ’h iv e r .

Choses de Théâtre.
V o ic i,  s a u f  im p r é v u ,  l ’o r d r e  d e s  s p e c ta c le s  d e  la  

fin  d e  sa iso n  :
A u jo u r d ’h u i  3  m a i,  à  1 h . 1 /2 , e n  m a t in é e ,d e r n iè r e  

r e p r é s e n ta t io n  de l a  Fille du régiment (M mB L a n ­
d o uzy) ; 011 c o m m e n c e ra  p a r  le  M aître de Chapelle; 
le  s o ir ,  à  7  h . 1 /2  Louise; lu n d i  4 ,  i r r é v o c a b le m e n t  
d e r n iè r e  de  Carmen a v e c  M . C lé m e n t,  p o u r  le s  a d ie u x  
d e  M lle D e ln a  ; m a rd i  5 , d e r n iè r e  de  Louise ; m e r ­
c re d i  (i. p o u r  le s  a d ie u x  a u x  a b o n n é s  de M me L a n ­
d o u z y  e t  d e  M . C lé m e n t,  d e r n iè r e  d e  Manon; je u d i  7 , 
d e r n iè r e  de  Y Etranger e t ,  p o u r  le s  a d ie u x  d e  M m" l it- 
v in n e , le  t ro is iè m e  a c te  d e  l a  Valkyrie. le s  f in a le s  
de  Tristan e t  d u  Crépuscule ; v e n d re d i  8 , s p e c ta c le  
g a la  en  l lm n iie iîr  du  lo r d - m a ire  de  L o n d re s  : Lohen­
grin ;  s a m e d i 9  e t  d im a n c h e  10 , s p e c ta c le s  c o u p é s  
p o u r  le s  a d ie u x .

D im a n c h e  1 0 . à  1 h .  1 /2 , d e r n iè r e  m a t in é e ,  la  
Dame blanche, a v e c  M . C lé m e n t  e t  M '"e L a n d o u z y .

N o u s  a v o n s  a n n o n c é  q u e  d e s  t r a v a u x  im p o r ta n ts  
s e r a ie n t  e x é c u té s ,  a u  c o u r s  de  l ’é té ,  d a n s  l a  s a l le  du  
t h é â t r e  de  la  M o n n a ie . L e  C o llè g e  é c h e v in a l  en  a  
d é f in i t iv e m e n t a p p ro u v é  l e s  p la n s  l a  s e m a in e  d e r n iè r e  
e t  a  m ê m e  p ro c é d é  à  d iv e r s e s  a d ju d ic a t io n s .

11 e n  e s t  a in s i  n o ta m m e n t  p o u r  l a  ré fe c t io n  d u  
m o b il ie r  : f a u te u i l s  d ’o r c h e s t r e ,  de  b a lc o n  e t  d e  
p a r q u e t ,  m o b il ie r  d e s  lo g e s ,  r e n o u v e l le m e n t  d e s  
t a p is  e t  d e s  t e n tu r e s ,  r e m p la c e m e n t  d u  v e lo u r s  des 
b o u r r e le t s

L e  p la n c h e r  d u  b a lc o n  s e r a  m is  à  n e u f ;  e n fin , la  
d é c o ra tio n  de l a  s a l le  s e r a  r a f r a îc h ie  e t  n e t to y é e .

L a  p lu s  im p o r ta n te  d e s  m o d if ic a tio n s  a  r a p p o r t  à  
l ’e m p la c e m e n t  de  l ’o r c h e s t r e .  C e t e m p la c e m e n t  e s t  
t o u t  à  f a i t  in su ff isa n t p o u r  le s  g r a n d e s  e x é c u tio n s ,  
c o m m e  on  a  pu  le  c o n s ta te r  c e t te  a n n é e . G râ c e  à  la  
c o m b in a is o n  n o u v e lle ,  le s  in c o n v é n ie n ts ,  d o n t  l a  d i ­
r e c t io n  e t  le  p u b lic  se  p la ig n a ie n t  à  j u s t e  t i t r e ,  
d i s p a ra is s e n t  a u  g r a n d  p ro f i t  d e  to u s .

E n  s u p p r im a n t  le  m u r  q u i s é p a re  l ’o r c h e s t r e  d e s  
d e s so u s ,  011 p ro lo n g e  l ’e m p la c e m e n t  r é s e r v é  a u x  
m u s ic ie n s ,  s o u s  le  p ro s c e n iu m  ju s q u ’a u  m u r  q u i 
c o r re s p o n d  à  l a  l ig n e  de  c h u te  d u  r id e a u .  O n  p r a ­
t iq u e  a in s i  u n e  s o r te  d ’a u v e n t  s o u s  l e q u e l ,  p o u r  le s  
g r a n d e s  e x é c u tio n s  w a g n é r ie n n e s  n o ta m m e n t ,  o n  
lo g e r a  le s  c u iv re s  e t  l a  b a t t e r i e .  P o u r  le s  œ u v r e s  
d e  1 a n c ie n  r é p e r to i r e ,  n  e x ig e a n t  q u e  le  « p e t i t  o r ­
c h e s tr e  •> , c e lu i-c i  se  p la c e r a  d a n s  l ’e sp a c e  d é c o u v e r t ,  
q u i su ffira  a m p le m e n t.  O n a r r iv e  a in s i à  p o r t e r  l a  
s u r f a c e  d e  l ’o r c h e s t r e  d e  7 0  à 9 2  m è t r e s  c a r r é s ,  s o i t  
u n e  a u g m e n ta t io n  d e  p r è s  d ’u n  t ie r s .

L e  p la n c h e r  d e  l ’o r c h e s t r e ,  d e  p lu s ,  s e r a  u n  p e u  
a b a is s é .  L a  c o m b in a is o n  n o u v e lle  p e r m e t  a u s s i  d e  
r a p p r o c h e r  de  l a  s c è n e  l a  s é p a ra t io n  d e  1 o r c h e s t r e

e t  d e  l a  s a l le .  L e  c h e f  se  t r o u v e r a  d o n c  p lu s  p rè s  
d e s  a r t i s t e s ,  ce  q u i é ta i t  d é s i r a b le .  E n f in , o n  p o u r r a  
p la c e r  u n e  r a n g é e  n o u v e lle  d e  f a u te u il s .

. C e s e r a  le  p r e m i e r , d e s  t r a v a u x  d ’a m é l io ra t io n  
d o n t  n o tr e  t h é â t r e  d ’o p é ra  s e r a  re d e v a b le  à  la  
g é n é ro s i té  d u  r e g r e t t é  B e n ja m in  C ro m b e z . L es  
a u t r e s  —  l ’e x h a u s s e m e n t  d e  la  to i t u r e  d e  l a  sc è n e  
e t  l a  c o n s t r u c t io n  do g a le r ie s  l a té r a le s  —  s e r o n t  
e x é c u té s  l ’a n  p ro c h a in .

M . V ia u d , l ’e x c e lle n t  1 e n s io n n a ir e  de  la  M o n n a ie , 
jw en t d e  s ig n e r  1 n  t r è s  b e l  e n g a g e m e n t  p o u r  la  s a i ­
so n  p ro c h a in e  a v e c  l a  d i r e c t io n  d u  th é â t r e  d e s  A r ts  
d e  R o u e n ,  e n  q u a li té  d e  p r e m ie r  b a r y to n  d e  g ra n d  
o p é r a .

M . V ia u d  d é b u te r a  d a n s  Y Africaine.
M . D a n g è s ,  q u i e s t  e n g a g é  l ’h iv e r  p ro c h a in  ail 

C a ire ,  c h a n te r a  c e t  é té  a u  G ra n d  C e rc le  d ’A ix - le s -  
B a in s .

***
. R a p p e lo n s  le s  r e p ré s e n ta t io n s  du  Secret de P oli­

chinelle, le  g r a n d  su c c è s  d u  G y m n a se , q u e  M . H u -  
g u e n e t  v ie n d r a  d o n n e r  a u  t h é â t r e  d u  P a r c ,  à  p a r t i r  
d e  m a rd i  p r o c h a in ,  5  m a i.

A in s i q u ’o n  le  v e r r a  d ’a u t r e  p a r t ,  l a  p iè c e  de  
M . P i e r r e  W o lf f  e s t  a s s u r é e  d ’u n e  in te r p r é ta t io n  d e  
t o u t  p r e m ie r  o r d r e .

L e  Secret de Polichinelle s e r a  jo u é  a u  P a r c  j u s ­
q u 'a u  21 m a i in c lu s .

L a  Cantinicre, a l lè g re m e n t ,  t r a n s p la n te  le  r é p e r ­
to i r e  d e  l ’A lh a m b ra  du  d o m a in e  s o m b re  du  d ra m e  a u  
ro y a u m e  f o lâ t r e  de  l ’o p é r e t te .

L e  p u b lic  s ’y  e s t  h a b itu é  s a n s  p e in e ,  d ’a u ta n t  q u e  
la  m u s iq u e  de  P l a n q u e t t e  e s t  lé g è r e  à  s o u h a i t  e t  
q u e  le s  f lo n flo n s  11e c h ô m e n t  p a s  d a n s  c e t te  p iè c e  à  
c a sc a d e s .

L a  t r o u p e  m ix te  de  l ’A lh a m b ra ,  le s  c o m é d ie n s -  
c h a n te u r s  s o n t  en  n o m b re ,  si l ’o n  en  ju g e  p a r  la  
p r é s e n te  e x p é r ie n c e ,  e n lè v e  n o n  s a n s  g a i té  c e t te  
p iè c e  m il i ta i r e  à  p e u  p rè s  e t  e s tu d ia n t in e  p lu s  ou  
m o in s . V o ilà  qu i e s t  d e  b o n  a u g u r e  p o u r  l ’A lh a m ­
b r a  d  é té .

LE SECRET DE POLICHINELLE
L ’a u te u r  : M . P i e r r e  W o l f f

T r e n te - s e p t  a n s .  U n  b r i l l a n t  e n tr e  le s  j e u n e s .  D é ­
b u ta  e n  1 8 9 0 , c h ez  A n to in e ,  p a r  Jacques Bauchard, 
c o m é d ie  e n  a c te  ; d o n n a  im m é d ia te m e n t  a p rè s  Leurs 
Tailles, d o n t  le  su c c è s  f u t  t r io m p h a l  e t  q u i p a s s a  du  
T h é â t r e  L ib r e  a u  G y m n a se .  C ’e s t  p a r  Leurs Filles 
q u e  M  C a n d e ilh  fit s u r  la  sc è n e  d u  P a r c  sa  p re m iè re  
in c u r s io n  d a n s  le  t h é â t r e  d ’a v a n t - g a r d e .  S u iv i r e n t  
Celles quon respecte, le s  Maris de leurs filles, 
Fidèle, le  Boulet, d o n t  P ie r r e  W o lf f  j o u a  lu i-m ê m e  
le  p r in c ip a l  rô le  s u r  l a  sc è n e  d u  P a r c ,  le  Béguin q u e  
v in t  y  j o u e r  R o s a  B r u c k ,  a u  d é b u t  d e  la  d ire c tio n  
a c tu e l le ,  Sacré Léonce, Vive l'Armée, le  Cadre, 
en fin  ce  Sec et de Polichinelle q u i e s t  le  p lu s  g r a n d  
t r io m p h e  d e  P i e r r e  W o lf f  e t  d a n s  le q u e l  i l  a  v o u lu  
p r o u v e r  c e t te  fo is  q u ’il a v a i t  p lu s ie u r s  c o rd e s  à  son  
a rc .  C ’e s t ,  e n  e ffe t, d a n s  u n e  g a m m e  to u te  n o u v e lle ,  
to u te  c o n tr a i r e ,  q u ’il  a  c h e rc h é  s a  m é lo d ie , f a i te  de  
c h a rm e ,  d ’é m o tio n  d o u c e  e t  f a m il ia le ,  c o n s o la n te  e t  
g r a c ie u s e .

A u  le n d e m a in  d e  la  p re m iè re  r e p ré s e n ta t io n ,  d a n s  
d es  n o te s  s p i r i tu e l le s  p u b l ié e s  p a r  le  M atin , l ’a u te u r  
r é s u m a i t  d e  la  m a n iè re  s u iv a n te  le  b u t  q u ’il s ’é ta i t



• c* ;

p ro p o sé  en  é c r i v a n t s a j n è c e  : “ E h  d é b a r r a s s a n t  p o u r  
u n  te m p s  l a  sc è n e  d u  G y m n a se  de  l ’a ld u l tè r e  e t  de  
la  g a la n te r ie ,  j e  c ro is  e n  a v o ir  r o u v e r t  l a  s a l le  à  
to u te s  le s  fa m il le s  q u i d é s a p p re n n e n t  le  c h e m in  d es  
th é â t r e s ,  n e  v o u la n t  p a s  d é s a p p re n d re  à  r o u g i r .  »

L A  P I È C E

L ’a n a ly s e  d ’u n e  p iè c e  a y a n t  le  g r a n d  in c o n v é n ie n t  
d ’en  d é f lo re r  le  s u je t ,  s u p p r im e  p o u r  le s  s p e c ta te u r s  
u n & g ïa ik f e p a r t i e  d e s  é m o tio ifs  q u ’ils  v ie n n e n t  c h e r ­
c h e r  a u  t h é â t r e .  P^aus n o u s  b o r n e ro n s  d o n c  à  r e p r o ­
d u ir e  s im p le m e n t ic i q u e lq u e s -u n s  d e s  ju g e m e n ts  
p o r té s  p a r  le s  c r i t iq u e s  d ra m a tiq u e s  s u r  le  Secret de Polichinelle, à ü  le n d e m a in  d e  la  p r e m iè r e  r e p r é s e n ­
t a t io n .  js/f- 'ts&s&s.̂  y .

L e s  Débats (M . -E m i I e  - F a g u e t ) . —  L e  Secret de 
Polichinelle e s t  e t  s e r a  u n  g r a n d  su c c è s ,  d ’a b o rd  
p a r c e  q u ’il  e s t  c h a r m a n t ,  e n s u i te  p a r c e  q u ’i l  e s t  à  l a  
m o d e . L a .v o g u e  e s t  e n  e ffe t p a s s é e  d e  la  p iè c e  a m è re  
e t  m is a n th ro p iq u e ,  l a  p iè c e  « à  b r a v e s  g e n s  » e s t  
en  f a v e u r .

L e  Journal (M . C a tu l le  M e n d è s ) .  —  U n  su c c è s ,  
u n  t r è s  g r a n d  su c c è s .  E n th o u s ia s m e ,  a c c la m a t io n s ,  
t r io m p h e . . .  C e q u ’e lle  a  d’a d o r a b le ,  c e t te  c o m é d ie , 
c ’e s t  q u ’e lle  e s t  l a  b o n té  m ê m e . 0  r o s s e r i e ,  t u  n ’es  
p lu s .

L e  P etit Journal .{M.. L é o n  K e rs t ) .  —  V o ic i u n e  
p iè c e  r é e l le m e n t  d é lic ie u s e ,  d ’u n  c h a rm e  e n v a h is ­
s a n t ,  d ’u n e  b o n n e  g r â c e  p a r f a i te ,  o ù  l a  g a ie té  se  
m ê le  a u  s e n t im e n t.  U n e  c o m é d ie  v é c u e  q u i n e  m e t  en  
s c è n e  q u e  d e  b r a v e s  g e n s  e t  q u i t r o u v e  le  m o y e n  
d ’ê t r e  s p i r i tu e l le  s a n s  m é c h a n c e té .  L ’h e u r e u s e  so iré e  
en  v é r i t é !  L e  v r a i ,  le  f r a n c  su c c è s  q u e  le  G y m n a se  
c h e rc h a i t ,  le  v o ilà .

F é l ix  H u g u e n e t .
I l  e s t  p re s q u e  s u p e r f lu  d e  p r é s e n te r  l e  .p r in c ip a l  

i n te r p r è t e  d u  Secret de Polichinelle a u  p u b lic  
b ru x e llo is  q u i e u t  T à v a n ta g e  de  l ’a p p r é c ie r  a u  d é b u t  
de  s a  c a r r i è r e ;  M . H u g u e n e t  a  t o u jo u r s  e u  u n e  
s o r te  d e  f ie r té  à  se  d i r e  l ’é lè v e  d e  C a n d e ilh , a v e c  q u i 
i l  f i t  s i b r i l la m m e n t  se s  p r e m iè r e s  a rm e s .  M . H u g u e ­
n e t  e s t  d e v e n u  u n  m e rv e il le u x  c o m é d ie n  q u i a  le  
d o n  de  se  t r a n s f o r m e r . t o u t  e n  r e s t a n t  lu i-m ê m e ';  n u l  
m ,icux_que lu i  c e t t e  h e u r e ,  n e  s a i t  « e n t r e r  c a r r é ­
m e n t  d a n s  la  p e a u  d u  b o n h o m m e  c ’e s t - à - d i r e ,  
f a ç o n n e r  si h a b ile m e n t-  u n  r ô le ,  e n  f a i r e  s i  b ie n  sa  
c h o se , s ’y  a d a p te r  si é tro i te m e n t ,- q u ’il  p e r d  s a  p e r s o n ­
n a li té  p o u r  p r e n d re  c e lle  du  ty p e  q u 'i l  r e p r é s e n te .

I l  suflîl'- 'd -é-repasser, e n -so n  -so u v e n ir , le  r é p e r to i r e  
d e  l ’e x c e lle n t  a r t i s t e ,  p o u r  c o m p re n d re  à  q u e l  p o in t  
c e  P r o t é e  d ra m a tiq u e  a  le  d o n  d e  l ’a s s im ila tio n . E t  
c e la  f a i t  r ê v e r ,  q u a n d  o n  p e n se  q u e  le  m ê m e  c o m é -  
d iefi a  r é a l is é ,  à  lu i  s e u l ,  l ’A rc h id u c  d e  l a  Carrière, \ 
si réé iji& i'T P ai, q u ’on  c h e r c h a i t  s ’i l  n ’y  a v a i t  p a s  v isé  
à  u n e  r e s s e m b la n c e ,  a lo r s 1 q u ’a u  c o n tr a i r e  i l  r e p ro ­
d u is a i t  l id è le m e n t-u n  ty p e  d e  r a c e 1; le  ju g e  d ’in s t r u c ­
t io n  • tfe 'iâ '- i fo f te  rouge, u n e  p h y s io n o m ie  d ’a r r iv is te  
p rb v iix M ai'd éG o u p ée  e n  c h a ir  v iv e , e t  en fin  le  p è re  
Jë li-v én é î d u  Sècrct de Polichinelle, s i v r a i ,  lu i  a u s s i ,  
s rb o n h o m in ;e ‘e t  s i 'd i f f é r e n t  d e s  d e u x  a u tr e s .

C e  q u e  j ’a d m ire  sürt„ou t e n  ce. c o m é d ie i^  p a r f a i t ,  
c ’e s t  q u e  ja m a is  i l  n e  d é b o rd e  so n  m a s q u e  e t  q u e  
ja m a is ,, i l .n .§ 's ^ '/n (? n tre  lu i-m ê m e  d e r r i è r e  so n  p e r ­
s o n n a g e .-A n  c o n tr a i r e ,  il, e s t ' s i v a r ié  d an s; so n  e x é -  
Q y ü p n q u e p a r f o i s  on  a :p e in e  à  le  r e c o n n a î t r e .  Ce 
11’s a t .s o u Y e n t / iu e  p a r  u n  g e s te  c o u tu m ie r ,,  u n  é c la t  
de  v o ix , q u ’il  s e  r é v è le ,  ce  q u i a m è n e  u n  so u rire , 
é to n n é  a u x  lè v r e s  d u  b o n  s p e c ta te u r ,  q u i d i t ,  h e u ­
r e u x  d e  r e v o i r  so n  a r t i s t e  f a v o r i  : « T ie n s ,  c ’e s t  H u ­
g u e n e t ! , . .  C’e s t  c u r ie u x  c o m m e  il  n e  se  r e s s e m b lé  
p a s  ; ‘ja m a is  j e  n e  l ’a u r a is  r e c o n n u .  »

'M a in te n a n t ',  d ’o ù  v ie n t - i l?  m e  d iré z -v o u s .  Q u e l 
e s t- i l?  C o m m e n t s ’e s t - i l - f a i t ?  J e  n e  sa is . C e q u e  j e  
p u is  v o u s  d ire ,  c ’e s t  q u ’il  y  a  se ize  o u  d ix - h u i t  ans,; 
C a n d e ilh  l a  . d é c o u v e r t . . .  e t  l ’a  a m e n é  à  B r u x e l le s ;  
q u e lq u e s  a n n é e s  a p rè s ,  a y a n t  a p p r is  so n  m é t ie r  de  
c o m é d ie n  a u  t h é â t r e  d u  P a r c  e t  s ’é ta n t  a p e r ç u  q u ’il 
a v a i t  d e  p lu s  u n e  jo l ie  v o ix , i l  r e to u r n a  à  P a r i s ,  o ù  il 
a  c h a n té  l ’o p é r e t te  t a n t  a u x  V a r ié té s  q u ’a u x  B o u f fe s . .. 
P u i s :P û r e l  lu i  o u v r i t  u n  j o u r  le s  p o r te s  d u  V a u d e ­
v ille .

A u jo u r d ’h u i, M . F é l ix  H u g u e n e t  e s t ,  s a n s  
c o n te s te ,  l ’un  d es  p r e m ie r s  c o m é d ie n s  d e  P a r i s  ; 
h i e r 'e n c o r e  M . A n to in e  é c r iv a i t  q u e  c 'e n  é ta i t  
le  p r e m ie r .  M . F é l ix  H u g u e n e t  n ’a u r a  p a s  m is  
lo n g te m p s  à  -g a g n e r  ce  m a r é c h a la t  d e  l a  s c è n e  ; il 
s o r t  d u  r a n g  e t  n ’a  p o in t  p a s sé  p a r  1’“ E c o le  » , ce  
q u i n ’e m p ê c h a i t  p a s  M S y m ia n ,  d a n s  so n  r a p p o r t  
s u r  l e  b ù d g è t  d es  b e a u x - a r t s  p o u r  l ’a n n é e  1 9 0 3 , de  
le  s ig n a le r  on  p r e m iè r e 1 l ig n e  a u  m in is t r e  d e  l ’I n s ­
t r u c t io n  p u b l iq u e  p o u r  u n e  c h a i r e  de  p r o f e s s e u r  d e  
c o m é d ie  a u  C o n s e rv a to ir e .  D 'a u t r e  p a r t ,  d a n s  u n e  d e  
s e s 'd e r n i è r e s  s é a n c e s , le  c o m ité  de  l a  C o m éd ie  
f r a n ç a is e  d é c la r a i t  à  l ’u n a n im ité  q u e  s i  M . H u g u e ­
n e t  m a n if e s ta i t  le  d é s i r  d ’e n t r e r  à  l a  C o m éd ie  f r a n ­
ç a ise , i l  f a u d r a i t  lu i  e n  o u v r i r  le s  p o r te s  e t  to u te s  
g r a n d e s ' 1

L e s  a u tr e s  a r t i s t e s  s o n t  M mM M a r ie -L a u re ,  M a r th e  
M u ra o u r ,  S u z a n n e  D em ay .,. S u z a n n e  B a u d r y ,  P a r -  
in e n t ie r ,  F lo r e  A lb in e ;  M M . B re s s o l ,  A le x a n d re  
M a u re l  e t  l ’e x c e lle n t  P a u l e t ,  q u i a s s u r e n t  u n e  i n te r ­
p r é ta t io n  e x c e lle n te .

LA MATINÉE DE LA « DAME BLANCHE »
Jam ais ûn ne vit au tan t de jeunesse au théâtre de la Mon­

naie qu'à là matinée de dimanche dernier, où l’on donnait la 
Dame Blanche avec M. Clément et Mme Landouzy.

Des demoiselles de cinq à douze ans, des messieurs du même 
âge avaient envahi les premières loges et les balcons. Elles 
^cassaient et papotaient en vraies petites commères ; ils ne don­
naient, pas leur part aux chiens; et cela faisait aux en tr’actes 
ujj vrai i r a i t  de ruche. On se reconnaissait et on fraternisait 
d'une loge à l’au tre , voire même des balcons aux loges; et on 
croquait des bonbons, et on resp irait des roses, et on s’éventait 
aveCfTage et ou lorgnait avec ardeur.

■Toutes ces demoiselles en tenaient pour M. Clément, tous 
ces messieurs applaudissaient M”'  Landouzy et Mmc Eyream s... 
Ah! M"1'’ Eyreams ne manquait pas d’adm irateurs.

•E t,des toilettes ! e t des cheveux blonds et bruns arlistement 
arrangés en lopgues boucles flottantes, en spirales jolim ent 
enroulées sur le front et piquées de nœuds roses et blancs.

Le monde artistique y, était très avantageusement repré-* 
santé. ■

MUe Yvonne Guidé, délicieuse dans sa toilette blanche, avec 
ses boucles d 'or bruni et son petit nœud rose crânement campé 
sur la tempe : très entourée, très demandée, et accordant avec 
la meilleure grâce du monde sa gentille présence dans l ’une ou 
l’autre loge occupée par des petites amies. Elle portait fière­
ment autour du cou une belle médaille étincelante : la récom­
pense accordée par la Société Bruxelles-Attractions à la 
charmante - Manon « du dernier bal d’enfants. Mlles De Greef : 
deux blondines fraîches comme des roses et rondes à plaisir, 
les yeux brillants de joie et la langue bien pendue. Mlle Edmée 
Patris, autre jolie blondine aux yeux bieus, toute gracieuse. 
Mlle Suzanne Clément, une mignonne poupée de sept ans, 
habillée à ravir, n’ayant d’yeux que pour son papa, qu’elle 
applaudissait avec élan. Mlles Dupuis, trois sœurs, dont l’une 
a déjà une gravité de petite femme, l’autre une gentillesse à 
croquer et la troisième une espièglerie adorable.

MM. Ysaye : deux gosses attentifs dont le plus petit, tout le 
portrait de son père, porte une mèche de cheveux retom­
bant sur les sourcils, ce qui peut nous faire espérer un futur 
virtuose; MM. Reding: l'aîné caquetant avec les demoiselles, le 
cadet se laissant entourer par elles de soins attentifs.

E t bien d’autres encore...
E t derrière tout ce joli petit monde, se dissim ulant modeste­

ment, les papas et les mamans, celles-ci intervenant par mo­
m ent pour redresser un bout de ruban que dérangeait une 
petite tête trop remuante, ceux-là imposant le silence à un en­
thousiaste trop éloquent.

E t tous ces petits enfants applaudirent de tout cœur cette 
Dame blanche que bien de grands enfants n’avaient pas encore 
vue non plus.

La salle était comble et brillante,avec des toiletles partout — 
ce qui est rare aux matinées — et beaucoup de jolis chapeaux 
aux balcons; trop de chapeaux : ils sont si terriblem ent enva­
hissants cette année !

C h if f o n

T o u jo u r s  je u n e ,  la duchesse de ***. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aim a­
bles lectrices qui peuvent J'imiter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simoyi. Se métier 
des imitations.

Mondanités.
Le prince et la princesse A lbert passeront leur villégiature 

d’été à  W estende, la jolie plage située entre N ieuport et Mid- 
delkerke. Ils s’y installeront du 20 mai au 20 juin.

***
La duchesse Karl-Tliéodore de Bavière, mère de la princesse 

Albert de Belgique, avait contracté une affection diphtéritique 
en soignant sa petite-fille, la princesse Irm engarde, dont nous 
avons annoncé la m ort dans notre dernier num éro. L'affection 
de la duchesse K arl-Théodore a  cédé au traitem ent; actuelle­
ment elle se trouve, rétablie, dans sa résidence ducale de 
Munich.

***
La saison théâtrale touche à sa fin et le théâtre de la Mon­

naie fait encore cependant des reprises. L a salle ne désemplit 
du reste .pas. Vendredi encore, à la reprise de Louise, il y .avait 
l’auditoire des grands jours, parm i lequel : Comte e t ‘com­
tesse Jacques de Liedekerke, Mme Heynderick, chevalier et 
M"P de Cuvelier, commandant e t Mme Docq, M. et Mni° Van 
Hoesen, M., Mme et Mlle G. Van Gutsem, Mme Ooriof, M. et 
M,ne May-de Bauer, M. et Mm° Jacobs, M. et Mme Parm entier, 
Mme Speyer, M. et Mma P.Lam bert, M. et Mme Poncelet, M. et 
Mn,e Funck, Mme Maskens, M. et Mm0 Robert-Schleisinger, 
M. et Mme Leboeuf-Thys, M. et Mma Capouillet, M. et 
M™ Solvay, M. et Mm® 0 . Allard, M. et Mm* Maas, Mme et 
Mlle Canler, M. et Mme van Langenhove, M. et M“ '  Anne- 
mans, M- et Mme Bauer, M. et Mme Paul Jam ar, M. etM me Or­
ban, M"'° Orban, Mme VanVolxem, M. etM mo Hector de Backer, 
Mmo Tournay, M., M11-0 et MUe Boël, M. et M. Van Lede- 
De Lattre, M. et M,n6 van Volckxsom, M. et Mn,e Pierre 
Legrand, Mme Legrand, Mmo W aedemon, M. et Mmo De Ligne, 
M. et Mn,e De Buck, M. et M“e W allart, M. et Mmo Ver- 
heven, M. et Mme Rigaux, Mme Duprez, Mlle Adan, M., Mme et 
Mll° Schoenfeld, M,l,e Bruylant-Castreuil, Mllu Castreuil, M. et 
M“ 6 Duprez, lieutenant et Mm° Cruyplants.

MM. Van Hoegarden, échevin Bruylant, Michel Orban, 
colonel Huy ttens de Terbecq, Nagels, colonel Fivé, lieutenant- 
colonel Lantaunois, commandant Jam iné, commaudant Met 
den Ancxt, commandant Séaux, capitaine baron de Jamblinne 
de Meux, capitaine de Schietere de Lophem, docteur Mélis, 
lieutenants Malfeyt, Pluys, Piton, Baes, comte de Liedekerke; 
MM. van T ilt, van den Nest, W arnant, Cassel, Horwitz, Bar­
banson, baron Nothomb, M orren, baron de W alia, Van Hae- 
len, vicomte de Sousberghe, Scheyven, juge d’instruction, 
Penso, commandant Jordan, MM. de Bauer, Gilis, Léon de 
Lancker, Maurice Parm entier, Fernand van den Kerkhove, 
Georges Ruelens, Lancksweert, Giroul, Fernand Parm entier, 
Kaesmacher, Gilbert, Robert Gillieaux, Baernstein, Gernaert, 
Cramer, Van Overbeke, Termote, Wielemans, Du Pré, Riche- 
lot, Orban, Janssens, docteur Henderix.

Du monde artis te : Mme Kufferath, Mlles Verwée, Mm,! Du­
puis, M11” Emelen, MUes Crosti, Deschamps, MM. Vander- 
«tappen, Stéphane Austin, Boyer.

*"*
La représentation B artet, au théâtre du Parc, avait réuni 

une salle archi-comble, très animée et très élégante :
S. A. I. le Prince Victor-Napoléon, Mme la vicomtesse de 

Spoelberch, Mme Maskens, Mu# Bénard, M., Mme et MUe Van- 
derkindere, Mme Tournay-Detillieux, Mme E rrera, M. et 
Mm0 Léo E rrera, M. et Mme Léon de Bauer, notaire et Mme de 
Tiège, M. et Mmo Haus, M. et Mmo Léon Ham oir, M. et 
Mmo Goldzieher, docteur et M",e Toby Vanvolxem, M. et 
MmeFranz W ittouck.lady Reyntiens, MmoH ynderickde Theu- 
legoet, sénateur et M”e Sam W iener, docteur et Mme Crocq. 
M. et M"1» Anspach-Puissant, baronne Buffin, M. et Mme Staes, 
lieutenant et Mm0 Brewer, lieutenant et Mme Stuckens, 
M110 Brûlé, Mma et MUe Briard, M. et Mmo Planquaert-Best, 
Mme Mayer, M et Mme van Langenhove, MUe Canler, M"10 May, 
M. et Mma May-de Bauer, M“ e Speyer, M. e t M“° H erbert 
Speyer. Mmo Goldschmidt, M"10 Lieutenant...

MM. comte Lepic, colonel Burnell, comte Cornet, chevalier 
de Bauer, sénateur D umont, Gilbert, Guillery-Neyt, Léon 
Cassd, Horwitz, Penso, Vanhoorde, Maurice Anspach, Hau- 
m an, Moreau, Cumont, Terlinden, Giroul, Desmedt, avocat 
Mosson, de Mons, lieutenant Lionel W iener, lieutenant 
Pluys...

Du monde artiste : M. Verlant, directeur des Beaux-Arts, 
MUo Maubourg, Mll° Henriette de Villers, MM. Valère Gille,
Sigoghe...71

Les manifestations d’hommage et de respectueuse sympathie 
se succèdent en l’honneur du baron Lambermont. Celle orga­
nisée par tous les mem bres du corps diplomatique accrédité 
à Bruxelles a  eu lieu la semaine dernière, dans les salons de la 
nonciature apostolique, chaussée de W avre. Dans un langage 
élevé, Mgr Granito di Belmonte a dit les sentiments qu’éprou­
vaient pour l’homme éminent, qui exerce depuis soixante 
années une influence morale supérieure sur la politique exté­
rieure de la Belgique, les ministres plénipotentiaires et les 
ministres résidents des diverses puissances près la Cour de 
Belgique Le baron Lam bermont, très ému par une manifesta­
tion d’un caractère aussi exceptionnel, a vivement remercié les 
représentants des souverains et chefs d’É tat de témoignages 
dont il a reporté l'honneur sur son pays.

ce tte  semaine encore, le prince et la princesse Albert ont 
fait visite au baron Lambermont. La princesse lui a remis un 
superbe gerbe d’orchidées.

***
Les roues cautchoutées T a lb o t  sont les seules élastiques et 

narrachables. Elles durent trois fois plus que toutes autres.
***

Le sculpteur Louis Dupuis vient de term iner le médaillon du 
baron Lambermont que le graveur Paul Fisch ainé exécutera 
en argent et en bronze.

***
Petite correspondance. — Mme 0  V. J ., Gand. — Sans 

doute la dame que vous avez vue a suivi nos conseils et s’en 
trouve bien. D’ailleurs, peut-on douter de la science quand on 
voit les merveilles accomplies? Nous ne pouvons indiquer le 
traitement à suivre, n’en connaissant que les merveilleux effets 
qui font disparaître les rides, les traces de variole et les taches 
lie de vin. Adressez-vous, chère Madame, 55 rue du Prince- 
Royal, à Bruxelles, entre 2 et 5 heures, où l’on s’empressera 
de vous satisfaire. ** *

Un grand dîner a été offert mardi soir au ministère des 
Finances, par M. le comte de Smet-de Naeyer, chef du 
cabinet. Au nombre des convives se trouvaient le ministre 
d'Allemagne, Mmo la comtesse von Wallwitz, le sénateur et 
Mme la marquise de Beauffort, le comte et la comtesse Eugène 
d’Oultremont, la duchesse d'Ursel et sa tille, le baron Jean de 
Favereau, le général du Roy de Blicquy, le comte et la com­
tesse A. de Beauffort, le comte et la comtesse Fritz de Borch- 
grave, le comte Hippolyte d’Ursel et sa fille, la comtesse Th. 
de Renesse, le comte Pierre vau der Straeten-Ponthoz, 
M. Saint-Paul de Sinçay, le commandant de Borchgrave.

■ A
Cognac Hennessy Trois Étoiles

***
Un grand dîner a été offert jeudi soir par M. le baron de 

Favereau, dans les salons du ministère des affaires étrangères.
Se trouvaient au nombre des invités: S. Exc. Mgr Granito 

di Belmonte et l'auditeur de la Nonciature, Mgr. Vassalo di 
Torregrossa; M,,ie la duchesse d’U rsel; le m inistre de la jus­
tice el Mme Vanden Heuvel; le m inistre des chemins de fer el 
Mm“ Liebaert ; M . de Sadeleer, ancien président de la Chambre, 
et M,ne De Sadeleer ; le comte et la comtesse Cari van der 
Straeten-PoWthôz ; le baron et la baronne Snoy ; le comte et la 
comtesse de Theux; le comte el la comtesse de Gloes ; le baron 
et la baronne de Mévius ; le comte et la comtesse Fernand de 
Beauffort; le vicomte et la vicorfitesse dé Ghellinck; le comte 
de L im burgj^tjrum .; le comte Pierre de Liedekerke; le baron 
Jean de Favereau

S u c c è s . —  I d é a l  P o r t o  de Respaldiza. Importation 
directe, 72, rue de Merode.

Samedi 25 avril a été célébré en grande pompe, à - l ’hôtel 
de ville de Bruxelles, le mariage de MUo Emma de Hontheim, 
fille de feu le lieutenant-général chevalier de Hontheim et de 
M,ne de Hontheim, née baronne de Vicq de Cumptich, avec le 
Jonkheer Smits van Eckart, fils de feu le Jonkheer Norberl 
Smits van Eckart et de Mme Smits van Eckart, née Teuwens.

Les témoins de la mariée étaient ses frères, le chevalier 
Georges de Hontheim, capitaine d’artillerie, et le chevalier 
Albert de Hontheim, lieutenant au 4° régim ent de lanciers; 
ceux du marié étaient ses cousins germains, M. Alfred de Pier- 
pont et M. Frédéric Cox.

La cérémonie religieuse a été célébrée à l’église du Sacré- 
Cœur, rue du Noyer, au milieu d’une grande affluence de 
monde. La bénédiction nuptiale a élé donnée aux jeunes époux 
par le très sympathique curé de la paroisse, M. Buelens.

Pendant la messe, très belle musique. On a remarqué p arti­
culièrement un violoncelliste de tout prem ier ordre qui 
notamment a interprété avec un sentiment exquis la berceuse 
de Jocclyn.

Dans le cortège nuplial, fort nombreux et très brillant, on 
rem arquait: Mma la douairière de Hontheim, Mlle de Hont­
heim, Mme la douairière Smits van Eckart, Mmo Jacob Smits 
van Eckart, Mmo Albert de Hontheim, le chevalier Henry de 
Honlheim, lieutenant d'infanterie, la douairière Cox el Mlle sa 
tille, M. et Mmo Frédéric Cox, le baron Albert de Vicq de 
Cumptich, le chevalier deGrady de la Neuville,M. et Mmo Alfred 
de P ierpont,M Uude Pierpout, le procureur général Willemaers, 
le baron de Biber, le capitaine-commandant et M"" de Leu de 
Cécil, M. et Mme Charles Le Grelle, le baron et la baronne de 
Macar, M. et Mlne A rthur de Canari d’Hamale, le conseiller de 
Leu de Cécil et Mlle de Leu de Cécil, MUs de Frojès de 
l’Eguille, etc.

De-ci de-là quelques toilettes :
La mariée, toute charm ante, portait une très belle toilette 

en satin blanc; la douairière de Hontheim, robe en brocart de 
soie mauve et blanc garnie de superbes dentelles blanches ; 
MUe de Hontheim, ravissante toilette en soie bleue et blanche, 
garnie d’applications de dentelles ; M™6 Jacob Smits van 
Eckart, charmante toilette en louisine grise, garnie d’applica­
tions de dentelles blanches; Mma Albert de Hontheim, magni­
fique toilette en soie pompadour garnie de dentelles blanches ; 
Mme Frédéric Cox, toilette du meilleur goût en soie bleu de ciel, 
velours noir et gaze et chapeau ravissant ; MUo de Leu de Cécil, 
très jolie toillette en soie rose, plissés accordéon ; M“° Le Grelle, 
en soie grise ; Mma de Leu de Cécil, jolie toilette maïs ; Mlle de 
Frojès de 1 Eguille. toilette très réussie en voile blanc ; MUe de 
Pierpont en rose, MUo Alice Van der Hage, jolie toilette 
blanche, etc.

A l’issue de la cérémonie religieuse un lunch a réuni tous 
les invités chez la douairière de Hontheim, dans sa nouvelle et 
toute moderne habitation de l’avenue de Cortenberg.

Les armes de la famille de Hontheim sont: Coupé: d’azur et 
d'or, l’azur chargé d'un lévrier courant d 'argent, lampassé de 
gueules, colleté d'un collier de gueules, bordé d’or. Heaume : 
couronné. Cimier : le lévrier de l’écu issant.

Voici celles de la famille Smits van E ckart :
Coupé : au prem ier de gueules à trois flanchis d’argent, au

deuxième d'or à deux roses de gueules tigées et feuillées de 
sinople. Couronne : de chevalier. Heaume : nou couronné. 
Cim ier : une rose tigée et feuillée de l'écu.

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

e t  G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

***
Nous avons aimoncé, dans notre dernier numéro, le pro­

chain m ariage de MUe Marie-Louise Cuylits avec M Josse 
Annez de Taboada.

Le père du fiancé, Alphonse-Marie-Joseph-Conslant, dont le 
trisaïeul obtint confirmation de noblesse le 29 février 1736, a 
obtenu reconnaissance de noblesse le 14 août 1S99.

Armes : D’azur à la fasce d'or accompagnée de trois poules 
de mer du même essorant. Heaume : couronné. Cimier : un 
cygne d'argent essorant.

Voici quelques notes généalogiques su r cette famille :
La famille Anuez — dont le nom s'est écrit Anne et parfois 

Anné jusqu’en 1714 — est probablement originaire de la Zé­
lande et v int s'établir de toute ancienneté en Flaudre.

Pierre-François Anne, avocat au conseil de Flandre, seigneur 
de Rassegliem et de Massene, bailli de la frauche vicomlé de 
Zillebeke (dont il pourrait avoir éiè également le seigneur), fut 
anobli, sous le nom de Annez, par lelties patentes du 
16 mars 1714, émanant de la chancellerie de l'Em pire. Dans 
ces lettres, qui sont en latin, on voit que l’im pétrant est allié 
aux familles van der Meulen, Sucx, du Bois et Vorspoel et que 
son second fils, officier, a épousé Françoise UUoa y Taboada.

C'est ce secoud fils, Jacques-Georges, qui est l’auteur des 
Annez de Taboada, la seule branche encore existante de cette 
famille.

Ces lettres patentes ayant été annulées par mesure générale 
après son décès, ses fils obtinrent, au nom de leur père, le 
29 février 1736, de nouvelles lettres patentes de confirmation 
de noblesse.

$
La Chartreuse est la première marque du monde.

** *„
Le Bruxellois aime tellement les revues que ce ne sont plus 

seulement nos différents théâtres qui offrent ce genre de spec­
tacle; le Concert noble même en joua une, il y a deux ou trois 
ans, qui fut interprétée par des membres de la haute aristo­
cratie bruxelloise. Depuis l'an dernier, M. et Mmo Maurice 
Bauwens convient de nombreux invités à l’interpréta ion d’une 
revue qu’ils donnent dans leurs salons de la rue Crespel.

Celle de cette année, qui a été donnée samedi 25 et qui fut 
très applaudie, avait pour auteurs : MUo Scappa, MM. Bau­
wens, de Broux et le peintre Laboulaye.

Les salons du rez-de-chaussée étaient fort bien aménagés 
en salle de spectacle; dans la serre attenante était dressé le 
théâtre avec manteau d’Arlequin, rideau, coulisses, portants, 
herses.

Après un avant-propos très bien tourné et fort bien dit par 
M. de Broux, devant le rideau, celui-ci se leva sur l'atelier 
de. Paquin, le couturier parisien. E ntrent deux trusteurs 
américains venus à Paris pour voir le chic parisien. On leur 
présente deux des mannequins de la maison, dont l’un, qui est 
une Bruxelloise, leur dit que le1 vrai chic est celui de Bruxelles 
et, pour les convaincre, emmène l'un des trusteurs dans notre 
capitale. Ainsi se présentent donc U compère et la commère.

Le premier acte se passe au boulevard Anspach et débute par 
le duo de la commère, devenuè'la Chanson moderne, et le com­
père, sur les persécutions de la douane dont les employés ont 
détérioré le contenu des valises drs voyageurs. Viennent ensuite 
des scènes fort bien venues sur le bois de la Cambre, les 
pierrots, la carte illustrée, représentée par MUe Kaeckenbeeck, 
bien jolim ent costumée et qui chante agréablement de très 
jolis couplets qui ont du reste été bissés. Il y a aussi un came­
lot (M. Bauwens) qui débite un très joli rondeau sur les jouets. 
Puis c ’est un trio, des Cloches de Corneville, qui recueille 
également de nombreux applaudissements, ainsi que le duo des 
ram iers, Thérèse et d’A urignai, les couplets du monsieur qui 
se fait vacciner pour rentrer dans les débours de sa place au 
Nouveau-Théâtre, les couplets sur la Justice, particulièrem ent 
très réussis, su r l’un de nos sporlsmen les plus connus, sur le 
Roi; ceux de M. Ouste su r les suppôts du diable : le monologue 
et la chanson; sur les revendications féministes, le duo de 
M. et Mmo Denis et ce prem ier acte finit d’une façon entraînante 
sur l’a ir  du Tarara-boum-di ay.

Au second acte, nous sommes au royaume de la chanson. 
Décor très réussi. Citons parmi lés meilleurs couplets de cet 
acte, ceux de la Princesse de Saxe et de son ami, ceux de la 
chanson Modern-style, des voyages de M Buis qui finissent tou­
jours par des projections lumineuses, de la chanson d 'autre­
fois, des frères H ... qui avaient plus de succursales que Del- 
haize et Potin, de la tiare, de la garde-civique, du théâtre du 
Parlem ent Notons encore la Chanson de Mieke, la marchande 
de fleurs, distribuant le contenu de son panier à son charm ant 
au tito ire ; la dause du menuet et le rondeau du professeur de 
cahe-walk, qui finit par cette danse fort bien exécutée par 
M. Max Blauwaert

Bref, succès complet, succès de pièce, succès de musique, 
succès de mise en scène, succès d’interprétation, de laquelle il 
faut tirer hors pair : La commère, MUo Bessy Scappa, sœur de 
l’un des auteurs, .délicieusement jolie, possédant une très gen­
tille voix, dont elle se sert très agréablem ent et portant à ravir 
des costumes du meilleur g o û t; MHo Math. Kaeckenbeeck, 
douée également d'une très jolie voix et représenlant, en des 
costumes fort coquets : la Carte illustrée, la Justice, la Chan­
son d’am our et la Danse ancienne; M. Max Blauwaert, dont 
la voix et les talents de comédien ont été très remarqués dans 
les nombreux rôles qui lui étaient dévolus : un trusteur, ayant 
parfaitement l’accent américain, un Pierrot, Frédéric, Charles 
Tropsou, M. Denis, un Tam bourineur et enfin le Professeur de 
cake-walk; M. Alfred Payen, à qui revient également, dans 
le rôle du compère, une grande part du succès et qui a fort 
agréablement chanté de nombreux couplets.

Citons encore, M- ° H . de le Court (dans les rôles de Petite 
rue, M1"* Denis et la Chanson ancienne), M'ne F. Janlet (la 
Berceuse et la Tiare), Mmo M. Bauwens (Mml> P ierro t et la 
Danse ancienne), M G. Bergman (un Vacciné, M. Ouste, Mal- 
borough), M. W . W allenborn (un Groom, Thérèse, Jan Cens, 
un Berger, Mieke), M. Bauwens (Paquin, le Camelot, un Mon­
sieur, Le Roy), M. de Broux (un Commissionnaire) et enfin 
le souffleur, M. G. Mottin.

Une mention spéciale est due à l'excellente pianiste, M110 A. 
Bauwens.

Dans les salpns du premier étage était installé un som p­
tueux buffet où les nombreux invités se rendaient aux 
en tr’actes.

A 2 heures était servi au rez-de-chaussée un joyeux soüper 
par petites tables et la danse a ensuite retenu les invités ju s­
qu’à 5 heures du m atin.



Notons parmi ceux-ci : M. Léon H ubert, membre de la 
Cl im bre des représentants, et M"'e Léon H ubert, Mmo Bau- 
TVtns-Van Hooghten, M. et M,ne Paul François, M110 François,
M. Camille Janssen,'M llos Janssen, M. et M“° Huisman-Van 
cJsii Nest, M. et Mn,l> Lejeune-Vincent, Mmo Georges Dupret,
K  , Mmo et Mllu de Hoon, M., Mme et MUe Bonehill, M. et 
Mn * Meerens, M. et Mme Duwarts, M,n” Foulon, M. et 
M’na Kaekenbeeck, M. et Mm« Scappa, M. et >lme Eugène 
ri'ie rry , M et Mme Albert Lecoinle, M. et Mme de Buyl,
M. et Mm° Albert Buysse, MM. Bidart, Dansaerl, Cruyplants, 
A l'red Lœwenstein, Hye, Bergmann, Marcel Dupret, P ierre de 
M uirs, Janlet, Mongendre, Laboulaye, Stallaerts, Delway, 
Dfc/ies, Charles Droeshout, Georges François, Fernand En­
gels, etc , etc.

***
Cognacs J a ' Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

.* #
L’événement mondain de la semaine dernière fut le mariage 

1? la baronne Gisèle de Rosée, fille du baron et de la baronne 
de Rosée, et petite-fille de la baronne douairière de Bosée et de 

Carlier d’Odeigne, avec le comte Georges de Briey, fils de 
la comtesse Albert de Briey.

J .a cérémonie civile a eu lieu mardi à l’hôtel de ville de 
B uxelles.

Les témoins étaient :
Pour la mariée : M. Georges Carlier d’Odeigne, son oncle, 

e ’. le baron de Potesta de Waleffes, son cousin germain ; pour 
je marié : le comte Camille de Briey, gouverneur de la pro- 
v,‘.:ce de Luxembourg, son frère, et le o m te  Louis de Briey,
Si ‘i oncle.

La cérémouie religieuse a été célébrée, en grande pompe, le 
le , lemain mercredi, en l'église des Saints-Michel-et-Gudule, 
d. it le chœur et l’autel avaient été décorés de plantes orne- 
i. ..itales et de fleurs

La bénédiction nuptiale a été donnée aux jeunes époux par 
S. Gr. Mgr de Briey, évêque do Meaux.

J1 y avait uno grande affluence de monde pour adm irer le 
ti •:> brillant cortège nuptial qui a fait comme suit son entrée 
c i  notre collégiale : La mariée, conduite à l’autel par son père, i 
1 : baron de Rosée ; le marié et sa m ère, la comtesse Albert de 
’ .iiey ; le comte Camille,de Briey et la baronne de Rosée; le
< cuite Charles de Briey et la baronne douairière de Rosée ; le 
l i r o n  du Laurens et^M m° Carlier d’Odeigne; M. Carlier 
d'Odeigne et la comtesse Camille de Briey; le baron Gabriel
d.: Rosée et la baronne du La'.irens ; le baron Georges de Po- 
tt sta et la comtesse Louis de Briey ; le baron de Potesta et la
e. mtesse Charles de Briey; le baron de Potesta et la comtesse 
à Pellan ; le comte Louis de Briey et M“ “ Georges Carlier 
ri )deigne ; le baron de W pelmont et la comtesse Louis de Lie- 
d  Icerke; le comte Léopold de Robiano et la baronne de 
1 - testa; le baron Charles de Broqueville et la baronne Geor- 
pr.j de Potesta; M. Gaétan Carlier d'Odeigne et la baronne .
< arles de Broqueville ; le colonel comte van der Burch et la 
] onne Camille de Rosée; le baron de Tornaco et Mme Clé- 
ï  nt de Rosée; le baron Athanase de Broqueville et la 
I .  - onne van der G raclit; le baron vau der Gractit et la com- 
t- se Cornet de W ays-R uart ; le baron Riclof de T Serclaes et 
la vicomtesse Desmaisières ; le comte Renaud de Briey et la I 
r*. utesse Léopold de Robiano ; le vicomte Conrad de Pellan et

'.<•>« Roussille; Je  comte Louis de Beauffort et la baronne de 
ï : r n a c o ; le comte Louis de Liedekerke et la comtesse Albéric 
\; n der Burch ; M110 Yvonne de Woelmont, le comte Paul de 
i'.iiey, le comte Jean de Briey et le baron Paul de Molembaix.

La mariée portait une ravissante et très riche toilette de I 
li, ire blanche garnie de vieilles dentelles de Bruxelles.

Il serait trop long de,décrire toutes les toilettes des dames I 
cette brillante suite. Notons au hasard : La baronne de 

l ’.'sée, mère de la mariée, superbe toilette de satin bltu  argent,
■r i nie de guipures bise ; la comtesse de Briey, mère du marié, 
ti >s jolie robe de soie gris perle, garnie île dentelles blanches ; 
la baronne douairière de Rosée et M1Iie Carlier d Odeigne, I 
('i .tnd'mères de la mariée, robes à rayures noir et blanc, gar- 
i-.-i s de t r è s  belles dentelles noires de Chantilly ; la comtesse 
Camille de Briey, fort belle toilette de crêpe de Chine jaune; la 
r  uilesse Charles de Briey, en mauve; la baronne de Broque- 
v.l'e, en vert pâle; M"00 Roussille, très jolie toilette en crêpe 
de Chine bleu et rose; le comtesse Albéric van der Burch, toi- 
. ;[e grise et broderies, en sautoir un superbe collier de perles 

‘.'i. cs; la baronne van der Graclit, en bleu ; la comtesse Cornet I 
d ; W ays-Ruart, en mauve.

Au lunch traditionnel offert dans l’hôtel du baron et de la 
h îronne de Rosée, rue du Commerce, plus de cinq cents per- 
s >nnes se sont rendues pour féliciter les jeuues époux, qui sont 
p-.rtis pour Lucerne. Ceux-ci comptent rester absents assez 
longtemps ; ils visiteront les lacs italiens et reviendront par
l’A utriche.' • *

Les armes de la famille de Rosée sont : De sinople à deux
lions d’argent, armés et lampassés de gueules, adossés et pas- 
s.-.-i eu sautoir, accompagnés en chef d’une étoile à six rais d’or. 
Couronne : à treize perles, dont trois relevées. Supports : deux 
r  ri lions d’or langues et armés de gueules.

Celles de la famille de Briey sont : D’or à trois pals alésés de
•.■•■eules aux pieds aiguisés. Couronne : à quatre fleurons
r. haussés de perles. Heaume : couronné. Cimier : un chapeau 
Ja gueules traversé de deux épis de sinople. Supports : deux 
lions d’or contournés* armés et lampassés de gueules.

Le champagne Charles A rnould, dont la vogue ne fait que 
croître, est un excellent vin, d 'un  prix très modéré, qui figure 
; etuellemeut sur toutes les bonnes tables du pays.

***
Jeudi dernier, 30 avril, a été célébré le mariage de MUe M ar­

guerite Boseret avec M. Maxime de Backer, attaché au minis­
t r e  de l’in térieur et de l’instruction publique

Les témoins de la mariée é ta ie n t:  M. l'avocat Boseret et 
M. le notaire Dubost ; ceux du m arié : le baron de Cuvelier et 
M. Emile de Backer.

La bénédiction nuptiale a été donnée au jeune couple., au 
m ilieu d’une très nombreuse assistance, en l’église de Saint- 
i ’oniface, par M. le curé Hallaux, qui a adressé aux nouveaux 
• doux une charm ante allocution.

Dans le cortège nuptial : Mme Anoul-de Brabandère, M. et 
Mme Jules de Backer, le notaire et Mmo Boseret, le baron et la 
: aronue Ladislas de Cuvelier, chevalier et Mme Adolphe de 
Cuvelier, M. et Mme Ruloffs-de Vestel, M. et Mme de Rode. 
M. et Mm'  Charles M aïoy, M111* Bedingfeld de Longueville, 

Timmermans, M. et Mme Mirabel, M^e de Masure, MM. de 
Meurs, Cruyplants, M inaert.

La mariée portait une ravissante toilette en satin, gaze et 
point à l’aiguille; Mme Auoul-de Brabandère, toilette damas 
l oir et blanc, dentelles de Bruxelles ; Mme de Backer, toilette 
de peau de suie incrustée Chantilly, sur taffetas blanc, chapeau 
f u ip u re e t plumes blanches; Mra= Boseret, toilette grise, den­
telle» d 'Irlande; baronue de Cuvelier, tuilelie Cbauti.ly, g .ze

blanche et panne rose; Mm0 A. de Cuvelier, toilette en crêpe 
de Chine gris, chapeau plateau, guirlande de roses; Mme de 
Rode, toilette en velours noir, incrustée de guipure écrue; 
M”* RulofTs-de Vestel, toilette en dentelle Chantilly sur tafiétas 
blanc; Mrae Charles Maroy, toilette en crêpe de Chine gris, 
chapeau paille réséda, houblons verts; M,ue Dubost, toilette 
g rise ; M"'e Bedingfeld, toilette gaze de Chambéry verte; 
Mme Mirabel, toilette en taffetas noir; M,ne Em. de Backer, toi­
lette damas vieux rose et no ir; M1'» Boseret, toilette en crêpe 
de Chine bleu, plissé et gaze de soie ; Mlle de M asure, toilelte 
gris perle et bleu ; M11® Timmermans, toilette de voile blanc 
sur transparent paille; MUes Andrée Mirabel et Maud Beding­
feld, toilettes en soie de Chine bleue.

Ont encore assisté au lunch q u ia  suivi la cérémonie re li­
gieuse : la comtesse van der Noot, M,,,e T’Sharner-Bernier 
d’IIongerswal, chevalier et M’"° Heynderick, M. Cappelle, 
m inistre résident, et M,l,e Cappelle'M™8 et Mlle Stoclet, baronne 
de Gerlache, M. et Mn° W autier, baron d’Huart, baron de 
Beihune. M. et M1"6 Stuckens, marquis de Maillen. M. Bodart, 
M. Sadi Kirschen, Mm0 et M11®-Scappa, MM. G risarl, Bayet, 
Sarens, Moreau.

organisé à Londres par le professeur Bertrand, auquel S. M. le 
roi d'Angleterre assistera probablement.

Voici quelques jeux connus de cotte importante fête : Selder- 
slagh-Kirchoffer; Verbrugge-M im iague; Chevilliard-M . de 
Beistegui; Kirchoffer-Verbrugge ; Mimiague-Selderslagh.

— L’équipe belge d’amateurs qui doit prendre p art à la 
Coupe internationale dépée de combat, à Paris, quittera 
Bruxelles lundi prochain; elle est compo'ée comme su it: 
MM. de Brocqueville, P. Anspach, M. Custor, chevalier de 
Hontheim, Délai te, capitaine Crockaert; suppléant, Rom.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

FLEURS NATURELLES

Fleuriste brevetée de S. M. le Roi
6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

E x p éd itio n  en  p ro v in c e  
et à l ’é tran g e r.

17, rue de la Madeleine, 17
B R U X E L L E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

SPORT
Nous voici à la réunion seusationelle de Boitsfort : au 

Grand Prix de Bruxelles. Plusieurs chevaux français vien­
dront disputer ce riche trophée à nos meilleurs trois-ans. Nous 
croyons que les représentants étrangers ne sont pas d’une 
classe assez relevée pour pouvoir rendre six kilogs à nos 
chevaux Aussi nous espérons que The Dark sortira vainqueur 
de cette épreuve et continuera la série des Cyrano et Tours.

Voici nos pronostics :
Prix Bréderode : Hellé II et Rivale.
Prix  de la Madeleine : Foxcatclier et Montaigu.
Grand Prix de Bruxelles : The Dark et Vieux Paris.
Prix des Hornes : Ecurie Asliman et Louis d’Or.
P rix  de Loxum : Wéga et Joanie.
— Demain, à 2 heures, courses à Groenendael :
Prix de Belle-Vue : Fauconval et Jenneval.
Prix de Mai : Oubli et Charge.
Prix des Quatre-Fils-Aymon : Ecurie Ashman et Tantale.
Prix  des (Jrmes : Oubli e t Barbiche.
L’Express -. Prise et F r ia r ’s Wasli.
Prix des Drags : Oweenee et L 'A urore II.

S a in t - B r ie u x

Plantes naturelles conservées

AUTOMOBILES
GERMAIN

On annonce les fiançailles de Mlle Madeleine Gamard, fille de 
M Arnold Gamard et de Mme, née baronne Snoy, avec le baron 
Félicien Fallou, fils du baron et de la baronne, née NVasseige.

** *
Visitez l 'E x p o s i t io n  de Vitraux d 'a rt mis en plomb et en 

c u iv r e ,  chez MM. E .-M . B a u e r  & C ie, 37, tu e Grétry. 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
Ou annonce les fiançailles de M11* Lucy Ballus, fille de M. et 

Mll,e Louis Baltus de Vinckenbosch, de Saint-Trond, avec 
M. Anatole Lancksweert, fils de feu l'officier retraité Lanck- 
sweert.

**«
On nous annonce d’Anvers le mariage de M. Gustave Grisar, 

fils de M. et de Mme Max Grisar, avec M1,u Daisy Schotl, fille 
de M. et de Mmo P aul Schôtt.

***
T a b l e a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelle-,
. ***

On annonce les fiançailles de M. Edouard Deru, le violon 
solo de la Monnaie, avec Mlle Marie Staadt.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  G O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 , Téléph. 4588.
*  *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

Cliché galvano de la Maison GARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  

dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

GRAND CHOIX DE CIGARES DE
LA  i i v v v m ;

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

B R U X E L L E S

Essais — Apprentissage — Garage 
R É P A R A T I O N  S

0. GREGOIRE &  J .  WAUTIERL e  P r in c e  d e  G a lle s ,  M a r a v i l l a ,  M a r g h e r i t a  à  
1 0  c e n t im e s . L .a C a r o l in a .  L1 P r e m io ,  L a  t i l o i r e  
d ’E s p a g n e  à  1 j  c e n t im e s  L a  R o s i t a ,  L a  F l o r  d e  
C r e ta ,  X n te ll ig e n c ia  à, 2 0  c e n t im e s .

LA IT M A T E R N E L

p r o v e n a n t  d e  n o s  é t a b le s

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NA TIO NA LE
3 7 5 , a v e n u e  du  L o n g c lia m p , U O C I > E  

T é lé p h o n e  4 3 7 5 .

Académie de danse et de m aintiei. Professeur : Mme Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerie (quartier Léopold). dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

Nous avons à enregistrer cette pm aine deux très rem ar­
quables séances d'esc'rime qui purent lieu, la première lundi 
soir dans le salon du Cercle d’È sçrune, la seconde a la salle 
Merckx.

L’assaut du Cercle d’Escrime était organisé au bénéfice des 
deux prévôts. MM. Clialle et Bailly.

N ous’y avons applaudi quelques bonnes rencontres, parmi 
lesquelles nous mentionnerons celles de MM. Verbrugge (prof.)’ 
et Ed. de Beistegui; De Bel (prof.) et Bailly (prof ); Thirifav 
et Selderslagh

Étaient encore inscrits au programme : MM. Uyttenhove 
(prof.)et H. Auspach; Aerts (prof.) et Crackanthorpe; Vergau- 
wen(prdfj) et E. Huysmans; Selderslagh (prof.) et Bourdeau; 
Vandewiele (prof.) et Dereume; Everaerts (prof.) et J. Ver- 
reyt; A. Anspach et lieutenant Renard (épée); Verbrugge (prof.) 
et comte D. Goethals (sabre).

Dans l’assistance, le commandant de Ro, présidant et diri­
geant les assauts; comle de Spangen; colonel Van Sprang ; duc 
de Calvello; lord K ilm arnock; Van (len Elschen ; de la Butte; 
Demeuse; M. de Beistegui; les professeurs F. Desmedt, 
H. Dupont, Simonis, etc.

La seconde séance, internationale celle-là, obtint un succès 
remarquable également.

Les meilleures rencontres furent celles entre MM. Armand 
(prof, français) et V. W illem s; Cléry (prof, français) et De­
reum e; Lemaire (prof, français).et D1, Letihon ; Cléry et Hubet 
(sabre); Lemoine et Delannoy père; Armand et J . Merckx.

Nous insisterons particulièrem ent su r .la  bonne impression 
qu’a produite l’adjudant Cléry qui, tout en étant un vigoureux- 
fleurettiste, fait aussi adm irablem ent du sabre.

Nombreuse assistance, parmi laquelle beaucoup de dames et 
tout le clan de nos amateurs et professeurs les plus connus.

— Le professeur Selderslagh a tiré dimanche dernier avec le 
m aître calaisien Laborderie, professeur de la Société d’escrime 
de Calais, qui donnait son assaut d 'inauguration.

N otre compatriote y a obtenu un succès enthousiaste.
— C’est le lundi 18 mai prochain que nos compatriotes Ver­

brugge et Selderslagh tireront au grand assaut international

R O U E S  C A O U T C H O U T E E S de L . L E G R A N Q
II, Place de la Madeleine, Il

■ 4 P A K I B  î --------

3 5 ,  r u e  S té v in ,  B R U X E L L E S Produits Spéciaux Recommandés :
CHÈïÆ.3 0E.IZA, d e  Ninon d e  Lenclos. 
POUD&E OHISA, d e  Ninon d e  Lenclos 
ORXZA L A C T É , Lotion émulsive. 
SAVON QUIZ A , pour le Visage.

L e s  s e u l e s  r o u e s  i n u s a b l e s  e t  i n a r r a e h a b l e s .

L a  Maison TALBOT e m p lo ie  e x c lu s iv e m e n t  
le s  m e i l le u r e s  q u a l i té s  de  c a o u tc h o u c .

F O U R N I S S E U R S  E X C L U S I F S  
d e s  m e i l l e u r e s  m a i s o n s  d e  c a r r o s s e r i e .

iuz VIOLETTES au CZAR
M A IS O N S  A

L o n d r e s ,-M a n c h e s t e r , B r u x e l l e s , N ic e e t  M il a n

Téléphone 1086.
Dernières Créations :

V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI  

m il f lO S A  DORÉ 
ROYAL LEGRAND  

S O L E IL  de  M IN U IT

V O I R  A U X  V I T R I N E S  ^
DE LA

CORDONNERIE MONDAINE ^

PIANOS ET HARPES 1 1 2 ,  r u e  N e u v e , 1 1 2  
L’E X P O S I T I O N

DES

Dernières créations d’Eté

P a rfu m s solid iûés

Spécialité pour Soirées *

Toutes nos chaussures se {ont sur mesure
SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

99, rue TrCoyale
'JRAND CHOIX HE TOUS LES MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d’occasion depuis 300  francs.

PIANOS ST E IN W A Y  & SONS

A G E N T  G E N E R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  SMEDT
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E SProdutt recommandi

Le flacon <**-*50 gmn- 

mes (dan* tontes le* bon­

nes épicerie») provient de 

5 kil. de viande 1~ qualité.

plu» de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 an». 

Anver* 1894, H o r s  oon- 

co t irs , m em bre du Jury.

s ’em ployant indifférem ­

m ent avec l ’eau froide 

on  l’eau chaude.

rages de Descalvado» 

(Am érique du Sud).

R iche en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

B ouillon concentré Ci

bils, seul donnant le  goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu- L* O  Cibils a obtenu

COMMERCIAL CIGAR C°
boulevard Anspach, 1) 

BRU XELLES

HOTEL MÉTROPOLE
f * la c e  ( le  B r o u c k è r e

T O U S  X _ .E S  J O U I R ,  3

FIVE O’CLOCK MUSICAL

TALBOT
SX

MODES ÉLÉGANTES
3 , r u e  V a n  M o e r .

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR Ceinture Ismaëla base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Patns : 3 , r u e  V a n  M o e r .
SO INS DE LA  FIGURE "T ^ T d T e t
l’emlionpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
conlie les rides, points noirs, taches de rousseur e t bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

S u c c u r s a le  : 3, RUE VAN MOER
ON SE REND A DOMICILE

A LO UER
p r è s  g a r e  d u  N o r d

G R A N D E

Maison de Commerce de gros
S’adresser pour les conditions 

au notaire M I L C A M P S ,
C h a u s s é e  d e  H a e c h t ,  1 3 8 .

Téléphone 1215

N E W - Y O E K  —  H A M B O U R G

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
F. M€SCH, 224, rue Royale, BRUXELLES

L I Q U E U R

GRAND CUINCY FIN E O RANGE

R o y a l G ra n d  Cuincy

<;§, RUE D’ARLOIV, 08

Maria LOGIKBDASSOHVILLE



I»oui* être habillé dans les règles de l’art, il faut
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants « A.UX IVEUF PROVINCES » place de la Monnaie, 
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui ept le plus à même d’offrir à ses nombreux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vêtements à  cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

Chocolats M A B Q U IS -P IH A N  e t M A S S O N .d e P a r is

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O IS S IE R

M. REUMOXT-DÉPRET
9 4 , 'rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 11

CHAMPAGNE

A Y A L A
E X T R A - D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n ts  e t  h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n t s  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  de la  
M a iso n  G ilb e y .

Gros : 29, boulevard Anspach

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E. CAPIT
ru e  d e  l ’E eu y ep , 19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T
de premier ordre

SPÉCIALITÉS — BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  f r o i d s  e t  c h a u d s

T É L É P H O N E  N " 1 0 1 0

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié ta ir e

6  e t  8 ,  t * U e  d e s  H a r e n g s ,  6  e t  8

Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

Aug. LE  L O R R A I N  F il s
SUCCESSEUR

71, F ü e  d e  l ’ E c a y e t » ,  71 
B R U X E L L E S

(il côté ilu théâtre des G aleries-Saint-Hubert )
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Eventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS

C A D E A U X

Maison recommandée de vente et de dégustation 
V ins, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  

exclusivement de premières marques étrangères. 
O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ÜE HEüDEÎ*
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

29, rue de l’Écuyer 
S A L O N S  ET C A B I N E T S

TÉLÉPH O NE 2 4 1 9  TÉLÉPH O NE 2 4 1 9

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 fr.1LES D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 f r a n c 18 fr.
L UNION ÉLEC TR IQ U E

SOCIÉTÉ ANONYME
10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

A M E U B LE M E N T S  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
5 1 , r u e  d© la  M o n t a g n e , ô l

R R l  XELLES

Téléphone 2001

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 . b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 . ru e  d e s  P ie r r e s , B r u x e lle s . T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

VENTE 83.RIJE n e u v e  .8 3 LOCATION

S A N T E  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

Théâtre royal de la Monnaie.
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DAME BLANCHE
O p é r a - c o m iq u e  e n  t r o i s  a c te s .  —  P a r o l e  d e  E .  S C R I B E .

Musique de BOIELDIEU.

AU FOYER : BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD &. Cie 
THÉ —  LIMONADES -  GLACES —  SANDWICHES 

P A T IS S E R IE  -  BONBONS R A F R A IC H IS SA N T S

A  L A  R E L IG IE U S E
M O D E S  P O U R  D E U I L  

boulevard Anspach

ED. B A R A T
C H I R U R G I E N - P É D I C U R E  

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
im UipTS D'ARTISTE ET DE SILOS ; 

47, boulevard Anspach (E n tre so l)

LOCATION, OCCASION   ______

T A V E R N E  R O Y A L E
g a l e r i e  d u  r o i

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S  >
'  )

TÉLÉPH O N E No 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

6, rue Latérale, Bruxelles.
. ' - ;U 

LE PLUS BEAU CHOIX DE

CORSETS
le s  p lu s  p a r fa i t s  co m m e  é lé ­
g a n c e , d o n n a n t  à  la  ta i l le  la  
fo rm e  d r o ite  q u e  la  m od e  e x ig e  
a c tu e lle m e n t .

SEULE MAISON DE VENTE i

A LA C R É O L E
53, avenue du Midi, 53 

BRUXELLES

B R U X E L L E S

Le Palais Royal
. RESTAURANT
de premier ordre

GRANDS ET PE TITS SALONS 
■ ----------------

» 9  e t  6 1 ,  r u e  G r é t r y  
B R U X E L LE S

T é lé p h o n e  1 2 9 7 . ______  T é lé p h o n e  1 2 9 7 .

PR O PR IÉT A IR E
JOSEPH GOT

ÉTÉ DE 1903

C O N N A I S S E U R S  !
A c h e te z  v os c ig a r e s  e t  v o s  c ig a r e t te s

A LA

I W A I S O N  M E X I C A I N E  
L. H .ITH OT

15, rue Jules Van Pi aet, Bruxelles (Bourse^.
SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  O D E  H A V A N E
C i g a r e t t e s  r u s s e s  -  I m p o r t a t i o n  d i r e c t e .

iMiiison <Ie confiance.

P IA N O S

GÜNTHER
H ue T hekesienné, O

F o u r n is s e u r  d es  C o n s e r v a to ir e s  et É co le s  de m u s iq u e  r i e  B e lg iq u e

7-9, RUE DES PAROISSIENS, 7-9
p r è s  d e  l ’é g l is e  S a in te -G u d u le .

 : -  .  VV. i 4 . ! . . *f ; j -  .

  ___
Bruxelles -  lmp. V>« MO N NOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
12  1 4 , r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .

Georges B r o w n .................................... MM. Ed. CLÉMENT
Dikson  .........................   . FORGEUR
Gaveston..............................................  BELHOMME
M ac-Irton ...................................   . DANLÉE
G abriel......................................... ..... VANDERMIÉS
Anna . ' .........................   MmeS L i s e  LANDOUZY
Jenny.................................................... EYREAAÎS
Marguerite.........................................  PAULIN

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

46-48,„rue de l’Écuver.
T Ê L É PH O N E  1 902

Pour êtr<3 bien servi s 'a d r e s s e r  à  la! f a b r iq u e  

p o u r  le s  m e u b le s  de  s e r r e ,  s to r e s  in d o u s  ( n o u v e a u ­

té s ) ,  p o r te m a n te a u x ,  c h a is e s ' lo n g u e s ,  c a g e s ,  s u p ­

p o r ts ,  v o i tu r e s ,  b e rc e s ,  c a c h e -p o t^  v / ^ e r i e ,  h a m a c s , 

p a ra s o ls  d e  j a r d in ,  c a r p e tto s ,  p a r a v e n ts ,  c u iv re s  

c is e lé s ,1 é c h 'a rp e s , b u r e a u x  a m é r ic a in s ,  e t c . ,  e tc .



Seul journal vendu à l’ Intérieur des théâtres de la M onnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
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AVIS
Grâce à une entente avecM . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce po rtra it sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où il n ’a p lus aucune succursale.

Théâtre de la Monnaie.
B i l a n  de l a  s a i s o n  1902 1903.

L a  sa iso n  q u i se  te r m in e  a u jo u r d ’h u i ,  c lô tu r a n t  le  
p r e m ie r  e x e rc ic e  t r ie n n a l  d e  l a  d i r e c t io n  K u f fe ra th -  
G u id é , c o m p te ra  d a n s  le s  f a s te s  d u  th é â t r e  de  la  
M o n n a ie . E lle  a  é té ,  à  to u s  le s  p o in ts  d e  v u e , 
e x t r a o r d in a i r e m e n t  b r i l l a n te  e t  d ’u n e  a c t iv i té  sa n s  
p ré c é d e n t .

D é fa lc a t io n  f a i t e  d e s  s e p t  jo u r s  de  r e lâ c h e  o c c a ­
s io n n é s  p a r  la  m o r t  d e  S .  M , l a  R e in e ,  l a  s a iso n  a  
d u r é  e x a c te m e n t  h u i t  m o is , p e n d a n t  le s q u e ls  i l  a  é té  
d o n n é  :

R e p r é s e n ta t io n s  d u  s o i r .................................................. 2 2 8
M a t i n é e s ..........................................................................................2 8

S o i t  2 5 6  s p e c ta c le s  en  2 4 2  j o u r s ,  p lu s  4 C o n c e r ts  
p o p u la i r e s ,  4  C o n c e r ts  Y s a y e  e t  4  b a ls .

11 y  a  e u  e n  to u t  11 r e lâ c h e s .
L e  r é p e r to i r e  d e  la  s a iso n  c o m p re n d  3 4  o u v ra g e s ,  

d o n t  s e p t  n o u v e a u té s  :

La Fiancée de la met' (c ré a tio n  e n  f r a n ç a is )  3  a c te sJean Michel ( c r é a t i o n ) . ........................................... 4  »
L'Étranger ( c r é a t i o n ) .................................................. 2  »
Attendez-moi sous l'orme (p re m iè re  à

l ’é t r a n g e r ) ......................................................................... 1
Le Légataire universel ( p re m iè re  à

l ’é t r a n g e r ) ........................................................................ 3  „
L ilia  ( c r é a t i o n ) ................................................................. 1 »
La Korrigane . . . . . . . . .  2  »

S o i t  u n  e n s e m b le  d e  16  a c tè s  n o u v e a u x .
L a  c a m p a g n e  th é â t r a l e  a  é té  m a rq u é e , e n  o u t r e ,  

p a r  la  r e p r i s e ,  d a n s  d e s  d é c o rs  n e u f s  o u  r e m a n ié s  e t  
a v e c  u n e  m is e  e n  s c è n e  r e m a n ié e ,  d e s  o u v ra g e s  
s u iv a n ts  :

Carmen.........................................................................4 a c te s .
L'Or du Rhin ....................................   4  t a b le a u x .S ie g f r ie d ................................................................. 4 „
Haensel et Gretel...................................................4

S o i t  16  ta b le a u x .

E n f in ,  i l  c o n v ie n t  d e  s ig n a le r  q u ’a v e c  se s  r e s ­
s o u rc e s  p r o p r e s ,  c ’e s t - à - d i r e  a v e c  le s  a r t i s t e s  d e  la  
t r o u p e ,  i l  a  é té  d o n n é  p o u r  la  p r e m iè r e  fo is ,  s u r  u n e  
s c è n e  d e  la n g u e  f r a n ç a is e ,  d e u x  s é r ie s  c o m p lè te s  d e  Y Anneau du Nibelung.

L e s  2 5 6  r e p r é s e n ta t io n s  o n t  é té  c o m p o sé e s  d e s  o u ­
v r a g e s  s u iv a n ts ,  c ité s  p a r  o r d r e  d e  r e p r é s e n ta t io n  : 
La Fiancée de la Mer . . .  3 2  r e p ré s e n ta t io n s .C a r m e n .................................................. 2 8  »
F a u s t ..........................................................2 2  »
Le M aître de chapelle . . .  15Haensel et Gretel . . . .  13  »T an n h àu ser ........................................... 1 2  »H a m l e t ...................................................12  „
C e n d r i l lo n ........................................... 12

S ie g fr ie d .................................................. 1 2  r e p ré s e n ta t io n s .L o h e n g r in ........................................... 11 „
L 'É tr a n g e r ........................................... 11 „
Le Légataire universel . . 1 1  »
La K o r r ig a n e ....................................10  „L i l i a .......................................................... 10 „
C o p p e lia .................................................. 10Manon............................................................ 8 »
Les Noces de Jeannette 8 »
La W alkyrie ..............................................7  ».Jean M ic h e l ..............................................7  ‘ »
La Dame blanche . . . .  7La B o h ê m e ............................................. 7  »
Le Crépuscule des Dieux  6 »
G riselidis .....................................................5  »
Tristan et Isolde...................................... 5
Le Barbier de Séville . . .  5  >-
Attendez-moi sous l'orme 5
L a Muette de P ortici . . .  4  »Lakm é ............................................................ 4
M i r e i l l e .....................................................3
O t h e l l o ..................................................... 3
L'Or du R h i n ...................................... 3
La Fille du régiment . . .  3  »
L ouise ............................................................ 3  »Les H u g u en o ts ...................................... 2  »

L e  s p e c ta c le  d u  je u d i  7  a  é té  c o m p o sé  de 
VEtranger, d u  tro is iè m e  a c te  de l a  V alkyrie , des  
f in a le s  d u  Crépuscule des Dieux e t  de Tristan; 
du  sa m e d i 9  : d u  q u a tr iè m e  a c te  d e s  Huguenots, 
d u  d e u x iè m e  a c te  d e  l a  Fiancée de la m er , d u  p r e ­
m ie r  a c te  d e  la  Valkyrie  ; d u  d im a n c h e  10  m a i : du  
M aître de chapelle, d e s  q u a tr iè m e ,  c in q u iè m e  e t  
s ix iè m e  ta b le a u x  de  Faust, d u  d e u x iè m e  a c te  A'Haen­
sel et Gretel, d u  q u a tr iè m e  a c te  A'Hamlet, du  
d e u x iè m e  a c te  d e  Siegfried.

D ’a p r è s  l a  n a t io n a li té  d e s  a u te u r s ,  le  r é p e r to i r e  
d e  l a  s a iso n  se  d iv ise  a in s i  :

C o m p o s i te u r s  f r a n ç a i s .

B iz e t (28  r e p r é s e n ta t io n s ) ;  G o u n o d  (2 5 ); M a sse -  
n e t  (25); d ’I n d y  ( 1 6 ) ;  P a ë r  (1 5 );  D e lib e s  (1 4 ); 
T h o m a s  (1 2 ) ;  P fe i f f e r  ( l l ) ; W i d o r  (lOi ; M assé  (8); 
B o ië ld ie u  (7) ; A u b e r  (4) ; C h a r p e n t ie r  (3 ) .

S o i t  13  a u te u r s  e t  18  o u v ra g e s  a v e c  1 7 8  r e p r é ­
s e n ta t io n s .

C o m p o s i te u r s  a l l e m a n d s .

W a g n e r  ( 5 6 ) ;  I lu m p e r d in c k  (1 3 ); M e y e rb e e r  (2).
S o i t  3  a u te u r s  e t  9  o u v r a g e s  a v e c  71  r e p r é s e n ­

ta t io n s .

C o m p o s i te u r s  b e lg e s .

B lo c k x  ( 3 2 ) ;  J a c o b  ( 1 0 ) ;  A . D u p u is  (7).
S o i t  3  a u te u r s  e t  3  o u v r a g e s  a v e c  4 9  r e p r é ­

s e n ta t io n s .

C o m p o s i te u r s  i t a l i e n s .

P u c c in i  (7); R o s s in i  (5 ) ;  V e rd i  (3 ; D o n iz e tti  (2 ) .
S o i t  4  a u te u r s  e t  4  o u v ra g e s  a v e c  18  r e p r é ­

s e n ta t io n s .

N o m b r e  d e  r e p r é s e n t a t i o n s  d e s  a r t i s t e s  p e n d a n t
l a  s a i s o n  1 9 0 2 - 1 9 0 3 .

Artistes en représentations.
M mes L a n d o u z y  . 2 S  M M . C lé m e n t . 2 7

L i t v i n n e . . 2 5  V a n  D y c k  . 2
O liz tk a  . . .  4
D e ln a .  . 3
Y e r l e t  . . 1

M mes E y r e a m s  . 1 0 7 M M . C o tre u il  . 144
B a s t ie n  . . 9 6 D a n g è s  . . 102
M a u b o u rg  . 8 9 F o r g e u r . 9 5
B ra s s .  . .- 7 7 B o u rg e o is  . 91
S t r a s y  . . 6 7 C a isso  . 8 3
P a q u o t  . . 66 D ’A s sy  . . 8 2
S e re n o  . . ' 66 D a n lé e  . . 8 2
F r ic h é  . . 6 0 A lb e r s  . 7 9
T o u r ja n e  . 5 8 B e lh o m m e  . 7 9
R i v a l . . .  5 3 V ia u d  . . 7 6
P a u l in  . . 51 I m b a r t  . . 6 2
S y lv a .  . . 5 0 D a lm o rè s  6 0
R ^ v i l le  . . 17 B o y e r  . . 6 0
B a th o r i  . . 11 H e n n e r  . . 4 5

E n g e l .  . . 2 3
O n t e n c o re  p a r t ic ip é  a u x  r e p ré s e n ta t io n s  . 

M mi s D r a tz - B a r a t ,  D e p e r r e ,  D a lm é e , V e rn e u i l ,  C o l- 
m a n n , F e r e m a n s ,  L e g e n is e l ,  P i to n  e t  R e v e l .

M M . C o lsa u x , D isy , D u ra n d , S a u v e ju n te  e t  
L a v a re n n e .

Théâtre du Parc.
L E  S E C R E T  D E  P O L I C H I N E L L E

D e p u is  q u 'i l  e s t  f e rm é ,  le  P a r c  n e  c e s se  d e  se  r o u ­
v r i r .

A  \ o i r l e s  s a l le s  c o m b le s  s 'y  s u c c é d e r ,  e n  q u e lq u e  
s o r te  p a r  u n e  h a b itu d e  a c q u is e ,  i l  s e m b le  q u e  le  
p u b lic  v e u il le  té m o ig n e r  à  n o tr e  p r e m iè r e  s c è n e  de 
c o m é d ie  c o m b ie n  il lu i  r e s te  fid è le .

L e  S[ e c ta c le  a c tu e l  — s p e c ta c le  h o n n ê te ,  to u te  
q u e s t io n  d e  m o ra le  à  p a r t  e t  do fa m il le ,  s ’il en  f u t  
—  se  p r ê te  m e rv e il le u s e m e n t,  d u  r e s te ,  à  l a  te n ­
d a n c e  q u i v ise  à  s u b s t i tu e r  le  th é â t r e  o p t im is te  a u  
t h é â t r e  a m e r .  C e  q u e  d u r e r a  c e t te  é v o lu t io n  b é n é ­
v o le ,  n u l  n e  le  p e u t  p r é v o ir ,  m a is  d a n s  l ’e n tr e - te m p s  
M . P i e r r e W o lf ,  e m b o î ta n t  le  p a s  à M . A lf re d  C a p u s , a  
e n r ic h i  le  r é p e r to i r e  de  t r o is  a c te s  f le u r a n t  la  la v a n d e  
e t  r a n g é s ,  e t  s o u r ia n ts ,  e t  t e n d r e s ,  e t  é m u s . . .  O n a  
b e a u  r a is o n n e r ,  t e n t e r  de  se  r e s s a is i r ,  le  c h a rm e  de 
c e t te  to u te  s im p le t te  h is to ir e ,  d e  c e t  a n o d in  r o m a n  
d ’u n  j e u n e  m é n a g e  i l lé g i t im e ,  m a is  h e u r e u x  si d é li­
c ie u s e m e n t ,  f in it  p a r  é m o u s s e r  le  s c e p tic is m e  le  p lu s  
r a i l l e u r .

C 'e s t  l a  jo ie  d ’é t r e  a ïe u ls  q u i f a i t  le  n œ u d  d e  c e t te  
a c tio n  s a n s  a u tr e  in t r ig u e ,  q u e  le s  r u s e s  d é b o n n a ire s  
d  u n  b r a v e  h o m m e  e t  d  u n e  b r a v e  d a m e  c o r s e n t  
s e u le s  ; ru s e s  d e  g r a n d -p a p a  e t  de  g r a n d ’m a m a n  q u i se  
c a c h e n t  l e u r  m u tu e l le  b o n té  c o m m e  i ls  n e  c è le r a ie n t  
p a s  u n e  f a u te  q u  ils  s o n t  b ie n  in c a p a b le s  d e  co m ­
m e t t r e ,  le s  b o n s  v ie u x  !

I l  n ’y  a  r ie n  d e  p lu s  d a n s  la  p iè c e  d e  M . W o l f ;  
e t ,  v o u s  p o u v e z  m ’e n  c r o ir e ,  c e la  suffit.

F a i r e  q u e lq u e  c h o se  d ’u n  r ie n  e s t  le  d o n  a u q u e l  
s e  r e c o n n a is s e n t  le s  h o m m e s  de  t h é â t r e .  T e  d o n ,
1 a u te u r  d u  Secret de Polichinelle le  p o ss è d e  à  u n  
d e g ré  r a r e  ; e t  à  la  fa ç o n  d o n t  il s ’e s t  p r i s  p o u r  b â t i r  
s a  s e re in e  c o m é d ie , on  r e c o n n a î t r a i t  p re s q u e  l ’é c r i ­
v a in  d e  Celles qu'on respecte, n ’é ta i t  la  v o l te - f a c e  
d e s  g e n r e s  e t  l 'im p o ss ib le  r a p p ro c h e m e n t  d ’u n  r é p e r ­
to i r e  a v e c  l ’a u t r e .

A u to u r  d ’u n  s u j e t  a u s s i  t é n u  q u ’on  le  p u is s e  
r é v e r ,  M . P i e r r e  W o lf  se  d e v a i t  d e  m e t t r e  —  c o m ­
m e n t  d i r io n s -n o u s  b ie n ?  —  l a  g a r n i tu r e  . .  E t  i l  l ’a  
m is e ,  fin e , r ie u s e  a v e c  b o n h o m ie , jo y e u s e  en fin  d a n s  
le  m o t,  d a n s  l ’id é e , a v e c  c e t te  p o in te  de s e n t im e n ta ­
l i té  b o u rg e o is e  q u i p la î t  t a n t  a u x  b o n n e s  â m e s ;  e t  
l ’o n  s a i t  q u e  le s  b o n n e s  â m e s  fo is o n n e n t  d a n s  to u s  
le s  p u b lic s  !

Q u  on  a i t  d o n c  r i ,  q u  o n  a i t  p le u r é ,  n e  n o u s  e n  
é to n n o n s  g u è r e .  L e s  in te r p r è te s  d u  Secret de P oli­

chinelle f o n t ,  d u  r e s t e ,  t o u t  ce  q u ’il  f a u t  p o u r  c o la , 
e t  a v e c  u n  t e l  e n s e m b le  de  s in c é r i té  q u ’ils  se  p r e n ­
n e n t  p a r  in s ta n t s ,  d i r a i t - o n ,  à l e u r  p r o p r e  je u .

L ’é lo g e  d e  M . F é l ix  H u g u e n e t  n ’e s t  p lu s  q u ’u n e  
r e d i te  fo r c é m e n t  b a n a le .  D a n s  l a  c o m é d ie  c o m m e  
d a n s  l ’o p é r e t te ,  l ’a r t i s t e  de  r o n d e u r  si a is é e ,  de  
v iv a c ité  si f r a n c h e ,  d e  n a tu r e l  si p a r f a i t ,  n ’a  g u è r e  
d e  r iv a l .

S a  c ré a t io n  d u  Secret de Polichinelle e s t  u n  d e  ces 
su c c è s  q u i m a r q u e n t  d a n s  u n e  v ie  d e  th é â t r e .

E x c e lle n te  c o m é d ie n n e , m ê m e  a u x  c ô té s  d e  l ’e x c e l­
l e n t  c o m é d ie n . M lue M a r ie  L a u r e  d o n n e  u n  c a r a c tè re  
d ’in d u lg e n c e  d o u c e  à  so n  s y m p a th iq u e  p e r s o n n a g e ;  
M "1’ D e m a y  a  u n e  g r â c e  t im id e  a b s o lu m e n t  r a v is s a n te  
e t  M lle M u r a o u r ,  M M .B re s s o l  e t  P a u le t ,  s a n s  o u b l ie r  
la  p e t i te  B a u d r y ,—  u n e g e n t i l l e  e n f a n t e t n o n ,  p a r  b o n ­
h e u r ,  u n  p e t i t  p ro d ig e ,  —  e n c a d r e n t  a v e c  l e u r s  q u a ­
l i té s  in d iv id u e lle s  c e t te  to u c h a n te  e t  a m u s a n te  p iè c e .

O n  a  a p p la u d i  c o m m e  s a v e n t  a p p la u d ir  d e s  m a in s  
g a n té e s  q u a n d  e l le s  s ’e m b a l le n t  d a n s  le s  b ra v o s .

Choses de Théâtre.
D e rn ie r s  s p e c ta c le s  d e  l a  M o n n a ie .
E n  m a t in é e ,  d im a n c h e  1 0 , l a  Dame blanche, a v e c  

M . C lé m e n t e t  M me L a n d o u z y  ; le  s o ir ,  à  7  h . 1 /2 , 
p o u r  l a  c lô tu re  de  l a  s a iso n , le  M aitre de chapelle, 
a v e c  M lle E y r e a m s ,  M M . B o y e r  e t  C a isso  ; le s  q u a ­
t r iè m e ,  c in q u iè m e  e t  s ix iè m e  ta b le a u x  d & Faust a v e c  
M llc R é v il le ,  M M . D a lm o rè s ,  D ’A s sy  e t  V ia u d ;  le  
q u a tr iè m e  a c te  A!Hamlet a v e c  M m° S y lv a  e t  le  b a l lo t  
du  P r in te m p s  a v e c  Mlle B o n i ;  le  d e u x iè m e  a c te  d e  
Siegfried  a v e c  M M . D a lm o rè s ,  E n g e l ,  V ia u d , 
D ’A s sy  e t  M lle S y lv a ;  le  2 e a c te  d e  H ànselet Gretel 
a v e c  M ll(îs M a u b o u rg ,  E y r e a m s  e t  D ra tz - B a r a t .

L u n d i  e t  m a r d i ,  à  8  h e u r e s  d u  s o ir ,  C o n c e r t  Y s a y e  
a v e c  le  c o n c o u rs  d u  v io lo n is te  J a c q u e s  T h ib a u d .

L e s  d e r n iè r e s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  la  M o n n a ie  o n t  
to u te s  a t t i r é  l a  fo u le .

L a  f ê te  d e s  a d ie u x  a  c o m m e n c é  lu n d i  p a r  Carmen, 
a v e c  M llü D e ln a  e t  M . C lé m e n t, q u i f u r e n t  a d m i­
r a b le s .  M e rc re d i ,  la  d e r n iè r e  d e  Manon a  v a lu  un  
s u c c è s  d ’e n th o u s ia s m e  à  M . C lé m e n t e t  à  M me L a n ­
d o u z y  q u i, to u s  d e u x , o n t  é té  l le u r is  a v e c  a b o n d a n c e  
a p r è s  l ’a c te  d e  S a in t- S u lp ic e  e t  r a p p e lé s  u n  g r a n d  
n o m b re  de  fo is .

L e  le n d e m a in , Y Etranger a  e u  u n  su c c è s  v ib r a n t  ; 
t r o is  r a p p e ls  a p r è s  le  p r e m ie r  a c te  e t  c in q  a p r è s  le  
d e rn ie r .  O v a tio n s , f le u rs  e t  c a d e a u x  p o u r  M . A lb e rs  
e t  p o u r  M 1Ie F r ic h é .  P u i s  ce  f u t  l a  f ê te  en  l 'h o n n e u r  
d e  M me L itv in n e  q u i a  s u p e r b e m e n t  c h a n té  l a  m o r t  
d ’I s o ld e ,  le  t r o is iè m e  a c te  d e  l a  W alkyrie  e t  le  f in a le  
d u  Crépuscule. L a  g r a n d e  c a n ta t r i c e  a  so u le v é  l ’e n ­
th o u s ia s m e  d e  l ’a u d ito i r e  q u i l  a  a c c la m é e  co m m e  
r a r e m e n t  a r t i s t e  le  f u t  à  l a  M o n n a ie . E t  le s  h o m m a ­
g e s  f le u r is  o n t  e n c o m b ré  l a  s c è n e .

V e n d re d i  l a  r e p ré s e n ta t io n  d e  Lohengrin, d o n n é e  
en  g a la ,  a  é té  d e  to u s  p o in ts  e x c e l le n te .

S a m e d i e t  ce  s o ir ,  a d ie u x  d e  l a  t r o u p e  d e v a n t  d es  
sa l le s  lo u é e s  e n tiè re m e n t .

M . A lb e r s ,  e n  q u i t t a n t  B r u x e l le s ,  v a  a u  H a v re ,  o ù  
à  1 o c c a s io n  d e  f ê te s ,  il e s t  e n g a g é  p o u r  t r o is  r e p r é ­
s e n ta t io n s  e x tr a o r d in a i r e s .  I l  c h a n te r a  Rigoletto, Charles VI  e t  Hamlet.

A u  P a la i s  d ’E té ,  u n  n u m é ro  s e n s a tio n n e l  f a i t  à  
l ’A m é r iq u e  u n e  p la c e  t r o p  e x c lu s iv e m e n t r é s e r v é e ,  
j u s q u ’ic i ,  à  l ’A n g le te r r e .

L e s  E lk s ,  le s  c r é a te u r s  a u th e n t iq u e s  d u  t r o p  fa m e u x



cake-iralk, o n t  in it ié  en fin  le  c o n tin e n t  a u x  c o n to r ­
s io n s  de  la  p lu s  s im ie sq u e  e t  d e  la  m o in s  c h o r é g r a ­
p h iq u e  d es  d a n se s .

L e s  E lk s .  q u i p o u v a ie n t  n ’è t r e  q u e  d e u x , s o n t  
q u a tr e ,  d o n t  u n e  s o r te  d e  m u lâ t r e  à  p e in e  a d o le s c e n t  
e t  q u i s e m b le  d é b u te r  d a n s  l ’a r t  d e  la  g r im a c e .

L e  c o u p le  p r in c ip a l  : e lle  a v e c  se s  d e sso u s  d e  d e n ­
te l le s  b le u - v e r t ,  lu i  a v e c  son  in e x p re s s ib le  d e  m ê m e  
c o u le u r ,  so n  g i le t  e t  son  v e s to n -c r in o lin e  en  d ra p  
d ’o r ,  p o r te n t  le  t r é m o u s s e m e n t  a u x  d e rn iè re s  l im ite s  
c o n n u e s . C e n ’e s t  p a s  b e a u ; m a is  d rô le ,  d o n c  i n té r e s ­
s a n t . . .  p o u r  u n e  fo is .

L e  p ro g ra m m e , re n o u v e lé ,  r é u n i t  d iv e rs  n u m é ro s  
a u  m o in s  a u s s i  o r ig in a u x .

L e s  W il l é ,  e n tr e  a u t r e s ,  r é u s s i s s e n t  d a n s  le  
d o m a in e  t a n t  e n v a h i d e  l ’a c r o b a t ie  d e s  m ira c le s  
d ’a u d a c e , de  fo rc e  e t  de  s o u p le s s e .  T e l  e x e rc ic e  s u r  

' l a  p e rc h e  d e  b a m b o u  e s t  u n e  c h o se , p e n s o n s -n o u s ,  
e n c o re  n o n  v u e .

P u i s  i l  y  a  D a u b re u i l ,  to u jo u r s  e n  v o ix ,  to u jo u r s  
en  t r a i n ;  u n  é q u il ib r is te  m é lo m a n e  q u i, u n  p ia n o -b u f ­
f e t  s u r  l a  t è t e ,  jo u e  du  c o r n e t  à  p is to n  ! . . .

I l  y  a  a u ss i d e s  s in g e s  s a v a n ts ,  s a v a n ts  à  r é jo u i r  
le s  m â n e s  de  D a rw in .

** *
L u n d i s e r a  d o n n é e  à  l 'O ly m p ia  u n e  r e p r é s e n ta ­

tio n  e x tr a o r d in a i r e  a u  b é n é fice  d e  M . F ré m e a u x ,  
c h e f  d ’o r c h e s t r e  e t  a u te u r  d e  la  p a r t i t io n  d e  Bruxel­
les Cake-walk dont, le  su c c è s  n e  f a ib l i t  p a s .

Le le n d e m a in  m a rd i ,  s o ix a n tiè m e  de  la  r e v u e  e t  
p re m iè re  d e s  s c è n e s  n o u v e lle s  q u i tr a n s fo rm e ro n t;  
c o m p lè te m e n t  la  p iè c e .

*- *
N o s  l e c te u r s  v e r r o n t  p lu s  lo in  d a n s  l a  c o r re s p o n ­

d a n c e  de  L o n d re s  q u e  C o v e n t- ( ia r d e n  v ie n t  de  d o n ­
n e r  la  T é t r a lo g ie .

U n  d é ta i l  à  ce  p ro p o s  : L e s  p r e m iè re s  p la c e s  c o û te n t  
2 7  f r .  5 0  e t  l a  r e c e t t e  p e u t  a t te in d r e  3 0 ,0 0 0  f r a n c s .

A M u n ic h , a u  P r in c e - R é g e n t ,  p o u r  le s  r e p r é s e n ta ­
t io n s  d e  la  T é t r a lo g ie  to u te s  le s  p la c e s  co û ten t, 
2 0  m a r k s ,  so i t  2 5  f r a n c s .

LETTRE DE PARIS

Pour succéder h Heureuse, la fort jolie com édie de 
Mil. Ilennequin  et Bilhaud, dont il sera fait certainem ent 
une reprise, M. Porel a fait choix de deux pièces : L a  Neige, 
de MM. Ihels et M organd, et Petite M ire , de M.Emile Belgé­
rât. I.e spectacle commence par la N iige, faisons comme 
le spectacle.

La pièce de M)1 Ibels et Morgand est sym bolique. La 
neige, c ’est le voile blanc, p u r, im m aculé qui recouvre de 
son voile les m œ urs — tum ultueuses en réalité, calm es 
en  apparence— d’une petite ville de province, dans laquelle 
un  bon notaire, trom pé par sa fem m e, se venge de celle-ci 
en l’em poisonnant par la s tn e h n in e .

cette intoxication am ène h  m ort, lente, par la p iralvsie 
et quand au m om ent de « passer », l’épouse avoue à son 
époux le crim e dont elle s 'est rendue coupable, celui-ci lui 
avoue, en revanche, la vengeance qu 'il en a tirée.

Pénibles confidences!
Théâtre b rutal, outrancier, plus im p ressio n n an t (pie 

réellem ent in téressan t.
M. I .érand est absolum ent rem arquable dans le rô le  pa­

terne d ’abord, te rrib le  ensuite, du lion notaire.
Petite M ère  est une com édie — longuette, un  peu trop 

développée pour l’im portance discutable du sujet, dans 
laquelle Caliban a dépensé cet esprit spécial, mis au ser­
vice d ’une forme littéraire tout à fait personnelle, qui sont 
les caractéristiques de son talent.

P etite  M ère  a fait p laisir, et com me M. Bergerat avait 
épuisé dans ce but toutes les ressources de son im agina­
tion fantaisiste, il y a eu concordance en tre l ’effort el le 
résulta t.

Adonc, G éraldine, dont la profession est d ’être une jolie 
femme et qui exerce brillam m ent et consciencieusem ent 
cette profession, est courtisée quoique ou parce que dûm ent 
entretenue, par un  jeune homme dont le hasard veut q u ’elle 
ait été au  couvent la « petite m ère » de la fiancée, il"0 de 
Girolles.

Le jeune homme ne connait pas sa « future » qui l’ignore; 
tous deux se ren co n tren t chez G éraldine. Vous trouverez 
peut être un  peu bizarre qu’u n '1 jeune fille du m onde fré ­
quente chez une jeune femme d  >nt la seule profession 
rém unératrice est d ’être jo lie , mais M. Berç'erat a voulu sa 
Mu“ de Girolles orpheline, indépendante. Américaine d ’ail­
leurs. . Ne contrarions pas M Bergerat

Donc les deux fiancés se rencontrent et finissent par 
s’épouser, com me il sied, encore que G éraldine se soit 
payé un béguin en faveur du jeune, homme.

Que deviendra G éraldine?
Elle ira sans doute retrouver en un royaum e balkanique 

le roi Omar, m onarque genre « Milan « qui l ’h o norede ses 
bonnes grâces.

Cette spirituelle, superficielle el d 'a illeurs am usante fan­
taisie a pour interprètes fém inines Mlle Lender (Géraldine), 
Mlle Toutain (M".e de Girolles), toutes deux charm antes, et 
Mllc Caron, fort am usante. Le sexe fort y est représenté de 
la bonne m anière par MM Duliosc, Grand et Tréville.

—  Le P 'l i t  jeune homme, tel est le titre de la pièce n o u ­
velle de MM. Willv et l.uvey aux Bouffes Cette pièce est 
franchem ent m auvaise, franchem ent pornographique.

Les auteurs le regretten t dej.i. N’augm entons pas chez 
eux le rem ords que leur cause une fâcheuse erreu r.

—  Trois nouvelles pièces chez M. Antoine :
1° L e  Supplice du silence, deux actes de M. Berr de 

T urique, où nous voyons une jeune femm e au in t failli à ses 
devoirs, alors q u ’elle n ’aim ait pas son m ari, souffrir h o rr i­
b lem ent d ’être obligée de se taire su r cette faute passée, 
alors que sachant apprécier, grâce à une amie, les qualités 
précieuses de l'époux  qui l ’adore, elle est revenue a lui et 
a fini par l ’a im er au tan t q u ’elle esl aimée de lui.

Elle endure, en expiation, le supplice du silence, la cer­
titude lui étanl acquise que son m ari pardonnerait vrai­
sem blablem ent, s'il apprenait q u ’il a été trom pé jadis, mais 
que cette confidence le ferait m ourir de chagrin.

Cette comédie, d ’une haute \a leu r  littéraire et d ’une rare 
acuité d ’analyse psychologique, est toutefois peu scénique. 
M. J. Kemm, M,les Dauphin et Grumbach la jouent mieux 
que bien.

“2° Monsieur Vernet, deux actes de M. ,1 R enard.
L’au teu r de Poil de carotte nous offre une pièce qui 

serait adorable si elle élait plus condensée, plus serrée, si 
elle ne s ’allongeait pas interm inablem ent. .

M. Renard y a dépensé en effet beaucoup d ’esp rit, de 
verve et d ’observation, son dialogue est charm ant, avec des 
« traits » lout à fait heureux.

Le sujet esl bien sim ple : Un bourgeois riche el m arié 
s’est entiché d ’un  jeun e poêle pauvre, Henri Gérard; il le 
reçoit chez lui, à ïa m er. Gérard devient l’ami de la m ai­
son. — il revient au-si ." iio n r 'iiv  de la << bourgeoise », 
\|".e Veruet

Celle-ci est u n e  honnête fem m e, aim ant son m ari. . 
G érard s’en ira, su r le désir exprim é par Yernet que sa 
femme avertit loyalem ent; il s’en ira , sans b ru it, sans résis­
tance, convenablem ent et Yernet en est lout triste , et sa 
femme a des larm es aux veux.

Cette historiette, jo lim ent contée, serait exquise, je  le ré 
pète, si elle était rédu ite  d ’un  liers.

M. Antoine, M. Signoret, illle Cheirel en sont le s iriép ro - 
chables in terprétés.

3° L 'A tta q u e  ni.-clurne, deux actes et trois tableaux, de 
MM. A. de Lorde et M asson-Forestier.

I.es auteurs de l’A ttaque nojturne  font du  soixante à 
l'heu re , au m oins! Leurs tro is tableaux duren t quelques 
m inutes.

Tout d 'abord  ils essaient de nous faire frissonner, pour 
nous faire rire  ensuite.

On n ’a guère frissonné, m?is on a ri un  peu. A U  righL
En province, une riche bourgeoise don t le m ari absent 

doit ren trer la nuit mêm e, reçoit chez elle son am ant, qui 
m eurt subitem ent; affolée, la dam e supplie le com m issaire 
de police de la sauver.

Celui ci consent et essaie d ’enlever le cadavre pour le 
transporter dans la rue , de m anière à faire croire à une 
attaque nocturne. Mais le « cadavre » n ’est pas m ort, 
évanoui seulem ent.

On le renvoie el Madame sera reconnais, ante pour le 
com m issaire, le mari ayant téléphoné qu’il reviendrait le 
lendem ain seulem ent.

L'Attaque nocturne est mise en valeur par M Antoine, 
M. Signoret et M"10 Bose Bruck.

A -Ch . Vogel
—  La partition d a L e  S ire de Vergy, l’opérette bouffe à 

grand succès de M. Claude T errasse, est éditée par la mai­
son Paul Dupont, rue Favart.

COIJRRIER DE LO\T>IU«
La grande saison vient de com m encer à Londres, par la 

réouverture île Cm ent-G arden, qui a eu lieu lundi 27 avril 
avec un éclai qui ne saurait être surpassé L’apparition 
du l)1' flans liictiler, au pupitre a été s.-luee par trois 
salves d ’applaudissem ents et c’était justice, car le Rliein- 
gold, sous la direction du célèbre chef d ’orchestre, a été 
représenté en allem and avec une perfection m erveilleuse. 
L’orchestre, composé de m usiciens choisis, a exécuté su p er­
bem ent cette belle et très difficile partition; le ténor Van 
Dyck était bien en voix; le rôle de Loge ne pouvait être en 
m eilleure possession. MM. Bertram  (W otan) et Krasa ( \lbe- 
rieh) étaient excellents. Tous les artistes, Mil. Mohwinkel- 
Lewandowsky, Lieban. O berstôlter, Klopf-r et Mmes Frem - 
siad, Zim m erm ann, Kirkbv-Lunn, Fenge-Gleiss, Knupfer- 
Egh el Hertzer-Deppe, formaient un  ensem ble adm irable, 
qui ne laissait rien  à désirer. La mise en scène était 
superbe, très soignée, et surpassait encore celle de 
Dayreuth

Les très beaux décors ont été spécialem ent peints par 
M. 11. Brooke. La leprésentation, com m encée à b h. -1/2, sc 
term inait à 11 heures sans le m oindre en tr’acte ! Dès le 
com m encem ent du spectacle la salle était rem plie d ’un 
public très élégant e t distingué qui a chaleureusem ent 
acclam é les artistes au baisser du rideau. On peut sincère­
m ent féliciter M. A. Messager, le directeur, M. Neil 
Forsyth , l’aim able adm inistra teur, et su itc u t le Dr flans 
Richler, du grand succès de cette prem ière rep résen ­
tation.

La W alkyrie  a eu plus de succès encore, grâce au 
talent de MM. Van Dyck et Bertram , qui étaient superbes 
et bien en voix, et à l'adm irable direction du I)r flans 
R ichter. M"10 Leffler-Burckliart (Brunehilde).et Mlle Zimmer­
m ann (Sieglinde) ont aussi grandem ent conlribué à la per­
fection de la représen ta tion , de m êm e que les dam es char­
gées des rôles très difficiles des W alkvries.

Le troisièm e spectacle était consacré à Siegfried. 
M. Kraus a une voix chaude, v ibrante, d ’une belle sono­
rité et il chante avec goû t; c’est un magnifique Siegfried; 
M. Lieban a été excellent dans le rôle de Mime; Si"10 Lef- 
fler-Burckhart adm irab le en B runehilde; MM. Krasa (Albe- 
rich) et Klôpfer (Fafrier) ont tous deux une très belle 
voix.

La Gotlerdiinimerung c lôturait la prem ière série de la 
Tétralogie le sam edi, de 4- à 1 1 heures. MM. Kraus, Bertram , 
Oberstôlter, Krasa et Mln s Leffler-Burckliart. Z im m erm ann, 
Kirkby-Lunn el surtou t la direction du Dr llans Richter, à 
qui le public a fait ur.e très b rillante ovation, oni large­
m ent m érité les rappels très nom breux qui les ont récom 
pensés de leurs efforts. L’écroulem ent form idable du palais 
deG u n th er, par W Telbin, était d ’une réalité saisissante.

—  Le grand llandel-Festival a \ec  quatre mille exécu­
tants aura lieu au Palais de ( listai, sous le haut patronage 
du Roi e id e  la Reine, les 20, 23 25 et 27 ju in .

—  Le Coronel Théâtre vient de donner la prem ière 
représentation à Londres de Véronique, l'opéra comique de 
M. A. Messager. SI110 Marii lie Sully dans le rôle de Véroni­
que, q u ’elle a créé à Paris, et M11'’ V anL ooci M. Amhreville 
ainsi que leurs cam arades ont eu grand  succès el l’iruv re  
charm ante de Messager à été chaleureusem ent applaudie.

— Le grand  orchestre de Leeds, sous la d irection de 
M. E Haddock, vient d 'exécu ter pour la prem ière fois une 
suite d ’orchestre de M. G Jacobi. in titu lée : Scènes véni­
t ie n n e s avec un si heureux résu lta t que ce m orceau a été 
rejoué la sem aine suivante à Leeds el à lluddersfield . 
L’exécution élait parfaite.

G J.

Mondanités.
Le roi vient (le faire choix d une nouvelle dame d'honneur 

pour la princesse Clémentine : La baronne Pauline d’Hooghvorst 
a été attachés à la personne de Son Altesse Royale. L<s autres 
dames sont la comtesse d’Ursel, la comtesse de Liedekerke 
et Mlle de Bassompierre

***
L'impératrice Charlotte a traversé ces jours derniers une 

crise particulièrem ent pénible. Aujourd’hui son èiat s est sen­
siblement amélioré. Le Roi, la princesse Clémentine et la 
comtesse de Flandre se sont rendus à diverses reprises pendant 
cette semaine au chà'eau de Bouchout.

*
*  *

Le comte et la comtesse Lonyay sont en ce m om entà Vienne. 
La comtesse a reçu jeudi dernier h  vit-ite de l’empereur 
François-Joseph qui lui témoigne la plus sincère affection. Le 
comte et la comtesse passeront l’été dans leurs propriétés de 
Hongrie.

* *
La représentation gala donnée vendredi à la Monnaie en 

l'honneur du lord-maire a eu lieu avec le céiemonial des 
grands jours. La haie d’honneur était faite dans la salle des 
pas perdus par un détachement de pompiers en grande tenue, 
et l escalier de droite avait été recouvert d un tapis et garni de 
fleurs. La loge d'apparat avait été formée de la réunion de 
q ua 're  premières loges e t du couloir de face; les murs étaient 
recouverts de damas rouge et sur des consoles avaient été 
placés de grands candélabres éclairés à l’électricité. A la place

des fauteuils de balcou sous la loge était disposé un massif de 
fleurs.

Aux sons de l'hymne anglais et de la Brabançonne, le cor­
tège municipal bruxellois-londonnien a fait son entrée avant 
le début du deuxième acte.

Les dames anglaises avaient été reçues au début de la 
représentation par Mllos De Mot et les femmes des éclievins

Les premières loges et une partie des balcons avaient été 
réservés aux ministres ; — étaient présents : les ministres des 
finances, de l'intérieur, des chemins de fer, du travail et des 
affaires étrangères, ainsi que Mmes la comtesse de Smet de 
Naeyer, de Trooz, Liebaert Francotte et la baronne de Fave­
reau; — aux présidents de la Chambre et du Sénat, aux digni­
taires de la Cour— ie général Daelman,legrand-maréelial comte 
d’Oultremont, le comte et l i  comtesse E. d’Assche. le baron 
Goffinet, le lieutenant Binjé, officier d’ordonuauce du Roi — et 
aux membres du corps diplomatique, parmi lesquels Sir Cons­
tantin Phipps, ministre de Grande-Bretagne, sir Brocke 
Boothln , prem ier secrétaire, le lieutenant-colonel Bernardslon, 
attaché m ilitaire, M. Dayreil Crackanthorpe, deuxième secré­
taire et lord Kilmarnock, de la légation de la Grande-Bretagne 
e t d 'Irlande; M. Borel, conseill .r, M. Malafosse, attaché, le 
colonel Gallet, attaché, m ilitaire, M Mure de Pelanne, consul- 
chancelier, et le baron Lahure, vice-consul île la légation de 
France; M. de Bülow, conseiller, le capitaine d’élat-major de 
W interfeldt, attaché m ilitaire, le lieutenant Widenmann, du 
3" cuirassiers, M. Donant, conseiller intime aulique. et 
M. Otto, chancelier, de la légation d’Allemagne; M. Pierre 
Roikine, prem ier secrétaire, du colonel d’etat-m ajor Kouzmine 
Korowaiew, attaché m ilitaire, de la légation de Russie; le duc 
de Calvello de la Tour, chargé d'affaires, île la légation d Italie; 
le duc d’Arcos, ministre d’Espagne. M. E. Ferraz y Alcala 
Galiano, prem ier secrétaire, et le lieulenanl-colonel deta t- 
major Sébastien R am o sy S e rran o .d e  la légation d'Espagne; 
le prince Cliarles-Emile de Filrstenberg, secrétaire de la léga­
tion d’Aulriche-Hongrie ; le Jonkheer de Pestel. m inistre des 
Pays-Bas el le baron d'Asbeck, altachu, de la légation des 
Pays-Bas-, M. Miliran Effendi Cavaffian, chargé d'affaires de 
Turquie, Mutid Bey, premier secrétaire, le général Tewfik 
Pacha, attaché militaire de la légation de Turquie; Don Emi- 
lio Pardo, ministre du Mexique, don Luis Pardo, premier 
secrétaire, et don Luis Carmuna, troisième secrétaire, de la 
légation du Mexique; M Eduardo W ilde, minislre de la Ré­
publique A rgentine; Hassan Khan Djelal-cd-Din, rhargé 
d’affaires de la légation de Perse: Lawrem e Townsend, mi­
nistre des Etats-Unis, et M. Robert Mason W iiithrop. secré­
taire de la légation; M. Jakh-lin , attaché de la légation de 
Suède-Nonvège; le comte d’Azevedo de Siiva. m inislie de P o r­
tugal et M. Quinlella de Sampayo. secrétaire de la légation de 
Portugal; le comle de M archant d’.Ansemhour^, chargé 
d’affaires du Luxembourg; M. Malsujiro Kameyama et M. Sa- 
dao M atsumara, secrétaires de la légation du Japon; Gui Sze 
Tcheng- et Tchen Soe Ling, secrétaires de la légation de Chine, 
el les quatre attachés, tous en costume national. Tous les autres 
diplomates étaient en habit avec leurs décorations.

Les fauteuils, parquets, baignoires et deuxièmes loges 
étaient occupés par les députés el sénateurs de Bruxelfés, les 
bourgmestres de l’agglomération, les bourgmestres de Gand et 
de Liége, les conseillers communaux de la v i J le', les conseillers 
provinciaux, les autorités judiciaires, militaires et administra­
tives, et des invités particuliers de M. De Mot et des éclievins. 
Aux fauteuils avec la famille de M .Tulius Hoste se trouvait 
M110 Bollia, la toute charm ante fille du général transvaalien.

Le lord-maire ne s'est retiré qu'à la fin du spectacle, salué 
par l'hymne anglais et la Brabançonne écoutés debout par 
l’assistance

* jfc
Le lord-maire, dans les diverses fêtes auxquelles il a assisté 

à Bruxelles, aura eu l’occasion d’apprécier le talent de 
Mmo Isabelle De Backer. Au déjeuner de quarante couverts 
offert vendredi par M Sam W iener, la table était oinée de 
corbeilles d’argent garnies d'orchidées superbes et reliées en 're 
elles par des guirlandes d’orchidees. Les bouquets des dames, 
les boutonnières des messieurs étaient non moins délicatement 
composés d orchidées. Au banquet de l’hôtel de ville, de quatre- 
vingt-huil couverts, la table d'honneur élait ornée d’orchidées, 
les tables de côté d'orchidées et de roses et des guirlandes 
d’orchidées, d’oeillets et de roses parcouraient les tables.

Pour le’liai de hier, M le bourgmestre avait commandé de 
grandes pyramides d'orchidées, de lilas et de ros?s pour 
l’ornementation des buffets.

Toutes ces décorations, exécutées avec le gofit exquis qui 
dislingue l'art de Mme De Backer, ont été justem ent aomirées.

Ça été un succès de plus pour la gra-ide fleuri-le bruxel­
loise.

*
Le Secret de Polichinelle a oblemi mardi, au théâtre du 

Parc, un grand succès de pièce et d’interprétation, deyanl une 
salle comble dans laquelle nous avons remarqué :

M. et Mm0 Ernes' Mélot, M et Mmo Mn-kens. .V. et 
Mme Despret, baronne Bullin. M. et Mmo Paul Errera. M et 
Mme Léo E rrera, Mma E rrera . M e tS lmo May-de Bauer. M. et 
Mmo Leon-de Bauer, M el Mmo Tournay Detilleux. M et 
Mme van Langenhove. M el Mme Eugène Keym, Mlno Van 
Hoorde-Kennis, M. et Mme. Van den Nest. M el Mln<i Iluisman- 
Yan den Nest, M. et Mme Lejeune-Vineent, Dr et M,n<= Toby 
Van V olxem , Mmo Docq, Mme Van Hoesen. M. et M,n0 Alfred 
Madoux, M et Mme Jean De Mot. M. et Mme Speyer, M. et 
Mme Paul Hymans. Mmo Louis Hymans, M. el Mmo Pilsar, 
M. et Mm“ Chomé-Laïoqne, M. et Mme Rigaux, M. et Mme liée 
tor de Backer, M m e Goldschmidt, M m e et M1Ie Mengelle, 
Mme Hanssens. M. et Mme Bauer, notaire et Mmo Poelaert, 
Mme et Mlle Canler, Mm6 Hollanders. M. et Mmo (Toldschmidt; 
M. et Mme Haus, notaire et Mme de Tiège, M. et Mrae Flan- 
neau-Crocq, M. et M,l,e Stille, M. et Mmo Denis, M1110 Goffard, 
Mme Cahen, M'"è Nève. M. et M™ Demeure. M et M"1® Prins.

MM Neef-Verbeek, L°on Cassel Josse Goffin, E-lmond 
Devylder, Maurice Parm entier, Horwitz, Edouard Hauman, 
Paul Gilbert, avoué Semai. Lemonnier, Guders, Robert de 
B uer, van Keerberghen, ingénieur Lehodey, W iener, 
Lazard, ctc.

* *
Toutes les roues caoutchoutées T a l b o t  portent la marque 

de fabrique. Exigez-le de vos fournisseurs.
*# *

Le samedi 2 mai 1903, une matinée extraordinaire a été 
organisée par le Comité de charité de Bruxelles, au théâtre 
M ilière, au profil des Ecoles ménagères au Congo et de l'Œ uvre 
du Calvaire.

Au programme : Brouillés depuis Wagram. comédie-vau- 
vi I le en un acte; Le Petit Hôtel, comédie de M eilhacet llalévy, 
et un ccte de Y Am phitryon, de Molière.

M,n”  Crab e-Kernilz et Paule d’Yte, MM. M artapoura, 
Chômé, Segond. Bras, Desplnss. Jo 'm en Vallee et W ygaerts 
prêtaient leur gracieux concours à celle fé'e.

Remarqué ; C mil esse île M e-oie. général baron el baronne

W ahis, Mlles W ahis, Mme Anoul de Brabandère, Mmc W ae- 
demon, M. e t Mme Ruloffs de Vestel. M. et Mmo de Backer, 
M"‘-s Cruyplants, Mme Kaeckenbeeck-W atteeu e tM UeKaoe- 
keubeeck, Mme et MUe Noppe, M. et Mmo Charles Maroy, 
Mm» Sarens, Mmc et MUes Scappa, Mmo et Mllcs de Maîière, 
M®* Pécher, Mroo Lefèvre-van Langenhove, Mme et M11'1 Bie- 
buyck, M. et Mmc Jansseu, M. et Mmo Poncelet, Mllc van Pel- 
linglien, Mme Fontaine-van der Straeten, baronne van Eetvelde, 
la générale et MUo W autier, Mme Planquart, M110 van der 
Straeten, M. et Mme Paternostre, M"10 Dehvart ; MM. le colo­
nel baron W aldor de Heusch, le baron de Vrière, les lieute­
nants Dupont et Stevens, des grenadiers, M M . Bayet et Cruyp­
lants, président et secrétaire général du Comité de charité, 
Nerinckx, Sarens, M ottart, Tlxielemans, Poncelet, René de 
Smel, Ectors, les lieutenants Cruyplants et Mockel, des cara­
biniers, le baron van Zuylen van Nyevelt.

**»
La princesse Clémentine de Saxe-Cobourg-Gotha, mère du 

prince Ferdinand de Bulgarie et fille du roi Louis-Philippe, 
est arrivée à Paris, où elle compte séjourner une dizaine de 
jours. Son Altesse Royale, dont la merveilleuse vieillesse fait 
l'adm iration de tous ceux qui la connaissent, viendra, dit-on, 
sous peu à Bruxelles.

Une complication inattendue s'est produite dans l’etat de 
santé de la comtesse douairière de Merode, qui s'est trouvée 
retenue à Rome par la maladie, comme nous l’avons annoncé. 
Son fils, le comle de Merode-W esterloo, ancien m inislre des 
affaires étrangères, a été rappelé près de sa mère. Il est parti 
aussitôt pour Rome, accompagné du médecin ordinaire de la 
comtesse de Merode, le docteur Van Hoeck.£* *■

Cognac Hennessy Trois Étoiles
A

A la suite de la visite qu’a faite l’an dernier en Belgique le 
prince Tsai-Chem, le gouvernement chinois a envoyé des déco­
rations du Double-Dragon à MM. lecointe Jolm d’Oultremont, 
grand maréchal de la Cour; le colonel Fivé, des guides; W aroc- 
qué, adm inistrateur général des charbonnages de Miiriemont; 
commandanl W itlam er ; Greiner, directeur des usines Cocke- 
rill; de Hennin de Villers, des grenadiers, officier d’ordonnance 
du Roi; Felsenhart, secrétaire de la Société d'éludes des che­
mins de fer en Chine ; Cousin et Côisot, ingénie rs-entrepre- 
neurs des travaux de Bruges port de m er ; Stoclet ; Madoux, 
directeur de YÊl iile belge

■**#
S u ccè s . —  Id é - t l  P o r t o  de Respaldiza. Im portation 

directe, 72, rue de Merode.
***

Un grand dîner, auquel assistaient un grand nombre de 
personnalités diplomatiques, a été offert mardi soir par le 
m inistre des affaires étrangères et Mmo la baronne de Favereau 
dans les salons de l'hôtel ministériel de la rue de la Loi.

Parm i les invités : Le duc et la duchesse d'Arcos; le comte et 
la comlesse Clary; S. Exc. M. Phipps, m inistre d’A ngleterre; 
S. Exc. de M avrodi, m inistrede Roumanie; S. Exc. le Jonkheer 
de Pestel, m inistre des Pays-Bas; le comle d'Ansembourg ; 
M. et Mmu P ardo; le baron Goffinet; le vicomte de Beughcm, 
ministre de Belgique au Mexique:Mmu la comlesse de Pim odan; 
lord et lady K ilmarnock; le comte P ierre van der Straeten- 
Ponthoz; le comte et la comtesse Adolphe de S lirum ; le duc 
et la duchesse de Calvello. 1

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

e t  G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Aviz.e).

***
Mardi dernier a été célébré, en l’hôtel de ville de Bruxelles, 

le mariage de Mlle Marthe Drion, tille de M. et Mmo Drion et 
petite-fille de M. Boch, avec M. Gaston Bemelmans, fils de 
M. et Mmo Bemelmans et petit-lils de M. Léon Orban, vice- 
gouverneur de la Société géuérale.

Les témoins étaient : Pour le marié : son grand-père, 
M. Léon Oiban, et son frère, M. A rthur Bemelmans; pour la 
mariée : ses deux oncles, M. Georges Drion, juge d'instruction 
et M. Eugène Boch, artiste peintre.

M. le bourgmestre De Mot, faisant l’office d’officier de l’état- 
civil, a adressé au jeune couple une charmante allocution.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux nouveaux époux en 
l’église des Saii ts-M iiliel-el-Gudule, par Mgr le nouveau doyen, 
qui leur a adrèssé un éloquent discours.

Pendant la messe, musique, chant et solo de violoncelle 
Dans le brillant cortège m p lia l lotîtes les jeunes filles étaient 

fleuries de roses roses, offertes par le jeune marié, selon une 
charm ante coutume anglaise que l’on commence a in tro ­
duire ici.

La mariée portait une toilette en peau de >oie brodée garnie 
de Heurs d'orai gers et mousseline de soie, voile descen 'au l sur 
la ligure.

Parmi les pers nues de la suite : M"'» Bemelmans, en crêpe 
de Chine mauve rehaussé de vieilles mulines ; M'"” Drion, en 
crêpe de Chine bh u garni de chantilly ; S Exc. la 
baronne de Mirbach, en noir et blanc, ainsi que Mmo Raynaud; 
Mme Clyuans, eu dentelUs noires pailletées; M"'8 Michel 
Orban et Mmo Houlart, en bleu et dentelles blanche-; M110 Anna 
Boch, en noir, portait pour la première fois les insignes de 
l’ordre de Léopold ; Mmü Henricot-Orban, en broderie crèm e; 
Mme Peltzer, en satin gris perie et point d 'Irlande; MUo Bem el­
mans, eu rose; Mllos Drion, en bengaline champagne et faille 
pompadour; Mlles Pellzer. Cumont, de Burbure et de W andre, 
en blanc; M110 François, en foulard paille.

MM. Léon O ib in , S Exc le baron de Mirbach, grand 
maître de la maison de l'Im pératrice d Allemagne. E i.ile  
De Mot, bourgm eslre de Bruxelles, Julien Jaussens, ancien 
inspecteur général des chemins de fer, tous constellés de déco­
rations, !e commandant Peltzer, MM Raoul W arocqué, Michel 
Orban. H outart, comte Victor van der Stegen de Putte, Mau - 
rice Lippens, Henri Anspach, etc.

Après la cérémonie religieuse, une quarantaine d invités 
étaient réunis dans le superbe hôtel de M. et Mlne Drion, rue 
de la Loi, où les salons, brillamm ent illuminés, étaient rem ­
plis de fleurs. La lable du déjeuner formait un parterre de roses 
roses et d’œillels blancs

Les mariés sont partis à 6 heures pour Paris et visiteront 
les lacs italiens.

«**
La Chartreuse est la première mal’que du ui"hde.

*
Mercredi a été célébré à Anvers le mariage de M"0 Gabrielle 

Cogels, fille de l'honorable gouverneur de la province d’An 
virs, e t de M” '  Frédégand Cogels, née baronne de G ru ben 
avec VI. Georges Holvoet, substitu t du procureur du roi près 
le tribunal de première instance de Bruxelles, l’un des je u n e .



m 'g istra ts les plus distingués de la capitale, fils de M. Paul
) ! .lvoet, conseiller à la Cour d’appel de Bruxelles.

Tjes témoins de la mariée étaient : M. JeauCogels, son oncle,
i ' le baron Alphonse de G rüben; ceux du m arié : M. vau der
I .issen de K eslergat, de Uruges, et M. Maurice Holvoet, son
i l> e ,  sous-lieutenant au 2e régim ent de guides.

M. l'échevin Van Kuyck a présidé à la cérémonie civile.
La bénédiction religieuse a été donnée en l’église Notre-Dame

• I Anvers par M. l’abbé Ilelsen, cnr.-doyen
w * #

Cognacs Ja* Hennessy & C°.
I.e plus grand stock du monde

***
Le 16 mai prochain sera célébré le m ariage de MUo Marie 

l ’rabbe, fille du notaire Crabbe, ancien bourgm estre de Ter- 
iinth, avec M. Lambert Goossens. candidat notaire, neveu et 
;;’leul du cardinal-archevêque de Malines.

S Em. le cardinal Goossens donnera la bénédiction nupliale 
;u x  époux dans l’église de T ernath.

***
Dans les grands vins de Champagne, le Royal Saint- 

î'arcenux  tient la tête, tout comme dans les liqueurs de 
-.l'arque la fine Curlier et le Grand-M arnier cordon rouge 
O .îupent la place d’honneur.

***
On annonce de Poix-du-Nord (France) que le jeudi 7 mai 

£ été célébré, au château de Vendegies-au-bois, le mariage de 
"pie Valenline de Bcaurain, sœur et belle-sœur du comte et de 
l s  comtesse de Beaurain, avec le baron Joseph Coppens. de 
\Vaelhem, château de Baltenbroeck (Belgique).

***
S u p e r b e  r iv i è r e  brillants extra blancs, A. C. F. E.Chancellerie.

***
Mercredi, 0 mai, a été célébré à Villers-sur-Lesse.au milieu 

les témoignages du respectueux attachement de toute la popu­
lation à la famille de Cunchy, le mariage de M“» Emeline de 
Junchy avec M. Raoul Tripels de Ilault.

La mariée est fille du comte Félix de Cunchy, chevalier de 
l ’ordre de Léopold, président de ta commission provinciale 
uo-ricole e t forestière de la province de N am ur, président du 
comice agricole de Rochefort, et de leu la comtesse de Cunchy,
,ée du Mont; petite-fille du comte Alphonse de Cunchy, che­

valier des ordres de Saint-Louis et de la Légion d’honneur,
I agi: de Louis XVIII, chef d’escadron, capitaine-commandant 
•',ux lanciers do la garde royale au service de la France, sous la 
•lestauration (fils de Philippe de Cunchy, créé comte par 
î  ouis XV en septembie 1779), et de la comlesse de Cunchy,
liée Ernestine de Liedekerka-Beaulcrt, arrière-petile-Ü.le du 
rom te Ferdinand de Liedekerke-Beaufort, page du frère du roi 
Louis XVI, otficier dans le Royal Comtois,colonel du régiment 
Royal Liége is. inspecteur général des eaux et torèts, membre 
des É tats provinciaux de N am ur, maréchal de la cour de 
S  M. Guillaume 1er, de 1811) à 1829, membre de la premiere 
cham bre des É tats généraux, de 1823 à 1829 et, en 1830, 
surintendan t des bâtiments royaux, et de la comtesse de Liede- 
kerke-Beaulort, uee marquise de Sandroum.
‘ E lle est sœ ur du comte Alphonse de Cunchy, échevrn de la 
com m u n e  de V ille rs -su r-i.e sse , et de la comtesse Helene de 
Cunchy, et nièce du comte Ferdinand de Cunchy, conseiller 
provincial du canton de Rocliefort, député permanent de a pro­
vince de 'N am u r, officier de l’ordre de Léopold, admis dans la 
noblesse du royaume avec le titre  de comte par lettres patentes
du 4 mai 1871.Le marié est fils de feu M Tripels de Hault et de la douai­
rière Tripels de H ault ; beau-frère du général-major F isch.

Les alliances les plus proches de la mariée sont: Les comtes 
de Liedekerke-Beaufort, le duc de Beaufort et la duchesse de 
Beaufort, née princesse de Ligne, les comtes de Marmx de 
Sainte-Aldegonde, les comtes de Malet de Coupigny, les baïons 
ile G ar-an , les comtes de la Neuville, etc Celles du m arie 
sont : Les de H ault marquis de Lassus, ue H ault comte de 
Luzières et de Saint-Vrain, de H ault de Pressense, de H ault 
uarons de Vaulx-Vraucourt, de Noyelles, etc.

Les témoins de la mariée étaient : Le comte Ferdinand de 
Cunchy son oncle, et le comte Ay.nard de Liedekerke-Beau- 
fort, colonel des dragons, son cousin ; ceux du marie. : M. e 
Gay du Cobu, son cous,.., et le comte Joseph U Kelly de

0  La mariée portait une délicieuse robe princesse de salin 
blanc,rehaussée de vieilles dentelles et d’un superbe voile ancien 
en dentelles renaissance, très admiree.

Rem arque dans lassistance : La douairière T rip J s  de
H ault, adm irable robe princesse en velours émeraude brode 
d’acier sur les épaulés une étole de dentelles blanches en vieux 
lille capote on velours émeraude brodé d'acier et violettes 
de P arm e; la vénerable comtesse douanière de Liedekerke- 
Beaufort, qui malgré son grand àgc avait tenu à assister a la 
cérémonie pour remplacer la défunte mè.e de la .nar.ee, en 
superbe toilette grenadine Ue soie garnie de chantilly noire ; la 
comtesse A v n a rd  de Liedekerke-beaufort, delic.euse eu cache­
mire “ ris et' dentelles bise ; la jeune comtesse biuionne Ue L.e- 
d ekerke-B eau lo rt, radieuse de jeunesse et de iraicheur eu to i­
le tte  v o i l e - caroubier; la générale F.sch, magniuque robe de 
satin blanc recouverte de chantilly pailletee de jais, grand cha­
peau noir Güinsborough avec immenses plumes noires, toilette 
de g r in d  st>le; la comtesse H elènede Cunchy. ravissante dans
sato ile tte  de voile beige et vert gris, le chapeau assort..

Les arm es de la famille de Cunchy sont . De gueules a la 
fasce vivree d’argent. Couronne : de comte. Supports : deux 
lions au naturel lampassés de gueules.

Celles de la famille T r.pels de H ault : Coupe au 1 d azur au 
roitelet d’or volant vers un soleil d 'or; au 2 d or à l’aigle esso­
rante de sable. Couronne : de comte. Supports : a dextre un 
lion au naturel, à seneslre un a.gle au naturel. Devise : 
Petit in ni Vit».

La semaine dernière a eu lieu à Thielt l’inhumation de mes- 
sire Emile-Chaiies-Ernest Gh'slain Mulle de ter Scliueren Né 
à Thielt le 1S juin 1826, il entra en 1850 dans la carrière diplo­
matique et fut nommé en 1872 m inistre résident. En 1S75 il 
avait épousé Irma Malou, décédée en 1876.

Il était le fils aîné d’Em ile-Pierre Mulle, qui obtint, le 
20 janvier 1843. concession de noblesse pour autant que de be­
soin et fut autorisé, lui et ses trois fils, le 30 novembre 1870, à 
faire suivre leur nom patronymique de celui de de ter '•chueren. 
Emile-Pierre Mulle était petit-fils de Jean-Baptiste, seigneur 
de ter Schueren, bailli de la cour féodale de Rollegliem et 
priseur-arpenteur de la ville et de la verge de Menin.

Armes : Coupé : au premier d’azur au chevron d’o r; au 
second d 'argent au soufflet de gueules, accosté de deux roses 
du même. Heaume : non couronné.

***
Visitez l 'E x p o s it io n  de Vitraux d 'a rt mis en plomb et en 

c u iv r e , chez MM. E . M . B a u e r  & C ie, 37, rue Grétry, 
Bruxelles. Demandez nouvel album, projets et prix.

***
Il y a quelques jours s’est éteint à lage de quatre-vingt-six 

ans, en son château de Horion, le chevalier de Grady de Horion, 
une des figures les plus connues et des plus sympathiques de la 
vieille aristocratie hesbiguonne.

Le chevalier Henri de Grady de Horion, avocat, a été mem­
bre du conseil provincial de Liége et bourgmestre de Horion- 
Hozèmont. Il était fils du chevalier Ilenri-A lbert, qui avait 
épousé Marie de Grady de Croënendael, sœur de l'auteur de 
cette branche. Le chevalier Henri-Albert était fils d’Heuri- 
Lèonard de Grady, qui obtint reconnaissance de noblesse, sous 
le nom de de Grady de Horion, avec le titre de chevalier héré­
ditaire, par arrêté royal du 18 octobre 1829. Henri-Léonard 
était fils d’He.iri-Godefroid, chevalier du Saint-Em pire, avoué 
héréditaire de Horion, dont le grand-père, Pierre-H enri, créé 
chevalier héréditaire le 28 août 1705, est l’auteur commun des 
cinq branches de cette famille : de Grady de Horion, de Grady 
de la Neuville, de Grady de Brialmont, de Grady de Groenen­
dael et de Grady de Belluire.

Armes des de Grady de Horion : D’argent au lion de gueules 
armé et lampassé du mêmè, chargé sur l’épaule d’un croissant 
d’or.

***
On nous annonce de Gand la m ort d'Adrien-Joseph-Antoine- 

Ghislain van der Linden, baron d'Hooghvorst, né à Resleigne 
le 26 août 1881. Il était fils de feu Edmond et de Mllie, née 
M aretde Bassano, et arrièVt-petit-fils d’Emmanuel-C mstanlin- 
Premier-Ghislain van der Linden, baron d’Hooghvorst, qui lut 
membre du Gouvernement provisoire, membre suppléa it au 
Congrès national, commandant en chef des gardes bourgeoises 
île Bruxelles, en 1830, et général en chef, à vie, des gardes 
civiques du royaume par un vote du Congrès. On lui a élevé 
une stalue au village de Meysse, dont il lut le bourgmestre.

Aunes : De gueules au clief d’arre n t chargé de trois maillets 
penchés de sable. Couronne : bonnet de baron Supports : deux 
lions d’or, armes et lampassés de gueules.

— La finale pour la Coupe Challenge du Cercle d’escrime 
de Bruxelles réunissait six tireurs classés premiers dans 
les poules éliminatoires mensuelles de la saison ; c’étaient 
MM. II. Anspach, F. llam oir, prince de Fiirstenberg, P. 
Anspach, D Crackanthorpe, F  Thys. M. P . Anspach s’est 
classé premier, deuxième M. II. Anspach, troisième M. Paul 
Hamoir.

Dans l’assistauce : MM. de Bülow, colonel Anspach-Puissant, 
duc de Calvello, commandant Redemans, lieutenant marquis 
de Trazegnies, Hosten, J. Descan.ps, De M euse,E. Huysmans, 
E. de Beistegui, colonel Van Sprang, L. Anspach, Van Ise- 
gliem, Delporte, Léonard.

— Aujourd’hui dimanche a lieu à Anvers l’assaut des 
juniors de la salle C. Verbrugge, 83, chaussée de Malines

La plupart de nos jeunes tireurs prendront part à cette fête.

SPORT
Après le Grand Prix, le Grand Steeple-Chase de Bruxelles. 

Si le temps est favorable, tout Bruxelles sera sur le plateau 
d’Hoeylaert pour assister peut-être encore à la victoire d'un 
de nos champions, car la classe des concurrents français est 
peu relevée.

Voici nos pronostics :
Prix des Eglantiers : Runaway Lass et Florence Reddy.
Prix Jongleur : Gamme et écurie Lunden.
Grand Steepli-Chase : Ovveenee et Vindex.
Grande Course de Haies : Avery et Tolbiac II.
La Coupe : Modesto et Aigle Impérial.

FLEURS NATURELLES

lar a mm
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Téléphone 1215E x p é d itio n  en  p ro v in c e  

et à  l ’é tra n g e r .

La semaine dernière est decédée M"11' Edouard de Grand’- 
Ry, née de Modave de Masogne, belle-sœur de M. Alfred 
Simonis, premier vice-président du Sénat, et du baron de 
Moreau d’Andoy, ancien m inistre des affaires étrangères et de 
l’agriculture, actuellement directeur de la Banque Nationale.

***
Le baron Gaston de Garcia de la Vega vient d'êlre décoré 

par S. S. Léon XIII de la Croix pro Ecclesia et Pontifice
***

Pour ameublemeuts et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M a ison  C O O S E M A N S , r u e  R o y a le ,  1 5 , Téléph. 4588.

***
Archives nobiliaires. 52 . rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiérsen reconnaissance de noblesse, ete.

GRAND CHOIX DE CIGARES DE 
LA HAVANE

I M P O R T A T I O N  D I R E C T E  G A R A N T I E

COMMERCIAL CIGAR C°
49, boulevard Anspach, 49 

BRU XELLES
L e  P r in c e  d e  G a lle s , M a r a v i l la ,  M a r g h e r i t a  à, 

1 0  cen tim es . L a  C a ro lin a , E l P r e m io , L a  G lo ire  
d ’E s p a g n e  à  1 5  ce n tim e s . L a  R o s i t a ,  L a  F lo r  de 
C re ta , In te ll ig e n c ia  à, 2 0  cen tim es .

HOTEL METROPOLE
P la c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

R O U E S  C A O U T C H O U T É E S

TALBOT
3 5 , r u e  S té v in , B R U X E L L E S  

L e s  s e u le s  r o u e s  in u s a b le s  e t  in a r r a c h a b le s .

k i t  stérilisé, Lait frais
p r o v e n a n t  d e  n o s  é ta b le s

L A I T E R I E  HYGIENIQUE NATIO NA LE
3 7 5 , a v e n u e  d u  L o n g c lia m p , UCCLE 

T é lé p h o n e  4 3 7 5 .

MUSIQUE
C o n c e r t  Y s a v e .  — Rappelons que le dernier concert de la 

saison se donnera mardi soir, à 8 heures, à la Monnaie, avec 
le concours de M. Jacques Thibaud. Le célèbre violoniste 
jouera le Concerto en mi de J.-S . Bach et le Prélude et fugue 
de ld sonate en.«o?mineurdu grand mailre saxon. A l’orchestre: 
la Symphonie rhénane de Sçhü.ninn, qui n’a figuré c[ue très 
rarement aux programmes des concerts symphoniques de 
Bruxelles; la Fantaisie sur un thème populaire rie M. Théo 
Ysaye (première audition); le morceau symphonique de 
Rédemption de César Franck e t le prélude à l'Après-midi 
d'un Faune de Debussy (pran ière audition).

Répétition générale lundi soir, à 8 heures, comme le concert.

Académie de danse et de m aintiei. Professeur: M""' Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

L a  Maison TALBOT e m p lo ie  e x c lu s iv e m e n t  

le s  m e i l le u r e s  q u a li té s  d e  c a o u tc h o u c .

ESCRIME

T a b l e a u x  — Exposition perm aueute, vente de la main à 
la  main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
Samedi 2 mai a été célébré à Baulers le mariage de 

MU» M arguerite de Burlet, fille de M. Constantin de Burlet, 
d irecteur général de la Société nationale des Chemins de ter 
vicinaux, e t de M»° de Burlet, avec M. Léon de Burbure de 
W esem beek, docteur en droit.

Les témoins étaieut : Pour le m arié, le chevalier de Burbuie 
de Wesembeek, son oncle, et le comte Emile Le Grelle, son 
cousin ; pour la mariée, MM. Philippe et Paul de Burlet, ses 
oncles.Le Pape a accordé sa bénédiction aux jeunes époux, par 
dépêche signée du cardiual Rampolla.

Nous avons donné'les genealogies et les armoiries de ces 
deux familles dans notre numéro du 30 novembre dernier.

Nos compatriotes amateurs n’ont pas élé heureux dans leurs 
rencontres internationales à l'é ée de combat qui ont eu lieu 
mardi et mercredi, à Paris.

Il faut cependant constater qu'ils ont mieux réussi que les 
Anglais contre la formidable équipe française, tout en ayant été 
battus par les deux équipes.

Nous attribuons leurs défaites au manque d’entraînement 
sérieux à l’arme de combat, ainsi qu'à des négligences dans 
les rencontres en plein air où la plus grande prudence est néces­
saire.

Nous souhaitons que ces rencontres, les premières de ce 
genre auxquels les tireurs belges ont participé, constitueront 
pour nos amis la meilleure des leçons et qu ’ils en profiteront 
pour progresser et repi'ëiidre plus tard une revanche écla­
tante

FO U R N ISSE U R S EXCLUSIFS  
d es  m e ille u r e s  m a is o n s  d e  c a r r o s s e r ie

M A IS O N S  A

L o n d r e s ,  M a n c h e s t e r ,  B r u x e l l e s ,  N ic e  et M ila n
Téléphone 1086.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

’JRAN D  CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SM E T

Location. Pianos dVcasion depuis 300  francs.

parfumerie §riza
de L» LEGRAND

11, Place de la. Madeleine, 
 i  F* A . ■& I  S  î— -

Produits Spéciaux Recommandés : 
CHÈME QEÏZA, de Ninon de Lenclos. 
POUDRE ORIZA, de Ninon de Lenclos. 
0 R I 2 A  L A C T É , Lotion émulsive. 
SAVON 0 E IZ A , pour le Visage.

f  A R P U M H R I B  ^ P É C I A L B

VIOLETTES au C2ARau:

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGH1 

M IM O S A  DORÉ 
ROYAL LEGRAND  

S O L E IL  de  M IN U IT

P a rfu m s solidifiés

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T É S

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

M O D E S  É L É G A N T E S
3 , r u e  V a n  M o e r .

Porter pendant la nuit la
POUR MAIGRIR Ceinture Ismaëlà base de plantes aromatiques. 

Dépôt de la maison de Paris : 3 , r u e  V a n  M oer .
o n i u e  n e  i a n r i i R C  m asq u e  é l e c t r i q u e  S U l N o  L» E  L A  r l b u n t  contre les rides et 
l'embonpoint du visage, remplace le massage. Produits am éricains  
contre les rides, points noirs, lâches de rousseur e t bour­
souflures des paupières.

MAISONS A PARIS ET A NEW-YORK

S u c c u r s a le  : 3, RUE VAN MOER 
ON SE REND A DOMICILE

LAIT M A T E R N E L

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

AUTOMOBILES
GERMAIN

P R E M I È R E  M A R Q U E  B E L G E  
dans le Circuit des Ardennes (5i2 kil.)

OS, HUE D’ARLOM, 45»

BRUXELLES

Essais — Apprentissage — Garage. 
R É P A R A T I O N S

0. GRÉGOIRE & J .  WAUTIER.

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

V O I R  A U X  V I T K I N F S
DE LA

CORDONNERIE MONDAINE

AU DERNIER GENRE
1 1 2 , ru e  N e u v e , 1 12  

L ' E X P O S I T I O N
DES

Dernières créations d’Eté

Spécialité pour Soirées

Toutes nos chaussures se / ont sur mesure

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
N E W - Y O R K  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
F. MUSCII, rue Royale, BRUXELLES

LIQUEUR

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
R o y a l G r a n d  CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau  

r r u x e u i . e s

B ouillon  concentré Ci- 

bils, seul donnant le  goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rag es  de D escalvados 
(A m érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’ em ployant indifférem ­

ment avec l’eau froide 

oa  l ’eau chaude.

La O  Cibil* a obtenu

plu* de cinquante grande* 

distinctions depuis 12 ans 

Anvers 1894, H o r s  co n ­

c o u r s , m em bre du ju ry

Le flacon  de 250 gram 

m es (dans toutes le* bon ­

nes épiceries) provient de 

5 kiL de viande 1** qualité



Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LUXE 

C h o co la ts  M A H Q U IS -P IH A N  e t M A S S O N .d e  P a r is  

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O IS S IE R

M. REUMOXT-DÉPRET
9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 1 1

CHAMPAGNE

A Y A L A
E X T R A - D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t  h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n ts  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a iso n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUE
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6 e t  8 , PUe d e s  6  e t  8
Téléphone n° 2491.

Maison LE LORRAIN

Aug. L E  L O R R A I N  F il s
SUCCESSEUR

71, v u e  de l ’Heayet», 71 
B R U X E L L E S

(ù côté du Uiéâtre des Galeries-Saint-Hubert )
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Eventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS
POUR

C: A D E A U  X

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ÜE HEüDEf*
RESTAURANT DE PREMIER ORDRE 

29, rue de l’Écuyer 
S A L O N S  ET C A B I N E T S

TÉLÉPH O NE 2 4 1 9  TÉLÉPH O NE 2 4 1 9

LE PHEROPHONE
Appareil TÉLÉPHONIQUE s’adaptant 

instantanément aux installations de 
sonneries électriques existantes.

18 [r. LE S D E U X  P O S T E S  

Placement : 1 franc 18 fr.
L 'UN ION ÉLEC T R IQ U E

SOCIÉTÉ ANONYME
10,  rue Sainte-Gudule, B R U X E L L E S

A M EU B LEM EN T S  DE TOUS GENRES

Maison DIEUDONNÉ
51, rue d© la Montagne, £>1

15 Itl XELLES

Téléphone 20 0 1

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 , b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 , ru e  d es  P ie r r e s , B ru x e U e s . T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

S A N T E  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.
BU

FF
ET

 
Dü 

TH
EA

TR
E 

DE 
LA 

M
ON

NA
IE Théâtre royal de la Monnaie.

L A

DAME BLANCHE
O p é r a - c o m iq u e  e n  t r o i s  a c te s .  —  P a r o l e  d e  E .  S C R I B E .  

M u s iq u e  d e  BOIELDIEU.

Georges Brown.........................................MM. Ed. CLÉMENT
D ik so n ..............................................  FORGEUR
Gaveston............................................... BELHOMME
M âc-Irton .........................................  DANLÉE
G abrie l............................... .... VANDERM1ES
Anna...................................................   Mmes Lise LANDOUZY
Jenny.................................................... EYREAMS
Marguerite.........................................  PAULIN

AU FOYER : BOCK GRUBER —  CHAMPAGNE CH. ARNOULD & Cie 
THÉ —  LIMONADES -  GLACES —  SANDWICHES 

P A T IS S E R IE  —  BONBONS R A F R A IC H ISSA N T S

A LA r e l i g i e u s e :
M O D E S  P O U R  D E U I L  

1 - t S ,  b o u l e v a r d !  A n s p n o h

ED. B A R A T
C H IR U R G I E N  - P É D I C U R E  

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUKTS D’ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (E ntresol) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R I E  D U  R O I

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a ler ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S
----------

TÉLÉPH O NE No 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

6, rue Latérale, Bruxelles.

LE PLUS BEAU CHOIX DE

CORSETS
le s  p lu s  p a r fa i t s  co m m e  é lé ­
g a n c e , d o n n a n t  à  la  ta i l le  la  
fo r m e  d r o ite  q u e  la  m od e  e x ig e  
a c tu e lle m e n t .

S E U L E  M A ISO N  ÜE V liN T E

A LA C R EO L E
53, avenue du Midi, 53 

BRUXELLES

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O H E  1  © 0 2

conmiAissEURs z
A c h e te z  v o s  c ig a re s  e t  v o s  c ig a r e t te s

A LA
JW fllSO H J W E X I C f l l f lE  

L. MATHOT
15, rue Jules Van Praet, Bruxelles (Bourse)

SPÉCIALITÉ DE CIGARES FINS

C I G A R E S  I D E  L A .  H A V A 1 T S
C i g a r e t t e s  r u s s e s .  — I m p o r t a t i o n  d i r e c t e .

M a i s o n  d e  c o n f i a n c e .

P IA N O S

GÜNTHER
R u e  T h e r e s i e n i v e ,  6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  de  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

Le Palais Royal
RESTAURANT

de premier ordre
GRANDS ET PETITS SALONS 

îîO et 61, rue Grétry
B R U X E L LE S

T é lé p h o n e  1 2 9 7 . ______  T é lé p h o n e  1 2 9 7 .

PR O PR IÉT A IR E
JOSEPH GOT

ÉTÉ DE 1903
Pour être bien servi s ’a d r e s s e r  à  l a  f a b r iq u e  

p o u r  le s  m e u b le s  de  s e r r e ,  s to r e s  in d o u s  (n o u v e a u ­

té s ) ,  p o r te m a n te a u x ,  c h a is e s  lo n g u e s ,  c a g e s ,  su p ­

p o r ts ,  v o i tu r e s ,  b e rc e s ,  c a c h e - p o t ,  v a n n e r ie ,  h a m a c s ,  

p a ra s o ls  d e  j a r d in ,  c a r p e t t e s ,  p a r a v e n ts ,  c u iv re s  

c is e lé s ,  é c h a rp e s ,  b u r e a u x  a m é r ic a in s ,  e t c . ,  e tc .

7-9, RUE DES PAROISSIENS, 7-9
p r è s  d e  l ’é g l is e  S a in te -G u d u le .

Bruxelles. -  lm p. V «  MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  de  l a  B u a n d e r ie .

Pour être habillé dans les règles de l’art, il faut 
s’adresser à la grande maison de confection pour hommes, jeunes gens et 
enfants « AUX MEUF PROVINCES » place de la Monnaie,
coin de la rue Neuve, à Bruxelles.

C’est cet important établissement qui est le plus à même d’offrir à ses nombreux 
acheteurs une production réunissant à la fois toutes les qualités de fini, de soin, 
d’élégance et de bon marché désirables.

En confiant la confection de ses vetements à cette grande maison, on est 
certain d’être habillé au goût du jour, avec les dernières nouveautés et 
créations en draperies anglaises et françaises.

T É L É P H O N E  3 2 7 0 .

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E. CAPIT
p u e  d e  l ’E e u y e P ,  19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de premier ordre

SPÉCIALITÉS — BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0



Seul journal vendu à I Intérieur des théâtres de la JVIonna e e* du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye 
et aux Concerts de Bruxeues-Attractlons

SE IZIÈ M E  A N N E E  —  N ° 36 17 M AI 1903

Le numéro : 15 centimes 

Paraissant le dimanche

Directeur :

F . R O T I E R S

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 , r u e  d e  l ’In d u s tr ie  

et à l'agence Rossel 
4 2 ,  ru e  d e  la  M a d e le in e , 4 2

Téléphone n° 1333

PRIX  D'ABONNEMENT 
U n  a n  : Belgique, 5  fr a n c s . — Étranger, fr . 7 .5 0

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 .  r u e  d e  l 'In d u s tr ie , B r u x e l le s .

AVIS
Nous possédons quelques collections 

complètes de l’ÉVENTAIL que nous 
offrons à  nos lecteurs :

La collection com plète. . fr. 125 »
Chaque année séparée . . » 10 ->
Notre journal, dont quinze années 

d’existence ont consacré l’autorité, cons­
titue le document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles pen­
dant les quinze dernières années.

S’adresser au bureau du journal, 
32, rue de l’ Industrie.

Théâtre du Parc.
Bilan de la saison 1 9 0 2 -1 9 0 3 .

L a  s a iso n  t h é â t r a l e  q u i s ’a c h è v e  e n  ce  m o m e n t  a u  
t h é â t r e  d u  P a r c  e s t  l a  q u a tr iè m e  d e  l a  d i r e c t io n  D ar- 
m a n d  e t  R e d in g  ; e lle  a  m a in te n u  à  u n  r a n g  é le v é  
n o t r e  p r e m iè r e  s c è n e  de  c o m é d ie  d o n t  l a  p r o s p é r i té  
s ’e s t  e n c o re  a c c ru e ;  u n  d e s  su c c è s  l e s  p lu s  c a r a c té r i s ­
t iq u e s  d e  c e t te  p é r io d e  f lo r is s a n te  e s t  l a  v o g u e  t o u ­
jo u r s  c r o is s a n te  d e s  jeudis littéraires  q u i o n t  n é c e s ­
s i té  l ’o r g a n is a t io n  d e  q u a tr e  s é r ie s ,  t o u te s  a u s s i  
c o u r u e s .

L e  th é â t r e  d u  P a r c  a  r e p r é s e n té  p e n d a n t  l a  s a i ­
so n  1 9 0 2 -1 9 0 3  c e n t  q u a r a n te - h u i t  a c te s  se  s u b d iv i­
s a n t  c o m m e  s u i t  :

T h é â t r e  c la s s iq u e .

Britannicus, t r a g é d ie  e n  c in q  a c te s ,  d e  R a c in e .
Andromaque, t r a g é d ie  e n  c in q  a c te s ,  d e  R a c in e .
Polyeucte, t r a g é d ie  e n  c in q  a c te s ,  d e  C o rn e il le .
Œdipe-Roi, t r a g é d ie  e n  c in q  a c te s ,  d e  S o p h o c le .
L a P artie  de chasse de Henri IV , c o m é d ie  e n  

q u a t r e  a c te s ,  d e  C o llé .Les Plaideurs, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d e  R a c in e .
Le Malade imaginaire, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  

d e  M o liè re .L a Coupe enchantée, c o m é d ie  e n  u n  a c te ,  d e  L a  
F o n ta in e .

R é p e r to ir e .

Hamlet, p iè c e  e n  c in q  a c te s ,  d ’A l. D u m a s  e t  P a u l  
M eu i’ic e .L'Honneur et l'Argent, c o m é d ie  e n  c in q  a c te s ,  de  
P o n s a r d .Lysistrata, c o m é d ie  e n  q u a t r e  a c te s  e t  u n  p r o ­
lo g u e ,  de  M . M a u r ic e  D o n n a y , m u s iq u e  de  M . A m é -  
d é e  D u ta c q .Denise, c o m é d ie  en  q u a t r e  a c te s ,  d ’A le x a n d re  
D u m a s  fils .Le Vieux Marcheur, c o m é d ie  e n  q u a t r e  a c te s ,  de  
M . H . L a v e d a n .Bataille de dames, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d ’E r ­
n e s t  L e g o u v é .L'A m i F ritz, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s .  d ’E r c k m a n n -  
C h a tr ia n ,  m u s iq u e  d e  H e n r i  M a ré c h a l .L'Abbé Constantin, c o m é d ie  e n  t r o i s  a c te s ,  t i r é e  
d u  r o m a n  d e  L u d o v ic  H a lé v y ,  p a r  M M . C ré m ie u x  e t  
D e  C o u rc e lle .Divorçons, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M M . V ic to ­
r i e n  S a r d o u  e t  E .  d e  N a ja c .Ceinture dorée,  c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d ’E m ile  
A u g ie r .

Les Burgraves, d ra m e  en  t r o is  p a r t ie s ,  de  V ic to r  
H u g o .Les A variés , p iè c e  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . E u g è n e  
B r ie u x .

PIÈCES EN UN ACTE

Le Bonhomme Jadis, d ’H e n r i  M u rg e r .
Comme elles sont toutes, de  M . C h a r le s  N a r e y .
Pendant le Bal d e  P a i l l e r o n ,
L ’École des belles-mères, d e  M . E u g è n e  B r ie u x .
Les Croix, d e  M . H . L a v e d a n .
Ma Tante, d e  S to p .La Main, m im o d ra m e  d e  M . H . B é ré n y .
Souper d'adieu, d ’A r th u r  S c h n ip z le r .
Colombine, d e  M . E r ic k  Iv o rn .
Le Nœud de cravate, de  M . H e n r i  J e a n .
L'Homme aux poupées, de  M . H . B é ré n y .
La Chasse au loup, d e  M . V e rg a .

T h é â tr e  fr a n ç a is .
(œ u v r e s in é dite s a Bru xelles)

Le Marquis de Priola, p iè c e  e n  t r o is  a c te s ,  de  
M . H . L a v e d a n .Madame F lirt, c o m é d ie  e n  q u a t r e  a c te s ,  de  
M M . G a v a u l t  e t  G e o rg e s  B e r r .

Lucette, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . R o m a in  
C o o lu s .Le Détour, c o m é d ie  en  t r o is  a c te s ,  de  M . H e n ry  
B e r n s te in .

La Châtelaine, c o m é d ie  e n  q u a tr e  a c te s ,  de  M . A l­
f r e d  C a p u s .L aP etite Amie, p iè c e  e n  t r o is  a c te s ,  de  M . B r ie u x .

Le Beau Jeune Homme, c o m é d ie  e n  c in q  a c te s ,  de  
M . A lf r e d  C a p u s .Le Secret de Polichinelle, c o m é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  
de  M . P i e r r e  W o lf f .

T h é â tr e  b e lg e .

Le Mort, t r a g é d ie  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . C a m ille  
L e m o n n ie r ,  m u s iq u e  d e  M . L é o n  D u b o is .

Monna-Vanna, p iè c e  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . M a u ­
r ic e  M a e te r l in c k .La Passerelle, c o m é d ie  en  t r o is  a c te s ,  de  M . F r a n ­
c is  d e  C ro is s e t  (en  c o l la b o ra t io n  a v e c  M me F r é d .  
G ré sa c ) .

Ce n'était qu'un rêve..., c o m é d ie  f é e r iq u e  e n  u n  
a c te  d e  M . V a lè re  G ille , m u s iq u e  d e  M . E m . A g n ie z .

La Défense du bonheur, c o m é d ie  e n  u n  a c te ,  de  
M . G e o rg e  G a rn ir .

Tout est bien   c o m é d ie -p ro v e rb e  en  u n  a c te ,  de
M . F r a n c is  d e  C ro is se t .

T h é â t r e  é tr a n g e r .

Un Ennemi du peuple, p iè c e  en  c in q  a c te s ,  d ’H e n -  
r i k  Ib s e n .

Solness le Constructeur, p iè c e  e n  t r o is  a c te s ,  
d ’H e n r ik  I b s e n .

Rosmersholm, p iè c e  e n  q u a tr e  a c t e s ,  d ’H e n r ik  
Ib se n .

Don Carlos, d e  S c h i l le r ,  a d a p ta t io n  f r a n ç a is e  en  
s ix  a c te s ,  de  M . C h . R a y m o n d .

L ’Alcade de Zalamea, c o m é d ie -d ra m e  e n  t r o is  
jo u r n é e s ,  d e  C a ld e ro n .

A r t is t e s  en r e p r é s e n ta t io n s .

De la Comédie française : M mes B a r te t ,  A d e lin e  
D u d la y , S e g o n d - W e b e r ,  D u  M in il,  E m ilie  L e r o u ,  
T h é r è s e  K o lb ,  S u z a n n e  D e s p rè s .  M a d e le in e  R o c h ;  
M M . M o u n e t - S u l ly ,  L e b a r g y ,  A lb e r t  L a m b e r t  fils , 
P a u l  M o u n e t ,  C o q u e lin  c a d e t .  D e s s o n n e s .

De.l'Odéon : M mes J e a n n e  D u la c ,  B e s so n ;  M M . M a r­
c e l  M a r q u e t ,  P e r n y ,  D a u m e r ie ,  M o n d o s , T a l r i c k ,  
T h ie r r y .

Du Vaudeville : M mes L u c y  G é r a r d ,  M a d e le in e  
V e rn e u i l ,  V a le n t in e  J o i s s a n t ,  J e a n n e  L io n , M u r a o u r ,  
J a n e  C a h e l ;  M . N o b le t .

Du Gymnase : M mes M a r ie  L a u r e ,  S u z a n n e  
D e m a y , G a b r ie l le  D o rz ia t ,  l a  p e t i te  B a u d r y  ; M M . H u ­
g u e n e t ,  R i p e r t ,  P u j o l .

Des Variétés : M . G e o rg e s  d e  M e y .
Du Palais-R oyal ; M Ue J .  Ç h e ir e l ;  M , G o rb y .
D elà  Porte-Saint-M artin  : M . J e a n  C o q u e lin .De l'Œuvre : M . L u g n é - P o ë .
De la Monnaie : M lle I r m a  L e g r a n d .
Divers : M me3 G e o rg e t te  L e b la n c  C h a r lo t te  W ie h e ,  

B la n c h e  M iro ir ,  M a u ffro y , M a rc e lle  J u l ie n ;  M M .D a r-  
m o n t,  J e a n  F r o m e n t ,  C h . B a r e t ,  J e a n  K o lb ,  R o s n y ,  
J a e g e r .

C o n fé re n c ie rs .
M llos J u d i th  C la d e l , A u g u s tin e  d e  R o th m a le r  ; 

M M . L é o  C la re t ie ,  F r a n c is  d e  C ro is s e t ,  A u g u s te  
D o rc h a in ,  G e o rg e  D w e ls h a u w e r s ,  E d m o n d  P ic a r d ,  
G e o rg e  V a n o r .

Choses de Théâtre.
L e s  t r o is  d e r n iè r e s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  l a  M o n n a ie  

d o n n é e s  s a m e d i e t  d im a n c h e  d e rn ie r s  o n t  c lô tu r é  
b r i l la m m e n t  l a  t ro is iè m e  c a m p a g n e  d e  M M . K u ffe ­
r a th  e t  G u id é .

L e s  a r t i s t e s  o n t  é té  c o u v e r ts  de  f le u rs  e t  b e a u c o u p  
d ’e n tr e  e u x  o n t  r e ç u  de  s u p e rb e s  c a d e a u x . T o u s  o n t  
é té  r a p p e lé s ,  a c c la m é s  a v e c  u n  e n th o u s ia s m e  d é li ­
r a n t .

L a  m a t in é e  d e  d im a n c h e  a  v u  se  r e n o u v e le r  ces 
o v a tio n s  e t  c e s  d é filé s  d e  f le u rs  e t ,  p o u r  ê t r e  s p o n ta ­
n é e , l a  f ê te  n ’e n  f u t  p a s  m o in s  c h a le u re u s e .

M . C lé m e n t,  n o ta m m e n t ,  a  é té  t r è s  lo n g u e m e n t  
a p p la u d i ,  o n  lu i  a r e m is f o r c e  p a lm e s  : M mes L a n d o u z y , 
E y r e a m s  e t  P a u l in  o n t  r e ç u  d e  t r è s  b e a u x  b o u q u e ts  
e t  le s  m a n ife s ta t io n s  de  la  s a l le  se  s o n t  r e n o u v e lé e s  
à  l a  s o r t ie  d e s  a r t i s t e s  : D e u x  à  t r o is  c e n ts  p e rs o n n e s  
o n t ,  d a n s  l a  r u e ,  a c c la m é  M . C lé m e n t e t  a p p la u d i 
le s  d a m e s .

E t  le  s o ir ,  c o m m e  la  v e il le ,  c h a n te u s e s ,  d a n s e u ­
s e s , té n o r s ,  b a r y to n s  e t  b a s s e s  o n t  é té  f ê té s  a v ec  
p ro d ig a l i té .

E n fin  le  s o ir ,  d a n s  le  b u r e a u  d i r e c to r ia l ,  o n t  é té  
a p p o r té s  d e u x  é n o rm e s  b o u q u e ts  e n r u b a n n é s  a u x  
c o u le u r s  t r ic o lo r e s  e t  p o r ta n t  c e t te  in s c r ip t io n  :

“ A u x  d e u x  v a i l la n ts  d i r e c te u r s  b e lg e s  : le s  h a b i ­
tu é s  d es  p e t i te s  p la c e s  re c o n n a is s a n ts .  *

L a  t r o u p e  d e  l a  M o n n a ie  p o u r  l ’h iv e r  p ro c h a in  e s t  
p re s q u e  c o m p lè te .  T o u s  le s  g r a n d s  e m p lo is  o n t  le u r s  
t i tu la i r e s .

S o n t  e n g a g é s  : M mes F e b e a  S t r a k o s c h ,  B r é jc a n -  
G r a v iè re ,  P a q u o t ,  G e rv i l le -R é a c h e ,  B a s t ie n ,  E y ­
r e a m s ,  S im o n y , M a u b o u rg , P a u l in ,  T o u r ja n e .

T é n o r s  : M M . I m b a r t  d e  l a  T o u r ,  D a lm o rè s ,  
D e lm a s , E  F o r g e u r ,  Y e r n a ,  C a isso

B a r y to n s  : M M . A lb e rs ,  D e c lé ry ,  A . B o y e r ,  
F ra n ç o is .

B a s s e s  : M M . V a l l i e r ,  D ’A s sy , B e lh o m m e , 
C o tr e u i l ,  D a n lé e .

C h e fs  d’o r c h e s t r e  : M M. S y lv a in  D u p u is  e t  R a s s e  ; 
r é g is s e u r  g é n é r a l  : M  D e  B e e r  ; m a î t r e  d e  h a l l e t  : 
M . S a ra c c o .

Q u e lq u e s  n o te s  ra p id e s  s u r  le s  n o u v e a u x  v e n u s  : Mlle Febea Strakosch, u n e  b r i l l a n te  c a n ta t r ic e  q u i 
se  fit a p p la u d ir  à  C o v e n t-G a rd e n  o ù  e lle  e s t  e n g a g é e  
a c tu e l le m e n t ;  d a n s  l a  t ro u p e  a m é r ic a in e  d e  M . M a u ­

r ic e  G ra u ;  à  l ’O p é ra  d e  M a d r id  e t  à  l 'A r g e n t in a  d e  
R o m e . U n e  a r t i s t e  d a n s  to u te  l a  fo rc e  d u  te r m e  ; de  
la  v o ix ,  u n  b e a u  t e m p é ra m e n t  d ra m a tiq u e  e t  de  p lu s  
u n e  jo l ie  fe m m e  t r è s  é lé g a n te .  E s t  u n e  S a n tu z z a  
im p re s s io n n a n te ,  u n e  E is a  d e  g r a n d  c a r a c tè r e ,  u n e  
A ïd a  s u p e rb e .Mmc Bréjean-Graviêre, la  p re m iè re  c h a n te u s e  
l é g è r e  d e  F r a n c e .  A f a i t  l e s  beau>; so irs  de  
l 'O p é ra -C o m iq u e  o ù  s a  v i r tu o s i té  s a n s  p a re i l le ,  s a  
v o ix  d ’u n  t im b r e  d é lic ie u x , se s  g ra n d e s  q u a li té s  de  
m u s ic ie n n e  e t  d e  c o m é d ie n n e  f u r e n t  p ro c la m é e s  h a u ­
te m e n t  p a r  l e  p u b lic  e t  la  c r i t iq u e .  A  t r io m p h é  p a r ­
to u t .  A  p a s sé  l ’h iv e r  d e r n ie r  à  L y o n  e t  s e r a  c e t  é té  
à  A ix - le s -B a in s .  C h a n te  a v e c  u n e  é g a le  a u to r i té  
le s  c h a n te u s e s  l é g è r e s  e t  le s  r ô le s  d ra m a tiq u e s .

MUe Gerville-Réache, n iè c e  du  d é p u ié  de  la  M a r­
tin iq u e . U n  c o n tr a l to ,  u n  v ra i ,  q u i a  f a i t  de  r e te n t i s ­
s a n ts  d é b u ts  à  l ’O p é ra -C o m iq u e  d a n s  Orphée. 
T ie n d r a  à  l a  M o n n a ie  u n  e m p lo i qu i n ’e u t  p lu s  
de  t i t u l a i r e s  d e p u is  la  p re m iè re  a n n é e  d e  M m" A rm a n d .M me Simony , u n e  f r ê le  e t  b lo n d e  B ru x e llo is e .  
C h a n te u se  à  v o c a lis e s , q u i s e r a  l a  p lu s  m ig n o n n e  
d es  L a k m é ,  a p rè s  a v o ir  o b te n u  d a n s  le s  s a lo n s  d es  
su c c è s  é c la ta n ts .  D o n n e  le  c o n tr e -m i  a v e c  u n e  im p e r ­
tu r b a b le  a s s u ra n c e  e t  t r i l l e  c o m m e  u n  ro s s ig n o l .

M. Delmas, u n  je u n e  t é n o r ,  d e  p re s ta n c e  é lé g a n te ;  
fit le s  b e a u x  s o ir s  d e  T r o u v il le ,  d e  P a u ,  d 'A n v e rs  ; 
t é n o r  l é g e r  e t  t é n o r  d e  d e m i- c a r a c tè r e  ; jo l ie  v o ix  
é te n d u e ,  de  l a  c h a le u r ,  d e  l ’a c q u is  e t  u n  t r a v a i l l e u r .

M. ~%erna,u n  to u t  j e u n e  h o m m e , v in g t  e t  u n  a n s ,  en  
p a r a i s s a n t  d ix - h u it ,  b lo n d , m in c e , t im id e ,  d o u é  d ’u n e  
v o ix  e x q u is e  q u i f e r a  s e n s a t io n  T é n o r  l ié g e o is ,  s o r ­
t a n t  d u  C o n s e rv a to ire  de  L ié g e . D o n n e  d e  t r è s  s é r ie u s e s  
e s p é ra n c e s .M. François, u n  a u t r e  d é b u ta n t .  W a l lo n  d u  B o r i­
n a g e .  U n  b a r y to n  a v e c  u n e  v o ix  d ’u n e  m a g n if iq u e  
a m p le u r  e t  d 'u n  t im b r e  é to n n a n t .  P a r a i t  d e s t in é  à 
f a i r e  l a  c a r r i è r e  d e  so n  c o n c ito y e n  D u f ra n e .

MM. Decléry e t  Vallier s o n t  a v a n ta g e u s e m e n t  
c o n n u s  d u  p u b lic  d e  l a  M o n n a ie  M . D e c lé ry  r e v ie n t  
d ’A m é r iq u e , o ù  i l  a  f a i t  t r o is  s a iso n s  b r i l la n te s  
d a n s  l a  t r o u p e  d e  M a u r ic e  G ra u  ; M . V a l l ie r  a  p a ssé  
l ’h iv e r  à  L y o n , o ù  il  a  m a g is t r a le m e n t  c ré é  le  rô le  de  
W o ta n  d e  Y Or du Rhin.

L a  l is te  d es  o u v ra g e s  n o u v e a u x  q u i s e r o n t  r e p r é ­
s e n té s  l ’a n  p ro c h a in  e s t  à  p e u  p rè s  a r r ê té e .

E l le  e s t  c o m p o sé e  de  :
Le Roi Artlius. d ra m e  ly r iq u e  in é d it  e n t r o i s  a c te s  

e t  s ix  ta b le a u x ,  d e  f e u  C h a u sso n  ;
Les Barbares, d ra m e  ly r iq u e  e n  t r o is  a c te s  de  

S a in t- S a ë n s  ;
La Tosca, d ra m e  ly r iq u e  e n  q u a tr e  a c te s  d e  P u c c in i ;
Le Cid, g r a n d  o p é ra  e n  q u a tr e  a c te s  e t  h u i t  ta b le a u x  

d e  M a sse n e t;
Sapho, c o m é d ie  m u s ic a le  e n  q u a tr e  a c te s  de 

M a s s e n e t ;
L a Belle au Bois Dormant, f é e r ie  m u s ic a le  en  

q u a tr e  a c te s  e t  n e u f  ta b le a u x  d e  M . S i lv e r  ;
U n  b a l l e t  d e  M  A g n ie z .
L e s  Maîtres Chanteurs de  R ic h a r d  W a g n e r  

s e r o n t  r e m o n té s  à  n e u f  e t ,  p e u t - ê t r e ,  le  Vaisseau 
Fantôme, c ec i in d é p e n d a m m e n t  d ’a u t r e s  r e p r is e s  
t r è s  im p o r ta n te s .

M . D a lm o rè s  p a r t  c e t te  s e m a in e  p o u r  C a r ls ru h e , 
o ù , p e n d a n t  u n  m o is ,  il v a  t r a v a i l l e r  so u s  la  d i r e c ­
t io n  d e  M . F é l ix  M o tt l  le s  r ô le s  d e  L o h e n g r in ,  
T a n n h â u s e r ,  S ie g m u n d  e t  S ie g f r ie d .

** *
T o u jo u r s  m ê m e  su c c è s  a u  P a r c  a u x  r e p ré s e n ta ­



t io n s  d u  Secret de Polichinelle e t  m ê m e  a fflu en ce  de 
m o n d e .

A u jo u r d ’h u i  d im a n c h e , à  2  h e u r e s ,  a u r a  l ie u  l a  d e r ­
n iè re  m a tin é e .

L a  d e rn iè re  r e p ré s e n ta t io n  a u r a  l ie u  i r r é v o c a b le ­
m e n t  je u d i  p ro c h a in  21  m a i.  I l  n ’y  p a s  d e  p r o lo n g a ­
t io n  p o s s ib le ,  le  Secret de Polichinelle é ta n t  a ffiché 
à  L ié g e  p o u r  le  2 2 .

Boccace, q u e  l ’o n  p e u t  a im e r  p o u r  l a  m u s iq u e  de 
M . v o n  S u p p é  o u  p o u r  Je  l iv r e t  d e  se s  p a r o l i e r s  ; 
Boccace, q u i n ’e s t  p a s  u n >■ c h e f - d ’œ u v re  —  i l  s 'e n  
f a u t !  —  e t  q u i se  m a in t ie n t  a u  r é p e r to i r e  t r io m p h a le ­
m e n t ,  a  é té  r e m o n té  p a r  l a  d i r e c tio n  d ’é té  d e  l ’A l-  
c a z a r .

O n s a i t  d e p u is  q u e lq u e  v in g t  a n s  q u e  l 'a m o u r  c ’e s t  
le  s o le i l !  M a is , n é a n m o in s ,  q u a n d  c ’e s t  M Ue M o n t-  
m a in  q u i n o u s  le  r a p p e l le ,  i l  y  a  t o u jo u r s  q u e lq u e  
ch o se  d ’a im a b le  d a n s  l a  r e d i t e .

A u x  c ô té s  d e  l a  g e n te  p e n s io n n a ir e  d e  M . J a c q u e ,  
M lle L a n o u x ,  q u e  n ’o n t  p a s  o u b lié e  le s  f id è les  d u  
M o liè re  e s t iv a l ,  e t  l ’e x tr a o r d in a i r e  e t  to u jo u r s  e x h i­
l a r a n t  L a g a ir ie ,  e t  C ro m m e ly n c k ,  q u i  s ’e fflan q u e  si 
jo y e u s e m e n t ,  f o n t  a u  jo l i  p o è te  d ’o p é r e t te  u n  é ta t -  
m a jo r  p le in  d ’e n tr a in  e t  de  g a ie té .

T o u t  le  m o n d e  a  e u  s a  p a r t  d e  b ra v o s .
** *

L ’A lh a m b ra ,  q u i s e m b le  d e v o ir  se  f a i r e  u n  p u b lic  
d 'o p é r e t te  c o m m e  il  s ’e s t  f a i t  u n  p u b lic  de  d ra m e ,  a  
e u  l ’a u d a c e  —  v ic to r ie u s e ,  si l ’on  e n  ju g e  p a r  le  
su c c è s  d e  s a l le  —  d e  r e p r e n d r e  l a  Fille de Madame 
Angot.

L a  m u s iq u e  d e  L e c o c q  e s t  d e  c e l le s  q u i se  c h a n ­
t e n t  c o m m e  e l le s  s ’é c o u te n t  : a v e c  l a  f a c i l i t é  l é g è r e  
d e  l ’é c o le , d e  l a  to u te  p e t i t e ,  m a is  to u te  p im p a n te  
é co le  de  la q u e l le  e lle  r e lè v e .

D é jà  p lu s  a g u e r r i s  p a r  l e u r  r é c e n te  in c u rs io n  
d a n s  le  d o m a in e  s p é c ia l  qu i le s  é c a r te  si b iz a r r e m e n t  
d e  l e u r  s p h è re  d ra m a tiq u e ,  le s  a r t i s t e s  d e  l ’A lh a m ­
b r a ,  e t  a v e c  e u x  M Ho D e v r ie s ,  —  l e u r  d iv e t te ,  p o u r  

\  l 'in s ta n t ,  —  n ’o n t  p a s  e u  d e  p e in e  à  f a i r e  a p p la u d i r  
A n g e - P i to u  e t  M llü L a n g e ,  P o m p o n n e t  e t  L a r iv a u -  
d iè re .  L e s  a i r s  c o n n u s  o n t  f a i t  l e  r e s t e ;  j e u n e s  e n  
1 8 7 1 , i ls  o n t  p a r u  j e u n e s  e n c o re  e n  1 9 0 3 .

* *
Bruxelles Cake-W alk  a  t o u jo u r s  m ê m e  su c c è s  à 

l ’O ly m p ia , o ù  le s  m a t in é e s  d o m in ic a le s  co m m e  le s  
s o iré e s  a t t i r e n t  la  fo u le .

***•
L e  P a l a i s  d ’É té  e s t  e n  p le in e  v o g u e , v o g u e  

d ’a i l le u r s  b ie n  ju s t if ié e ,  c a r  so n  s p e c ta c le  e s t  e x c e l ­
le m m e n t  c o m p o s é . L e s  n u m é r o s  q u i o n t  d é b u té  
v e n d re d i  o n t  é té  t r è s  a p p la u d is .

** *
D u  Soir :
L e  s y n d ic a t  d e s  a u te u r s ,  é d i te u rs  e t  c o m p o s ite u rs  

d e  m u s iq u ç , é m u  de  l a  c a m p a g n e  m e n é e  c o n tr e  la  
fa ç o n  in c o n te s ta b le m e n t  a b u s iv e  d o n t  se s  a g e n ts  en  
B e lg iq u e  o n t  a p p liq u é  l a  lo i ,  v ie n t  d ’im a g in e r  de  
c o u v r ir  c e u x -c i  p a r  u n  c o m ité  b e lg e  de  s u r v e i l la n c e .

O n a  p u b lié  l a  l is te  d e s  m e m b re s  q u i le  c o m ­
p o s e n t  : M M . B e e r n a e r t ,  m in is t r e  d ’E ta t ,  e t  G e v a e r t ,  
d i r e c te u r  d u  C o n s e rv a to ir e ,  p r é s id e n ts  ; m e m b re s  : 
M M . T h .  R a d o u x ,  d i r e c te u r  d u  C o n s e rv a to ir e  de  
L ié g e  ; J a n  B lo c k x , d i r e c te u r  d u  C o n s e rv a to ir e  d ’A n ­
v e rs  ; C a n iv e z ,c o m p o s i te u re tc h e f  d  o r c h e s t r e ;  K u ffe ­
r a th ,  d i r e c te u r  d u  th é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie  ; A .T i l -  
k in ,  p ré s id e n t  do la  S o c ié té  d e s  a u te u r s  d ra m a tiq u e s  
e t  c h a n s o n n ie rs  A valions; T h é o  H a n n o n , M a u r ic e  
L e fè v re  e t  le s  é d ite u r s  G . K a t to ,  de  A y n s s a  e t  
G . F a e s .

O r, to u s  c es  m e m b re s  —  a s s u r é m e n t  t r è s  h o n o r a ­
b le s  e t  t r è s  c o m p é te n ts  —  o n t  é té  c h o is is  e t  p o m m é s . . .  
p a r  le  S y n d ic a t  lu i-m ê m e  ! E t ,  d e  p lu s ,  a u c u n e  s a n c ­
t io n  q u e lc o n q u e  n e  l e u r  e s t  a c c o rd é e  p o u r  le  c a s  o ù  
ils v o u d ra ie n t  f a i r e  a c te  d ’a u to r i t é .

A u ss i l ’u n  d ’e u x ,  n o t r e  c o n f rè r e  M . M a u r ic e  
K u ffe ra th ,  d i r e c te u r  d e  l a  M o n n a ie , a - t - i l  d é c la ré  
a u s s i tô t  r e f u s e r  de  f a i r e  p a r t ie  d ’u n  c o m ité  de  s u r ­
v e il la n c e  in s t i tu é  d a n s  d e  p a r e i l le s  c o n d it io n s .

V o ic i, a u  s u r p lu s ,  la  l e t t r e  q u 'i l  a  a d re s s é e  à  
M . M e u sy , s e c r é ta i r e  g é n é r a l  d u  S y n d ic a t  d e s  
a u te u r s ,  c o m p o s ite u rs  e t  é d ite u r s  d e  m u s iq u e ,j à  
P a r i s  :

J ’ai l'honneur de vous accuser réception de voire lettre du 
26 avril, me transm ettant l’extrait de la décision syndicale qui 
me nomme membre du comité consultatif local de Belgique.

J'ignore malheureusement quelle est la mission et quels sont 
les pouvoirs de ce comité, qui ne sont point définis dans la 
communication que vous voulez bien me faire.

J ’estime, de plus, que ce comité devrait être nommé non par 
le syndicat de Paris, mais par l'assembée des compositeurs et 
auteurs lyriques belges affiliés à votre société.

Dans ces conditions, j ’ai le regret de ne pouvoir accepter 
le mandat pour lequel le syndicat avait bien voulu me désigner.

A jo u to n s  q u e  le  rô le  d e  ce  c o m ité  n e  p e u t  ê t r e  q u e  
d é r is o ir e ,  la  r é p a r t i t io n  d e s  d r o i ts  d ’a u te u r  se  f a i ­
s a n t  à  P a r i s  m ê m e , a u  se in  d u  S y n d ic a t ,  e t  n o n  en  
B e lg iq u e .

C e c o m ité  s e r v i r a  d o n c  u n iq u e m e n t  d e  ta m p o n  — 
o u  d e  c o u v e r tu r e ,  s i  l ’o n  v e u t  —  a u  S y n d ic a t  
f r a n ç a is .

N o u s  n e  s a u r io n s  a sse z  le  r é p é t e r  : le  v ra i-  
re m è d e  à  la  s i tu a t io n  d o n t  se  p la ig n e n t  le s  so c ié té s  
e t  le s  a u te u r s ,  c e  s e r a i t  l a  c r é a t io n ,  e n  B e lg iq u e , 
d 'u n e  a d m in is t r a t io n  b e lg e .  T a n t  p is  p o u r  le s  a u te u r s  
s ’ils  n e  le  c o m p re n n e n t  p a s ,  e t  p o u r  le s  s o c ié té s  q u i, 
r e f u s a n t  d ’y  a id e r  e t  v o u la n t  a ffa m e r l e u r s  a m is , fo n t  
s im p le m e n t le  j e u  de  l e u r s  “ e n n e m is  ».

¥*  *
M . R o se lli  (G ro s sa u x ) , e s t  e n g a g é  à  N ic e  p o u r  

l ’h iv e r  p ro c h a in .
** *

M . C o ss ira  a  s ig n é  p o u r  M a rs e i lle ,  o ù  il t ie n d ra  
l ’em p lo i d e  t é n o r  d e  d e m i- c a r a c tè r e  à  c ô té  d e  
M . E s c a la ïs ,  e n g a g é  p o u r  le  r é p e r to i r e  d e s  f o r t s  
t é n o r s .

** *
L ’e x p lo ita t io n  d e s  th é â t r e s  ly r iq u e s  p a r  le  s y s tè m e  

d e  l a  r é g ie  m u n ic ip a le  a  d o n n é  p a r to u t  e n  F r a n c e  de 
m a u v a is  r é s u l ta t s ,  V o ic i q u e  l a  m u n ic ip a l i té  d ’A v i­

g n o n  v ien t, à  so n  t o u r  d ’a b a n d o n n e r  c e  s y s tè m e  r u i ­
n e u x  p o u r  le s  f in a n c e s  d e  l a  v i l le .

** *
L e  G r a n d - T h é â tr e  d e  L y o n  a  d o n n é , p e u  d e  te m p s  

a v a n t  l a  c lô tu re  d e  l a  sa iso n , la  p r e m iè r e  d e  l’Or du Rhin.
L 'in te r p r é ta t io n  de  l ’œ u v re  a  é té  u n  p e u  in é g a le  

m a is ,  a u  d ire  de  n o s  c o n f rè r e s  ly o n n a is ,  l 'e f fo r t  
r é a l is é  p a r  l a  r é g ie  a  é té  t r è s  m é r i to ir e  e t  l ’e n se m b le  
e s t  d e s  p lu s  h o n o r a b le s .

P a r m i  le s  a r t i s t e s ,  M . V a l l ie r  s ’e s t  m is  en  g ra n d  
r e l i e f  d a n s  le  rô le  d e W o ta n  e tM .  S é v e ilh a c  a  m o n tré  
de  l a  v ig u e u r  d a n s  le  r ô le  d ’A lb e r ic h .

L e s  d é c o rs  s o n t  f o r t  b e a u x  e t  to u s  le s  jo u r n a u x  
lo u e n t  l a  m is e  e n  sc è n e  d e  M . M o n d a u d .

L e  su c c è s  a  é té  c o n s id é ra b le .
** *

M M . B a r w o l f  e t  L e c o c q , c h e fs  d ’o r c h e s t r e  du  
th é â t r e  R o y a l  de  L a  H a y e ,  v ie n n e n t  d e  s ig n e r  l e u r  
r é e n g a g e m e n t  à  ce  t h é â t r e  p o u r  l ’h iv e r  p ro c h a in .

** *
L e  Figaro  a n n o n c e  q u e  l a  D u se  e s t  a sse z  s é r ie u ­

s e m e n t  m a la d e .  A u  c o u r s  d ’u n e  to u r n é e  e n  A u tr ic h e  
e lle  a  é té  a t t e in te  d ’u n e  g r ip p e  q u i a  d é g é n é ré  en  
b r o n c h ite  e t  l a  c é lè b re  a r t i s t e  a  d û  se  r e n d r e  en  h â te  
à  S a n -R e m o , p o u r  y  r e t r o u v e r  le  so le il  e t  l a  s a n té .  
D e  ce  f a i t ,  l a  to u r n é e  q u ’e lle  d e v a i t  f a i r e  e n  R u ss ie  
e s t  r e m is e  à  l ’a n n é e  p ro c h a in e  e t  se s  p r o je t s  de  r e v e ­
n i r  à  B r u x e lle s  s o n t  m o m e n ta n é m e n t  a b a n d o n n é s .

LETTRE DE PARIS
La très curieuse et très in téressante tentative d 'adap ta­

tion scénique de la Damnation de F aust, due h l’habile 
M. Gunsbourg, a p leinem ent réussi et l ’on fait le  m axim um  
tous les soirs au  théâtre Sarah B ernhardt, loué pour vingt 
représen ta tions.

Personnellem ent, je  préférerai toujours la Damnation 
au concert b la Damnation au théâtre, les efforts les plus 
ingénieux de m ise en scène, lim ités par des obstacles 
insurm ontables m atériellem ent, ne pouvant donner de tan­
gibles résulta ts qui ne soient inférieurs à ce que l ’im agina­
tion de l ’auditeur a la possibilité de concevoir.

Cependant si la « Course à l ’abîm e » , telle q u ’on m e la 
présente su r la scène, m ’apporte de pénibles désillusions, 
je ne puis contester que la M arche hongroise, la taverne, 
les bords de l ’Elbe perm ettent de pittoresques effets par 
l ’attraction, la séduction, desquels il y aurait m auvaise 
grâce àf ne point reconnaître que le spectateur est fort 
heureusem ent im pressionné.

L’in terpréta tion  que M. G unsbourg a réservée à la D am ­
nation est en  tous points rem arquable : Mlle Emma Calvé 
incarne avec un  art profond la M arguerite de Berlioz, la 
belle et généreuse voix de M. Alvarez prête de délicieux 
accents aux phrases am oureuses de Faust, M. R enaud est 
un  Méphistophélès de conception <rès intéressante, de voix 
« prenante » à souhait et M. Clialmin chante avec son style 
im peccable e t son organe si souple la pittoresque chanson 
du Rat.

Quant aux chœ urs, ils réalisent à peu près l ’absolue per­
fection et l ’orchestre que conduit M. Colonne est trop 
im prégné de Berlioz, nul ne l’ignore, pour qu ’il soit néces­
saire de revenir su r ses incom parables qualités de com pré­
hension et d’expression.

—  Aux N ouveautés, M aître Nitouche, de MM. Mars et 
Desvallières, n ’a réussi q u ’à moitié.

Il s’agit d ’un avocat —  austère pour sa clientèle rigo­
riste —  très fêtard  en  réalité.

Cet avocat, Me La Chevrette, par lui-m êm e surnom m é 
Mc Nitouche, a deux m aîtresses, une femme du m onde et 
une prétendue « m idinette ».

La femm e du m onde est Mme Boisdarcy, dont le mari 
nolaire, a précisém ent pour m aitresse aussi la m idinette 
sus-désignée.

J ’ajoute que La Chevrette, désireux de se m arier, songe 
à « p laquer » ses deux liaisons, et je vous laisse libre 
de supposer toutes les conséquences de ces situations. 
Vous n ’arriverez jam ais à im aginer toutes celles conçues par 
MM. Mars et Desvallières qui com pliquent leurs charento- 
nades de placards m obiles, de m eubles à transform ations, 
de trucs plus ou m oins b izarres —  plus ou m oins am usants 
aussi. Tout cela, en  som m e, n ’est plaisant q u ’à dem i.

L 'interprétation est m eilleure du côté fém in 'n  avec 
Mu°- Dorziat et Doriel que du côté m asculin : M. Germain 
continue à ne pas savoir ses rôles, M. Gorby est convenable, 
M. Landrin aussi; seul M. Torin çst tout à fait com ique et 
original.

A.-Ch . Vogel

COURRIER DE LONDRES
Londres, 14 mai.

La seconde série de la Tétralogie à Covent-Garden a été 
encore plus parfaite que la prem ière. M. Van-Rooy a 
rep ris le rôle de W otan q u ’il chante avec grande dignité et 
une très belle expression. C'est Mlle T ernina qui représente 
Brunehilde avec toute l ’autorité de son talent; M"'e Bolska 
est une très belle Sieglinde.

Dr H. R ichter a dirigé m agistralem ent l ’œ uvre de 
W agner. Le Roi et la Reine, qui ont suivi toutes les rep ré­
sentations ju sq u ’à leur départ pour l ’Ecosse, ont fait appeler 
Dr R ichter pour le com plim enter et le publie a fait à celui- 
ci une belle  ovation.

E ntre les deux séries, il y a eu une soirée consacrée à 
Lohengrin , chanté par Mmes Bolska et Reinl et MM. Kraus, 
Oberstôtter, Krasa et Müller. Les chœ urs et l ’orchestre 
étaient conduits par M. Lohse, de S trasbourg, .dont les m ou­
vem ents étaient un  peu fantaisistes 

Une représentation  de Pagliacci et Cavnlleria rusticana, 
conduite par Signor Mancinelli, nous a fait apprécier 
Mlle Charlotte W yns qui débutait en  .\edda et a été très 
applaudie ainsi que MM. Salignac, Signor Corsi et Herr 
Reiss dans Pagliacci. Dans Cavalleria, le public a fait 
grande fête à Mllc Strakosch, une très b rillante artiste que

vous apprécierez l ’hiver prochain à la  Monnaie. Ses parte­
naires étaient Mme Hertzer-Deppe, Signor Dianni et M. Se- 
veilhac.

—  L’orchestre particulier du  Roi, don t la fondation 
rem onte à Charles II et dont le chef, Sir W alter Parratt, a 
été nom m é « m aster of the m usick » par la reine Victoria, 
va cesser d ’exister le 1er septem bre. Cette chapelle était 
com posée de trente-quatre m usiciens choisis, qui recevaient 
par an une allocation de 1,250 à 2 ,000  francs et devaient 
se tenir à la disposition du  Roi, vingt fois dans l ’année; 
Sir W alter Parra tt, qui est aussi organiste à W indsor et 
bibliothécaire au palais de Buckingham (qui contient 
quatre-vingt-deux partitions autographes de llàndel), con­
servera son titre .

— L’A lham bra vient de donner u n  nouveau ballet 
arrangé par M. C. W ilson, su r le su je t de Carmen de Méri­
mée, pour lequel MUc G uerrero a été engagée; elle mime 
avec beaucoup d ’expression, ainsi queM . Volnet (Don José); 
le rôle d ’Escamillo est joué par m iss Slack. Les danses sont 
bien arrangées par M""' Cormani. M. Byng, le chef d ’orches­
tre , a  puisé largem ent dans la partition  de Bizet. Les m or­
ceaux ajoutés de M. Byng, m anquent de couleur ; su rtou t la 
danse « hongroise », qui a l ’air d ’une gigue et se trouve 
déplacée dans u n  ballet espagnol. Les costum es d ’Alias, 
dessinés par Comelli, sont ravissants, ainsi que les décors 
de MM. Ryan, Spong et Ilow den.

—  Signor Luigi A rditi, le  célèbre chef d ’orchestre-com - 
positeur, vient de m ourir à IIove-Brighton à l ’àge de 
quatre-vingt-un ans. 11 était né en Piém ont en 1882. Il fut 
d ’abord  élève de Caldara à T urin , puis il fut adm is au Con­
servatoire de Milan, où il com pléta ses études. En 1860, il 
fut nom m é chef d ’orchestre, en  m êm e tem ps que J. Bene- 
dict, au théâtre de Sa Majesté, sous la direction E. T. Smith 
e t J. II. Mapleson, et quand Sir M. Costa se retira de Co- 
vent-Garden en  1869, Arditi lu i succéda. Il fit plusieurs 
voyages en A m érique avec M apleson; dirigea les concerts- 
prom enades à Covent-Garden; alla ensuite à Saint-Péters­
bourg  et à Vienne. A son retou r à Londres, il conduisit 
pour Sir A. H arris, Lago,M. Mayer et la Cari Rosa Compagnie.

Il a com posé des opéras et de la m usique d ’église, mais 
ce sont surtou t ses deux valses vocales 11 Baccio e t l ’A rd ila  
qui ont eu un grand succès populaire.

A rditi a conduit p lusieurs en treprises d ’opéra italien à 
l’A lham bra de Bruxelles, alors théâtre du  Cirque.

La dernière fois q u 'il y alla ce fut pour conduire, sous 
la direction H utchinson, il y a trois ans, un concert avec la 
Melba, suivi d ’un concert populaire.

G. J.

lie B a l de l ’Hôtel de Ville.
L’hôtel de ville est en fête, l’hôtel de ville darde mille feux 

par ses fenêtres, on entend de vagues sons de fanfares, une 
lointaine symphonie, et le public qui se presse au dehors con­
temple le monument comme Ortrude regarde le donjon des 
ducs de Brabant d'où lui vient l’écho de la fête des noces de 
Lohengrin.

Ici, c’est le bourgmestre de Bruxelles, M. De Mot, qui convie 
à un bal, en l’honneur de son hôte, le lord-maire de Londres, 
l’élite de la société bruxelloise, dans ce bel hôtel de ville, res­
tauré avec des soins jaloux et qui demeure le joyau de la cité.

La G rand’Place est illum inée; fortement éclairée dans le bas, 
les lueurs des cordons de gaz montent en s’atténuant comme 
une caresse vers la haute tour de Saint-Michel et la bretèque 
de la Maison du Boi. C’est d’un joli coup d’œil et la place se 
trouve être comme une antichambre des splendeurs intérieures 
de l’hôtel communal.

Les invités de marque : les princes, le lord-maire, les 
ministres et le corps diplomatique entraient par l’escalier 
d’honneur; les autres invités, par l'escalier des grands dégage­
ments dans l’autre aile.

On arrivait ainsi des deux côtés dans le salon des Van Moer 
— les vues de l’ancien Bruxelles — où M. De Mot et 
Mllos Jeanne et Suzanne De Mot recevaient leurs invités avec 
une courtoisie et une bonne grâce exquises.

Le cabinet du bourgmestre et la salle du collège avaient été 
réservés, au début de la soirée, pour la réception des princes 
et du lord-maire.

C’est vers 9 h. 1/2 qu’arrivèrent sir Marcus Samuel et la lady 
mayoress, accompagnés des shériffs et précédés en grande 
pompe du capitaine de la cité. M. Stanley, du massier, le major 
Ker-Fox, et du porte-glaive, M. W ingar.

Le prince Victor-Napoléon arriva peu après et vers 10 heures 
le prince Albert était reçu au bas de l’escalier d’honneur par 
M. De Mot. La princesse Elisabeth s'était fait excuser, son état 
de santé ne lui perm ettant pas d’assister au bal.

Le prince Victor portait le grand cordon de la Légion d’hon­
neur avec su r l’habit la plaque avec l’Aigle et le collier de 
l’Aunonciade.

Le prince A lbert était en grande tenue de colonel des grena­
diers avec le grand cordon de l ’ordre de Léopold. Son Altesse 
Boyale était accompagnée du colonel Jungbluth.

Sauf le lord-maire, les shériffs et les officiers, tous les invités 
étaient en habit noir.

Les réceptions et présentations d’usage ayant été faites dans 
le salon d’honneur, les princes et le lord-maire, avec leur suite, 
conduits par le bourgmestre, firent le tour dés salles.

Ils y rencontrèrent le duc d U rsel, président du Sénat, 
M. Schollaert, président de la Chambre, les princes Edouard, 
Ernest et Charles de Ligne, le m inistre des finances et la 
comtesse de Smet de Naeyer, le ministre de l’intérieur et 
Mm= de Trooz, le ministre des affaires étrangères et la baronne 
de Favereau, le m inistre des chemins île fer et M”00 Liebaert, 
le baron Lambermont, le comte et la comtesse Jean de Mé- 
rode, la comtesse Louis de Mérode, le grand maréchal de la 
Cour et la comtesse John d’Oultremont, le marquis et la m ar­
quise de la Boëssière-Tliiennes, le comte et la comtesse Cari 
van der Straeten-Ponthoz, le comte et la comtesse du Mon­
ceau, le gouverneur de la Flandre occidentale et la comtesse 
d’Ursel, le baron et la baronne de Schilde, le baron Constant 
Goffinet, intendant de la liste civile; le baron Auguste Goffi­
net, secrétaire des commandements du roi, etc., etc

Du corps diplomatique, étaient présents : S ir Constantin 
Phipps, m inistre de la Grande-Bretagne; sir Brocke Boothby, 
prem ier secrétaire; le colonel Bernardiston, attaché m ilitaire; 
lord et lady Kilmarnock, M. Dayrell Crackanthorpe, de la 
légation anglaise; le colonel Gallet, attaché m ilitaire de 
France; le ministre d’Espagne et la duchesse d'Arcos, M. Fer- 
raz y Alcala Galéano, prem ier secrétaire, et le lieutenant- 
colonel Sébastian Bamos y Serrano, de la légation d’Espagne;

le chargé d’affaires d 'Italie et la duchesse de Calvello de la 
Tour ; le prince Charles-Emile de Fürstenberg, secrétaire de 
la légation d’Autriche-Hongrie ; le comte de Biilow, conseil­
ler de la  légation d’Allemagne, le capitaine de W interfeldt, 
le lieutenant W indenm ann, MM. Donant et Otto, de la léga­
tion d’Allemagne ; le colonel. Iiouzmine Ivorowaïew et 
M. P ierre Botkine, de la légation de Russie ; le Jonklieer de 
Pestel, m inistre des Pays-Bas, et le baron d’Asbeck; Mihran 
Effendi Cavaffian, chargé d’affaires de T urquie; Mufid Bey, 
le général Tewfik Pacha, l’Em ir Em in A rslan, de la légation 
de Turquie; le comte d’Azevedo da Silva, m inistre du P o r­
tugal, et M. Quintella de Sampayo; M. .Takhelln, attaché 
de la légation de Suède-Norwjège ; le comte de M archant 
d’Ansembourg, chargé d'affaires du Luxem bourg; M. Law­
rence Towsend, m inistre des É tats-U nis, et M. Robert 
Mason W inthrop; don Emilio Pardo, m inistre du Mexique, 
e t MM. Luis Pardo et Carmona; M. E  luardo W ilde, ministre 
de la République A rgentine; Hassan Khan Djelal-ed-Din, 
chargé d’affaires de la légation de P erse ; MM. Matsujiro 
Kameyama et Sadao Matsumara. de la légation du Japon ; les 
deux secrétaires et les quatre attachés de la légation de Chine.

Les dames du monde diplomatique étaient également pré­
sentes.

Remarqué encore dans les salons :
Mmi! L. Maskens, femme du m inistre de Belgique au Caire ; 

le vicomte de Beughem, notre m inistre au Mexique ; le comte 
Albert Fallon, notre m inistre au Brésil; M. Van Grootven 
secrétaire de la légation belge à Londres.

M. et M"'« Paul De Mot; M. e t M”  Mechelynck; M. e t 
Mme Lorthioir; M. et Mme Jean De Mot; le prem ier président 
de la Cour de cassation et Mmc Giron; le procureur général et 
Mme Raymond Janssens; le prem ier président et Mmo De Le- 
court; le procureur général W illemaers; le procureur du roi 
Nagels; le général et Mma Rouen; le général et Mmo Ninilte; le 
général et Mmo Timmermans; les généraux Verstraete, 
Bruylant, Docteur et Peny, le colonel baron de Heusch; le 
colonel comte van der Burch; le colonel Fivé; le colonel 
Regibo; le colonel Guiette; M. Van Iloegaerde», gouverneur 
de la Banque N ationale; le bourgmestre de Liége; le 
bourgmestre de Gand et M1110 Braun; les bourgmestres de 
l’agglomération, les échevins et les conseillers communaux de 
Bruxelles et leurs femmes — moins les conseillers communaux 
socialistes qui avaient décliné l’invitation pour ne pas se ren­
contrer avec le prince Albert; M. Antonis de Bianchi, un ami 
de M. De Mot, de Madère; M. Polydore De Keyser, tils 
adoptif du feu lord-maire de Londres; M. Blanc, chef de 
cabinet, et M. D urrau, gentilhomme de service du prince 
Victor ; M. et Mme Van Dievoet-Anspach ; M. et Mmo Van 
den Bulcke; M. Valère Mabille; le député et M™0 Paul Hy- 
mans; le sénateur et Mme V. Allard; le sénateur et Mmo Sam 
W iener; le colonel Lucas, membre du Parlem ent anglais ; 
le baron Lambert-de Rothschild et sa fille; le baron de Hirsch; 
M. et MmuPhilippson; M .et Mlnc Goldschmidl; M. Montetiore- 
Levi; M. et MmoM. Schleisinger; M"'° E rrera .

MM. comte Jacques de Lalaing,. Verlant, Alfred Mabille, 
Kufferath, Guidé, V ictor Reding, Khnopff, Vanderstappen, 
Maquet, Samyn, René Janssens, M. et Mmo Charles Samuel, 
M. et M,UB Gilsoul, M. et Mm° Vinçotte, M. Arcjowski et 
M«ub Arctowska, la brillante cantatrice mondaine, etc.

Le Prince Albert, avec sa bonne grâce habituelle, adressa 
la parole à diverses- personnes, notam m ent à M. Guidé, qu'il 
félicita vivement du résultat de la brillante campagne théâtrale 
qui se clôturait le lendemain.

Assurément, le spectacle offert aux invités de M. De Mot 
était, pour employer la vieille formule, « digne des rois ».

Une foule élégante emplissait les salons ; de jolies toilettes 
que relevait l’éclat des bijoux, des épaules à foison, su r les­
quelles se jouait l'éclat des lum ières,tout cela laissait l'im pres­
sion que le tableau était digne du cadre et effaçait heureuse­
ment le souvenir des nombreux raouts de ces dernières 
années où, sans profit pour personne, on avait banalisé l'hôtel 
de ville. Certes, le résu lta t obtenu samedi ne pouvait être 
atteint qu’avec une fête d’ordre privé, où l’amphitryon, maître 
de ses invitations, pouvait se borner à ses relations personnel­
les, un peu étendues du côté officiel II n’en faut louer que plus 
fort le bourgmestre d 'avoir su résister à de nombreuses et 
puissantes suggestions et d’avoir évité ainsi que la fête ne 
dégénérât en cohue.

L’aspect luxueux et mondain frappait tout d ’abord; dans ces 
salles où les lustres, les girandoles et les bouquets d'étoiles ver­
saient à  flots la lum ière chaude et dorée, les ors de la décora­
tion et des meubles, les couleurs vives des tapisseries et des 
tableaux ressortaient en vigueur et m ettaient comme un cadre 
de belle richesse au papillotage des toilettes et des joyaux. Des 
œuvres d 'art, appartenant aux collections de la ville, avaient 
été disséminées dans les suions : nous citerons en prem ier 
lieu les splendides Miereveldt de la collection W ilson, le mer­
veilleux portrait de M110 de Noailles, de Drouais, le portrait de 
l’Archiduc Léopold-Guillaume, de David Teniers. Il y avait 
aussi le curieux tableau représentant l'exposition du corps de 
Philippe II, au Palais de l’Escurial, des portraits de Corneille 
Janssens et de Ferdinand Bol, le portrait de l’architecte 
Cluysenaer par Gallait, d’autres encore dont l'énumération 
serait trop longue.

On inaugurait ce soir-lâ les quatre panneaux, commandés à 
M. Victor Gilsoul, et qui représentent quatre aspects disparus, 
ou destinés à disparaître, de notre vieux canal de W illebroeck: 
le- Bassin du Commerce, Trois-Fontaines, Capelle-au-Bois et 
Willebroeck. Malgré la lumière un peu crue des appareils 
électriques, ces toiles ont obtenuungrand succès, très légitimé, 
et l’artiste a été très entouré et très félicité au cours de la 
soirée.

Le buffet, installé dans la salle de Milice, au rez-de-chaussée, 
était parfaitem ent organisé et le souper, qui a été servi vers 
minuit, a réuni de nombreux convives. Un buffet spécial avait 
été dressé, au premier étage, pour les princes et le corps diplo­
matique.

Le prince A lbert, le prince Victor-Napoléon et le lord-maire 
se sont retirés vers m inuit e t demi, après avoir adressé de 
chaudes félicitations à M. De Mot.

E t c’était justice ; le bal du 9 mai est assurément la fête la 
plus belle, la plus complète qui a it été donnée à l'hôtel de ville. 
11 faut en savoir gré au Bourgmestre à la munificence de qui 
ses invités, d’abord, doivent ce régal des yeux, â qui le com­
merce bruxellois enfin doit cette aubaine inattendue après une 
période de tprpeur, suite fatale d’un deuil national.

Des remerciements spéciaux sont dus encore à Ml10* Jeanne 
et Suzanne De Mot, les charmantes et dévouées collaboratrices 
de leur père dans l’éclatante réussite de la soirée. •

L e  c a c h e t  d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, niais-également à ses par­
fums Aussi nos jolies artistes n hesitent pas à 
employer la C'rime, la Poudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
Exiger le nom de l’inventeur J . SIMON.-



Mondanités.
On annonce que le roi fera cette semaine une courte croisière 

à bord de l' A lberta. ** *
La comtesse Marie de H em ricourt de Grunne, petite-fille du 

regretté comte de H em ricourt, décédé récemment, et fille du 
m ajor comte de H em ricourt de Grunne, vient d’étre attachée 
à la personne de S. A. R . Mme la comtesse de F landre, en 
qualité de dame du Palais.

La comtesse Louise Yves de Bavay et la comtesse Ida van 
der Burch, qui étaient •< dames du Palais », sont nommées 
dames d’honneur de M™1, la comtesse de Flandre.

# M
Les représentations du Secret de Polichinelle se poursuivent 

au théâtre du Parc devant des salles combles Celle de lundi 
dernier a été honorée de la présence de S. A. R. la Comtesse 
de Flandre, accompagnée d'une dame d’honneur et du colonel 
Burnell.

Aperçu encore : D irecteur général el Mmo W outers, M. et 
Mmo Albert Janssen, M. et Mmo Rosomme, M. et Mme Aerts, 
M et Mnl° Frédérix, Mmo et M1'0 Gouweloos, M. et Mmo Cornil, 
Dr et Mmo Dryepondt, M. et Mlno Kufferath, M. et Mmc Guidé, 
M. et M"10 S. Dupuis.

MM baron Chazal, De Graux, sénateur Sam W iener, Pros- 
per Mees, Sigogne, lieutenant van Langendonck, Henri God- 
chaux, Gihoul.

***
Grand dîner mardi soir au m inistère des arlâires étrangères. 

Parm i les convives : Le m inistre de l’intérieur et Mlno de Trooz; 
le m inistre de l’industrie et du travail et Mmo G. Francotte; le 
m inistre du Portugal et M"11' la comlesse Azevedo; le chargé 
d'affaires de Turquie et Mnlu Cavaffian; le baron Fallon,m inislre 
résident; le baron d’Asbeck, attaché à la légation des Pays-Bas; 
M. de Sampayo, secrétaire de la légation du Portugal; le géné­
ral Tewfik Pacha, attaché m ilitaire de Turquie; lecomte Pierre 
van der Straeten-Ponthoz ; le baron et la baronne Albert 
d 'H u art; le comte et la comtesse de Lichtervelde ; le baron 
.lean d’H uart ; le comte et la comtesse Fritz de Borcligrave; le 
baron et la baronne Greindl; le baron et la baronne de Rosée.

**#
Le lieulenant-colonel d’état-major Sébastian Ramos y Serano, 

qui a été désigné pour succéder en qualité d’attaché militaire 
de la légation d’Espagne au regretté colonel comte del Serallo, 
est â Bruxelles depuis quelques jours. Il nous arrive de 
Vienne où il occupa pendant deux ans les mêmes fonctions. 
C'est un officier de haute valeur; il p rit notamm ent une part 
active à la guerre hispano-américaine, au cours de laquelle il 
conquit son dernier grade à la suite d’un brillant fait d’armes.

Cognac Hennessy Trois Étoiles.
* ’*

Les journaux de Rome affirme!) t qu’au prochain consistoire, 
S. Em. Mgr Granito di Belmonte, actuellement nonce aposto­
lique près de la Cour de Belgique, serait nommé cardinal-arche­
vêque de Naples, en remplacement du cardinal Prisco, qui 
serait appelé à de hautes fonctions à Rome.

Le départ de Bruxelles de l’éminent diplomate a déjà été 
annoncé plusieurs fois. 11 est certain que Mgr Granito, qui 
appartient à la famille princière de Belmonte, est appelé à oc­
cuper les charges les plus im porlantes dans l’organisation de 
l’lîglise romaine. Avant d’occuper s. s fonctions actuelles à 
Bruxelles, il a été longtemps auditeur de la nonciature à Paris, 
et en France comme en Belgique on a rendu hommage à l’élé­
vation de son esprit, à sa modération et à son exquise cour- 
oisie.

***
S u ccè s . — I d é a l  P o r to  de Respaldiza. Importation 

directe, 72, rue de Merode.
***

Le concours hippique qui constitue comme on sait, à 
Bruxelles, en même temps qu'un événement sportif im portant, 
une des réunions mondaines les plus brillantes et les plus 
fréquentées de l’année, a obtenu un vif succès. Le Roi, la prin­
cesse Clémentine, la comtesse de Flandre, le prince et la 
princesse A lbert ont assisté aux épreuves qui ont été des 
plus rem arquables à  tous points de vue.

Parm i les personnalités sportives et mondaines aperçues dans 
les loges au cours des prem ières journées, nous avons noté, 
d e c i, de-lit :

Le prince Victor-Napoléon, dans la tribune du ju ry ; 
duchesse de Croy, prince et princesse Edouard de Ligne et la 
princesse Eléonore, prince et princesse E rnest de Ligne, 
prince et princesse Charles de Ligne, prince G. de Ligne, 
prince et princesse de Fürstenberg, comte et comtesse L. de 
Baillet-Latour, comte et comlesse de Meeus, comte et comtesse 
d’Ursel, duc et duchesse d’Arcos, M. et Mlm' de Bülow, lord 
et lady Kilmarnock, M. et Mmu Townsend, comte et comtesse 
du Chastel de la Ilowarderie, comte et comtesse J. de 
Liedekerke, comte et comtesse M. de Liedekerke, comte et 
comtesse de Villegas de Clercamp, comte et comtesse G. M ar- 
nix de Sainte-Aldegonde, comte et comtesse C. de Briey, 
comte et comtesse de Bousies, baron et baronne van de 
W erve et de Schilde, baron et baronne van der Bruggen, M. et 
Mme V. A llard, commandant et Mmo M orel-Jamar, lieutenant 
et Mme t’Serstevens, M. et Mmo Orban, sir Constantin Phipps, 
ministre d’A ngleterre, comte et comtesse Jean de Merode, 
baron et baronne van Eetvelde, M1110 Léon Hamoir, général 
de Baeremaecker, baron de Beeckman, comte et comtesse 
du Monceau, comte A. d’Oultremont, de Sornzée, comte 
de La Barre d'Erquelinnes, comte et comtesse John d'Oultre­
mont, comte et comtesse d’Assche, comte van der Stegen 
de Sclirieck, comte et comtesse de Lannoy, G. de Laveleye, 
baron Snoy, comtesse Eugène d’Oultremont, comte et comtesse 
L. d’Ansembourg, baron Buffin, comte de W rangel, comte 
J . de Beauffort, comte de Robiano, comte de Baillet, vicomte 
Jolly, baron de t’Serclaes, baron de Mévius, comte d’Azevedo, 
baron G. Pycke, colonel Libbrecbt, capitaine E. Joostens, 
Borel, Malafosse, vicomte L. de Spoelbergh, général de Haas, 
comte B. d’Oultremont, comte G. van der Straeten-Ponthoz, 
colonel comte A. van der Burch, comte R. du Val de Beaulieu,

les barons Goffinet, • M. Saint-Paul de Sainçay, comtes
E. et H. de W ays-R uart, baron Ch. de Rosen, lieutenant 
de Kerchove d’Ousselghem, lieutenant Guy Reintjens.

** *
La vogue est aux grandes marques de champagne D eu  tz  

e t  G e ld e rm a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
V* Bara-Noël C. B. (Avize).

. ** *
Les dernières nouvelles reçues de Rome annoncent une 

amélioration très sensible dans l’état de la comtesse douairière 
de Merode. Son fils, le comte de Merode-Westerloo, ancien 
ministre des affaires étrangères, se trouve toujours près de sa 
vénérable mère.

Il semble que c ’est en septembre prochain, pendant les 
vacances, que M. De Mot, bourgmestre de Bruxelles, rendra 
au lord-m aire la visite que celui-ci vient de faire à son collègue 
belge. Mllus De Mot ont été également invitées par sir Marcus 
Samuel.

La Chartreuse est la première marque du monde.
# *

Mardi dernier a été célébré à Bruxelles le mariage de 
M116 Leclère, nièce de M. Gustave Francotte, m inistre de l’in­
dustrie et du travail, avec M. Van Dievoet, avocat à la Cour 
d’appel de Bruxelles, fils de M. Van Dievoet, avocat près de la 
Cour de cassation, et petit-fils de M. Anspach, ancien bourg­
mestre de Bruxelles.

***
Jeudi dernier, à Anvers, a été célébré le mariage de MUe Cé­

cile van de W erve, fille de M. et Mmo Charles van de W erve, 
avec M. Henry de Meester, fils de Mlno la douairière de 
Meester.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

Ces jours derniers ont été célébrés à Gand les mariages de 
M. Eugène Fontaine, sous-lieutenant du génie, fils de l’inspec­
teur général du service de santé m ilitaire, avec Mu° Laure 
Schepens, et de M. Marcel De Groo, avocat près la Cour d’ap­
pel de Gand, avec Mu° Jenny Schepens.

Mlle3 Schepens sont les fillesde M. Isidore Schepens, l'indus­
triel bien connu de Gand. Leurs témoins étaient MM. Aug. Car- 
pentier, industriel, et Edm. Schepens, artiste peintre.

M. Fontaine avait comme témoins MM. de Rache, médecin 
m ilitaire, et Victor Carpentier, industriel et ancien colonel de 
la garde civique de Gand.

MM. W ahl, industriel, et W ahl, directeur de compagnie 
d’assurances, étaient les témoins de M. De Groo.

** *
Les champagnes renommés Ch. Arnould et le Royal Saint- 

Marceaux, ainsi que les fines Curlier et liqueurs Graud- 
M arnier sont en vente dans toutes les bonnes maisons.

***
Samedi dernier a été célébré à Bruxelles le m ariage de 

MUo Dyna Beumer, nièce de la cantatrice de ce nom, avec 
M. Louis Henri, sous-lieutenant au 13° de ligne, fils du lieu­
tenant-colonel Henri.

***
Dans la première quinzaine de ju in  sera célébré le mariage 

de M. Edouard Gillis avec Mu° Marie-Thérèse de Conincli de 
Staceghem.

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

Le comité de la société Bruxelles-Attractions a fixé le 
Longchamps-fleuri au lundi, 15 ju in  prochain.

Le comité rappelle aux intéressés que l’inscription préa­
lable est obligatoire dans toutes les catégories pour prendre 
p art aux concours. En présence des nombreuses inscriptions 
qui sont déjà parvenues, il a été décidé que cette année les 
voitures de commerce ne seraient pas admises dans le par­
cours du Longcliamps.

A
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a le ,  1 5 , Téléph. 4588.

On annonce la m ort de Mmo de Dorlodot, belle-sœur du baron 
de Dorlodot.

* *
Samedi ont* été célébrées à Neufvilles les obsèques du 

vicomte Charles-Henri d’Herbais de Thun et de Cambrai, 
décédé au Cliàteau-Neuf, à Neufvilles, dans sa soixante-dix-hui- 
tième année.

L’inhumation a eu lieu dans le caveau de la famille à 
Soignies.

Cette m ort m et en deuil les familles d’Herbais de Thun et 
de Cambrai, Vigneau, Fontaine de Ghélin, Parthon de Von, 
barons et baronnes du Bois.

***
Jeudi dernier a eu lieu,en l’église Notre-Dame-Saint-Pierre à 

Gand, le service funèbre de Mmo la douairière van Isegliem, 
née Sophie de Pauw, décédée en cette ville à l’âge de soixante 
et onze ans.

La défunte était la fille de M. Napoléon de Pauw, ancien 
éclievin de Gand, la petite-nièce du célèbre Liévin Bauwens,

et appartenait à une ancienne famille patricienne de cette ville, 
dont les ancêtres ont été mayeurs héréditaires de la baronnie 
d’Exaerde.

Par son mariage, elle était la petite-fille du maire d'Ostende, 
messire André 'a n  Iseghem, créé chevalier de l’Empire eu 
1810 par Napoléon Ier.

Le deuil étaiteonduit par le frère de la défunte,M Napoléon de 
Pauw, procureur général près la Cour d'appel de Gand, suivi 
de M. Prayon-de Pauw, consul d'Allemagne à Gand, son 
beau-frère; M. Prayon-van Zuylen van Nyevelt, avocat à 
Gand; le comte et la comtesse Oscar de Lichtervelde; M. Paul 
van Iseghem, conseiller à la Cour de cassation; M. André van 
Iseghem, avocat à Bruxelles ; M. Emile van Iseghem-de Lat­
tre du Bosqueau, lieutenant des chasseurs à Mons, ses neveux 
et nièces; le chevalier Bauwens ; M. van Crombrugghe van 
Alstein; M. le sénateur Vercruysse-Bracq et M. Maertens- 
Bracq, neveux de l’ancien évêque de ce nom, ses cousins; 
le chevalier Schellekeus, beau-frère de M. de Pauw, etc.

Mgr l’évêque de Gand présidait la cérémonie. Parm i les 
autorités se trouvaient : le lieutenant général baron Greindl, 
le général Lorain, le bourgmestre Braun. Le gouverneur, 
absent, baron de Kerchove d’Exaerde, s’était fait excuser 
ainsi que M. de Meulenaere, premier président de la Cour 
d’appel

Le défilé à l’offrande a été très long; on y rem arquait de 
nombreux magistrats et avocats, professeurs, ingénieurs, offi­
ciers, membres du clergé et l’élite de l’aristocratie et de la 
société gauloises.

L’inhumation a eu lieu au cimetière de Gendbrugge, dans le 
caveau de la famille de Pauw

Les armoiries de la famille de Pauw, reconnues par lettres 
patentes de noblesse du 9 novembre 1886, sont : D’argent au 
chevron de gueules accompagnés de trois cols et tête de paon 
d’azur. Cimier : un paon rouant et issant. Devise ; Impavidum  
ferient ruinœ.

Celles de la famille van Iseghem sont : D’argent à la croix de 
sinople, orlé de douze merlettes de même.

Le texte du règlement organique et des attributions du 
comité général des fêtes, institué à Liége-Exposilion, vient 
d'être publié

Le comité central est composé comme suit : Président géné­
ral : M. L juis Fraigneux. —Vice-présidents généraux : MM. de 
Sauvage, Ortmafls, Radoux, général Vent, docteur von W ini- 
w arter. — Secrétaires généraux : MM. le lieutenant-colonel 
A lgrain, Georges Dupont, Paul Frédéricq, Léon Jacques, Van- 
denschil le. — Trésorier général : M. Victor Dumoulin — 
Directeur général des fêtes .■ M. Julien Fleussu. — Délégué- 
commissaire du comité exécutif : M Florent Pholien. — Mem­
bres : MM. Emile Berchmans, Jos. Chaudoir, Cornet, Jules 
Dainef, Julien Delaite, de Mathelin, Charles Desoer, Georges 
Dewandre, Gilkinet, Aristide Ilovegnée, J . Keppenne, Georges 
Laloux, Vict. Mallieux, Alfred Moyano, 0 . Musin, 0 . Remy, 
Jacq. Schroeder, A rth. Snyers, Philippe T hiriart, Maurice Tra- 
senster.

Le comité des fêtes se divise ainsi en quatre sections prin­
cipales : I Fêtes musicales et artistiques; II. Fêtes sportives; 
III. Fêtes diverses; IV. Fêtes m ilitaires, lesquelles sections 
principales se subdivisent en quinze classes.

MUSIQUE
Concert Y s a y e . — La saison artistique s’est clôturée au 

théâtre de la Monnaie mardi dernier par un concert Ysaye, 
auquel participait le violoniste Jacques Thibaud.

Le jeune virtuose que les Bruxellois ont adopté, fêté et choyé, 
chaque fois qu’ils en ont l’occasion, s’est fait à nouveau accla­
mer, malgré la sévérité des œuvres qu’il exécutait : le Concerto 
en mi et le Prélude et fugue de la Sonate en sol mineur de 
J.-S: Bach.

A vrai dire, M. Thibaud a joué ces belles pages musicales 
avec une pureté de style, une netteté et un rythme admirable, 
une autorité qui s'impose. Son succès a été tel qu’il a dû ajou­
ter au programme la célèbre Romande de Beethoven, après 
quoi les applaudissements ont repris de plus belle.

Le Prélude de Y A près midi d’un Faune de M. Claude 
Debussy, l'auteur de Pelléas el Mélisande, cette œuvre si pas­
sionnément discutée lors de son apparition à l'Opéra-Comique, 
a surpris et charmé le public.

L’originalité de l’écriture musicale, sa nouveauté, l’impré­
cision des harmonies qui donne au morceau une atmosphère 
très fluide, très vague, étaient faites pour étonner; mais com­
bien l’impression que laisse ce tableau délicat est exquise de 
charme poétique.

La Fantaisie sur un thème populaire de M. Théo Ysaye- 
Mess a également été bien accueillie. Elle est du reste fort spi-

HOTEL METROPOLE
JP la c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

rituelle, très franchement pittoresque et chaudement colorée et 
la jolie idylle qui se glisse au milieu du morceau est réellement 
bien venue, distinguée et personnelle dans l’inspiration.

Le concert commençait par la Symphonie rhénane, où l’on 
sent que Scliumaun a mis le meilleur de lui-même et qui forme 
comme une suite de tableaux gais ou tendrement émus, ou 
bien encore empreints d une grandeur im pressionnante; elle a 
été très applaudie.

Pour fiuir, une belle exécution très soignée d’un morceau 
symphonique extrait de la Rédemption de César Franck.

F . L.

N É C R O L O G IE
On nous annonce de Paris la m ort de M u0 Sybill Sanderson, 

]a brillante cantatrice qui se fit applaudir à la Monnaie dans 
Manon et dans Esclarmonde et qui créa à l’Opéra-Comique 
Esclarmonde et Thaïs.

Mme Sybill Sanderson, veuve du richissime Cubain M. Terry, 
est morte à l’âge de trente-neuf ans, d’une giippe infectieuse.

SPORT
Après les journées émouvantes du Grand Prix et du Grand 

Steeple, la réunion de ce jou r sera assez terne : les deux prix 
de l’Avenir, qui nous révéleront peut-être un crack, seront les 
épreuves intéressantes de la journée.Voici nos pronostics :

Prix  des Tilleuls : Montaigu et Fauconval.
P rix  des Sapins : BienveDU et Genneval.
Prem ier prix de l'Avenir : Chapeau et Forest 
Deuxième prix de l'Avenir ; Poudre-de-Bois et Blouse.
P rix  de Braine-l’AUeud : Quaestor et Avery.
—- Demain, à 2 li 30, courses à Boitsfort.
Prix Malibran : Modération et Socquoy.
Prix de Vleurgat : Rivale et Herminie.
Prix  d’Humbeek ; José et Jérôme.
Prix du Champ-de-Mars : Cadet Roussel et Naas.
Prix de Comines : Houppelande et Le Timbalier.

S a in t - B r ie u x

FLEURS NATURELLES

l a r i a  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRU XELLES
E x p é d itio n  en  p ro v in c e  - r n >  / 4 n * r -

et à l ’é tra n g e r . Téléphoné 1215

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCIIILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

A Y A L A
EX TR A -D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t  h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n ts  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a iso n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLETEL
99, rue Royale

‘JRAN D  GEOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SM ET

Location. Pianos d’occasion depuis 300  francs.

L I Q U E U R

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B ou illon  concentré Ci- 

bils, seul donnant le  goût 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’em ployant indifférem ­

ment avec l ’eau froide 

o a  l ’eau chaude.

L a O  C ibils a obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, H o r »  co n ­

c o u r s , m em bre du Jury.

Le flacon de 250 gram ­

m es (dans toutes les bon ­

nes épiceries) provient de 

5 kil- de viande 1 " qualité.



§arfam erie § riza
de L.. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
 3 I?  -A. K . I  S  f -----

Produits Spéciaux Recommanüês : 
CF.ÈMS ORZZA, d e  Ninon d e Lenclos. 
FOUDRE ORIZA, d e  Ninon d e  Lenclos. 
ORISA LACTÉ , Lotion émulsive. 
SAVON ORIZA, pour le Visage.

f A R P U M E R I B  ^ P Ê C I A L B

aur VIOLETTE^ du CZAR

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI  mimosA DORÉ  

R O YAL LEGRAND  
S O L E IL  de M I N U I T

P a rfu m s solid iûês

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LUXE

C h o co la ts  M A R Q U I S -P I H A N  e t  M A S S O N .d e  P a r is  

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

H. REUMOi\T-DÉPRET
9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

3 3  R U  IX! E L L E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

P la n te s  n a tu r e lle s  c o n s e r v é e s ,

SEUL AGENT POUR LA. BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6 et 8, t>ae des H^Pengs, 6 et 8

Téléphone n° 2491.

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
N E W - Y O B K  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
JF. IHUSCH, S24, rue Royale, BRUXELLES

S A N T E  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

Théâtre royal du Parc,

Le Secret de Polichinelle
C o m é d ie  e n  t r o i s  a c te s ,  d e  M . P I E R R E  W O L F F

Jauvenel....................................................MM. F. HUGUENET
Trévoux....................................................  BAUDOIN
H e n r y ...................................................  BRESSOL
Jean......................................................... MAUREL
R o b e r t ....................................................La petite BAUDRY
Mme Jauvenel..........................................Mmes Marie LAURE
Mme Santenay.........................................  M. MURAOUR
Marie........................................................  S. DEMAY
Mme L a n g ea c ...............................................  PARMENTIER
Geneviève....................................................  FLOR-ALBINE
Anna. ‘ .................................................... DEYLIA

Le spectacle commencera par

M A  T A I T T E
C o m é d ie  e n  u n  a c te ,  d e  M . S T O P

Raoul  M. BRESSOL
S olan ge...................................................... Mme* FLOR-ALBINE
Josepha.........................................................  PARMENTIE ■:

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.
B E U X  E L L E S T  É L É P H O N E  1  © 0 2

P IA N O S

GUNTHBR
I t L E  T i i e h e s i e \ a e ,  6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  de  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E. CAPIT
pue de l’Esayet», 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T  
de premier ordre 

SPÉCIALITÉS— BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

Maison LE LORRAIN

Aug. LE  L O R R A I N  F il s
SUCCESSEUR

71, Füe de l’Eeayep, 71 

BRU XELLES
(à côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert.)

FOURNISSEUR DE LA COUR
Bronzes d’art et de Fantaisie 

Petits meubles de luxe 
Éventails, Bijoux 

Maroquinerie anglaise et viennoise 
Sacs et nécessaires de voyage 

Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS

C A D E A U X

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières m arques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LE S

ED. B A R A T
CH IRURG IEN-PÉDICURE  

R ue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS DAIITISTE ET II E SALON 

47, boulevard Anspach (E n tre so l) 

LOCATION, OCCASION

T A V E R N E  R OY A L E
O A L E B I B  D U  IR.OI

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPH O N E N» 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

Bruxelles. — lm p. Vve MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  r u e  d e  la  B u a n d e r ie .
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AVIS
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portra it sera exécuté sur simple présentation  
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emèra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où il n'a plus aucune succursale.

Nous possédons quelques collections 
complètes de l’ÉVENTAIL que nous 
offrons à nos lecteurs :

La collection com plète. . fr. 125 » 
Chaque année séparée . . » 10 »
Notre journal, dont quinze années 

d’existence ont consacré l’autorité, cons­
titue le document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à  Bruxelles pen­
dant les quinze dernières années.

S’adresser au bureau du journal, 
32, rue de l’Industrie.

Mlle CÉCILE SOREL
U n e  t r è s  jo l ie  fe m m e , d o u b lé e  d ’u n e  a r t i s t e  de  

g r a n d  t a l e n t .  D o it  à  so n  in te l l ig e n c e  e t  so n  t r a v a i l

d ’è t r e  a r r iv é e  à  se  f a i r e  t r è s  r a p id e m e n t  u n e  b r i l l a n te  
p la c e  à  l a  C o m é d ie  f r a n ç a is e .  Q u e l p lu s  b e l  é lo g e  
f a i r e  d ’e lle  q u e  d e  c i te r  c e s  q u e lq u e s  l ig n e s  d ’u n  a r ­
t ic le  q u e  lu i  a  c o n s a c ré  M . G u s ta v e  L a r r o u m e t , l ’ém i­

n e n t  c r i t iq u e  d u  Temps: * O n  n e  s a u r a i t  ê t r e  u n e  
p lu s  c o m p lè te  C é lim è n e  q u e  l a  n o u v e lle  in te r p r è te  
d u  r ô le .  J e  c ro is  b ie n  y  a v o ir  v u  to u te s  le s  a c t r ic e s  
q u i  l ’o n t  a b o rd é  d e p u is  v in g t- c in q  a n s .  P o u r  n e  c i te r  
q u e  le s  p lu s  m a r q u a n te s ,  M mos C ro iz e t te  e t  M a rsy , 
e lle s  s o n t  é g a lé e s  p a r  M u° S o re l .  C e tte  in te r p r é ta t io n  
to u c h e  de  b ie n  p r è s  à  l a  p e r fe c t io n  e t  c e t te  p e r fe c tio n  
n ’e s t  p a s  s e u le m e n t  t r a d i t io n n e l le  : e lle  e s t  o r ig i ­
n a le .  »

D a n s  le  g e n r e  m o d e rn e ,  s a  c r é a t io n  d a n s  l e  Mar­
quis de Priola  a  é té  p lu s  q u ’a r t i s t iq u e  : e lle  a  é té  
T 'H ta b le m e n t  s e n s a t io n n e l le ,  s e  r é v é la n t  d a n s  u n  
c a r a c tè r e  q u ’e lle  n ’a v a i t  g u è r e  a b o rd é  j u s q u ’a lo r s .

M Uo S o r e l  a  t o u t  r é c e m m e n t  jo u é  à  P a r i s  le  Demi- 
Monde o ù ,à  c ô té  de  M . R a p h a ë l  D u ü o s ,e l le  a  o b te n u  
u n  é n o rm e  su c c è s .  C e p e r s o n n a g e  c o m p le x e  de  la  
b a ro n n e  d ’A n g e  a  t r o u v é  e n  e lle  u n e  in te r p r è te  
p iq u a n te ,  g r a c ie u s e ,  t e n d r e  e t  c o q u e t te  à  s o u h a i t .  E t  
l a  b e a u té  d e  l ’a c t r ic e  a  f a i t  l a  v iv a n te  in c a r n a t io n  de  
l ’h é ro ïn e  de  D u m a s . C ’e s t  d a n s  ce  r ô le  q u e  le  p u b lic  
b ru x e llo is  p o u r r a  l ’a p p la u d i r  m a rd i  p ro c h a in .

Choses de Théâtre.
A p rè s  a v o ir  t e r m in é  l e u r s  a ffa ire s  a d m in is t r a t iv e s  

e t  ,av o ir  a r r ê t é  e n  p r in c ip e  l e  r é p e r t o i r e  d e  la  s a iso n  
p ro c h a in e ,  M M . K u ffe ra th  e t  G u id é , a c c o m p a g n é s  de  
M . S y lv a in  D u p u is ,  s o n t  p a r t i s  p o u r  P a r i s  a fin  de  
s’e n te n d re  a v e c  l e u r s  n o u v e a u x  p e n s io n n a ir e s  a u  
s u je t  d e  l a  d is t r ib u t io n  d es  o u v r a g e s  q u ’ils  c o m p te n t  
d o n n e r  d a n s  l ’h iv e r  1 9 0 3 -1 9 0 4 . I l s  o n t  é g a le m e n t  
r e n d e z -v o u s  à  P a r i s  a v e c  u n e  d e m i-d o u z a in e  d e  c o m ­
p o s i te u r s  d o n t  i ls  d o iv e n t  e n te n d re  le s  p a r t i t io n s .

M . A lb e r t  D u p u is  a  f a i t  e n te n d r e  l a  se m a in e  d e r ­
n iè re  le  d é b u t  d e  s a  n o u v e lle  œ u v r e ,  L a Diocasse, 
o p é ra  e n  u n  a c te  é c r i t  s u r  u n  l iv r e t  d e  n o t r e  c o n f rè re  
M . E d m o n d  C a t t ie r .

*
* *

L e  t h é â t r e  d u  P a r c  a n n o n c e  p o u r  s a  c lô tu re  
a n n u e l le  d e u x  r e p ré s e n ta t io n s  s e n s a t io n n e l le s  : 
L u n d i  2 5  m a i,  M mo J e a n n e  G r a n ie r  v ie n d r a  jo u e r  
Amants, le  c h e f - d ’œ u v re  de  M a u r ic e  D o n n a y  d o n t  
e lle  a  c ré é  à  P a r i s  le  rô le  d e  C la u d in e  R o s a y .

M me J e a n n e  G r a n ie r  s e r a  a c c o m p a g n é e  de M . D u - 
m é n y ,  d u  G y m n a se  ( rô le  d e  V é th e u i l ) ,  d e  M . D ie u -  
d o n n é  ( rô le  d e  R u y s e u x )  e t  d e  M lle M a r ie  B u r ty  
( rô le  d ’H e n r ie t te  J a m in e ) .

M a rd i 2 6  m a i.  le  Demi-Monde, l a  c o m é d ie  c é lè ­
b r e  d ’A le x a n d re  D u m a s  f ils , a v e c  u n e  d is t r ib u t io n  
c o m p lè te  de  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  : M . R a p h a ë l  
D u flo s , so c ié ta i r e  (O liv ie r  d e  J a l i n ) ;  M . F e n o u x  (de 
N a n ja c ) ;  M  D e la u n a y  (de T o m e r in s ) ;  M . G a r r y  
(H ip p o ly te  R ic h o u d i ; M mo C é c ile  S o r e l  (S u z a n n e  
d 'A n g e ) ;  M me P e r s o o n s  (v ic o m te s se  d e  V e rn iè r e s ) ;  
M me G é n io t (M a rc e lle  d e  S a n c e n a u x )  ; M Ue S id le y , 
d u  V a u d e v il le  (M mo de  S a n t is ) .

P r i x  d e s  p la c e s  p o u r  c h a c u n e  d e  c e s  d e u x  s o ir é e s  : 
A v a n t - s c è n e s ,  b a ig n o ire s ,  p r e m iè r e s  lo g e s ,  f a u te u il s ,  
1 0  f r a n c s ;  p a r q u e t s ,  7  f r a n c ^ ;  s ta l le s  d e  g a le r ie s ,  
5 f r a n c s ;  d e u x iè m e s  lo g e s ,  4 i r a n c s ;  s ta l le s  d e  b a i­
g n o i r e s ,  f r .  3 - 5 0 ;  t ro is iè m e s  lo g e s ,  3  f r a n c s  ; t r o i ­
s iè m e s  g a le r i e s ,  2 f r a n c s ;  q u a tr iè m e s  g a le r ie s ,  
1 f r a n c .  L a  lo c a t io n  d e  c e s  d e r n ie r s  jo u r s  f a i t  p r é v o ir  
d e u x  s a l le s  c o m b le s .

11 n ’y  a  p lu s  à  r e c o m m a n d e r  le s  a d m ira b le s  
a r t i s t e s  q u e  n o u s  a u ro n s  l ’o c c a s io n  d 'a p p la u d i r  e n  c es  
d e u x  s u p e r b e s  s o iré e s .

J e a n n e  G r a n ie r  e s t  su f f isa m m e n t c o n n u e  d u  p u b lic  
b r u x e l lo is ,  d e v a n t  le q u e l  e lle  a  jo u e  d é jà  c e t te  a d m i­

r a b le  com éc[ie Amants, o ù  D o n n a y  a  s i m e r v e il le u s e ­
m e n t  a n a ly s é  le  c œ u r  a m o u re u x , e t  D u m é n y  v in t ,  il 
n ’y  a  p a s  lo n g te m p s , j o u e r  s u r  c e t te  m ê m e  sc è n e  du  
P a r c  le s  Avariés, d e  B r ie u x ,  a v e c  u n e  im p re s s io n ­
n a n te  a u to r i t é .

L a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  n o u s  e n v o ie  C é c ile  S o re l ,  
l a  p lu s  jo l ie  fe m m e , à  l ’h e u re  a c tu e l le ,  d u  t h é â t r e  
F r a n ç a i s ,  o ù  e lle  v ie n t  d e  j o u e r  C é lim èn e  a v e c  u n  
t a l e n t  t r è s  p e r s o n n e l  q u i lu i  a  v a lu  le s  c o m p lim e n ts  
le s  p lu s  é lo g ie u x .

D è s  l ’h e u r e  o ù  il  d é b u ta ,  M . R a p h a ë l  D u flo s , 
m o in s  c o n n u  c h ez  n o u s ,  s é d u is i t  P a r i s  p a r  l a  d is t in c ­
t io n  d e  to u te  s a  p e r s o n n e ,  p a r  so n  é lé g a n c e , p a r  so n  
g e s te  m e s u r é ,  p a r  l a  s o n o r i té  d ’u n e  v o ix  a d m ira b le ­
m e n t  t im b r é e ,  c h a u d e , so u p le , t a n tô t  a m è re  e t  
a r d e n te ,  t a n t ô t  m o rd a n te  e t  p a s s io n n é e , t a n t ô t  
v ib r a n te  e t  g r a v e .  —  M ais  q u a n d  o n  s ’a p e r ç u t  q u e  
c e s  d o n s  e x té r ie u r s  s e r v a ie n t  u n e  in te l l ig e n c e  
a ig u is é e ,  o n  c o m p r i t  q u ’i l  y  a v a i t  e n  ce  je u n e  h o m m e  
a u t r e  c h o se  q u ’u n  a c te u r ,  m a is  u n  p u r  a r t i s t e  de  l a  
g r a n d e  r a c e .

A u  V a u d e v il le  e t  a u  G y m n a se  — o ù  il  a l la  a p rè s  
a v o ir  d é b u té  b r i l l a m m e n t  à  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  —- 
s a  r é p u ta t io n  f u t  v ite  é ta b l ie .  —  L o rs q u e  l a  C o m éd ie  
f r a n ç a is e  le  r a p p e la  à  e lle ,  c ’e s t  l ’a p p o in t  d ’u n e  
a u to r i t é  d é jà  g ra n d e  q u ’e lle  s ’a s s u r a ,  e t  q u a n d , p e u  
d e  m o is  a p r è s ,  e lle  le  fit s o c ié ta i r e ,  e lle  s a n c tio n n a  
à  l a  fo is  le  v œ u  d u  p u b lic  e t  le  su c c è s  d ’u n e  c a r r i è r e  
d o n t  c h a q u e  e n tr e p r is e  a ffirm a  u n  t r io m p h e  n o u v e a u .

M . H u g u e n e t ,  q u i  a  b r i l la m m e n t  t e r m in é  je u d i  a u  
P a r c  s a  s é r ie  d e  v in g t  r e p ré s e n ta t io n s  d u  Secret de 
Polichinelle, d o n n é e s  d e v a n t  d e s  s a l le s  c o m b le s , v a  
e n tr e p r e n d r e  a v e c  l a  p iè c e  de  M . W o lf f  u n e  to u r n é e  
de  p lu s ie u r s  m o is  q u i a  c o m m e n c é  le  2 2  p a r  L ié g e ,  
o ù  l a  t r o u p e  r e s t e  j u s q u ’a u  2 5 . L e s  é ta p e s  s u iv a n te s  
s o n t  : L o u v a in ,  le  2 6 ;  G a n d , le  2 7  ; p u is  R o u b a ix  e t  
A m ie n s .

L a  t r o u p e  r e p a r t i r a  de  P a r i s  p o u r  j o u e r  d u  3  ju in  
a u  10  à  L y o n  ; le  1 1 , à  L a u s a n n e  ; le  12  e t  le  13 , à  
G e n è v e  ; d u  -!S ju in  a u  4 ju i l l e t ,  a u  C o ro n e t  d e  L o n ­
d re s  ; le  9  ju i l l e t ,  à  T r o y e s ,  p u is  s u c c e s s iv e m e n t à  
V i t te l ,  C o n tre x é v illc ,  K p in a l, P lo m b iè r e s ,  C h a u x -  
d e -F o n d s ,  F r ib o u r g ,  E v ia n ,  A ix - le s -B a in s . R o a n n e , 
M o n t-D o re , R o y a t ,  V ic h y , L a  B o u rb o u le ,  B i iv e s ,  
L im o g e s ,  P o i t ie r s ,  R o y a n ,  R o c h e f o r t ,  L a  R o c h c l lc ,  
S a b le s - d ’O lo n n e , N a n te s ;  d è s  le  1er a o û t ,  à L o r ie n t ,  
S a in t- B r ie u c ,  D in a rd ,  P a r a m é ,  S a in t-L ô , C h e rb o u rg , 
C a e n , C a b o u rg , L e  H a v re ,  E t r e t a t ,  V i l le r s ,  T ro u -  
v i l le ,  L e  T r é p o r t ,  D ie p p e , F o rg e s - lo s -F .a u x , C a la is . 
B o u lo g n e ,D u n lc e rq u e ,O s te n d e  (le  1 9 ) ,S c h e v e n in g u c , 
S p a  ( le  2 1 ) , E m s ,  B a d e n -B a d e n , C a r ls r u h e ,  L u c e r n e ,  
B e rn e .

E n  s e p te m b re ,  d u  1 0  a u  18  à  B o rd e a u x ,  p u is  a  
B ia r r i tz ,  T a r h e s .  T o u lo u s e ,  C e tte  e t  d u  2 3  a u  3 0  à  
M a rs e i lle .

L a  t r o u p e  c o n tin u e ra  sa  to u r n é e  e n  F r a n c e  du  
1er o c to b re  a u  20 d é c e m b re ,  p a s s e r a  q u e lq u e s  jo u r s  
à  P a r i s  e t  c o n tin u e ra  so n  v o y a g e  d u  11 j a n v ie r  à  
fin  f é v r ie r .

A p rè s  q u o i M . H u g u e n e t ,  so u s  p r é te x te  d e  r e p o s ,  
i r a  c r é e r  u n e  p iè c e  a u x  V a r ié té s .

M . F r a n c is  d e  C ro is s e t  v ie n d ra  lu i-m ê m e , a u  m o is  
de  s e p te m b r e ,  p r é s e n t e r  so n  Chérubin a u  p u b lic  d u  
t h é â t r e  d u  P a r c ,  d a n s  u n e  c o n fé re n c e  q u i p r é c é d e r a  
l a  p r e m iè r e  r e p ré s e n ta t io n .

*+ *
U n  je u n e  c o m é d ie n , q u i a  d o n n é  m ie u x  d é jà  q u e  

d e s  e s p é ra n c e s ,  —  M . C a rp e n t ie r ,  —  a  p r i s  l a  d ire c ­
t io n  d ’u n e  c o m p a g n ie  d ra m a tiq u e  en  r e p ré s e n ta t io n s ,  
d e p u is  m a rd i  d e rn ie r ,  a u x  G a le r ie s .

C e d é b u t  d a n s  l ’i n g r a te  c a r r i è r e  de  d i r e c te u r  de  
th é â t r e  a  é té  e n c o u ra g é  p a r  l ’a c c u e il  é m u  f a i t  à  la  
t r o u p e  e s t iv a le  e t  à  l a  p r e m iè r e  p iè c e  de  so n  r é p e r ­
to i r e .

I l  e s t  v r a i  q u e  l a  Dame aux camélias —  ce  
Faust, q u a n t  a u x  r e c e t t e s ,  d e s  sc è n e s  d e  c o m é d ie  
—  e x e rc e  s u r  le  p u b lic  u n e  s u g g e s t io n  q u e  le  te m p s  
n e  p a r a ly s e  p a s .

P u i s  v o ir  s ’e s s a y e r ,  d a n s  u n  r ô le  q u e  v iv if iè rt : 
d e  l e u r  f lam m e  in tim e  S a r a h  B e r n h a r d t  e t  l a  D u 
l a  jo lie  fe m m e  q u e  f u t  s e u le m e n t  j u s q u ’ic i M 110 A r t c  

~ r i ia 'H u a r t ,  o ffra it  u n  im p ré v u  p iq u a n t .
L ’e x p é r ie n c e ,  d a n s  se s  r é s u l t a t s ,  s e m b le  de  n a t  

à  p r o m e t t r e  p lu s  e t  m ie u x  p o u r  l ’a v e n ir .
M u® H u a r t  e s t  e n g a g é e ,  l ’h iv e r  p r o c h a in ,  a u  P a r c .  

E lle  s’y  p r é p a r e  e n  j o u a n t  le s  M a r g u e r i te  G a u th ie r  
e t  e n  le s  jo u a n t  a v e c  u n  r é e l  so u c i d e  s in c é r i té .  C ’e s t  
d e  b o n  t r a v a i l .

M . C a rp e n t ie r ,  u n  D u v a l  p è r e  m e s u r é ,  —  ce q u i 
n ’e s t  p a s  c o m m o d e  v u  le  f i la n d re u x  p e r s o n n a g e  ; 
M “  H e rd ie s ,  u n e  P r u d e n c e  q u i é v ite  l a  t r o p  fa c i le  
c a r ic a tu r e  ; M . V a r e n n e s ,  l ’A rm a n d  e x a c e rb é  d e ’ la  
p iè c e  e t  d u  l iv r e ,  d ’a u t r e s  e n c o re  o n t  c o n c o u ru  à  f a i r e  
a p p la u d ir  l ’h is to ir e  d e s  a m o u rs  de  l a  d a m e  d e  c h e z . . .  
D u m a s .

** *
A u d ra n ,  le  s p i r i tu e l  m u s ic ie n  q u i f u t  a v e c  B o u ­

c h e ro n ,  le  n o n  m o in s  s p i r i tu e l  l ib r e t t i s t e ,  le  p è r e  de  
l ’h e u re u s e  Miss H elyett, o c c u p e  l ’affiche  e t  la  sc è n e  
d e  l ’A lc a z a r ,  p r é s e n te m e n t .

Q u a to rz e  a n s  de  su c c è s  n ’o n t  p a s  é p u is é  la  v e in e  
de  l ’o p é r e t te  si d i s c rè te m e n t  « d é c o lle té e  », o ù  l a  
p e t i te  A m é r ic a in e  q u e  l ’o n  s a i t  m o n tr e  s i in v o lo n ta i ­
r e m e n t  le s  p lu s  jo l is  c ô té s  de  so n  c a r a c t è r e . . .

M Uc L a n o u x  a  r e p r i s ,  à l ’A lc a z a r ,  le  r ô le  c ré é  p a r  
M Uo D u h a m e l. S a n s  c h e r c h e r  à  p a s t ic h e r  u n  t e l  
m o d è le , e t  e n  a r t i s t e  a d ro i te  q u ’e lle  e s t ,  M ‘‘“ L a n o u x  
s ’y  f a i t  a p p la u d i r .

M a is  l a  jo ie  d e  l a  p iè c e  e s t  le  t é n o r  L a g a ir ie ,  u n  
P u y c a r d a s  d é b o rd a n t  e t  q u i c h a n te  c o m m e  il  g a s ­
c o n n e  : a v e c  l a  p lu s  a m u s a n te  a is a n c e .

M IIe M o n tm a iu , u n e  E s p a g n o le  à  f a i r e  é m ig re r
t r a - lo s - m o n tè s  to u s  le s  J a m e s  t r a n s a t l a n t iq u e s ,  e t
M . P o u d r i e r ,  u n  S m ith s o n  de t r a n q u i l le  ro n d e u r ,
a s s u r e n t ,  a v e c  M me L e p e r s ,  M M . L a  R e n a u d ie
e tD e z a i r ,u n e  i n te r p r é ta t io n  v iv e m e n t  e n le v é e  à  l ’u n e
d es  p lu s  a n im é e s  d ’e n t r e  le s  o p é r e t te s  d u  r é p e r to ir e .

** *
D ia v o lo , l ’a u d a c ie u x  c y c l is te  q u i f a i t ,  c o m m e  on  

l 'a  d i t ,  u n e  e x p é r ie n c e  d e  p h y s iq u e  a v e c  sa  v ie ,  
v ie n t  de  d é b u te r  a u  P a l a i s  d ’E té .  M ais  D ia v o lo  e s t  
s û r  de  lu i .  C ’e s t  lu i  q u i a  in v e n té  le  “ lo o p in g  th e  
lo o p  ». C ’e s t  lu i  q u i le  p r e m ie r  a  b o u c lé  la  b o u c le  
e n  A m é riq u e  e t ,  d e p u is  lo r s ,  i l  a  a cc o m p li p lu s  de  
d e u x  c e n ts  fo is  c e t te  t e r r i f ia n te  p r o u e s s e .  E n  m êm e  
te m p s  q u e  D ia v o lo  o n t  d é b u té  a u  P a la i s  d ’E té  s e p t  
a t t r a c t io n s  de  p r e m ie r  o rd re  q u i o n t  o b te n u  le  p lu s  
v i f  su c c è s .

îfc *
Bruxelles Cake- Walk, la  r e v u e  d e  p r in te m p s  du

t h é â t r e  d e  l ’01y m p ia ,  p ro m e t  d e  d e v e n ir  u n e  r e v u e
d ’é té ,  t a n t  so n  su c c è s  se m b le  in é p u is a b le .  Ce so ir ,
d im a n c h e , l a  jo y e u s e  p ièce  de  M . G u s ta v e  J o n g b e y s
a t t e in d r a  s a  s o ix a n te -q u a to rz iè m e  r e p r é s e n ta t i o n .

*U: jje
M . D u b o s q  e s t  a llé  à  L o n d r e s ,  o ù  il  a  m o n té  

le s  g r a n d s  p a n o ra m a s  q u ’i l  à  p e in ts  p o u r  l ’E x p o s i­
t io n  d e  s a u v e ta g e  d ’E a r l s  C o u r t ,  r e p r é s e n ta n t  le s  
b o rd s  d e  l a  T a m ise  d e  n o s  j o u r s  e t  a u  x iv e n è c le .

D e  L o n d re s .  M . D u b o s q  s ’e s t  r e n d u  à  L y o n , o ù  i l  a  
é té  a p p e lé  p a r  le  r é g is s e u r  m u n ic ip a l  d u  G ra n d  T h é â -



t r e .  M . B ro u s sa n , au  s u je t  d es  d é c o rs  d u  C répuscu le  
des D ie u x .

***
D es r e p ré s e n ta t io n s  d ’œ u v re s  d e  G r é t r y  s e ro n t  

d o n n ées  a u  th e â t r e  r o y a l  d e  L ié g e , p e n d a n t  l ’e x p o ­
s itio n  in te rn a t io n a le  q u i s 'o u v r i r a  en  1 9 0 5  d a n s  
c e t te  v ille .

M . N o b le t  v ie n t  d e  s ig n e r  u n  t r è s  b e l  e n g a g e m e n t 
a v e c  M . M ic h e a u , d ir e c te u r  d es V a r ié té s  de  P a r i s ,  
p o u r  h u i t  m o is , à  p a r t i r  d u  1er o c to b re  p ro c h a in .

** *
M me D u v a ll-M e lc h is se d e c , q u i d é b u ta  l ’an  d e rn ie r  

à  la  M o n n a ie , e s t  e n g a g é e  p o u r  l 'h i v e r  p ro c h a in  au  
t h é â t r e  R o y a l  d ’A n v e rs .

*** "
M Ile M astio  v ie n t  d ’ê t r e  e n g a g é e  p o u r  d e u x  a n s  à  

l ’O p é ra -C o m iq u e . E l le  y  r e p a r a î t r a  t r è s  p ro c h a in e ­
m e n t  d a n s  u n e  c ré a t io n  : L a  P e tite  M a iso n , œ u v re  
in é d ite  d a n s  la q u e lle  M . C lé m e n t f e r a  s a  r e n t r é e .

M . L u ig in i ,  l ’e x c e l le n t  c h e f  d ’o rc h e s tr e  de l ’o p é r a -  
c o m iq u e ,  a  d o n n é  sa  d é m iss io n  a u  d i r e c te u r  d e  ce 
th é â t r e .  I l  s e r a  re m p la c é  p a r  M . B r u n e a u ,  le  c o m ­
p o s i te u r  d u  R ê v e , M . M e s s a g e r  r e s t a n t  d i r e c te u r  de 
l a  m u s iq u e  à  l ’O p é ra -C o m iq u e .

M . L u ig in i p re n d ra  t r è s  p ro b a b le m e n t  la  d ire c t io n  
a r t is t iq u e  d u  C asin o  d e  N ic e .

***
A la  fin du  p r iv ilè g e  d e  M . G a ilh a rd , d ir e c te u r  de 

l ’O p é ra , p r iv i lè g e  q u i d u re ra  ju s q u ’au  31  d é c e m ­
b r e  190G, l ’E ta t  f e r a  e x é c u te r  la  t r a n s f o rm a t io n  du  
p ro sc e n iu m  d e ce  th é â t r e .  O n s u p p r im e ra  le s  lo g e s  
s u r  la  sc è n e  q u i so n t d ’u n  effe t d é s a s tr e u x  e t  l ’e m ­
p la c e m e n t  d e  l ’o rc h e s t r e  d e s  m u s ic ie n s  s e r a  c o m p lè ­
te m e n t  m od ifié . L e  n iv e a u  d u  p la n c h e r  s e ra  c o n s i­
d é ra b le m e n t  a b a is s é  e t  le s  in s tru m e n ts  d e  c u iv re  
s e r o n t  p la c é s  so u s  l a  s c è n e . C ’e s t  l a  d isp o s itio n  
d e m a n d é e  p a r  le s  d i r e c te u r s  de  la  M o n n a ie .

L e  m o n u m e n t W a g n e r  :
N o u s  a v o n s  d é jà  p a r lé  d es f ê te s  p ro je té e s  p o u r  

l ’in a u g u r a t io n  d u  m o n u m e n t d e W a g n e r ,  q u i a u r a  
l ie u  à  B e r l in ,  le  3 0  s e p te m b re  p ro c h a in .

S o l lic ité s  d e  p re n d re  p a r t  à  ce s  m a n i fe s ta t io n s  
so le n n e lle s  en  l ’h o n n e u r  d u  M a î tre , M . H a n s  R ic h ­
t e r ,  le  c é lè b re  c h e f  d ’o rc h e s t r e  a l le m a n d , q u i d ir ig e , 
en  ce  m o m e n t , le s  œ u v re s  w a g n é r ie n n e s  à  L o n d re s , 
e t  M . F é l ix  M o ttl ,  le  k a p e l lm e is te r  d e  C a r ls ru h e , o n t 
r é p o n d u  to u s  d e u x  p a r  u n  r e f u s  a u x  in v i ta t io n s  du  
c o m ité , p o u r  d es m o tif s  p re s q u e  id e n t iq u e s . L e  p r e ­
m ie r  e s tim e  c o n tr a i r e  a u x  id é e s  m a in te s  fo is  e x p r i-  
m e é s  p a r  R ic h a rd  W a g n e r  la  r e p ré s e n ta t io n  p a r ­
t ie l le ,  a u  c o n c e r t ,  de s e s  œ u v re s  d r a m a t iq u e s ;  le  
se c o n d  d é c la re  q u e  le  M a î tre  s ’e s t  é r ig é  lu i-m ê m e , à  
B a y re u th ,  u n  in im i ta b le  m o n u m e n t.

*. y H» ^
L e s  a r t i s t e s  d ra m a tiq u e s  a l le m a n d s  f in iro n t p a r  

ro u v e r  q u e  la  c o n c u rre n c e  é t r a n g è re  d e v ie n t  u n  
d a n g e r ,  c a r ,  p o u r  p e u  q u e  c e la  c o n tin u e , to u s  le s  
th é â t r e s  b e r l in o is  s e r o n t  e n v a h is  p a r  d e s  tr o u p e s  
é t r a n g è re s .

A u . L e s s in g - T h e a te r ,  M me S a ra h  B e r n h a r d t  v a  
c o m m e n c e r  s e s re p r é s e n ta t io n s .  A u  N o u v e a u -T h é â tr e  
jo u e  M me H an s i N ie se , a v e c  u n  e n se m b le  v ie n n o is . 
L e s  r e p ré s e n ta t io n s  de la  D a m n a tio n  de  F a u s t,  
o rg a n is é e s  p a r  M . R a o u l  G u n s b o u rg , v o n t c o m m e n ­
c e r  in c e s sa m m e n t.

E t  l ’o n  a t te n d  M mo G e o rg e t te  L e b la n c , q u i in t e r ­
p r é te r a  le s  œ u v re s  de  M . M a u ric e  M a e te r l in c k  ; u n e  
t r o u p e  a n g la is e , qu i d o n n e ra  d es r e p ré s e n ta t io n s  
d a n s  le  c o u r a n t  de  l ’é té ,  e t  u n  e n se m b le  a m é r ic a in , 
q u i in te r p r é te r a  la  B o h èm e  de P u c c in i .

E t  ce  n ’e s t  p a s  fin i, p a r a î t - i l .
*

*  *
L a  c e n s u re  a lle m a n d e .
O n se  r a p p e l le  l ’in d ig n a t io n  s o u le v é e  en  A lle ­

m a g n e , il y  a  q u e lq u e s  a n n é e s , a lo r s  q u e  le s  p a r t i s  
r é a c t io n n a ir e s  v o u la ie n t  f a i r e  v o te r  p a r  le  R e ic h s ta g  
la  fa m e u s e  le x  H e in ze ,  q u i a v a i t  p o u r  b u t  d ’e n tr a v e r  
l a  l ib e r té  de  la  p ro d u c tio n  l i t t é r a i r e  e t  a r t is t iq u e .  
T o u t  ce q u e  l ’A lle m a g n e  c o m p te  d ’in te l l ig e n c e s  l ib é ­
r a le s  s ’é le v a  c o n tr e  c e t te  lo i e t  r é u s s i t  à  l a  f a ir e  
é c h o u e r .

11 p a r a î t  q u e  m a in te n a n t  u n e  lu t te  a n a lo g u e  se 
p ré p a re . C e tte  fo is  il s ’a g i t  de  la  c e n s u re  th é â t r a le .

S o u s  d es p ré te x te s  d iv e rs ,  t r o is  p iè c e s  o n t  é té  
in te rd i te s  p a r  la  c e n s u re  d e  B e rlin  : S a lo m é , 
d ’O sc a r  W ild e ,  D as T h a ï des L eb en s  ( la  V a llé e  d e  la  
v ie ) , d e  M ax  D re y e r ,  e t  M a r ia  v o n  M a g d a la , de 
P a u l  I le y s e .  M ais  ce s  p iè c e s  o n t  é té  jo u é e s  d e v a n t 
d e s  in v ité s , e t  ce  p u b l ic ,  c o m p o sé  d e  c r i t iq u e s  
d ’a u te u r s  d ra m a tiq u e s  e t  d 'a r t i s te s ,  n ’y  a  r ie n  tro u vé  
d ’im m o ra l o u  d e d a n g e re u x .

A u ssi le  G œ th e -B u n d ,  a s s o c ia t io n  in te l le c tu e l le  
l ib é ra le ,  a - t - i l  o rg a n is é  d e r n iè r e m e n t ,  d a n s  la  sa l le  
d e  la  P h i lh a r m o n ie ,  à  B e r l in , u n  g r a n d  m e e tin g  de 
p ro te s ta t io n  c o n tre  le s  m e s u re s  a r b i t r a i r e s  d e  la  
c e n s u re . P lu s  d e  d e u x  m ille  p e rs o n n e s  é ta ie n t  p r é ­
s e n te s ,  p a rm i le sq u e lle s  b e a u c o u p  de so m m ité s  l i t té  
r a i r e s  e t  a r t i s t iq u e s ,  M M . T h e o d o r  M o m m se n , le  
p e in t re  A d o lf  v o n  M en ze l, le  p ro f e s s e u r  E b e r le in  
le s  d i r e c te u r s  d e  th é â t r e  L in d a u , N e u m a n n - H o f e r  e t  
L œ w e n fe ld , e tc .
t M . H e rm a n n  S u d e rm a n n  s ’e s t  d ’a b o rd  é lev é  c o n tn  

l ’in te rd ic t io n  q u i a  f r a p p é  l ’œ u v re  d e  M . H e y se  
“ u n  d e s  p lu s  g ra n d s  p o è te s  a l le m a n d s  d e l 'h e u r e  
a c tu e lle  ». P u is  M . L u d w ig  F u ld a  a  p ro n o n c é  u n  
d isc o u rs  s p ir i tu e l  p le in  d 'i ro n ie , e t  a p rè s  lu ip lu s ie u r  
h o m m es  p o litiq u e s  o n t p a r lé ,  e n t r e  a u t r e s  M . W o lf  
g a n g  H e in e , le  d é p u té  s o c ia lis te .

E n fin , 1 a s s e m b lé e  a  v o té  à  l ’u n a n im ité  u n  o rd iv  
d u  j o u r  d é c la r a n t  la  c e n s u re  th é â t r a le  u n e  tu te l le  
in d ig n e  d u  p e u p le  a l le m a n d  e t  r é c la m a n t  so n  a b o li  
t io n .

** *
A p ro p o s  d es  œ u v re s  d e  W a g n e r ,  u n  in té re s s a n t  

p o in t  d e  d ro i t  in te rn a t io n a l  v ie n t  d ’è t r e  c o n firm é  u n e

fo is  d e  p lu s , à  s a v o ir  q u e  le s  m o d if ic a tio n s  d e  f r o n ­
t iè r e s  e n t r e  E ta t s  n e  p e u v e n t  a v o ir  d ’in f lu e n c e  s u r  
le s  c o n tr a ts  e n t r e  p a r t ic u l ie r s .

L e s  t r ib u n a u x  a l le m a n d s  e t  le  t r ib u n a l  d ’e m p ire  
lu i-m è m e  o n t  d éc id é  q u e  M M . A . D u ra n d  e t  fils , le s  
é d i te u rs  p a r is ie n s  d e  Wagner, a c q u é r e u r s  a v a n t  1 8 7 0  
d ’o u v ra g e s  d e  ce c o m p o s ite u r ,  o n t  c o n s e rv é  la  p r o ­
p r ié té  e x c lu s iv e  d e  se s  œ u v re s  en  A ls a c e -L o r ra in e , 
m a lg ré  l ’a n n e x io n , e t  q u e  c ’e s t  à  t o r t  q u e  le s  é d i te u rs  
a l le m a n d s , p ro p r ié ta i r e s  d e s  m ê m e s  o u v ra g e s  p o u r  
l ’A lle m a g n e , é m e t te n t  l a  p ré te r itio ô  de  v e n d re  le u r s  
é d it io n s  d a n s  le s  p ro v in c e s  a n n e x é e s .

LETTRE DE PAKI8
Il n ’y a rien  cette sem aine que Joyzelle, le conte d ’am our 

en cinq actes de Maurice Maeterlinck, représen té au th éâ­
tre  du  Gymnase m ercredi dern ier, sous la direction de 
M. Schurm ann.

L’au teur de M onna Vanna  nous offre lit une nouvelle 
œ uvre où s ’aflirme son m erveilleux talent d ’écrivain, où 
s ’épanouit à loisir son tem péram ent de sym boliste, où s’im ­
pose une fois de plus la m ailrise d ’un homm e de lettres 
p our qui le théâtre n ’est q u ’un moyen de littératu re !

Dans Joyzelle, en effet, M. Maeterlinck a voulu nous 
m ontrer l’am our plus fort que toutes choses, l'am our triom ­
phant, radieux et superbe.

Et cela il nous le fait voir dans un m ilieu de pure fan­
taisie à l ’époque de Merlin l’enchanleur. (Ça ne nous ra jeu ­
n it pas!)

Joyzelle, son héroïne, sym bolise l ’am our parfait qui 
résiste à tout, veut tout, peut tout.

Cet am our-là doit faire le bonheur et assurer la longue 
existence de Lancéor, fils de l ’enchanteur Merlin, de Lan- 
céor, qui au con traire doit p érir  si la femme q u ’il aim era 
et qui l ’aim era ne l ’aime pas assez com plètem ent.

Pour être sûr de Joyzelle q u ’a rencontrée Lancéor, par 
la volonté de Merlin, l ’enchanteur fait sub ir les plus cruelles 
épreuves à la jeune fille : elle en  triom phe !

Le bonheur do Lancéor est donc acquis.
Ce conte de fées sym bolique a été paré  de toutes les 

séductions d ’une langue m erveilleusem ent pure , imagée et 
descriptive. M. M aeterlinck aurait dù y ajouter les agrém ents 
d ’une m ise en  scène féerique et les attraits d ’une délicate 
m usique de scène; l'effet d ’ensem ble y eût gagné en pitto­
resque.

Quoi q u ’il en soit, si la pièce de M. Maeterlinck est 
peu scénique, — il faut le d ire , —  elle est assez belle de 
pensée e t de form e pour q u ’on lui rende le tr ib u t d ’ad­
m iration auquel elle a droit.

Mme Georgette Leblanc est une très rem arquable Joyzelle 
au tem péram ent vraim ent dram atique, de charm e capti­
vant.

MUe Margel tém oigne de qualités de diction et MM. Dar- 
m ont et Kemm (Lancéor et Merlin) se m ontren t pleins de 
conviction et d ’autorité.

A.-Ch. Vogel

M. Massenet, é tait fait pour la scène. C'était donc une véritable 
grande première bien plutôt qu'une reprise, et la salle de 
l'Opéra de Nice, qui, par son cadre même, se prête à merveille 
à ces solennités, était superbe : toutes les étoiles, comédiennes 
et chanteuses, étaient à leur poste, et l’auteur occupai, l’avant- 
scène directoriale, acclamé après chaque acte et contraint, sui­
vant la coutume provinciale, de répondre aux applaudissements 
enthousiastes du public par d'aimables et nombreux saluts. La 
triomphante créatrice d' Esclamionde occupait une loge : j'allai, 
au prem ier en trac te , lui rendre visite elle était entourée d’un 
comte russe, d'un baron italien et d’une duchesse espagnole. 
Aussitôt les présentations faites, le comte et le baron se 
levèrent, saluèrent et prirent congé de nous.

— Ne faites pas attention, d it en souriant l'aimable Sybill. . 
Cela vaut mieux ! Ils ne parlent pas plus le français qu’ils ne le 
comprennent !

E t alors, avec une volubilité singulièrement inquiétante, la 
pauvre artiste, agitée, nerveuse, me parla de ses projets de 
théâtre, des engagements qu’elle allait signer, des rôles qu’on 
était en train d’écrire pour elle : elle s'informa de tous et de 
tout, me demanda si les directeurs de l'Opéra et de l’opéra- 
comique étaient dans la salle, s’ils voudraient bien venir causer 
un instant avec elle, et si, à  la fin de la représentation, elle 
pourrait aller complimenter son m aître.

— Mon auteur favori, vous le savez bien! soupirait-elle... 
Hélas ! ces engagements dont elle parlait n’étaient pas signés,

ces rôles n’étaient pas faits, et les directeurs n’étaieat pas là ... 
Elle savait bien que, lors de ses dernières représentations à 
Paris, sa santé déjà chancelante l’avait obligée à abandonner 
son poste; elle savait bien que ses forces et sa voix la trah is­
saient, mais elle voulait paraître et elle se débattait contre le 
mal qu’elle voyait terrible et inguérissable. Oh ! les cruelles 
angoisses de l'artiste qui se sent diminuée, amoindrie, presque 
oubliée, qui appelle au secours, qui veut des rôles et encore 
des rôles, et qui n’ose même plus, tant elle redoute les com­
paraisons, s'aventurer dans ceux qui ont fait sa gloire!

COURRIER DE LONDRES
Londres, 21 mai 1903.

La troisièm e série de la Tétralogie s ’est term inée sam edi 
dern ier. Roméo et Juliette  a été donné en  français lundi, 
avec Ml,e Suzanne Adam s, une charm ante Juliette qui, avec 
MM. Salignac (Roméo), Journet (frère Laurent), Seveilhac 
(Mercutio) et M110 llélian (Slefano) a été très applaudie. 
Mardi c’était Lohengrin  avec le ténor A nthés et 
Mmes Knupfer - Egli (Eisa), Kirkby-Lunn (Gertrude) et 
MM. Blass, M ohw inkeletEarle. M ercredi, Rigoletto en italien 
pour la ren trée du ténor Bonci ; les au tres rôles par Miss 
S. Adams, Mmes Culloch et Hertzer-Deppe et MM. Scotti 
(Rigoletto), Journe t (Sparafucile), Gilibert (Monterone) et 
Réa. Jeudi, F aust. V endredi, la W allajrie et sam edi le 
Barbier de Séville.

—  Le T erry’s Theatre représen te tous les soirs Lady  
M olly , le nouvel opéra com ique du com positeur de la 
Geislia et de San Toy, M. Sidney Jones. La m usique est 
jolie et gaie, sans avoir cependant l’originalité des 
prem ières partitions de l ’au teur. Elle est chantée par 
Mmcs S. Arundale et Décima-Moore, MM. R. Green, Winck- 
w orth , Ilyde et u n  très bon com ique, M. B. Gilbert.

—  Au Festival Beethoven, organisé par le professeur 
Kruze et dirigé par M. F. W eingarlner, on passe en  revue 
toutes les sym phonies de Beethoven; M. Ivruse y a joué le 
Concerto de violon e t la Romance en  fa.

—  Signora Giulia Ravogli, qui, il y a quelques années, 
était une des chanteuses favorites de Covent-Garden, vient 
de donner à St-James Hall un concert où elle a fait entendre 
une grande partie de YOrféo de Glück, avec le concours 
de Mme A. Estv, Miss J. Faggart et l ’Union chorale de Leeds 
(deux cents chanteurs).

—  Le H andel-Festival sera cette année conduit par le 
Dr Cowen, rem plaçant de M. Aug. Manns que son âgé oblige 
à céder le bâton pour les grandes auditions au Palais de 
Cristal.

— N o usau ro n sd u ran tla sa iso n  deuxeom pagnies françaises 
jouant sim ultaném ent. Pendant que le Coronet Theatre aura 
Mme Jane Ilading dans P lu s  que Reine  qui sera suivie du 
Secret de Polichinelle, avec M. Huguenot, le Garrick 
Theatre donnera la Veine et les D eux Écoles avec Mme J .Gra- 
n ie r ; puis Mmc Réjane v iendra jouer la Maison de poupée 
d ’Ibsen et Sapho e t finalem ent Sarah Bernhardt donnera 
des représen ta tions pendant trois sem aines.

G. J.

SYBILi SAjMDEf^SO|Sl

La dernière fois que j ’eus le plaisir de voir Sybil Sanderson, 
c’était, il y a trois mois, au Grand Opéra de Nice. On repre­
nait, ce soir-là, M arie-ilagdeteine : il s’agissait de savoir si 
cet ouvrage, qui, comme on sait, fut « l'envoi de Rome » de

... E t je  regagnai ma place, et tristem ent je songeai à ma 
première rencontre avec l’aimable Sibyl. Elle était alors en 
plein succès, dans tout l’éclat de sa jeunesse, de son talent et 
de sa beauté ; elle avait, à Paris et à l’étranger, mené nombre 
d’ouvrages à la victoire : les portes de l’Académie de musique 
lui avaient été ouvertes toutes grandes par MM. Bertrand et 
Gailhard. M. Massenet venait d’écrire, sur un livret de M Ana­
tole France, un rôle qu’elle allait promener dans son pays natal. 
Car si notre délicieuse Thaïs, dont le nom seul faisait partout 
recettes, s’était essayée dans la Juliette de Roméo et dans R igo­
letto, c'était par pur amour-propre de chanteuse ; mais comme 
elle éta it intelligente et fine, elle se rendait un compte très 
exact de ses qualités et de ses défauts et n’ignorait nullement 
qu’elle était peu faite pour le répertoire : elle était Esclarmonde 
ou Manon — et Manon même après Marie Heilbron ! — elle 
était Phryné ou Thaïs; ici comme là elle avait idéalisé ses 
héroïnes et les avait adaptées à sa nature, mais elle n'était — 
elle le disait elle-même avec infiniment de gentillesse — qu'une 
demi-Juliette, et je  l'entends encore, répétant à ses directeurs 
qui, séduits par les recettes de Thaïs, voulaient l’utiliser dans 
le répertoire :

— Souple, bien découpée, bien plantée, oui ! Les poignets 
m inces... Les jambes, vous les avez vues, mes chers directeurs, 
faisait-elle, en éclatant de rire , ce sont les jambes de Thaïs ! 
Des chevilles assez fines si vous voulez! Mais la voix, n’est-ce 
pas, M. Ga’lhard, qu’elle n’est pas une voix de répertoire ? 
Dites-le-moi, je ne m ’en fâcherai pas ; je  ne me fâche jamais 
d’ailleurs .. Les Américaines sont bien moins sensibles que 
les Françaises ! Ne m’avez-vous pas dit que je  suis peut-être 
la seule chanteuse qui n ’ait jam ais pleuré chez son directeur? 
Je suis un phénomène, hein?

Tout cela était dit simplement, naïvement, dans un français 
d'une incorrection am usante... Elle avait une façon particu­
lière de chercher, de lancer et aussi d’estropier ses mots, et 
elle était la première à rire  de ce jargon franco-américain. 
Avec cela, de la gaîté, de l ’esprit, beaucoup de malice et une 
constante bonne hum eur ; il n’en fallait pas plus pour imposer 
à ses directeurs ses moindres volcntés et voilà comme MM. Ber­
trand et Gailhard résilièrent, à l’amiable, d’un commun accord, 
sans dédit et sans échanger la moindre signature, l’engagement 
de la jeune étoile !...

** *
Le lendemain de cet entretien, auquel j ’avais eu l’honneur 

d’assister, j ’avais la visite de Sybil Sanderson.
— Cela vous étonne de me voir chez vous, Monsieur?
— Un peu !
— La raison de ma visite est simple. Je voudrais les palmes 

et, comme je suis étrangère, je voudrais les “ supérieures »
Les “ supérieures «, c’étaient les palmes d'officier d’instruc­

tion publique.
E t pendant quelle me contait pourquoi elle avait de telles 

ambitions, elle se promenait dans la chambre, lisant les 
lettres qui traînaient sur la table de travail, ouvrant les dos­
siers verts, décrochant les portraits pendus au m ur, les sortant 
de leurs cadres, déchiffrant les dédicaces et continuant à agré­
menter ses monologues de délicieux barbarismes. Tout 
d’abord, un peu décontenancé, je  tentai de rem ettre en place 
les lettres, les dossiers, les portraits et les cadres, mais c’était 
peine inutile... Elle allait s’en aller, non sans m’avoir recom­
mandé d’oblenir les “ supérieures » et un indispensable passe­
port pour ses malles qui étaient au nombre de douze, lorsque, 
dans l'anticham bre, elle aperçut plusieurs minuscules biscuits 
de Sèvres : c'étaient les médaillons en porcelaine très fine de 
tous les rois, reines, princes et princesses de France et de 
Navarre : la collection était rare ; elle me pria de lui en pro­
curer une avec les “ supérieures >< et le passeport pour les 
douze m alles!... Je télégraphiai S 'Sèvres; la collection était 
épuisée ; le plus simple était encore d’envoyer les médaillons à 
la voyageuse. En même temps, je fis part à mon obligeant ami 
Philippe Crozier des désirs de la gracieuse Sybil. Le soir 
même, elle avait le passeport; le lendemain elle avait les sou­
verains de Sèvres et, le surlendemain, elle obtenait les “ supé-

Comment vous rem ercier, cher monsieur, m'écrivait-elle 
bien vite, et surtout comment le faire en français ? Et cependant 
je tiens à vous faire savoir combien je vous suis reconnaissante 
et apprécie votre délicate attention Je veux vous dire tout 
cela et je sens que je  le dis bien mal. Enfin, merci mille fois et 
bien cordialement.

S y u i l  S a n d e r s o n

Je n’entendis plus parler d’elle durant de longs mois : les 
uns prétendaient qu'elle voyageait pour son plaisir, les autres 
que la chanteuse gagnait des monceaux d’or à l’étranger. La 
vérité est qu’elle allait se m arier et se re tirer du théâtre. Elle 
se m aria en effet et devint Mmc T trry . Elle avait réalisé son 
rêve lorsqu’elle tomba dangeureusement malade : elle avait la 
nostalgie du théâtre et elle n’osait se l'avouer. Un beau jour,

elle reçut une dépêche de Paris lui demandant si elle voulait 
participer à un gala et soudainement, à la stupéfaction de ses 
médecins, elle guérit... Elle reparu t sur la scène, elle reprit ses 
rôles favoris, et le public, toujours fidèle, l'acclama, mais la 
fête fut de courte durée...

— Je ne suis plus la belle Manon, je  suis la petite Manette, 
répétait-elle alors.

De guerre lasse, elle quitta son théâtre : elle abandonna scs 
grands rôles et parut dans les concerts à Vienne, à Londres, 
a tten d an t anxieusement l’heure du retour à P aris ; de temps à 
autre, elle y passait une quinzaine; elle entr’ouvrait son 
hôtel, et vite elle téléphonait aux couturiérs ; elle se promenait 
dans les allées perdues du Bois et elle se cacha t au théâtre; 
elle invitait à sa table quelques intim es amis et elle essayait de 
revivre durant quelques jou rs !... Mais la lutte n 'était pas 
égale et la désespérance augm entait chaque jo u r... Qui sait 
même si la radieuse Manon, désolée d’être devenue la petite 
Manette et si peu faite pour souffrir, n'est pas partie à 
temps !...

(Figaro.) A d h ik n  B k rn iie im

Mondanités.
Le prince et la princesse Albert et le jeune prince Léopold 

se sont établis cette semaine pour un mois à Westeude Le 
temps s’est remis précisément au beau le jou r où commençait 
la royale villégiature. Le petit prince Léopold est resplendissant 
de santé et de vigueur.

Les visites que devaient faire le prince et la princesse Albert 
à diverses villes du pays au cours de l’été ont été ajournées à 
cause de l’état intéressant où se trouve la princesse.

***
La reine Emma de Hollande a visité la semaine dernière 

plusieurs villes de la Belgique. Après un séjour à Bruxelles, 
elle est partie pour Bruges où elle a séjourné deux jo u rs ; puis 
elle s'est rendue à Gand. Son excursion s’est faite dans le plus 
strict incognito, la reine voyageant, accompagnée d’une suite 
de trois personnes, sous le nom de >* baronne de Bréda ». 
Depuis longtemps Sa Majesté avait le désir, qu’elle vient enfin 
de contenter, de parcourir en touriste nos vieilles cités fla­
mandes, visitant leurs musées et leurs hôtels de ville. De Gand, 
la reine est repartie pour la Hollande par la voie d ’Esschen- 
Roosendaal.

***
Toutes les lèvres roses adorent le Royal-Saint-Marceaux et 

le Graud-M arrier, deux produits divins.

Le Temps de Paris nous a annoncé que le baron d’Ane- 
than, depuis neuf années m inistre de Belgique à Paris, avait 
sollicité sa retraite . L’honorable diplomate représentait notre 
pays avec autorité près de la République française. 11 était 
en faveur dans les cercles officiels de Paris et sa grande 
situation de famille lui assurait bon accueil dans la haute 
société française. Le baron d’Anethan a succédé à Paris au 
baron Beyens. Il était le fils aîné de feu le baron d’Anethan qui 
f\it un des chefs du parti conservateur belge, président du 
Sénat, m inistre de la justice, m inistre des affaires étrangères 
et chef du cabinet qui succéda, en 1870, à l’adm inistration 
libérale qui gouvernait depuis 1857.

Interviéwé à Paris, le baron d’Anethan a confirmé son désir 
de se retirer de la carrière diplomatique après plus d'un demi 
siècle de services. L’éminent diplomate conservera son instal­
lation à Paris et passera l'hiver dans le Midi.

Le baron d'Anethan, né en 1829, a épousé en 1861 M"0 Mos- 
selman du Clienoy, fille de feu le sénateur de Nivelles et de la 
comtesse Coghen La baronne d'Anethan est morte à Borne 
voici une vingtaine d'années. Notre m inistre à Paris a un fils 
qui occupe, lui aussi, un rang distingué dans la diplomatie 
belge, et l'une de ses filles a épousé le comte Amaury de M ar­
chant d'Ansenibourg, chambellan à la cour des Pays-Bas. On 
sait que le baron d'Anethan, qui étaU m inistre de Belgique 
près le Vatican en 187S, lors de la rupture des relations entre 
la Belgique et le Sainl-Siège, fut ensuite m inistre à La Haye 
avant d’occuper le poste de Paris.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
On a reçu cette semaine à Bruxelles la triste nouvelle de la 

m ort au Congo du comte Robert van der Burch, âgé de vingt- 
cinq ans à peine. La dépêche ne donne aucun détail sur les cir­
constances de ce douloureux événement qui frappe une des 
familles les plus notoires de l’aristocratie belge.

Le comte Robert van der Burch s'étaitem barqué endécembre 
dernier pour l'Afrique à bord du Philipperillc. Il était parti 
en compagnie du commandant A. Doorme et du capitaine de 
Renette de Villers-Perwin.

&* *•
On annonce la m ort au Congo, à Kikanda, de M. Maximi- 

lien W olters, missionnaire, né à Gand le 15 ju ille t 1867.
Le défunt est le quatrième fils de M. Gustave W olters, ingé­

nieur principal des ponls et chaussées à Gand, ex-recteur de 
l’Université de cette ville, et de née de la Kethulle de 
Ryhove.

Cette famille obtint le l«r janvier 1847 concession de 
noblesse en la personne du grand-père du défunt, Mathias- 
Joseph W olters.

A rm es: D’or à trois roses de gueules boutonnées d’argent, 
pointées de sinople, au chef tiercé en pal de sable, d’or et de 
gueules. Heaume: couronné. Cimier: une rose de l’écu.

S u c c è s . — Id é a l P o r t o  de Respaldiza. Im portation
directe, 72, rue de Merode.

D'après les informations de notre confrère le XX* Siècle, 
dés transformations intéressantes sont en ce moment opérées au 
château seigneurial de Gaesbeke, près de Bruxelles. On y place la 
lumière électrique Dans la cour d’honneur ou commence les tra­
vaux d’installation d'une fontaine qui sera la reproduction 
exacte d’un monument antique du pays de Toulouse.

Le château de Gaesbeke est, comme on sait, la propriété de 
la marquise Arconati-Visconti qui vient chaque année, pen­
dant la belle saison, passer quelques semaines au château 
occupé par M. Van Cromphout, bourgmestre de Gaesbeke et 
adm inistrateur des biens de la marquise en Belgique.

P a r sa naissance, la marquise Arconati est Française i  elle 
est la fille de feu M. Peyrat, qui fut vice-présideut du Sénat 
sou s la troisième République. La marquise A rconati est veuve 
et n’a pas d’enfants. Elle est la dernière d a  nom et avec elle 
périra cette famille illustre dont les alliances avec les Visconti, 
ducs de Milan, l'autorisent à m ettre dans scs arm oiries les 
arm es du Milanais.



Le château de Gaesbeke est entré dans le patrim oine deq 
A rcoi ati-Visconti par le mariage, au siècle dernier, d'uu îles 
marquis avec la noble demoiselle Schokaert, descendante du 
comte de T irim ont et seigneur de Gaesbeke, dont le tombeau se 
trouve dans la chapelle du Saint-Sacrem ent des Miracles à 
l’église Sainte-Gudule. Les Arconati étaient venus chercher 
l’hospitalité dans nos provinces à la suite d’une de ces luttes 
politiques dont les E tats italiens étaient, à cette époque, le 
théâtre constant. Lors de la domination impériale, un marquis 
Arconati fut même nommé maire de Bruxelles par Napoléon Iir . 
La famille possédait à cette époque le palais sur l’emplacement 
duquel fut bâti le palais actuel du Comte de Flandre.

Sous le régime hollandais, un Arconati se rend it célèbre par 
son luxe et ses excentricités. Le protocole réservait alors au 
Roi seul le droit de se prom ener en carrosse attelé de six che­
vaux. Notre m arquis brava indirectement la défense : un beau 
jour, à l’Allée-Verte, la promenade élégante en ce temps-là, on 
le vit arriver dans une riche calèche traînée par cinq chevaux 
et une mule. Ce fut une émotion indescriptible dans la foule des 
prom eneurs; d’autant plus que cet équipage sensationnel se 
complétait de deux valets de pied noirs comme de l’encre que 
l’on disait venir des côtes d’Afrique. En réalité, ces nègres 
étaient tout bonnement des gens de Gaesbeke que le marquis 
avait fait passer au cirage. Les autorités conférèrent sur 
l’incident, mais elles durent se résoudre à la tolérance : une 
mule n'est pas un cheval.

Chaque fois que l'original marquis sortait dans son fameux 
équipage, les élégants et les badauds se portaient en foule vers 
l’Allée-Verte, si bien que le théâtre de la Monnaie devait 
éteindre ses chandelles, la salle étant vide. Aussi, la direction 
du théâtre écrivit au m arquis le billet suivant :

<■ La direction du Théâtre serait très reconnaissante à  M. le 
marquis Arconati si celui-ci voulait la prévenir les jours où il 
a l’intention de se promener en voiture. Les affiches porteront 
alors le mot : - Relâche. »

A la m ort de Mme la marquise Arconati Visconti, le
château de Gaesbeke deviendra propriété de la ville de 
Bruxelles. Le testam ent de la m arquise stipule, en effet, ce
legs. Mais, comme il se pourrait que la ville dût refuser le
cadeau à cause des charges qu’il comporte, le testament dit 
qu'en ce cas le château sera attribué à l’E tat.

***
La vogue est aux grandes marques dé champagne D e u tz  

e t G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
V6 Bara-Noël C. B. (Avize).

Mercredi prochain sera béni en l’église Sainte-Croix 
d’Ixelles le m ariage de M. Emile Goossens, avocat à lia i, avec 
M110 Em ma Masure, d’Ixelles.

La bénédiction nuptiale sera donnée par M. Goossens, arche­
vêque de Malines, oncle du jeune marié.

La Chartreuse est la première marque du monde.
** *

Jeudi est décédée à Anvers la comtesse Ludovic Moretus 
de Boucho; t, née Geelhand, apparentée ou alliée à un grand 
nombre de familles de la vieille noblesse anversoise.

***
Cognacs Ja s Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

* #
En juin on célébrera à Paris  le mariage de M. A nto­

nin de Mandat-Grancey, lieutenant de vaisseau, fils du 
baron de M andat-Grancey, ancien colonel, et de la baronne, 
née de Gonlaut^-Biron, avec Mlle Elisabeth de Fiers, fille du 
vicomte et de la vicomtesse de Fiers, née Vitali. Le fiancé, qui 
a (bit la campagne de Chine dans les conditions les plus bril­
lantes, a été décoré pour actions d'éclat. Son frère ainé est 
comme lui un brave officier de marine. Sa sœ ur est la comlesse 
Christian de Brissac.

Les Mandat-Grancey sont alliés aux familles de Gontaut, de 
Beauvau, de Talleyrand, de Vibraye, etc.

Le pète de la fiancée, chef de la branche cadette de la famille 
de Fiers, est le fils de Mllc d ’Oultremont, l’une des plus 
anciennes et illustres maisons de Belgique. 11 est le petit-fils 
du général de Fiers, qui fut guillotiné peu de jou rs avant le 
9 thermidor.

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
Un nouveau mariage de milliardaire t M. W illiam -K . Van- 

derbilt, chef de cette famille et père de la jeune duchesse de 
Marlborough, épousera très prochainement, à Londres, Mme Le­
wis Morris R utherfurd, veuve, en premières noces, de M. Sauds 
de New-York), dont elle a eu deux enfants, et, en secondes 
noces, de M. Rutlierfurd, décédé en 1901. Agée de quarante 
ans, elle est la seconde fille de M. Olivier H arrim an et la sœur 
de M™° W hite , femme du prem ier secrétaire de l’ambassade 
des Etats-U nis à Londres.

Le futur, âgé de cinquante-quatre ans. avait épousé miss 
Alva Sm ith qui, après avoir divorcé, a épousé M. 0 . Belmont, 
un autre m illiardaire de New-York.

* *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

Ravissant décor de table fait en roses. On les monte en 
minces guirlandes souples, fleur â fleur, av.ee quelque feuillage 
léger. Ces guirlandes festonnent la nappe et les contours des 
pièces du service, qu’elles relient les unes aux autres. On les 
suspend en girandoles entre les branches des candélabres. Leur 
profusion compose un ensemble d’une fraîcheur délicieuse 
Dans les entrelacs, qui forment su r la nappe des médaillons, 
on sèmera des' violettes coupées, qui compléteront par leur 
parfum le charme de cette table fleurie.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a le ,  1 5 , Téléph. 45SS.

Le duc d’Arenberg à la Chambre 
des seigneurs de Prusse.

P ar décret du 23 mars dernier, Guillaume II, roi de Prusse, 
a admis que le duc d’A renberg, chef h érélita ire  de l’antique 
Maison de ce nom, fût invité à prendre possession du siège à 
la Chambre des seigneurs de Prusse que lui assurent la charte 
et les constitutions de sa fam ille; le souverain a, en même 
temps, prié le duc, le prem ier et le plus haut des nobles de son 
royaume, d’exercer sa m agistrature. Il lui a adressé à  ce sujet 
une lettre manuscrit^. D’autre part, le m inistre de J’interieur 
de Prusse a annoncé le 31 mars à la hau te assemblée que les 
droits et titres du duc. d’Arenherg à prendre pari à ses délibé­
rations avaient été reconnus, et l’a invitée à le faire siéger sur 
ses bancs. Cette vérification prélim inaire de pouvoirs est pré­
cédée d’un formalisme aussi antique qu’intéressant. Le duc 
a d abord dit obtenir du tribunal supérieur provincial de 
Ilam m (Westphalie) l'attestation qu'il est bien le chef inconleslé 
de la maison ducale d'Areabérg. Il lui a fallu transm ettre cette 
attestation au roi de Prusse ainsi qu’un extrait d’état civil 
constatant la date de sa naissance et un certificat de baptême. 
P ris il a dû lui faire parvenir une déclaration par laquelle il 
affirme avoir sa résidence en Prusse, à Recklingliausen, et 
n’être “ au service d’aucun É tat non allemand en même 
teæp'fc, le duc devait exprimer le désir d’user de son droit héré­
ditaire d avoir Sitz und Stimme - siège et voix — à la Chambre 
des seigneurs, comme ancien possesseur du duché d’Arenberg- 
Meppen en Hanovre et du comté de Recklinghausem en W estpha­
lie, domaines qui furent médiatisés par Napoléon.

***
La maison d’Arenberg est très ancienne. En 1293, la com­

tesse Mathilde,devenue unique héritière du comté d’Arenberg, 
dans l’Eifel, apporta ce fief à son mari Engelbert, comte de la 
Marck Jean Ifr, un des plus notoires seigneurs d ’A renberg, 
m ourut en 1480, laissant trois fils ; Eberhard III  qui succéda 
au comté d ’A renberg; le second, Robert, eut Sedan et fonda 
l’illustre lignée de Bouillon; le troisième fut le fameux Guil­
laume de la Marck, d it le - Sanglier des Ardennes », qui 
obtint la seigneurie de Lummeu. E lerh ard  III laissa à son 
tour Irois fils qui m oururent sans postérité mâle. L’héritière 
du dernier, M arguerite, fit souche nouvelle. Elle épousa en 
1547 Jea'i de Ligne, seigneur !e Barbanson, au profit duquel 
fut érigée, par l’empereur Maximilien II,la principauté d’A ren­
berg. Leur fils ainé, Charles Ier, établit l'importance de la 
principauté. II acquit le duché d'Aerchot, la principauté Je 
Chimay, le comté de Beaumont par son mariage avec Anne 
de Croy. L’ainé de ses onze enfants, Phibppe-Charles, fut gou­
verneur et capitaine général du comté de Nam ur. Son fils 
obtint en 1644 une bulle qualifiant la maison d’Arenberg de 
« descendante: de Charlemagne » et érigeant la principauté en 
duché d’ArenV'erg.

* * *
L’antique palais des d ’A renberg, établi au Petit-S.iblon à 

Bruxelles, est composé de deux parties ; l’une, moderne, com­
prend l’aile s ’étendant vers 1m rue des Petils-Carmes et le bâti­
m ent du fond; l’autre date de la fin du u n '  siècle et est le 
dernier vestige de l’hôtel célèbre d’Egmont-Pignatelli. Une 
partie considérable du vieil édifice a été incendiée le 24 jan ­
vier 1892. Le rez-de-chaussée du palais, au fond de la cour, est 
occupé par la bibliothèque, en bois de citronnier, les portes en 
glaces su r lesquelles Mme Rude,la femme du sculpteur célèbre, 
a peint des sujets symboliques. Quarante mille volumes occu­
pent la bibliothèque, manuscrits précieux, éditions rarissimes.

D errière la bibliothèque, la salle à m anger, de grandes pro­
portions, avec vue sur le parc, où se trouvent disposées des 
tapisseries de Leyniers du plus grand caractère et des spéci­
mens admirables de porcelaines de Chine et du Japon. Dans 
les salons adjacents, des tapisseries de Bruxelles, les tableaux 
les plus célèbres de la galerie d’A renherg; plus loin le cabinet 
de travail du comte d’Egmont avec la décoration et le mobilier 
de l’époque.

* * *
Ce n’est qu’au commencement du siècle que le prince Auguste 

d’Arenberg commença à rassembler une collection de tableaux 
qui devait bientôt m arquer parm i tou les celles de l’Europe. En 
1833, à la m ort du prince Auguste, elle comptait déjà une cen­
taine de toiles de vieux m aîtres hollandais et flamands. Le 
duc Prosper, neveu du prince Auguste, y ajoula beaucoup II 
en fut le véritable créateur. C’est lui qui acquit le Rembrandt 
si connu : Tubie rendant la vue à son père, le joyau de la 
galerie; unsupeibe Gérard Dow; unSleen:Z.esiYoces deCana; 
deux magnifiques portraits de Van Dyck ; un Van der Meer de 
Delft, un T erburg. La collection compte encore Irois des plus 
beaux W atteau que l’on connaisse, une série admirable oe por­
traits , dont l’un, très curieux, de la comtesse du Barry, exécuté 
à Bruxelles par François, peu de temps avant le retour de la 
comtesse à Paris, où l’attendait la guillotine La galerie 
d’Arenberg est remarquable surtout par ta  variété el la splen 
deur d’une douzaine de toiles absolument hors de pair.

* * *
Le duc héréditaire actuel, qui demain siégera, quoique né 

en Belgique et élevé chez nous, à la Chambre des seigneurs de 
Prusse, est né le 10 août 1872. En 1S97, il a épousé la p rin­
cesse Hedwige de Ligne, fille du prince Charles de Ligne et de 
la comtesse de Biron. Son père, le duc Englebert, qui se 
signala par sa fidélité à la cause de don Carlos et par l’achat des 
deux béguinages de Gand, m ourut en 1875 laissant son fils 
âgé de trois ans seulement. Le grand-père du duc actuel, le 
duc Prosper-Louis, fut le dernier prince-souverain d'Arenberg. 
Il servit dans les armées de Napoléon, qui le m aria à ur 
nièce de l’impératrice Joséphine,M lle de la Pagerie, union qui se

b risa quelques années après. Le duc Prosper-Louis épousa tn  
secondes noces la princesse de Lobkowitz, célèbre par les dia­
mants évalués à plusieurs millions de francs qu’elle apporta en 
m ajorai dans la famille d’Arenberg. X.

M U S I Q U E
M11"  F. Labarre, l’excellent professeur de chant, donnera 

une audition de ses élèves le mercredi 27 mai, à 8 heures du 
soir, au théàlre du Parc.

***
H ier samedi 23 courant a eu lieu à la Grande-Harmonie 

une intéressante audilion musicale, organisée par Mlle Schôller, 
pianiste, avec le concours de Mme Dubois-Dongrie, violoniste, 
M. Émile Dony, ténor, le Quatuor vocal bruxellois et le 
Dcutscher Gcsangverein (chœur mixte) dirigé par M. Félix 
" ’elcker.

Au programme le Requiem  de Mozart, pour chœur, quatuor 
solo et piano ; des chansons anciennes d’Orlando de Lassus, 
de Mauduit et la Sonate pour violon et piano de Bach.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M",e P ierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

C H R O N I Q U E  J U D I C I A I R E
Imprésario et Journaliste. — Un jugem ent, qui intéresse 

tous nos confrères, vient d 'êlre rendu par le tribunal de com­
merce de Toulouse. Il tranche une question de droit qui ne 
manque pas d'importance dans les affaires de presse.

Il s'agissait de savoir si le directeur d’un journal peut exiger 
d’un directeur de tournées artistiques le prix des insertions- 
réclames reproduites et remises par l’impresario.

Voici les faits :
M. Lajeunesse, d it Labruyère, a demandé le 25 septem­

bre 1901, au journal L e Franc-P arleur, l'insertion d’une note 
annonçant la représentation à Toulouse à'Œ dipe-Roi, par 
Mounet-Sully et sa troupe.

Les deux rédacteurs du journal ayant été refusés au contrôle, 
le directeur fit présenter sa facture, s’élevant à 84 francs. 
On ne voulut pas lui donner satisfaction. Voyant ce, il envoya 
du papier timbré.

Après plusieurs courses dans le maquis de la procédure, le 
tribunal s’est enfin prononcé.

“ Attendu, dit le jugement, que Lajeunesse a sollicité l’in­
sertion d’une annoflfe-réclame, dont il envoyait lui-mème la 
rédaction, et ne demandait pas cette insertion à titre gratuit, 
s’engageant, s’obligeant au moins tacitem ent à en payer le 
loyal-coût, le journal ayant inséré, le contrat est de+enu par­
fait entre parties.

“ Attendu qu’il est d’usage dans la matière, par suite d’un 
accord tacite entre directeurs de théâtres et directeurs de jo u r­
naux, que l’insertion des réclames se paye en billets d'entrée.

<* On ne comprendrait pas que le directeur d’un journal, prié 
d’insérer une annonce-réclame, soit tenu de le faire sans rece­
voir une juste rémunération, que s'il plaît à un directeur de 
journal de se considérer comme insuffisamment rémunéré par 
des entrées, il conserve le droit sur le refus à lui fait des 
entrées, de réclamer le m ontant de ses insertions, suivant son 
tarif. >•

En conséquence, M. Lajeunesse, dit Labruyère, est con­
damné à payer 84 francs, montant de l’insertion, à 30 francs 
de dommages et à tous les frais du procès.

N É C R O L O G I E
Les funérailles de Mmo Sybil Sanderson ont été célébrées 

lundi à Paris au milieu d’une foule énorme, composée exclusi­
vement de compositeurs, d’artistes, d’admiraleurs, car aucun 
parent de l_a défunte n’était en ce moment en France.

D'origine américaine, la célèbre cantatrice était née à Sacra- 
mento (Califonie), le 7 décembre 1865. Après quelques mois 
d’études au Conservatoire, dans la classe de M. Mangin, elle 
donnait sa démission d’élève titulaire, travaillait quelque temps 
avec M. Sbriglia, puis avec Mme Marchesi, et se voyait presque 
aussitôt confier par Massenet la création d ’Esclanwmde (1S89) 
Le succès fut très grand. On admira également la beauté, la 
voix et les précieuses qualités artistiques de la débutante. 
Comme il arrive souvent à Paris, du jou r au lendemain elle 
fut célèbre, et quand, après avoir chanté Manon et créé 
Phrynê, elle passa à l’Opéra, sa réputation d’artiste hors de 
pair était faite.

A l'Académie nationale de musique, cinq ans plus tard , elle

HOTEL METROPOLE
P l a c e  d e  B r o u c k è r e

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

créa la Thaïs de Massenet- chanta Roméo et Juliette et se 
chaleureusement applaudir dans Rig iletto.

A Bruxelles, Mm“ Sybil Sanderson chant i Esclarmonde. 
Manon, Roméo et Juliette, Lakmé.

La brillante cantatrxe avait débuté sous un autre nom 
en 1SSS à La Haye, où M. Massenet lui lit chanter pendant 
quelques soirs Manon, afin de voir l’effet qu’elle produisait â 
la scène. Elle obtint dans ce rôle un succès éclatant.

Il nous souvient d’avoir assisté, en compagnie d^ Léo De- 
libes qui était parti pour La Haye incognito, à la dernière so i­
rée de l’artiste. Massenet conduisait l’orchestre et le composi­
teur et sa belle in terpiète furent l’objtt d’ovation> enthousiastes. 
Après le spectacle une sénénade leur fut donnée par la musique 
de la •* schutterij» devant l’hôtel de Flandre, où ils étaient descen­
dus, et dans la foule rassemblée se trouvait l’excellent Delihes, 
qui de toute la force de ses poumons criait : •> Massenet! au 
balcon I au balcon ! « Le cri fut répété de façon si intense que 
le maître dut paraître au balcon et qu’il dut aller chercher la 
cantatrice. E t tous deux adressèrent à leurs adm irateurs des 
saluts cordiaux Ce fut une joie pour Delihes, qui s’en revint à 
Bruxelles avec le projet d écrire une œuvre pour la voix excep­
tionnelle de Miss Sanderson. Kassia fut écrite et le charm ant 
compositeur fut emporté par la m ort sans avoir pu réaliser son 
rêve de La Haye.

SPORT
Les grandes épreuves classiques ayant eu lieu, nous n'avons 

plus que des prix de seconde importance. Le prix du Roi. qui 
se dispute aujourd'hui sur une distance inaccoutumée, donnera 
lieu à une course très intéressante, le handicap étant très 
serré .

Voici nos prouostics :
Prix du Cheval-Marin : Juanna et La Lys 
Prix Yilla-Hermosa : Montaigu et Manse.
P iix  du Roi : Saint-Pierre et Ecurie Brugmann.
Prix de Linthout : Ecurie Coppée.
Prix de Buendael : M ortemart et Sixain.

S a in t - B r ie u x

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Téléphone 1215

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECIIT 
Fonderie de caractères, 40, rue H erry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

A Y A L A
EX TR A -D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t  h ô te ls  e t  
c h e z  le s  n é g o c ia n t s  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

jR A N D  CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SM ET

Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

LIQUEUR

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
R o y a l G ra n d  CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B ou illon  concentré Ci- 

b ils, seul donnant le  goû t 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

m ent avec l ’eau froide 

ou l’eau chaude.

La O  Cihtls a  obtenu

plus de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, m em bre du Jury.

Le flacon de 150 gram­

mes (dans toutes les bon­

nes épicerie*) provient de 

5 kiL de viande ln qualité.



parfumerie §riza
de L. L E G R A N D

11, P la c e  de la Madeleine, Il
-— i  P A R I S  î  -

Produits Spéciaux Recommandés :
CRÈME OKIZA, d e  N inon d e  Lenclos. POUDRE GRISA, d e  N inon d e  Lenclos. ORZZA LACTÉ , L otion  ém ulsive. SAVON ORZZA, p o u r le  V isage.

f  A R F U M E R I B  ^ P É C I A L B

a u : VIOLETTES du C2AR

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI

m i m o s a  d o r é  
R O Y A L  LEGRAND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

P a rfu m s solidifiés

SEUL AGENT POUR L A  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r ié t a ir e

6 et 8, v u e  des Harengs, 6 et 8
Téléphone n° 2491.

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LUXE

C h o co la ts  M A R Q U I S -P I H A N  e t  M A S S O N .d e  P a r is  

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOIVT-DÉPRET
9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

I B Z R T T Z K E L L I E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
i s t e a a 7--y o k ,k : — h c a .iv [;b o x j k c 3-

AGENCE GÉNÉRALE POUR LA BELGIQUE :
F1. MUSCH, »S4, rue Royale, BRUXELLES

S A N T E  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

T H E A T R E  ROYAL D U  PARC

M a r d i  2  6  m a i

L E

DEMI-MONDE
M"' CÉCILE SOREL

DE LA COMÉDIE FRANÇAISE

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de FÉcujer.
B B U X  E L L E S T  É L É P H 0 3 S T E  1 © 0 2

P IA N O S

GUNTHER
K l e  T h e r e s i e i v i v e ,  6

F o u rn is s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E. CAPIT
v u e  de FEeuyer, 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T  *
de premier ordre

SPÉCIALITÉS— BIÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N® 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

LOCATION, OCCASION

Maison LE LORRAIN

Aug. LE LORRAIN F i ls
SUCCESSEUR

71, v u e  de l ’Ecayep, 71 
BRU XELLES

(â côté du théâtre des Galeries-Saint-Hubert.)
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS
POUR

C A D E A U X

PIANOS ET HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  R O I

(en f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TELEPH O N E N° 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s. L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

E D .  B A R A T
CHIRURG IEN-PÉDICURE  

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. V,e MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  de  l a  B u a n d e r ie .
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AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, form at carte-album. 
Ce portra it sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
prim é et où il n ’a plus aucune succursale.

Théâtre du Parc.
D e u x  p iè c e s ,  d e u x  n o m s  o n t  é té  à  l ’afflc lie  d u  P a r c ,  

c e t te  se m a in e  : Amants e t  le  Demi-Monde, J e a n n e  
G r a n ie r  e t  C é c ile  S o r e l .

D e  m ê m e  q u ’i l  s e r a i t  p e u  s e n s é  d e  v o u lo ir  é ta b l i r  
u n  p a r a l lè le  e n t r e  l ’a n a ly t iq u e  c o m é d ie  d e  M . M a u ­
r ic e  D o n n a y  e t  l a  p iè c e  t o u te  e n  s u r f a c e ,  p lu s  b r i l ­
l a n t e  c e r te s ,  m a is  c o m b ie n  a u s s i  p lu s  f a c t ic e  
d ’A le x a n d re  D u m a s  f ils , i l  n e  f a u t  p a s  s o n g e r  à  
o p p o s e r  l ’u n e  à  l ’a u t r e  le s  d e u x  a r t i s t e s  a t t a c h a n te s  
q u i  c h a c u n e  p e r s o n n if iè r e n t  p o u r  n o u s ,  u n  s o ir ,  c e l le -  
c i u n  a v e n i r  de  s u c c è s ,  c e l l e - l à  u n  p a s s é  de  
t r io m p h e s .

L e  r é a l is m e ,  r é a l is m e  t o u t  é lé g a n t  d ’a i l le u r s ,  d e  
l ’œ u v r e  à  la q u e l le  M mo J e a n n e  G r a n ie r  a  im p r im é  u n  
c a r a c tè r e  d e  s in c é r i té  s i  in te n s e  e t  s i p ro fo n d e ,  a v a i t  
e x e rc é  s u r  l a  c u r io s i té  la s s e  d u  p u b l ic  u n e  a c t io n  
m o in d re  q u e  l e s  p a r a d o x e s  à  l a  p o u d re  d e r iz  a u x q u e ls  
M lle C é c ile  S o r e l  a p p o r ta i t  l a  s é d u c tio n  d e  s a  j e u ­
n e s s e ,  d e  so n  t a l e n t  e t  d e  s a  b e a u té .

L a  f irm e  d e  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e  e x e r c e ,  i l  e s t  
v r a i ,  u n e  f a s c in a tio n  p e r s i s t a n te  s u r  l a  fo u le  ; e t  
M me G r a n ie r  n ’a v a i t  a u to u r  d 'e l le  q u ’u n  s e u l  c o m é ­
d ie n  c la s s é ,  M . D u m é n y , d e  v a le u r  t r è s  p e r s o n n e l le ,  
a s s u r é m e n t ,  m a is  c o n fin é  d a n s  u n  r ô le  r e b e l le  à  sa  
n a tu r e  e t  à  se s  m o y e n s .

T a n d is  q u e  M mo P e r s o o n s ,  M . R a p h a ë l  D u flo s , 
M . F e n o u x  f a is a ie n t  à  l e u r  e n v e lo p p a n te  c a m a ra d e  
to u t  u n  e n to u r a g e  d e  r e n o m m é e s .

M ie u x  jo u é  d a n s  so n  e n s e m b le ,  m ie u x  m is  d a n s  
s e s  m e u b le s  q u ’̂ 4»?fl« te. —  le s  t r o u p e s  d ’é té  s o n t  
e x p o s é e s  à  d e s  r a p p ro c h e m e n ts  f â c h e u x  d a n s  la  
m a is o n  d ’h iv e r  d e  M M . R e d in g  e t  D a rm a n d ,  — le  Demi-Monde a  b é n é fic ié  s u r to u t  d ’u n e  in te r p r é ta t io n  
q u i  e n lè v e  à  l a  p iè c e  c e  q u ’e lle  a  d ’é v e n té ,  d e  s û r e t  
d a n s  so n  p ro c é d é  c o n v e n t io n n e l .

M . D u flo s  y  a  é té  m o n d a in  e t  in c is i f  à  s o u h a i t ,  
M . F e n o u x  b r u t a l  a r is to c r a t iq u e m e n t ,  M me P e r s o o n s  
s im p le  a v e c  d is t in c t io n ,  e t  M Ue C é c ile  S o r e l  f a s c i ­
n a n te  a u ta n t  q u e  s p i r i tu e l le ,  c ’e s t - à - d i r e  de  f a ç o n  à  
n e  p o u v o ir  l ’ê t r e  d a v a n ta g e

N é a n m o in s ,  l 'é to i le  de  d e m a in  n ’a  p a s  é c lip sé  
l ’é to i le  d ’h i e r ,  e t  M mo J e a n n e  G r a n ie r ,  d a n s  s a  m a tu ­
r i t é  m a l lé a b le  e t  é m u e , a  r e c u e i l l i  d ’a u s s i  e n th o u ­
s ia s te s  b r a v o s  q u e , d a n s  l e u r  c o q u e t te r ie  e t  l e u r  
f in e s se ,  le s  j e u n e s  g r â c e s  d e  M Ue S o r e l .

Choses de Théâtre.
I l  e s t  p lu s  q u e  p r o b a b le  q u e  l a  r é o u v e r tu r e  d e  la  

M o n n a ie  se  f e r a  p a r  le  Prophète.
C ’e s t  d a n s  c e t  o u v r a g e  q u e  d é b u te r a  le  c o n tr a l to ,  

M lla G e rv ille  R é a c h e .
M . D a lm o rè s  c h a n te r a  le  r ô l e  d e  J e a n  d e  L e y d e .

C ’e s t  le  s t a tu a i r e  B r a e c k e ,  d i t  VArt moderne, qu i 
e x é c u te r a  la  m é d a ille  c o m m é m o ra tiv e  d es  p re m iè re s  
r e p ré s e n ta t io n s  f r a n ç a is e s  d e  la  T é t r a lo g ie .  L ’e x c e l­
l e n t  a r t i s t e  a  te n u  à  p a r t i c ip e r  p e r s o n n e l le m e n t  à  la  
m a n i f e s ta t io n  e n  n 'a c c e p ta n t  p o u r  so n  œ u v r e  a u c u n e  
r é m u n é r a t io n  e t  e n  a b a n d o n n a n t  a u x  o r g a n is a te u r s  
l a  p r o p r ié té  d e  c e l le -c i  e t  le  d r o i t  d e  la  r e p ro d u i r e .  
O n n e  p o u r r a i t  f a i r e  p lu s  g a la m m e n t  le s  c h o se s .

L a  m é d a ille  s e r a  f r a p p é e  e n  a r g e n t .  L e  t i r a g e  
^ se ra  l im i té  a u x  e x e m p la ir e s  à  o ffr ir  a u x  c o l la b o ra ­
t e u r s  d u  Ring  e t  a u x  s o u s c r ip te u r s .  L e  c o in  q u i 
a u r a  s e rv i  à  l a  f r a p p e  s e r a  o u  d é t r u i t  o u  o f fe r t  a u  
M u s é e  c o m m u n a l d e  l a  v i l le  d e  B r u x e l le s .

L ’œ u v r e  a c q u e r r a  a in s i  u n e  p r é c ie u s e  v a le u r  d e  
c o lle c t io n .

L e s  s o u s c r ip t io n s  s o n t  r e ç u e s  ch ez  le s  p r in c ip a u x  
é d ite u rs  de  m u s iq u e .

M . D a lm o rè s  e s t  p a r t i  m e rc re d i  p o u r  B e r l in ,  o ù  il 
d o i t  c h a n te r  e n  ju in  l a  Damnation de Faust e t  Car­
men. D e  B e r l in  i l  s e  r e n d r a  à  C a r ls ru h e  p o u r  t r a v a i l ­
l e r  a v e c  M . M o tt l .

** *
M . D u b o s q  v ie n t  d e  r e c e v o ir  l a  c o m m a n d e  d es  

d é c o rs  d e  Salammbô p o u r  le  G ra n d  T h é â t r e  d e  L y o n .
C e t é té  e n c o re  i l  e x é c u te r a  p o u r  le  t h é â t r e  de  la  

M o n n a ie  l e s  d é c o rs  d u  R oi Arthus, l a  p r e m iè r e  n o u ­
v e a u té  d e  l a  s a iso n  p r o c h a in e .

***
L e  p r ix  t r ie n n a l  d e  l i t t é r a tu r e  d r a m a tiq u e  f r a n ­

ç a ise  a  é té  d é c e rn é  p a r  q u a tr e  v o ix  c o n tr e  u n e  à  
M  M a u r ic e  M a e te r l in c k  p o u r  so n  b e a u  d ra m e  Monna 
Vanna.

U n e  p r e m iè r e  fo is ,  i l  y  a  d o u z e  a n s ,  le  p r ix  f u t  
d é c e rn é  a u  g r a n d  a r t i s t e  q u i ,  le  15  s e p te m b re  1 8 9 1 , 
é c r iv a i t  à  Y A r t moderne :

« J e  r e v ie n s  d e  v o y a g e  e t  j ’a p p re n d s  q u ’o n  a  p r o ­
fité  d e  m o n  a b s e n c e  p o u r  m 'in f l ig e r  le  p r ix  t r ie n n a l  
de  l i t t é r a tu r e  d ra m a tiq u e .  J e  n ’a i p a s  e n c o re  r e ç u  
a v is  o fficiel d e  c e  m a lh e u r ,  m a is  v o u s  p o u v e z  a n n o n c e r  
v è s  à  p r é s e n t  q u e  j e  r e fu s e  c e t te  c o u ro n n e  im p ré -  
d u e .  »

L ’h o m m e  à  l a  b o u c le  —  D ia v o lo , d e  so n  n o m  
d ’e x p lo r a te u r  a é r ie n  —  re n o u v e l le  q u o tid ie n n e m e n t,  
d e p u is  h u i t  jo u r s ,  a u  P a l a i s  d ’E té ,  l 'in v r a is e m b la b le  
e sc r im e  o ù  i l  r i s q u e  si p la c id e m e n t  de  se  r o m p r e  le  
c o u .

M o d e rn e  c e n ta u r e ,  D ia v o lo  s e m b le  r iv é  à  l a  m a ­
c h in e  q u ’il  d i r ig e  a v e c  u n e  in v ra is e m b la b le  s û r e té  d e  
m a in  s u r  c e  q u e  l ’on  p o u r r a i t  a p p e le r  l a  p is te  d e  la  
m o r t .

L e  s p e c ta c le  e s t  e x t r a o r d in a i r e m e n t  n e u f  e n  s e n ­
s a t io n s ,m ê m e  p o u r  le  p u b lic  b la s é  d o n t  n o u s  so m m es .

E t  i l  f a u t  q u e  l ’é m o tio n  é t r e ig n e  b ie n  le s  g e n s  à  la  
g o r g e  p o u r  q u e  1 i n t é r ê t  d u  p ro g r a m m e  to u t  e n t i e r —  
u n  p ro g ra m m e  r ic h e  e n  n u m é ro s  c u r ie u x  p o u r ta n t
—  d is p a ra is s e  p re s q u e  d e v a n t  le  “ c lo u  » q u i  f a i t  
a c c o u r i r  e n  c o h u e  l a  fo u le .

Q u o i q u 'o n  v e u il le ,  i l  y  a  l à  u n e  b e l le  b r a v o u re  e t
—  ce  q u i a  a u s s i  so n  p r ix  —  u n e  p e u  b a n a le  a d re s s e  
d é p e n s é e s  p a r  u n  é q u il ib r is te  d e  p r e m iè r e  fo rc e  o u  
p lu tô t  d e  fo r c e  in é g a lé e .

A  l ’o c c a s io n  d e s  f ê te s  de la P e n te c ô te  d e u x  m a tin é e s  
e x tr a o r d in a i r e s  s e r o n t  o rg a n is é e s  p o u r  le s  fa m il le s  ; 
la  p r e m iè r e  a u r a  l ie u  le  d im a n c h e  31  m a i ,  l a  se c o n d e  
lu n d i  1 er j u in ,  à  2  h e u r e s .

L ’A lc a z a r ,  q u i a u r a ,  q u a n d  n o u s  p a r a î t r o n s ,  r e p r i s

le s  Mousquetaires au couvent, a  c h o is i  A u d ra n ,  
c o m m e  t r a n s i t io n ,  e n t r e  v o n  S u p p é  e t  Y a r n e y .

Miss H elyett a  d o n c  te n u  l ’a ffiche a g r é a b le m e n t  
p a r  l a  v e r tu  d e  M 1Ie L a n o u x  e t  de  s a  g r a c i l i té  e sp iè g le  
q u e  m e t ta ie n t  si jo v ia le m e n t  e n  r e l i e f  l a  c o m m u n ic a ­
t iv e  f a c o n d e  v o c a le  d u  t é n o r  L a g a ir i e ,  le  b o n  fleg m e  
y a n k e e  de  M . P o u d r ie r ,  la  p é tu le n c e  e s p a g n o le  de  
M Ue M o n tm a in  e t  l e  p a r is ia n is m e  v o y a g e u r  de  
M . D e z a ir .

***
L ’A lh a m b ra ,  q u i a  t â t é  d e  l ’o p é r e t te ,  r e v ie n t  a u  

d ra m e . D e p u is  h ie r  le  t h é â t r e  d u  b o u le v a r d  d e  la  
S e n n e  a  r e p r i s  l a  Fille des chiffonniers a v e c  M me R i-  
q u e t- L e m o n n ie r .

***
O n n o u s  é c r i t  d e  b o n n e s  n o u v e lle s  d u  m a e s tro  

P u c c in i ,  q u i f u t ,  i l  y  a  q u e lq u e s  s e m a in e s ,  u n e  v ic ­
t im e  d e  l ’a u to m o b ilis m e .

L e s  m é d e c in s  l ’o n t  c h a n g é  d ’a p p a re i l .  L a  f r a c tu r e  
d e  la  ja m b e  se  r e s s o u d e  d ’u n e  m a n iè re  t r è s  s a t is f a i ­
s a n te .  L ’é t a t  g é n é r a l  e s t  e x c e lle n t .

P u c c in i  s e r a  e n t iè re m e n t  r e m is  à  l ’a u to m n e  e t  p r ê t  
à  v e n i r  d i r ig e r  les d e r n iè r e s  r é p é t i t io n s  d e  s a  Tosca, 
q u i d o it  p a s s e r  à  l a  s a iso n  p ro c h a in e  à  P a r i s  e t  à  
Bruxelles.

D e  l ’Orchestre d ’A n v e rs  :
M me J a n e  G ra n ie r ,  l a  g r a n d e  a r t i s t e  p a r is ie n n e ,  

c o n s e rv e ra  d ’A n v e rs  u n  s o u v e n ir  p é n ib le .  M a rd i  e lle  
se  r e n d i t  v e r s  4  h e u r e s  a u  t h é â t r e  o ù  le s  c o n tr ô le u r s  
lu i  p r é s e n t è r e n t  l a  f e u i l le  d e  lo c a t io n . 11 n ’y  a v a i t  
p a s  3 0 0  f r a n c s ;  o r ,  e lle  a v a i t  d é jà  p a y é  l a  lo c a t io n  de 
la  s a l le ,  l a  v i l le ,  l ’a ffic h ag e , e t  to u te  la  t r o u p e  v e n a n t  
d e  B ru x e lle s  é ta i t  l à  a v e c  b a g a g e s .  T r è s  i r r i t é e ,  
M mo J a n e  G r a n ie r  s ’e n q u ie r t .

E lle  a p p re n d  d ’a b o rd  q u e  le s  a ffich es a n n o n ç a n t  
la  d is t r ib u t io n  d e  l a  p iè c e  Amants q u ’e lle  d e v a it  
j o u e r  le  s o ir ,  n ’o n t  p a s  é té  p la c a r d é e s ,  p a r c e  q u e  
l ’im p r im e u r  d e  L il le ,  p a r a i t - i l ,  a v a i t  o m is  d e  le s  
e n v o y e r .

E n s u i te  l e  c o m ité  o r g a n is a te u r  d e  l a  C o m éd ie  
f r a n ç a is e  a v a i t  a ffich é, c e  q u i é ta i t  so n  d r o i t  d u  r e s te ,  
p o u r  le  v e n d re d i  s u iv a n t  Denise a v e c  M Ue B a r t e t  q u i 
f e r a  s a l le  c o m b le .

N o te z  q u e  ce  s p e c ta c le  é ta i t  d é jà  d é c id é  b ie n  a v a n t  
q u ’il  n e  f u t  q u e s t io n  d e  l a  to u r n é e  d e  M me G ra n ie r .

M a is  l ’é m in e n te  a r t i s t e  n e  se  c a lm e  p a s .  E n  v o i ­
t u r e  e t  de  là  à  l ’h ô te l  d e  v ille  o ù  e lle  t r o u v e  l ’é c lie -  
v in  V a n  K u y c k  e t  le  s c r é ta i r e  c o m m u n a l.

C e u x -c i  lu i  f o n t  o b s e r v e r ,  à  t r è s  b o n  d r o i t ,  q u e  la  
v i l le  e t  le  d i r e c te u r  d u  t h é â t r e  R o y a l  n ’o n t  a b s o lu ­
m e n t  r i e n  à  v o i r  d a n s  c e t te  a f fa ire , q u e  le  n o u v e a u  
d i r e c te u r ,  M . B ru n i ,  s ’e s t  b o r n é  à  l e u r  d o n n e r  e n  
lo c a t io n  s a  s a l le  qu i e s t  à  l e u r  d isp o s itio n  —  q u e  l a  
p u b l ic i té  d e  l e u r s  r e p ré s e n ta t io n s  d o it  ê t r e  o rg a n is é e  
p a r  e u x -m ê m e s  e t  à  l e u r s  f r a i s .

E n f in  à  5  h e u r e s ,  a u  s o r t i r  d e  l ’h ô te l  d e  v i l le ,  e lle  
d é c la re  a u  p ré p o s é  à  l a  lo c a t io n  q u ’e lle  n e  jo u e r a  
p a s  e t  le s  s e rv ic e s  d u  t h é â t r e  s o n t  d é c o m m a n d é s . 
S ’e s t - e l le  r a v is é e  a p r è s  a v o ir  c o n s u l té  so n  a v o c a t  ? 
N o u s  n ’en  s a v o n s  r i e n ,  m a is  le  s o ir  e lle  e s t  a r r iv é e  
a u  t h é â t r e  a v e c  so n  a v o c a t  e t  so n  h u is s ie r  e t  a  f a i t  
c o n s ta te r  à  l ’in te r v e n t io n  d e  l a  p o lic e  q u e  le  t h é â t r e  
é ta i t  f e rm é .  N a tu r e l le m e n t ,  p u is q u ’e l le  a v a i t  d é c o m ­
m a n d e  le  sp e c ta c le .

D e  l à  p ro c è s  q u e  M me J e a n n e  G r a n ie r  in te n te  à  
M . B r u n i .  C e  d e r n ie r ,  a c tu e l le m e n t  a u  M o n t-D o re , 
s e r a  t r è s  a h u r i  d e  r e c e v o ir  d u  p a p ie r  t im b r é .

* *
L e  G ra n d  T h é â t r e  d u  H a v r e  v ie n t  d e  t e r m in e r  sa  

s a is o n  do on ze  m o is  p a r  u n e  s é r ie  d e  t r e n t e  jo u r s  
d ’o p é ra .

L e  t r io m p h a te u r  de  c e t te  c a m p a g n e  ly r iq u e  a  é té  
M . D e lm a s , le  t é n o r  l é g e r  e n g a g é  à  l a  M o n n a ie  p o u r  
l a  s a iso n  p ro c h a in e ,  q u i a  o b te n u  u n  su c c è s  é c la ta n t .

P o u r  le s  t r o is  d e r n iè r e s  so iré e s  l a  d i r e c tio n  a v a i t  
e n g a g é  M . A lb e rs .  L e  g r a n d  a r t i s t e ,  q u i a  c h a n té  
Hamlet, Rigoletto e t  Charles VI, a  é té  l ’o b je t  d ’o v a ­
t io n s  e n th o u s ia s te s .

A  la  d e rn iè re  r e p ré s e n ta t io n  o n  lu i  a  o f fe r t  d e s  
p a lm e s  e t  d e s  c o u ro n n e s  e n  q u a n ti té .

U n  in c id e n t  s ’e s t  p r o d u i t  a u  c o u r s  d ’u n e  d e s  d e r ­
n iè re s  r e p r é s e n ta t io n s  d e  l a  Damnation de Faust, 
a u  t h é â t r e  S a r a h - B e r n h a r d t .

L ’affiche a n n o n ç a it  q u e  M . A lv a re z  c h a n te r a i t  le  
r ô le  d e  F a u s t ,  b ie n  q u e  c e lu i c i e û t  a v is é  l a  d ire c tio n  
q u e , f a t ig u é ,  i l  n e  v ie n d r a i t  p a s  a u  t h é â t r e .

L o r s q u e  le  p u b lic  v i t  p a r a î t r e  M . C a z e n e u v e , d. 
v io le n te s  p r o te s ta t io n s  s ’é le v è r e n t  c o n tr e  ce  c h a n g e ­
m e n t  d o n t  le s  s p e c ta te u r s  n ’a v a ie n t  p a s  é té  p ré v e n u s .  
M . C a z e n e u v e  e s s a y a  d e  t e n i r  t ê t e  à  l ’o r a g e ;  m a is , 
l e  b r u i t  a u g m e n ta n t ,  l ’a r t i s t e  se  v i t  c o n t r a in t  de  
q u i t t e r  l a  s c è n e , ta n d i s  q u e  l ’o r c h e s t r e  c e s s a i t  de 
j o u e r .

L e  r é g is s e u r  d u  th é â t r e  v o u lu t  f a i r e  u n e  a n n o n c e , 
m a is  le  p u b lic  r e f u s a  de  l ’e n te n d r e .  L e  d i r e c te u r ,  
M . G u n s b o u rg ,  r é s o lu t  a lo r s  de  m o n te r  à  so n  to u r  
s u r  l a  s c è n e  e t  d e  s ’e x p liq u e r  a v e c  le  p u b l ic .  L ’a g i ­
t a t io n  d e  l a  s a l le  a u g m e n ta n t  to u jo u r s ,  o n  d u t  
b a is s e r  le  r id e a u .

Q u a n d  le  c a lm e  f u t  u n  p e u  r é ta b l i  p a r m i  le s  sp e c ­
t a t e u r s ,  l a  r e p r é s e n ta t io n  r e p r i t ;  m a is  M . C a z e n e u v e  
é ta i t  e n  p ro ie  à  u n e  é m o tio n  t e l le  q u ’i l  é c la ta  en  
s a n g lo ts ,  j e t a  s a  p e r ru q u e  s u r  le s  p la n c h e s  e t  q u i t t a  
l a  s c è n e  u n e  se c o n d e  fo is .

M . G u n s b o u rg  r e v in t  p o u r  f a i r e  u n e  a n n o n c e ;  il 
d é c la r a  q u e  le s  p e r s o n n e s  q u i n ’é ta i e n t  p a s  s a t i s ­
f a i te s  d e  l ’in te r p r é ta t io n  n ’a v a ie n t  q u ’à  p a s s e r  a u x  
g u ic h e ts  o ù  o n  l e u r  r e m b o u r s e r a i t  le  p r ix  de  l e u r s  
p la c e s .  U n  c e r ta in  n o m b re  s o r t i r e n t .

U n e  g r a n d e  p a r t ie  d u  p u b l ic  r é c la m a  a lo r s  le s  
n o m s  d es  a u t r e s  a r t i s t e s  q u i d e v a ie n t  jo u e r  l a  Dam­
nation de Faust e t  c o m m e  c e s  n o m s  é ta i e n t  b ie n  
c e u x  p o r té s  a u  p r o g ra m m e  d e  l a  p r e m iè r e  r e p r é s e n ­
t a t io n ,  le s  m a n ife s ta t io n s  c e s s è r e n t .

Q u a n t  i l  r e v in t  e n  s c è n e , M . C a se n e u v e  f u t  
a p p la u d i  c h a le u r e u s e m e n t ,  le  p u b l ic  v o u la n t  m o n ­
t r e r  q u e  l e s  p r o te s ta t io n s  n ’a v a ie n t  e n  r i e n  v isé  l a  
p e r s o n n a l i t é  d e  l ’a r t i s t e .

** *
D u  G il Blas d e  v e n d re d i  :
L e s  v o y a g e u r s  q u i p a r t a i e n t  p o u r  B e r l in  l ’a u t r e  

m a t in ,  e t  q u i c r o y a ie n t  v o y a g e r  a v e c  l a  to u r n é e  
G u n s b o u rg , o n t  é té  d é ç u s  a u  d e r n ie r  m o m e n t .

I l s  v i r e n t  a r r i v e r  s u c c e s s iv e m e n t u n  g r a n d  n o m b re  
d e  f ia c re s  a m e n a n t  l e s  d iffé re n ts  a r t i s t e s  q u i c h a n ­
t a i e n t  l a  Damnation de Faust a u  t h é â t r e  S a r a h -  
B e r n h a r d t .  H o m m e s  e t  f e m m e s  se  m a s s a ie n t  p rè s  
d e s  g u ic h e ts ,  a t t e n d a n t  M . G u n s b o u rg  e t  le s  p r in ­
c ip a u x  in te r p r è te s .

P l u s  l ’h e u r e  d u  d é p a r t  a r r iv a i t ,  p lu s  l ’in q u ié tu d e  
p â l is s a i t  le s  v is a g e s .  E n fin  le  t r a in  s ’é b r a n la  sa n s  
e m m e n e r  l a  g r a n d e  to u r n é e .

P o u r  e x p liq u e r  ce  c o n tr e te m p s ,  o n  a n n o n c e  q u e  
M . A lv a re z  e s t  m a la d e . Q u e lle  c u r ie u s e  m a la d ie  ! 
M a is  M . C o ss ira  n ’e s t - i l  p a s  d é s ig n é  p o u r  d o u b le r  
M . A lv a re z ?

I l  e û t  é té  a u  m o in s  u t i l e  d e  p r é v e n i r  le s  a r t i s t e s  
e n g a g é s  e t  d e  l e u r  é v i te r  u n  s ta g e  t r o p  lo n g  d a n s  
u n e  s a l le  d ’a t t e n te .

P u i s  à  B e r l in ,  t o u s  l e s  m é lo m a n e s  s o n t  d é s i l lu ­
s io n n é s .



E n fin  m a in te n a n t  o n  c r ie ,  e n  p a r l a n t  de  M . G u n s -  
b o u rg  : P a r t i r a !  P a r t i r a  p a s !

U n  in c id e n t a  f a il l i  p r iv e r  le s  h a b i ta n ts  de  T o u lo n  
d e  la  r e p ré s e n ta t io n  d e  V A u tr e  D a n g e r .

M . L e  B a rg y  r e f u s a  d e  p a r a î t r e  en  sc è n e  stprès 
u n e  a t t r a c t io n  d e  m u s ic -h a l l ,  d is a n t  q u e  s a  d ig n ité  
d e  s o c ié ta i re  de  la  C o m éd ie  n e  le  lu i  p e r m e t t a i t  p a s .

L e  d i r e c te u r  d e  l a  to u r n é e ,  to u t  à  f a i t  affo lé , le  
s u p p lia it  en  v a in  d e  s a u v e r  la  r e c e t te .  O n a v a i t  
b e a u  d ir e  a u  c o m é d ie n  q u ’à  T o u lo n  i l  en  é t a i t  t o u ­
jo u r s  a in s i. R ie n  n ’y  fa is a i t .

E n fin , M . L e  B a rg y ,  m e t ta n t  l a  m a in  s u r  le  r u b a n  
r o u g e  q u i o rn e  s a  b o u to n n iè re , d é c la ra  : “ J e  c ro ir a i  
ce  q u e  v o u s  d ite s  lo r s q u ’u n  offic ier d e  la  L é g io n  
d ’h o n n e u r  m e  le  d ir a . »

C e la  n ’é t a i t  p a s  a im a b le  p o u r  le s  c h e v a lie rs  de 
l ’o rd r e ,  ses  c a m a ra d e s , m a is  o n  r i t  de l 'in c id e n t  a u  
l ie u  de  s ’en  f â c h e r ,  e t  l ’a m ira l  B ie n a im é , g ra n d  
d ig n ita ire  d e  l 'o r d r e ,  se  r e n d i t  d a n s  la  lo g e  d e  M . L e  
B a rg y ,  q u i c é d a  d e v a n t  u n e  si f la t te u s e  in te rv e n t io n  : 

E t  le s  T o u lo n n a is  a p p la u d ire n t  d e  b o n  c œ u r  
l ’œ u v re  de M . M a u r ic e  D o n n a y .

H e n r y  V I I I ,  l 'œ u v r e  de  S a in t- S a ë n s  q u e  v ie n t  de 
r e p re n d re  l ’O p é ra , e s t  p o u r  le s  p a ro le s  d e  L é o n c e  
D é tr o y à t  e t  A rm a n d  S i lv e s tr e .  L e  l iv r e t  é ta i t  p r im i­
t iv e m e n t  d e s t in é  à  G o u n o d  q u i l ’a v a i t  a c c e p té . P e n ­
d a n t  p rè s  de  d e u x  a n s  il y  s o n g e a , p u is  a p rè s  l ’é c h ec  
do P o ly e u c te  i l  é c r iv i t  à  D é tr o y a t  c e t te  l e t t r e  é m o u ­
v a n te  d a té e  du  19 ju in  1 8 8 0  :

B ien cher A m i,

Je me sens absolument découragé, dégoûté et stérile en fait 
de théâtre. C’est un monde dans lequel je ne vois plus clair, 
que je ne comprends plus, à ce qu'il paraît, puisque depuis 
quelque temps je  n’y rencontre que des échecs ét des déceptions 
de toute sorte ; je  ne vois plus la nécessité de m’obstiner à faire 
la cour là où l’on ne veut plus de moi et où je sens que mes 
efforts sont vains. Sur treize ou quatorze ouvrages que j ’ai pro­
duits au théâtre, trois ont réussi. Un seul reste debout dans 
les sympathies, ou plutôt dans les habitudes du public : 
Faust.'... Quant à M ireille , la Reine de Saba, Sapho, la 
N onne , Cinq-Mars, Polyeucte... Polyeucte ! tout cela au cime­
tière! E t on y conduira sans doute le Tribut de Zamora. 
C’est assez souvent m ourir comme cela; je ne me soucie pas 
de ranger un cadavre de plus dans ma galerie dramatique. 
J ’ai relu votre Henry V III. C’est toujours un très beau poème, 
mais pourtant, voyez-vous, c'est le théâtre qui ne veut plus de 
moi, je  n ’y ai plus foi, et l'on n’enfante qu’avec cela. Je suis 
refroidi, paralysé, je n’ai plus l’illusion dramatique et je  ne 
veux pas confier vos destinées à un aveugle, je  ne le dois ni 
pour vous, ni pour moi !...

Ch . G ounod

* ***#
M me M e lb a , q u i se  re n d  à  L o n d re s , e s t  en  ce m o m e n t 

à  P a r i s  o ù  e l le  e s t  f ê té e  d a n s  le s  s a lo n s . A  p ro p o s  de 
la  b r i l l a n te  c a n ta t r ic e  le  G il B la s  d it  :

« O n s a i t  q u e  le  n o m  d e  M e lb a , q u e  l a  d iv a  a 
r e n d u  si c é lè b re , e s t  u n  p s e u d o n y m e  e m p ru n té  a u  
n o m  m êm e  d e la  v ille  de  M e lb o u rn e  o ù  e l le  e s t  n é e .

“ M m(! M e lb a  a p p a r t ie n t  à  u n e  d es m e i l le u re s  fa m il le s  
d ’A u s tra l ie .

« S o n  p è r e ,  q u i p o ssè d e  d es e x p lo ita tio n s  a g r ic o le s  
t r è s  im p o r ta n te s , e s t  p u is s a m m e n t r ic h e .  S a  f o r tu n e ,  
to u te fo is ,  n ’e s t  p o in t  é q u iv a le n te  à  c e lle  d e  s a  fille . 
M mc M e lb a  e s t  a u jo u r d ’h u i en  p o sse ss io n  de  q u e lq u e s  
jo lis  m ill io n s  q u e  lu i  o n t  ac q u is  d es sp é c u la tio n s  h e u ­
re u s e s  s u r  le  c u iv re ,  m a is  s u r to u t  le  c h a rm e  d e  sa  
v o ix . . .  d ’o r .  »

* * #
L a  s e m a in e  q u i v ie n t  d e  s ’é c o u le r  a u r a  é té  fé c o n d e  

p o u r  le  th é â t r e  i ta l ie n .  L ’A lfie ri d e  T u r in  a  d o n n é  la  
p re m iè re  r e p ré s e n ta t io n  d e  F o r te  com e la  m o r te ,  de 
E n r ic o  P a n z a c h i ; le  N a t io n a l  d e  R o m e  S u lla  
S o g lia ,  d e  G iu se p p e  B affico . L a  p re m iè re  de  ce s  
œ u v re s  d ra m a tiq u e s  —  s ig n é e s  to u te s  d e u x  d ’a u ­
t e u r s  c o n n u s  e t  a im és  d u  p u b lic  i ta l ie n  —  e s t  u n  
d ra m e  p a s s io n n e l d o n t la  th è s e  p r in c ip a le  —  r é c o n ­
c ilia tio n  de la  fe m m e  s é p a ré e  a v e c  so n  m a r i  —  a  é té  
l ’o b je t  de v iv e s  p o lé m iq u e s  d e  p re s s e . L a  sec o n d e  
e s t  u n e  p ièc e  n a tu r a l i s te  h a b i le m e n t  t r a i t é e .  Ce 
so n t, e n  so m m e , d e u x  g ra n d s  su c c è s  p o u r  le s  
a u te u rs  e t  le s  in te r p r è te s .

** *
11 y  a v a i t  f ê te  m a rd i d e rn ie r  à  l ’O p é ra  de  B e r l in . 

L ’e m p e re u r  G u illa u m e , l ’I m p é ra t r ic e ,  le  p r in c e  F r é -  
d é r ic -L é o p o ld  e t  s a  fe m m e , le  co m te  d e  B u lo w  e t  le  
c o m te  de  W a ld e r s é e ,  t o u t  ce  q u e  B e r lin  c o m p te  de 
p a n a c h e s  f la m b o y a n ts  e t  d ’u n ifo rm e s  é c la ta n ts  se 
t r o u v a ie n t  r é u n is  d a n s  la  s a l le  de  s p e c ta c le  p o u r  f ê te r  
« l ’a n n iv e rs a ire  de D o b e ritz  ». D o b e ritz  e s t ,  p o u r  la  
m u lt i tu d e  q u i l ’ig n o re  s a n s  d o u te , u n  p e t i t  v il la g e
p ru s s ie n  o ù  il  y  a   q u e lq u e  c e n t  c in q u a n te  an s
F r é d é r ic  le  G ra n d  o rg a n is a  d es  m a n œ u v re s  r e s té e s  
c é lè b re s  d a n s  le s  a n n a le s  m il i ta i r e s  p ru s s ie n n e s . 
C ’e s t  c e t  a n iv e rs a ire  q u ’a v a i t  v o u lu  c é lé b r e r  G u il­
la u m e  I I  à  l ’O p é ra , a v e c  la  c o m p lic ité  d u  d ra m a ­
tu r g e  J o s e p h  L a u ff  e t  d u  c o m p o s ite u r  J o s e p h  S c h la r .

L e s  a u te u r s  de  la  n o u v e lle  p ièc e , q u i p o r te  n a tu ­
r e l le m e n t  le  t i t r e  de  D o b eritz , o n t  e u  la  ré c o m p e n se  
q u 'i l s  m é r i ta ie n t  : le s  a p p la u d is s e m e n ts  d e  l ’E m p e ­
r e u r  e t  d u  m o n d e  o ff ic ie l...

M A U R I C E  J V I A E T E f } L i I | ' i C r ç
RACONTÉ PA R LUI-MÊME

Maurice Maeterlinck occupe dans la littérature française 
contemporaine une place, et non des moindres.

Cet esprit subtil et vif, qui s’est plu longtemps à se poser 
sur les lacs secrets de l’âme humaine comme une libellule, de 
préférence dans les régions mystérieuses et sombres, pour 
ainsi dire à 1 aube ou au crépuscule des sentiments, sur l’ex 
trèmo limite de la conscience, se présente à nous avec !a mor 
telle euveloppc d’un Mamand bien en chair et robuste, digne 
compatriote des convives que Jordaens assied à ses tables 
plantureuses et des joyeux compagnons qui passent, heureux 
de vivre, dans les kermesses de Teniers Simple apparence. 
Maeterlinck n'est pas un écrivain de joie. Toute sa personne a 
je  ne sais quoi de grave, de lent et de réfléchi. Les yeux restent

longtemps silencieux et attentifs; sa parole est hésitante ; on 
sent qu'elle n’a pas toute la confiance de la pensée, qui aime 
mieux une autre interprète, plus docile et plus patiente : la 
plume Pourtan t, Maeterlinck s’est prêté de bonne grâce à 
satisfaire à ma curiosité. Très simplement, il m’a donné d’inté­
ressants détails sur sa vie et ses oeuvres.

<■ — Je suis né à Gand et j ’y ait fait mes études. Elève des 
jésuites, j ’ai suivi les cours de l'enseignement secondaire, qui 
correspond au vôtre, je  crois. J 'a i donc appris le grec et le 
latin Mes années de collège ne m’ont laissé que des souvenirs 
peu agréables. La discipline et les méthodes des jésuites 
répugnaient à mon esprit et à mon caractère. P a r exemple, 
nous pouvions faire des vers latins à discrétion, par contre il 
tious était défendu de lire des poètes français. Hugo, Musset 
n’avaient pas droit de pupitre. Avec deux de mes condisciples, 
— l’un est aujourd’hui poète, l'au tre ingénieur électricien, — 
nous lâchions de réparer cette injustice, ce qui nous valait les 
rigueurs du règlement.

« Mes classes finies, je suis entré à l'Université, pour étudier 
le droit et réaliser ainsi un des plus chers désirs de ma famille. 
Les parents appellent souvent vocation l'obéissance à leur fan­
taisie. Pour commencer mes études juridiques, je  n’ai pas 
entendu d’autre voix que celle de mon père. J ’aurais dû appren­
dre la médecine, qui m’attira it, ou toute autre science exacte. 
Mais le droit, c’est comme l’entrepôt des bornes qui lim itent 
et arrêtent les mauvais instincts sociaux ; la collection des 
garde-fous de la cité, de la rue et du foyer ; ces maçons de 
Romains ont livré à l’exploitation une carrière $>ù l’on peut 
tailler tous les moellons possibles. Etudier le droit, c’est se 
promener parmi des ruines, dans un cimetière qui serait aussi 
un chantier de construction. Je ne me sentais pas du bâtiment. 
La vie et la pensée avaient pour moi un autre attrait.

“ Devenu avocat par la grâce des diplômes, je me suis trouvé 
avoir à défendre d’office quelques causes crim inelles; mais les 
assassins, les incendiaires et les satyres n’ont au fond, du 
moins ceux que j ’ai rencontrés, qu'une psychologie monotone 
et rudim entaire; ils fournissent des échantillons d ’une huma­
nité qui n'a souvent rien d'humain. Je me lassai vite de ce 
métier. Ajoutez que l'éloquence n’est pas mon fort, vous vous 
en apercevez. Les lauriers de Cicéron ne m ’empêchaient pas de 
dorm ir. Aussi, un beau jour, je quittai la toge et pris le train 
de Paris. J ’ai fait, en plein quartier Latin, une saison littéraire 
d’un an. Je in’y liai avec des poètes : Mikael, Pierre Quillard, 
Jean Ajalbert. Nous fondons une revue, La Pléiade, qui eut 
une destinée plus courte que nos espérances. J ’ai approché 
alors un homme qui a exercé l’influence la plus directe sur mes 
idées : Villiers de l’Isle-Adam. A mon retour en Belgique, 
je publai mon prem ier volume de vers, Les Serres chaudes, 
composé de pièces écrites à P aris, et bientôt suivi de mon pre­
m ier dram e, La Princesse Maleine. Cet essai dramatique a été 
tiré à vingt-cinq exemplaires seulement. Nous l’avons imprimé, 
un de mes amis et moi, avec une machine à bras ; c’est moi- 
même qui tournais la roue. Je le donnai comme on fait des 
photographies, à des amis, à des intim es. Le premier numéro, 
je l’ai adressé à Mallarmé.

•< Gand, que mes débordements littéraires inquiétaient, me 
regardait d’un mauvais oeil. On plaignait ma famille, quand 
l’article d ’Octave M irbeau, paru dans le Figaro, apporta âm es 
compatriotes la preuve que les miens ne valaient pas mieux 
que moi, puisqu’ils consentaient de tels sacrifices pécuniaires 
à ma manie. Ils croyaient, les braves gens, que c’était une 
réclame payé.'.

<> Pour moi, je  trouvai dans cette page éloquente un encou­
ragement précieux et je  me m is plus confiant au travail.

» C’est de cette époque que date une découverte qui m ar­
quera dans ma vie littéraire. En ma qualité de Flamand, 
j ’appris alors l’anglais avec une grande facilité, ce qui me 
perm it de lire les oeuvres dans le texte. Quand, après m’être 
délecté à vivre dans l’intim ité de Shakespeare, je pénétrai dans 
la forêt vierge qu’est la poésie dram atique du temps de la 
reine Elisabeth, j ’eus un éblouissement. Je trouvai que ces 
auteurs, contemporains du grand W ill, ses émules et ses 
rivaux, étaient des enchanteurs. J'adm irai cette floraison 
incroyable, d’une fraîcheur inouïe ; il me semblait que je  venais 
d’entrer dans un bois sacré, abondant et touffu dans lequel 
jaillissaient des sources vives où je me désaltérai à longs traits. 
Je sais bien que Fletcher, Francis Beaumont, John W ebster, 
Heywood sont, par rapport à Shakespeare, selon l’expression 
un peu injuste de Landor, des champignons croissant au pied 
du chêne d’Arden, mai3 ils n’en représentent pas moins le 
vrai romantisme — si différent de celui de Byron. Laissez-moi 
vous dire, par parenthèse, que le romantisme français vient 
d’une fausse interprétation de Shakespeare, ce qui explique 
que le théâtre romantique de 1S30 n’existe guère.

« Depuis ce moment j ’ai assidûment fréquenté les poètes 
anglais, notamment Shelley et Robert Browning.

“ Je dois aussi beaucoup à l’Allemagne. J ’ai étudié ses 
classiques et surtout un de ses philosophes contemporains, 
Schopenliauer, que j ’ai lu en entier. Ce que je préfère dans ses 
oeuvres, ce sont les Parerga, les ouvrages à côté, plus intéres­
sants, à mon sens, que ses traités systématiques.

“ Tels sont les éducateurs de ma pensée. »
Ces confidences, Maeterlinck ne me les a pas faites tout 

d’une haleine. Il prenait des temps et des silences pendant 
lesquels j'essayais de coordonner ces traits épars pour com­
poser sa physionomie littéraire.

Ce Flamand né, qui n’a jam ais eu la nostalgie de la toge et 
du Forum , n’a senti son âme s’ouvrir que dans la forêt 
enchantée des lyriques anglais ; et bientôt après, sur les pas de 
Schopenhauer, il a prêté l’oreille aux jeux mystificateurs que 
des forces invisibles offrent sournoisement et cruellement aux 
aveugles que nous sommes. Cette double influence poétique et 
philosophique l’amène à regarder le monde comme le champ 
clos où les efforts de la volonté luttent contre la puissance du 
destin, dans une nuit traversée d ’éclairs qui laissent entrevoir 
des coins fleuris de terre promise. Nous nous agitons dans 
l’ombre. Cette ombre est à la fois m ortelle et bienfaisante; 
mortelle parce qu’elle nous donne le frisson de la peur ; qu'elle 
nous empêche de sortir de notre solitude. «Vous ne rencon­
trerez que vous-même sur les routes du hasard » Nous avons 
à toute m inute la sensation d’êtres perdus. Mais elle est aussi 
bienfaisante parce qu’elle aiguise et affine nos sens, qu’elle 
apprend à nos yeux à regarder ce qu’ils ne semblent pas voir, à 
nos oreilles à entendre ce qui ne les frappe pas, à interpréter 
divinement les couleurs et les sons, à en faire une source de 
volupté surhumaine ; elle nous a forcé à traduire nos rêves par 
ces signes que l’on appelle des œuvres d 'art — tentatives d'éva­
sion vers la lumière.

A se pencher sur l'âme hum aine, on perçoit l'imperceptible. 
Dans le m urm ure de la forêt, on croit entendre le bruissem ent 
de la feuille. On diviue bientôt que la moindre de nos im pres­
sions se compose d'infiniment petits ; on sent l’inconscient et 
l'on se voit bientôt le jouet de forces lointaines. Les fantômes 
charmants qui peuplent le royaume irréel de Maeterlinck nous 
ressemblent souvent comme des frères.

P our exprimer profondément le mystère de leur vie intim e, 
il faudra je  ne sais quelle imprécision poétique. Le symbole 
viendra de lui-même expliquer, avec ses contours flottants,leur 
fluidité toujours mouvante Les images superbes et longtemps 
contemplées seront significatives et révélatrices: témoin la 
Vie des abeilles.

Ce symbolisme qui peut obtenir tout son effet dans la poésie 
devra disparaître on s’atténuer dans le drame. Je me trouvais 
ainsi conduit à demander à  M leterlir.ck les raisons qui l'ont 
décidé à modifier sa dram aturgie et à passer de Pelléas et 
Mélisande à M onna Vanna.

“ — Ces raisons vous les trouverez exposées tou t au long 
dans la préface de mon théâtre. Les voici. »

Et Maeterlinck se lève, prend un livre dans sa bibliothèque 
et lit lentement.

<> — Il s’agit d’abord de mes premières pièces : » On y a foi 
à d‘énormes puissances, invisibles et fatales, dont nul ne sait 
les intentions, mais que l’esprit du drame suppose malveillan­
tes, attentives à toutes nos actions, hostiles au sourire, à la 
vie, à la paix, au bonheur. Des destinées innocentes mais invo 
lontairement ennemies s'y nouent et s'y dénouent pour la ruine 
de tous, sous les regards attristés des plus sages, qui prévoient 
l’avenir mais ne peuvent rien changer aux jeux cruels et inflexi­
bles que l’amour et la m ort promènent parmi les vivants. E t 
l'am our et la m ort et les autres puissances y exercent une sorte 
d’injustice sournoise dont les peines — car cette injustice ne 
récompense pas — ne sont peut-être que des caprices du 
destin. »

Maintenant Maeterlinck a modifié sa manière d’interpréter la 
vie, en détrônant la m ort. Il me lit ces lignes :

<■ A ujourd'hui, cela ne me paraît pas suffisant. Essayons, au 
contraire,de varier l'apparence de l’inconnue qui nous entoure 
découvrir une raison nouvelle de vivre et de persévérer ; nous 
y gagnerons du moins d 'atténuer nos tristesses. »

Quelle cause a produit ce changement et a mêlé aux tris­
tesses des “ espoirs qui s’éteignent et se rallument »? Cette 
cause est facile à deviner :

Il a rencontré un grand bonheur dans sa vie privée et intim e, 
et les sombres pensées d’anlan se sont colorées d’une aurore 
nouvelle. Monna Vanna et Joyzelle exaltent l’Amour triom ­
phant des épreuves, des pièges et des surprises.

A propos de sa dernière pièce, après avoir constaté que la 
critique n’a pas été dithyram bique :

« On m ’a reproché d’avoir écrit une œuvre ennuyeuse; — ce 
reproche, dans la bouche de Mendès, d’un poète, de l’auteur 
de Mèdèe, m’a paru au moins singulier. Je reconnais cepen­
dant que mon théâtre n’excile pas une folle gaieté. Mon idéal 
serait le drame philosophique, à la façon de Renan. Mais je 
m ’assure chaque jou r davantage que le théâtre a des lois spé­
ciales 11 faut faire gros, m etlre de l'action, du mouvement 
pour les yeux. D 'autre part, le peuple assemblé subit la loi des 
foules. Dans une salle de spectacle le niveau est forcément 
médiocre et les esprits de qualité y subissent un amoindrisse­
m ent. Voilà pourquoi, par exemple, des pièces classiques, si 
intéressantes à la lecture, nous paraissent à la scène assez 
ennuyeuses. »

Verrons-nous Maeterlinck sacrifier aux lois “ un peu gros­
sières » de l’a r t dramatique? La saison prochaine, il doit nous 
donner un divertissement, une espèce de farce qui n’a rien de 
commun avec Pelléas et Mélisande. Cet essai s’appellera La 
Tentation de saint Antoine. Je ne pense pas cependant que 
Maeterlinck écrive jam ais un vaudeville.

Jo sip n  G altie r

(Le Temps.)

COURRIER DE PARIS
Les représentations de la Damnation de F aust se sont 

term inées jeudi au théâtre Sarah B ernhard t devant une 
salle comble.

L’œ uvre m agnifique de Berlioz, dont certains critiques 
avaient si vivem ent m alm ené la réalisation scénique, a p ro ­
duit une im pression profonde sur le public qui lui a fait 
un  accueil enthousiaste et absolum ent m érité.

De grands éloges sont dus à M. Colonne et à son ad m i­
rable orchestre, aux chœ urs d ’hom m es, tout à fait rem ar­
quables, à 11110 Calvé, la très grande artiste dont la voix est 
exquise et dont le ta len t est de prem ier o rdre.

M. R enaud a très bien com posé le rôle du dém on et 
M. Chalmin est à louer pour son in téressante in te rpréta tion  
du rôle épisodique de B rander.

Malgré le prix élevé des places —  20 francs le fauteuil — 
la foule a  répondu à l ’appel des organisateurs de ces vingt 
et une soirées qui la isseron t un  profond souvenir à Paris.

—  M. Vincent d ’Indy, qui avait été assez sérieusem ent 
m alade, est au jou rd 'hu i com plètem ent rétab li. L’ém inent 
artiste  a pu rep ren d re  ses cours de la Scola cantorum  et 
il com m ence à s’occuper des études de VElrangcr qui 
passera en  novem bre à Paris.

M. Delmas chantera le rôle de l ’E tranger, M. Laffite celui 
du  douanier, Mlle Bréval celui de Vita.

La m aquette du décor est term inée. La plus grande p a r­
tie de la scène de l ’Opéra sera occupée par un e  m er m o u ­
vante. C’est M. Vidal qui conduira l ’orchestre.

—  M. Cossira, qui a chanté avec succès dans la Damnation  
de F aust, est engagé en  ju in  à Berlin par M. G unzbourg. 
De Berlin il ira à Iloyat, puis à Aix-les-Bains ju sq u ’au 
1er sep tem bre; il chantera ensuite à l ’Opéra-Comique ju s ­
q u ’au 15 octobre, Carmen, W erther et M anon, puis ira  à 
Marseille où il est engagé ju sq u ’en avril.

—  A l ’Opéra, où H enri V I I I  vient d ’être rep ris  dans 
de brillantes conditions d ’in terpréta tion , M. Scareraberg a 
débuté avec éclat. Sa jo lie  voix facile, délicieusem ent 
tim bré, de m êm e que ses qualités de chanteur ont 
fait m erveille dans Lohengrin.

Le public lui a fait u n  accueil enthousiaste qui s ’est tra ­
duit par des ovations et des rappels répétés. Ç'a été un  gros, 
un  très gros succès.

—  MUe Friché a débuté le 22 m ai à l ’Opéra-Comique dans 
Carmen. Elle y a p roduit m oins d ’effet que dans Louise  la 
saison d ern ière . ... w*

— Un théâtre lyrique s’ouvrira l’hiver prochain  à P aris . 
11 s’installera à la Gaieté sous la direction des frères Isola

COURRIER DE LONDRES
Londres, 28 mai.

Dans la reprise de F aust à Covent-Garden on a surtou t 
rem arqué le jeu  original et espiègle de M"e Filzi-Scheff

(Siebel) et la voix sonore de M. Jo u rn e t (Mépliisto); 
MUcBolska est une Marguerite agréable, mais d o n tle  jeu  est 
bien fro id ; M. Salignac était un  très bon Faust. La valse 
dansée par le  corps de ballet est très bien réglée par 
M. A m brosiny, le chorégraphe de la Monnaie.

A la représen ta tion  de la  W alkyrie  vendredi dernier, 
M. Van Rooy s ’est trouvé indisposé au deuxièm e acte et 
M. Mohwinkel a dû  achever le  rôle de W otan.

Sam edi, c’était le  B arbier de Séville en  italien ; 
Mlle W edekind (Rosine) a une voix très flexible, ses vocalises 
et trilles aigus et prolongés sont étonnants. Le ténor Bonci 
est u n  bon Almaviva. M. Jo u rn e t a bien chanté l ’air de la 
calomnie qui a été très  applaudi et Signor Pini-Corsi s’est 
fait rem arquer dans le rôle de Figaro.

Lundi, Rigoletto avec Mme Suzanne Adam s, don t la voix 
claire et b rillan te sonnait très bien . Signor Scotti (Rigo­
letto), toujours très bon et consciencieux, se ressen ta it encore 
de sa récente indisposition . Signor Bonci vocalise bien avec 
un organe très agréable, m ais il retarde les m ouvem ents à 
l’excès, etM . Jo u rn e t était u n  Sparafucile accom pli.

Mardi, Tristan el Iseult a été sp lend idem ent exécuté. 
MllcTernina (Iseult) est une très grande artiste , elle estaussi 
bonne tragédienne que chanteuse. Mlle Frem stad a partagé 
son succès, ainsi que MM. Van Dyck, Blass et Mohwinkel 
et Reiss.

Mercredi (jour du  Derby) on  redonnait F aust pour la 
ren trée du splendide Mépliisto, M. P lan to n , et vendredi
Tannh&user.

—  Le Roi e t la Reine sont allés app laudir Véronique au 
Coronet-Theatre.

—  Paderew ski, le grand  pianiste, est forcé de p ren d re  un 
repos de tro is mois en S uisse; il souffre d ’une inflam m a­
tion des veines du bras droit.

— Le festival Beethoven s ’est term iné par u n eb e lle  exécu­
tion de la neuvièm e sym phonie avec chœ urs, de l’ouverture 
Namensfeier e td e  la Fantaisie chorale d irigés par M. Wein- 
gaertner.

—  Les tro is séries du  R ing  à Covent-Garden ont p ro ­
duit 333,000 francs. La dern ière  de la Valkyrie avec 
MM. Van Dyck et Van Rooy a p roduit plus de 32,000 francs 
et la dern ière du Crépuscule avec Mm0 T ernina a dépassé
3 4 ,000  francs.

G. J.

P o u r  ê t r e  b e l le  il ne suffit pas d’avoir le 
te in t frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains. Le meilleur produit, pour 
cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans de 
succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec 
cet excellent produit ne pas employer d’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou a l’héliotrope.

Mondanités.
Le théâtre du Parc vient de clôturer brillamm ent sa saison 

par deux représentations extraordinaires qui avaient attiré  un 
nombreux et très élégant public.

Au programme, lundi dernier, Am ants, comédie de 
M. Maurice Donnay, avec Mmo Jeanne Granier, MM. Dumény 
et Dieudonné et MUo Marie Burty.

Remarqué : S. A. I. le prince Victor-Napoléon, accompagné 
du général Daunel et du baron Durieux, M. et Mmo Gaétan de 
Somzée, M. et Mmo Auguste de Laveleye, M. et Mmo W asher, 
M. et Mmo Maskens, Mme Speyer, Mme Graux, M. et Mmo Ha- 
melrath, M et Mmo Cari H erman, M et Mmo Mayer, M. et 
Mmc Tournay-Detilleux, Mmo Chomé-Laroque, Mmo Rigaux, 
Mmeg Nyssens, M. et Mme Denis.

MM. baron Chazal, comte de Borchgrave, colonel Burnell, 
comte de Renesse, Paul Gilbert, Philippe de Burlet, 
Fortam ps, Penso, avocat Schoenfeld, Mabille, directeur des 
Beaux-Arts de la ville de Bruxelles, Verlant, directeur des 
Beaux-Arts du gouvernement, comte de Villegas de Saint- 
P ierre, de Savoye, Van Drunen, recteur de l'Université libre, 
avoué Semai, H erbert Speyer, Parm entier, Edouard Haum an, 
Gilbert, lieutenant Pluys, baron de Giey, Blomme, Lazard, 
Decoster, etc.

Le lendemain, m ardi, la Comédie française, avec en tête 
la jolie MUe Cécile Sorel et M. Raphaël Duflos, est venue 
interpréter le Demi-Monde, la comédie célèbre d’Alexandre 
Dumas fils. S. A. R . Mmo la comtesse de Flandre, accompa­
gnée de la comtesse Cornet d’Elzius du Chenoy et du colonel 
Burnell, honorait cette brillante représentation de sa présence. 
Se trouvait également dans son avant-scène la comtesse de 
Festetisch.

Aperçu dans la salle arclii comble : Barons et baronnes van 
der Bruggen, baronne de Crombrugglie, comte et comtesse 
Charles de Villers, baron et baronne Herm au de Woelmont, 
vicomte et vicomtesse deSpoelbergh, lieutenantetM muEdouard 
Paul, M. et Mmo Haus, Mmc VanHoorde-Kennis, M. elM luede 
Peneranda, M. et Mmo Van den Nest,M . et Mmo Hankar, com­
mandant et Mmo W eyns, Mmo Maskens, M. et Mule Frédérix, 
M. et Mmo van Langenhove, Mmo Poelaert, directeur général 
et Mmo W outers, M. et Mmo Gaétan de Somzée, M. et 
Mme Tournay-Detilleux, Mmo* Nyssens, M. et Mme Verlant, 
M. et Mmo Boulvin, M. et M,nc Henry Samuel, M. et Mmo Du- 
jardin-IIarding.

MM. baron Chazal, Paul Gilbert, m arquis de Chasteler, 
comte Paul Cornet de W ays-R uart, lieutenant Crabbe, Cassel, 
Horwitz, Penso, Philippe de Burlet, Ilalo t, Giroul, lieutenant 
van der R est, Fortam ps, comte du Monceau, Godchaux, 
lieutenant P luys, Decoster, Blomme, G ilbert, Lazard, avoué 
Semai.

Du monde artiste  : MUos Jane M aubourg et M assart, 
Mmo y  an Mulders.

*%
La retraite du baron d 'A nethan.qui fut m inistre de Belgique 

à Paris, va créer un grand mouvement dans notre corps diplo­
matique. Il est question d’envoyer à Paris M. Leghait, qui est 
depuis dix ans à Saint-Pétersbourg et pour rem placera Londres 
feu le baron W hettnall, le Roi a fait choix du comte de Lalaing, 
un de nos plus brillants diplomates et un homme de haute 
valeur.

Le comte Charles de Lalaing est âgé de quarante-sept ans. Il 
entra dans la carrière diplomatique après de magnifiques 
examens en 1881. Il fut d'abord secrétaire de deuxième classe 
à Vienne; en 1883 il géra la légation de Bucliarest, fu t promis 
en 1884 secrétaire de première classe et, en cette qualité, attaché 
au cabinet du Roi. En 1886 il fu t prem ier secrétaire à Berlin, 
en 1887 à La Haye où il resta jusqu’en 1889. Il fut nommé 
alors conseiller de la légation de Londres; en 1893 m inistre



résident à R io; en 1896 à Bucharest et depuis 1898 il était 
plénipoUntiaire à Berne.

** *
M. Auguste Van Loo, m inistre de Belgique à Rome, vient, 

dit le Journal de B ruxelles, à l’exemple de M. le baron 
d’Anethan, d’exprimer le désir d’être relevé des fonctions qu’il 
occupait auprès de la Cour d’Italie depuis plus de trente 
années déjà.

Comme son éminent collègue, il comptait une carrière 
diplomatique aussi brillante que bien remplie, et la longue 
durée de son m andat auprès de la Cour de Rome prouve avec 
éloquence la haute confiance que notre Souverain n’a jamais 
cessé de lui témoigner.

M. Auguste Van Loo est âgé de soixante-quinze ans; il 
célébra l’an dernier le cinquantenaire de son entrée dans la 
carrière diplomatique. Ses débuts en qualité d’attaché de 
légation datent, en effet, du 17 février 1852. Il était à Berlin 
lorsque lui parvint le 30 novembre 1853 sa promotion au rang 
de secrétaire de légation de deuxième classe, fonction dont il 
s’acquitta à Vienne.

Nommé au rang supérieur en 1856, il fut désigné, deux ans 
après, pour rem plir les fonctions de secrétaire de légation de 
première classe à Saint-Pétersbourg, et plus tard, en 1862, à 
Vienne. Il fut ensuite promu successivement conseiller le
14 décembre 1863, m inistre-résident à Rio-de-Janeiro le 
3 septembre 1864, à Stockholm et à ( openhague le 15 sep­
tembre 1867 et enfin envoyé extraordinaire et m inistre pléni­
potentiaire à Rome le 18 octobre 1872.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

#■*#
Mercredi dernier a été solennellement célébré à Ixelles, en 

l’église Sainte-Croix, royalement décorée et au milieu d’un 
public choisi, le m ariage de Mu» Lucille Marmuse, fille de 
Mm« veuve Alphonse M armuse, avec M. Emile Goossens, avo­
cat A la Cour d’appel, fils de M Guillaume-Joseph Goossens 
et neveu de S. E . M gr. le cardinal Goossens, archevèqne de 
Malines.

Le cardinal a donné la bénédiction nuptiale, aidé de 
Mgr. Grietens, prélat de Sa Sainteté, et de M. le chanoine 
van Olmen, son secrétaire.

La messe a été célébrée par M. l’abbé Goossens, cousin ger­
main du marié.

Les témoins de la mariée étaieut son frère et son grand- 
oncle et, pour le marié, son frère et son cousin germain.

La mariée était charmante dans sa toilette de satin blanc 
recouverte de dentelles. Suite b ril'an te  que rehaussaient de 
superbes toilettes.

Le lunch a été servi chez la mère de la mariée, avenue de la 
Couronne, et était présidé par S. E. Mgr Goossens, cardiual- 
«rchevêque.

Les jeunes époux sont partis pour l 'Itd ie .
***

S u ccè s . — Id é a l P o r t o  de Respaldiza. Importation 
directe, 72, rue de Mcrode.

***
Samedi 23 mai a été célébré le mariage de MUo Valentine 

de Woelmont, fille du baron Arnold de Woelmont, membre de 
Conseil provincial de Nam ur, avec le baron Frédéric d 'H uart, 
fils du sénateur baron Alfred d’H uart.

Nous avons donné dans notre n° 32, du 19 avril dernier, les 
généalogies et les armes de ces deux familles.

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

et G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k , goût américain (Ay et 
V° Bara-Noël C. B. (Avize).

$
On annonce le prochain mariage de MUe Georgine d’Oultre­

mont, fille du général comte Théodore d’Oultremont, aide de 
camp de S. A. R. le comte de F landre, avec le baron Gaston 
d’H uart, fils du baron Edouard d’Huart.

* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

***
On annonce le prochain mariage de M11® Isabelle van der 

Straten-W aillet, fille de feu le baron Pierre van der Straten- 
W aillet et de la baronne, née comtesse d ’Aspremont-Lynden, 
avec le chevalier de W outers d’Oplinter.

Le grand-père de la fiancée, H enri van der Straten-W aillet, 
obtint le 7 décembre 1839 reconnaissance du titre  de baron, 
qui est porté par tous ses descendants. Son père, Alexandre 
van der Straten (ancien seigneur de W aillet, du Mont, etc , 
pair du comté do Rocliefort, fils aîné de Charles François- 
Joseph, seigneur de W aillet, du Mont, de Frenoy, de Pon- 
thoz, etc., créé comte par Louis XVI), obtin t reconnaissance 
de noblesse le 20 février 1816 et fut créé baron à titre  person­
nel en 1823.

Armes : Fascé d’azur et d’argent, de huit pièces, au chef 
d’or chargé de trois pieds d’aigle de sable, arrachés de gueules, 
rangés en fasce. Couronne : à cinq fleurons. Heaume : cou­
ronné. Cimier : un pied d’aigle du chef entre un vol de sable. 
Supports : deux aigles regardant de sable, lampassés de gueules, 
tenant des bannières aux armes de l'écu. Devise : P reu x  cl 
loyal.

La famille van der Stratên est divisée aujourd’hui en trois 
branches : van der Straten-W aillet, van der Straten-Pontlioz 
et van der Straten de W allay.

La famille de W outers est originaire de Tirlem ont. Jean- 
Lambert W outers, ancien seigneur d’Oplinter, de Bou- 
cliout, etc., fils unique de Jacques-Godefroid, lieutenant- 
maïeur de Tirlemont, fut créé chevalier héréditaire avec 
décoration d’armes par lettres patentes du 26 août 1792; le
15 janvier 1820 il obtint l'homologation de ce titre pour lui et 
toute sa descendance masculine e t concession de supports sous 
le nom de de W outers d’Oplinter.

Armes : D’argent à l’aigle éployée de sable, becquée, lan- 
guée et membrée de gueules, couronnée d’or et chargée sur la 
poitrine d’une étoile à six rais d’or. Couronne : de chevalier. 
Cimier : l’aigle de l’écu naissante. Heaume : couronné. Sup­
ports : deux griffons d’or, becqués e t langues de gueules.

La famille de W outers compte aujourd’hui trois rameaux :

de W outers d’Oplinter, de W outers de Bouchout et de Wou- 
ters de Vroenhoven.

*» *
On annonce le m ariage de M"e Elisabeth van der Nool, fille 

du baron et de la baronne van der Noot, avec le chevalier 
P ierre de Borman.

**«
Cognacs Ja“ Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

***
Le Comité de la Société Bruxelles-Attractions rappelle 

aux intéressés que pour prendre part aux divers concours du 
Longcliamps fleuri, l’inscription est obligatoire avant le 
12 juin.

Les voitures non fleuries, les voitures de commerce, les auto 
mobiles et les motocyles ne seront pas admis dans le parcours 
du Longchamps.

La médaille qui sera offerte cette année aux lauréats est 
superbe. Elle a été exécutée spécialement par M. Philippe 
Wolfers.

En plus des bannières, flots de rubans, médailles, e tc .,cnq  
objets d a r t seront offerts en prix aux propriétaires des cinq 
voitures les mieux fleuries.

* *
Les produits d’élite Royal-Saint-Marceaux, fines Curlier- 

Courvoisier, liqueurs Grand-M arnier sont en grande vogue et 
se trouvent, du reste, dans toutes les bonnes maisons.

***
Samedi 23 mai a été célébré le m ariage de M110 Alice B re- 

'ver, fille du lieutenant-général et de MmQ Brewer, avec 
M. René Englebert, fils de M. Xavier Englebert.

Les témoins étaient : Pour la mariée : Le lieutenant Bre­
wer, son frère et M. De Ridder ; pour le marié : M. A Guil­
laume, de Charleroi, et M. Lionel de Lezaack, d’Anvers, son 
cousin.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux nouveaux époux 
en l’église de Saint-Josse-ten-Noode.

La jolie mariée, qui portait une ravissante robe princesse 
en crêpe de Chine blanc, garnie de dentelles de Bruxelles, a 
été conduite à l’autel par son père.

Dans la suite : Mmo et M110 Brewer, M. et Mlle Englebert, 
le lieutenant et Mm<= R ichard Brewer, M. et Mme De Ridder, 
le commandant adjoint d’étnt-major et Mmo Paul Fleury, 
Mm° et M110 Huré, M. et M“». Léon Monnoyer, M. et Mme Buis- 
set, Mmo Th. M arin, Mme Cliarlet-De Mo.it, M. et MmoDu Pont, 
le capitaine-commandant Dermul, le lieutenant Jacques, 
MM. de Lezaack, Guillaume, Ruidant, Georges Fievet, Rav- 
m :nd  Coppieters, Lucien Gernaert.

Toutes les toilettesétaientdum eilleur goût; citons : Mme Bre­
wer, mère de la mariée, robe eu peau de soie noire garnie de 
gaze et d’applications de jais et paillettes ; Mu® Cécile Brewer, 
la ravissante sœ ur de la mariée, délicieuse toilette bouillonnée 
en voile ninon blanc, garnie de moulinets de filet blanc; 
Mu° Englebert, sœ ur du marié, robe en éolicnne blanche, 
garnie de gaze et de dentelles ; M“ ° De Ridder, riche toilette 
de broderie anglaise et filet noir, sur transparent chamois ; 
MIIU! H uré, robe de tulle noir, garnie de galon pailleté; 
Mmu Richard Brewer, belle-sœur de la mariée, élégante robe 
de gaze brodée noir sur transparent blanc, garnie de moulinets 
de filet et d’incrustations de paillettes ; Mmo Paul Fleury, très 
jolie et très élégante robe de crêpe de Chine gris perle, garnie 
de dentelle au fuseau brodée de soie grise et d’effilés ; MmoLéon 
Monnoyer, robe en belle dentelle de Venise su r transparent 
rose, garnie de gaze; M“‘“ Albert Buisset, robe en éolienne 
blanche, garnie de broderie; Mmü Th. Marin, robe en gaze 
blanche garnie de vert amande; Mmo Charlet-D e Mont, robe 
de tulle noir sur transparent vert nil ; Mme Pol. Du Pont, robe 
de drap gris perle, garnie de broderie; Mlle Pauline Huré, 
gracieuse toilette en voile blanc, plissé soleil, sur transparent 
rose.

Un déjeuner réunissait, à l’issue de la cérémonie religieuse, 
une quarantaine d’invités dans l’habitation des parents de la 
mariée, avenue Livingstone, encombrée de fleurs.

La fêle s’est prolongée bien avant dans la soirée. Un Cake- 
W alk endiablé a term iné cette charm ante réunion.

Les nouveaux époux sont partis pour les lacs italiens.
***

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

Le 27 mai a été célébré, à Tirlem ont, le mariage de 
Mlle Mari ■ H enriette Rosseeuw, fille du député pour Louvain, 
avec M. le chevalier Arnold Schaetzen, fils de l’ancien repré­
sentant.

Le grand-père du fiancé, Louis-Ulric Schaetzen, qui fut 
membre de la Chambre des représentants, conseiller et prési­
dent honoraire à  la Cour d’appel de Liége, obtint, le 
S février 1870, concession de noblesse et du titre de chevalier, 
qui est porté p ar tous ses descendants mâles.

Armes : D 'argent à trois chevrons de sable au franc canton 
cousu du champ, chargé de trois coquilles de gueules. Cou­
ronne : de chevalier. Heaume : couronné. Cimier : une 
coquille de l'écu entre un vol d’argent et de gueules. Devise : 
Modus ni rebus

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.
***

Il y a quelques jours est décédée à Gand la baronne Ides-

balde R otsart de H ertaing, née Clotilde-Sidonie-Louise-Marie- 
Cornélie van Goethem, née à  Gand le 21 octobre 1S65.

Elle était la seconde fille de feu Paul-Joseph-Corneille, qui 
fut conseiller provincial et bourgmestre de Meirelbeke, dont le 
père, Joseph-Antoine-Edouard van Goethem (fils de Ferdinand- 
Joseph et petit-fils de Jean-Baptiste, bailli de Meerdonck), 
obtint le 25 août 1875 concession de noblesse-au port des 
armes suivantes :

D’or au chef de sable semé de billettes d’or chargé d’un 
lion léopardé du même, arm é et lampassé de gueules, bro­
chant. Heaume: non couronné. Cim ier: le lion de l’écu issant 
entre un vol parti d'or et de sable. Devise: D eum tim e.

Le père du baron Idesbalde Rotsart de Hertaing, Camille 
Rotsart (fils d’Ernest-Félix-Jean, petit-fils de Jean-Félix- 
Aubert, dont le grand-père, Louis-Ferdinand, avait obtenu 
concession de noblesse le 15 août 1721), obtint virtuellement 
reconnaissance de noblesse par lettres patentes du 8 mars 1856, 
lui accordant la réversibilité du titre de baron, porté par son 
beau-père, Charles-IIonoré-Philippe-Louis Pecsteen, décédé le 
12 août 1873.

Le 9 août 1S88 un jugement du tribunal de première 
instance de Bruges déclara que le nom de de H ertaing avait été 
omis dans son acte de naissance et dans celui de son père et 
devait y être ajouté.

Armes ; Ecartelé : au 1 et 4 de sinople au chevron d ’argent 
accompagné de deux fleurs de lis-d’or en chef et d’un rocher 
d’argent en pointe, qui est de R otsart; aux 2 et 3 écliiqueté 
d’argent et d’azur de cinq tires, au chef d’argent chargé de 
treize mouchetures d’herm ine placées 7 et 6, qui est de Pec­
steen. Couronne : de baron. Supports : deux lions d’or armés 
et lampassés de gueules, tenant des bannières aux armes de 
Pecsteen.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a iso n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a le ,  1 5 , Téléph. 4588.

F̂ flJStÇOIS ÔEAÜCrç
E xtrait d’une correspondance bruxelloise du Gil Blas, signée 

Saint Michel :
Un grand garçon, aux épaules plates, le dos voûté, deux 

lumières noires derrière les vitres du pince-nez, avançant, 
d’une main aux longs os durs, de petits cartons vers ma table 
de travail... Je ne le connaissais pas : il avait eu confiance; il 
venait à moi avec simplicité, en débutant .. Je ne savais de lui 
qu’une chose, c’est qu’il portait un nom rauque comme un son 
de corne : François Beauck. . E t voilà que mon attention, 
tout à coup, se prenait à ces dessins étranges, à ces hantises 
d’un cerveau spécialement doué pour exprimer les hallucina­
tions et les effrois... Des atmosphères mornes, d’interminables 
routes sous des ciels gelés, une eau coagulée de canal au pied 
d'une usine, des paysages de misère et de désespoir, des hori­
zons lignés de files d'arbres au guet d’un m eurtre, d’acca­
blantes étendues barrées de cheminées de fabriques, et encore 
des aspects pourris de vieilles chapelles, des ténèbres de villes 
mortuaires, des carrefours et des calvaires avec des bons Dieux 
pantelants, un symbolisme mystique et barbare accordant dès 
ambiances hostiles et des humanités dangereuses, ombres de 
rôdeurs invisibles à travers la plaine, paysans crucifiés sur des 
seuils de granges, prêtres accrochés à des catafalques...

Je levai les yeux et regardai le singulier artiste, dans le jour 
des fenêtres. C’était bien la tète de cet a r t rigide, froid, dur, 
nostalgique. Il me dit sa vie : elle était simple et extraordi­
naire; et comme cet art correspondait à l’aspect extérieur de 
l’homme, sa vie aussi correspondait à son art. J ’avais devant 
moi un sacristain, un être échappé pour un instant au demi- 
jour mystérieux des sacristies et qui tout à l’heure se remet­
tra it à sonner les cloches pour un mort.

Il est, près de la grande circulation du Bois, une calme et 
solitaire avenue : elle porte un nom français, Montjoie, et elle 
est devenue le centre d’une paroisse rurale et urbaine. Là, 
sous les arbres, une modeste église érige son pignon en briques 
rouges. C’est decette capelette que l'artiste h ier encore inconnu 
et demain peut-être célèbre, est encore, à l’heure où j ’écris, le 
ministre très humble.

Figurez-vous cette obscure vie chrétienne, cette âme mêlée 
aux naissances, aux décès, toujoui’S penchée sur le grand mys­
tère de la création, et toutes ces sensations fortes et tristes 
s’exprimant dans un a rt de crypte, sombre, austère et litur­
gique.

L’homme, levé à  l'aube, ouvre la maison du bon Dieu, se 
pend aux cloches, range le chœur, prépare le lum inaire, polit 
les ors et les cuivres, époussète le mobilier sacré, dresse le 
catafalque, cloue les tentures funèbres, tient prête l’eau lus­
trale pour les baptêmes... A midi il sonne l’heure du repos 
pour les maçons et les laboureurs... E t puis le soir tombe : 
c’est encore lui qui tinte les neuf coups de l’Angélus...

HOTEL METROPOLE
IP lace d e  B r c m c k è r e

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

Sa journée est terminée ; il r< ntre, se met à dessiner, à  pein­
dre, au jour, à la lampe, selon les saisons... Mais, quelquefois, 
dans la nu it, un coup de sonnette fait tressaillir sa veillée a ttar­
dée. Il sait que c'est le prêtre qui vient l'avertir que quel­
qu'un va trépasser et attend les sacrements... Alors, à deux, 
l’ecclésiastique et l'artiste, par les bourrasques, la pluie et la 
neige, le long des taillis hasardeux, par les chemins ravinés et 
fangeux, longeant des briqueteries, des labours, des cantines 
suspectes, ils vont poussant droit vers la petite lumière qui, 
tout là-bas, au fond de la tourmente, leur signale une vie en 
perdition .. Une porte s’ouvre doucement : des femmes en 
pleurs, une chambre où quelque chose, sur un grabat, râle, 
la grimace de l'agonie, le tintement de la pendule. E t, debout 
près du lit, l’artiste s'enfonçant dans les yeux la vision du mori­
bond, claquant des dents, pris lui-même de l’épouvante do la 
m ort, comme un simple homme d’autrefois... quand on croyait 
encore à la m ort, à l’enfer, au diable.

A rt gothique mixturé de frissons à la Poe, art macabre, et 
qui sent le charnier, a r t qui dit la vie murée et les cieux inac­
cessibles,art de petites gens pauvres, a rt où il y a des Christs 
pareils à des écorchés vivants.

J'ai revu l’artiste chez lu i... Un intérieur froid et correct, 
muet, la table sous la suspension, au m ur des chaises en rang... 
Et puis une jeune femme entra, Mme Eva Beauck.

Elle aussi, peint, et je restais surpris de l’intime et émou* 
vante fusion qui, à la longue, s’était faite entre ces deux âmes, 
toutes deux frissonnantes, tournées vers le mystère.. 
Mmo Beauck passa le thé .. Je  savais qu’elle chantait ^ 'in s is ­
tai pour l’entendre..:

E t soudain tout changeait d’aspect dans la chambre. Beauck 
se m ettait au piano, car cet étrange artiste est aussi musicien : 
il tient à la fois, dans sa petite église, l'orgue et le goupillon...

(Voir suite à la 4mo page.)

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
E xpédition  en p rov in ce  

et à l ’étranger. Téléphone 1215

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

A Y A L A
EX TR A -D RY

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô te ls  e t  
ch e z  le s  n é g o c ia n t s  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

‘jR A N D  CHOIX DE TOUS L E S MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’occasion deDuis 300  francs.

LIQUEUR

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
R o y a l G ra n d  CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  l a  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

Bouillon concentré Ci- 

bili, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Amérique du Sud).

Riche en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’employant indifférem­

ment avec l’eau froide 

•u l’eau chaude.

La O  Cibils a obtenu

plus de cinquante grande* 

distinction» depul* 12 ans. 

An ver» 1894, H or* con­

cours, membre du jury.

Le flacon de tSO gram­

mes (dan* tartae le* bon­

nes épiceriec) provient de 

5 ki L de viande I "  qualité.



Une'voix claire; tintante, haute, le fin cristal d’un rossignole- 
ment de soprano léger monta... C’était Manon, la Manon de 
Massenet ; c'était le rire  perlé de la jeunesse.

Je connaissais m aintenant l'oiseau qui, aux heures où ensem­
ble il se rem ettaient à espérer et à vivre, égayait la sombre 
volière et ses hantises noires.

MUSIQUE
Le temps superbe dont nous jouissons en ce moment attire 

tous les soirs au W aux-Hall un public extrêmement nom­
breux. Aussi les grands concerts avec auditions de solistes 
commenceront-ils dès dimanche 31 mai (Pentecôte) L'adminis­
tration s’est assuré pour ce début le concours de Mme Dratz- 
Barat, la jeune cantatrice de la Monnaie, qui chantera l'arioso 
de Quentin Durtcard  de Gevaert et l ’air du Freyschutz de 
W eber.

Lundi l pr juin, concert avec le concours du chansonnier 
Marcel Lefèvre, dans ses dernièresc réations.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M“e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

ESCRIME
Il a été donné à Londres, la semaine dernière, deux séances 

d’escrime vraiment remarquables, auxquelles participait l’élite 
des tireurs belges et français. La première, qui eut lieu aux 
Portmann Booms, élait organisée par le professeur Bertrand, 
présidée par le duc de Cambridge et dirigée par le comte de 
Walden. Le succès de cette soirée fut pour les rencontres en Ire 
les maîtres Kirehofler et Selderslagh, Verbrugge et Mimiague

D’autres assauts furent également bien goûtés de la nom­
breuse et brillante assistance; ce furent ceux de MM. Mi­
miague et Selderslagh, Vaudewiele et Van Ilumbeek, Pruck- 
mayer et Brettn ayer.

La seconde séance, plus intime mais non moins brillante, 
élail organisée par lord de Walden en son somptueux hôtel.

Tous les tireurs étrangers prirent part à cette remarquable 
fête que le comte de W alden term ina par un bel assaut avec 
notre compatriote Verbrugge, d’Anvers.

—Un des plus sympathiques membre du Cercle d’escrime de 
Bruxelles, M. Paul Hamoir, organisait dimanche dernier ur.e 
poule à l’épée dans sa superbe propriété de l’avenue de 
Boitsfort. -

M. Hamoir reçut admirablement et d’une façon fort cordiale 
plusieurs de ses camarades de salle d ’armes, dont la plupart se 
firent inscrire pour la poule.

Celle-ci fut gagnée par M. Paul Acspacb; deuxième M E. 
de Beistegui ; troisième M. Demeuse. Y prirent encore part : 
MM. D. Crackantliorpe, J . Verreyt, C. /Janssen, Hosten, 
E . Huysmans, J Descamps, P. Hamoir.

Dans l’assistance : MM baron A .de Brocquèville,G. duBoy 
de Blicquy,EugenioFerraz yA lcata Galiano, M auricePauwels, 
Dr Letihon, Saint-Paul de Sinçay, vicomte de la Noue, 
A. Hamoir, P . Selderslagh, Bailly, Challe.

SPORT
Les Jeux journées de la Pentecôte à Boitsfort et à Groenen­

dael, bien que ne com porlant aucune épreuve classique, 
seront très intéressantes par le prix du Printem ps et le prix du 
Bois de la Cambre le prem ier jo u r el par le grand prix de 
Groenendael le second, ces épreuves étant dotées d’allocations 
assez im portantes.

Voici nos pronstics :
Prix  du Congrès : Fadette et Pass.
P rix  du Belloy : M orlemart et Boma.
P rix  du Printem ps : Tam bour et Tours
Prix  Canterstee.i : Ecurie Asliman et Louis d’Or.
Prix du Bois de la Cambre : Ovation et Marmot.
— Demain, courses à Groenendael :
Prix des Allées : Modération et Billion.
Prix du Houx : Tantale et Juanna 
Prix  des Bouleaux : Vert de Gris et Ayala.
Grand Prix de Grcenendael : Borgia et Serpentin.
Prix de la Butte : Gamme et L’Aurore II.

S a in t-B rieux

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 , b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 , r u e  d e s  P ie r r e s , B r u x e lle s . 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

C h o co la ts  M A R Q U I S -P I H A N  e t  M A S S O N .d e  P a r is

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M .  R E U M O P ¥ T - D É P R E T

9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U  ZK I E I L ,  L E S

4 5 , M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

parfumerie § riza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
 5 P A R I S  ï------

Produits Spéciaux Recommandés :
CKÈME 0K Ï2A , d e  N inon d e  Lenclos. 
POUDRE 0RI3A, d e  N inon  d e  Lenclos. 
ORIZA L A C T É  , L o tion  ém ulsive. 
SAVON 0 ï*ISA , pour le V isage.

f  A R F U M E R 1 B  JSp É C I A L

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  RO SÉ ES du RIGHI  

m iI f lO S A  DORÉ  
R OYAL  LEGR AND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

Parfums solidifiés

fleurô-j§achetô
P arfu m ée s .

SEUL AGENT POUR LA. BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  Ç I A R R E

P r o p r ié t a i r e

6 e t  8 , t»üe d e s  fia t»en gs, 6  e t  8
Téléphone n° 2491.

PIA N O S S T E IN W A Y  & SONS
I S T E ' W - Y O K . K :  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g e n e r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
F- MU8CH, SS4, rue Royale, BRUXELLES

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque malin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O N E  1  ©  0 2

P IA N O S

GUNTHER
R u e  T h e r e s i e i \ i v e ,  O

F o u rn is s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  de  m u s iq u e  de  B e lg iq u e .

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E . CAPIT
r u e  d e  l ’E cayetr, 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de premier ordre

S P É C I A L I T É S — B I È R E S  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers frottis et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
IXSTRÜHRNTS D’ARTISTE ET IIE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

LOCATION, OCCASION

Maison LE LORRAIN

A ug. LE  L O R R A I N  F il s
SUCCESSEUR

71, Püe d e  l ’Eeayet», 71 
BRUXELLES

(â côté du théâtre des G aleries-Saint-Hubert )
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Eventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie — BROSSERIE —Parfumerie

OBJETS

C / I l X

PIANOS ET HARPES

ERARO
6, rue Latérale, Bruxelles.

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R I E  D U  R O I

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPH O N E N» 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ED. BARAT
C H I R U R G I E N - P É D I C U R E  

Rue du Président, 2 8 ,  Rruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. Vve MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 , r u e  de  l a  B u a n d e r ie .
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U n  a n  : B elgique,  5  f r a n c s .  — É tranger, f r .  7 .5 0

Choses de Théâtre.
L e s  d i r e c te u r s  d e  l a  M o n n a ie  s o n t  r e to u r n é s  à  

P a r i s  p o u r  s ig n e r  d ’im p o r ta n ts  t r a i t é s  a v e c  le s  éd i­
t e u r s .

A p rè s  q u o i i ls  p r e n d r o n t  d e s  v a c a n c e s  l a b o r ie u s e ­
m e n t  g a g n é e s .  M . M a u r ic e  K u f fe ra th  p a r t  p o u r  
l ’I ta l ie ,  M . G u id é , d è s  q u ’i l  a u r a  te r m in é  se s  c o u rs  
d u  C o n s e r v a to i r e ,  i r a  se  r e p o s e r  à  B la n k e n b e r g h e .

*
M . D a lm o rè s ,  q u i  a  d û  r e n o n c e r  à se s  r e p r é s e n ta ­

t io n s  d e  B e r l in ,  —  l a  t r o u p e  d e  M . G u n z b o u rg  é ta n t  
d is s o u te ,  —  s ’e s t  in s ta l l é  à  C a r ls r u h e  o ù  il  t r a v a i l l e  
a v ec  M . M o t t l  le s  r ô le s  d e  L o h e n g r in  e t  d e  S ie g f r ie d .

L ’é m in e n t  c h e f  d ’o r c h e s t r e  a  in v ité  M . D a lm o rè s  
a  a s s i s te r  à  to u te s  l e s  r e p r é s e n ta t i o n s  e t  r é p é t i t io n s  
du  t h é â t r e . .

** *
M M . D a rm a n d  e t  R e d in g  se  s o n t  r e n c o n t r é s  c e s  

jo u r s  d e r n ie r s  à P a r i s ,  o ù  i ls  o n t  é la b o ré  d a n s  se s  
g ra n d e s  l ig n e s  le  p r o g r a m m e  d e  l a  p ro c h a in e  s a iso n  
th é â t r a l e  a u  t h é â t r e  d u  P a r c .

N o u s  p o u v o n s  a f f irm e r  d è s  à  p r é s e n t  q u e  p a r  le  
c h o ix  d e s  œ u v r e s  d o n t  i ls  se  s o n t  a s s u r é  le  d r o i t  de 
r e p ré s e n ta t io n  t a n t  q u e  p a r  l e s  e n g a g e m e n ts  d ’a r ­
t is te s  q u ’ils  o n t  c o n c lu s ,  c e t te  n o u v e lle  c a m p a g n e , 
l a  c in q u iè m e  d e  l e u r  d i r e c t io n ,  s e r a  d e  to u s  p o in ts  
r e m a r q u a b le .

*  /*  * /
À  l ’À lc a z a r ,  l ’é q u ip é e  m i- r e l ig ie u s e ,  m i- la ïq u e  d es  

Mousquetaires au couvent r é v e i l le  l a  v o g u e  a s so u p ie  
s e u le m e n t  d e  l a  t e n d r e m e n t  m i l i ta i r e  o p é r e t te  de  
M . L o u is  V a r n e y .

M ê m e  s a n s  l a  m u s iq u e , d o n t  o n  s a i t  l a  f o r tu n e ,  la  
p ièc e  s e r a i t  d e  c e l le s  q u i  se  v o ie n t  e t  se  r e v o ie n t  a v e c  
le  m ê m e  p la is i r .

D e p u is  lo n g te m p s  p o p u la i r e s ,  e t  d a n s  le  m e i l le u r  
se n s  d u  v o c a b le ,  to u s  c e s  p e t i t s  a ir s  l é g è r e m e n t  é c r i ts  
e t  q u e  c h a n te n t  d ’a u ta n t  m ie u x  le s  v o ix  l é g è r e s ,  o n t  
g a rd é  l a  s p i r i tu e l le  s a v e u r  q u e  l e u r  c o m m u n iq u a  
u n  m u s ic ie n  h o m m e  d ’e s p r i t .  L e s  p a r o l i e r s ,  p o u r  
f a i r e  l a  p a r t  d e  c h a c u n  d a n s  le s  m é r i te s  d e  l ’œ u v re ,  
o n t  f o u r n i  a u  c o m p o s ite u r  u n e  t r a m e  s a n s  b a n a l i té  e t  
q u e  s è m e n t  d e s  c o u p le ts  g a la m m e n t  t ro u s s é s .

L e s  a im a b le s  c h a n te u s e s  de  l ’A lc a z a r  : M mes L e r -  
m ig n e a u , d e  T e r  e t  L a n o u x ,  y  a jo u t e n t  le  p im e n t  de 
le u r  m a lic e  o u  d e  l e u r  s e n t im e n t  ; e t  le  b o n  c o m iq u e  
P o u d r i e r ,  s i m e s u r é  d a n s  s a  f a n ta is ie  —  d o n  r a r e  —  
e t  le  s o u r ia n t  L a g a ir ie ,  q u i  jo n g le  a v e c  s a  v o ix  fa c i le  
sa n s  o u b l ie r  M . D e z a ir ,  u n  m o u s q u e ta i r e  d a n s  to u te  
la  fo rc e  d e  l a  t r a d i t io n ,  f o n t  p lu s  a t t a c h a n te  e n c o re  
c e t te  o p é r e t te  x v u e s iè c le ,  p im p a n te  c o m m e  le s  
a to u r s  d u  te m p s .

** *
L e s  Entrechats de la mère Moscou, u n  d ra m e  q u i 

se d é n o m m e  p lu s  c o m m u n é m e n t  LaF ille des chiffon­
niers , c o m b le  d ’a is e ,  p o u r  l 'h e u r e  p r é s e n te ,  le  p u b lic -  
f o lâ t r e  d e  l ’A lh a m b r a .

T r i t u r é e  s u iv a n t  l a  b o n n e  f o r m u le  q u ’A m c e t  
B o u r g e o is  e t  F e r n a n d  D u g u é  e x c e l l è r e n t  à  p u is e r  
d an s  l a  p h a rm a c o p é e  d r a m a t iq u e ,  l a  p iè c e  a  cec i 
d ’h e u r e u x  q u ’e lle  r e p o s e  d u  r i r e  p a r  le s  l a r m e s  e t  
v ic e -v e rs a .

L e  r o m a n - f e u i l l e to n  q u i  se  d é r o u le  f o r c e m e n t  so u s  
le s  c o m p lic a tio n s  s c é n iq u e s  d e s  œ u v r e s  de  l ’e sp è c e  
e s t  f e r t i l e ,  p a r  s u r c r o i t ,  e n  é p is o d e s  é m o tio n n a n ts .  
U n e  in te r p r é ta t io n  o ù  se  r e n c o n t r e n t  d e s  a r t i s t e s  d e  
v a le u r ,  t e l s  q u e  M UcsD io n e , D u r y ,  d e  M o r ly ,  N e v e r s ,  
M M . G e rv a is ,  R o b e r t ,  S a r b o r g ,  d o n n e  d u  r e s t e ,  
et sa n s  se  m é n a g e r ,  l e  b r a n le  à  l ’é m o tio n .

M a is  la  b o n n e  jo v ia l i té  f a c i le m e n t  a t t e n d r ie ,  la  
r o n d e u r  d e  n a tu r e l ,  q u i s o n t  le s  q u a li té s  m a î t r e s s e s  
de  M mo R iq u e t -L e m o n n ie r  f o n t  p lu s  e n c o re  p o u r  la  
Fille des chiffonniers q u e  to u te  l ’im a g in a t io n  d e s  
a u te u r s .

A u jo u r d ’h u i  d im a n c h e  le  t h é â t r e  M o liè re ,  q u i  a  
in a u g u r é  h ie r  s a  c a m p a g n e  d ’o p é r e t te  so u s  l a  d i r e c ­
t io n  d e  M . D a rm a n , d o n n e  d e u x  r e p ré s e n ta t io n s  —  
en m a t in é e  e t  le  s o ir  —  d u  Chien du régiment.

'L e  Chien du régiment e s t  l ’o p é r e t te  n o u v e lle  de  
D e C o u rc e l le s  e t  V a r n e y  d o n t  le  su c c è s  à  l a  G a ie té ,  
l ’h iv e r  d e r n ie r ,  f u t  si c o n s id é ra b le .  L e  b r a v e  c h ie n  

M o u s ta c h e  », q u i « jo u a  » l a  p iè c e  à  P a r i s  e t  y  
m o n tr a  u n e  si s u r p r e n a n te  in te l l ig e n c e ,  f a i t  p a r t ie  
de  l ’in te r p r é ta t io n  à  B ru x e lle s .

L a  c a m p a g n e  q u i s ’o u v re  n e  p e u t  m a n q u e r  d ’ê t r e  
in té r e s s a n te .

O n s a i t ,  d ’a i l le u r s ,  c o m b ie n  f u r e n t  b r i l l a n te s  le s  
sa iso n s  d ir ig é e s  p a r  M . D a rm a n  a u  t h é â t r e  M o liè re .

**  *
C e s o ir  d im a n c h e  c o m m e n c e ra  a u  t h é â t r e  de  

l ’O ly m p ia  u n e  s a iso n  d’é té  so u s  l a  d ire c tio n  de  
M . M u rio , u n  d es  a r t i s t e s  le s  p lu s  f ê té s  de  l a  m a iso n . 
M .M u r io  e t  s e s  c a m a ra d e s  L ie s s e ,  T r e s s y ,  B e a u v a l,  
L é o n s ,  e t  M mes R e u te r ,  D a r y e ,  e tc . ,  d o n n e ro n t  
c o m m e  s p e c ta c le  d ’o u v e r tu r e  u n  d e s  g r o s  su c c è s  d u  
P a la i s - R o y a l ,  Ménages parisiens, c o m é d ie - v a u d e ­
v ille  e n  t r o is  a c te s ,  d e  M . A lb in  Y a la b r è g u e ,  e t  la  
Recommandation, c o m é d ie  e n  u n  a c te  de  M . M a x  
M a u re y .

L e  n o u v e a u  p r o g r a m m e  d u  P a l a i s  d ’E té  e s t  e x c e l­
le m m e n t  c o m p o s é .P a r m i le s  n u m é ro s  q u i o n t  e x c i té  la  
p lu s  v iv e  c u r io s i té  v e n d re d i  d e r n ie r  i l  f a u t  c i te r  le  
p h é n o m è n e  v o c a l  qu i à  n o m  S t u a r t .  C e  g e n tle m a n  
a m é r ic a in ,  d 'u n e  é lé g a n c e  e x tr ê m e ,  p o s s è d e  u n e  v o ix  
e x tr a o r d in a i r e  d e  s o p ra n o  e t  v o c a lis e  c o m m e  u n e  
c h a n te u s e  l é g è r e .  A  c ô té  d e  lu i  on  a  a p p la u d i  M ab  
D e rs y  d a n s  se s  d a n se s  s i  o r ig in a le s ,  M 110 R o s i t a  e t  
M . W i l l y  S a m ls , d a n s  l e u r s  e x e rc ic e s  a c ro b a tiq u e s ,  
l a  s é d u is a n te  c h a n te u s e  J e a n n e  Y a ld a ,  le  S a n d o r  t r io  
e t  en fin  l a  V is c a rd i .

D e  Y Express, d e  L ié g e  :
« L e s  t r a v a u x  c o n s id é ra b le s  d e  r é fe c t io n ,  e n tr e p r is  

a u  t h é â t r e  R o y a l ,  s o n t  p o u s s é s  a v e c  l a  p lu s  g ra n d e  
a c t iv i té ,  d e  m a n iè re  à  ê t r e  c o m p lè te m e n t  te rm in é s  
p o u r  l ’o u v e r tu r e  de  la  s a iso n  th é â t r a l e  p ro c h a in e .

O n  s a i t  q u e  la  r é o u v e r tu r e  d e  n o t r e  p re m iè re  
s c è n e , p ré c is é m e n t  à  c a u s e  d e  c e s  g r a n d s  t r a v a u x ,  a  
d û  ê t r e  r e ta r d é e  d ’u n  m o is  e t  n ’a u r a  l ie u ,  c e t te  
a n n é e ,  q u e  le  1er n o v e m b re  p r o c h a in .

A u  n o m b re  d e s  n o u v e a u té s  q u i  s e r o n t  m o n té e s  
d u r a n t  c e t  h iv e r ,  il f a u t  c i t e r  Sapho, Fédora e t  
Adrienne Lecouvreur.

M . L e je u n e ,  p r o f e s s e u r  a u  C o n s e rv a to ir e  r o y a l  d e  
m u s iq u e  d e  L ié g e ,  v ie n t  d ’ê t r e  n o m m é  p r e m ie r  c h e f  
d ’o r c h e s t r e .

D e p u is  n o m b re  d ’a n n é e s ,  M . L e je u n e  f a is a i t ,  e n  
q u a li té  d e  c o r  so lo ,  p a r t ie  d e  l ’o r c h e s t r e  d u  t h é â t r e .

L ’e m p la c e m e n t  o c c u p é  p a r  l ’o r c h e s t r e  s e r a  a b a is s é  
s e n s ib le m e n t  e t  a g r a n d i  d a n s  d ’a sse z  n o ta b le s  p r o ­
p o r t io n s .  »

***
—  M a r ia g e s  e t  d iv o rc e s .
“ L a  S o n ta g  v a  d o n c  m e t t r e  s u r  so n  f r o n t  l a  lo u r d e  

c o u ro n n e  d e  c o m te s s e  ? » d is a i t - o n  e n  1 8 3 0 , d a n s  le  
T o u t - P a r i s  d u  m o n d e  ly r iq u e .

L a  m ê m e  q u e s t io n  e s t  s u r  t o u te s  l e s  lè v r e s  c e t t e

s e m a in e ;  s e u le m e n t  le  n o m  d e  D e ln a  re m p la c e  c e lu i 
de  l ’im m o r te l le  D o n n a  A n n a .

C o m m e la  S o n ta g ,  c o m m e  c e n t  a u t r e s  d ’a i l le u r s ,  
M lle D e ln a  se  m a r ie  e t  e lle  q u i t te  le  t h é â t r e ,  a u  m o ­
m e n t  o ù  M . A lb e r t  C a r ré  se  p ro p o s a i t  d e  l ’a t t a c h e r  
d e  n o u v e a u  à  l ’O p é ra -C o m iq u e . I l  a v a i t  m ê m e  é té  
q u e s t io n  d e  l ’œ u v re  d a n s  la q u e l le  M Ue D e ln a  r e p a ­
r a î t r a i t  s u r  l a  sc è n e  de  se s  in o u b lia b le s  su c c è s  : il 
s ’a g is s a i t  d u  rô le  p r in c ip a l  d e  Y Enfant Roi de  
M . A lf r e d  B ru n e a u .

L e s  b e a u x  p ro ie* *  q u i  s 'é v a n o u is s e n t  d e v a n t  la  
n o u v e lle  in a t te n d u e  !

D ’a u tr e  p a r t ,  l a  c é lè b re  a r t i s t e  A g n è s  S o rm a , 
m a r ié e  ré c e m m e n t  a u  c o m te  d e  M in o t to ,  d e m a n d e  le  
d iv o rc e  « p o u r  ra is o n s  in tim e s  ». M a is , de  so n  c ô té ,  
le  c o m te  d e  M in o tto  d e m a n d e  le  d iv o rc e  à  so n  p ro f it,  
e n  se  b a s a n t  s u r  le s  r e la t io n s  a f fe c tu e u se s  q u e  
M mc A g n è s  S o r m a  e n t r e t i e n t  a v ec  M . H a r r y  W a ld e r ,  
u n  a r t i s t e  t r è s  e s t im é  d u  B e r l in e r  T h e a te r .

11 p a r a i t  q u e  si le  d iv o rc e  e s t  p ro n o n c é , to u te  l a  
f o r tu n e  de  l ’é p o u se  r e s t e r a  a u  m a r i ,  le  c o n t r a t  de  
m a r ia g e  é ta n t  f o r m e l  s u r  ce  p o in t.

D a n s  le  c o u r a n t  d ’a v r i l ,  la  C o m éd ie  f r a n ç a is e  a  
d o n n é  t r e n te - c in q  r e p ré s e n ta t io n s  q u i o n t  p r o d u i t  
2 1 2 ,8 3 2  f r a n c s ,  s o i t  6 ,0 8 0  f r a n c s  p a r  r e p ré s e n ta t io n .

L a  p lu s  f o r t e  r e c e t t e  a  é té  r é a l is é e  p a r  le s  Affaires 
sont les affaires, l ’œ u v re  n o u v e lle  d e  M . M irb e a u , 
q u i a  f a i t  8 ,9 8 2  f r a n c s .  L a  p lu s  f a ib le  r e c e t t e  a  é té  
p ro d u i te  p a r  le  Cid, q u i a  r a p p o r té  2 ,1 5 6  f r a n c s .

** *
M . R a o u l  G u n s b o u rg  a  d o n n é , e n  v in g t  jo u r s  c o n ­

s é c u ti f s ,  v in g t  r e p ré s e n ta t io n s  d e  l a  Damnation de 
Faust d e  B e r lio z  a u  t h é â t r e  S a r a h - B e r n h a r d t ,  a  
P a r i s .

C es v in g t  r e p ré s e n ta t io n s  o n t  p r o d u i t  u n e  so m m e  
de  1 9 2 ,6 5 2  f r a n c s ,  ce  q u i d o n n e  u n e  t r è s  b e lle  
m o y e n n e  d e  p rè s  d e  9 ,6 3 2  f r a n c s  p a r  r e p r é s e n ta ­
t io n .  (L e  p r ix  d e s  p re m iè re s  p la c e s  é ta i t  de 
20  f r a n c s .)

T o u te  l a  C o m p a g n ie  d e v a i t  se  t r a n s p o r te r  à  B e r ­
l in .  L e  L e s s in g  T h e a te r  a v a i t  é té  lo u é  a c e t  e ffe t. 
M a is  l a  s a iso n  a  p a r u  f o r t  a v a n c é e  à  l ’h a b ile  im p r é ­
s a r io  q u i s ’e s t  a r r a n g é  p o u r  r e m e t t r e  à  l ’a u to m n e  
p ro c h a in  l a  s é r ie  a n n o n c é e .

** *

D u  Monde artiste :
M iss  D u n c a n  e t  l a  R e lig io n  d e  l a  B e a u té .
C e tte  a r t i s t e  —  d o n t le s  D a n se s  I d y l le s  o n t  c o m ­

m e n c é  a u  t h é â t r e  S a r a h -B e r n h a r d t  —  a  b ie n  v o u lu  
n o u s  e x p liq u e r  q u e  se s  r e p ré s e n ta t io n s  n  o n t  p o in t  
p o u r  b u t  le  lu c r e ,  m a is  u n e  s o r te  d  a p o s to la t  d e  la  
b e a u té .

M iss  D u n c a n  v e u t  r é f o r m e r  l a  d a n se  q u i e s t  d e v e ­
n u e  d e  l ’a c r o b a tie  ; e lle  d é s i r e  q u e  le s  m o u v e m e n ts  
so ie n t  c e u x  de  l a  n a tu r e ,  a u s s i  e lle  a  é tu d ié  ces  
m o u v e m e n ts  d a n s  l a  c r é a t io n  m ê m e . L e  j o u r  o ù  la  
d a n se  r e d e v ie n d ra  u n  a r t ,  le  c o rp s  d e  l a  fe m m e  
r e p r e n d r a  le s  fo rm e s  id é a le s  d e  l a  s c u lp tu r e  a n tiq u e ,  
e t  l a  r a c e  se  d é v e lo p p e ra  d e  n o u v e a u  s e lo n  le s  
r è g le s  de  l ’e s th é t iq u e .

V o i là  l a  th è s e  e n  q u e lq u e s  m o ts .
D o n c ,ré fo x ‘m e  du  g e s te ,  r é fo r m e  a u s s i  d u  c o s tu m e , 

a b o li t io n  d es  c u ira s s e s  q u i n u is e n t  a u x  ju s te s  p ro p o r ­
t io n s  de  l ’ê t r e  h u m a in , e tc .  _

T o u t  c ec i se  t r o u v e  e n  g e rm e  d a n s  le s  th é o r ie s  
d e  R u s k in ,  l e  g r a n d  a p ô tr e  de  l a  b e a u té .  N o u s  en  
a v io n s  u n  v a g u e  s o u v e n ir .  C e  s o u v e n i r ,  n o u s  
p o u v o n s  l e  p r é c is e r ,  c a r  n o u s  v e n o n s  d e  r e t r o u v e r  
d a n s  u n e  é tu d e  q u e  M . de  l a  S iz e ra n n e  a  c o n s a c ré e

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s tr ie , B r u x e l le s .

à  l a  Religion de la Beauté, c es  l ig n e s  c a r a c t é r i s ­
t iq u e s  :

« L e  c o m m e n c e m e n t d e  l ’a r t  c o n s is te  à  r e n d r e  
n o t r e  p e u p le  b e a u . . .

« P o u r  le  c o rp s  i l  f a u t  p r ê c h e r  h a u te m e n t  le  c u lte  
d e  l a  b e a u té .  D è s  s a  je u n e s s e ,  le  c o rp s  d e  c h a q u e  
e n f a n t  p a u v r e  d o it  ê t r e  r e n d u  a u s s i  p a r f a i t  q u ’il 
p e u t  l ’ê t r e . . .“ I l  f a u t  q u e  c e t te  c r é a tu r e  v iv a n te  q u e  v o u s  
tu e r e z  p lu s  t a r d ,  a t te ig n e  le  p le in  d é v e lo p p e m e n t 
de  son  c o rp s  e t  p o r te  l a  b e a u té  d e  l a  j e u n e s s e . ..

“ P o u r  c e la , il f a u t  d e s  é c o le s  en  p le in s  c h a m p s , 
d e s  e x e rc ic e s  p h y s iq u e s  e t  d e s  d a n se s  a p p r is e s  
c o m m e  u n e  in s t i tu t io n  d e  l ’E t a t . . .

« C ’e s t  le  p r e m ie r  d e v o ir  d e  l a  f e m m e  d ’ê t r e  
b e l le ,  e t  i l  n e  f a u t  r i e n  n é g l ig e r  p o u r  q u ’e lle  le  
r e m p l i s s e . . .  »

M iss  D u n c a n , q u i r ê v e  d ’é c o le s  d e  b e a u té ,  p e n se  
a v e c  R u s k in ,  e t  c ’e s t  b ie n  q u e lq u e  c h o se , c e la .

LETTRE DE PAItlS
On a rep ris aux Folies-Dram aliques le Voyage en Suisse.
Cette pochade abracadabrante a vieilli, sans cesser de 

dem eurer am usante, mais elle est beaucoup m oins am u ­
sante q u ’autrefois.

Quoique la troupe des Folies fasse de son m ieux, elle 
n ’arrivera pas au niveau de fantaisie des créateurs, et 
puis les Omer qui sont adroits et drôles ne valent pas les 
Ifanlon et Agoust, et puis, nous aussi nous avons vieilli !

—  La Petite Maison  de MM. A. Bisson et S. Docquois, 
m usique de M. W. Chaumet, a été représentée pour la p re ­
m ière fois vendredi sur la scène de 1’Opéra-Comique.

C’est le retou r flagrant à l ’ancienne form ule du genre 
« ém inem m ent français » avec des procédés m odernes en 
ce qui concerne la m usique.

On « parle » dans la P etite  M aison, comm e dans les 
ouvrages du réperto ire, et cela nous sem ble un peu bizarre, 
parce que nous n ’v sommes plus habitués !

Deux m ots su r le sujet de la pièce.
Un roué est am oureux de la femme très jolie —  et très 

v e rtu eu se—  de l ’orfèvre P ichon; nous somm es à l ’époque 
de la Régence. Pour am ener cette épouse fidèle à trom per 
son m ari, il faut faire croire à l ’infidélité du m ari, justifier 
une vengeance ! Et le roué, nom m é de Targis, suggère à 
Pichon que, pour ê tre  bien en  cour, il convient de faire 
la noce, ou d ’en avoir l ’air, le Régent considérant com me 
des censeurs ennem is tous ceux qui affectent des m œ urs 
austères.

Alors le pauvre Pichon, m ari irréprochable, hom me pon­
déré, vertueux et sim ple, p ra tique la  haute noce, sous les 
auspices du chevalier de Targis, qui naturellem ent fait 
su rpren d re  en pleine fête l ’époux par l ’épouse.

Mais les vilains projets de Targis ne réussissent pas; les 
deux époux, après explications, se raccom m odent et le 
séducteur ira opérer plus loin.

Sur ce livret longuet —  trop longuet et insuffisam m ent 
sem é de trouvailles com iques, M. Chaumet a écrit une p a r­
tition assez élégante, pas très abondante en  idées m élodi­
ques dont l ’orchestration  parfois trop développée ne m an­
que pas d ’esp rit et d ’ingéniosité.

M. Clément a  fait u n  ren trée  fêtée dans cet ouvrage.
M. Fugère est à son ord inaire  u n  com édien parfait, u n  

chanteur im peccable dans le  rô le  de P ichon, et Mme Mar­
guerite Carré se m ontre tou t à  fait charm ante dans celui de 
Gabrielle Pichon.

M. Delvoye chante bien et joue gaiem ent, Mllc Mastio 
au ss i.

A.-Cil. Vo<;e i.



COURRIER DE LOMDRE8
I a représentation  de Tannhâuser, vendredi d ern ier, a 

été superbe. M11® T ernina, la grande artiste, est une E lisa­
beth parfaite et Mlle F rem stad une excellente Vénus l.cs 
autres in terprètes étaient MM. Van Dyck, Mohwinkel et Plan» 
çon, artistes accomplis.

L’ouverture, jouée adm irablem ent par le bel orchestre 
dirigé par Herr Lohse, a été très applaudie.

On donne rarem ent Lucie de Lam merm oor ; d ’abord 
parce que l ’œ uvre a vieilli, ensuite parce qu ’elle réclam e 
des artistes exceptionnels, comme Mlle W edekind, de l ’Opéra 
de Dresde, qui y a eu un grand  succès, grâce à sa voix 
claire et b rillan te et à la perfection de ses vocalises. Le 
ténor Bonci, signor Scotti et M. Journet ont été excellents 
et le beau sextuor a électrisé la salle.

Lundi Mme Lohse chantait Eisa de Lohengrin  avec charm e 
et ingénuité. Sa voix est fraîche et agréable.

F aust a été donné m ardi pour les débuts de Mme Blau- 
velt, très connue dans les concerts, el qui s’est fait vivement 
applaudir en M arguerite.

Mercredi le Barbier de Séville, jeudi Tristan el Iseult, 
vendredi Lucie de Lnm merm oor et sam edi Roméo et J u ­
liette avec les m êm es artistes q u ’aux représenta tions p ré ­
cédentes.

—  L’Oxford Music Hall vient d ’avoir son assem blée 
générale où les directeurs ont déclaré un  dividende de 
12 1/2 p. c ., après avoir mis S ,000 liv. sterl. (125.000 fr.) 
au fonds de réserve et reporté la mêm e som m e su r l’exer­
cice suivant; l ’assem blée a voté une rém unération  supplé­
m entaire de 500 liv. sterl. (12 ,500  fr.) aux directeurs.

—  MM. Raoul Pugno et Jean G érardy, ces deux artistes 
si parfa its,ont donné un concert-récital à Saint Jam es’s Ilall 
et ont fait entendre la Sonate en ut m ineur de Saint-Saëns, 
les Vanalions symphoniques de Doëlman, le Fascliing- 
schwang de Schum ann, le Nocturne en  sol de Chopin, etc.; 
toutes ces belles œ uvres étaient exécutées à la perfection.

—  L’orchestre de Rome (soixante-quinze exécutants) a 
été engagé pour donner onze prom enades-cor.certs à 
Queen’s Hall à partir de sam edi prochain.

—  Le célèbre m aitte de ballet Léon Espinosa vient de 
m ourir subitem ent ii Londres, q u ’il habitait depuis bien des 
années. 11 était dans sa jeunesse un danseur surprenant. 
Pendant le second Em pire il dansait tous les soirs à la 
Porte-Saint-M artin dans la Biche au bois et autres pièces 
dont il avait arrangé les ballets; son succès fut énorm e, sa 
danse vertigineuse et osée fu t des plus applaudies. Il av.iit 
débuté sous Charles Kean, le grand acteur. C’est lui qui 
avait arrangé les ballets pour le réperto ire de Shakespeare, 
ainsi que pour les dram es de Sir Henry Irving. Son dernier 
grand ballet élait la Belle au bois dorm ant, donné en 1890 
à l ’A lham bra, avec la m usique de G. Jacobi. Malgré fon 
grand Age il était vif et alerte et apprenait encore aux dan­
seuses la m anière dont il fallait danser les pas très difficiles 
qu ’il composait. Son fils est aussi un  m aître de ballet 
et danseur habile et ses filles sont d ’excellentes prem ières 
danseuses, qui ont paru à Bruxelles.

G. J.

m . ED|w oH D  R o s t a n d
Le brillant dramaturge a été reçu jeudi en séance solen­

nelle à l’Académie française, où il occupera le fauteuil d'Henri 
de Bornier. Cette réception a été l’événement mondain et artis­
tique de la semaine parisienne. On ne se rappelle pas, en effet, 
une séance académique ayant provoqué pareille curiosité.

M. Melchior de Vogüé présidait.
Les parrains du récipiendaire étaient MM. Jules Claretie et 

Hervieu.
De l’étincelant discours très applaudi de M. Rostand citons 

ce joli couplet sur le “ panache » :
■■Ah ! le panachelVoilà un mot dont on a un peu abusé,et sur 

le sens duquel il faudrait bien qu'on s’entendît. Qu’est-ce que 
le panache? Il ne suffit pas, pour en avoir, d'être un héros. Le 
panache n’est pas la grandeur, mais quelque chose qui s’ajoute 
à la grandeur, et qui bouge au-dessus d’elle. C’est quelque chose 
de voltigeant, d’excessif — et d’un peu frisé. Si je ne craignais 
d avoir l'air bien pressé de travailler au Dictionnaire, je pro­
poserais cette définition : Le panache, c’est l’esprit de la bra­
voure. Oui, c’est le courage dominant à ce point la situation — 
qu’il en trouve le mot. Toutes les répliques du •■ Cid « ont du 
panache, beaucoup de traits du grand Corneille sont d ’énormes 
mots d’esprit. Le vent d'Espagne nous apporta cette plume ; 
mais elle a pris dans l’air de France une légèreté de meilleur 
goût. Plaisanter en face du danger, c’est la suprême politesse, 
un délicat refus de se prendre au tragique; le panache est alors 
la pudeur de l'héroïsme, comme un sourire par lequel on 
s'excuse d’être sublime. Certes, les héros sans panache sont 
plus désintéressés que les autres, car le panache, c’est souvent, 
dans un sacrifice qu'on fait, une consolation d’attitude qu'on se 
donne. Un peu frivole peut-être, un peu théâtral tans doute, 
le panache n 'est qu'une grâce; mais cette grâce est si difficile à 
conserver jusque devant la mort, cette grâce suppose tant de 
force (l’esprit qui voltige n’est-il pas la plus belle victoire sur 
la carcasse qui tremble?) que, tout de même, c’est une grâce... 
que je  nous souhaite. — M. de Bornier n’en manqua pas dans 
la vie ; mais, dans son œuvre, il semble avoir recherché de plus 
austères noblesses. Ce qui capricieusement palpite l’accom­
mode moins que ce qui flotte avec majesté : il n’a pas le panache, 
il a la crinière. »

M de Vogué, directeur en exercice, a répondu au discours 
de M. Rostand. Il l’a montré marchant à la conquête de la 
renommée et soulevant l'enthousiasme. M. de Vogüé a justifié 
la gloire acquise par Rostand, dont le génie est une grande 
image de notre race.

singulier, très large et très haut, surélevé et formant presque 
bourrelet au sommet; le contraire, mais à un degré extraordi­
nairement marqué, du front fuyant.

Le fond de la physionomie est douceur, bonté et. sinon tris­
tesse, à tout le moins mélancolie méditative. Il ne cause pas.
Je veux dire qu'il ne joue pas à la raquette de la réponse, de 
la riposte et de la réplique. Il converse, c’est-à-dire il aime à 
écouter longtemps et parler lui-même avec quelque développe­
ment.

La voix claire et douce, très claire et très douce, avec des 
réserves de force, est admirable pour lire le vers. J'ai entendu 
M. Rostand lire son remerciement aux élèves du collège Sta­
nislas, qui lui offraient une fête. C était exquis. Un a rt d’in­
flexions caressantes, ou épigrammatiques ou émues ou triom­
phantes qui était ce au de la de quoi l’on ne va point <■ Quell 
merveilleuse leçon de diction ! ■» disait Sarcey en sortant.

Tous ceux qui ont la prétention de lire des vers ou d’en réci­
ter auraient dû être là. >• M. Edmond Rostand n’a pourtant 
point appris, que je  sache Mais il sent et l'organe est bon. 
Cela suffit. Je dirai même que c’est meilleur que toute éduca­
tion. Il ne peut y avoir dans l’enseignement de la diction que 
des procédés et ce qu’il faut, quand on lit, c’est une parfaite 
adaptation des ressources de l’organe au sentiment éprouvé. 
Chaqire diction est donc essentiellement personnelle. Celle de 
M. Rostand est d’un poète infiniment sensible et tout en 
nuances rapidement remplacées les unes par les autres

*  * * *Aussi bien, M Rostand est poète en toutes choses et n'a pas
une part pour l’artiste, une autre pour l’homme du monde et 
une autre pour autre chose encore. Il est poète toujours et il 
vit poétiquement. Son souci de F' li gance est souci d’artiste et 
il soigne sa mise sans y penser, comme il attiffe son vers 
naturellement et comme d’instinct. Il habite à l’ordinaire une 
maison charmante dans un site délicieux et qui connaît les mé­
lancolies d'automne, niais non jam ais les Iristefses brutales 
de l'hiver. Tout autour de lui est gracieux, élégant et tendre. 
La vulgarité semble s’éloigner d'elle-même de M. Rostand, plus 
encore qu’il ne s’écarte d’elle. On a beaucoup parlé de Musset 
en parlant de M. Rostand et avec raison. Le goût du beau élé­
gant et de la grâce élait le fond de Musset.

Vous aimiez lord Byron, les grands vers et la danse.
Mais des nervosités violentes traversaient trop souvent 

Musset et altéraient les lignes pures de sa physionomie exté­
rieure et de sa physionomie intime, et le jeune dieu attique en 
grim açait quelquefois. M. Rostand connaît-il la colère ou 
cette désespérance âpre et dure qui est de la colère aussi ? Je 
ne crois pas. E t ce serait donc un Musset où se m êlerait ce 
qu’il y avait de plus gracieux et de plus serein dans la gravité 
de M. de Vigny.

L’homme est donc charm ant, on le sent accessible sans être 
banal, et hospitalier sans être familier. C’est une mesure 
exquise. Tout, dans M. Rostand, sent la délicatesse de l’âme, 
de l’esprit et du doigté. S’il est vrai que l’art de la vie est 
de faire de la vie une œuvre d’art, on sent que M. Rostand, 
sans s’y être appliqué, y eût réussi, et qu’il n’a pas laissé de s’y 
appliquer un peu.

Son œuvre est, comme sa vie, une succession d'efforts aisés 
et faciles vers uu but toujours placé plus loin et plus haut, 
mais sans précipitation et sans hâte essoufflée, ce qui serait 
inesthétique. Il débute par des vers faciles, gracieux et rê ­
veurs, sans prétentions à l’originalité tapageuse, sans innova­
tions faciles de rythmes, sans affectation de prosodie révolu­
tionnaire. Il ne songe pas à inventer uu instrum ent ; il songe 

manier adroitement l’instrum ent de tout le monde et à 
essayer sur lui un chant nouveau.

Al tiré ensuite par le théâtre, il y débute dans le genre 
Musset, il continue par quelque chose d’un peu shakespearien 
et il se dirige ensuite vers l’idéal de Corneille.

***
Il commence par faire causer des amoureux romanesques de 

Musset et des pères qui rappellent Térence et des spadassins 
qui font songer soit à la comédie italienne, soit à  Gautier. Et 
c’est charm ant. Ce n’est pas très original, mais c’est d’une exé­
cution adroite, facile, allègre et joyeuse. Le jeune poète donne 
tout de suite cette idée) si rare à propos des débutants, qu'il 
s’amuse à la fois et se prépare et qu’il est capable, peut-être 
sans le savoir, de beaucoup plus que ce qu'il ne donne.

E t voilà que ce dandy, qui sait en même temps faire dire de 
délicieux vers d’am our et s'en moquer, en sourdine, avec une 
raillerie gracieuse et amoureuse encore, donne le poète du rêve 
lointain, de l'au-delà mélancolique et mystérieux, de l’âme 
habitant de l’autre côté de l'horizon, de la délicieuse et doulou­
reuse nostalgie de l'inconnu. La Princesse lointaine est le 
m itage des vieux cœurs restés jeunes, comme les Romanesques 
étaient le mirage de très jeunes cœurs restés encore un peu 
enfants. Aussi bien le vieux cliché “ poète de la jeunesse », qui 
n’avait plus lieu de servir souvent depuis quelque cinquante 
ans, retrouve son emploi. Les Musardises, c’était “ ma jeu­
nesse » racontée discrètement par l’au teu r; les Romanesques, 
c’est lajeunesse ou plutôt l'adolescence de tout le monde, déli­
cieusement ridicule e t dont on r it avec le commencement d’une 
petite larme au bord des cils. La Princesse lointaine, c’est la 
jeunesse invincible du cœur et de l’imagination qui vient du 
cœur. C’est l’idéal qui survit, dans les cœurs bien nés, à tout 
ce qui s'est écroulé autour d'eux et en eux. Comme dit 
Musset :

O George! n’est-ce pas la pâle fiancée 
Dont l’ange du désir est l’éternel amant?
N ’est-ce pas l’Idéal, cette amour insensée 
Qui sur tous nos amours plane éternellement ?

Et celle jeunesse éternelle, et ce culte éternel pour la jeu­
nesse que l'âge n’atteint pas, on le retrouve et dans Cyrano et 
d.ins Y Aiglon. ■■ J ’ai désiré passionnément êlre un poète, un 
grand poète, d it un personnage de je  ne sais plus quel roman, 
parce que c’est le moyen de rester jeune. » M. Rostand est ■< le 
jeune M Rostand » pour tous les railleurs qui ont trouvé qu’il 
entrait un peu partout, et particulièrement dans la gloire, 
vingt ans plus tôt que la plupart des autres; mais par le tour 
de son esprit, par la qualité de son cœur et par droit de génie, 
il restera toujours le jeune M. Rostand.

héroïsme pourtant, que l’on sent bien, que l'on aime, que l’on 
épouse de tout son cœur, et sur lequel on s’attendrit et l ’on 
pleure, et c'est Y Aiglon.

Dans ces deux œuvres, de m érite très inégal comme exécu­
tion, à mon avis, mais d’une inspiration aussi haute l’une que 
l’autre et de la même inspiration l’une et l’autre, l’auteur se 
réalisait lui aussi. Il donnait tout son rêve cornélien de gran­
deur, de générosité chevaleresque, de magnanimité subtile et 
qui se plaît dans son effort et qui raffine dans son effort, ou 
qui s ’analyse douloureusement dans son impuiss'ince et raffine 
tragiquement son impuissance.

L'effet fut grand et dure encore. E t qui, en effet, a mieux 
représenté tout simplement Ydme française, avec ses délica­
tesses, ses puissances, ses grandeurs, ses gaietés, ses voluptés 
dans le sacrifice, avec, aussi, ses douleurs, ses grâces doulou­
reuses, ses prostrations gracieuses e t nobles e n ’ore, ses câli- 
neries de douce malade dans la souffrance, quand les circons­
tances la brisent et froissent rudement son essor? Où la France 
élégante, fine, spirituelle, aspirant à l'héroïsme et à la gran­
deur se reconnaîtrait-elle mieux que drns l’œuvre de ce jeune 
am ant du beau, du tin et du grand ?

Une vie qui est une œuvre d 'a rt et une œuvre qui est repré­
sentative de ce qu’il y a de meilleur dans la vie d’un peuple, 
telles sont les deux choses Irès distinguées qui sont toutes 
deux signées, jusqu'aujourd’hui, du nom d Edmond Ros and.

Dans le Gaulois, M. Emile Faguet, de l’Académie, trace ce 
portrait de l'auteur de Cyrano :

•• Trente-cinq ans depuis six semaines. M. Edmond Rostand 
parait en avoir une treutaine. De taille moyenne. Mince et sou­
ple, très élégant d'habitude de corps et de démarche ; ass< z 
recherché, mais de liés bon goût, dans son ajusleim nt Aurait 
été classé comme dandy en 1840. « Daudy >•, quoi qu'en dise 
L ittré, n'a jamais eu un sens défavorable.

Une figure fermement modelée, avec un menton assez 
volontaire, une bouche spirituelle, un nez fin et d'un dessin 
net, d’admirables yeux noirs, doux, vifs et mélancoliques à la 
fois, moustache châtain et cheveux très noirs et brillanU ; front

Il avançait cependant sur le chemin et à mesure qu’il y 
avançait il le voulait plus haut, plus •■ m ontant » sans le trou­
ver plus -m alaisé ». Il é tait un Musset qui avait lu beaucoup 
de Shakespeare, comme le prem ier Musset, du reste. Il voulut 
devenir et il devint un Musset qui avait lu beaucoup de Cor 
r.eille. Le sens de l’héroïsme lui vint. L’héroïsme aussi est — 
quelquefois — une for il. e de la jeunesse.

E t par deux fois il écrivit le poème de l'héroïsme! Une 
première fois celui de l'héroïsme qui se réalise, étant s rvi par 
une volonté ferme et un corps vigoureux, et c’est Cyrano; une 
seconde fois, celui de l’héroïsme qui ne se réalise pas, q ii 
s'exhale en rêves et s'échappe en velléités courtes et brusques, 
n’étant servi que par une volonté débile et un corps faible,

Mondanités.
Le Roi à offert mardi soir, au palais de Bruxelles, uu diner 

en l’honneur du nouveau ministre du Mexique près la cour de 
Belgique, S. Exc. don Emilio Pardo 

S. A. R. Mme la princesse Clémentine y assistait. Los con­
vives étaient le premier secrétaire de la légation et Mme Luis 
P ardo; don Luis Carmona, troisième secrétaire ; le comte 
John d’Oultremont, grand maréchal de la cour; le baron 
Goffinet, intendant de la liste civile; le m inistre des affaires 
étrangères et Mmo la baronne de Favereau; M. Francotte, 
m inistre du travail ; le minislre d’E tat du Congo et Mmo la 
baronne van Eetvelde ; le major W angermée, gouverneur de 
l'É ta t Indépendant du Congo; M. Quiriny, curé-doyen de 
Saint-Jacques sur Coudenberg; MUo de Bassompierre, dame 
d’honneur, et le commandant Cumont, officier d’ordonnance; 
M. Beco, secrétaire général du ministère de l'agriculture; 
M. Ch. Lagasse-de Locht, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées et directeur des bâtiments civils, etc., etc.

* ’*
Jeudi soir a été donné à la cour un diner en l'honneur de 

S. Exc. le comte d'Azevedo da Stlva, le nouveau m inistre de 
Portugal à Bruxelles.

S. A. R. Mmc la princesse Clémentine assistait au dîner. i 
Les autres convives de Sa Majesté étaient Mme la comtesse 

d’Azevedo da Silva, le secrétaire de la légation du Portugal et 
Mme Quintella de Sampayo, le m inistre des finances et Mme la 
comtesse de Smel de N aeyer; le m inislre des affaires étran­
gères et Mmo la baronne de Favereau ; le comte John d’Oultre­
mont, grand maréchal de la Cour; le baron C. Goffinet, inten­
dant de la liste civile; M. e tM mede Bary,d’Anvers ; le sénateur 
et Mmo Sam W iener; le général-m aj'ir et Mmo la baronne 
W ahis ; le major Chaltin, inspecteur d’É tat, et le commandant 
Mathieu, commissaire de d istrict de l'État Indépendant du 
Congo; MUb de Bassompierre, dame d’honneur; le lieutenant- 
général Donny, aide de camp, et le commandant Cumont, officier 
d’ordonnance.

Le diner, servi à 7 heures, était terminé à 8 heures. Le café 
a été servi dans la grande galerie et, à 9 heures, les invités 
quittaient le Palais.

Peu après, Sa Majesté et Son Altesse Royale se faisaient con­
duire au  château de Laeken.

***
Le prince A lbert se rendi’a aujourd’hui dimanche à Furnes.

Il y arrivera à  11 heures du matin et sera reçu par les auto­
rités.

Les enfants des écoles, les sociétés de la ville, ainsi que la 
musique du 1er régim ent de guides seront massés sur la place 
de la Station.

Deux chansons populaires flamandes et un chœur de circons­
tance seront exécutés. Puis aura lieu la visite des monuments.

Un lunch sera ensuite offert et, à 3 heures de l’après-midi, 
Son Altesse Royale quittera Furnes pour retourner à W es- 
tende.

***
Le prince et la princesse Albert revenant de W estende ren­

treront à Bruxelles le 10 ju in , mais Leurs Altesses Royalesn'y 
feront qu'un séjour fort court. En effet, le 13 ju in  Elles parti­
ront pour Ciergnon, où le prince et la princesse s'installeront 
dans le château mis à leur disposition par le Roi. Les jeunes 
époux, avec le petit prince Léopold, resteront deux mois — 
peut-être trois — à Ciergnon, puis le prince et la princesse 
Albert iront passer quelque temps auprès de leurs parents à 
Possenhoffen.

S. A. R. la comtesse de Flandre assistera au Longchamps 
fleuri, le lundi 15 ju in .

***
M. le baron Aug. d’Anethan, ministre de Belgique à Paris, 

qui va prendre saTetraite, est né le 17 février 1829. Après de 
brillantes études, il fut nommé attaché de légation le 3 novem­
bre 1852 et subit la même année, avec grande distinction, son 
examen diplomatique. Adjoint à l'adm inistration centrale le 
1er janvier 1853; secrétaire de légation le 10 mars 1856; con­
seiller de légation le 14 décembre 1863 ; m inistre résident à 
Lisbonne le 1er septembre 1867 ; envoyé extraordinaire et m i­
nistre plénipotentiaire près le Saint-Siège le 14 août 1875, à 
La Haye le 22 octobre 1881, enfin à Paris le 19 août 1894.

— La carrière de M. Alf. Leghait, qui sera, dit-on, appelé à 
recueillir la succession de M. le baron d’Anethan, est beaucoup 
moins longue. Né en 1841, M. Leghait, après avoir passé ses 
examens de candidat en philosophie et lettres, fut nommé atta ­
ché de légation en 1865 et adjoint à l’adm inistration centrale 
l’année suivante. Il fut nommé secrétaire de légation de pre­
mière classe en 1871 et conseiller en 1879. Il fut nommé 
ensuite ministre résident à W ashington et, le 3 décembre 189G, 
envoyé extraordinaire et minislre plénipotentiaire près la Cour 
impériale de Russie.

* ' *
C’est le prince P ierre de Caïaman-Chimay, conseiller de 

légation, qui gérera la légation de Belgique à Paris pendant 
l’intervalle qui s'écoulera entre la retraite du baron d Anetban 
et la nomination de son successeur. Le prince P ierre de 
Caraman est le second fils de feu le prince de Chimay, c ncien 
m inistre des affaires étrangères, le frère du prince de Chimay, 
de la comlesse Greflülhe, de la comtesse Ghislaine de Caraman, 
de Mme Pochet de Tinan, née comtesse Geneviève de Caraman,

et du prince Alexandre de Caraman II a épousé la comtesse 
W erlé, fille du comte W erlé, ancien m aire de Reims.

***
M. Roger de Borchgrave, secrétaire de légation de pre - 

mière classe,secrétaire de la légation de Belgique à Stockholm, 
a été nommé secrétaire de la légatien de Belgique à Berne.

M. Jules Lejeune, secrétaire de légation de prem ière classe, 
àéténom m é secrétaire de la légation de Belgique à Stockliol n.

* *
C’est dans quelques jours, le 15 ju in , qu’aura lieu la mani­

festation nationale organisée en l’honneur du baron Lamber­
mont. L 'illustre homme d’E tat est complètement rétabli de sa 
récente indisposition.

$* *
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

£* *
Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, le prochain 

mariage de la comtesse Georgine-Pauline-Marie d’Oultremont 
avec le baron Gaston-M arie-Alfred-Henri-Ignace d’H uart.

La fiancée, qui est née à Bruxelles le 7 mai 1871, est la 
deuxième fille du comte Théodore-Louis-Emile d’Oultremont 
et de la comtesse, née Marie de Robiano

Le père du comte Théodore, le comte Ferdinand d’Oultre­
mont de W égim ont, qui obtint reconnaissance de noblesse le 
5 m ars 1816, était fils du comte Charles-Jacques-Pierre-Ignace- 
Gérard, seigneur de W égim ont, souverain officier héréditaire 
de la vouerie de Fléron, petit-fils du comte Jean-Baptiste- 
François-Georges, lieutenant-colonel, dont le père avait été 
créé comte du Saint-Empire en 1731.

Armes, Coupé, de gueules e t de sable, au lion d’argent cou­
ronné et lampassé d’or brochant sur le coupé. Couronne : de 
marquis. Tenant : à dextre, un homme sauvage ceint et cou­
ronné de sinople, tenant une massue du même. Support : à 
senestre, un lion d’argent couronné d’or.

Le fiancé, qui est né à Onthaine, sous Achêne, le 25 ju il­
let 1871, est le fils aîné du baron Edouard d’H uart et de feu 
la baronne, née Joséphine Frésart.

Le grand-père du baron Edouard, le baron Henri-Antoine- 
Joseph-Eloi d’H uart, qui obtin t reconnaissance le 5 mars 1816, 
était fils de Jean-François-Henri-Gérard,seigneur de Jamoigne, 
de Bertrange, etc., et petit-fils de Gérard-Matliias, brigadier 
des armées d’Espagne et capitaine aux gardes wallonnes, qui a 
obtenu concession du titre de baron en 1709.

Armes : D’argent à cinq flammes d’or desquelles s'élève une 
branche de houx de sinople à cinq feuilles piquantes surchar­
gées entre les dites feuilles de quatre graines de gueules. Cou­
ronne : de baron. Heaume : couronné. Cimier : les armes de 
l’écu entre deux trompes tranchées d’argent et de gueules à 

I senestre et de gueules et d’argent à dextre, de l’embouchure 
desquelles sortent trois flammes d’or.

S u ccè s . — I d é a l  P o r t o  de Respaldiza. Importation 
directe, 72, rue de Merode.

Jeudi a été célébré, en l’église de3 Saints-Micliel-et-Gudule, 
au milieu d’une nombreuse assistance, le mariage de Mu° Alico 
van Hoorde avec M. Eugène Lo Docte, banquier à  Gembloux.

La mariée est la quatrièm e fille de feu le sénateur Émile van 
Hoorde; elle est également belle-sœur de M. Louis de Saleleer, 
ancien président de la Chambre des représentants.

Après la cérémonie religieuse, un déjeuner de quarante cou­
verts a été donné par Mme Émile van Hoorde, en son hôtel de 
la rue d’Assaut. Les jeunes mariés sont partis pour un long 
voyage en Allemagne, en Italie et en Suisse.

***
La vogue est aux grandes m arques de champagne D e u tz  

e t  G e ld e r m a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
Ve Bara-Noël C. B. (Avize).

***
Jeudi a été célébré à Montceau-sur-Sambre le mariage de 

M. René Beltjens, avocat, fils de M. A rthur Belljens, avocat 
général à  la Cour d’appel de Liége, avec Mlle Gabrielle Sohier, 
fille de M. Alexandre Sohier, adm inistrateur-délégué de la 
Société m inière métallurgique de Monceau-Saint-Fiacre.

o* *
La Chartreuse est la première marque du monde.

** *
On annonce le mariage de Mlla Jeanne Chazal, fille du 

baron et de la baronne Alexis Chazal, avec M. PauldeM olem - 
baix.

***
On annonce les fiançailles du docteur Georges Barnicli 

avec MUo Germaine Doignon.
#**

Cognacs Ja» Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

***
A Paris ont été annoncées les fiançailles du comte Elzéar de 

Sabrau-Ponlevés, fils aîné du comle et de la comtesse de 
Sabran-Pontevès, née Panisse-Passis, veuf en premières noces 
de MUe de Triquerville, avec la princesse Constance de Croy- 
Solre, fille du regretté prince Gustave et de la princesse de 
Croy-Solre, née de Croix.

***
Les liqueurs exquises Grand-M&rnier sont réellement mer­

veilleuses de finesse, comme les champagnes Saint-M arceaux 
sont surprenants d’élégance, de finesse et de distinction.

***
Une intéressante innovation parlementaire que ce banquet qui 

sera donné le 8 juillet dans la salle du Sénat nouvellement 
restaurée et décorée. Le prince Albert, les m inistres, le 
bureau de la Chambre, les hauts fonctionnaires du Sénat y 
assisteront. ** *

Le dilettante grand seigneur qu’est M. Valère Mabille, le 
maître de forges de Mariemont, réunissait dimanche dernier de 
nombreux amis dans son hospitalière villa.

Après déjeuner il leur a offert un concert exquis qui nous a 
permis d’applaudir une pléiade de remarquables artistes : 
Mmo Schmidt, la belle violoniste dont Londres a consacré la 
réputation; Mm0 Noblet, une remarquable violoncelliste; 
Mmo Snry, une virtuose du piano ; Mmo Hermant, qui joue avec 
âme de l’harm onium ; Mmo Lebœuf, une cantatrice à  la belle 
voix prenante; M. Austin, un jeune baryton de grand m érite 
qu’accompagnait M. Octave Maus, et cet extraordinaire Hyspa, 
qui est parmi les meilleurs hum oristes de l’ancien Chat-Noir.

Tous ces artistes furent applaudis avec enthousiasme par les 
invités de M. Valère Mabille qui a fait de sa villa de M ariemont 
un des centres les plus arlistem ent vivants de la Belgique.



T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lnpsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
On sait que ce s t M. A lbert Baudour qui a repris près du 

gouvernement siamois la succession des im portantes fonctions 
remplies pendant plusieurs années à Bangkok par feu M. Rolin- 
Jaequemyns, ancien m inistre de 1 intérieur de Belgique. 
M. Albert Baudour vient d 'arriver à Bruxelles, où il passera 
quelques mois de congé. Il est le fils de l’éminent président de 
chambre à la Cour d’appel de Bruxelles.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.
***

Longchamps fleuri. — Le Comité de la Société Bruxelles- 
Attractions prie instam m ent les personnes qui ont l'intention 
de prendre p art aux concours au Longchamps fleuri de se faire 
inscrire avant le 12 courant.

Les musiques du régiment des carabiniers, du 9e régiment de 
ligne, du 2° régim ent de guides, l’harmonie commnhale, 
l’harmonie de la maison Delhaize frères et la fanfare de la 
Grande Boulangerie nationale se feront entendre pendant le 
Longchamps.

Deux-cent vingt-cinq prix, consistant en objets d 'art, ban­
nières, flots de rubans, médailles, etc., seront mis à la disposi­
tion du jury .

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

Maison COOSEMANS, rue Royale, 15, Téléph. 4588.
***

On annonce la m ort de M. Jules-Emmanuel-Joseph-Ghislain, 
comte de Beauffort, bourgm estre de Linden, décédé à 
Bruxelles, dans sa soixante-deuxième année, le 3 ju in .

Le service funèbre a eu lieu en l’église paroissiale de Linden, 
samedi.

***
On annonce la m ort à Liége de M. Jules Van Scherpenzeel- 

Thim, ancien directeur général des mines. Il fut le principal 
auteur de la grande carie générale des mines, œuvre scienti­
fique de la plus haute portée. M. Van Scherpenzeel était une 
des personnalités industrielles les plus rem arquables du pays.

***
De l'Indépendance :
Une femme qui fut toujours belle e t toujours bonne, 

Mmo Bourson, la veuve de notre vénérable et regretté confrère 
et ami P. Bourson, qui fut directeur du Moniteur, vient de 
mourir à Bruxelles, presque centenaire; il ne s’eu fallait que de 
cinq ans : elle était née à M aestricht le 17 août 1808

Du plus loin que remontent nos souvenirs, nous l'avons 
connue et nous la revoyons toujours belle et toujours bonne, 
stature imposante, des yeux admirables, une voix chaude et 
pleine, un rire sonore et franc, une parole abondante et spiri­
tuelle. Ce fut une nature puissante et généreuse, un grand 
cœur, une haute intelligence, un esprit orig nal et prime-vàti- 
tier. E t bien qu’elle se confinât dans la retraite depuis la mort 
de son mari, entourée d’ailleurs d’une nombreuse famille, car 
elle était bisaieule, bien que les relations d’autrefois se fissent 
moins nombreuses et moins fréquentes, chaque fois qu’on la 
retrouvait on était frappé de sa vitalité persistante et, en 
même temps qu’on subissait l'ascenjant de sa personnalité 
exceptionnelle, non seulement on était sous le charme de 
bonté qui émanait d’elle, mais la moindre attention qu’elle 
prêtait à un revenant, à un oublieux digne de l’oubli, était 
accueillie comme une faveur effaçant la notion de l’âge.

Au temps de la proscription du Deux-Décembre le salon de 
M"10 Bourson fut parm i les plus hospitaliers aux victimes du 
coup d’E tat. Des plaisantins la raillèrent parfois; ils l’appe­
laient la mère des réfugiés. Une trouvaille! Mais les exilés ne 
raillaient pas. Ils étaient touchés au vif, et les plus illustres 
comme les plus modestes. Les relations amorc es pendant 
l'exil se prolongèrent bien au de à de l’amnistie, et souvent 
revinrent à Bruxelles pour reprendre contact avec ce généreux 
accueil les familles proscrites qui en avaieut gardé le souvenir 
reconnaissant.

Maintenant, c’est fini. Longtemps hésitante, la Mort n’en a 
pas moins imposé sa loi. Mais le souvenir n’est point aboli. 
Et c’est un hommage qui salue la morte apportant peut-être 
quelque adoucissement au deuil de tous les siens.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M1110 P ierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

TRIBUNAUX
Les directeurs de théâtres sont-ils responsables des objets 

qu’égarent dans la salle les spectateurs?
C’est la thèse que cherche à faire prévaloir M. Bède-Ablay, 

dont la femme a, d it t-il, oublié sa lorgnette — un souvenir 
de famille ! — dans la loge qu’elle occupait, le 26 mars der­
nier, à l’une des matinées du théâtre du Parc. M. Bède ré­
clame de ce chef à MM. Darmand et Reding cOO francs de 
domina ges-intérêts.

S’il fallait éter.dre aux directeurs de théâtre la responsabi­
lité spéciale imposée aux aubergistes et hôtelie s à l ’égard 
des bagages des voyageurs, la profession d’entrepreneur de 
spectacles deviendrait peu enviable Voit-on l’effet d’une affiche 
placardée au contrôle : Tous les objets de valeur, bijoux, den­
telles, etc., devront être déposés à  la caisse, la direction décli­
nant toute responsabilité, etc.

Mais d’abord, la juridiction consulaire est-elle compétente 
pour juger de l ’action intentée par M. Bède? Oelle-ci n'est 
point relative à une opération se rattachant à l’entreprise 
commerciale des défendeurs. Elle se fonde sur un quasi-délit 
de nature exclusivement civile et ne peut être jugée par le tr i ­
bunal consulaire.

C’est ce qu’a développé le conseil du théâtre du Parc ,

Me Octave Maus, qui a conclu, au fond, au non-fondement de 
action. La jurisprudence admet la responsabilité du directeur 

au sujet des objets confiés au vestiaire organisé sons sa sur­
veillance. Cette responsabilité n’existe qu'en raison d’un dépôt 
volontairement consenti. Elle ne peut couvrir les objets aban­
donnés p ar le spectateur dans la salle.

Le demandeur, au surplus, se borne à une allégation. Il 
aurait dans tous les cas à établir que sa femme a apporté au 
théâtre une lorgnette, qu’elle l’a oubliée dans la salle, et que 
cette lorgnette valait 300 francs. E t cette preuve devrait être 
faite par écrit puisque la valeur de l'objet dépasse 150 francs...

Jugem ent, vendredi 19.
Ce procès n’a pas manqué de détails piquants, dont celui-ci 

particulièrement savoureux. Le jo u r où M”  Bède-Ablay pré­
tend avoir perdu ces précieuses jumelles de famille, la salle du 
Parc était entièrement occupée par des abonnés; la direction 
pouvait m ettre un nom sur chaque .place. Or, il se fait que 
Mme Bède-Ablay occupait une loge entièrem ent louée, avec

réduction de 50 p. c , à  des élèves de l'école Dachsbeck; la 
demanderesse au procès ayant dépassé l’âge où l’on va à l’école, 
on peut se demander par suite de quel subterfuge elle se trou­
vait dans cette loge......

Toujours est-il q u ’à la suite de cette curieuse découverte, la 
direction a décidé que l’hiver prochain elle exigerait la photo­
graphie des écolières auxquelles elle accorde une réduction de 
prix.

** «
A près MUe Friché, M110 Strasy.
Celle-ci, bien et dûment engagée pour la saison prochaine à 

la Monnaie, a signé avec la direction du théâtre de Marseille 
Les directeurs réclament le montant du dédit stipulé 
MUo Strasy répond que malgré l’option exclusive donnée 

par elle aux directeurs de renouveler deux fois son engagement, 
il fallait encore son assentiment pour renouveler le contrat, 
qu en tous les cas le dédit stipulé dans son engagement est 
exagéré.

LUNDI 1 5  JUIN 1 9 0 3 ,  à  2 h. 1/2  
au  Bois de la  C am bre

LONGCHAMPS FLEURI
ORGANISÉ PA R LA

Société BRUXELLES-ATTRACTIOI¥S
s o u s  le s  a u s p ic e s  d e  l ’A d m in i s t r a t io n  c o m m u n a le  d e  B r u x e lle s ,

1 U n io n  S y n d ic a le  d e s  H ô te l i e r s ,  C a f e t ie r s  e t  R e s t a u r a te u r s  d e  l ’a g g lo m é r a t io n  b ru x e l lo is e ,
le s  S o c ié té s  d e  T r a m w a y s ,  e tc .

Classification des Concours et Répartition des Récompenses
V o it u r e s  à  4  c h e v a u x

P r i x
Bannière offerte par M. Emile De Mot, 

bourgm estre de Bruxelles.

V o it u r e s  à, 2  c h e v a u x
P r i x  i l ’h .o n .n .eu .r 

Bannière offerte par M. Nestor Catteau,
S i x  p r e m i e r s  p r i x  

(dont un offert par M P . Strobbe) 
Bannière.

Q u a t r e  d e u x i è m e s  p r i x  
Bannière.

D i x  t r o i s i è m e s  p r i x  
Flot de rubans.

V o it u r e s  à  1 c h e v a l  (à  4  ro u e s)
P r i x  d ’h o n n e a r  

Bannièreotl'erte parM . P. Cordemans.
Q u a t r e  p r e m i e r s  p r i x  

(dont un offert par M. Quittmann) 
Bannière.

Q u a t r e  d e u x i è m e s  p r i x  
Bannière.

D i x  t r o i s i è m e s  p r i x  
Flot de rubans

V o it u r e s  à  1 c h e v a l  (à  2  rou es)
P r i x  d ’h o n n e u r  

Bannière offerte par M. S. Dupret.
Q u a t r e  p r e m i e r s  p r i x  

(dont un offert par M. Verheven) 
B.mnièie.

D e u x  d e u x i è m e s  p r i x  
Bannière.

C i n q  t r o i s i è m e s  p r i x  
F lot de rubans.

A t t e l a g e s  d ’e n f a n t
P r i x  d ’h o n n e u r  

Bannière offerte par M. E. Cavenaille.
T J n  p r e m i e r  p r i x  

Bannière.
D e u x  d e u x i è m e s  p r i x  

Bannière.
T r o i s  t r o i s i è m e s  p r i x  

Flot de rubans.
Q u i n z e  q u a t r i è m e s  p r i x  

Médaille.

V o it u r e s  d e  p la c e  o u v e r te s

P r ix  d’H onneur : 100 francs et médaille 
1 prem ier prix de 75 francs et médaille, 

offerts par M. O. Van Rompaye.
8 deuxièmes prix de 25 francs et médaille. 
5 troisièmes prix de 15 francs et médaille. 
5 quatriè i es prix de 10francset médaille. 
10 cinquièmes prix, médaille.

C in q  p r ix  sp é c ia u x , c o n s is ta n t  e n  (b je ts  d ’a rt, s e ro n t  d é c e rn é s  aux  p ro p r ié ta ire s  d e s  c in q  v o itu re s  le s  
m ie u x  fleu ries .

D eu x  b a n n iè re s  so n t  o ffertes p a r  la  M a iso n  C h. V A N D E P U T T E , ru e  S a in t- J e a n , l ’u n e  à  la  v o itu re  à 
d eu x  ch ev au x  et l ’a u tre  à  la  v o itu re  à  u n  c h ev a l le  p lu s  é lé g a m m e n t o c cu p é es  au  p o in t de  v u e  d e  la  to ile tte  
fé m in in e .

U n e  b a n n iè re  e s t  o fferte  p a r  la  M a iso n  D A S S O N  V I L L E , ru e  de  la  M a d e le in e , à  la  d am e  p o r ta n t  le 
p lu s  b e au  c h a p e a u  g a rn i de f leu rs  a r tif ic ie lle s .

U n e  b a n n iè re  e s t  offerte p a r  M. C o n s ta n t S M E D T , a g e n t g é n é ra l d e  la  ■> D is t i lle r ie  d u  G ran d  C u in cy  », 
à  la  d am e  a y a n t la  p lu s  b e lle  o m b re lle  fleu rie .

CONCOURS EIVTRE CYCLISTES
C o n co u rs  e n tre  C lu b s

P r i x  d ’h o n n e u r  
Bannière offerte par M. Emile De Mot, 

bourgmestre de Bruxelles.
T 7 n  p r e m i e r  p r i x  

Bannière.
D e u x  d e u x i è m e s  p r i x  

Bannière.
D e u x  t r o i s i è m e s  p r i x  

Flot de rubans.
T a n d e m s  e t  M a c h in e s  à  s iè g e s  

m u lt ip le s
P r i x  d ’h o n n e u r  

Bannière offerte par M. P . Cordemans 
D e u x  p r e m i e r s  p r i x  

Bannière.
C i n q  d e u x i è m e s  p r i x  

Flot, de rubans.
D i x  t r o i s i è m e s  p r i x  

Médaille.

Velocemen isolés

I J r i x  d ’h o n n e u r  
Bannière offerte par M. N. Catteau

T r o i s  p r e m i e r s  p r i x  
Bannière.

D i x  d e u x i è m e s  p r i x  
F lot de rubans.

r e n t e  t r o i s i è m e s  p r i x  
Médaille.

C o n co u rs  r é s e r v é  a u x  d a m e s
P r i x  d ’h o n n e u r  

Bannière offerte par M. L. Brabandt.
T r o i s  p r e m i e r s  p r i x  

Bannière.
C i n q  d e u x i è m e s  p r i x  

F lot de rubans.
D i x  t r o i s i è m e s  p r i x  

Médaille.
E n fa n ts

P r i x  d ’h o n n e u r  
Bannière offerte par M. Artus.

D e u x  p r e m i e r s  p r i x  
Bannière.

C i n q  d e u x i è m e s  p r i x  
Flot de rubans.

Q u i n z e  t r o i s i è m e s  p r i x  
Médaille.

D I S P O S I T I O N S  G É N É R A L E S
Pour prendre part aux divers concours, l’inscription préalable est obliga­

toire, tant pour Jes voitures qui pour les cyclistes. L e s  a d h é s io n s  d e v r o n t  ê t r e  a d re s s é e s  
p a r  é c r i t  a u  S e c r é ta i r e  g é n é r a l  de l a  S o c ié té  (au  P a la i s  d e  l a  B o u rse ) , a v a n t  le  13  ju in ,  ‘à  m id i. I l  n e  s e r a  
p a s  t e n u  c o m p te  d e s  in s c r ip t io n s  qu i s e r a ie n t  e n v o y é e s  a p r è s  c e t te  d a te .

Les voitures non fleuries ne seront pas admises au Bois dans le parcours 
du Longchamps.

L e s  m u s iq u e s  d u  2 e R é g im e n t  de  G u id e s  (à  c h e v a l) ,  d u  R é g im e n t  d e s  C a ra b in ie r s ,  d u  9 e R é g im e n t  de  
L ig n e ,  l ’H a rm o n ie  C o m m u n a le  e t  l a  F a n f a r e  de  la  G ra n d e  B o u la n g e r ie  N a t io n a le  se  f e r o n t  e n te n d re  s u r  le  
p a r c o u r s  du  L o n g c h a m p s .

D e s  p la c e s  s e r o n t  r é s e r v é e s  a u x  m e m b re s  d e  Bruxelles-Attractions.

La -Ie chambre du tribunal civil de Bruxelles rendra sont 
jugement jeudi.

***
La deuxième cham bre de la Cour d’appel de Liége a rendu 

mercredi son arrê t dans un procès de théâtre qui passionna 
pendant longtemps les habitués du théâtre Royal de Liége.

MUo Loriaux, engagée en qualité de chanteuse légère, eut 
des démêlés avec son directeur, M. Keppens, qu’elle assigna en 
résiliation d’engagement et en dommages-intérêts.

Le tribunal de commerce avait donné raison à la jeune 
artiste, qui obtint 1,200 francs de dommages-intérêts. M. Kep­
pens se pourvut eu appel et la Cour ordonna une enquête

L’arrêt donne pleinement gain de cause à M. Keppens.
Il déclare qu'il résulte des dépositions des témoins que 

MUo Loriaux n était pas à même de rem plir les rôles de chan­
teuse légère pour lesquels elle s'était engagée, qu’elle possède 
plutôt une voix de soprano dram atique. Mais la Cour, galante

(Voir suite à la 4mo page.)

HOTEL MÉTROPOLE
IP la o e  d e  B r c m o l t è r e  

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

FLEURS NATURELLES

M a ria  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

Téléphone 1215
E x p é d itio n  e n  p ro v in c e  

e t à l ’é tra n g e r.

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCIIILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

Â Y A L A
EX TR A -D R Y

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t  h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n t s  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
9 9 ,  rue Royale

j RAND  CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d'o casion depuis 300 francs.

LIQUEUR

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
R o y a l G r a n d  CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  la  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

Bouillon concentré Ci- 

bils, seul donnant le goût 

de la viande fraîche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvado* 

(Amérique du Sud).

Riche en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’ em ployant indifférem ­

ment avec l ’eau froide 

ou  l'eau chaude.

La (7* Cibils a obtenu

plus de cinquante grande» 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

cours, membre du jury.

Le flacon de 150 gram­

mes (dans toutes les bon­

nes épiceries) provient de 

5 k il. de viande 1 "  qualité.



envers la jeune artiste, reconnaît qu’elle a fait tous ses efforts 
pour être à la hauteur de sa tâche.

En conséquence, Mlle Loriaux est déboutée de son action et 
condamnée à tous les dépens.

N É C R O L O G IE
La semaine dernière est décédé à Rruxelles,à l’âge de vingt- 

quatre ans, le baron Charles de Sprimont, un jeune poète 
belge qui se révéla, il y a quelques années déjà, dans plusieurs 
revues.

“ Bien qu ’il n’eût pas donné encore toule la mesure de ses 
dons littéraires (il était ù la veille de publier son prem ier 
recueil, et il faut souhaiter que des sollicitudes an ie s  assurent 
bientôt cette publication), le baron Charles de Sprim ont avait », 
dit le Journal de B ruxelles, “ révélé dans des poè-nes que nos 
jeunes revues se disputaient et dans les conférences qu’il avait 
accepté de donner de-ci de-là, des qualités auxquelles on 
pouvait reconnaître en lui un ■* poète de race ».

« Durendal était sa revue de prédilection (il avait accepté 
d’en être le secrétaire). On retrouvera dans les dernières années 
de cette revue ses meilleures compositions.

•* D abord, des légendes, empruntées aux épopées chevale­
resques ou à la mythologie germanique (M. de Sprimont était 
un de nos meilleurs « wagnéristes »),traduites en vers limpides, 
d’un tour gracieux, sans ces complications de vocabulaire ou 
de métrique qui ont séduit chez nous plus même qu’en France 
la plupart des débutants. Puis des sonnets ou des chants 
d’amour, fleurant 1 on la fraie heur d’une jeunesse orientée vers 
le plus bel idéal. Puis encore des poèmes d’une p rtée plus 
haute, — dont la philosophie étonnait chez un jeune homme de 
vingt-trois ans, — rappelant quelquefois, par la noblesse de la 
pensée et du ton, Henri de Régnier, — non pas le Henri de 
Régnier de la dernière manière, mais celui de Tel qu’en songe, 
cslui de la Gardienne.

•• Le dernier de ses poèmes publié par Durendal dans sa 
livraison de mai porte ce titre : L'Annonciation. Il l’écrivit en 
une heure d’admirable courage où il accepta le sacrifice de 
sa santé, — devinant peut-être, en un proche avenir, un sacri­
fice plus définitif encore ! »

Au sanatorium  de Marbach (lac de Constance), le célèbre 
baryton Théodore Reichmanu a succombé subitement, en l'es­
pace de quelques instants, à une m abdie de cœur dont il 
souffrait depuis quelques années. Il était né en 1850 à Rostock, 
étudia l’a r t du chant à Vienne et à  Milan et fut engagé en 1S75 
à Munich, après avoir appartenu à plusieurs autres scènes alle­
mandes. De Munich date sa grande réputation, qui augmenta 
encore après son engagement à Vienne en 1SS3. Richard W a­
gner appréciait beaucoup cet interprète, qui chanta à Bay- 
reuth W otan et y créa le rôle d’Amfortas dans Parsifal. 
Reichm ;nn avait conservé intacte sa voix admirable; il est 
d 'autant plus regrettable que la mort l’ait frappé à un âge où il 
pouvait encore rendre de grands services à son art.

***•
A Carlsruhe est morte, à l’âge de soixante-huit ans, 

Mme Malvina Schnorrvon Carolsfeld, veuve du célèbre ténor de 
ce nom, et elle-même artiste qui fut très fêtée. Elle avait créé 
en 18*35, à l'Opéra de Munich, le rôle d’Y seult; son m ari 
provoquait l’admiralion universelle par son interprétation du 
rôle de T ristan. R ichard W agner était cntlious'asmé du 
ménage Schuorr, qui fit merveille dans son œuvre.

SPORT
Le prix Saint-Michel, qui est la course la plus longue, sera 

l’event de la journée d’aujourd’hui. Bien que les trois-ans 
soient assez avantagés aux poids, nous ne croyons pas qu'ils 
puissent battre leurs aînés.

Voici nos pronostics :
Prix d’Ixelles : Rivale et Hyménée.
Prix  Godefroid de Bouillon : Ec. Guyot et Mazette.
Prix Saint-Michel : T am biur et Fidelio.
P rix  de Carloo : Barzac et Joanie.
Prix  du Chien-Vert : Klotho et Quaestor.
— Demain, à 2 heures, courses à Groenendael :
P rix  de l’Été : Rosiphèle et Manse.
Prix des Noisetiers : Juanna et Mérimée.
P rix  de Senefl’e : Scorpion et Mireille II.
Prix  des Réservoirs : W hittingham e et The Jay.
Prix  de Genval : Argonaute et Coriolan II.
P rix  des Glaïeuls : Houppelande.

S a in t-B rieux

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 , b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 , ru e  d e s  P ie r r e s , B r u x e lle s . 

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T é lé p h o n e  4 7 6 2 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

C h o co la ts  M A R Q U I S -P I H A N  e t  M A S S O N .d e  P a r is

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOMT-DÉPRET
94 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

BRU XE L LES

4 5 , M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

parfumerie §riza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
—— 3 P A R I S  !— —

Produits Spéciaux Recommandés : 
CPwÈME ORIZA, d e  N inon d e  Lenclos. 
FOUDRE ORIZA, d e  N inon  d e  Lenclos. 
0 R I 2 A  L A C T É  j L o tion  ém ulsive. 
SAVON O R IZA, p o u r le V isage.

f  A R P U M E R I B  J S P É C I A L B

ans VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI  

M IM O S A  DORÉ  
R O Y A L  LEGRAND  

S O L E IL  d e  IT IINUIT

Parfums solidifiés

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6  e t  8 , Pcie d e s  6  e t  8
Téléphone n° 2491.

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
N E W - Y O R K  — H A . 7 V I B O X J K C 3 -  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g iq u e  :
F. MU8CH, »2 4 , rue Royale, BRUXELLES

S A N T E  A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratifs.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 9 0 2

P IA N O S

GUNTHER
R x j e  T h e r e s i e \ i t e ,  6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E . CAPIT
pue d e 1’Eeayet», 19-21 

TAVERNE-RESTAURANT
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  — B I È R E S  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N » 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

ALEXANDRE
ISSTRUII1 TS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (E n tre so l)  

LOCATION, OCCASION

Maison LE LORRAIN

Aug. LE  L O R R A I N  F il s
SUCCESSEUR

71, pue d e  l ’Eeuyet», 71 
BRUXELLES

(â côté du théâtre des G aleries-Saint-Hubert )
FOURNISSEUR DE LA COUR

Bronzes d’art et de Fantaisie 
Petits meubles de luxe 

Éventails, Bijoux 
Maroquinerie anglaise et viennoise 

Sacs et nécessaires de voyage 
Coutellerie —BROSSERIE—Parfumerie

OBJETS
POUR

C  A D E A U X

PIANOS ET HARPES

6, rue Latérale, Bruxelles.

T A V E R N E  R OY A L E
G A L E R I E  D U  !R, O I

(en fa c e  du  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPH O NE N° 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  e t  S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières m arques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ED. B A R A T
CH IRURG IEN-PÉDICURE  

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. VTt MONNOM, 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYNI
1 2 -1 4 , r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .
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Choses de Théâtre.
M M . K u f fe ra th  e t  f iu id é  se  s o n t  r e n c o n t r é s  la  

se m a in e  d e r n iè r e  à  P a r i s  a v e c  M . M a s s e n e t ,  d e  qu i 
ils  d o n n e r o n t  la  s a is o n  p ro c h a in e  Manon , Cendrillon, 
Sapho e t l e  Cid.

A u  c o u r s  d e  l 'h iv e r  M . M a s s e n e t  v ie n d ra  à  
B ru x e lle s  a s s i s t e r  à  u n e  s é r ie  d e  r e p r é s e n ta t io n s  de 
se s  œ u v re s .

M . D e  B e e r e s t  e n g a g é  p o u r  c e t  é té  a u  C a s in o  d e  
S a in t- S é b a s t ie n ,  e n  q u a li té  d e  r é g is s e u r  g é n é r a l .

M . I l e n n e r ,  q u i v ie n t  d e  s ig n e r  so n  r é e n g a g e m e n t  
à  l a  M o n n a ie ,  e s t  e n g a g é  d u  2 0  j u i l l e t  a u  2 0  a o û t  a u  
C asin o  d e  S a in t - S é b a s t i e n ,  c o m m e  p r e m ie r  t é n o r .  I l  
y  c h a n te r a  d e s  “ s é le c t io n s  « d ’o p é ra  q u i  s e r o n t  
e x é c u té e s  s a n s  le s  c h œ u r s .

M . H e n n e r  e s t  e n g a g é  a u s s i  p o u r  u n e  s é r ie  d e  
r e p ré s e n ta t io n s  à  d o n n e r  a u  C a s in o  de  W im e re u x ,  
p rè s  B o u lo g n e - s u r - M e r .  I l  y  c h a n te r a  Carmen, le s  
Pêcheurs de perles  e t  Faust.

M 110 D e  P e r r e ,  q u i f u t  l ’a n  d e r n ie r  à  l a  M o n n a ie , a  
s ig n é  p o u r  la  s a iso n  p ro c h a in e  a v e c  le  d i r e c te u r  du  
th é â t r e  d e  N a n te s  p o u r  t e n i r  l ’e m p lo i  d e  p r e m iè r e  
c h a n te u s e  l é g è r e  de  g r a n d  o p é r a .

L ’A lh a m b ra ,  p o u r  se  f a i r e  r e m e t t r e  le s  p é c h é s  de  
to u s  le s  t r a î t r e s  im p é n i te n ts  d e  so n  r é p e r to i r e ,  a  l iv r é  
s a  s c è n e  a u  b o n  Abbé Constantin.

L ’e x c e l le n t  h o m m e , p e rso n n if ié  o n c tu e u s e m e n t  p a r  
M. R e n é  G e rv a is ,  q u i se  p l ie  n o n  s a n s  s o u p le s s e  à  
u n  r ô le  p e u  f a i t  p o u r  s a  s t a tu r e ,  a  p u  v o ir  d e s  l a r ­
m es s a n s  c h a g r in  p e r le r  d a n s  u n e  fo u le  de  b e a u x  
y e u x .

L ’é lé g a n te  M Ue D io n e  in c a r n e  u n e  d é c o ra t iv e  
M mo S c o t t  e t  M Uo d e  M o r ly  c o m m u n iq u e  d e  s a  g e n t i l ­
le s se  é v e il lé e  a u x  h a r d ie s s e s  a m é r ic a in e s  d e  c e t te  
p e t i te  é v a p o ré e  d e  B e t ty .

L e  c a n o n n ie r  d e  c e t te  p iè c e  d e  d ro i t - c a n o n  e s t  
M . S a r b o r g ,  à  q u i  l ’u n ifo rm e  p r ê te  u n e  t r è s  m a r ­
t ia le  p r e s ta n c e ;  q u a n t  a u  c e rv e a u  b r û lé  q u i  r e s te  
l ’e s p r i t  de  l a  p ie u s e  c o m é d ie , i l  t r o u v e  e n  M . J a c -  
q u in  le  ju v é n i le  i n te r p r è t e  q u ’i l  f a u t .L’Abbé Constantin s ’e s t ,  d è s  le  p r e m ie r  s o ir ,  c ré é  
des s y m p a th ie s  ju s q u e  d a n s  le  m o n d e  d e s  m é c r é a n ts .

*
*  *

P o u r  q u i a im e  l ’o p é r e t te  a lle m a n d e  e t  s e s  v a ls e s  
in in te r ro m p u e s ,  l ’Oiseleur e s t  u n e  œ u v r e - ty p e ,  a b o n ­
d a n te  e n  m é lo d ie s  d o u c e â tr e s  e t  q u i  c h a n te n t  l ’a m o u ­
re u s e  a v e n tu r e  d ’u n  T y r o l i e n  c o m m e  le s  p a y s a n s  d e  
la  F o r ê t - N o i r e  c h a n te r a ie n t  u n e  ty r o l i e n n e .

L e  p u b l ic ,  q u i  a im e  a v a n t  t o u t  la  m u s iq u e  fa c i le ,  
a  f a i t  g r a n d  a c c u e i l  a u  n o u v e a u  s p e c ta c le  d e  l ’A lc a -  
z a r .

L a  p iè c e , a d a p té e  p a r  n o s  c o n f rè r e s  L a g y e  e t  G a r ­
n ir  à  l a  s c è n e  f r a n ç a is e ,  e s t  e n le v é e ,  d ’a i l le u r s ,  à  la  
p o in te  du  té n o r in o  s y m p a th iq u e  d e  M . L a g a ir ie  e t  
s u r  le s  a ile s  d e s  v o ix  a im a b le s  d e  M lle L e r m ig n e a u ,  
to u jo u r s  p im p a n te ,  e t  de  M llB L a n o u x ,  c o q u e t te  to u ­
jo u r s .

M me L e p e r s ,  l ’a m u s a n te  d u è g n e  b o u f f e ,e t  M . P o u ­
d r ie r ,  le  c o m iq u e  d e  to n  jo y e u x  e t  de  b o n  to n ,  m ê le n t  
u n e  n o te  g a ie  à  la  s e n t im e n ta l i té  g e r m a n iq u e  q u i 
t r a n s s u d e  d u  l iv r e t ,  m a lg r é  l ’a d re s s e  d  u n e  v e rs io n  
a llé g é e .

M . C a r i  Z e l le r  n ’a  p lu s  r i e n  à  e n v ie r  à  M . v o n  
S u p p é .

U n  a r t i s te -c h ie n ,  M . M o u s ta c h e , e s t  e n  r e p r é s e n ­
ta t io n s  a u  M o liè re .

D a n s  u n e  o p é r e t te  q u 'é c r iv i r e n t  p o u r  lu i  M .Y a rn e y ,  
l ’a u te u r  d e s  Mousquetaires au couvent, e t  M . D e- 
c o u rc e lle ,  l ’a u te u r  d e s  Deux Gosses, M . M o u s ta c h e  
d o n n e  to u te  la  m e s u r e  d ’u n  t a l e n t  q u i n e  d o it  r ie n  à  
p e r s o n n e .

C ’e s t  u n  c o m é d ie n  t r è s  s im p le , e t  q u i n ’a  p a s  so n  
p a r e i l  p o u r  f a i r e  le  b e a u ,  s a u t e r  l ’o b s ta c le  e t  r a p ­
p o r te r  le s  c le fs  d e  v i l l e . . .

L 'a v é r i té  n o u s  fo r c e  à  d ire  q u e  le  Chien du régi - 
ment e s t  jo u é  a u s s i  p a r l a  t r o u p e  n o u v e lle  q u ’a  r é u n ie  
M . D a rm a n .

M Ue M o u lin e  y  e s t  m ô m e  c h a rm a n te ,  e t  de  p e r ­
so n n e , e t  d e  v o ix  e t  d e  j e u  ; M . M in a r t  n e  le  lu i  cèd e  
p a s  e n  e n tr a in ,  e t  M . S y lv in ,  l a  c o q u e lu c h e  de  c e s  
d a m e s  d ’I x e l le s ,  a jo u te  à  l ’e n se m b le  le  c h a rm e  de  ses  
d e m i- te in te s  lé g e n d a ir e s .

L e  Chien du régiment e s t  u n  h e u r e u x  a u x il ia i r e  
p o u r  u n e  e n tr é e  e n  c a m p a g n e  : q u ’on  le  c o u ro n n e  de 
l a u r ie r s  ! ** *

M a rd i, à  l ’O ly m p ia , c h a n g e m e n t  d ’affiche  ; L e  
Parfum, t r o is  a c te s  de  M M . B lu m  e tT o c h é ,  e t  Qui 
trop embrasse..., u n  a c te  d e  M . d e  C ro is se t .

* *
L a  m a g ie  a  f a i t  d e s  p r o g r è s  d e p u is  le  te m p s , p e u  

é lo ig n é  c e p e n d a n t ,  o ù  n o u s  é m e r v e i l la i t  u n  p r e s t id i ­
g i t a t e u r  e s c a m o ta n t  d e s  p o is so n s  ro u g e s ,  v o ir e  des 
p o u le s  o u  d e s  c a n a rd s .  H e r r  F r i t z ,  le  « c o n ju r o r  « 
q u i v ie n t  d e  d é b u te r  a u  P a l a i s  d ’E té ,  o ù  il  a  u n  su c c è s  
fo ü ,  f a i t  a p p a r a î t r e . . .  u n  j o c k e y  à  c h e v a l  : c ’e s t  
d é r o u ta n t  e t  d ’u n  p r o d ig ie u x  e ffe t. L e  n o u v e a u  p r o ­
g ra m m e  d u  g r a n d  m u s ic - h a l l  b ru x e llo is ,  o ù  f ig u re n t  
d e p u is  v e n d re d i  le s  d é s o p ila n ts  e x c e n tr iq u e s  A b e l e t  
W e ls l i ,  le  c u r ie u x  d r e s s e u r  de  c ig o g n e s  L o is s e t  e t  la  
c h a n te u s e  c o sm o p o li te  K â tc h e n ,  e s t  d e s  p lu s  v a r ié s  
e t  d e s  p lu s  in té r e s s a n ts .

* * #
L e  11 ju i l l e t  a u r a  l ie u  a u  t h é â t r e  r o m a in  d ’O ra n g e  

u n e  r e p ré s e n ta t io n  e x tr a o r d in a i r e  de  Y Orphée do 
G lu c k .

M Ue G e r v i l le - R é a c h e ,  l a  n o u v e lle  p e n s io n n a ir e  de  
M M . K u ffe ra th  e t  G u id é , c h a n te r a  le  r ô le  d ’O rp h é e  
d a n s  le q u e l  e lle  d é b u ta  a v e c  é c la t  à  l ’O p é ra -C o m iq u e , 
e t  M Ue E y re a m s  c h a n te r a  l ’A m o u r .  E u r y d ic e  s e ra  
M lle M a s tio . ** *

L e  ta b le a u  d e  t r o u p e  d u  G ra n d  T h é â t r e  d e  L y o n  
v ie n t  d e  p a r a î t r e .

M . B ro u s s a n ,  q u i f u t  u n  e x c e lle n t  b a r y to n  d ’o p é ­
r e t t e s ,  e s t  le  d i r e c te u r  a r t i s t iq u e  d e  l ’e x p lo i ta t io n  
f a i te  p o u r  c o m p te  de  l a  v ille .

M M . F lo u  e t  A r c h a im b a u d  s o n t  n o m m é s  c h e fs  
d ’o r c h e s t r e ;  p a rm i  le s  a r t i s t e s  e n g a g é s ,  i l  e n  e s t  
d e u x  c o n n u s  à  B r u x e lle s  : M me H e n d r ik x ,  m ezzo , e t  
M . S i lv a in ,  b a s s e  n o b le .

** *
M me L a n d o u z y  a  re c o m m e n c é , a u  t h é â t r e  d u  G ra n d  

C e rc le  d ’A ix - le s - B a in s ,  l a  s é r ie  d e  se s  r e p r é s e n ta ­
t io n s ,  q u i  d u r e r o n t  j u s q u ’a u  31 a v r i l .  L a  b r i l la n te  
a r t i s t e  s ’e s t  f a i t  a p p la u d ir  d a n s  M ireille, le  Barbier 
e t  Lakmé.

** *
L e  c h e f  d ’o r c h e s t r e  L a g y e  v ie n t  d ’ê t r e  n o m m é , 

p o u r  l a  s a iso n  p ro c h a in e ,  d i r e c te u r  a r t i s t iq u e  e t  p r e ­
m ie r  c h e f  d ’o r c h e s t r e  d u  t h é â t r e  d e s  A r t s  d e  R o u e n .

L a  t r o u p e  c o m p lè te  d u  th é â t r e  A n to in e  e s t  p a r t ie  
m a rd i  v ia  M a d r id  e t  L is b o n n e  o ù ,  a v a n t  d e  s ’e m b a r ­

que)' p o u r  l ’A m é riq u e  d u  S u d , e lle  d o n n e ra  q u e lq u e s  
r e p ré s e n ta t io n s .

L e  v ic o m te  d e  B ra g a ,  d i r e c te u r  d u  t h é â t r e  A m a lia  
d e  L is b o n n e , e s t  l ’im p re s a r io  d e  l a  to u r n é e  q u i 
d u r e r a  d e u x  m o is .

L e  r é p e r to i r e  se  c o m p o se  de  q u a ra n te -c in q  p iè c e s , 
d o n t  q u e lq u e s -u n e s  n ’a p p a r te n a n t  p a s  a u  th é â t r e  
A n to in e ,  c o m m e  le  Gendre de M. Poirier  e t  Y Am i 
F ritz. L e  r é g is s e u r  g é n é r a l  d u  th é â t r e ,  d e u x  c h e fs  
m a c h in is te s ,  u n  coiffeur... d e s  g a rç o n s  d ’a c c e s s o ire s  
e t  d e s  e m p lo y é s  v o y a g e n t  a v e c  le s  d é c o rs  e t  le  m a té ­
r i e l  d e  to u te s  le s  p iè c e s .

L e  8 s e p te m b re  l a  t r o u p e  se  r e m b a r q u e r a  à  R io  de 
J a n e i r o ,  p o u r  ê t r e  le  2 8  à  P a r i s ,

M 1Ie V a n d o re n , q u i f u t  a u  P a r c ,  f a i t  p a r t i e  d e  la  
t o u r n é e .

***
L a  C o u r  im p é r ia le  e t  le  m o n d e  m u s ic a l  ru s s e  o n t  

c é lé b r é  d e rn iè r e m e n t  le  ju b i lé  a r t i s t iq u e  d e  D im itr i  
S la v ia n s k y  d ’A g re n e ff , le  g r a n d  c h a n te u r  p o p u la i r e  
c o n n u  d a n s  t o u te  l ’E u ro p e  p o u r  s a  v o ix  a d m ira b le ,  
p o u r  so n  s ty le  e t  so n  se n s  d e  l ’a r t .  S la v ia n s k y  
d ’A g re n e f f  a p p a r t ie n t  à  l a  v ie il le  n o b le s se  d e  M o sco u  
e t  n a q u i t  e n  1 8 3 6 . A p rè s  a v o ir  é tu d ié  le  c h a n t  en  
R u s s ie ,  i l  v in t  se  p e r f e c t io n n e r  à  P a r i s ,  a v e c  D o n a ld i, 
M a rio  e t  G r is i .  R e n t r é  e n  R u s s ie ,  i l  s e  m it  à  r e c h e r ­
c h e r  to u s  le s  a n c ie n s  c h a n ts  p o p u la i r e s  s la v e s ,  le s  
t r a n s c r iv i t  e t  f o r m a  le  c é lè b re  c h œ u r  in t i tu lé  : 
Chapelle nationale russe.

A p rè s  c in q u a n te  a n n é e s  de to u r n é e s  t r io m p h a le s ,  
d e  c o n c e r ts  v ic to r ie u x ,  le s  c o m p a tr io te s  d u  g r a n d  
c h a n te u r  p o p u la i r e  o n t  o rg a n is é  ce  ju b ilé .

L e s  B ru x e llo is  n e  s o n t  p a s ,  d u  r e s te ,  sa n s  se  r a p ­
p e le r  la  v iv e  c u r io s ité  q u e  s o u le v a  s u r  la  sc è n e  de  la  
M o n n a ie , i l  y  a  q u e lq u e s  a n n é e s ,  l ’a p p a r i t io n ,  en  
b r i l la n ts  c o s tu m e s  n a t io n a u x ,  de  D im itr i  S la v ia n s k y  
e t  d e  s a  m a g n if iq u e  “ c h a p e lle  ». L e  su c c è s  d es 
c h a n te u r s  f u t  d e s  p lu s  c a ra c té r i s t iq u e s .

#**
O n n o u s  é c r i t  de  V ic h y  :
D e p u is  le  15  m a i, l a  t r o u p e  de  c o m é d ie  d u  C asin o , 

a v e c  M mos F r a n q u e t ,  l a  b e lle  p e n s io n n a ir e  d u  P a r c ,  
P e u g e t ,  B illo n , B e r th i ld e ,  M M . B o n a r e l ,  Y a lb r e t ,  
C o u s in , B u r g u e t ,  e t c . ,  n e  n o u s  a  p a s  d o n n é  m o in s  
d e  q u in ze  p iè c e s  e n  q u in z e  jo u r s .  L e s  r e p ré s e n ta t io n s  
a l t e r n e n t  e n  c e  m o m e n t  a v e c  c e l le s  d e  l a  t r o u p e  
d ’o p é ra  c o m iq u e .

A  l ’o c c a s io n  de  l ’in a u g u r a t io n  d es  n o u v e a u x  
th e r m e s  p a r  M . M a r u é jo u ls ,  m in is t r e  d e s  t r a v a u x  
p u b l ic s ,  n o u s  a v o n s  e u  la  p r e m iè r e  de  Paillasse, 
a v e c  le  c o n c o u rs  de  M . R o u s s e l iè r e ,  d e  l ’O p é ra ,  u n  
a r t i s t e  à  l a  v o ix  c h a u d e  e t  v ib r a n te .  M Uo M ilca m p s  
e t  le  b a r y to n ,  M .B o u lo g n e  (T o n io ) , o n t  é té  a sso c ié s  
à  so n  su c c è s .

L a  m a rc h e  h o n g ro is e  de la  Damnation de Faust a  
v a lu  a u  m a î t r e  D a n b é  e t  à  so n  o r c h e s t r e  u n e  o v a tio n  
m é r i té e .

D a n s  l ’a p rè s -m id i ,  le  M in is t r e  a v a i t  v is i té  le  
C a s in o . R e ç u  s u r  l a  s c è n e  p a r  M . J o s é  B u s s a c ,  d i r e c ­
t e u r  a r t i s t iq u e ,  i l  a  re m is  à  M . M a x im e , r é g is s e u r  
g é n é r a l ,  le s  P a lm e s  a c a d é m iq u e s , d é c o ra tio n  b ie n  
m é r i té e ,  M . M a x im e  é ta n t  d e p u is  t r e n t e - h u i t  a n s  a u  
t h é â t r e  e t  c o m p ta n t  t r e n t e  a n s  d e  r é g ie .

M a rd i  2 ju in .  Griselidis, a v e c  M mes M ilca m p s , 
E y r e a m s ,  M M . B e lh o m m e , C o d o u  e t  B o u lo g n e , a  
é té  l ’o b je t  d ’u n  t r io m p h e  p o u r  c e s  e x c e lle n ts  a r t i s te s .

J e u d i  6 j u in ,  s a l le  c o m b le  p o u r  l a  Bohème. L e s  
a r t i s t e s  e t  l ’o r c h e s t r e ,  so u s  l a  d i r e c tio n  d e  M . A m a - 
lo u ,  o n t  é té  c h a u d e m e n t  a p p la u d is  a in s i  q u e  l a  m ise  
e n  s c è n e  d e  M . M a x im e . M Ue E y r e a m s ,  n o ta m m e n t ,  
s ’e s t  t a i l lé  u n  v i f  su c c è s  d a n s  le  r ô le  d e  M u s e t te .

D im a n c h e  1 j u in ,  d é b u ts  d e  M . C o r n u b e r t  d a n s  
Roméo.

L e  b a l l e t  de  l a  M o n n a ie  a v e c  M . S a ra c c o  d é b u te r a  
d a n s  Coppelia e t  d a n s e ra  le  Sphinx.

O n n o u s  a n n o n c e  le s  to u r n é e s  : B r a s s e u r ,  le  Beau
Jeune homme; S a r a h  B e r n h a r d t ,  Andromaque;
H u g u e n e t ,  le  Secret de Polichinelle ; M o u n e t-S u l ly -
P a u l  M o u n e t ,  Hernani, e t  C o q u e lin  a în é .

** *
L a  f a m e u s e  m a iso n  a lle m a n d e  d ’é d it io n  d e  m u s iq u e  

q u i p o r te  e n c o re  le  n o m  d e  L ito lf f  v ie n t  d e  f ê te r  à  la  
fo is  le  so ix a n te -q u in z iè m e  a n n iv e r s a ir e  do sa  fo n d a ­
t io n  e t  le  c in q u a n tiè m e  d e  s a  p r is e  d e  p o ss e s s io n  p a r  
le  g r a n d  a r t i s t e  a u q u e l  e lle  d o it  s a  c é lé b r i té ,  c a r  
c ’e s t  lu i  q u i a  in a u g u r é  le s  p u b l ic a t io n s  c la s s iq u e s  
q u i l ’o n t  r e n d u e  p o p u la i r e .  L a  m a iso n  d i t  a v o ir  
v e n d u , d e p u is  c e t te  é p o q u e , 2 4 0 ,0 0 0  v o lu m e s  de  s o ­
n a te s  d e  B e e th o v e n , 1 9 0 ,0 0 0  de  c e l le s  d e  M o z a rt ,
1 8 3 ,0 0 0  de c e l le s  de  C le m e n ti  e t  6 8 6 ,0 0 0  m é th o d e s  
d e  K œ h le r . ** *

U n e  n o u v e lle  t e n ta t iv e  d e  th é â t r e  L y r iq u e  v a  ê t r e  
f a i te  à  P a r i s  e t ,  c e t te  fo is ,  e lle  p a r a i t  s ’a n n o n c e r  
s é r ie u s e m e n t .

L e s  f r è r e s  I s o la ,  d i r e c te u r s  d e  p lu s ie u r s  g ra n d s  
m u s ic -h a l ls  de  P a r i s ,  o n t  p r i s  à  b a i l  le  t h é â t r e  do la  
G a ie té  q u ’i ls  v o n t  t r a n s f o r m e r  e t  e m b e l l i r ,  o ù  d u  
1 5  o c to b re  a u  31 j a n v ie r  i ls  f e ro n t  u n e  s a iso n  d ’o p é ra  
e t  d ’o p é ra  c o m iq u e .

M . S a u g e y ,  l ’h a b ile  d i r e c te u r  d e  l ’O p é ra  d e  N ic e , 
s e r a  l 'a d m in is t r a te u r  g é n é r a l  e t  d i r e c te u r  de la  sc è n e ; 
M  L u ig in i ,  d i r e c te u r  d e  l a  m u s iq u e  e t  c h e f  d ’o r ­
c h e s tr e .

L e  p r o j e t  d e s  f r è r e s  I s o la  e s t  d e  d o n n e r  e n tr e  
a u t r e s  o u v ra g e s  Hérodiade a v e c  M n,e C a lv é , le  té n o r  
J é r ô m e  e t  le  b a r y to n  R e n a u d ,  l’Arm ide  d e  G lü c k , 
Mcssaline, l ’o p é ra  de M . I s id o re  d e  L a r a ,  la  Vie de 
poète d e  M . G u s ta v e  C h a r p e n t ie r ,  q u i n e  f u t  ja m a is  
m ise  à  la  s c è n e , la  Flamenca, u n e  œ u v r e  in é d ite  de  
M . H e n r i  C a ïn , m u s iq u e  de  M . L u c ie n  L a m b e r t ,  
e t  l a  Belle au Bois dormant, l a  f é e r ie  m u s ic a le  d e  
M . S i lv e r  q u e  n o u s  e n te n d ro n s  l a  s a iso n  p ro c h a in e  
à  l a  M o n n a ie . L ’o r c h e s t r e  s e r a  d e  c e n t  m u s ic ie n s , 
le s  c h œ u rs  s e r o n t  c o m p o sé s  de  s o ix a n te  h o m m e s  e t  
d e  s o ix a n te  fe m m e s , le  b a l l e t  de  q u a tr e - v in g t s  d a n ­
s e u s e s .

L e s  le n d e m a in s  d ’o p é ra  i l  y  a u r a  d e s  r e p r é s e n ta ­
t io n s  d ’o p é ra  c o m iq u e  a v e c  M mo M a rie  T l i ié r y  e t  le  
t é n o r  L e p r e s t r e .

A  l 'h e u r e  a c tu e l le  d e s  p o u r p a r le r s  s o n t  e n g a g é s  
a v ec  d e  g r a n d s  c h a n te u r s  p o u r  d e s  s é r ie s  de  r e p r é ­
s e n ta t io n s .

V o ilà  de  b ie n  b e a u x  p r o j e t s .  N o u s  s o u h a i to n s  v iv e ­
m e n t  q u ’i ls  a b o u tis s e n t .

A p rè s  l a  s a iso n  d ’o p é ra  c o m m e n c e ra  d u  1er au  
15  f é v r i e r  u n e  s a iso n  d r a m a tiq u e  a v e c  M . C o n s ta n t  
C o q u e lin . ** *

M . H u g u e s  R e b e l l  p u b l ie  ch ez  J u v e n  u n e  
f o r t  in té r e s s a n te  é tu d e  s u r  M . V ic to r ie n  S a r -
d o u  q u ’i l  a p p e l le ,  à  j u s t e  t i t r e ,  « le  g ra n d
d r a m a tu r g e  f r a n ç a is  d u  x ix me s iè c le  e t  le  m a î t r e
a c tu e l  d e  n o s  f ê te s  » .

N o u s  d é ta c h o n s  c e s  q u e lq u e s  l ig n e s  de  l a
p r é fa c e  :

Pendant près d’un demi-siècle un homme, pour ie plaisir 
de ses contemporains, a imaginé les spectacles les plus divers ; 
il les a émus de gaieté, de terreur, d’amour ; sans mouvement 
factice d’opinion, sans complicité de la critique, malgré les 
injures de certains « hommes de goût >• et en dépit des varia­
tions de la foule, il a retenu, il a séduit, il a dominé les publics 
les plus divers, du second Em pire à la troisième République, 
en France, en Allemagne, en Russie, en Amérique. Chacun est 
venu à ses pièces, chacun en est sorti charmé. Mais le niais



utilitarisme de ce temps garde rancune aux m aîtres de nos 
fêtes, comme si les joies qu'ils nous donnent avec une abon­
dance si généreuse n’étaient pas utiles, n’étaient pas fécondes ! 
On leur reproche leur charme de même qu’on reproche à une 
jolie femme sa beauté, son élégance. Devant l'œuvre la plus 
amusante et la plus variée quelques-uns disent : “ C’est du 
métier ! » — mot assurément vide de sens, car on ne peut 
savoir un métier que si l ’on est doué pour l’exercer, et on ne 
peut, de tant de manières et si constamment, émouvoir à la 
scène sans être un grand auteur dramatique.

Aujourd’hui il est temps d’être juste, d’oublier l’envie qui 
n’épargne guère un écrivain heureux, de comprendre qu’un 
caprice de la mode n’a jamais duré cinquante ans, bref de 
reconnaître en M. Victorien Sardou l’un des plus admirables 
artistes de théâtre du xrxme siècle

M o n  b u t  s e r a  a t t e in t ,  d i t  e n c o re  M . H u g u e s  
R e b e l l  en  p a r la n t  de  so n  é tu d e ,  si j e  r é u s s is  
à  m e t t r e  en  b o n n e  lu m iè re  l ’e n se m b le  de  c e t te  
œ u v re  si h u m a in e ,  d e  jo ie ,  d ’e s p r i t ,  d e  v é r i té  
l a r g e  e t  d e  s a in e  f a n ta is ie .

***
V o ic i u n e  im p o r ta n te  n o u v e lle  q u e  n o u s  a p p o r te  

le  Ménestrel:
U n  g ro u p e  d e  d é p u té s  f r a n ç a is  v ie n t  d e  d é p o se r  

s u r  le  b u r e a u  de  l a  C h a m b re  u n e  p ro p o s i t io n  d e  lo i 
c o n c e r n a n t  le s  S o c ié té s  d e s  a u te u r s  e t  c o m p o s ite u rs  
de m u s iq u e . C e tte  p ro p o s i t io n  a  p o u r  o b je t  d e  s a u v e ­
g a r d e r ,  p a r  la  lo i, le s  i n té r ê t s  d e s  a u te u r s  e t  c o m p o ­
s i te u r s  q u i, r é u n is  e n  s o c ié té s ,  n ’o n t  p a s  t o u jo u r s  à  
l e u r  d isp o s itio n  d e s  m o y e n s  d e  c o n trô le  s é r ie u x  p o u r  
v é r if ie r  la  s in c é r i té  d e  la  r é p a r t i t io n  f a i te  p a r  le u r s  
a g e n ts .  « B e a u c o u p  d ’e n t r e  e u x , d i t  l ’e x p o sé  d es 
m o ti f s  d u  p r o je t ,  h a b i te n t  l a  p ro v in c e  e t  n e  p e u v e n t  
se  d é p la c e r  à  g r a n d s  f r a i s  p o u r  a s s i s te r  a u x  a s s e m ­
b lé e s  g é n é r a le s  de  l e u r s  s o c ié té s .  L a  p e r c e p tio n  e t  la  
r é p a r t i t io n  de  c es  d ro i ts  d e v ie n n e n t  d e s  o p é r a t io n s  de  
p lu s  e n  p lu s  c o m p liq u é e s , e n  r a is o n  m ê m e  d u  n o m ­
b r e  to u jo u r s  p lu s  c o n s id é ra b le  d e s  a u te u r s  e t  d u  
d é 'o lo p p e m e n t  d e  l ’a r t  d a n s  n o t r e  p a y s .  D ’a u tr e  
p a r t ,  de  n o m b re u s e s  p la in te s  se  s o n t  f a i t  e n te n d re  à 
l a  s u i te  d e  v é r i ta b le s  a b u s ,  c o m m is  p a r  c e r ta in s  
a g e n ts  d es  so c ié té s  d 'a u te u r s ,  t a n t  a u  p ré ju d ic e  d es  
a u te u r s  q u ’à c e lu i d e s  p e rs o n n e s  q u i r e p r é s e n te n t  
l e u r s  o eu v res . L a  s u r v e i l la n c e  e t  le  c o n trô le  de  l ’E ta t  
s u r  l e s 1 o p é ra t io n s  d e  c e s  so c ié té s  p a r a is s e n t  s ’im ­
p o s e r  a u jo u r d ’h u i ,  p o u r  d o n n e r  to u te  s é c u r i té  a u x  
a u te u r s  s u r  l a  b o n n e  g e s t io n  de  l e u r s  in té r ê t s ,  e t  
p o u r  f a i r e  d is p a r a î t r e  l ’a r b i t r a i r e  q u i p ré s id e  t r o p  
s o u v e n t  à  la  p e rc e p tio n  d es  d r o i ts .  >> V o ic i q u e l s e r a i t  
le  d is p o s i t if  du  p r o j e t  d e  lo i :

Article premier. — Les opérations des sociétés qui sont 
constituées dans le but de percevoir des droits d 'auteur ou de 
compr.siteur sont soumises au contrôle de l’É tat.

Art. 2. — Un inspecteur des finances, délégué par le ministre 
des finances auprès de ces sociétés, fait un rapport annuel sur 
leur gestion (comptabilité, perception et répartition des droits).

Art. 3. — Les directeurs et agents comptables de ces sociétés 
sont responsables et poursuivables d’après les mêmes règles qui 
sont applicables aux agents du Trésor.

Art. ‘1. — Les musiques des armées de terre et de m er, les 
musiques d “S établissements scolaires, les sociétés musicales 
autorisées, chorales et instrumentales et les communes ne sont 
soumises ni à l’acquittement de droits d’auteur ou de composi­
teur, ni à l'obligation d’une autorisation préalable, pour les 
au tilions en plein air ou huis clos qui ne donnent lieu à 
aucune recette directe ou indirecte.

Art 5. — Dans les cas où les musiques, sociétés et corh- 
m m es désignées à l'article 4 participent à des représentations, 
concerts, concours ou auditions quelconques donnant lieu à 
u ie  recette, le droit des auteurs et compositeurs à exiger une 
redevance ou l’autorisation préalable reste entier, mais ne peut 
s’exercer qu’à IVgard des entrepreneurs ou organisateurs, ou, 
à leur défaut, des propriétaires des locaux.

* *
M . J u l e s  C la re t ie  a  p u b l ié  c h ez  G a u l t i e r - M a g n ie r  

Profils de théâtre , u n  f o r t  i n té r e s s a n t  v o lu m e  o ù , 
g r â c e  a u  s ty le  q u i a n im e  to u t  ce  q u ’il  to u c h e ,  r e v i ­
v e n t  d e  jo l ie s  s i lh o u e t te s  de  c o m é d ie n n e s  e t  le s  p lu s  
c o n s id é ra b le s  a r t i s t e s  de  c es  t r e n te - c in q  d e rn iè re s  
a n n é e s  : M é lin g u e , R o u v iè re ,  S a m s o n , F r é d é r i c k  
L e m a î t r e ,  L h é r i t ie r ,  T h ir o n ,  J e a n n e  S a m a r y ,  L u d -  
w ig ,  A im ée  D e sc lé e , S o p h ie  C ro iz e t te ,  S c m v a n e c k  
—  e t t a n t  d ’a u tr e s .  D e ce  r e c u e il  de  s o u v e n ir s  —  q u i 
c o n s t i tu e  u n e  im p o r ta n te  c o n tr ib u t io n  à  l ’h is to ir e  d u  
t h é â t r e  c o n te m p o ra in  —  d é ta c h o n s  l ’a n e c d o te  s u i ­
v a n te  :

... Taillade se trouvait trop peu payé par le directeur du 
Cirque-Olympique, dont il assurait le succès et emplissait la 
caisse. E t un peu comme Frédérick Lemaître, un peu aussi 
comme Rachel en son temps, il demanda impérieusement de 
l’augmentation pendant une représentation même, refusant au 
besoin d 'entrer en scène Le régisseur général, parlant au 
public, exposa le cas. La direction céda, m’a-t-on raconté,niais 
le public exigea des explications, presque des excuses.
_ Alors Taillade, apparaissant sous les traits de Bonaparte, 

s’avança et, aux applaudissements du prince-président, de 
Louis-Napoléon Bonaparte, qui tout justem ent était ce soir-là présent dans une avant-scène :

— Mes-ieurs, dit-il, comment voulez-vous que je  fasse la 
moindré excuse sous cet uniforme qui a incarné la gloire de la France et les victoires de la République!

Jam ais tonnerre d’applaudissements ne fut plus nourri. 
Taillade eut à la fois un grossissement de succès et un supplé­ment d'appointements.

— 11 a fait son coup d 'E tat avant celui du Président, disaient les bous camarades dans la coulisse.
Et l’aventure resta légendaire au boulevard du Temple.

***
A u te m p s  o ù  le s  d a m e s  s o c ié ta i r e s  v o ta ie n t  p o u r  

la  r é c e p tio n  d e s  p iè c e s  â  l a  C o m éd ie  f r a n ç a is e ,  on  
e n te n d a i t ,  p a r a î t - i l ,  d e s  ré f le x io n s  p r o p r e s  à  c o n s o le r  
u n  p e u  le s  a u te u r s  r e fu s é s .

U n jo u r  q u e  M "e M a rs  v o ta i t  c o n tr e  u n e  p iè c e  
q u ’o n  v e n a i t  do l i r e ,  e lle  c r u t  n é c e s s a ir e  d ’a jo u te r  :

—  J e  v o te  c o n tr e  c e t te  o u v ra g e  p a rc e  q u ’e lle  xue 
se m b le  m a l é c r i te .

***
U n  je u n e  c o m p o s ite u r  v ie n n o is ,  s u r  le q u e l  o n  f o n ­

dait. d e  g ra n d e s  e s p é r r n c e s ,  L é o  H e ld , s ’e s t  su ic id é
e n t iè re m e n t .

L é o  H e ld , b ie n  q u ’il  n ’e û t  q u e  t r e n t e  a n s ,  c o m p ta i t  
d é jà  à  so n  a c t i f  p lu s ie u r s  g r a n d s  su c c è s  d 'o p é r e t te s ,  
n o ta m m e n t  Les Hirondelles, q u i o n t  e u  p lu s  d e  c e n t  
r e p ré s e n ta t io n s .  I l  y  a  u n  a n  e t  d e m i, i l  a v a i t  é p o u sé  
la  fille  d ’u n e  c a n ta t r ic e  ja d is  c é lè b r e ,  M mo B e r th a  
E h n n - S a n d .  S o n  m é n a g e  é ta i t  d e s  p lu s  h e u r e u x .

O n a t t r ib u e  1 a c te  de  d é se sp o ir  d e  c e  m a lh e u re u x  
a  u n e  m a la d ie  n e rv e u s e  d o n t  i l  so u f f ra it  d e p u is  
q u e lq u e  te m p s .

*
* *

A l  o p é ra  de  C h ic a g o  v ie n t  d ’a v o ir  l ie u  l in e  s in g u -  
l iè re  r e p ré s e n ta t io n  d e  la  Flûte enchantée. L e  d u o

e n tr e  P a p a g e n a  e t  P a p a g e n o  a v a i t  t e l le m e n t  p lu  a u  
p u b lic  q u e  le s  a r t i s t e s  d u r e n t  le  c h a n te r  c in q  fo is . 
M me M a rc e l la  S e m b r ic h ,  q u i  c h a n ta i t  la  R e in e  d e  l a  
N u i t ,  p u t  en fin  f a i r e  so n  e n tr é e .M a is  le  p u b lic  r e d e ­
m a n d a i t  e n c o re  le  d u o  e t  n e  l a i s s a i t  p a s  c h a n te r  la  
c é lè b re  a r t i s t e .  M ma S e m b r ic h  d u t  q u i t t e r  l a  sc è n e  
s a n s  a v o ir  te r m in é  so n  a i r  e t  r e fu s a  d e  c o n t in u e r  so n  
r ô le  L e  d i r e c te u r  f it  r é p é t e r  e n c o re  d e u x  fo is  le  
f a m e u x  d u o , e t  c ’e s t  a in s i  q u e  la  r e p ré s e n ta t io n  p r i t  
fin.

Un Début dans l’Art dramatique.
Nous étions deux qui avions décidé de faire un  grand 

coup et de débuter en  m aîtres dans la littérature dram ati­
que. Dédaigneux des confrères qui se contentaient de sou­
m ettre annuellem ent au public, grâce aux prescrip tions du 
cahier des charges du théâtre du Parc, u n  petit acte h on­
teux, qui ressem blait à un  enfant venu avant term e, candi­
dat à la couveuse, nous tenions à p roduire d ’un coup une 
com édie en cinq actes.

11 fallait un sujet dram atique et philosophique, —  on 
n ’avait pas encore inventé la psychologie au théâtre , en  ce 
tem ps là, — ce devait être étincelant d ’esp rit et le dénoue­
m ent en  serait im prévu et terrifiant. Tels étaient les 
term es du problèm e à résoudre par nos deux cerveaux com­
binés.

La plus extrêm e jeunesse dorait encore no tre front et 
notre expérience de la vie ne pouvait guère nous servir 
pour im aginer noire action et déterm iner nos caractères; 
nous étion=, m algré nos airs penchés et déçus, de braves 
petits garçons très naïfs à qui il poussait sur le cœ ur de 
petites fleurs bleues que nous offrions en  roug issan t aux 
jeunes couturières de nos connaissances.

Mais, baste, quelques bonnes prom enades dans la forêt 
de Soignes nous m ontaient l ’im agination; nous devinions 
les passions hum aines comme Pascal inventait les théo­
rèm es de géom étrie et nous lancions aux échos des bois des 
tirades passionnées ou m ordantes que l ’écho nous re n ­
voyait en borborygm es sonores.

11 fallait m ettre tout cela su r le papier et un nouveau p ro ­
blèm e se posa. Comment collaborait-on? On n ’avait pas 
encore trouvé ce sujet d ’articles de revue : Comment tra ­
vaillent nos écrivains, et nous voilà fort em barrassés, car 
nous ignorions com m ent procédaient tous ces frères sia­
mois de la littérature d ram atique: Dumas et Maquet, Duvert 
et Lauzanne, Erckm ann-C hatrian, Chivot et Duru, e tc ., etc.

Nous nous m im es cependant d ’accord b ien tôt : l ’un 
devait se charger de l ’esprit, l ’au tre de la passion. Celui-ci 
se chargeait du m orceau, la pièce de résistance, la tirade ; 
l ’au tre sem ait su r tout les paillettes étincelantes du para­
doxe ou de la répartie.

C’était charm ant et nous partîm es.
Je dois dire que cela n ’allait pas trop  m al et que parm i 

tous les défauts q u ’avait notre œ uvre, elle n ’avait assuré­
m ent pas celui de sen tir l ’huile, l’effort, le douloureux 
effort.

Au bout de quelques sem aines, le m anuscrit était prêt 
pour la copie et nous convoquions quelques am is pour 
en  en tendre  la lecture.

Notre m achine était in titu lée M istress Thompson. Ce titre 
lui donnait un  petit a ir étranger qui nous paraissait le plus 
congru du m onde.

Mistress Thom pson était une Anglaise arrivée à Bruxelles 
et s ’y donnant com me la veuve d ’un  m em bre du Parlem ent. 
Elle sem blait riche, car son train  de m aison était luxueux. 
Un jeune hom m e, R obert, ap partenan t k une des m eilleu­
res fam illes bruxello ises, en était am oureux fou et voulait 
l ’épouser. La créa tu re , en  effet, avait des grâces envelop­
pantes, un  charm e grisan t, auxquels une nature aim ante et 
passionnée com m e celle de R obert devait se p rendre tout 
entière.

Mais le père de R obert, q u ’inquiétait le m ystère dont 
s’enveloppait cette fem m e, s ’était enquis à Londres. 11 avait 
.appris tou t d ’abord  q u ’aucun  m em bre du Parlem ent du 
nom de Thom pson n ’était m ort depuis un grand  nom bre 
d ’années et ensuite que la fausse m istress Thom pson 
ôtait un e  fille perdue, devenue la m aîtresse d ’un  escroc de 
m arque, en prison pour le m om ent; elle avait pu passer sur 
le continent avec le p roduit des vols de son am ant et pour­
suivait, en cherchant à épouser R obert, la réalisation d ’un 
plan  q u 'il était difficile de déterm iner, m ais qui était 
assurém ent peu avouable.

On voit que nous n ’avions pas m énagé le p im ent dans le 
platque nous fricassions.

Ces renseignem ents p lu tô t fâcheux, le père les révélait à 
Robert dans un e  scène à effet. Le jeun e hom m e, em porté 
par son am our, traitait de calom nies ces faits cependant 
précis; la d iscussion, dont le  ton  m ontait tou jours, finissait 
par une in jure lancée par le fils au père. Celui-ci chassait 
son fils et lui in terd isa it l'accès de sa m aison.

Mais le coup était trop douloureux pour le v ieillard et 
une apoplexie le foudroyait peu après.

Robert, que tourm entait le rem ords e t qui, après la m ort 
de sou père, avait consulté les docum ents qui renseignaient 
su r le passé de sa fiancée, n ’avait plus q u ’un  désir, une 
soif arden te : se venger de cette fem m e qui l ’avait trom pé.

Il l ’épouse. Mais à cette fem m e, avide de p laisirs, de 
luxe, de grande vie m o ndaine ; à cette fem m e qui a besoin 
de la foule, du  m ouvem ent, du  b ru it, il offre, avec des 
form es de douceur, m ais avec une résolution  inébranlable, 
la vie m odeste e t re tirée  au  fond d ’un  château d ’A rdenne.

Elle aim e les toilettes, les bijoux; il allègue de fortes 
pertes d ’argent pour réduire son train  de m aison, ne plus 
recevoir et ne perm ettre  à sa fem m e que des robes de pelite 
bourgeoise.

Elle rage, la tigresse s ’éveille en  elle, elle supplie , elle 
im plore, elle essaie ses séductions qui jadis lu i livraient 
Robert sans volonté. 11 dem eure inébran lab le.

Et alors elle b rû le ses vaisseaux : elle écrit à l ’un  de ses 
anciens am ants qui la poursu it encore de-ses déclarations. 
Robert a annoncé une absence de  quelques jo u rs  : elle fera 
venir son am ant et fu ira  avec lu i.

Tout se passe selon ses désirs : mais au  m om ent où elle

a in troduit son com plice chez elle et où elle se p répare à 
partir, Robert, qui a sim ulé un  départ, en tre et tue sa femme 
d ’un  coup de revolver.

Les dom estiques accourent, ils pourron t tém oigner que 
leu r m aître a surpris sa femme aux bras d ’un am ant.

Le m oindre défaut de la pièce est q u ’en somme tous les 
personnages étaient odieux et que le M. R obert lui m êm e 
était très peu in téressant, avec sa vengeance qui ressem blait 
fort à une lâcheté.

Seulem ent nous n ’en avions cure : nous avions m is 
le s  toutes herbes de la Saint-Jean dans notre comédie. Il 
y avait u n am i de Robert, qui faisait son petitD esgenais, et 
qui tirait des conclusions, philosophiques, à la Dumas fils, 
de tout ce qui se disait et de tou t ce qui arrivait.

La lecture eut un très vif succès : on abîm a notre pièce 
avec un en train  juvénile; les classiques et les rom antiques 
—  il y avait encore des rom antiques à cette époque —  se 
d isputèrent avec u n  en train  exem pt de toute cordialité et 
les réalistes nous sou tin ren t am icalem ent : ils trouvèrent 
que la pièce n ’était pas trop dégoûtante.

Cela se passait dans une m ansarde de la rue du Progrès, 
que la famille d ’un des nôtres avait m ise à notre disposition, 
m ais dont nous fûm es b ientôt expulsés, pourcause de tapage 
nocturne.

L’enfant était né, il s’agissait de lui m énager une entrée 
dans le m onde. Nous procédâm es tout d ’abord  à la copie 
du m anuscrit; ce fut une belle copie, b ien  lisib le, en belle 
anglaise, que justifiait le titre d ’ailleurs.

Une jolie le ttre , que nous destinions à servir de préface 
plus tard , y fut in sé rée ; puis, tout fut m is sous enveloppe 
et déposé « en m ains propres » du concierge, au théâtre du 
Parc, à l ’adresse de « M. Ferd inand  Candeilh, directeur ».

Il nous sem blait que de l ’appeler F erd inand  serait créer 
un  peu d ’in tim ité en tre  nous et q u ’il nous serait plus favo­
rable.

Au bout d ’un certain  tem ps, trouvant la gloire lente à 
venir, nous hasardâm es un tim ide rappel, mais sans succès.

N ousn’enlendim es jam ais parler de M istress Thompson.
Le plus curieux de l ’h istoire, c’est que peu de temps 

après, on joua à Paris une pièce de je  ne sais plus qui, 
dont le sujet était presque le nô tre. Cela s ’appelait Les  
Noces noires. Le four fut d ’ailleurs aussi noir que les 
noces. Mais nous fûm es bien près d ’accuser le père Can­
deilh d ’avoir « vendu » notre sujet à des concurren ts p ari­
siens.

Cela nous dégoûta b jam ais de l ’a rt dram atique et le fir­
m am ent belge y perd it deux étoiles.

Plus tard , les hasards de la vie me m iren t en  relations 
continues avec le père Candeilh, mais jam ais, jam ais, je 
n ’osai lui parler de M istress Thompson q u ’il avait depuis 
longtem ps oubliée d ’ailleurs et qui était allée rejoindre 
d ’autres chefs-d’œ uvre dans le vaste panier qui sert aux 
directeurs de théâtres de fosse aux ours.

J ’avais trop p eu r de p erd re  son estim e.
Max

COURRIER DE LONDRES
M1,e Mary Garden a fait sa ren trée à Covent-Garden dans 

Roméo cl Juliette  avec son succès habituel.
Mardi, il y a eu une splendide représen ta tion  des iM aî­

tres Chanteurs. M. Van Rooy est le plus adm irable Hans 
Sachs et lle rr  Geiss, chargé du rôle de Beckm esser, a m on­
tré  q u ’il est acteur excellent. Les au tres rôles étaient chan­
tés par MM. lilass, Ivnote, le ténor, e t Mmes Fenge-Gleiss et 
Herlzer-Deppe. M. Lohse conduisait.

Jeud i, pour la ren trée  très fêtée de Mme Melba, retour 
d ’A ustralie, la Bohème.

—  Dans la cathédrale inachevée de W estm inster on a 
exécuté le Rêve de Gcrontc, oratorio écrit par le cardinal 
Newman, com posé pour le festival de B irm ingham , en 
1900, par le Dr Ë. E lgar, qui conduisait sa belle œ uvre 
non encore exécutée h Londres. C’est la plus belle partition 
sortie d ’une plum e anglaise. Les soli étaient chantés par le 
Dr VVüllner, Miss Muriel Foster, M. Frangejn-D avies et 
les chœ urs de Stafford.

—  Au Kensington Theater a eu lieu la prem ière rep ré ­
sentation à'Am ârelle, opéra com ique de G. Serpette. Suc­
cès de la m usique qui est jolie, élégante et bien orchestrée ; 
elle a été très applaudie et le com positeur a eu p lusieurs 
rappels.

—  Le concours pour u n  opéra anglais instilué par 
M. Ch. M anners a eu lieu. Le prix consiste en une som me 
de 250 livres ste rling  (6,223 francs) et 10 p. c. par rep ré ­
sentation. Il a été gagné p a r M. Colin Mac Alpin avec son 
opéra : L e  R oi A rtlm s .

—  Mm,:6J. Ilading au Coronet et J. G ranier au Garrick 
ont com m encé leurs représen ta tions lund i dern ier avec 
grand succès. — MlncJ. Ilading devait jo u er la Châtelaine, 
m ais les droits de représentations en A ngleterre ayant été 
acquis par Sir Charles W ynd’ham , celui-ci, craignant de 
déflorer le succès de la pièce en anglais, en  a défendu 
les représentations françaises.

— Il y a eu un festival Richard Strauss à S t-Jam es Hall 
qui a du ré une sem aine et pour lequel l ’orchestre sym pho­
nique d ’Amsterdam a été engagé. Cet orchestre, qui connaît 
à fond les com positions du m aître, les joue à la p e r­
fection. Tous les poèm es sym phoniques, si difficiles, du 
jeune com positeur ont été passés en revue sous sa d irection. 
Mme Strauss a chanté les m élodies délicates de son m ari, 
qui l ’accom pagnait au piano. Succès très artistique, mais le 
public n ’était pas très nom breux.

—  M. Ysaye, le  b rillan t violoniste, donnera un concert à 
orchestre la sem aine prochaine et jouera tro is concertos de 
Bach, Beethoven et M endelssohn.

G. J.

u ’ O P É ^ f l  fijM Gl i a i s

J ’ai eu plusieurs fois l’occasion de vous parler de la cam­
pagne faite par certains dilettanti anglais, par certains organes 
de la presse et par quelques artistes anglais en faveur d'un 
Opéra anglais, qui donnerait en anglais des œuvres anglaises 
et des œuvres étrangères traduites, interprétées par des artistes 
anglais.

Il se peut que, dans cette campagne, il y  ait un élément de 
jalousie, et que certains artistes lyriques anglais voient avec 
quelque déplaisir que la grande saison d'opéra soit presque 
exclusivement réservée à des artistes allemands, français ou 
italiens. Ce serait de l’ingratitude de leur part, car il.y a, depuis 
longtemps déjà, deux troupes d’opéra composées d’artistes 
anglais (presque entièrement, mais pas tou t à  fait cependant) 
qui seraient bien embarrassées si elles n'avaient comme réper­
toire que les œuvres des compositeurs britanniques.

En effet, ce répertoire se bornerait aux opéras de Baije et de 
W allace, à l'unique opéra de Sullivan et à quelques œuvres 
estimables, mais, en somme, modestes, de MM. Cowen, Mac 
Cunn, Bunning et de Miss Smytli.

Les artistes lyriques anglais vivent donc entièrement, on 
peut le dire, du répertoire allemand, français et italien. Il fau­
drait alors, avant de parler d ’un Opéra national, avoir des com­
positeurs nationaux et aussi des chanteurs nationaux et c’est 
ce qui fait défaut.

Sans doute, il existe des chanteurs et des cantatrices de natio­
nalité britannique et, parmi eux, il en est qui sont au premier 
rang de l'art lyrique européen ; mais il est à rem arquer que ces 
grands artistes se sont consacrés à l’art étranger. Je citerai en 
passant M“'ej Melba, Eames, Brema et Garden. On peut croire 
que, s'il y avait un répertoire nation il, ces artistes chanteraient 
en anglais, au lieu de chanter en allemand, en français ou en 
italien.

Cela nous amène à cette question si souvent débattue : La 
langue anglaise est-elle une langue musicale et peut-on chanter 
en anglais?

Toute langue qui possède une poésie nationale peut être 
chantée, et la langue anglaise est aussi musicale qu'une autre, 
a la condition qu elle se chante sur de la musique écrite par 
des compositeurs anglais.,En dehors de cela, il est douteux que 
la langue anglaise soit une langue musicale et qu’elle puis; e 
s’adapter à des œuvres écrites pour accompagner des livrets 
étrangers, surtout français ou italiens.

L expérience s est faite a Londres (elle se fait constamment 
dans les provinces, grâce aux deux troupes dont il a été ques­
tion plus haut) où la Compagnie Moody-Manners et MM. Rendle 
et Forsyth donnèrent à Covent-Garden une série de représenta­
tions comprenant le répertoire ordinaire de cette Compagnie. 
Ce répertoire se compose des opéras allemands, français et ita­
liens et d’une demi-douzaine d’œuvres anglaises, au premier 
rang desquelles se trouvent la Bohémienne et Maritana.

Parm i les œuvres étrangères citons Carmen et Faust, le 
Trouvère, Pagliacci et CaraUeria rusticana, lo. tout en 
anglais, bien entendu.

Cela a permis de constater que ces œuvres, une fois tra­
duites, perdent de leur valeur; elles paraissent incomplètes et 
il y a un antagonisme constant entre les paroles et la musique. 
C’est, dans une large mesure, la faute des traducteurs qui 
mettent une syllabe sourde sur une note aiguë, une syllihe 
longue sur une note brève ou réciproquement, ou qui forcent 
le chanteur à prononcer deux syllabes en une seule note, ce qui 
veut dire à en escamoter une. Tout cela a quelque chose de 
saccadé, de heurté, qui est fort désagréable à l'oreille.

En anglais, il n'y a pas assez de voyelles; le son nasal ing y 
revient souvent, et il n’y a pas d’e muet, ce qui rend très 
difficile la traduction des livrets français sans dénaturer la 
musique.

Prenez cette simple phrase dans Carmen .- « Parle-moi de 
ma mère. »

En anglais, elle a été traduite littéralement : Speak to me o f  
m y motlier. Chantez cela en anglais et vous verrez ce que 
deviennent la première note et la dernière, la dernière surtout. 
Le son adouci, tout de demi-ton de la dernière syllabe du mot 
mère, disparaît complètement si l’artiste prononce correcte­
ment le mot mother. S'il ne le prononce pas, il devient ininlel- 
ligible. C’est là le dilemme : ou il faut prononcer et être coin 
pris, et la musique en soutire, ou il faut escamoter les syllabes, 
et le spectateur ne comprend plus.

Un critique anglais des plus distingués disait l’autre jour, à 
la représentation de Carmen : « Je croyais que j ’allais mieux 
com prendre; mais je ne comprends plus du tout, maintenant 
qu'on chante en anglais. «

La représentation de Maritana, musique anglaise sur un 
livret anglais, a permis de faire la comparaison avec les livrets 
traduits. Là, pas de lutte entre la parole et la musique, qui 
s’accordent très bien : sur les notes brèves, des syllabes brèves; 
sur les notes graves, des syllabes graves.

Les traducteurs de livrets, en géuéral, se bornent à compter 
les syllabes, au lieu de les mesurer, et il serait temps que l’on 
reconnût la nécessité de ne confier les traductions lyriques qu a 
des traducteurs qui soient à la fois des littérateurs et des musi­
ciens On aura alors des traductions pareilles qui, comme toutes 
les traductions, ne vaudront pas le texte original, mais qui ne 
dénatureront pas la musique.

Cela dit, il faut insisler sur la nécessité pour les artistes 
anglais d'apprendre à prononcer. La plupart des chanteurs 
anglais négligent absolument ce côté de leur a r t;  pourvu qu’ils 
chantent, ils se soucient fort peu qu’on les compreLiie.

Dans Maritana, à part un ou deux artistes, personne même 
ne cherchait à être intelligible Cela tient à ce que l'éducation 
des chanteurs anglais laisse beaucoup à désirer. I.a preuve en 
est que quand un artiste étranger chante en anglais, même avec 
un accent, on le comprend mieux que les artistes anglais. 
M. Brozel, par exemple, un ténor polonais qui s'est adonné A 
l'Opéra anglais, et Mlno B. Marchesi se font mieux comprendre 
que les artistes anglais, et il en est de même des Anglais qui 
ont fait des éludes de chant à l’étranger.

De tout cela on peut conclure deux choses : D’abord, que 
l'Opéra anglais, quand il n’y a ni compositeur anglais, ni libret­
tiste anglais, ni école de chaut anglaise dans- laquelle ou 
apprenne à prononcer en même temps qu’à pousser des sons, 
est pour le moment une chim ère, ensuite que l’Opéra auglais 
a besoin, pour être acceptable, de livrets bien traduits et aussi 
de clianleurs qui veulent bien daigner se foire comprendre et 
ne pas obliger les spectateurs qui veulent entendre un opéra en 
anglais de suivre sur le livret pour savoir de quoi il s’agit. Tous 
les soirs à l'Opéra les spectateurs anglais écoutant des chan­
teurs anglais ont le nez dans leurs brochures et ne regardent 
la scène que de temps en temps, en accompagnant les chanteurs 
d'un bruissem ent de papier quand ils tournent la page avec un 
ensemble d’ailleurs remarquable.

Pendant longtemps encore, les Anglais qui aiment la bonne 
musique bien chantée, préféreront la saison d’opéra franco 
italo-allemande à la saison anglaise. Q uanta l'Opéra anglais, 
il sera temps d'en parler quind il y en aura un. Ce sera l'affaire 
des générations qui nous suivront.

(Journal des Débats.)

T o u jo u r s  je u n e , la duchesse de ***. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aim a­
bles lectrices qui peuvent l im iter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations.

Mondanités.
Sa M.jjeste a offert dimanche soir, au palais de Bruxelles, un 

grand diner en l'honneur de S. Exc. M. de Rego Barros, lo 
nouveau m iuistre du Brésil.



S. A. R . la princesse Clémentine assistait à ce diner.
On rem arquait parmi les convives Mmo de Rego Barros ; 

M. d’Almeida Brandao, secrétaire de léga tion ; le baron de 
Favereau, m inistre des affaires étrangères; le général Couse- 
bant d’Alkemade, m inistre de la guerre ; le baron Fallon, notre 
m inistre au Brésil; le comte John d’Oultremont, grand maré­
chal de la Cour; le baron C. Goffinet; le général Chapelié. 
M. Carton de W iart, secrétaire du R oi; le général Ilellebaut ; 
les colonels Cuveliers et Libbreclit, du ministère de la guerre; 
M. Dubois, directeur général au m inistère de l’industrie et du 
travail, etc.

Diner d’apparat m ardi soir au Palais de Bruxelles, en l’hon­
neur du nouveau m inistre d’Autriche-Hongrie, le comle de 
Clary et d’Aldringen.

S. A. R. M1"0 la princesse Clémentine assistait au diner.
Les autres convivesdeSaM ajestéétaient : le comte H erbertde 

Herberstein, major d 'état m ajor, attaché m ilitaire de la léga­
tion; le m inistre des finances et la comtesse de Sm etde Naeyer; 
le m inistre de l’intérieur et Mm® de Trooz; le m inistre des 
affaires étrangères et la baronne de Favereau; les minis­
tres de la justice et des chemins de fer; M: Scliollaert, prési­
dent de la Chambre ; M. et Mme W oeste ; le comte J olin d’Oul­
tremont, grand-m aréchal de la cour; le baron C. Goffinet, 
intendant de la liste civile; le prem ier président de la Cour de 
cassation, M. G iron; les généraux Chapelié, Peny et Decoen; 
le baron Nisco, président du tribunal d’appel de Borna, qui est 
reparti jeudi pour le Congo; deux pères missionnaires de 
Scheut; M110 de Bassompierre, dame d’honneur, et le comman­
dant Cumont, officier d’ordonnance du Roi.

***
Sa Majesté et S. A. R. Mmo la princesse Clémentine sont 

partis jeudi de Bruxelles, pour s'installer au chalet d’Ostende.
**#

Grande curiosité dans le nombreux public qui attendait 
mercredi, vers 1 h . 1/2, à la gare du Nord, l’arrivée du 
train d’Ostende. On avait annoncé, en effet, la rentrée 
par ce train du prince et de la princesse A lbert, retour de 
leur villégiature de W estende. Nos deux princes ont excellente 
mine, le teint liâlé, et le séjour à la mer semble leur avoir 
fait grand bien.

***
Plusieurs officiers belges viennent, à l'occasion du raid mili­

taire, de recevoir des décorations françaises.
Le lieutenant-général Bricoux, aide de camp du Roi, est 

nommé grand officier de la Légion d’honneur; les commandants 
Cumont et Sm its, du l° r guides, sont nommés chevaliers ; le 
commandant Fourcault, du 2° guides, est nommé officier de 
l’Instruction publique, et le lieutenant d’artillerie Morin est 

■ nommé officier d’Académie.
***

Un certain nombre de nos compatriotes viennent d’être 
décorés par le Mikado à la suite de la visite faite à  Anvers par 
deux navires de guerre japonais.

Sont décorés de l’ordre du Trésor Sacré : le lieutenant-géné­
ral N initte, commandant la deuxième circonscription militaire, 
grand cordon; le général-major M ascart, grand officier; 
le capitaine Pourveur, officier; MM. Schobbens, chef de 
cabinet du gouverneur de la province d’Anvers, Riche, con­
trôleur des chemins de fer, et le lieutenant Morel, chevaliers 
de première classe.

Dans l’ordre du Soleil Levant : MM. Frédégand Cogels, gou­
verneur de la province d'Anvers, grand officier ; les éclievins 
d'Anvers Desguins, Cauwenberg, Verspreeuwen et le lieu­
tenant adjoint d’état m ajor Delalte, officiers; MM. Royers, 
ingénieur, et W outers, comm issaire m aritim e, chevaliers de 
première classe. ** *

La sanglante tragédie politique qui vient de se dérouler à 
Belgrade rappelle un autre événement du même genre : l’as­
sassinat, le 10 ju in  1S68, du prince Michel III Obrenovitch, 
oncle du roi, alors prince Milan. Le prince Michel avait épousé 
la belle et séduisante comtesse Julie Hunyadi de Kélliely. 
Veuve, elle épousa en 1876 le prince Charles d’Arenberg, 
oncle du duc actuel d’Arenberg, et vint hab iter la Belgique. 
Le prince Charles d 'A renberg est m ort depuis. La nouvelle 
princesse se m ontra fort peu dans les salons de l’aristocratie 
bruxelloise. Nous nous rappelons cependant son apparition au 
grand bal donné en 188S au palais d'A renberg, place du Sablon, 
à l’occasion du m ariage de la princesse Ludmille d’Arenberg 
avec le jeune duc de Croy. L a princesse Charles d’Arenberg 
qui, sans l'assassinat de 1868, au rait rég n éju n  jo u r en Serbie, 
était une personne de la plus haute distinction et infiniment 
intelligente.

***
Le prince de Radolin, ambassadeur d’Allemagne à Paris, 

et la princesse Radolin ont donné lundi dernier, à Paris, un 
grand dîner auquel assistaient p lusieurs personnes apparte­
nant à la haute société belge. La princesse de Radolin avait 
à sa droite le duc de Beaufort, le m arquis de Nedoncliel, à sa 
gauche, le prince de Ligne. L’ambassadeur avait à sa droite la 
princesse de Ligne, le baron d’A nethan, m inistre de Belgique 
à Paris, à sa gauche la duchesse de Beaufort.

***
Noces de diamant.
Les habitants du grand-duché de Mecklembourg-Strelitz 

se préparent à fêter, avec toute la solennité possible, un événe­
ment presque unique dans les annales de leur pays : les noces 
de diam ant du grand-duc Frédéric-Guillaume et de la grande- 
duchesse A ugusta, m ariés le 28 ju in  1843.

Le grand-duc, qui est né le 17 octobre 1819, règne depuis 
le 8 septembre 1S60.

Eu Europe, seuls l'em pereur François- Joseph et le grand-duc 
de Bade ont un règne plus long que le sien.

La grande-ducliesse A ugusta, née le 19 ju ille t 1822, est fille 
ainée du feu duc de Cambridge.

Elle a assisté au couronnement du roi d’Angleterre 
Guillaume IV, à  celui de la reine Victoria et à celui du roi 
Edouard V II.

Depuis la m ort de la reine Victoria, elle est la doyenne d'àge 
de la famille royale d’Angleterre.

La saison d'Ostende sera particulièrem ent brillante cette 
année et cette jolie station balnéaire, qui était déjà le rendez- 
vous de toutes les élégances, est en train  de devenir celui de lous les sports.

Il vient en elfet de s y créer, avec le patronage de toute
aristocratie belge, un Cercle des Sports sous la présidence de 

M, le comte Paul de Borchgrave d’Altena.
Ce Club, à la disposition duquel le Royal Palace Hôtel a mis 

de confortables locaux, organise, en ce moment, une série de 
fêles et d attractions comme aucune station balnéaire ne peut 
en réunir.

Nous pouvons annoncer, dès à présent, qu’Ostende aura sa 
semaine de polo, sa semaine automobile et probablement une 
semaine consacrée à des carrousels m ilitaires.

lin fin le Roi, qui ne recule devant aucun sacrifice pour 
m aintenir Ostende au prem ier rang, vient de dépenser des 
sommes considérables pour faire aménager des terrains de 
** golf ♦*, de « polo i«.

Dès le juillet le Royal Palace Hôtel et l’hôtel de la Plage 
seront prêts à recevoir leurs hôtes.

&* *
Nous avons annoncé dans notre dernier numéro le m ariage 

de Mll° Jeanne-Alexandrine-Elisabeth-Marie-Thérèse Chazal, 
fille du b.tron et de la baronne Alexis Chazal, avec M. Paul de 
Molembaix.

La famille Chazal est originaire de la France. Elle obtint 
reconnaissance de noblesse e t du litre de baron en Belgique, 
le 12 août 1857, en la personne de Pierre-Emmanuel-Félix 
Chazal (fils de Jean-Pierre, crée baron de l’Empire en 1809), 
qui avait obteuu la grande naturalisation le 9 juin 1844. Il 
était entré dans l’armée en 1830 comme munitionnaire, ordon­
nateur et intendant assimilé aux généraux de division. Il obtint 
sa démission en 1831, ren tra en 1832 comme colonel de cava­
lerie et devint commandant de province en 1833, colonel 
d infanterie en 1S36,général-major en 1842et lieutenant-général 
en 1847. Pendant sa longue carrière m ilitaire il fut minislre 
de la guerre, gouverneur de la résidence royale, commandant 
de l’armée d’observation en 1870, aide de camp du roi Léopold Ier 
et m inistre d'Etat.

Ses quatre fils entrèrent également à l’armée. L 'un, le baron 
Gustave-Félix-Charles Chazal, m ourut en 1886, étant général- 
major; ie deuxième, le baron Jules-Ernest Chazal, fit partie, en 
1865, de l’exjüédition du Mexique en qualité de capitaine 
adjudant-m ajor, et m ourut au combat de Tacambaro; le 
troisième, le baron Adolphe-Charles, donna sa démission en 
1872 ; le quatrièm e est le baron Léon-Alexis-Maxime, père de 
la fiancée.

A rm es: D 'argent à deux branches d 'oranger au naturel 
passées eu sautoir et liées d’azur. Couronne: de baron. Heaume: 
non couronné. Cimier : les deux branches de l’écu supportant 
deux lions léopardés au naturel.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
On nous annonce les fiançailles de MUc Adrienne V isart de 

Bocarmé, fille du comle Ernest V isartdeBocarm é, le sportsman 
brugeois bien connu, avec M. Ulric de Pierpont, lieutenant 
au 3° lanciers.

***
La vogue est aux grandes marques de champagne D e u tz  

e t  G e ld e rm a n n  G o ld  L a c k ,  goût américain (Ay et 
V° Bara-Noël C. B. (Avize).

***-
On annonce les fiançailles du comte Georges délia Faille 

de Levergliem, secrétaire de la légation de Belgique à Berlin, 
fils de feu le comte délia Faille de Levergliem, sénateur 
d’Anvers, et de la comtesse, née Pauline Geelhand, avec 
MUc Maskens, fille de M. Maskens, m inistre de Belgique au 
Caire.

T a b le a u x  — Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.

***
Mardi a été célébré, à  Itegem, le m ariage de Mlle Emma 

Coen, fille du notaire Coen, avec M. Joseph Calluwaert.
Les témoins étaient MM. J . Le Corbisier, conseiller à la 

Cour, le major Proost, des lanciers, le docteur Vrelens et 
V. Coen, avocat.

S u ccè s . — I d é a l  P o r t o  de Respaldiza. Importation 
directe, 72, rue de Merode.

***
On annonce le prochain m ariage de M. Alfred Cortot, le 

brillant pianiste qui dirigea l’an dernier l’orchestre du Château 
d’Eau pendant les représentations du Crépuscule des dieux à 
Paris, avec M° Clolilde Bréal, fille de M. Michel Bréal, 
membre de l'Institut de France, commandeur de la Légion 
d’honneur.

***
Cognacs Ja s Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

** *
On annonce de Paris les fiançailles de M. René Nagel- 

mackers. fils de M. Georges Nagelmackers, avec MUe N. Dal- 
ziel, fille de M. D. Dalziel, le financier bien connu à Londres, 
adm inistrateur de la Compagnie des W agons-Lits.

***
Au restaurant de la Jeune France, à Bruxelles, on trouve 

un “ very dry » Saint-Marceaux 1895 extraordinairem ent fin.

De jolis vers de Mme Rostand, née Rosemonde Gérard :
F IA N Ç A I L L E S

Les tziganes jouaient leur musique troublante;
Et vous me parliez bas, tout bas, dans les cheveux,
Vous me parliez d'amour; et sur la valse lente 
A u x  arpèges plaintifs se rythmaient vos aveux 
De temps en temps, par les fenêtres entrouverte*,
XJne odeur de printemps, très fine, se glissait.
Qui disait la chanson des jeunes pousses vertes :
Et la très lente valse alors s’alanguissait.
Les pervenches d ’azur el les roses trémières,
Dans la nuit du dehors souffraier.t mille tourments, 
Tandis que s’attardaient alentour des lumières 
L es papillons flirteurs, leurs volages amants...
Vous me parliez d’amour. Je crois encore entendre 
Ces doux aveux coupés de silences très longs.
— Chère, me disiez-vous (et la gravité tendre 
De votre voix chantait avec les violons) ;
Vous qui pourriez d'un mot, d'un seul, chasser mes do tes' 
Et les tristes pensers qui mettent en émoi 
Mon être tout entier, 6 chère, dites-moi 
Si bientôt sonnera l'heure exquise entre toutes,
Oit, prenant en pitié mon am oureux souci,
Vous vous ferez sensible et m'aimerez aussi.
A h ! p a r pitié. .

— Hélas! fis-je tout attendrie 
P a r vos jo lis  discours, les cieux me sont témoins,
0  mon très cher ami, que j e  ne veux rien moins 
Que vous désespérer ; mais comment, j e  vous prie, 
Disposer de mon cœur : il ne m’appartient pas !
Et vous voyant pâ lir, j e  murmurais tout bas,
Si bas, que vous avez à peine dû l'entendre :
— Je veux bien le donner, si vous voulez le rendre!

***
L’Orchestre d’Anvers annonce que le vicomte el la vicom­

tesse de Nieulant sont partis la semaine dernière pour Lourdes 
par le (rain des pèlerins.

Le gentleman anversois rem plira à Lourdes les fonctions 
de brancardier.

* *
Jeudi dernier est décédé subitement en son château de 

M eldert, à Moorsel, le chevalier Ernest deBorm an.
*île *

Il y a quelques jou rs est décédée au château de Vogelz inck, 
sous Zolder (Limbourg), la baronne Jules de Villenfagne de 
Vogelzanck, née Camille-Elisabeth-Caroline de Pre'ston. Elle 
était née à Bilsen, le 3 février 1835.

Les de Villenfagne appartiennent à une ancienne famille 
noble originaire du pays de Liége, qui possédait la baronnie 
de Vogelzanck et plusieurs autres seigneuries, parmi lesquelles 
Sorinnes, Javelan, Zolder, Zonhoven, Loen, etc.

Après la réunion de la Belgique à la Hollande, lors de la 
révision des états nobiliaires, cinq des fils de Jean-Ignace de 
Villenfagne, seigneur de la baronnie de Vogelzanck, obtinrent 
reconnaissance da noblesse et du titre de baron transmissible 
à toute leur descendance. Depuis cette époque cette famille 
est divisée en cinq branches : de Villenfagne, de Villenfagne 
d'Ingihoul, de Villenfagne de Sorrines, de Villenfagne de Loen 
et de Villenfagne de Vogelzacck.

Armes : D’argent à la bande de sable chargée de trois 
coquilles d’or et accompagnée de deux cotices de sable Cou­
ronne : à cinq perles. Heaume : couronné. Cimier : à dextre un 
buste d’homme habillé de gueules tortillé d’argen t; à senestre 
un vol de sable chargé d ’une coquille d'or. Tenants et sup­
ports ; à dextre un sauvage ceint et couronné de sinople, à 
senestre un lion regardant au naturel, armé et lampassé de 
gueules.

* **
Le ténor Ernest Van Dyck vient d’être cruellement frappé 

par la m ort de son fils, un bébé d'un mois, qui a succombé à 
la méningite.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

L ’usage de la canne pour les femmes est tout à fait généralisé 
en Angleterre. Il s’insinue dans nos mœurs Les personnes qui 
prolongent tard  leur séjour à la campagne l ’adoptent en 
général pour leurs promenades. La canne en bois de laurier à 
béquille d’or est très élégante. Toutefois, le jonc ancien avec 
pomme en émail translucide ou bien de plusieurs ors ciselés 
est encore plus en faveur. C'est là un cadeau que l'on peut offrir 
à une jeune femme. Nous l ’indiquerons spécialement auxjeunes 
gens, comme souvenir de mariage à une fiancée am e. Les 
jeunes filles modernes ont l’âme énergique Elles n’attacheront 
à ce présent aucune intention à double sens.

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a le ,  1 5 ,T élép h . 4588.

***
Dédié aux personnes habiles aux beaux travaux de main. 

C’est un store de linon blanc uni, bordé d’une bande de fin filet 
brodé. Cette bande est encadrée de deux entredeux de dentelle 
Renaissance à gros reliefs de dessin différent L'ensemble devra 
avoir 35 centimètres environ. Pour terminer, on fera une 
frange en macranée, cet ingénieux travail du xvm e siècle, qui 
consiste à exécuter un effilé à têle avec de longs brins de fil 
à points noués. L’effet du slore, à demi-baissé, est extrême­

ment élégant. La variété de ces différents travaux enlève toute 
monotonie à un ouvrage de longue haleine.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M'”0 Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

lï R1' X ELLES - ATTR ACTI ON S

Longchamps Fleuri. — 15 juin 1903.

INSTRUCTIONS POUR LE PUBLIC
1. L’accès des voitures et bicyclettes fleuries au Bois de la 

Cambre aura lieu à partir de 2  h. 1/2.
L e s  v o it u r e s  non  fleu r ies , le s  v o it u r e s  d e  co m ­

m e r ce  f le u r ie s  ou  non  fle u r ie s , le s  a u to m o b ile s  e t

(Voir suite à la 4mo page.)

HOTEL METROPOLE
I3laoe tle B rou o lcère

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE 0 CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

FLEURS NATURELLES

la r ia ,  LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

Téléphone 1215E x p é d itio n  en  p ro v in c e  
et à  l ’é tra n g e r .

Cliché galvano de la Maison CARABIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

A Y A L A
EX TR A -D RY

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t h ô te ls  et 
ch e z  le s  n é g o c ia n ts  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
9 9 ,  rue Royale

j RAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L  DE SM E T

Location. Pianos d’occasion depuis .300 francs.

L I Q U E U R

GRAND CUINCY FIN E ORANGE

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B ou illon  concentré Ci- 

b ils, seul donnant le  goût 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e  en peptones, 

nourrissant, fortifiant,

s’em ployant indifférem ­

m ent avec l ’eau froide 

ou l'un chaude.

La O  C ibils a obtenu

plu* de cinquante grandes 

distinctions depuis 12 ans. 

Anvers 1894, Hors con­

coure, m em bre do ju ry .

Le flacon de £50 gram ­

mes (dans tovtee tes bon ­

nes épicerie») provient de 

5 kiL de viande 1 «  qualitA.



m o to c y c le s  ne son t p a s  a d m is  d a n s  le  B o is  p e n d a n t 
le  L o n g c h a m p s .

2 .  Toutes les voitures fleu r ies 'se  conformeront aux ordres 
de la police pour former deux files non m terrom pu,'S, 1 une 
prenant par l’avenue de Diane et longeant le côté e x t é r ie u r  
du Bois, l’autre par l’avenue de Flore et longeant le côté 
in té r ie u r  du Bois, en formant de cette façon un double cours 
en sens inverse. L e s  v o it u r e s  d e v r o n t  to u jo u r s  te n ir  
la  d r o it e ;  les conducteurs sont priés de ne pas s’écarter de 
la file. .Le parcours des voitures comprendra le grand tour du Bois, 
depuis l'entrée jusqu’à l’avenue de Boitsfort el de Groenendael.

Le public n'a donc aucun avantage à venir se masser près 
des tribunes.Les voitures d’enfants passeront entre les deux files de voi­
tures pour se rendre au plus tôt, par l'avenue de Flore, au 
Carrefour des Attelages, où une enceinte leur sera réservée.

3 . Aucune voiture ne pourra stationner dans les allées par­
courues par les voitures du JLongchamps. Les accotements 
seront exclusivement rèservés'jxux piétons.

4 . La tribune du ju ry  sera installée au Carrefour des 
Attelages (près de la Cloche).

5 . Pour participer aux prix offerts par Bruxelles-Attrac­
tions, les équipages fleuris devront p a s s e r , a u  m o in s  d e u x  
fo is , devant la tribune du Jury  au Carrefour des Attelages.

G. La distribution des prix commencera vers 4 heures, a la 
Cloche.Les équipages devront, en conséquence, faire leur entree au 
Bois le plus tôt possible, à partir de 2  h. 1 /2  et, au plus tard, 
avant 3  heures.

*7. Les membres de Bruxelles Attractions, porteurs de leur 
carte d’identité, et les invités, porteurs de cartes spéciales 
ro s e s , auront seuls accès dans l’enceinte qui leur sera réservée 
autour du grand chêne du Carrefour des Attelages, en face de 
la Cloche

8 . Les équipages qui désireraient quitter le Bois avant la 
fin du Longchamps, pourront se retirer par une des allées 
latérales ou par l’entrée du Bois.
|  9 . La musique du R é g im e n t  d es  C a r a b in ie r s  et la 
musique du R é g im e n t  d e  L ig n e  se feront entendre 
près des tribunes.

L’H a r m o n ie  co m m u n a le , l’H a r m o n ie  d e  la  M a iso n  
D e lh a iz e  fr è r e s  L e  L ion ) et la F a n fa r e  d e  la  G ra n d e  
B o u la n g e r ie  N a t io n a le  donneront des concerts sur la 
Pelouse des Anglais.La musique du 2 m° R é g im e n t  d e  G u id e s  jouera a 
l’entrée du Bois; elle parcourra ensuite le cours du Long- 
champs.

1 0 . L e s  c o n d u cte u rs , c y c l is t e s ,  e tc ., p o r te r o n t  
d ’u ne m a n iè re  a p p a r e n te  le  n u m é ro  d ’o r d r e  q u ’ils  
a u r o n t  r e ç u  d u  co m ité  o r g a n is a te u r .

1 1 . Le public est prié de se conformer strictem ent aux 
mesures d’ordre prises par la police. Le Comité de Bruxelles- 
Attractions fait appel à la bonne volonté du public pour 
assurer l’exécution de ces mesures, décrétées dans l’intérêt de 
la réussite du Longchamps et dans le but d’éviter des acci­
dents.

12 . Les personnes assistant en voiture au Longchamps 
fleuri et ne concourant pas devront, pour êlre admises dans le 
parcours du Longchamps, parer au moins les lanternes de bou­
quets et attacher un flot de rubans au fouet du cocher.

1 3 . Les cyclistes se rendront individuellement au Bois. Ils 
prendront en arrivant l’avenue de Diane, passeront devant le 
jury, suivront eusuite l’avenue du Panoram a, des Genêts et 
de la Sapinière, pour se rendre, par là, dans l’enceinte qui 
leur sera réservée derrière les tribunes, où ils seront examinés 
par le Jury.

TRIBUNAUX
La quatrième chambre du tribunal civil de Bruxelles a rendu 

lundi son jugement dans le procès que les directeurs du théâ­
tre de la Monnaie ont dû intenter à MUe Strasy.

Nos lecteurs se rappellent que MM. Kufferath et Guidé 
avaient déclaré engager cette artiste pour la saison prochaine 
en vertu de l ’option quelle leur avait donnée de renouveler pour 
deux années encore l ’engagement souscrit par elle.

Cependant Mlloj Strasv, qui a reçu des propositions beau­
coup plus brillantes, paraît-il, du directeur du Grand Théâtre 
de Marseille, avait fait déclarer par son conseil qu’elle n’accep 
ta it pas l ’engagement nouveau et tenait pour nulle une option- 
qu’il avait pu dépendre de MM. Kufferath et Guidé d’excercer 
ou d’abandonner suivant leur bon plaisir et sans la consulter.

Le tribunal, estimant que les contrats forment la loi des par­
ties et que MUe Strasy s’était volontairement mise dans le cas 
de tous ceux qui confèrent des options, a jugé sa thèse plus
fantaisiste que sincère et a déclaré le nouvel engagement
à la fois valable et résilié aux torts de l’artiste : Celle-ci s’est 
done vue condamner à payer aux directeurs les 40,000 francs 
montant du dédit stipulé; cette somme, ajoute le jugement, 
n’est pas 'exagérée eu égard aux circonstances de la cause.

Un des juges siégeant dans le procès Bède-Ablay contre les 
directeurs du Parc, à propos d’une affaire de lorgnette, n’ayant 
pu siéger vendredi pour cause d’indisposition, le prononcé du 
jugem ent est fixé à lundi 15.

N É C R O L O G IE
Edouard Georges, le vieux ''comique' qui fut pendant tant 

d’années applaudi aux Galeries, sous la direction Delvil, vient 
de m ourir près Paris, à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans. 
En quittant Bruxelles, Edouard Georges alla aux Bouffes-Pari- 
siens, où il joua pendant vingt-cinq ans, et aux Variétés.

SPORT
En attendant les grandes réunions de province de Gand et 

d’Ostende, le sport à Bruxelles semble languir. Aujourd’hui 
nous n’avons que le prix des Deux-Ans pour nous fournir une 
course intéressante.

Voici nos pronostics :
P rix  des Violettes : Faucille et La Lys.
Prix des Boses : Blend et Billion.
L’Express belge : Jahel et Fretin.
Prix  de W avre : Barzac et Bon Ami.
Prix  des Deux-Ans : Géronsart et Bayadère II.
P rix  de Mont-Saint-Jean : Le Manoir et Ovation.

S a in t - B r ie u x

Parfumerie (Oriza
de L. L E G R A N D

M, Place de la Madeleine, 11
- — J P A R I S  l —

Proauits Spéciaux Recommandés : 
CEÈME ORIZA, d e  N inon d e  Lenclos. POUERE ORIZA, d e  N inon  d e  Lenclos. ORIZA LACTÉ, L otion  ém ulsive. SAVON ORIZA , p o u r  le V isage.

f  A R F U M B R I B  ^ P É C I A L B

aus VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  ROSÉESdu RIGHI  

M IM O S A  DORÉ  
R OYAL  LEGRAND  

S O L E IL  de M I N U I T

Parfums solidifiés

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6 e t  8, Püe d e s  H a r e n g s , 6  e t  8
Téléphone n° 2491.

TAVERNE DE LONDRES

J . BONNETAIN & E. CAPIT
pue d e  l’H eciyep, 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  — B È R E S  ANGLAISES

Après la sorte  des théâtres 
Soupers frottis et chauds

T É L É P H O N E  N ° 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'AUTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 
LOCATION, OCCASION

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 , b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 , r u e  d e s  P ie r r e s , B r u x e lle s . T é lé p h o n e  4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E-M EU B LES

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

C h o co la ts  M A R Q U IS -P IH A N  e t  M A S S O N .d e  P a r is

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOIXT-DÉPRET

94 , rue Royale, Bruxelles. téléphone n» 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

b r u  x e l  l e s

4 5 , M arché aux Souliers, .[5 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
IT E W -Y O E K  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :
F. 1IU8CH, S24, lue Royale, BRUXELLES

S A N T E  A T O U S
Ce soubait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ., le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Écuyer.
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1902

P IA N O S

GUNTHER
R u e  T h e r e s i e n i v e ,  < >

F o u rn is s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co les  de  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

PIANOS ET HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

T A V E R N E  R O Y A L E
g a l e r i e  D U  O I

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

O U V E R T  A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TKLBPHONE N° 1 4 0 7

T H E
T A S T I N G

B O O M
Propriétaire : A GHILARDI

Maison recommandée de vente et de dégustation 
V in s, L iq u e u r s  et S p ir i tu e u x  

exclusivement de premières marques étrangères. 
O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

E D . B A R A T
CHIRURG IEN-PÉDICUR E

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lmp. V ve MONNOM, 32, rue de 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYIVI
1 2 -1 4 , r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .



Scu tourna vendu à l'intérieur des -héâtres de ia Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions
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Directeur :

F. ROTIERS

21 JUIN 1903
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et d l'agence Rossel 
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TMÉflTftflli, ARTISTIQUE ET MONDAÎ
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RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s tr ie , B r u x e lle s .

La Monnaie-usine.
i

Ce q u e  c a c h e  le  r id e a u ,  ce  q u e  c a c h e n t  le s  c o u lis ­
ses, ce  q u e  c a c h e n t  l e s  m u r s  d ’u n  t h é â t r e ,  d é v o ile r  
c e la  n o n  s e u le m e n t ,  m a is  ce  q u e  c a c h e  le  s o u r i r e  d e  
l ’a c te u r ,  l ’e n jo u e m e n t  d u  d i r e c te u r ,  l a  f a c i l i té  de  
l ’o r c h e s t r e ,  l a  s o u p le s s e  d e s  v o ix , l ’a m a b i l i té  d u  c o n ­
t r ô le u r ,  e n  u n  m o t  d e r r i è r e  le  b e a u  d é c o r  m a té r ie l  
ou m o ra l  q u e  p r é s e n te  u n  th é â t r e  v o u é  a u x  g ra n d e s  
m a n ife s ta t io n s  a r t i s t iq u e s ,  d é v o ile r  le  t r a v a i l  in c e s ­
sa n t, a r d u ,  t e n a c e ,  p a r a d o x a l ,  m o n tr e r  a u  p u b lic  
que la  jo ie  q u ’il a c q u ie r t  à  l ’O p é ra  lu i  e s t  fo u r n ie  p a r  
un  la b e u r  q u ’o n  p e u t  q u a li f ie r  d ’a u s t è r e  ; v o i là  u n  
peu ce  q u e  s ig n ifie  ce  t i t r e - p r o g r a m m e  : L a  M o n n a ie -  
u sin e .

V o u s  p r o m e n e r  d a n s  le s  s a l le s  d e  t r a v a i l  e t  
le u rs  a n n e x e s , la  s c è n e , le  d e s s o u s ,  le  d e s s u s ,  le s  c o u ­
lo irs , le s  f o y e r s ,  l e s  a te l ie r s  d e  p e in tu r e ,  l ’é c o le  d e  
d an se , —  v o u s  d é n o m b r e r  l a  q u a n t i t é  im p r é v u e  de  
g en s q u i  v iv e n t  d ’u n e  e n tr e p r is e  c o m m e  c e lle  d e  l a  
M o n n a ie ,d e p u is le s  s o m m e ts  d e  l a  h ié r a r c h ie  j u s q u ’a u  
c h a s s e u r  q u i  d é fe n d  l ’a n t ic h a m b r e  d i r e c to r ia le ;  —  
jo ig n e z -y  c e u x  q u i e n  v iv e n t  —  à  c ô té  —  sa n s  a t t a ­
ches o f f ic ie l le s ,o u v re u rs  d e  p o r t iè r e s ,  v e n d e u r s  m a r ­
ro n s  d e  p ro g r a m m e s ,  —  sa n s  o u b l ie r  le s  c h o r is te s ,  
les d a n s e u rs ,  le s  f ig u r a n ts  d e  t o u s  â g e s ,  le s  h u is ­
s ie rs , l e s  m a c h in is te s ,  le s  m u s ic ie n s ,le s  o u v r e u s e s  e t  
les g r a n d s  a r t i s t e s  a u x  t r a i t e m e n t s  q u a s i  p r in c ie r s ,  
voilà  c e  q u ’il  im p o r te  d e  f a i r e  c o n n a î t r e  a u x  c u r ie u x  
de la  M o n n a ie -u s in e .

U n  p e u  d e  ré f le x io n  d ’a i l le u r s  p e r m e t  d ’im a g in e r  
en p a r t i e  ce  q u ’o n  d é c o u v r i r a  d a n s  l ’e x c u r s io n ,  m a is  
p a rfo is  l ’im a g in a t io n  e s t  b a t tu e  p a r  l a  r é a l i t é .

11 y  a  q u e lq u e s  a n n é e s ,  p a r m i  le s  f r a i s  c a u s é s  p a r  
l 'e x p lo i ta t io n  d e  l ’O p é ra  d e  P a r i s ,  c e u x  d u  b a la y a g e  
m é r i ta ie n t  u n  r e s p e c t  p a r t i c u l i e r .  I l s  s ’é le v a ie n t  à  
6 5 ,0 0 0  f r a n c s !  L ’O p é ra  d e  B r u x e l le s  n e  se  p e r m e t  
p o in t d e  s i  c o û te u s e s  o p é ra t io n s  é v id e m m e n t  ; n ’e m ­
p êch e  q u e  so n  e n t r e t i e n  n e  s e r a i t  p a s  à  l a  p o r t é e  d u  
p re m ie r  c o n tr ib u a b le  v e n u .  C e tte  u s in e  d e  l a  M o n ­
naie  e s t  l ’a s i le  d u  p e r p é tu e l  t r a v a i l .  A  v r a i  d i r e ,  
on n ’y  c h ô m e  ja m a is .  A i l le u r s ,  d a n s  le s  v ra ie s  
u s in e s , la  n u i t  a m è n e  s o u v e n t  le  r e p o s ;  ic i  p a s ^ o u  
g u è re . L e s  r e p r é s e n ta t io n s  f in is s e n t  t a r d ;  d é jà  il 
f a u t  s o n g e r  à  c e l le s  d u  le n d e m a in .V o ic i ,  c r o i t - o n , l e s  
v a c a n c e s?  U n e  c a m p a g n e  e s t  te r m in é e .  O u i ,m a is  on 
p ré p a re  c e l le  d ’h iv e r  e t  le s  h e u r e u x  d i r e c te u r s  s ’o f -  
f re n t  q u o t id ie n n e m e n t  d e s  a u d it io n s  d ’œ u v r e s  e t  d  a r ­
t is te s .Q u e  s i  o n  s e  f ig u re  q u e  le  t h é â t r e  e s t  m a in te n a n t  
en p ro ie  a u  s i le n c e ,o n  se  t r o m p e .  C e r te s  le s  a r t i s t e s  
se s o n t  é p a rp i l lé s  a u x  q u a t r e  c o in s  d e  1 E u r o p e  
e t,  p o u r  se  r e p o s e r ,  j o u e n t  l e u r s  r ô le s  d a n s  le s  
C o sm o p o lis e s t iv a le s ,  m a is  le  t h é â t r e  é ta i t  à p e in e  
a b an d o n n é  p a r  e u x  q u e  d iv e r s  c o rp s  d e  m é t ie r  y  
fa is a ie n t  u n e  e n tr é e  b r u y a n te  e t  in h a rm o n iq u e .

A v ec  e u x ,  si v o u s  v o u le z ,  p é n é t r o n s  d a n s  le  th é â t r e  
de la M o n n a ie . O n  se  c r o i r a i t  e n  p le in  d é m é n a g e m e n t ;  
des c o u lo ir s  e n c o m b ré s  d e  f a u te u i l s  o ù  l a  c la r té  du  
jo u r  n e  p a r v ie n t  g u è r e  v o u s  p r é s e n te n t  d  e x t r a o r d i ­
n a ire s  m a q u is .  E n  r e v a n c h e ,  l a  s a l le  e s t  v id e ,  le  l u s ­
t r e  e s t  d e sc e n d u  a u  n iv e a u  d u  p la n c h e r ,  p a r  le s  
v a n ta u x  d u  p la fo n d  le  s o le il  g l is s e  u n  r a y o n  c u r ie u x  
dans ce  t h é â t r e  q u ’il  n e  c o n n a î t  q u e  p a r  o u i - d ir e ,  
d ’im m e n se s  to i le s  g r i s e s  v o i le n t  le s  d o r u r e s  d e s  
b a lco n s e t  d e s  lo g e s ,  p lu s  d e  s é p a ra t io n  e n tr e  le s  
“ s ta lle s  » , p a r q u e t ,  p a r t e r r e ,  p lu s  de  f a u te u i l s ,  
p lu s de  p u p i t r e s  d e  m u s ic ie n s ,  le  c a d r e  d e  l a  s c è n e  
e s t lu i-m ê m e  e n t iè r e m e n t  n u ,  s u r  l a  s c è n e  il n ’y  a  
p lu s u n  s e u l  d é c o r . . .  D e  g r a n d s  m u r s  b la n c s  p e in ts  
à la  c h a u x  d é l im ite n t  l 'e n d r o i t  o ù  t a n t  d e  h é r o s ,  
de d ie u x , d ’a m o u r e u x ,  d e  p r in c e s s e s  p o u s s è r e n t  d e s  
c ris  ly r iq u e s .

L e v e z  l e s  y e u x  a u -d e s s u s  d e  l a  s c è n e , v o u s  a u re z  
le  v e r t ig e  ; l ’a é r ie n n e  f o r ê t  d e  c h a r p e n te s ,  le  g r i l ,  
se s  in n o m b ra b le s  c o rd a g e s ,  so n  e n c h e v ê t r e m e n t  
in c o m p ré h e n s ib le  a u  p r e m ie r  a b o rd  : i l  y  a  d e  q u o i 
d é c o u ra g e r  c e lu i q u i v e u t  c o m p re n d re  l a  M o n n a ie -  
u s in e .

E t  le s  d e sso u s  s o n t  e n c o re  p lu s  d é c o n c e r ta n ts .  U n  
e s c a l ie r  e t  v o u s  v o i là  d a n s  le  ta i l l i s  o b s c u r  q u i  s u p ­
p o r te  le  p la n c h e r .  A t te n t io n ,  v o u s  v o u s  h e u r te z  à  
l ’a p p a r e i l  h y d r a u liq u e  q u i c o m m a n d e  le  r id e a u  de  
f e r .  ,0 e  c u b e  d e  b o is  s u rm o n té  d ’u n e  s o r te  d e  p ié d e s ­
t a l  r o n d ,  c ’e s t  l a  t r a p p e  q u i  e n v o ie  M é p liis to  ch ez  
F a u s t . . .  M a is  i l  f a i t  b ie n  n o ir  ic i .  Q u e  c e la  n e  v o u s  
in q u iè te ;  e n c o re  u n  e s c a l ie r ,  v o u s  ê te s  a u  d e u x iè m e  
d e s so u s  (il y  a  q u a tr e  d e s so u s ) .  L e s  m a c h in is te s  à  la  
l a  M o n n a ie  se  r a p p ro c h e n t  p a r fo is  d e s  m in e u r s ,  p a r ­
fo is  d e s  a é r o n a u te s  o u  d e s  m a te lo ts  h is s é s  d a n s  le s  
v e r g u e s .

** *
C e r te s ,  u n e  d e s  u s in e s  le s  p lu s  im p o r ta n te s  de  

B r u x e lle s ,  u n e  d e  c e l le s  q u i f o n t  v iv re  le  p lu s  d ’o u ­
v r ie r s ,  q u i n é c e s s i te n t  le s  t r a v a i l l e u r s  le s  p lu s  v a r ié s ,  
le s  p lu s  in g é n ie u x ,  l e s  p lu s  te n a c e s  a v e c  le s  d a n g e r s ,  
le s  im p ré v u s  d e  l ’u s in e ,  u n e  d e  c e l le s  d o n t  le  su c c è s  
im p o r te  le  p lu s  a u  c o m m e rc e  e t  d o n t  l a  f o r tu n e  a  d e s  
c o n sé q u e n c e s  c o m m e  e n  r ic o c h e t  s u r  t o u t  u n  m e n u  
p e u p le ,  c ’e s t  l a  M o n n a ie .

C ’e s t  c e t te  u s in e  q u e  n o u s  n o u s  e s s a ie ro n s  à  v o u s  
f a i r e  c o n n a î t re  d a n s  d es  a r t i c le s  q u i  s u iv ro n t .

S .

Choses de Théâtre.
M . M a u r ic e  K u f fe ra th  s ’e s t  r e n c o n t r é  l a  s e m a in e  

d e r n iè r e  à  M ila n  a v e c  l ’é d i te u r  R ic o rd i .  C es m e s ­
s ie u r s  se  s o n t  o c c u p é s  d e  l a  Tosca, q u i p a s s e r a  
l ’h iv e r  p r o c h a in ,  d e  s a  d is t r ib u t io n  e t  d e  s a  m is e  e n  
s c è n e .

L e s  m e i l le u re s  n o u v e lle s  o n t  é té  d o n n é e s  à  M . K u f ­
f e r a t h  d e  l a  s a n té  d u  m a e s t r o  P u c c in i ,  q u i  e s t  p re sq u e  
e n t iè re m e n t  r e m is  d e  so n  g r a v e  a c c id e n t  d ’a u to m o ­
b i le .  L e  c o m p o s ite u r  a  p ro m is  d e  v e n i r  d i r ig e r  le s  
é tu d e s  de  so n  o u v r a g e .

M . D u b o s q  e t  le  c h e f  m a c h in is te - c o n s tr u c te u r  t r a ­
v a i l le n t  d è s  à  p r é s e n t  a u x  d é c o rs  d u  Roi Arthus, l ’œ u ­
v r e  in é d i te  de  C h a u sso n  d o n t  l a  p r e m iè r e  s e r a  d o n ­
n é e  d a n s  le  p r e m ie r  t r im e s t r e  d e  l a  p ro c h a in e  s a iso n .

* *
L e s  d a te s  d e s  C o n c e r ts  p o p u la i r e s  d e  l a  sa iso n  

p ro c h a in e  s o n t  f ix ée s  a u x  13 d é c e m b re  1 9 0 3 , 1 0  j a n ­
v ie r ,  2 8  f é v r ie r  e t  2 0  m a r s  1 9 0 4  L e s  a r t i s t e s  e n g a g é s  
p a r  M . S y lv a in  D u p u is  s o n t  M M . J o s e p h  H o ffm an , le  
c é lè b r e  p ia n is te ,  J u l e s  K r e is le r ,  le  v io lo n is te  q u i e u t  
t a n t  d e  su c c è s  l ’a n n é e  d e r n iè r e ,  e t  A r th u r  D e g re e f ,  
le  b r i l l a n t  v i r tu o s e .

* * *
M 1Ie E y r e a m s  v i e n t  d ’o b te n i r  u n  su c c è s  é c la ta n t  

a u  C asin o  d e  V ic h y , d a n s  le  rô le  d e  M ig n o n . J a m a i s ,  
l à - b a s ,  a r t i s t e  n e  f u t  a c c la m é e  a v e c  a u ta n t  d ’e n th o u ­
s ia sm e  d a n s  ce  r ô le ,  q u ’e lle  jo u e  e t  q u ’e lle  c h a n te ,  
d is e n t  n o s  c o n f rè r e s ,  d é lic ie u s e m e n t .  C ’e s t  M Ue M il­
c a m p s  q u i c h a n ta i t  P h i l iu e  e t  M . L e q u ie n  L o th a r io .

* *
N o u s  a v o n s  d i t  q u e  M me L a n d o u z y  é ta i t  e n g a g é e  

a u  G ra n d  C e rc le  d ’A ix - le s -B a in s  j u s q u ’a u  31  a v r i l .  
C ’e s t  j u s q u ’a u  3 1  a o û t  q u ’il f a u t  l i r e .

** *

L e s  Voleurs du gran d monde —  d e s  g re d in s  de  
la  p lu s  la id e  e a u  —  o n t  r e p r i s ,  à  l ’A lh a m b ra ,  l a  s u c ­
c e s s io n  d u  d é b o n n a ire  Abbé Constantin.

M . R e n é  G e rv a is ,  q u i in c a r n a i t  h ie r  e n c o re  l a  b o n ­
h o m ie  f a i te  h o m m e , jo u e  de  n o u v e a u  u n  de  c es  
p e r s o n n a g e s  a u x q u e ls  le  p r é d e s t in e n t  so n  m a s q u e  
e x p re s s i f  e t  s a  v o ix  t im b r é e  d a n s  le  g r a v e .

L a  p iè c e  e s t  c a lé e  s u iv a n t  to u te s  le s  r è g le s  d e  l ’a r t  
d e  b â t i r  le  m é lo .

O n  e n  t r o u v e  l a  p r e u v e  d ans, le  s e n t im e n t  d r a m a ­
t iq u e  q u 'y  p e u t  d é p e n s e r  M 11" D ia n e  e t  le s  é c a r ts  de  
te x te  —  s p é c ia le m e n t  d é d ié s  à  l 'a m p h i th é â t r e  —  q u e  
s ’y  p e r m e t ,  a v e c  d r ô le r ie  du  r e s t e ,  M G ilb e r t .

L es Voleurs du grand monde f o n t ,  d a n s  le  d ra m e  
q u e  p e r p é t r è r e n t  M M . M a ro t  ( G a s to n ,  p a s  C lé m e n t)  
e t  V id a l,  t o u t  ce  q u i c o n c e rn e  l e u r  é ta t .  I ls  tu e n t ,  
p r o c r é e n t  e t  p i l l e n t . . .  L a  sc è n e  d e  l ’A lh a m b r a  e s t  
d é c id é m e n t le  re n d e z -v o u s  d ’u n e  b ie n  é q u iv o q u e  
so c ié té .

F o r t  h e u r e u s e m e n t ,  l a  je u n e s s e  e t  a u s s i  le  c h a rm e  
d e  M Uo de  M o r ly  te m p è r e n t  l ’im p re s s io n  fâ c h e u s e  
q u e  t a n t  de  f o r f a i t s  a c c u m u lé s  e x e r c e n t  s u r  le  m o ra l  
d e s  s p e c ta te u r s .

C a r  ce  n ’e s t  p a s  p o u r  d ire  d u  m a l  d e  M . S a r b o r g  
—  a u  c o n tr a i r e  —  m a is  le  r ô le  q u e  lu i  f o n t  j o u e r  
le s  a u te u r s  e t  q u ’i l  jo u e  a v e c  so n  a is a n c e  c o u tu -  
m iè r e ,  e s t  c e lu i  d ’u n  b ie n  v i la in  m o n s ie u r .

L e s  Voleurs du grand monde s o n t  a g r é m e n té s  
d e  m u s iq u e , c e  q u i n e  le s  r e n d  p a s  s y m p a th iq u e s  
a u tr e m e n t ,  e t  c e la  m a lg r é  l ’e n tr a in  d e  M lle D u ry .

I l s  o n t  t e r r i f ié ,  é m u , a t t e n d r i .  L e  p u b lic  n e
l e u r  e n  d e m a n d e  p a s  d a v a n ta g e .

** *
N o u s  a v o n s  p a r lé  d a n s  n o t r e  d e r n ie r  n u m é ro  de  la  

c r é a t io n  d ’u n  t h é â t r e  ly r iq u e  à  P a r i s  d a n s  l a  s a l le  de 
l a  G a ie té .

L ’a ffa ire , p u is s a m m e n t  c o m m a n d ité e , se  r é a l i s e r a .
D a n s  le  p r o j e t  d e  p r o g ra m m e  il  y  a v a i t  l a  m ise  à  

l a  s c è n e  d 'Armide. A  ce  s u j e t ,  n o t r e  c o n f rè r e  Le 
Monde artiste  p u b lie  l a  n o te  s u iv a n te  :

Rien n 'a été décidé au sujet d Arm ide qui est une œuvre 
superbe, mais qui exige une dépense de près de 300,000 francs 
et ne s’adresse qu’à un public restreint. Ce n’est pas la première 
fois que l’on songe à cette reprise et qu'on en abandonne le pro­
je t pour ces deux raisons- là. Sans chercher à  renouveler les 
discussions que l’œuvre souleva à l’origine, il est permis de 
rappeler ce que Gluck en pensait lui-même : « J ’ai tâché, 
disait-il, d’y être plus peintre et plus poète que musicien. Je 
vous confesse qu'avec cet opéra j ’aimerais à finir ma carrière ; 
il est vrai que pour le public il lui faudra au moins autant de 
temps pour le comprendre qu’il lui en a fallu pour comprendre 
l’Alceste.

A cela, nombre de gens répondirent en applaudissant comme 
il convient les airs délicats (qui du reste sont au répertoire 
des concerts) : On s'étonnerait moins de la saison nouvelle, 
el Ah ! si la liberté devait m ètre ravie, et les chœurs Les 
Plaisirs ont choisi pour asile, mais en ajoutant avec le fameux 
Anonyme de Vaurigard :

Avec des tours si délicats 
Faites valoir votre génie,
Mais tout cela n’empêche pas 
Que votre Arm ide ne m’ennuie.

** *
D u  G il Blas :
M Ue C la ra  L a rd in o is ,  q u i f u t  t r è s  a p p la u d ie  s u r  le s  

s c è n e s  d ’o p é r e t te ,  il y  a  q u e lq u e s  a n n é e s ,  a  q u i t t é  le  
t h é â t r e  p o u r  le  c a f é - c o n c e r t .

E l le  d i r ig e ,  d i t - o n ,  u n  c a fé -c o u c e r t  à  H ano ï,*  s o u s  
le  n o m  d e  B la n c h e  A r r a l l ,  e lle  c h a n te  d e  p e t i t e s  
o p é r e t te s  e n  u n  a c te ,  d e s  c lia n s o n s ,  e t  d i t  d e s  m o n o ­
lo g u e s .

S o n  é ta b l is s e m e n t  e s t  f r é q u e n té  p a r  le s  c o lo n s  le s  
p lu s  é lé g a n ts .

***■
L e  7  j u i l l e t  i l  y  a u r a  r e p ré s e n ta t io n  g a la  à  C o v e n t-  

G a rd e n  e n  l 'h o n n e u r  d e  M . L o u b e t .
L a  d ir e c tio n  du  t h é â t r e  a  to u s  le s  f r a i s  d e  c e t te  

so iré e  à  s a  c h a rg e .
L e  R o i  n ’in v ite  q u ’u n  n o m b re  t r è s  l im ité  d e  p e r ­

s o n n e s  e t  l e s  s p e c ta te u r s  p a ie n t  l e u r s  p la c e s  a u  t a r i f  
q u e  v o ic i :

L o g e  d e  b a lc o n ,  6 0  g u in é e s  (1 ,5 0 0  f r . )  ; lo g o  du 
r e z - d e - c h a u s s é e ,  (jO g u in é e s  (1 ,5 0 0  f r . ) ;  lo g o  du 
p r e m ie r  é ta g e ,  4 0  g u in é e s  ( 1 ,0 0 0  f r . ) ;  lo g e  du 
s e c o n d  é ta g e ,  2 5  g u in é e s  (6 2 5  f r . ) ;  f a u te u i l  d ’o r ­
c h e s tr e ,  1 2  g u in é e s  (3 0 0  f r . )  ; f a u te u i l  d e  b a lc o n , 
6  g u in é e s  (1 5 0  f r . )  ; s ta l le s  d ’a m p h i th é â tr e  ( t ro is  
p r e m ie r s  ra n g s ) ,  3  g u in é e s  (75  f r . )  ; le s  a u tr e s  r a n g s ,  
2  g u in é e s  (£0  f r . )  ; p la c e s  n o n  n u m é ro té e s ,  1 l iv re  
(25  f r .) .

A  B r u x e l le s ,  p o u r  le s  r e p ré s e n ta t io n s  d e  g a la  
o rg a n is é e s  p a r  l a  v i l le ,  l a  d i r e c t io n  do la  M o n n a ie  
r e ç o i t   3 ,0 0 0  f r a n c s .

** *
L ’A s so c ia t io n  d e  S e c o u r s  m u tu e ls  d e s  a r t i s te s  

d r a m a tiq u e s  f r a n ç a i s  v ie n t  d ’a d o p te r  so n  b i la n .  L es  
r e c e t t e s  d e  l ’a n n é e  se  s o n t  é le v é e s  à  1 5 5 ,0 9 7  f r a n c s .  
L es  r e v e n u s  de  l a  s o c ié té  se  m o n te n t  à  2 0 0 ,7 7 1  f r .

L ’A s s o c ia t io n  c o m p re n d  1 ,6 4 7  h o m m e s  e t  1 ,7 2 4  d a ­
m e s . L e s  p e n s io n s  s o n t  a c tu e l le m e n t  d e  5 0 0  f r a n c s .

—  T o u jo u r s  à  P a r i s ,  l ’A s so c ia t io n  d e s  A r t is te s  
m u s ic ie n s  v ie n t  d e  f a i r e  u n  im p o r ta n t  h é r i ta g e .  
M mo C a m ille  L e lo n g ,  v e u v e  d ’u n  m u s ic ie n  b e lg e ,  lu i  
a  lé g u é  e n  e ffe t u n e  m e r v e il le u s e  c o lle c t io n  d ’o b je ts  
d ’a r t ,  d o n t  la  v e n te  a  r a p p o r té  p lu s  de  8 m il l io n s . 
L 'A s s o c ia tio n  h é r i t e  d e  l a  p re s q u e  to ta l i t é  de  c e t te  
f o r tu n e . **  *

L e s  Tablettes théâtrales n o u s  r e n s e ig n e n t  s u r  le s  
a p p o in te m e n ts  d e s  a c te u r s  e n  A lle m a g n e  : I l  y  a  e n  
A lle m a g n e  e t  e n  A u tr ic h e  d ix -h u it  à  v in g t  g ra n d s  
th é â t r e s  q u i  a c c o rd e n t  à le u r s p e n s io n n a i r e s  d es  a p p o in - 
le m e n ts  fix es a n n u e ls  d o n t  le  ch iffre  v a r ie  de  12 à  
1 8 ,0 0 0  f r a n c s  p o u r  le s  p r e m ie r s  s u je ts ,  d a n s  le s  v i l ­
le s  t e l l e s  q u e  B e r l in ,  V ie n n e , D re s d e ,  M u n ic h , 
F r a n c f o r t ,  H a m b o u r g  ; d e  8 à  1 2 ,0 0 0  f r a n c s  à  L e ip ­
z ig , H a n o v re ,  S t u t tg a r t ,  W ie s b a d e n ,  e tc .  P a r  c o n ­
t r e ,  le s  a c te u r s  m o y e n s  e t  d e  se c o n d  o rd re  o b tie n n e n t  
à  p e in e  l a  m o it ié  d e  c e s  é m o lu m e n ts .  I l  e s t  t r è s  
r a r e  q u e  le s  a p p o in te m e n ts  d ’u n  a c te u r  e n  v e d e t te  
d é p a s s e n t  1 8 ,0 0 0  f r a n c s ,  e t  la  so m m e  d e  12,000  f r a n c s  
e s t  d é jà  c o n s id é ré e  co m m e  e x tr a o r d in a i r e ,  m ê m e  à  
B e r lin  e t  à  V ie n n e . L e s  t h é â t r e s  d e  C o lo g n e , B rè m e  
e t  B re s la u  p a y e n t  a sse z  b ie n ,  m a is  n e  s ig n e n t,  j a m a is  
d ’e n g a g e m e n ts  à  l ’a n n é e ,  s e u le m e n t  p o u r  u n e  sa iso n  
de  s ix  à  h u i t  m o is . D a n s  le s  a u t r e s  v i l le s  on  d o n n e , 
d 'a p rè s  l ’im p o r ta n c e  d u  th é â t r e ,  2 5 0  à  3 0 0  f r a n c s  
p a r  m o is  a u  je u n e  p r e m ie r  e t  à  la  g r a n d e  c o q u e t te .  
M e tto n s  u n e  m o y e n n e  d e  4 0 0  f r a n c s  p e n d a n t  h u i t  
m o is , —  ce  q u i e s t  b e a u c o u p , —  c e la  f a i t  u n  r e v e n u  
a n n u e l  d e  3 ,2 0 0  f r a n c s .  L e s  f r a i s  de  t o i l e t t e  s o n t  à  
l a  c h a r g e  d e s  a r t i s t e s ,  ta n d is  q u e  le s  th é â t r e s  qu i 
e n g a g e n t  à  l ’a n n é e  f o u r n is s e n t  le s  c o s tu m e s , m ê m e  
le s  r o b e s  m o d e rn e s  d e s  a c t r ic e s .  A jo u te z  à  c e la  le s  
f r a i s  d e  v o y a g e ,  d e  d é p la c e m e n ts  d ’u n e  v i lle  à  l ’a u ­
t r e ,  l a  c o m m iss io n  d e s  a g e n ts  (5  p . c . ) ,  le s  ré c la m e s  
d a n s  q u e lq u e s  jo u r n a u x  ; le  t o u t  a d d it io n n é  d im in u e  
d ’u n  t ie r s  le  r e v e n u  d u  p a u v r e  “ c a b o t  de  p ro v in c e  », 
q u i se  t r o u v e  o b lig é  d e  v iv re  a v e c  2 ,0 0 0  f r a n c s  e n v i­
r o n  p a r  a n .  —  N o s  a r t i s t e s  s o u r i r o n t  s a n s  d o u te  d e  
p i tié  e n  l i s a n t  c e s  l ig n e s .  M a is  le s  d i r e c te u r s  p o u s ­
s e r o n t  d e s  s o u p i r s .



R e ic h m a n n , q u i f u t  l ’u n  d es  p lu s  r e m a rq u a b le s  
c h a n te u r s  w a g n é r ie n s ,  é ta n t  m o r t  i l  y  a  q u e l­
q u e s  jo u r s ,  c ’e s t  à  q u i r a c o n te r a  u n  s o u v e n ir ,  u n e  
a n e c d o te  s u r  l 'a n c ie n  p r e m ie r  b a r y to n  d e  M u n ic h , 
d e  V ie n n e  e t  de  B a y r e u th .  E n  v o ic i u n e ,  d e s  p lu s  
« n a tu r e  » .

U n  s o ir  q u ’il  r e p r é s e n ta i t  W o ta n  d a n s  la  W alky­
rie, le  so u ff le u r, in a t t e n t i f ,  n e  le  s a u v a  p a s  à  te m p s  
d ’u n  m a n q u e  d e  m é m o ire .  A v a n t  m ê m e  le  b a is s e r  d u  
r id e a u ,  l ’a r t i s t e  té m o ig n a  s a  c o lè re .  T o u t  e n  r e p r e ­
n a n t  so n  r ô le  i l  e s s a y a i t  d e  l a r d e r  le  so u ff le u r  d a n s  
so n  t r o u  a v e c  l a  la n c e  q u ’il t e n a i t  à  l a  m a in . P e n d a n t  
l ’e n t r a c t e  ce  f u t  b ie n  p is .  W o ta n  se  d é c h a în a  :

—  J e  n e  v e u x  p lu s  de  v o u s  ! V o u s  n ’è te s  b o n  à 
r ie n  ! A lle z -v o u s -e n  !

—  M . R e ic h m a n n ,  b a lb u t ia i t  le  p a u v r e  h o m m e  
d é so lé  ; j 'a i  u n e  f a m i l l e . . .  d e s  e n f a n t s . ..

W o ta n  to n n a i t  t o u jo u r s .
—  V o u s  n ’ê te s  b o n  à  r ie n  ! J e  v a is  à  l a  d i r e c t io n ! . .
T o u t  à  c o u p  le  so u ff le u r  e u t  u n e  id é e  g é n ia le  :
—  M . R e ic h m a n n , r e p r i t - i l ,  i l  n e  f a u t  p a s  v o u s  

é to n n e r  de  m a  d is t r a c t io n  : j e  v o u s  é c o u ta i s . . .
C h a n g e m e n t  à  v u e .  L e  f r o n t  c h a r g é  d e  n u a g e s  de  

W o ta n  s ’e s t  é c la irc i .
—  V o u s  ê te s  u n  b r a v e  h o m m e  ! d i t - i l  à  so n  a d m i­

r a te u r .  I l  lu i te n d  l a  m a in  e t ,  u n  m o m e n t  a p r è s ,  le  
d i r e c te u r  de  l ’O p é ra  v e n a n t  à  p a s s e r  :

—  N o u s  a v o n s - là ,  d i t - i l  e n  in d iq u a n t  le  so u ffle u r, 
u n  a u x il ia i r e  p ré c ie u x .  V o u s  d e v r ie z  b ie n  l 'a u g m e n ­
t e r . . .

** *
U n  c o l la b o ra te u r  d u  Ménestrel a n a ly s e  u n e  p e ti te  

b io g ra p h ie  in té r e s s a n te  d e  M . S ie g f r ie d  W a g n e r ,  
q u i v ie n t  de  p a r a î t r e ,  d u e  à  u n  c r i t iq u e  m u s ic a l  v ie n ­
n o is , M . L o u is  K a r p a th .  M . S ie g f r ie d  W a g n e r  n ’a 
q u e  t r e n t e - q u a t r e  a n s .  I l  e s t ,  e n  e ffe t, n é  le  
(5 ju in  1 8 0 9 . I l  n ’a  en eo i'e  c o m p o sé  q u e  t r o is  o p é ra s  
d o n t  le  d e r n ie r  n e  v e r r a  le  j o u r  q u e  la  sa iso n  p r o ­
c h a in e ;  m a is  c ’e s t  d é jà  u n e  p e r s o n n a l i té  m u s ic a le  
te l le m e n t  c a ra c té r i s t iq u e  q u e  l ’h is to ir e  d e  s a  v ie  n o u s  
in té r e s s e r a i t ,  m ê m e  s ’il  n ’é ta i t  p a s  le  fils d e  l ’a u te u r  
de  Parsifal e t  le  p e t i t - f i l s  de  l ’a u te u r  d e  Sainte-Eli- 
sabeth. C o m m e so n  p è re ,  S ie g f r ie d  W a g n e r  a  p u  
a m p le m e n t p ro f i te r  d ’u n e  so lid e  in s t ru c t io n  c la s s i ­
q u e  ; s u r  l o r d r e  d e  so n  p è r e ,  le  j e u n e  S ie g f r ie d  
a  m ê m e  a p p r is  l a  la n g u e  g r e c q u e  a v a n t  de  c o m m e n ­
c e r  l ’é tu d e  d u  la t in .  À  o n ze  a n s  s e u le m e n t  c o m m e n ­
c è r e n t  se s  é tu d e s  m u s ic a le s ;  le  p ia n o  l ’a m u s a i t  c e p e n ­
d a n t  m o in s  q u e  le  t a l e n t  in n é  q u ’il  a v a i t  de  s iffler d e s  
m o rc e a u x  e n t ie r s  a v e c  a c c o m p a g n e m e n t de  p ia n o . 
S o n  p è r e  e t  so n  g r a n d -p è r e  é ta ie n t  se s  a u d ite u rs  le s  
p lu s  e n th o u s ia s m é s  e t  r i a i e n t  a u x  l a r m e s  lo r s q u e  le  
p e t i t  b o n h o m m e  s ’a t t a q u a i t  à  u n e  d e  l e u r s  œ u v re s .  
J1 m o n tr a i t  a u s s i  de  g ra n d e s  a p t i tu d e s  p o u r  l 'a r c h i ­
t e c tu r e  e t  d e s s in a it  to u s  le s  m o n u m e n ts  q u ’il  a v a i t  
v u s  a u  c o u rs  d e  se s  v o y a g e s  a v e c  so n  p è r e  e n  I ta l ie .  
M a is  il e s t  f a u x  q u e  R ic h a r d  W a g n e r  a i t  e u  l ’in te n ­
t io n  de  d e s t in e r  l ’e n f a n t  à  l ’a r c h i te c tu r e ;  i l  n ’a v a i t  en - 
c o r e f o r m é  a u c u n  p la n  a u  s u j e t  de  l ’a v e n i r  d e  so n  fils , 
a lo rs  â g é  d e tr e iz e a n s  s e u le m e n t ,  lo r s q u e  la  m o r t  v in t  
l ’e n le v e r  à  V e n ise . E n  1 8 8 8 , a p rè s  a v o ir  é té  r e ç u  
b a c h e lie r ,  S ie g f r ie d  W a g n e r  se  r e n d i t  ch ez  M . H u m - 
p e rd in c k ,  à  F r a n c f o r t ,  p o u r  f a i r e  d e s  é tu d e s  d ’h a r ­
m o n ie  e t  d e  c o m p o s itio n  t r è s  a p p ro fo n d ie s  ; m a is , 
en  1 8 9 0  il  a l la  à  B e r l in  e t  e n s u ite  à  C a r ls ru h e  p o u r  
y  c o n tin u e r  se s  é tu d e s  d 'a r c h i te c tu r e .  A p rè s  a v o ir  
f a i t  u n  v o y a g e  a u to u r  d u  m o n d e , i l  o p ta  f in a le m e n t 
p o u r  l a  m u s iq u e  e t  co n fia  l a  d i r e c tio n  d e  se s  é tu d e s  
à  M . J u l e s  K n ie s e ,  c h e f  d e  l a  m u s iq u e  d e  B a y r e u th .  
E n  1 8 9 1  c o m m e n ç a it  d é jà  s a  c o lla b o ra t io n  a u x  r e p r é ­
s e n ta t io n s  du  th é â t r e  d e  B a y r e u th  ; le  5  a o û t  1 8 9 3  il 
d i r ig e a  p o u r  l a  p re m iè re  fo is  l ’o u v e r tu r e  d e  Rienzi 
e t  d e u x  a c te s  d u  Freyschütz. L a  n o u v e lle  d e  ce  
d é b u t  e t  d e  so n  su c c è s  se  r é p a n d i t  b ie n tô t  ; il r e ç u t  
de  to u s  c ô té s  d e s  in v ita t io n s  à  se  p ro d u i r e .  G a u c h e r ,  
il c o m m e n ç a  p a r  se  s e r v i r  de  l a  m a in  g a u c h e  ; m a is  
il s ’e ffo rç a  e n s u i te  d e  s ’a p p r o p r ie r  l 'u s a g e  de  l a  m a in  
d ro i te  e t  y  r é u s s i t  p le in e m e n t.  E n  1 8 9 6 , M . S ie g f r ie d  
W a g n e r  d i r ig e a  p o u r  la  p r e m iè r e  fo is  le s  r e p r é s e n ­
ta t io n s  d e  l a  T é t r a lo g ie  e t  f it  p r e u v e  d e  b e a u c o u p  de 
se n s  de  t h é â t r e .  S o n  t a l e n t  d e  r é g is s e u r  se  m a n i­
f e s ta  a v e c  é c la t  e n  1901 lo r s q u ’i l  m it  e n  sc è n e  le  
Vaisseau fantôme. L e  p e t i t  é c r i t  de M . K a r p a th  c o n ­
t ie n t  p lu s ie u r s  a n e c d o te s  e t  r e p r o d u i t  p lu s ie u r s  c o n ­
v e r s a t io n s  a v e c  M . S ie g f r ie d  W a g n e r ,  q u ’o n  l i r a  
n o n  sa n s  a g ré m e n t .

** *
D u Figaro :
V e r s  la  fin  d e  s e p te m b re  s e r a  d o n n é e  a u  K n ic k e r -  

b o c k e r  T h e a t r e ,  à  N e w - Y o rk ,  u n e  p re m iè re  qu i 
in té r e s s e r a  t o u t  p a r t ic u l iè r e m e n t  le s  l e t t r e s  f r a n ­
ç a is e s .  I l  s 'a g i t  d ’u n e  œ u v re  n o u v e lle  de  M . J e a n  
R ic h e p in ,  é c r i te  s p é c ia le m e n t  p o u r  M 1,e A n n a  H e ld , 
q u i  c r é e r a  le  r ô le  p r in c ip a l .

L e s  d iv e rs  s é jo u r s  d e  M n° A n n a  H e ld  e n  A m é riq u e  
o n t  é té  m a rq u é s  p a r  le s  p lu s  v if s  su c c è s  e t  l ’e x q u ise  
a r t i s t e  y  j o u i t  d ’u n e  p o p u la r i té  v é r i ta b le .  M . F lo ­
re n c e  Z ie g fie ld , le  d i r e c te u r  d u  K n ic k e r b o c k e r  
T h e a t r e ,  a  d o n c  é té  h e u r e u s e m e n t  in s p ir é  e n  d e m a n ­
d a n t  à  M 11" A n n a  H e ld  d ’in c a r n a r  d e v a n t  s o n t  p u b lic  
1 h é ro ïn e  d e  la  p ièc e  d e  M . J e a n  R ic h e p in .

C e tte  p ièc e , q u i s ’a n n o n c e  co m m e  u n  é v é n e m e n t, 
a  p o u r  t i t r e  : M"c Napoléon. E l le  a  t r o is  a c te s  e t  
q u a tr e  t a b le a u x  e t  n e  c o m p o r te  p a s  m o in s  d e  q u a ­
r a n te - q u a t r e  p e rs o n n a g e s  p a r la n t  o u  c h a n ta n t ,  —  
sa n s  p a r l e r  d ’u n e  f ig u ra t io n  d e  p lu s  de  c e n t  p e r s o n ­
n e s .  L e s  t r o is  a c te s  p a r a i s s e n t  d e v o ir  ê t r e  d e s  p lu s  
p i t to r e s q u e s ,  s i l ’o n  e n  ju g e  p a r  l e u r s  d é c o rs .

A u  p r e m ie r  a c te ,  n o u s  so m m e s  d a n s  le  f o y e r  des 
a r t i s t e s  d e  la  C o m éd ie  f r a n ç a is e  e u  1 S 0 9 . C e f o y e r  
s e r t  en  m ê m e  te m p s  d e  lo g e  à  M lle M a rs  q u i s ’y  
h a b il le  e t  s e  d é s h a b il le  d e r r i è r e  u n  p a r a v e n t .  O n 
v e r r a  u n  v é r i ta b le  dé filé  d e s  i l lu s t r a t io n s  d e  l ’é p o q u e , 
m ê lé e s  à  d e s  c o m é d ie n s  e n  c o s tu m e s  de  t h é â t r e  e t  à  
d e s  g e n s  d u  m o n d e  e n  to i l e t t e  d e  g a la .

L e  d e u x iè m e  a c te  se  p a s s e  d a n s  le  k io sq u e  d u  la c  
d e  C o m p iè g u e , to u jo u r s  e n  1 8 0 9 . D é c o r  d e  p le in  a ir ,  
d a n s  u n e  î le  a u  c e n t r e  d u  la c ,  a v e c  c la i r  d e  lu n e ,  e t  
a u  fo n d  le  c h â te a u  i llu m in é  p o u r  u n e  f ê te  im p é r ia le .  
D a n s  c e t  a c te  se  p la c e  u n e  s c è n e  c a p i ta le  e n tr e  
M 110 M a rs  e t  N a p o lé o n .

S u b d iv is é  e n  d e u x  t a b le a u x ,  le  t ro is iè m e  a c te  s e r a  
p r o b a b le m e n t  le  p lu s  p i t to re s q u e .  C ’e s t  d ’a b o rd , en  
1 8 1 5 , le  c a fé  d e  la  P a ix ,  t o u t  e n  g la c e s ,  i l lu m in é  
a giorno, u n e  n u i t  de  b a l  m a s q u é  à  l ’O p é ra  ; d é g u i­

se m e n ts  d e s  é p o q u e s  le s  p lu s  v a r ié e s , r ig a u d o n  
d a n sé  p a r  le s  « d em o is e lle s  » d u  c o rp s  de  b a l l e t  à 
l ’O p é ra , c h a n so n s  p o p u la ire s  d ite s  p a r  M Uo M a rs , 
é n o rm e  f ig u ra t io n  de  m a s q u e s , d ’o ffic iers f ra n ç a is  e t  
é t r a n g e r s ,  d é f ila n t d e v a n t l ’e m p e re u r  d e  R u s s ie  e t  
l ’e m p e re u r  d ’A u tr ic h e .

L e  d e u x iè m e  ta b le a u ,  c 'e s t  le  r e to u r  de  l ’île  
d ’E lb e .  E n c o re  u n  d é c o r  d e p le in  a i r ,  à  l ’a u r o r e  c e tte  
fo is . O n y  v e r r a  M Uc M a rs  d é g u isé e  en  N a p o lé o n , 
p u is  N a p o lé o n  lu i-m ê m e  e t  so n  é ta t - m a jo r  à  c h e v a l 
e n  t ê t e  d ’u n  b a ta i l lo n  d e  g re n a d ie r s .

N o m b re  d es  p e r s o n n a g e s  le s  p lu s  en  v u e  de l ’E m ­
p ir e  jo u e n t  u n  r ô le  d a n s  l a  n o u v e lle  p iè c e  d e M . J e a n  
R ic h e p in . A u x  c ô té s  d e  M Ue M a rs , M Ue R a u c o u r t ,  
M Ue C o n tâ t  e t  M Uo D e v ie n n e , s o c ié ta ire s  d e  la  C om é­
d ie  f ra n ç a is e  ; l a  m a ré c h a le  L e fe b v re ,  —  l a  M ad a m e  
S a n s -G ê n e  d e  M M . S a rd o u  e t  M o re a u ,—  la  d u c h e sse  
d ’A b ra n tè s ,  M mo de G e n lis , F o u c lié ,  T a lm a  e t  
F l e u r y ,  B a p tis te  a în é , M ic h e lo t, L a fo n , se s  c a m a ­
ra d e s  de  la  C o m éd ie  f r a n ç a is e ;  D e li l le , D u c is , 
V e s tr is  le  d a n s e u r ,  le  p e in tre  D a v id .. .

M Uc M a rs  —  e n  l ’e sp è c e  M Ue A n n a  H e ld  —  n e  
p a r a î t r a  p a s  so u s  m o in s  de  s e p t  f ig u re s  d if fé re n te s  
d ’a l lu re  e t  d e  c o s tu m e , s a v o ir  :

A u  p re m ie r  a c te  : 1° en  t r a v e s t i ,  je u n e  p a y s a n  
L o u is  X V  ; 2° en  d é sh a b il lé  a u s s i  d é sh a b illé  q u e  
p o s s ib le ;  3° en  p e ig n o ir ,  le s  c h e v e u x  f lo tta n ts  ; a u  
d e u x iè m e  a c te  : 4° en  to i le t te  d e  v il le , a v e c , p u is  san s  
v o i le ;  a u  t ro is iè m e  a c te  (1er ta b le a u )  : 5° en  F o l ie  à 
g r e lo ts ,  m a s q u é e , p u is  d é m a s q u é e ;  6 °  e n  N a p o lé o n  
( t ra v e s ti  v u  d e  lo in ) ; 2 e ta b le a u  : 7° e n  am a zo n e .

L e s  jo u r n a u x  d e N e w -Y o rk  o n t  c o n sa c ré  d é jà  
p lu s ie u rs  a r t ic le s  à  M l,c N a p o léo n  e t  à  se s  in t e r ­
p r è te s .  O n c o m p te  s u r  u n  g ro s  s u c c è s , —  u n  g ro s  
su c c è s  p o u r  l ’œ u v re  e t  u n  t r è s  v if  su c c è s  p e rs o n n e l 
p o u r  M 111' A n n a  H e ld .

COUItltlEIt DE LOMDRE§
Le Roi a dem andé à voir Sapho au Coronet Theatre et 

a p rié  M. E .-G. Saunders, le d irecteur, de lu i présenter 
MHo J. Ilading, à qui le Roi et la Reine ont fait les plus 
grands com plim ents. Mlle Ilading joue m aintenant la Seconde 
M me Tankeray , traduite de la pièce anglaise de M. Pinero.

—  Mlle J. G ranier continue de jouer les D eux Écoles au 
Garrick Theatre, où elle sera rem placée la sem aine prochaine 
par Mme Réjane, qui joue cette sem aine à Dublin.

—  Mme Sarah B ernhardt a com m encé lund i sa saison h 
l ’Adelphi Theatre, par Fédora  ; m ardi, F rou-F rou, et m er­
credi, Androm aque  et Bohémos, pièce en  un  acte ; puis 
viendront la Tosca, Sapho , la Dame aux camélias, P hèdre, 
P lu s  que R eine  et W erther. Gros succès.

—  L’orchestre m ilitaire de Rome, qui se fait entendre 
deux fois par jo u r au Queen’s Hall, a été dem andé par le 
Roi à W indsor où il a joué lundi après-m idi. Le chef, 
M. Vessela, a été décoré de l ’o rdre de la Couronne.

—  Covent-Garden a rep ris  les M aîtres chanteurs, T ris­
tan et Iseu lt, a donné la Bohème et F a u st  avec Mm0 Melba, 
qui est toujours l ’étoile londonienne, et VOthello de Verdi 
avec M110 Paquot, une Dcsdémone vigoureuse, b ien  en  voix, 
et M. Alvarez, u n  Othello de bien belle allure.

—  M. Eugène Ysaye a triom phé dans u n  concert qui 
avait a ttiré  la foule. Il a joué avec une pureté et u n  style 
adm irable trois concertos de Bach, Beethoven e t Mendels­
sohn. Le succès du prestigieux artiste a été éclatant.

L ’orchestre était conduit avec grand  soin par un  élève de 
M. Ysaye, M. R enéO rtm ans.

—  M1”0 Adelina Patti a donné récem m ent un  concert à 
l ’Albert-Hall devant près de douze m ille auditeurs qui ont 
acclamé la cantatrice sexagénaire. Elle a chanté l ’air de 
Don Juan , celui d ’F rnan i et sa valse favorite I I  Baccio. 
M. Ysaye, qui participait à ce concert, a partagé le triom phe 
de l ’éternelle Adelina Patti.

—  Il est plus que probable que M. Le Bargy jouera en 
ju ille t Y A u tre  Danger au théâtre de Sa Majesté.

— L’acteur Dan Leno, le célèbre com ique qu i, après le 
deuil de la reine Victoria, avait été dem andé à la Cour pour 
une soirée donnée par le Roi, est très m alade dans une 
m aison de santé. Son état m ental donne de vives inquié­
tudes et M. A. Collins, le directeur de Drury Lane, a dû 
engager u n  au tre  acteur com ique pour sa pièce de Nocl.

G. J.

Une Conférence de Sarah Bernhardt.
Lorsque Jules llu re t, stupéfait devant le prodige d ’une 

fabuleuse puissance de m ouvem ent, dressait, il y a trois 
ou quatre ans, en u n  livre où tien t en  raccourci toute la vie 
de Mme Sarah B ernhardt, la m onographie de cette femme 
ex traord inaire, il n ’avait point prévu l ’incarnation nouvelle 
où s’est m anifestée une fois de plus l ’incessante curiosité 
de son esprit. Après que sa voix a fait couler su r les foules 
tant de m ots pensés par d ’autres cerveaux, il lui a plu de 
se livrer cette fois au public tout entière, tête et cœ ur, et 
d ’essayer des facultés oratoires qui étaient latentes en elle. 
Et c’est le public genévois qu ’elle a choisi pour cette p re­
m ière expérience qui, dans sa pensée, ne devait être q u ’un 
essai, et dont l ’événem ent fit un  définitif triom phe.

Elle a, pendant une heure, parlé du  Théâtre et de son 
influence.

On pense bien que Mmc Sarah B ernhardt n ’a point d it de 
mal du théâtre. L’art dram atique, « en dépit des efforts de 
certains littérateurs pour rabaisser cet art sublim e, reste 
debout, vivant, vibrant, poétique, enchanteur, évocateur et 
enseignant —  oui, oui, enseignant, car le théâtre est un  
enseignem ent vivace et concluant ! »

Et voici une jolie définition du théâtre :
« Le théâtre m e sem ble un kaléidoscope dont les facettes 

mouvantes p résen ten t au public attentif les lâchetés, les 
crim es, les vices, les lares de l ’hum anité, les fautes de la 
civilisation, les ridicules de la société; e t dans ce même 
m ouvem ent de rotation, qui m ontre le m al et dém ontre le 
pourquoi du m al, ce qui est essentiel, b ien  souvent le spec­
ta teur, après la conclusion du dram e ou de la comédie, 
reste en  émoi devant sa propre conscience. Celui-là m ettra 
à profit la leçon donnée. Et celui-là est Un m ultiplié par 
m ille! »

Parm i le public, il y a « les in tellectuels, les sceptiques, 
les naïfs, les grossiers et les im personnels ». Et je crois 
b ien  que c ’est à ceux-ci que vont les préférences de Mme Sa­
rah B ernhardt : « La foule, im personnelle, im pulsive, divi­
natrice, quand  il s ’agit d ’art, c’est elle qui ne se trom pe 
jamais ! » Et c’est elle aussi qui profite le m ieux des ense i­
gnem ents du théâtre. Cet enseignem ent est celui du  bien et 
du beau, car « le théâtre est un  tem ple dans lequel les 
adeptes gardent le feu sacré de l ’a rt —  l ’a rt sous toutes ses 
form es, l ’a rt dans toutes ses m anifestations, l ’a rt qu i, avec 
la science, me sem blent les deux plus puissantes créations 
du génie hum ain , la plus sublim e’m anifestation de la bonté 
du C réateur.. . »

« Moi, continue Mme Sarah Bernhardt, j ’aime passionné­
m ent les a r ts ; m ais, de tous, c’est le théâtre que je préfère 
parce qu ’il les réun it tous en  lui. La pein ture, la sculpture, 
la m usique sont ses collaborateurs. »

Mais le théâtre est surtou t « évocateur ». Et M™ Sarah 
Bernhardt rappelle  à ce propos une im pression personnelle . 
Dans une fête donnée au Canada, en son honneur, par des 
« sauvages Iroquois », elle assista à une danse guerriè re 
effrénée, « avec cris, rugissem ents, rires des vainqueurs, 
râles des vaincus, m im iques de tueries ». Pour tous les 
assistants, cette danse évoquait une rencontre d ’E uropéens 
et d ’iroquois.

« Eh bien , ajoute-t-elle, cette m im ique sauvage avait 
une telle puissance, il y avait une telle hostilité dans la 
m acabre danse de ces m isérables, une telle évocation du 
passé si proche encore, un  tel assouvissem ent de haine 
contre nous dans le regard  torve et sournois de cette bande 
de sauvages, que la  pitié q u ’ils m ’inspiraient s ’est changée 
en une appréciation plus nette, p lus loyale. Pour tant haïr, 
ils avaient dû tant souffrir ! Et ce que je  savais de la guerre 
effroyable faite contre eux, des p irateries, des vexations, 
des serm ents violés p a r le u rs  vainqueurs, tout cela se d res­
sait devant moi et la revendication de leur haine me sem ­
blait de la justice.

« Comme vous le voyez, je  puisai, moi aussi, un  ensei­
gnem ent dans la m anifestation artistique, et cependant bien 
grossière de ces m alheureux. »

Au surplus, « le théâtre est un  besoin de toutes les 
nations, de tous les peuples, de tous les êtres ». Il est triste  
cependant de constater « que ce sont les races latines qui 
aim ent le m oins le théâtre; et il est indiscutable que les races 
latines se débattent contre la décadence ». Il faut ajouter 
que la France « reste la prem ière dans ses œ uvres litté­
raires » ; po u rtan t « le public français va au théâtre mais il 
n ’y court pas ». P o u rq u o i? ... Ici, je  m ’arrête pour dédier 
ce véhém ent couplet aux auteurs de la « nouvelle école » :

« On a tellem ent égaré l ’attention du public avec ce 
q u ’on appelle « le nouveau théâtre », le théâtre réaliste et 
le  théâtre naturaliste , et m êm e le théâtre ro sse ... ; m ais de 
celui-là, si vous voulez, nous n ’en  parlerons pas. Rien que 
l ’affectation de son titre  dém ontre q u ’il veut être du théâtre 
à scandale ; et il fait appel aux plus m auvaises et aux plus 
basses passions. Du reste , ceux-là qui font sem blable 
besogne ne sont pas des littéra teurs, non, non certes, ce 
sont des ratés. Ils je tten t su r le papier la sécrétion de leur 
esprit borné, de leur âme puru len te . H eureusem ent, leurs 
élucubrations vivent peu et m euren t aném iées par leur 
p ropre poison. »

Parm i les autres, Mme Sarah B ernhardt distingue des 
esprits puissants : de Curel, Brieux, Goncourt, Descaves, 
Octave Mirbeau, Jean Ju lien , Courteline, dont les œ uvres 
« sont des œ uvres de force et de pensée ». Brieux « reste 
purem ent réaliste, avec une âpreté , une g ran d eu r su rp re ­
nantes. Je n ’aim e pas ce théâtre-là, m ais je reconnais son 
honnêteté ». La F ille sauvage, de Curel, est une œ uvre de 
haute philosophie, m ais qui n ’est pas traitée en  œ uvre de 
théâtre. Du reste , Curel « agit comm e un  p réd icateur qui 
choisirait une chapelle au  lieu d ’une église et parlerait en 
la tin , pour persuader, éduquer et en tra îne r la foule. Ce 
qui m e désespère, c’est que je  voudrais que son œ uvre fût 
portée à l ’adm iration d ’un  m illion d ’ètres et elle ne reste 
connue que d ’un  m illier d ’esprits ».

A près ces notations rapides et pérem ptoires su r la pro­
duction contem poraine, M1110 Sarah B ernhardt revient à la 
théorie du théâtre. En passant, elle affirme que le théâtre 
est m oralisateur et raille les m ères de fam ille pour qui la 
Dame aux camélias sem ble u n  spectacle pernicieux à l ’âme 
de leurs filles, tandis q u ’elles leur perm etten t la Traviata. 
Et pour finir, elle aborde bravem ent une grave question : 
Les sujets religieux doivent-ils être portés à la scène? Oui, 
répond-elle, car « rien  n ’est plus propagateur que le 
théâtre ». Elle rappelle  la  prem ière lecture publique q u ’elle 
donna de la Passion, de M. Edm ond Ilaraucourt, au con­
cert Lam oureux, devant u n  public hostile, déchaîné, et 
enfin dom pté, et, en  tren te lignes, elle b rosse, de cette 
épreuve q u ’clle-m cm e a vécue, un petit tableau qui pour­
ra it être un  m odèle de narration  rapide, p itto resqne et 
pathétique.

Et elle cite aussi l ’exem ple de la Sam aritaine. Ecoutez ;
« Le jo u r de cette prem ière représenta tion  est un  jou r 

d ’inoubliable émotion.
« L’am our chrétien  em plissait la salle d ’une joie infini­

m ent pure . Les larm es coulaient, b ienfaisantes. Je me sen­
tais transportée au-delà, car je  disais de belles paroles, et 
les cœ urs battaient dans m on cœ ur. Je p leurais de ces la r­
mes sans sel, sans am ertum e, —  de ces larm es pures qui 
lavent, em portent et noient à jam ais les scories de nos 
âm es, de nos vies, trop longues pour le m al qu ’on fait, 
hélas ! — trop courtes pour le b ien  q u ’on voudrait faire.

« Le public, transporté, illum iné par le flambeau de la 
foi, soulignait tous les vers.

« Catulle Mendès qui, lu i aussi, va sous peu faire enten­
dre une œ uvre géniale de foi et d ’am our, Catulle Mendès, 
debout, poussait des cris d ’enthousiasm e. Et le jou r fut pour 
moi m ém orable en tre  tous : car s ’il m ’avait rejetée pour un 
m om ent aux souvenirs de m a tou te petite enfance, alors que 
je  délirais, m ystique et ignorante, pour « le petit Jésus », 
il m ’avait plus que jam ais dém ontré la puissante action des 
œ uvres littéraires représentées dans no tre tem ple ».

C’est là-dessus que je  veux finir. Toute l ’âm e nuancée et 
m ultiple de la tragédienne, vous la saisissez à travers cette 
causerie. Enjouée, rieuse, arden te , véhém ente, batailleuse,

rude aux gens q u ’elle fouaille, tendre à ceux q u ’elle aime, 
e t forte, orgueilleuse, pathétique, la voici qui term ine sur 
un  couplet d ’une grâce jolie, d ’une émotion pénétrante et 
d ’une facture raisonnée : on a d it souvent que toute la 
femme est dans Sarah B ernhardt .. et un  peu d ’homme 
aussi.

(Figaro.) Georges Bourdon

Ü E  T ^ f l C
Le m ot « trac » n e figure pas encore au  Dictionnaire de 

l ’Académie, et si jam ais les Quarante l’y accueillent, nul 
doute qu ’ils ne le fassent suivre des trois le ttres qui sont, 
pour les m ots, comm e u n  certificat de bâtardise : font, (fa­
m ilier).

P ourtan t c’est u n  m ot parfait, car il répond bien à la 
chose q u ’il désigne. Il est, com me elle, rap ide, brusque, 
foudroyant. On a le trac, et on trébuche, on  trem ble , la 
voix s ’arrê te, les jam bes flageolent. On voudrait résiste r, 
mais le trac vous étrein t, vous crispe et vous raid it. Le trac, 
ce n ’est pas la peu r, ce n ’est pas l’effroi, ce n ’est pas tout 
à fait l ’angoisse. C’est le trac.

A la dern ière séance annuelle  de la Société d ’hypnologie 
e t de psychologie, le docteur Jo ire, de Lille, expliquait com ­
m ent on  peut guérir cette « phobie ». Il parlait du  « trac 
des artistes et de son traitem ent ». Il est, en  effet, naturel 
que les acteurs et les chan teurs soient, de par leur profes­
sion m êm e, p lus su jets au  trac que les sim ples m ortels. 
Certains en  ont tant souffert q u ’ils ont dû  abandonner le 
théâtre.

L aF alcon , pour ne pas m anquer son en trée  en scène, 
devait s ’y préparer p lusieurs heures à l ’avance. Le ténor 
Duprez éprouvait une angoisse qui se m anifestait de la 
façon la plus fâcheuse... pour ses chausses. Quant au 
chanteur Adolphe N ourrit, de l ’Opéra, il vivait dans une 
perpétuelle inquiétude. Les applaudissem ents de toute une 
salle ne parvenaient pas à le rassu rer.

—  On se trom pe, disait-il; je  suis le jouet du  public.
Il se suicida, à tren te-sept ans.
Or, — c’est l ’avis du docteur Jo ire, com m e de beaucoup 

de savants, —  le trac est un e  m anifestation de neurasthénie 
psychique. C’est une m aladie, qu ’il faut traiter par l ’hypno­
tism e.

Les exem ples sont nom breux de guérison du trac. Une 
artiste connue, avant de passer, au  Conservatoire, l’examen 
qui devait décider de sa carrière, se sentit prise d ’une telle 
anxiété qu ’elle se m it au lit, déclaran t q u ’elle n ’ira it pas au 
concours. On fit ven ir le docteur Bérillon, qui la m it en état 
d ’hypnose. E t ce fut sous l'influence de suggestions post- 
hypnoiiques q u ’elle se leva, autom atiquem ent, et enleva 
son prem ier prix  de chant sans presque en avoir cons­
cience.

Un artiste de l ’Opéra-Comique était affligé d ’u n  trac p a r­
ticulier : le trac du bis. Il n ’éprouvait l’angoisse q u ’au 
m om ent où les appels du public le contraignaient à répéter 
le m orceau q u ’il venait de chanter. Lui aussi fu t com plète­
m ent guéri au m oyen de la suggestion.

(Le M atin .)

Mondanités.
Une messe anniversaire a été célébrée vendredi m atin ,, à 

10 heures, en l’église de Saint-Jacques-sur-Coudenberg, à la 
mémoire de feu la princesse de Ilohenzollern-Sigmaringen, 
mère de S. A. R. Mmo la comtesse de Flandre. Cérémonie très 
simple à laquelle assistaient Leurs Altesses Royales, ainsi que 
les officiers, les dûmes d’honneur et les fonctionnaires de leur 
maison.

Plusieurs généraux en uniforme et les membres de l’aristo­
cratie bruxelloise assistaient également à cette cérémonie 
funèbre.

„  *# «
Nous joignons notre voix à toutes celles qui ont rendu 

un national hommage au baron Lambermont, cet illustre 
serviteur de la patrie, octogénaire organisateur de la paix, 
fonctionnaire inlassé de l’E tat, Les témoignages qu’il a accu­
mulés lundi sont certes les premiers de ce genre qu’un Belge 
ait reçus depuis la proclamation de notre indépendance. 
Le Roi, l'héritier de la couronne, — le présent et l’avenir, 
comme l’a d it le souverain au jubilaire, — les grands corps de 
l’É tat, la diplomatie, les m inistres, les hommes politiques, 
comme les plus humbles souscripteurs, ont attesté combien le 
passé de travail et de dévouement du baron Lainberm ont avait 
été salutaire et d’intluence heureuse pour la Belgique. On lui 
a remis de superbes cadeaux, — son portrait, œuvre de pre­
m ier ordre d’Emile W outers, un album magnifique contenant 
les quinze mille signatures des souscripteurs, un lu trin  exquis 
de ferronnerie destiné à le supporter, — témoignages -symboli­
ques d’adm iration unanime.

Le baron Lamberm ont a exprimé sa reconnaissance dans un 
discours plein d'émotion. En un langage d'une rare élévation, 
qui le prouve aussi puissant orateur que profond penseur, il a 
rendu justice au pays dont l’intelligence a toujours marché de 
pair avec lo travail, au R oi, à tous les hommes politiques qui 
ont secondé les efforts de l’activité nationale.

Cette manifestation d’un caractère si élevé a ajouté encore, 
s’il était possible, à  la gloire du baron Lambermont. Cet 
homme d’une modestie si ra re  a conquis au soir de sa vie une 
notoriété européenne exceptionnelle, après avoir passé son 
existence à la fuir et à  l’esquiver.

** * ’
Lundi soir, à 7 heures, un grand dîner suivi d ’une réception 

a été offert au m inistère des affaires étrangères en l’honneur du 
baron Lamberm ont.

On rem arquait au nombre des convives M. le comte de Smet 
de Naeyer, chef du cabinet, et tous les m inistres à  portefeuille, 
à l’exception de M. baron van der Bruggen, empêché; 
MM. Beernaert, W oeste, Tack, Graux, de Lantsheere et 
Devolder, m inistres d’É ta t; le duc d’U rsel, président du Sénat; 
M. Schollaert, président de la Cham bre; le baron van Eetvelde, 
m inistre d’É ta t du Congo; les m inistres plénipotentiaires 
comte Cari van der Straelen-Ponthoz, comte de Lichtervelde, 
barons C. et A. Goffinet, com te de Lalaing et Hoorickx; les 
m inistres actuellement à Bruxelles en congé, de Groote, baron 
Fallon, de Beughem et le baron Guillaum e; M. Ue Mot, 
bourgmestre de Bruxelles; Desguin, ff. de bourgm estre d ’An­



vers: le chanoine Everard; le peintre W outers; les consuls 
généraux MM. d'Ossogne, W olters et Cartuyvels ; M. Verlant, 
directeur des beaux-arts; M. Biebuyck, directeur de la 
Banque Nationale, ainsi que tous les directeurs généraux et 
directeurs du ministère des affaires étrangères; MM. le che­
valier van der E lst, A rendt, Schneider, Van den Bulcke, 
Capelle, P. van der Straeten-Ponthoz, Seeger, Brunet, le 
comte de Robiano.

** *
Nous avons annoncé dans notre dernier numéro les fian­

çailles du comte Georges-AIphonse-Hubert-Marie-Joseph délia 
Faille de Leverghem avec MUo Maskens.

Les délia Faille appartiennent à une vieille famille noble 
dont les membres ont habité la Flandre orientale, où elle pos­
sédait la baronnie d’IIuysse, et la province dA nvers, où elle 
possédait les seigneuries de W aerloos, Colpute, etc. Elle s’est 
divisée en plusieurs branches, dont l’aîuée est éteinte : délia 
Faille, délia Faille d’Huysse, délia Faille de Leverghem et 
délia Faille d’Assenede.

Le trisaïeul du fiancé, Joseph-IIenri-Charles-Jean-Népomu- 
cène, obtint reconnaissance de noblesse le 13 mars 1816. Il 
était fils de Jérôme-Joseph, seigneur de Colpute, major de la 
ville d’Anvers, et petit-fils de Charles-Joseph, ancien bourg­
mestre dA nvers, dont le grand-père avait été anobli en 1642.

Armes : De sable au chevron d’or, chargé de trois fleurs de 
lis d’azur, accompagné en chef de deux têtes de lion arrachées 
d’or, Iampassées de gueules, affrontées, et en pointe d’une tête 
de léopard d’or tenant en sa gueule un anneau de sable. 
Heaume : couronné. Cimier : un croissant montant d’or sur­
monté d’une fleur de lis d’azur.

A
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

&* *
Nous avons annoncé également les fiançailles de M110 Adrienne- 

Mayie-Louise Visart de Bocarmé avec le lieutenant Ulric-Anne- 
Joseph-Marie-Ghislain de Pierpont.

La famille Visart est originaire du Tournaisis. Le bisaïeul de 
la fiancée, le comte Marie-Dieudonné-Louis-Josepli-Gustave 
Visart de Bury et de Bocarmé, obtint reconnaissance de 
noblesse le 4 septembre 1822. Il était fils de Louis-François, 
créé comte, avec érection en comté de la terre de Bury et de 
Bocarmé, en 1753, et petit-fils de Jean-François, seigneur de 
Bury, Bocarmé, Ponange, etc.

Armes : D’azur au chevron d'or accompagné de trois têtes de 
biche d argent. Couronne : de comte. Supports : deux lévriers 
d’argent colletés d’un collier de gueules bordé d’or tenant des 
bannières, à dextre aux armes de l’écu, à senestre aux armes de 
Chastillon.

La famille de P ierpont est originaire du pays de Liège, où 
le hameau de Pierpont est dépendant de la commune de Mar- 
chin, près de Huy. Elle y possédait les seigneuries de Luchy, 
Revogne, Chacoux, etc.

Armes : D’argent au sautoir de gueules. Heaume : non cou­
ronné. Cimier : un lion naissant de sable, arm é et lampassé de 
gueules.

***
T a b le a u x  — Exposition perm anente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’Place, 15, Bruxelles.
***

La semaine dernière a été célébré à Anvers le mariage de 
M 1,u Mary Selb, fille du sénateur et de Mmo Octave Selb, avec 
M. Charles Van Cutsem, fils du président du tribunal de pre­
mière instance d'Anvers, et de M,no Louis Van Cutsem.

* ’*
M. Gustave Stinglham ber, conseiller à la Cour d ’appel de 

Bruxelles, président du Conseil supérieur de Belgique de la 
Société de Saint-Vincent de Paul, vient d’être nommé, par 
S. S. Léon X III, commandeur de l ’ordre de Pie IX.

***
Cognacs Ja s Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

* V
La fête fleurie organisée par les soins de Bruxelles-Attrac­

tions et pour laquelle tant de beaux préparatifs avaient été faits 
n'a pu avoir lieu à cause de la pluie qui pendant toute la nuit 
de dimanche à lundi n ’avait cessé de tomber.

Pendant l’après-midi de lundi le soleil s’est montré et quel­
ques personnes, ne pou van t décom mander leurs voitures fleuries, 
sont allées au Bois, où il y avait foule.

Il ne fallait plus songer à recommencer cette coûteuse expé­
rience et, dans sa séance de mardi le comité, vu l’incertitude 
du temps, a décidé d’ajourner à  l ’été de 1904 le Longcliamps 
fleuri. Celui-ci n’aura que plus d’éclat, car une partie du bud­
get de cette année n ’ayant pas été dépensée, les prix, l’an pro­
chain, seront très importants.

***
On peut, certes, aim er les champagnes secs, tels que les dry 

et very dry Saint-M arceaux, mais il est incontestable que le 
Royal est le vin préféré des gourmets à cause de son moelleux 
parfait, de sa finesse incomparable et de sa distinction sans 
pareille.

£* *
Voici un entrem ets de saison tout à fait savoureux. Coupez 

un ananas en tranches fines, que vous placerez su r un fond de 
brioche découpé à l'avance. Arrosez discrètement d’un sirop de 
sucre mélangé de kirsch par moitié. Tenez au frais.

Au moment de servir, disposez quelques belles fraises sur 
chacune des tranches d’ananas. Vous ornerez le plat dans les 
intervalles de petits apprêts de crème fouettée très parfumée 
à la vanille.

Bien décoré, ce plat est d’un joli aspect, et le mélange des 
divers parfums est délicat.

** *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.
&* *

Au milieu d’une nombreuse assistance ont été célébrées 
vendredi les funérailles de Milc Germaine Cliarlier, une char­
mante enfant de quinze ans, fille de l’ingénieur Charlier, direc­
teur général des Tramways Réunis.

Un des salons de 1 hôtel de l’avenue Palm erston avait été 
transformé en chapelle ardente toute blanche et le cercueil 
disparaissait sous les fleurs liliales.

L église de Saint-Josse était remplie de dames et de jeunes 
filles profondément émues.

* *
Vient de m ourir à Bruxelles un artiste de talent réel. 

(1 originalité sincère, véritable amoureux de la nature, le 
peintre Eugène Verdeyen. Il était professeur à l’Académie de 
Bruxelles où son enseignement, très suivi, avait une autorité, 
un charme très particuliers. Il y a quelques jours à peine,
1 E tat avait acquis pour le Musée une des œuvres les plus réus­
sies de Verdeyen.

***
La semaine dernière ont été célébrées à Gand les funérailles 

de demoiselle Gabrielle-Marie-Ghislaine van Tieghem de ten 
Berghe, décédée à l’âge desoixante-quatreans

Elle était la troisième fille de feu le chevalier Pierre van Tie­
ghem, qui fut membre de la Chambre des représentants et obtint 
concession de noblesse et du titre de chevalier le 31 octo­
bre 1870; le 10 janvier 1885 il fut autorisé à faire suivre son 
nom de celui de « de ten Berghe ».

Le chevalier P ierre van Tieghem obtint cette concession de 
noblesse et de titre après la mort, sans postérité, de son neveu, 
le chevalier Charles van Tieghem de ten Berghe, fils de Char- 
les-Augustin-François, créé chevalier le 16 septembre 1822, et 
petit-fils de Jean-Joseph-Pierre van Tiegbem, seigneur de ten 
Berghe, W ydergracht etc.

La famille van Tieghem est originaire de la Flandre occi­
dentale; déjà en 1500 elle était établie à Courtrai, où ses mem­
bres lurent titulaires de hautes fonctions dans le m agistrat et 
le clergé de la ville.

Armes : D or à la fasce de gueules chargée d’une épée d’a r­
gent garnie d’or en fasce accompagnée de trois étoiles à huit 
rais d azur. Couronne : de chevalier. Cimier : une étoile de 
l’écu. Supports : deux léopards au naturel. Devise : Me Stella 
duce.

***
Lundi dernier, à Ciney, ont été célébrées les funérailles du 

comte Frédéric-IIenri-Oscar-Gliislain d’Oultremont, neveu du 
grand maréchal de la cour, décédé le 11 juin à l’asile d’aliénés 
de Winxele, près de Louvain.

Né à Gondregnies le 23 mars 1864, il épousa à Bruxelles, le 
26 avril 1888, Emilie Ysebrant de Difque, décédée à Ciney le 
22 août 1895.

On se souvient encore du procès intenté à la famille du dé­
funt par Mllc de Ficquelmont à propos de promesses de ma­
riage suivies de rupture de la part du comte Frédéric qui avait 
été interné, la même année, dans une maison de sauté de Bonn. 
Ramené en Belgique en 1899, il fut confié aux soins des frères 
Alexiens.

Le défunt est le deuxième fils du comte Emile et le petit-fils 
du comte Ferdinand d ’Oultremont de W égimont, qui obtint le 
5 mars 1816 reconnaissance de noblesse et du titre  de comte, 
avec l’indication que tous ses descendants porteront le titre  de 
comte ou de comtesse.

Armes : Coupé, de gueules et de sable, au lion d’argent cou­
ronné et lampassé d’or brochant sur le coupé. Couronne : de 
m arquis. Tenant : à dextre, un homme sauvage ceint et cou­
ronné de sinople, tenant une massue du même. Support : à 
senestre, un lion d’argent couronné d’or.

On nous annonce, de Namur, la m ort de dame Caroline- 
Philippine-Marie de Rossius,douairière de M. Constant-Victor- 
Dieudonné de Pierpont, née à Evelette le 30 octobre 1821.

Le père de la défunte, Joseph de Rossius, d it de Rossius 
d’Humain etde Bouillon, avait obtenu le 23 m ars 1823 réhabi­
litation de noblesse et le 15 ju in  185S concession du titre  de 
baron, mais il décéda avant d’avoir levé le diplôme. Il é tait le fils 
de Charles-Pascal-Thomas de Rossius, seigneur d’H um ain,pair 
du comté de la  Roche, et petit-fils de Charles-Antoine-Gaspar, 
aussi seigneur d’Hum ain, pair du comté de la Roche, conseil ■ 
1er du prince régnant de Stolberg, haut officier du comté de 
Rochefort, ancien bourgmestre de Liége, dont le trisaïeul avait 
été anobli en 1650.

Armes : Ecartelé : au 1 d’argent à l’arbre au naturel posé 
sur une terrasse de sinople ; au 2 de gueules au lion d’argent 
armé et lampassé de gueules; au 3 d’argent à trois roses d’azur 
tigées et feuillées de sinople; au 4 échiqueté d’or et d’azur de 
quatre traits, au franc canton senestre d’argent au sanglier 
élancé de sable; sur le tout : d’or à l’aigle éployée de sable, bec­
quée et membrée de gueules. Heaume : couronné. Cimier : 
l ’aigle du surtout.

***
Pour ameublemeuts et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 , Téléph. 4588.

D E ^ T E Iil iE S  E T  CJ4IFFOJSIS
✓

Que dire de la mode, sinon que tout ce qu’elle prescrit tou­
che aux dernières limites de l’élégance, du luxe moderne, qui se 
traduit par mille raffinements merveilleux? L ’excès même de 
la recherche dans la toilette nous oblige à adopter des genres 
très variés pour s’habiller selon les circonstances. C’est donc 
d’une manière bien tranchée que les costumes diffèrent pour 
les réceptions aussi bien que pour la vie de sport, de voyage, 
de campagne ou les eaux. Si on adore le luxe, l’on n’aime point 
à se gêner. Une m ultitude d’occupations variées se partagent 
notre temps.

Ce qui sied pour certaines évolutions de la vie mondaine ne 
convient point à d’autres. Jadis nos grand’mères, femmes d’in­

térieur et de prévoyante économie, ne se faisaient aucun 
scrupule de finir à la campagne les robes qui avaient figuré pen­
dant les fêtes de l’hiver. On les voyait se livrer à des occupa­
tions ménagères en redingote de droguet fané et en chapeaux 
de gaze défraîchis. Il n’en va plus de même aujourd’hui, et la 
réelle élégance se traduit par la variété du choix, le plus riche 
ou le plus modeste. Une sorte de protocole mondain règle les 
lois de la toilette.

A chaque heure du jour, à chaque sport conviennent des 
vêtements différents. Parla  couleur de ses gants, parlaform e de 
son chapeau, on distingue, selon les heures de la journée, si 
un homme appartient ou non au monde du high-life. Il en va 
de même pour les femmes, et les plus raffinées sont les plus 
exactes à observer ces nuances.

Nous voyons, en outre, se développer, en des efforts inouïs, 
les industries du luxe. Après avoir vulgarisé à outrance, en 
les produisant au plus bas prix possible, tous les objets que 
leur apparence recherchée confinaient dans le domaine de la 
haute élégance, c’est aux producteurs de grand luxe que l’on 
s’efforce de donner un essor nouveau.

De toutes parts, l’a rt de la dentelle précieuse, qui se perdait, 
reprend faveur.

Les grands industriels français fondent des écoles de dentel­
lières et, puisant dans les trésors du passé, cherchent à recon­
quérir la suprématie qui fut au xvn0, au x v iii0 siècle, grâce à 
l’initiative de Colbert, aux encouragements du Roi, une des 
gloires de l'industrie française. En effet, les dentelles, qui sont 
en ce moment la mode des modes, sont bien loin d’égaler la 
dentelle d'autrefois.

Rien n’approche dans notre parure des points de Gênes ou de 
Milan, dontles hommes ornaient l ’intérieur évasé de leurs bottes 
et qu’un édit du Roi devait supprimer pour favoriser l ’usage 
du point de France. Crée vers 1660 p aru n eM mti Gibbert, cette 
dentelle, une des plus riches, des plus précieuses par la beauté 
des dessins, la perfection du travail, le point de Fi'ance, n’est 
plus chez nous qu’un souvenir. Le secret de cette admirable 
dentelle, que l'on s’efforce de restaurer, tenait dans les siècles 
passés à l’habileté de main, au goût de nos ouvrières. La 
main-d’œuvre alors était loin d’avoir la valeur qu’elle atteint 
aujourd’hui.

De cette dentelle quelques fragiles reliques existent à peine, 
derniers vestiges d’un luxe aboli.

***
Sous Louis XIV, beaucoup de régions vivaient de la produc­

tion de la dentelle. Mm“ de Maintenon avait fondé chez elle, à 
Maintenon, une école de dentellières, qui lui perm ettait de faire 
de riches présents. Elle offrait à Mm<J de Chevreuse <■ un équi­
page de bain en point de France, si riche qu’on ne voyait 
presque pas de toile ». Il se composait d’un haut volant entou­
rant la baignoire, des serviettes, de la descente et du peignoir, 
le tout d’une grande magnificence. Il est vrai que les femmes de 
ce temps recevaient leurs visites au bain. L'eau était blanchie 
par des essences.

C'est ce qu’on nommait “ lé  bain de lait ». De quel prix ne 
paierait-on pas aujourd’hui une telle garniture? Quoi qu’il en 
soit, l’usage de la vraie dentelle au fuseau ou de l’imitation est, 
cet été, plus que jam ais en faveur. On l'orne encore, on l'em­
bellit, on la rehausse par des incrustations, de la broderie. La 
toile elle-même, la grosse toile que nous voyons employée dans 
les toilettes élégantes, s’enrichit de réseaux, de jours et de 
points coupés, empruntés à une époque bien antérieure à celle 
du point de France.

Les toilettes de linon et de mousseline, ornées de broderies, 
de dentelles mélangées avec art, sont presque une forme pour 
les femmes élégantes. P artou t le blanc triomphe. Il semble 
que toutes se rappellent ce mot qui exprime une pensée mélan­
colique de Napoléon à Sainte-Hélène : “ La vue d'une femme 
vêtue de blanc, apparaissant dans l’ombre d’une futaie, m’a tou­
jours produit une émotion indicible. »

Sans doute l'esprit de l’Em pereur évoquait alors la silhouette 
gracieuse de Joséphine, habituellement habillée de mousseline 
des Indes.

Des chapeaux couverts de fleurs couronnent poétiquement 
ces toilettes nuageuses. Avec l’habitude de garder son cha­
peau pour les déjeuners et réceptions de jour, comme pour 
certaines réunions du soir, même avec les épaules découvertes, 
les chapeaux prennent une allure de coiffure assez spéciale.

Il sem blerait aussi que le goût des promenades en automobile 
a modifié leur envergure. Ils nous apparaissent très diminués 
cette saison, de même que les robes flottantes dont nous par­
lons ont une longueur modérée qui laisse la démarche plus 
alerte Les robes de tulle garni de fleurs ou la mousseline des 
Indes en broderie d 'argent composent des toilettes de fées pour 
les rares fêtes du soir que l’on a pu donner en dépit des protes­
tations de conscience. Mais il est des circonstances : fiançailles 
ou entrées dans le monde des jeunes filles, pour lesquelles les 
réunions nombreuses s’imposent.

&* *
Une fête toute moderne, rappelant le souper fameux de 

M,l,e Vigée-Lebrun, qui révolutionna la mode au xviii1- siècle 
et où le costume grec était de rigueur, a eu un tel succès que 
peut-être en retrouverons-nous la trace dans la mode de 
demain. Nos jeunes contemporaines, drapées comme des 
Tanagra, coiffées des bandelettes de la belle Hélène, du casque 
de Minerve, du croissant de Diane ou des voiles de Phryné, 
sont apparues si charmantes que la forme antique doit leur 
sembler enviable. Les manteaux flottants inspirés des modes 
orientales sont déjà un pas fait au devant des restitutions les 
plus anciennes. Rien de plus en faveur que ces vêtements, 
coupés avec a rt dans les plus beaux châles de crêpe de Chine 
aux broderies éclatantes, aux longues franges soyeuses et 
tombantes.

C’est à peine si des plissés de dentelle ou de chiffon viennent

en moderniser l’usage. Après la dentelle une autre évolution 
remarquable de la mode est le retour aux robes de taffetas, à 
ces petits taffetas frais, cassants et froufroutants, où nous 
retrouvons encore un indice des siècles passés. Touto la cour 
de Trianou allait vêtue de cette légère et pimpante étoffe que 
les hommes et les femmes portaient indifféremment. La Révo­
lution française s’est faite en habits de taffetas.

C’était la parure de M“K' Roland, l’Égèrie des Girondins, 
lorsque, jeune fille, auprès de son père, le graveur Phlipon, 
elle allait pieusement assister aux offices du dimanche.

L'indienne et le taffetas étaient les étoffes usuelles. Le lai­
nage est d’un usage beaucoup plus moderne. On citait alors 
comme une étrange nouveauté une robe de drap violet, à pare­
ments or ancien, portée par M"10 Tallien à l’occassion d’un 
discours prononcé par elle en public.

La campagne qui s’est faite en Angleterre, au début do la 
saison, pour favoriser la production de la toile, so fait en 
France en faveur de la soie.

(Voir suite à la 4m" page.)

HOTEL METROPOLE
P la c e  tle B r o u o k è i’e 

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N IE

FLEURS NATURELLES

lar a m i l

Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 
6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

Téléphone 1215
E x p é d itio n  en  p ro v in c e  

et à l ’é tra n g e r .

Cliché galvano de la Maison CARÀBIN-SCHILDKNECHT 
Fonderie de caractères, 46, rue H erry, Bruxelles.

CHAMPAGNE

A Y A L A
EX TR A -D RY

D a n s  to u s  le s  b o n s  r e s ta u r a n t s  e t  h ô te ls  e t  
ch e z  le s  n é g o c ia n ts  en  v in s  e t  le s  a g e n c e s  d e  la  
M a is o n  G ilb e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99, rue Royale

j RAND  CHOIX DE TOUS L E S MODÈLES
PIANOS L. DE SM E T

Location. Pianos d’occasion depuis 3 00  francs.

LIQUEUR

FIN E ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
p o u r  l a  B e lg iq u e  :

C O N S T A N T  S M E D T
5 2 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B ou illon  concentré Ci- 

b ils, seul donnant le  goû t 

de la viande fra îche. 

Provenant des pâtu­

rages de Descalvados 

(Am érique du Sud).

R ich e en peptones, 

nourrissant, fortifiant.

s’em ployant indifférem ­

ment avec l’ eau fro ide  

ou  l’eau chaude.

L a  C?* Gibils a obtenu

plu* de cinquante grandes 

distinctions depuis IX ans. 

Anvers 1894, Hors con­

c o u r s ,  m em bre du ju ry .

Le flacon  d e  £50 gnczK  

m es (dans torxtee le s  b e n .  

nés ép iceries) p ro v ie n t d e  

5 kiL de  v ian d e  !»• q u i t t é .



L’industrie lyonnaise n’a reculé devant aucun sacrifice pour 
arriver à produire à des prix très bas des petits taffetas à dis­
positions très variées qui font les plus jolies toilettes, jupes 
tailleur ou costumes habillés.

Voici un petit quadrillé blanc et rose, garni dans le bas de 
deux volants étagés avec corsage à la vierge échancré sur une 
chemisette de linon brodé, grandes manches à la mode. Rien 
de plus jeune, de plus frais, en même temps que durable. Un 
chapeau chargé de fleurs.

Cette adorable toilette s’enveloppera d’une longue redingote 
de drap blanc à pèlerine d’Irlande, ou de quelqu'un de ces 
légers mantelets de voile plissé ou de mousseline de soie 
mélangée de taffetas.

Des souliers noirs vernis, ou bien de daim, de maroquin de 
couleur, bien cambrés, à hauts talons Louis XV, compléteront 
la toilette avec des gants blancs. Jour e t soir, une profusion de 
beaux bijoux, de pierres de couleur, un parasol à manche pré­
cieux, des éventails style Em pire, grands comme la main, 
une écharpe de marabouts blancs, de tulle brodé ou de dentelle 
d’Angleterre et vous serez

la poupée 
La mieux équipée 
De Rome à Paris,

selon l’expression dA lfred de Musset dans ses stances déli­
cieuses à Julie.

T o u t  P a r is

MUSIQUE
C o n c o u h s  d u  C o n s e r v a t o i r e .  — La semaine dernière ont 

commencé au conservatoire les concours annuels par les séances 
consacrées aux instrum ents à vent.

Ces épreuves ont révélé quelques natures sérieuses, futurs 
éléments de choix pour nos orchestres. Parm i les classes réel­
lement intéressantes il faut signaler tout d’abord celle de 
M. G. Guidé, qui, malgré ses préoccupations directoriales, 
trouve le moyen de ne pas délaisser le conservatoire et sur­
veille attentivement sa classe de hautbois, qui depuis des 
années fournit des instrum entistes dégoût, excellents virtuoses, 
auxquels le m aître inculque le mieux du monde les qualités de 
distinction et de charme qui caractérisent son admirable et 
rare talent.

Dans cette mission artistique le seconde, avec dévouement, 
M. P ierrard , hautbois solo de la Monnaie, formé à cette belle 
école et moniteur du cours. Cette fois encore les élèves sortant 
de cette classe se sont fait rem arquer par l’expression musicale, 
le phrasé pur, la distinction du son et la sûreté.

Signalons ensuite M. Antlioni, le flûtiste impeccable, tant de 
fois applaudi, épris de son a rt et qui parvient à donner à ses 
élèves une bonne partie des qualités qui distingent cet excellent 
artiste.

Résultat des concours.
Saxophone (professeur, M. P o n c e l e t )  : Prem ier prix avec 

distinction, M. Senecaut; premier accessif, M. Boutelier.

Trombone (professeur, M. S e h a )  : Prem ier prix, M Le- 
grand; deuxième prix, M. Polfliet; prem ier accessit, M Van- 
devoorde.

Trompette (professeur, M. G o e y e n s )  : Prem ierprix, MM Du- 
quesne et Jo ly ; deuxième prix, MM. Debie et Van Esse.

Cor (chargés du cours, MM. D e l a t t e  et Mahy) : P rem ier 
prix, MM. Lebrun et Ghyssels; deuxième prix, M. Peter; 
prem ier accessit, MM. Robbeets et Schram.

Basson  (professeur, M B o g a e r t s )  : Prem ier prix avec dis­
tinction, M. A veau; premier prix. MM. Ruttens et De Stoop, 
premier accessit, M. Bouchât.

En vertu d’une donation de M. le baron Lambert-de Roth­
schild, un prix spécial consistant en un instrum ent d’une va­
leur de 500 francs a été remis au premier prix de basson.

Clarinette (professeur M. H a n x o n )  : Prem ier prix.M.Schmitz; 
deuxième prix avec distinction, M. Van Ingh; deuxième prix, 
M Delcampe; prem ier accessit, M. Brismée.

Ilautbcis (professeur, M. G u id é )  : Prem ier prix avec distinc­
tion, M. De Grandi ; prem ier prix, MM. Gaspart et Van der 
Smissen; deuxième prix, MM. V erhulst et Dam; premier 
accessit, M. Staatje.

Flûte (professeur, M. A n t h o n i )  : Prem ier prix avec distinc­
tion, M. Ackermans ; prem ierprix, MM. San terre et Landrieux, 
deuxième prix, M. Bontieel et Ferem ans; prem ier accessit, 
MM. Goson et Van Hamme.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M,ue P ierre 
Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

TRIBUNAUX
Le tribunal de commerce, présidé par M. Nestor Catteau- 

Verhnssel, a rendu lundi son jugem ent dans le procès en 
300 francs de dommages-intérêts intenté par M. Bède aux 
directeurs du théâtre du Parc qu’il prétendait rendre respon­
sables d’une paire de jumelles que Mme Bède-Ablay avait 
oub'iées dans une loge du théâtre.

Le tribunal a rejeté la demande de preuve offerte par 
M. Bède, qui est débouté de son action avec dépens.

SPORT
La journée de dimanche sera intéressante par le début des 

trois-ans sur les obstacles : les autres épreuves sont quelcon­
ques et on s’aperçoit qu ’on se réserve déjà pour les m eetings 
de Gand et d’Ostende.

Voici nos pronostics :
P rix  des Bleuets : Ménélick et Mazette.
Prix  de la Belle-Alliance : Tempête et Beauvais.
Prix des Etangs : Gamine et éc. Grenier.
Prix des Erables : Ec. Joyce et Rasta.
Prix  de la B’orêt : Vollegaz et Evénement.

S a in t - B r ie u x

L E S  M E I L L E U R E S  S A L L E S  DE V E N T E S  DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é lé p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u le v a r d  A n s p a c h , e t  1 9 , ru e  d e s  P ie r r e s , B r u x e lle s . T é lé p h o n e  4 7 6 2 .
V A S T E S  G A R D E-M EU B LES

Confiserie, Ohocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
A R T IC L E S  D E  L U X E

C h o co la ts  M A R Q U IS -P IH A N  e t  M A S S O N ,d e  P a r is

D e s s e r ts  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M .  U E U M O I % T - D E P R E T

9 4 , rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, M arché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

1 p a r f u m e r i e  § r i z a
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
  i P A R I S  ! ~

Produits Spéciaux Recommandés : 

C E È M E  O B IZ A ,  d e  N inon d e  Lenclos. 
P O U D R E  G R IS A , d e  N inon  d e  Lenclos. 
O R IZ A  L A C T É  , L otion  ém ulsive. 
S A V O N  O B IS  A ,  p o u r le V isage.

f  A R P U M B R I B  ^ P E C I Æ L B

auzVIOLETTES du C2AR

Dernières Créations :
V IO L E T T E S  RO SÊESdu  fiIGHI  

M IM O S A  DORÉ  
R O Y A L  LEGRAND  

S O L E IL  d e  M I N U I T

P a rfu m s solidiûês

P arfu m ée s .

SEUL A.GENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU

FILET DE BŒUF
A U G U S T E  H A R R E

P r o p r ié t a ir e

6  et 8, v u e  d e s  6 et 8

Téléphone n° 2491.

PIANOS S T E IN W A Y  & SONS
N E W -Y O R K  — OTTR G-

Agence générale pour la Belgique :
F .  M U S C H ,  S S 4 , r u e  R o y a l e ,  B R U X E L L E S

SANTÉ A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A , le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratus.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et cliantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. KATTO, 46-48, rue de l’Êcujer.
B R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 ©02

PIANOS

GUNTHER
R u e  T i i e r e s i e m i v e ,  6

F o u rn is s e u r  d e s  C o n s e rv a to ire s  e t  É co le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

TAVERNE DE LONDRES

J. B0NNETA1N & E. CAPIT
v u e  de  l ’Houyet», 19-21 

T A V E R N E -R E S T A U R A N T
d e  p r e m i e r  o r d r e  

S P É C I A L I T É S  — B -È R E S  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  l i * o ï< l s  e t  e l i a i u l s

T É L É P H O N E  N ü 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE CT UE SALON 

47, boulevard Anspach (E n tre so l) 

LOCATION, OCCASION

PIANOS ET HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

T A V E R N E  R O Y A L E
G A L E R I E  d u  :r o i

(en fa c e  d u  th é â tr e  d e s  G a le r ie s )

OUVER; APifîÊS LES SPECTACLES

TÉLÉPH O NÉ N» 1 4 0 7

Ta s t ï n g
R  O  O  M

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, L iq u e u r s  et S p ir i tu e u x  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  L E S  SPEC TA C LES

ED. B A R A T
CH IRURG IEN-PÉDICURE

Rue du Président, 2 8 ,  Bruxelles
C O N S U L T A T IO N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. Vve MONNOM, 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .
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AVIS
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce po rtra it sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
prim é et où il n ’a plus aucune succursale.

La JVIonnale-usine.
i i

D é n o m b re m e n t.

Q u a n d  C h a r le m a g n e ,  d is c u ta b le  g e n d r e ,  v in t  
a s s ié g e r  d a n s  P a v ie  D id ie r ,  p è r e  de  l a  b e lle  D e s id e ­
r a ta ,  so n  é p o u s e ,i l  se  p a s s a  u n e  sc è n e  q u e  l a  lé g e n d e  
a  c o n s c ie n c ie u s e m e n t p e r p é tu é e .  D id ie r ,  p r é c é d a n t ,  
s a n s  s ’e n  d o u te r ,  M mc M a lb ro u g h ,  m o n ta  à  s a  t o u r  si 
h a u t  q u ’i l  p u t  m o n te r .  L ’a r m é e  e n n e m ie  e n v a h is s a i t  
a lo r s  l a  p la in e  e t  l e  s o u v e r a in  é p o u v a n té  v i t  
d’ a b ord ... A  p ro p o s ,  q u e  v i t - i l?  N o u s  a v o n s  o u b lié  
le  t e x t e  d e  l a  lé g e n d e . I l  v i t  d o n c  d ’a b o r d . . .  
m e t to n s  le s  g u id e s  d e  l ’é p o q u e , a v a n t - g a r d e  s a u t i l ­
la n te ,  f ié v re u s e  e t  b iz a r r e ,  s ’é p a n d a n t  d e p u is  l ’h o r iz o n  
c o m m e  d e s  o is e a u x .d e  p ro ie  b ig a r r é s ,  l é g e r s  e t  p r é ­
c ie u x ;  l e s c o l b a c k s  a ig r e t t é s  a v a ie n t  b ie n tô t  c o u v e r t  
e t  f a i t  d i s p a r a î t r e  l ’im m e n s ité  d ia p ré e  d e s  m o is so n s  : 
E s t-c e  l à  C h a r le m a g n e ?  d e m a n d a D id ie r .  q u i c o n n a is ­
s a i t  p e u  so n  g e n d r e ,  c o m m e  o n  v o i t .  U n  h o m m e  a u  
c o u r a n t  r é p o n d i t  : N o n  ! A lo rs  s u r g i t  de  1 h o r iz o n  la  
m a r é e  t e r r ib le  d e s  s c h a p s k a s d e s  l a n c ie r s , l e s  b o n n e ts  
à  p o il  d e s  g r e n a d ie r s  c o m m e  a u ta n t  d ’a n im a u x  f a b u ­
le u x  E s t - c e  l à  C h a r le m a g n e ,d e m a n d a  D id ie r ,  t e r r i ­
fié? —  P a s  e n c o re ,  d i t  l ’h o m m e  a u  c o u r a n t .  S u i t  
a lo r s  —  v o u s  l ’a tte n d ie z  —  l ’in é v i ta b le  g a r d e  c iv iq u e  
m a r c h a n t  so u s  se s  é te n d a r d s  e n flé s  d ’h é ro ïs m e  e t  
p ré c é d é e  d ’u n  ta m b o u r - m a jo r  h a u t  d e  s ix  in è t r e s  
v in g t- c in q .  —  A h , f i t  D id ie r ,  p a n to is ,  j e  v o is  C h a r ­
le m a g n e .  —  L ’h o m m e  a u  c o u r a n t  s o u r i t  e t  d i t  : S e i ­
g n e u r ,  v o u s  n 'a v e z  e n c o re  v u  q u e  l a  m u s iq u e . —  E t  
l a  lé g e n d e  c o n tin u e  s o n  d é n o m b re m e n t .  L e  m a n q u e  
de  sc ie n c e  h is to r iq u e  n o u s  o b lig e  à  n o u s  é c a r te r  
d ’e lle  à  r e g r e t  e t  à  la i s s e r  D id ie r  d e s c e n d re  s e u l  de  
s a  t o u r  q u a n d  le  c ie l  e t  l a  t e r r e  f u r e n t  n o i r s  de  
p iq u e s ,  d e  la n c e s ,  d e  f r a n c is q u e s ,  f o r ê t  d e  m é ta l  
m a r c h a n t  v e r s  P a v ie  : C h a r le m a g n e ,  l e  s e u l ,  c e lu i  
q u i d e v a i t  p lu s  t a r d  b la n c h i r  e n  v ie i l l i s s a n t ,  a p p r o ­
c h a i t . ** *

O n p o u r r a i t ,  p o u r  f a i r e  le  d é n o m b re m e n t  de  la  
M o n n a ie ,  u t i l i s e r  l ’a r m a tu r e ,  le  sc h é m a  de  la  lé g e n d e  
d e  D id ie r ,  p a r  e x e m p le  v o u s  h i s s e r ,  l e c t e u r ,  j u s ­
q u ’a u  s o m m e t d e  l a  t o u r  d e  l ’h ô te l  d e  v i l le  e t ,  v o y a n t  
u n e  a r m é e  b ig a r r é e  e m p li r  l e  forum  b r u x e l lo i s ,  v o u s  
v o u s  é c r ie r ie z  d e  m in u te  e n  m in u te  : E n f in ,  v o ic i  le s  
d i r e c te u r s ,  j u s q u ’a u  m o m e n t  o ù  l a  p ré s e n c e  r é e l le  de  
c e s  m e s s ie u r s  v o u s  e m p l i r a i t  d ’u n e  é m o tiv e  é p o u ­
v a n te .  A v o u o n s  q u e  c e  p ro c é d é  d e  r h é to r iq u e  s e r a i t  
e n fa n t in ;  m ie u x  v a u d r a i t  a v o ir  le  ly r is m e  p i c tu r a l  
d e  V ic to r  H u g o  e t  f a i r e  p a r a d e r  d e v a n t  v o u s  la  
g ra n d e  a rm é e  d e  l a  M o n n a ie ,  d e p u is  s a  v ie i l le  g a i  de  
ju s q u ’à  s a  c a v a le r ie  lé g è r e  :

Grenadiers, cauonniers, qui traînaient des tonnerres, 
P o rtan t le noir colback ot le casque poli,
Tous ceux de Friedland et ceux de Rivoli.

M a is  il e s t  p lu s  h o n n ê te ,  p lu s  lo y a l  d e  la i s s e r  a u x  
ch iffre s  l e u r  a u s tè r e  e t  s o b re  é lo q u e n c e .

*  *

L a  p a ro le  e s t  d o n c  a u x  ch iffre s .

***-
L e  t h é â t r e  r o y a l  d e  l a  M o n n a ie  c o m p te  :
D e u x  d i r e c te u r s ,  u n  s e c ré ta i r e  g é n é r a l ,  u n  s e c ré ­

ta i r e ,  u n  c a is s ie r - c o m p ta b le ,  u n  c o n tr ô le u r  e n  c h e f , 
d e u x  e m p lo y é s  p ré p o s é s  à  l a  lo c a t io n , t r o is  c o n tr ô -  
le ü r s  a d jo in ts ,  q u a r a n te - d e u x  p o s te s ,  t r o is  c h a s s e u r s ,  
u n  o u v r e u r  d e  v o i tu r e s ;  ce  q u i n o u s  p e r m e t  d ’in s c r ir e  
u n  p r e m ie r  t o ta l  de  c in q u a n te - s e p t  p e rs o n n e s .  C e s o n t  
c e u x - là  q u i, m o d e s te m e n t  o u  g lo r ie u s e m e n t ,  o p è re n t  
d ’u n e  fa ç o n  « g é n é r a le  » , e n  q u e lq u e  s o r te  l ’é ta t -  
m a jo r ;  l ’o u v r e u r  de  v o i tu r e s  y  c o m p e n se  l ’h u m ili té  
d e  se s  f o n c tio n s  p a r  b e a u c o u p  d e  d ig n ité  p e rs o n n e l le .

M a in te n a n t ,  a llo n s  s u r  l a  sc è n e  ; n o u s  y  d é c o u ­
v ro n s  :

l ¥ o i s  r é g is s e u r s ,  c in q u a n te -c in q  a r t i s te s ,  q u a tr e -  
v in g t- q u a t r e  c h o r is te s ,  c in q u a n te - t r o is  d a n s e u rs  e t  
d a n s e u s e s ;  ce  q u i c o n s t i tu e  u n e  p o p u la t io n  d e  c e n t  
q u a tre -v in g t-q u in z e  p e r s o n n e s .  C e u x - là  o p è r e n t  d a n s  
l a  lu m iè re  e t  le s  f e u x  d 'a p o th é o s e s  : r o is ,  p a tr ia r c h e s ,  
g u e r r i e r s ,  p o n t if e s  e t  le s  b a l le r in e s  a ilé e s ,  m a je s té  
o u  g r â c e ,  c o ro lle s  d e  tu l le ,  b a r b e s  t lu v ia le s ,  p o u r ­
p r e ,  a c ie r ,  ja m b e s  f r é m is s a n te s ,  v ie i l la rd s  c h e n u s , 
b e a u té ,  t a l e n t ,  su c c è s , e tc . ,  e tc . I l s  s o n t  a  1 h o n n e u r  
to u s  le s  s o ir s ,  a p rè s  a v o ir  é té  à  l a  p e in e  t o u t  le  j o u r  
(c’e s t  e n  c e la  q u ’i ls  r e s s e m b le n t  à  J e a n n e  d ’A rc ). 
M a is  l e u r  m a g iq u e  a s p e c t ,  i ls  le  d o iv e n t  à  d ’h u m b le s  
in d iv id u a li té s  q u e  le s  l o r g n e t t e s  lie  d é c o u v re n t  p a s  
le s  s o ir s  do f ê te  e t  d o n t  l ’a c t iv i té  n ’e n  e s t  p a s  m o in s  
r é e l le .  R e g a rd e z ,  v o ic i p a s s e r  le s  m a c h in is te s  :

U n  c h e f  m a c h in is te ,  so n  a d jo in t ,  se ize  m a c h i­
n is te s  e t ,  e n f in , d ix  a id e s ;  ce  q u i f a i t  v in g t - h u i t  
m a c h in is te s .  L e  t h é â t r e  s e u l  n ’e s t  p a s  m a c h in é ,  le s  
a r t i s t e s  le  s o n t ;  a u s s i  c ’e s t  l ’œ u v re  d e  :

U n  c h e f  c o s tu m ie r ,  u n e  c o s tu m iè re ,  s e p t  o u v r ie r s ,  
u n  p e r ru q u ie r  e t  so n  a id e  e t  u n  c h a u s s e u r .

J e  p ro f i te  d e  l ’o c c a s io n  p o u r  f a i r e  p a s s e r  d e v a n t  
v o u s ,  s a n s  t a m b o u r  n i  t r o m p e t te ,  n e  s a c h a n t  o ù  le  
f o u r r e r ,  u n  t a p i s s ie r  e t  d e u x  a id e s .

V o u s  v e n e z  d e  v o ir  q u in ze  p e r s o n n e s .
U n e  r u m e u r  d ’a p p la u d is s e m e n ts  se  lè v e  : 1 o r ­

c h e s tr e  p a s s e  : U n  c h e f , u n  s o u s -c h e f ,  q u a tr e - v in g t -  
u n  m u s ic ie n s ,  t r o is  p ia n is te s - a c c o m p a g n a te u r s ,  e t  
e n f in . . .  u n  c o n c ie rg e  q u i jo u e  d u  c o rd o n , sp é c ia le  
m e n t  p o u r  l ’o r c h e s t r e .  C e la  f a i t  q u a t r e - v in g t - s e p t  
a r t i s t e s  r e m a r q u a b le s  (c o n c ie rg e  c o m p ris ) .

N ’o u b lio n s  p a s  d ’é n u m é r e r  : U n  a r m u r ie r  e t  so n  
a id e , u n  a c c e s s o ir is te ,  q u a tr e  g a rç o n s  d e  t h é â t r e ,  u n  
c h e f  d e s  c o m p a rs e s ,  u n  s o u s -c h e f ,  c in q  n e tto y e u s e s ,  
(c e  s o n t  d e s  m è re s  d e  f a m i l le ) .

E n f in , d a n s  l ’« e n f e r  » d u  t h é â t r e ,  d a n s  ce  so u s -  
so l o ù  D a n te  A lig h ie r i  r i s q u e r a i t  d e  se  c a s s e r  le  co u , 
on  d é c o u v re  : D e u x  c h a u f fe u rs ,  s ix  é le c t r ic ie n s ,  u n  
f o n ta in ie r ,  h u i t  o u v r ie r s  é le c t r ic ie n s  p o u r  le s  p r o je c ­
t e u r s  e t  le  s e rv ic e  d e s  p o m p ie rs .

E n fin , e n f in , e n fin , a u  m o m e n t  d e  c lo re  c e t te  
é n u m é ra t io n ,  l ’é c r iv a in  se  s e n t  s u b m e r g e r  p a r  la  
tu m u l tu e u s e ,  b r i l l a n te  e t  b r u y a n te  in v a s io n  d e  
t r e n t e  e n f a n t s . . .  d e  c h œ u rs ,  t r e n t e  e n f a n ts  d u  b a l le t ,  
u n e  c e n ta in e  d e  f ig u ra n ts  e t  t r e n t e  m u s ic ie n s  de  
sc è n e  f la n q u é s  d e  d ix  m a c h in is te s  s u p p lé m e n ta ir e s ,  
so i t  d e u x  c e n ts  p e r s o n n e s  q u i,  d is o n s - le ,  n e  se  
t r o u v e n t  à  la  M o n n a ie  q u e  s e lo n  l a  n é c e s s i té  du  
s p e c ta c le .  E n  le s  n é g lig e a n t  i l  r e s te ,  p o u r  la  M o n ­
n a ie -u s in e ,  u n  t o ta l  d e  q u a tr e  c e n t  t r e iz e  p e rs o n n e s ,  
q u i p e u t  s ’é le v e r ,  c o m m e  o n  v o i t ,  à  s ix  c e n t  t re iz e .

E n fin , e n f in , e n f in , e n f in , e n f in , p o u r  t e r r a s s e r  de  
p lu s  e n  p lu s  v o s  im a g in a t io n s ,  so n g e z  a u x  a te l ie r s  d e  
d é c o rs  ( t r o is  d é c o r a te u r s  a t t i t r é s ,  a y a n t  im p e r s o n n e l

d a n s  l e u r s  a te l ie r s )  o ù  m êm e  c e t  é té  on  r e ta p e  le s  
to i le s  d u  Prophète, o ù  l ’o n  c o n fe c tio n n e  d e  n o u ­
v e a u x  d é c o rs  p o u r  Artlius.

S o n g e z  q u e  n o u s  a v o n s  p u  o u b l ie r  q u e lq u e  c o m ­
p a r s e  q u i n ’a  a u c u n e  a t ta c h e  o ffic ie lle  a v e c  l a  M o n ­
n a ie ,  m a is  e n  v i t  q u a n d  m ê m e , e t  d i te s -v o u s  q u e  la  
M o n n a ie  e m p lo ie  p lu s  d 'o u v r ie r s  q u e  n o m b re  d ’u s in e s  
c é lè b re s  e t  d i te s -v o u s  b ie n  q u e  D id ie r ,  r o i  d e s  L o m ­
b a r d s ,  m a lg r é  q u e  so n  é to n n e m e n t  a i t  t r a v e r s é  le s  
s iè c le s , n ’a  p a s  v u  g r a n d ’ch o se  d u  h a u t  d e  s a  t o u r  de  
P a v ie .

S .

Choses de Théâtre.
A  la  l is te  d e s  a r t i s t e s  e n g a g é s  à  l a  M o n n a ie  i l  f a u t  

a jo u t e r  le  n o m  d e  M lle S y lv a .
** *

G ro s  su c c è s  à  V ic h y  p o u r  M mo E y r e a m s ,  d a n s  l e  
r ô le  de  M ire il le .  L e  p u b lic  a  f a i t  à  l a  j e u n e  a r t i s t e ,  
qu i p o u r  l a  p r e m iè r e  fo is  c h a n ta i t  ce  r ô le ,  d e  b r u y a n te s  
o v a tio n s .

M mB M a u g é  v ie n t  d e  s ig n e r  u n  e x c e lle n t  e n g a g e ­
m e n t  : c e lu i  de  M “° M a r ie t te  S u l ly ,  q u i v ie n d ra  a u  
d é b u t  d e  la  sa iso n  p ro c h a in e  d o n n e r  u n e  s é r ie  de  
r e p ré s e n ta t io n s . *

*  *

L a  t r o u p e  d u  P a la i s  d ’E té ,  d o n t  f o n t  p a r t ie  p o u r  
u n e  se m a in e  e n c o re  le s  m e r v e il le u x  K a u ffm a n n , s ’e s t  
c o rs é e  d e p u is  v e n d re d i  de  q u a tr e  a t t r a c t io n s ,  d o n t  
d e u x  s o n t  v r a im e n t  d é  t o u t  p r e m ie r  o r d r e  e t  c o n ­
t r ib u e n t  à  m a in te n i r  l a  v o g u e  d u  g r a n d  m u s ic  h a l l  
b r u x e llo is  : l e s P ic c h ia n i ,q u i  e x é c u te n t  en  to i le t te  de  
so iré e  d e s  e x e rc ic e s  a c ro b a tiq u e s  d ’u n e  h a rd ie s s e  
e x tr ê m e ,  e tR a f a y e t t ’s , d o n t  le s  f o x - te r r i e r s ,  c u r ie u s e ­
m e n t  d re s s é s ,  se  r é v è l e n t  g y m n a s te s  c o n so m m é s . U n  
p r o g r a m m e  à  a l l e r  v o ir .

*
*  *

O n é c r i t  d ’A n v e r s  à  l a  Gazette :
L a  V il le  v ie n t  d ’a c h e te r ,  p o u r  5 5 0 ,0 0 0  f r a n c s ,  

l e s  H a l le s  C e n tra le s ,  à  l ’a v e n u e  d e s  A r ts ,  p o u r  c o n s ­
t r u i r e  s u r  l e u r  e m p la c e m e n t u n  t h é â t r e  d 'o p é ra  fla­
m a n d . L e s  t r a v a u x  c o m m e n c e ro n t  à  l a  fin  d e  l ’a n n é e  
e t  s e r o n t  te r m in é s  e n  1 9 0 5 .

L e  n o u v e a u  th é â t r e  a u r a  3 6  m è tr e s  de  fa ç a d e  s u r  
55 d e  p r o f o n d e u r ;  l a  s a l le  c o n tie n d ra  q u e lq u e s  
se ize  c e n ts  p la c e s . L a  sc è n e  a u r a  1 7 m,5 0  s u r  2 4 , c ’e s t-  
à - d i r e  q u ’e lle  s e r a  p lu s  g r a n d e  q u e  c e lle  d e  l a  M o n ­
n a ie .

D e s  m e s u re s  d e  s é c u r i té  sp é c ia le s  s e r o n t  p r i s e s  : 
to u t  le  lo n g  d u  th é â t r e ,  d e s  d e u x  c ô té s ,  c o u r ro n t  d e s  
g a le r ie s  l a r g e s  d e  5  m è t r e s ,  c e  q u i ,  a v e c  d e s  c o u lo ir s  
d e  3  m è t r e s ,  d o n n e ra  d e s  d é g a g e m e n ts  p lu s  q u e  s u f ­
f is a n ts . *:k £

E n  a t t e n d a n t  son  e n tr é e  a u  T h é â tr e - L y r iq u e ,  
M . L u ig in i ,  le  c h e f  d 'o r c h e s tr e  d e  l ’O p é ra -C o m iq u e , 
r e p re n d  l a  d i r e c tio n  a r t i s t iq u e  d u  C a sin o  d e  B ia r r i tz ,  
o ù  i l  y  a u r a  e n  a o û t  e t  s e p te m b re  u n e  sa iso n  ly r iq u e .

M . L é o n  D a v id  e t  M m" M a r ie  T h ie r y  s o n t  le s  d e u x  
p r e m ie r s  s u je ts  de  l a  t r o u p e .

* *
L e  n o u v e a u  T h é â tr e - L y r iq u e  d e  P a r i s  f e rm e r a  

e n  f é v r ie r .  A u  p r in te m p s  d e  1 9 0 1  M . G u n s b o u rg , 
q u i v ie n t  d e  m o n te r  l a  Damnation de Faust, a  
l ’in te n t io n  d e  f a i r e  u n e  s a iso n  d ’o p é r a  i ta l ie n  a u  
t h é â t r e  S a ra l i -B e rn h a rd t .

I l  e s t  d è s  à  p r é s e n t  en  p o u r p a r le r s  a v e c  M . C a ru so , 
u n  je u n e  t é n o r  d o u é  d ’u n e  v o ix  m e rv e il le u s e  e t  q u i 
d e p u is  c in q  ou  s ix  a n s  f a i t  f lo rè s  en  I ta l ie .

A u  L y r iq u e ,  i l  e s t  q u e s t io n  d u  c é lè b re  T a m a g n o , 
d i t  le  t é n o r  c a n o n , p o u r  u n e  s é r ie  d e  r e p ré s e n ta t io n s  
d u  Trouvère.

** *
L ’O p é ra  a  d o n n é  c e s  jo u r s  d e r n ie r s ,  s a n s  c é r é ­

m o n ie  d ’a u c u n e  s o r te ,  la  m il l iè m e  d e s  Huguenots. 
M ille  r e p r é s e n ta t io n s  d a n s  u n  s e u l  t h é â t r e ,  c ’e s t  u n  
b e a u  c h iffre  p o u r  u n  o p é ra ,  m a is  il f a u t  d u  te m p s  
p o u r  le s  o b te n i r .  L e s  Huguenots o n t  m is  s o ix a n te -  
s e p t  a n s  p o u r  c e la .  I l s  d a te n t  d e  1 8 3 6 .

** *
L a  p e t i t e  m a iso n  q u e  S c h i l le r  a  h a b ité e  d u r a n t  son  

s é jo u r  à  L a u c h s tæ d t  a  é té  s u r  le  p o in t  de  d is p a ra î t re .  
Q u e lq u e s  A m é r ic a in s  o n t  e s s a y é , d e r n iè r e m e n t,  d ’a c ­
q u é r i r  l a  p iè c e  p r in c ip a le  d e  c e t te  m a is o n , d o n t  le s  
c lo iso n s  en  b o is  é ta ie n t  f a c i le m e n t  d é m o n ta b le s .  I ls  
a v a ie n t  l ’in te n t io n  d e  l ’e x p o s e r  à  S a in t- L o u is ,  en  
1 9 0 4 . I l s  a v a ie n t  o ffe r t a u  p r o p r ié ta i r e  l a  so m m e  
de  4 ,5 0 0  m a r k s .  H e u r e u s e m e n t  q u e  le  c o n s e rv a te u r  
d e s  m o n u m e n ts  d e  M a g d e b o u rg  s 'e s t  f o r m e l le m e n t  
o p p o sé  à ce  p r o je t .

** *
L a  c é lè b re  c a n ta t r ic e  a lle rrfa n d e , M mc E r n e s t in e  

S c h u m a n n -H e in c k e , q u i t te  l ’o p é ra  p o u r  l ’o p é ra  c o m i­
q u e . E l le  v ie n t  d e  s ig n e r  a v e c  M . F . - C .  W h itn e y ,  de  
N e w - Y o r k ,  u n  e n g a g e m e n t  d e  t r o is  a n s ,  à  r a is o n  d e
8 0 ,0 0 0  d o l la r s  (4 0 0 ,0 0 0  f r a n c s )  p a r  a n ,  s a n s  c o m p te r  
u n e  p a r t  d a n s  le s  b é n é f ic e s .

** *
L a  C o m p a g n ie  d ’o p é ra  a n g la is  M o o d y -M a n n e rs  

—  q u i ,  c h a q u e  a n n é e , d o n n e  u n e  sa iso n  d ’o p é ra  en  
a n g la is ,  q u a n d  le s  g ra n d s  jo u r s  d e  C o v e n t-G a rd e n  
s o n t  f in is  —  v ie n t  d ’o u v r i r  u n  c o n c o u rs  p o u r  u n  
o p é ra  n o u v e a u .  L e  l a u r é a t  d e v a i t  r e c e v o ir  2 5 0  l iv re s  
(6 ,2 5 0  f r a n c s )  s u r  le s  r e c e t t e s .  L e  p r ix  a  é té  g a g n é  p a r  
M . C o lin  M ac  A lp in  a v e c  u n e  œ u v r e  q u i s ’a p p e lle  Le 
Roi Arthur. E l le  s e r a  r e p r é s e n té e  c e t  a u to m n e  à  
C o v e n t-G a rd e n .

LETTRE DE PARIS

M. Catulle Mendès a transporté au Théâtre-Français sa 
Médée qui fut créée, il y a quelques années, par Mme Sarali 
Bernhardt et M. D arm ont, à la Renaissance (théâtre Sarali- 
Bernhardt). La belle et ausière tragédie de M. Mendès a 
beaucoup gagné à cette transp lantation  rue de Richelieu.

L’auteur a, je  crois, apporté à son œ uvre quelques m odi­
fications dont elle profite ; ce dont on peut affirmer en  tout 
cas qu ’elle bénéficie, c’est de l ’in terpréta tion  et de la m ise 
en  scène que notre prem ière scène lui a réservées.

Les vers sonores, euphoniques, vraim ent lyriques de 
M. Catulle Mendès, la superbe scène du deuxièm e acte en tre  
Médée et Jason, ont vivem ent im pressionné le public de la 
Comédie française et réun i les suffrages de la critique.

Mmc Segond-W eber qui m anque, à m on hum ble avis, de 
charm e, mais qui possède la  « ligne », le  sens tragique el la 
puissance, donne au  personnage de Médée un  relief 
vigoureux e t farouche que la  n a tu re  p lus délicate, plus 
« caressante » de Mme Sarali B ernhardt n ’avait pu lui 
im prim er M. Albert Lam bert est un  excellent Jason, beau, 
persuasif, v ibrant, e t les au tres rôles sont tenus m ieux que 
bien par MM. Garry e t Delaunay, Mlles Rocli, Geniat, 
Delvair et G arriek.



—  Il est certaines choses dans la vie, qui s’im posent et 
que sous aucun prétexte il ne faudrait pas ne point faire.

La reprise de Latude ou trente-cinq ans de captivité est- 
elle de ce nom bre?

J ’ai quelque velléité de pencher vers la négative; mais 
puisque la direction de la Porte-Saint-Martin en a jugé au tre ­
m ent, je  ne voudrais pour quoi que ce fû t con trarier la 
direction de cet excellent théâtre !

Donc un m ot d ’éloge à M. Laroche (Latude) et à II. Etié- 
vant (Dalègre)... e t allons nous rafraîchir !

A.-Ch. Vogel

N. B. —  Une troupe de com édie donne en ce m om ent 
à Boulogne sur-JIer, sous la direction de l ’im presario  
Baret, des représentations du P rem ier M a ri de F rance, 
les M aris de Lconline, etc.

Les artistes : Mmes Jane d ’Horny, Deschamps, Jeanne- 
Marie Laurent, MM. D raquin, D urand, Charlol y tém oignent 
de qualités que les habitants et les visiteurs de Boulogne 
apprécient à leur valeur.

A.-C. V.

COURRIER DE LONDRES

A Covent-Garden, Othello vient d ’être repris avec g rand  
succès. M. Alvarez est toujours adm irable et Mlle Paquot 
excellente de sensibilité, surtou t au d e rn ie r acte. Mardi, 
Tristan. M. Van Dyck, indisposé, a été rem placé au dern ier 
m om ent par M. Iledm onds. Gros succès pour MUe Ternina 
et M. Van Rooy. Mercredi, dans les M aîtres chanteurs, la 
toute gracieuse Mm<,Lohse était chargée du rôle d ’Eva. Jeudi, 
ren trée très applaudie de M"° Calvé dans Carmen. Vendredi 
Mllc Febea Strakosch a triom phé dans Cavalleria, qu 'e lle  
chante superbem ent. Le spectacle était com plété par 
Der W ald (La  Forêt), opéra d 'une Anglaise, Miss E. M. 
Smytli, qui l ’a com posé en allem and.

L’œ uvre, créée avec u n  vif succès à lîerlin , fut jouée 
l ’an dern ier à Covent-Garden, où elle fut très applaudie. 
Ces applaudissem ents, elle les a retrouvés cette fois encore.

Samedi, la Bohème avec Mme Melba et 11110 M aubourg, 
qui a rem placé dans le rôle de Musette Mlle Filzi-Scheff, 
malade.

—  Me Réjane a com m encé au Garrick Theatre la série 
de scs représentations Le Roi et la Reine sont allés l ’ap­
p laudir dans Maison de poupée.

—  M" J. Ilading a donné cette sem aine la Seconde M a ­
dame Tanqueray, la pièce anglaise de Pinero qu ’elle joue h 
la  perfection. Une soirée et une m atinée ont été consacrées 
au M aître de forges.

—  M,n0 Sarah Bernhardt a joué cette sem aine la Dume aux  
camélias, F rou-F rou , Fédora , Andromaque, Tusca et 
Phèdre en m atinée; à partir de lund i, et pour sa dern ière 
sem aine : P lu s  que Reine, de Bergeret.

—  La sem aine prochaine, au Coronet, le Secret de P o li­
chinelle rem placera la com pagnie de Mme J. Ilading.

—  Pour la représen ta tion  de gala en l ’honneur de 
M. Loubet la salle de Covent-Garden sera entièrem ent gar­
nie de grosses roses placées su r des treillages verts et 
dorés. Au program m e : un  acte de Rigoletto, un  acte de 
Roméo et un  acte de Carmen. In terprètes : Mmes Calvé et 
Melba et MM. Alvarez, Salignac, P lan to n , Journet, etc.

—  Le Uandel-Festival par quatre m ille exécutants a eu 
lieu cette sem aine au Palais do Cristal. On a exécuté le 
M essie , Israël en E gypte , A cis  et Galatea, Salomon e t des 
sélections. MmGS A lbani, Mac In tyre, Clara Britt, MM. Ben- 
Davis, Stanley, C. Saunders, A. Black et Mme Ella-Russell 
chantaient les soli sous la direction du Dr F r. Cowen.

—  Mln0 Anna Thibaud, de Paris, chante tous les so irs à 
l'E m pire  Theatre.

—  Mm0 J . Thénard donne des conférences sur la littéra­
tu re française et organisera un concert le 3 ju illet.

—  M,no Jeanne May est égalem ent ici, où elle est engagée 
pour des soirées.

— M. Ysaye a donné un récital.
—  M. Kubeliek a joué au concert de la Société Ph ilhar­

m onique et annonce un  récital.
—  Le Gaiety Theatre va finir ses représenta tions le 

4  ju illet pour les recom m encer dans la nouvelle salle que 
le conseil m unicipal lui a fait constru ire au S trand.

—  Les élèves du Conservatoire de la Cité, le Guildliall 
Sclwol o f M usic, o n t  donné des représen tations des Noces de 
Figaro  sous la direction du Dr Cummings, principal de 
l’Ecole.

G. J.

L ’Opérette chez les fous.
Au mois d ’octobre 1841 il y eu t, un  m alin, grand con­

seil dans le cabinet du directeur de Bicélre. Les in te rnes y 
avaient envoyé en députation deux des leurs, Piogey et 
Cusco.

—  Qu’y a-t-il, M essieurs? —  lit le d irecteu r, très b ien ­
veillant, qui tenait les deux  in ternes en grande estim e. — 
A quoi dois-je le plaisir de votre visite m atinale ?

Et ce d isant, il leu r fit signe de s ’asseoir.
— Monsieur le d irecteu r, répliqua l’in te rne Piogey, nous 

venons vous p résen ter une requête au nom  de l’organiste 
de la chapelle, le p etit Florim ond Ronger.

—  Oh ! oh ! quelle est la nouvelle fantaisie de ce curieux 
personnage? —  fit, un  peu su r la défensive, le d irecteur, 
qui était, d 'a illeu rs , un  excellent homm e.

Il se méfiait, avec quelque raison , des écarts d ’im agina­
tion de son organiste. L’histoire de celui-ci n ’était certes pas 
banale. Un beau jo u r, inconnu de tous, il s’était in troduit 
en secret dans la chapelle de l’asile et, sans être vu, il avait 
g rim pé prestem ent à l'orgue, en  ram pant ainsi q u 'u n  chat 
m aigre, s ’élait assis devant le clavier e t là , pendant plus 
d ’une heure, avait im provisé des cantiques, des offertoires, 
des m arches, m aniant son instrum en t avec des doigts de 
virtuose. Le vieux sacristain , qui balayait la chapelle , écou­
tait ravi, ne com prenant rien à ce qui se passait là-haut, se 
dem andant si ce n ’était pas l ’âm e du m aître Laurent Pichois, 
en son vivant organiste à Bicètre, qui était revenue sym pho- 
niser su r terre. On avait en terré  huit jou rs auparavant le

brave Laurent, m ort d ’un  endurcissem ent du  foie, par suite 
de fréquentations trop répétées du « fil-en-quatre ». Mais, à 
la réflexion, le sacristain se d it que jam ais, en son vivant, 
Laurent n ’au rait joué avec cette m aîtrise, et qu ’il était 
peu probable q u ’il eû t fait tant de progrès depuis sa 
m ort.

Il en trep rit donc, pas trop rassu ré , l ’ascension de la tr i­
bune et pensa se pâm er d ’étonneinent en voyant un  jeune 
b londin , presque un  enfant, m aigre e t pâle, aux traits 
réguliers, aux yeux bleu tendre, s’escrim ant à l’o rgue, d ’un 
air inspiré, et faisant courir su r les touches ses doigts 
agiles et nerveux.

—  Parbleu, réfléchit le brave hom m e, voici le rem plaçant 
de Laurent tout trouvé, et jam ais nous n ’aurons m ieux ! 
Puis, s ’adressant à l’artiste im prévu : —  Quel âge as tu? lui 
dit-il. —  J ’ai quinze ans ! —  D’où viens tu? —  Je suis o ri­
ginaire d ’A rras. —  Que fait ton père? —  Il est gendarm e.
—  A h l.. .  et ta m ère?  — Elle est Espagnole. —  Qui t ’a 
appris la m usique? —  J ’ai été élève à la m aîtrise de Saint- 
Eustache et j ’ai appris la m usique tout seul, je  la savais 
en  venant au m onde, comm e les oiseaux ! Et l ’enfant, écla­
tan t de rire , ajouta : A présent t'en  connais aussi long que 
m oi, m on v ieux; t'as le secret de ma naissance et tu sais 
ma vocation. —  A ttends-m oi là? fit le sacristain , qui alla 
conférer avec le d irecteur, pour lui faire part de sa trou ­
vaille.

Le d irecteur descendit à la chapelle, écoula F lorim ond 
se livrant derechef à ses inspirations m usicales, fut ravi et, 
séance tenante, lui proposa la survivance de Laurent. Le 
jeune artiste fu t donc engagé comm e organiste de la cha­
pelle, à raison de 12 francs 5 0 centimes d 'appointem ents par 
m ois, logé, nourri et blanchi. — « Blanchi I quelle aubaine ? 
s’écria-t-il, voilà qui me sera utile, quand  j ’aurai du linge I »
—  Il n ’avait, en effet, d ’au tres vêlem ents et d ’au tre litige 
que ce qui était su r son corps. 11 fallut le ren ipper des pieds 
à la tête, et c’est ainsi que le blanchissage devint une « vé­
rité », tout comme la charte , en 1830.

On avait installé F lorim ond dans une cham bretle dont 
la fenêtre prenait vus sur la cour des cabanons; il y vivait 
sous la surveillance m aternelle de Mme Groseille, une excel­
lente femm e, qui présidait, à l ’hôpital, aux destinées de la 
lingerie. Il s ’était m is rapidem ent à la hau teur de l ’im prévu, 
et très curieux, de sa chartreuse , il observa les fous, dont 
les m ouvem ents rythm iques le préoccupèrent. 11 en conclut 
bientôt que les m alheureux aliénés avaient l'in tu ition  m usi­
cale et qu ’il y avait un parti à tire r  de ce fai!, tant au peint 
de vue des distractions à leu r donner, qu ’à celui de l’action 
calm ante que pouvait créer la m usique.

** *
Pour cette im agination toujours en éveil, il n ’v avait pas 

loin, d e  la  conception, à la mise en œ uvre. Il fit part de sa 
découverte aux in te rnes, et particulièrem ent à un  jeune 
m édecin fort avisé, le Dr R icord, d ’un esprit très ouvert, 
accessible aux tentatives d ’expérim entation. Bien!ôt, avec 
l’autorisation du d irecteu r, il établit une classe de chant 
pour les pensionnaires de Bicêtre. Deux fois par sem aine, 
il réunissait quelques fous choisis par lui, leur enseignait 
la m usique, leur apprenait à chanter des cantiques, des 
chœ urs, des duos, des trios, des quatuors, dont, le plus 
souvent, il écrivait lui-m êm e les paroles e t com posait la 
partition. Ces leçons ayant donné un  résu lta t inespéré, 
F lorim ond, encouragé par le succès, voulait faire plus 
encore : et c’est précisém ent du projet singulier éclos dans 
sa cervelle que les deux in ternes délégués venaient en tre­
tenir le  directeur.

—  Voilà ce dont il s’agit, reprit Cusco. F lorim ond Ron­
ger, non content d ’enseigner la m usique à nos fous et de 
le u r  faire ch a n le rd es  chœ urs et dos m orceaux d ’ensem ble, 
voudrait leur faire jouer la com édie...

—  Jouer la com édie! fit le directeur en levant les bras 
au ciel. M iséricorde ! mais c’est lui qui est fou!

—  Il p ré tend  q u ’il est sû r de réussir. 11 a déjà choisi ses 
acteurs et sa pièce Sa pièce, ce serait l 'Ours et le Pacha, 
un vaudeville de Scribe et Saintine, représen té aux Variétés 
en 1820. Seulem ent, il rem placera les vieux airs du Caveau 
par une parlilion nouvelle q u ’il est en train  d ’écrire tout 
exprès.

— Ali ! l ’Ours et le P acha , c’est assez drôle, et qui 
jouerait Lagingeolle?

—  Pachot, le n ° 3 9 8 ; vous le connaissez bien ?
—  Parbleu ! si je  le connais ; c’est un  anim al à idée fixe. 

Dès q u ’il me rencontre, il me poursuit en répélan t sans 
cesse : « Mon paquet! ma so rtie ! ... ma fam ille m ’attend ! »
—  Il n ’en viendra jam ais à bout. Et il s ’im agine q u ’il a r r i­
vera à faire ap p rendre  des rôles à ces m alheureux sans 
m ém oire, et à  leur faire chanter une partition m usicale !

— Il affirme q u ’il y réussira avec cinq à six mois d ’élu- 
des. Mmc Groseille se charge de fabriquer les costum es; 
rien  ne coûte d ’essay er, l’épreuve en vaut la peine !

—  Et l ’orchestre?
—  Que ceci ne vous préoccupe pas. Florim ond l’à déjà 

com posé. Il y aura un piano, q u ’il tiendra lui-m êm e, trois 
violons, nous avons deux in ternes qui en  jouent agréable­
m ent et aussi le gardien  chef. Le concierge joue de la 
basse, son fils est piston au  18e léger, le Dr Troussel se 
charge de la flûte et le Dr Ricord p rendra  le tam bour.

—  Alors, essayons ! fit le d irecteur, plus résigné que 
convaincu.

Ceci se passait au mois d ’octobre 1841. La partition fut 
rap idem ent écrite et les études com m encèrent. Elles 
furen t longues et laborieuses. Le dialogue dem anda plus 
de travail que les couplets. Pachot, qui répétait Lagin­
geolle, s’in terrom pait de tem ps en tem ps dans ses répli­
ques pour d ire d ’une voix dolente : « Mon paquet! ma 
sortie ! ma famille m ’attend ! » Et on ne parvenait à le ca l­
m er qu 'avec u n  m orceau de sucre, comme on en donne 
aux chiens, quand  on veut les d resser.

Dans les prem iers jou rs du mois de m ars 1842, F lori­
m ond annonça que la pièce était « prête à passer » ; ei, le 
15, la prem ière représen ta tion  de Y Ours et le Pacha, avec 
sa partition nouvelle ,— celle-ci 1res com plète, il y avait des 
solos, des duos, un  quintette, des chœ urs et des ensem ­
bles, —  fut donnée, à l ’hôpital de Bicélre, dans la grande 
salle du parlo ir de la 5° division. Ou y ava.t dressé un

petit théâtre, et le publie se com posait d 'am is de la m aison, 
des docteurs, des surveillants, des in ternes, auxquels 
s’élait jo in t le personnel, en tout environ deux cents spec­
tateurs. F lorim ond Ronger conduisait l ’orchestre, dont 
nous avons d it la com position. Assis au tabouret du piano, 
il surveillait de là, sans méfiance et avec le plus grand 
sang-froid, les gestes et m ouvem ents de ses c o n t i e n s  im ­
provisés, les encourageant du regard , les soutenant de la 
voix, chantant les chœ urs avec eux. l es infirm iers de ser­
vice se tenaient su r la scène, dissim ulés dans les coulisses, 
et p rê ts à in te rven ir, au  m oindre incident.

La représentation  s’accom plit sans encom bre; il n 'y 
avait pas de souffleur, et pourtant il n 'y  eut aucune défail­
lance de m ém oire. Mais au  rappel,car il y eu t un  « rappel », 
Pachot, qui avait joué le rôle de Lagingeolle sans se 
trom per d ’un m ot, qui en avait mêm e oublié sa phrase 
favorite, s’avança sur le devant de la scène, et tendant 
les b ras, s ’écria : « Donnez-moi mon paquet! donnez ma 
so r tie ! ... ma famille m ’a t te n d !»  Il voulait em brasser le 
d irecteur, serrer toutes les m ains avec effusion e t . ..  d é­
cam per. On le calma avec quelques bonnes paroles e t . . .  le 
m orceau de sucre traditionnel. D’ailleurs, par le plus s in ­
gulier des hasards, — à m oins que ça ne soit par un  effet de 
la m usique, —  quelques sem aines ap rès, il était com plète­
m ent guéri et obtin t enfin ce « paquet » et cette « sortie » 
après lesquels il soupirait depuis tant d ’années.

J ’ai ouï raconter q u ’à l’issue de cette représen tation  m é­
m orable, alors, comme l’on disait jadis —  je n'ai jam ais su 
pourquoi -— q u ’on « sablait » le cham pagne, le com positeur 
eut une surprise . Un des fuus, un  peintre de talent, qui, à 
ses m om ents lucides, retrouvait l’usage de ses pinceaux, 
lui rem it, en gran  l m ystère, un  petit paquet soigneusem ent 
enveloppé : « Hommage de la pein ture à la m usique! » 
lui dit-il, solennellem ent. Sous l ’enveloppe, il y avait une 
m iniature très fine, le portrait de Mlle Groseille, la fille de 
la surveillante de la lingerie , la fiancée de Florim ond, qui 
l'épousa en 1843 — il avait à peine dix-neuf ans —  dans 
cette même chapelle de Bicêtre où il avait débuté, trois ans 
auparavant, comme organiste.

A la suite de la représentation du 13 m ars, il fut décidé 
qu 'on  continuerait à enseigner la m usique aux pensionnai­
res de Bicêtre, pu isqu’il y avait pour eux un  soulagement 
réel dans leur application à l’élude m usicale. Et il en fut 
ainsi tant que Florim ond Ronger resta organiste à l'asile, 
où, d ’ailleurs, sa situation s ’était am éliorée, ses appointe­
m ents m ensuels ayant été portés de douze francs à dix-liuit 
francs.

Vers le m ilieu de l ’année 1847 Florim ond fut prom u, au 
concours, organiste du grand orgue de Saint-Eustache, aux 
appointem ents de soixante-dix francs par m ois. L’am bilion 
lui était venue. Mais comme il n ’étail ni logé, ni nourri, ni 
b lanchi, et q u ’il avait quelque linge, il chercha un  adju­
vant aux difficultés de la vie, e l le  trouva quelques années 
ap rès, dans un  m ilieu profane. Alors que sous la nom de 
R onger, le jou r d u ran t, il faisait v ibrer les tuyaux du grand 
orgue de Saint-Eustache, il conduisait, le soir, l ’orchestre 
du théâtre du Palais-Roval, sous le pseudonym e d'Hervé, 
donl il signa plus tard  l’Œ il crevé, Cliilpéric, le Petit 
F aust et tous les chefs-d’œ uvre grands ou petits du genre 
burlesque sortis de son infatigable cerveau.

F él ix  Duquesnei.

Le Musée de l’Opéra.
Un m usée qui ne soit point une collection d ’objets d ispa­

rates, un fouillis de docum ents, mais un  m usée qui est, au 
contraire, une h istoire vivante et anim ée, celle de l ’Opéra, 
telle est, d it un  collaborateur du Journal, l ’œ uvre que 
M. Charles Malherbe, archiviste de l ’Académie nationale de 
m usique de Paris, vient d ’achever.

C’est, en  fait, non point une réorganisation, comme 
M. M alherbe le d it m odestem ent, mais une véritable créa­
tion, car N uitter, son prédécesseur, avait beaucoup plus 
songé à collectionner quelques souvenirs curie.ix, q u ’à les 
p résen ter au public et aux chercheurs de façon à ce qu ’on 
en puisse lir e ru n  enseignem ent.

Cet enseignem ent, trois vitrines principales le synthéti­
sent. La prem ière est consacrée aux affiches : elle en  con­
tient de fort rares, rangées par o rd re chronologique ; les 
deux  seules que l’on possède du xvm ° siècle, encore 
sont-elles relatives au Théâtre-Français ; la plus ancienne 
affiche de l ’Opéra esL celle de Castor et P o llux , opéra de 
Rameau (1779); on  y peut constater que l ’affiche, à cette 
époque, ne portait ni nom d ’acteur ni nom  de com positeur; 
avec la Révolution, le form at de l'affiche ne change point, 
c’est toujours le form at petii-oblong, mais la m anière dont 
elles sonl conçues révèle à elle seule la psychologie de ces 
tem ps nouveaux. Par am our de l ’égalité, l'affiche porte 
aussi bien le nom des com positeurs que ceux des chanteurs, 
des danseuses et mêm e des instrum entistes.

Parm i les affiches de la Restauration, une des plus curieu­
ses est celle du spectacle q u e l’ondonnaitle-13 février 1820, 
à l ’Opéra de la rue  de Louvois, le jo u r de l ’assassinat du 
duc de Berry. La partie de danse y est aussi considérable 
que celle d ’opéra.

En 1848 naît l ’affiche contem poraine; p lusieurs spéci­
m ens de cette catégorie sont conservés en  cette vitrine, 
notam m ent l ’affiche de la représentation  d ’inauguration  de 
l’Opéra actuel, le 5 mai 1875 : la Juive, avec Gailhard dans 
le rôle de la basse chantante.

Dans la deuxièm e vitrine sont classés un certain  nom bre 
de docum ents relatifs àT h isto ire  de la décoration théâtrale : 
une fort jolie gouache, de Moreau le Jeune, nous m ontre les 
principes de décoration fort sim ples en usage au xv iu0 siè­
cle : une toile de fond, un  praticable, deux portants Un 
tableau de Cambon, o j  les procédés les plus divers : 
sépia, fusain, crayon, couleurs à l ’huile, etc ., ont été mis 
en œ uvre pour a rriv er à la perfection de l ’illusion, rep ré­
sente l'église du troisièm e acte de Faust. A côté, deux aqua­
relles d ’A lphonse de Neuville, pour la Macbeth de Verdi, 
opéra qui ne fut jam ais représen té .

E nire cette v itrine et la suivante, d 'au tres souvenirs en­
core : le piano de Spontini, un  E rard  en bois précieux.

La dern ière v itrine est celle du costum e théâtral. P lu­
sieurs dessins extraits des innom brables album s de dessins 
de costum es que possède l'O péra, et quelques m aquettes 
reproduisan t les plus caractéristiques de ces costum es en 
fon t un des coins les plus in téressan ts du m usée. Les cos­
tum es des x v ii ' et x v u ie siècles nous frappent par leu r con­
venu, ainsi que par leu r lu x e ; le costum e de « bergère » 
dessiné p a r le  pein tre Bouclier, ainsi que la petite poupée 
rep résen tan t Le Kain, dans l’Orplielin de la Chine, de Vol­
taire, sont, a cet égard , très caïuclcrisliqucs.

Le costum e théâtral, au x ixe siècle, révèle, par contre, 
un  très g rand  souci de vérité h isto rique; les dessinateurs 
Lacoste, A lbert, Lorm ier, l.ecomle, Frém iet, Bianchini, ont 
vraim ent rénové cet art.

Ce sont ensuite, d ispersés dans des vilrines plates qui 
occupent le m ilieu de la salle ou contre les m urs, nom bre 
d ’objets in té ressan ts, évocation de détails de l ’histoire de 
l ’O péra; des biscuits de Sèvres, cadeaux que Marie-Antoi- 
nette donnait à ses intim es, au  jou r de l ’an , révèlent à la 
postérité les nom s de pièces à succès, car ces fragiles pou­
pées étaient baptisées du nom de l’héroïne de celles ci : la 
« Belle Provençale », « Jeannot », etc. La prem ière pen­
dule que Rossini, venu à Paris, put acheter su r ses écono­
m ies, donnée par u n  de ses am is ; des m aquettes des 
diverses salles qu ’a occupées l ’Opéra après Molière : celle 
du Palais-Royal, du côté de la rue de Valois, à peu près su r 
l ’em placem ent actuel de la Direction des beaux-arts (1673- 
1763) qui b rû la en  1781; celle des Tuileries, où se tin t le 
tribunal qui jugea LouisXVI; c’est de l’occupation de celle-ci 
par l'O péra que date l’expression cour et ja rd in  : au lieu de 
d ire  à droite, on disait, en effet, côté cour, en pensan t au 
Carrousel, et côté ja rd in , en  pensant au ja rd in  des Tuile­
r ie s ; celle de la rue de Louvois, qui fut détru ite  après l ’as­
sassinat du duc de Berry, e t celle de la rue Le Peletier, qui 
brû la en 1873.

Des herses m unies de qu inquels à l ’huile et d ’autres 
pourvues de lam pes à gaz qui n ’ont guère que quelques 
années, et qui « datent » déjà, sont, en  résum é, l ’histoire 
de l’éclairage théâtral avant l ’électricité.

Une foule de dessins et de portraits o rnen t les m urs de 
la petite salle du Musée; une sépia de Delacroix représente 
Sim on dans le rôle de Forban, du Diable amoureux; p lu ­
sieurs dessins de Boucher nous rappellen t encore que Bou­
cher dessina beaucoup de costum es pour l ’Opéra. Une 
caricature d ’Offenbach par Thom as; une au tre  de Liszl, 
ilabeneck et Lablache, un portrait de M eyerbeer, un  au tre 
de Rossini su r son lit de m o rt; une caricature de Vestris 
par Isabey; un  croquis rep résen tan t N ourrit dans Don 
Ju a n , par Boulanger ; un  m erveilleux petit tableau d ’Hu­
bert Robert, vue d ’après nature de l’incendie de la salle de 
la rue de Valois, en 1781; un  portrait de M"'0 Favart, par 
Bocquet; un  portrait de Jélyolte, par Van Loo. telles sont 
les principales œ uvres d ’art qui décorent les m urs.

Dans deux vilrines plates sont rangées ce q u ’on peut 
appeler les reliques de l’Opéra : lam beaux du vêtem ent de 
danseuse que portait Emma Livry, quand elle fut brûlée, 
en 1862, pendant la représentation  de la M uette de P ortici; 
épée de Gailhard (rôle de Saint-Bris, des Huguenots), trou­
vée dans les décom bres de la rue Le l’e le lie r; une bom be 
d ’O rsini; m asques bizarres de danseurs du xv iu0 siècle ; 
ces m asques étaient fabriqués au ihéâlre m êm e, car les rôles 
de danseurs étaient alors des rôles de pure convention, gro­
tesques, faunes, satyres, arlequ ins, paysans, où l ’on se ser­
vait continuellem ent de m asques; tabatière de Glicrubini, 
archet de Paganini, m odèle des cym babs, que Meyerbeer 
dessina lui-m êm e pourlV l fricaine, cartes d ’abonnésde 1835, 
portant les nom s de Scribe, Ciceri, lloquep lan , Halévy, 
D1' Véron, Berlioz; autographes de Donizeiii, W agner, Adam, 
Berlioz, Verdi, Massé, Gounod, Grétry, Haydn, Glück, Rous­
seau.

Quelques bustes com plètent celle sa lle ; à citer, parm i 
eux, un  splendide buste de la G uim ard, par Merclii, et celui 
d ’Emma Livry, par Parré.

Souhaitons que les curieux, les érud its , appren n en t le 
chem in d ’un m usée où ils trouveront à la fois plaisir et 
u tilité, et que les possesseurs de docum ents in téressants 
relatifs à l ’histoire de l ’Opéra n 'oublien t pas que M. Mal­
herbe se fera un plaisir de leur offrir une hospitalité aussi 
intelligenle q u ’aim able.

Le cachet d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n hésitent pas à 
employer la Crème, la Foudre de riz et le Savon 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
Exiger le nom de l’inventeur J . SIMON.

Mondanités.
Dimanche dernier le prince A lbert, accompagné du baron 

Lambermont, le jubilaire triom phateur de la veille, s’est rendu 
à Nivelles où s'inaugurait un monumont élevé à la mémoire du 
docteur baron Seutin, l’illustre chirurgien nivellois. La cérémo­
nie a été fort réussie et le prince, le baron Lambermont ont 
élé acclamés à souhait par la lbule accourue à N*vell°s - Le 
même soir le prince A lbert est retourné à Ciergnon, où il con­
tinue sa villégiature ardennaise avec la princesse Albert et le 
petit prince Léopold.

***
S. A. R  Mme la comtesse de Flandre est partie vendredi 

pour Mont-Dore, où elle va faire une cure de trois semaines 
environ. Son Altesse Royale rentrera à Bruxelles vers la mi- 
juillet et repartira bientôt après, avec lo comte de Flandre, 
pour leurs propriétés des Ardenues, où Leurs Altesses passe­
ront le reste de l’été.

Mgr le comte de Flandre, qui a été indisposé duran t presque 
tout l’hiver à la suite d’un refroidissement, est aujourd'hui 
complètement rétabli et a repris ses promenades quotidiennes 
au Bois.

***
Le roi d’Angleterre a reçu mardi en audience, au palais de 

Buckingham, le comte de Laiaing, envoyé extraordinaire et 
m inistre plénipotentiaire de Belgique, qui lui a présenté ses 
lettres de créance.

Le comte de Laiaing a été reçu ensuite par la reine Alexan- 
dra.

Les souverains ont fait un accueil des plus flatteurs au nou­
veau ministre, qui a de nombreuses relations dans l’aristocratie 
anglaise.

* *
La Chronique a fait rem arquer cette semait e qu’il existe en­

core deux survivants parmi lesdiplomales signataires del'aclede 
l'affranchissement de l’Escaut. L 'un est le baron Lambermont; 
le second est M. Joaquim  Thomaz do Am aral, qui était en 
1803 ministre du Brésil à Bruxelles. Il a quitté ce poste en 
1865, ayant été nommé directeur général du ministère dos 
affaires étrangères, poste semblable à celui qu’occupe chez 
nous le baron Lambermont. L’empereur dom Pedro II accorda 
à M. do Am aral d’abord le titre de baron et quelques années 
après celui de vicomte de Cabo Frio, en reconnaissance de ses 
éclatants services.

Actuellement encore, le vicomte de Cabo Frio  rem plit avec 
la plus grande activité sa charge de directeur général du minis­
tère des affaires étrangères Le 1 1 octobre prochain il comp­
tera soixante-trois ans de services.

***
Mercredi a élé célébré à Bruxelles le mariage de MUo Blanche 

de Leu-Cornet avec le baiou Rudolplie van Orolenhuis, fils



aîné de feu le général d'état-m ajor baron van Grolenhuis des­
cendant d’ une des plus anciennes familles de Hollande, dont la 
généalogie remonte à l’an 1300 et qui porte la couronne ducale.

Cognac Hennessy Trois Etoiles.

♦S

Visions serbes du Gil Blas :
Au Konak, le roi Pierre pose un pied héritant sur le seuil 

du grand salon. Un désordre indescriptible frappe sa vue habi­
tuée à l'ordre propret et précis de sa villa génevoise. Les meu 
bles sont renversés, épars, les fauleuils éventrés montrent es 
somptueuses étoffes déchirées, hachées, le crin apparaît et 
pend sur les lapis salis par les bottes boueuses des conqué­
rants. . Un candélabre gît à terre dans les débris des lu m i­
naires et des bobèches ; un précieux vase de Sèvres, rapporté 
de Paris par le roi Alexandre, porte au liane la plaie béante 
que fit le heurt précipité d ’un coude. Les rideaux à demi arra­
chés semblent des haillons encore rougis du sang royal.

lîtonné, le roi P ierre se retourne et voit l'officier d’ordon­
nance envoyé par la Skoupchtina. C’est un des meurtriers 
d’Alexandre et de I)raga, un de ceux qui frappèrent dans l’om ­
bre et jetèrent par la fenêtre les corps des souverains. Le roi 
Pierre vient de le faire colonel, il se redresse dans l’orgueil de 
l’avancement m ilitaire. C’est ainsi que les bons Serbes 
accueillent leur souverain Pierre Ier.

Dans l ’église de Noire-Dam es, où prièrent Louis X V I et 
Marie-Antoinette, tout près de leur château de Versailles, une 
chapelle barrée d'une lourde grille eu fer forgé semble faite à 
souhait pour abriter la douleur des reines. Là, chaque matin, 
pénètre à pas alentis par la faiblesse physique, une femme 
courbée, velue de noir, drapée dans le voile des veuves. A 
peine parait-elle que les jeunes abbés, les vieux sacristains, les 
dévoles elles-mêmes, gent curieuse entre loutes, s’écartent et 
livrent passage. Elle entre dans la chapelle, les lourdes grilles 
se referment sans bruit, elle resle seule, agenouillée dans ses 
crêpes noirs; un prêtre monte à l'autel, il prononce d’une voix 
claire les versets que composa, il y a trois m ille ans, le berger 
David persécuté par Saül, roi d’ Israël :

Judica me, Deus et discerne causant meam de gente non 
sancta...

La messe continue, la reine Nathalie,prosternée sur la pierre, 
prie et pleure, sous l'œ il curieux des fidèles amassés derrière la 
grille. E t ceci peut se voir tous les jou rs, à neuf heures et 
demie du matin, dans l ’église de Notre-Dam e de Versailles.

Sur le trottoir de la  rue R oyale, en face du Petit Club, ren­
contré le prince Arsène Karageorgevitch,la mine fraîche, l ’oeil 
brillant, vêtu de neuf des pieds ju squ ’à la tête.

Kara est de belle humeur, pimpant et rajeuni. Son frère le 
roi, dit-il, a envoyé des fonds... Ils sont destinés au voyage de 
ses fils de Genève à Belgrade. Au prem ier jou r , Kara doit 
prendre l’express à la gare de Lyon, recueillir les jeunes prin­
ces à la gare de Genève, filer par V ienne jusqu 'il Belgrade Ah! 
point d’entrée triom phale, pas de lam pions, il faut de la tenue, 
des égards. . La cour de R u sie, la cotir de Vienne com pren­
draient mal les réjouissances trop publiques...

En attendant le signal, Kara va risquer quelques louis au 
club de la vue Royale, peut-être tailler un petit “  bac » de 
famille ..

—  Vous n’eu êtes pas? A h ! lant pis. Le roi Pierre paiera 
bien trois ■* culottes » .. .  et peut-être davantage.. Surtout venez 
nous voir à Belgrade...

Et Kara disparaît entre les mines respectueuses des valets 
du club, en culottes de panne rouge et bas blancs bien lirés II 
leur a payé, dit-on, tous les louis qu 'il devait...

Nous apprenons les fiançaillesde Mllu Betty Cools, de Lierre, 
fille de M. Charles Cools, conseiller provincial et sénateur sup­
pléant de l'arrondissement de Malines, nièce de M. A . Cools, 
sénateur provincial d’Anvers, avec M. Georges Renson, fils de 
M. le nolaire Armand Renson, de Dînant

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

Do Munich :
M. Félix W eingarlner, le kapellmeister bien connu, vient de 

se fiancer avec la baronne Feodora Dreifus.
La fiancée est la fille cadette du baron Théodore Dreifus, 

ancien consul d 'Autriche et de Saxe à M unich, m ort en 1899 ; 
sa sœur aînée a épousé le peintre viennois, chevalier Jules de 
Blaas.

Dans tous les grands restaurants on remarque sur les tables 
les liqueurs Grand Marnier, les fines Curlier Courvoisier et 
les champagnes Saint-Marceaux.

***
Un concours est ouvert en ce moment à Budapesth pour le 

choix du monument que la nation hongroise veut élever à la 
m émoire de feu 1 im pératrice Elisabeth, reine de Hongrie, 
assassinée à Genève par Luccheni. Notre concitoyen 1’. minent 
sculpteur Van derStappen, directeur de l’Ac:idémie des beaux- 
arts de Bruxelles, a été appelé à faire partie du jury interna­
tional qui juge en ce m oment les résultats du concours.

T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la m ain à 
la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelle-,

Pour être belle :
« Il y a deux sortes d'émaillage ». dit la Vie Illustrée,

- le grand et le superficiel Commençons par le grand, qui 
“ t ie n t»  plusieurs m ois. D 'abord on enlève l'épiderm e, à 
l’aide de scarifications légères, par petits morceaux de peau ; 
puis, lorsque la figure est à vif, on pose un pansement de ouata 
hydrophile et de bandes de toile, sur lequel un vaporisateur 
envoie une vapeur antiseptique. A lors on met l’émail liquide 
avec un pinceau, tout en « séchant -  la clieule à l aide d’un 
vasle éventail, et un nuage do poudre de riz achève l'oeuvre. 
Dites-moi si ce n'est pas là un supplice chinois, d'un raffine 
ment tout particulier 1 Mais quelle jo ie  aussi de sortir deB 
mains de « 1 artiste » la tète vernissée com m e celle d’ une 
poupée, la physionom ie sans vie, figée sous la couche tjunspa- 
rentel Passons à l’émaillage superficiel, moins radical, mais 
aussi moins cru 1. Celui-là respecte l'épiderm e. Avant tout, on 
massela face, selon les règles prescrites, « travaillant» les rid s 
longuement pour les effacer, et ensuite on p a s - e l’émail sur le 
visage : com m e c'esl un astringent violent, l'éventail sèche et 
rafraîchit la figure. Ce procédé i.’ oit se renouveler chaque 
matin A h 1 j ’oubliais le principal ! Et les poches sous les yeux, 
ces poches gonflant et boursouflant voî paupières... E u ! bien 
on les a fait disparaître en mettant le Boir un certain enduit 
que l ’on enlève pu matin, avec une spatule el un pinceau, tout 
en mas«ant légèrem ent la partie touchée. -

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  G O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588.

Journal d’ un Vaudevilliste.
Etienne Tréfeu, qui vient de mourir à l'âge de quatre- 

vingt-deux ans, était l ’auteur d’une foule de livrels, mis en 
musique par Offenbach; il fui le père; enire aul'es, de la 
Princesse de Trébizonde et de Geneviève de Brabant, deux 
des plus grands succès du grand maestro.

Etienne Tréfeu était un charmant homme, l'affabilité en 
personne, et d'une modestie qu’il est bien rare de ren­
contrer, même parmi les faiseurs de livrets.

J'ai eu le plaisir de collaborer avec lui dans une pii'ce 
qui s’appelait L e  Chat boite; jamais je ne vis un confrère 
[dus doux et moins infatué. Il m’étonnait et me faisait 
bonté par sa politesse, sa discrétion et-ses allures de ileur 
printanière. —  Si je n’avais été le « m’as-tu-vu » que, 
Dieu merci, je suis encore, à nous deux nous aurions 
répandu sur les répétitions un parfum écœurant de vio- 
lelte.

l'iognacs Jas Hennessy & C°. 
Le plus grand stock du monde

Le mariage du comte de Sabran rvec la princesse de Croy 
aura Heu à Paris le 7 ju illet prochain.

Nous avons déjà annoncé que le R oi a fait aménager un ter­
rain pour jeu de go lf sur le territoire de Clemskerke, près du 
Coq-sur-Mer. Un golf-club vient de se constituer à Ostende ; le 
comité se com posede MM. com le Henry de Baillet, Brugmaun, 
baron Goffinet, baron Lam bert-de-Rothschild, baron A lbert 
van L oo, colonel W oodw ard. Le g o lf  sera ouvert le l 11''ju ille t 
et l’on jouera tous les jours, excepté le dimanche; il y aura de 
grands concours tous les m ardis; en outre, fin ju illet, il s'y 
donnera un grand concours international.

C'est également le 1er ju illet que s’ouvrira au Royal Palace 
le Club des Sports dont nous avons parlé.

Cette date du 1er ju illet marquera la vraie inauguration de la 
saison oslendaise avec la réouverture du Royal Palace et de 
l’hôtel de la Plage.

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  

b i ls ,  s e u l  d o n n a n t  l e  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o y e n a n t  d e s  p â tu -

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à  
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. i £ 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10 r

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 32, rue de l’Industrie.

Il n’avait qu’une passion au monde : son ami Offenbach. 
Quand celui-ci eut l’idée bizarre de se faire directeur de la 
Gaité, il devint son administrateur et ce ne fut pas de la 
faute de Tréfeu si son ami ne gagna j>as plusieurs millions 
dans cette entreprise difficile.

Etienne Tréfeu emporte encore avec lui un des lambeaux 
de ce temps d ’autrefois qui s ’efface de jour en jour et que, 
naturellement, je passe ma vie à regretter !

C’était une heureuse époque que celle où l’opéra bouffe 
était vraiment à la mode. Le second Empire florissait et per­
sonne ne s’occupait de politique.

On ne songeait qu’à chanter et à rire, tandis qu’à pré­
sent on chante peut-être encore, mais c’est à peine si on 
rit dans les théâtres de drame.

Une nouvelle opérette d’Otlenbach était un événement; 
dès le lendemain de la première représentation, quelque­
fois la veille, quand il y avait des indiscrétions de répétitions, 
ce qui n'était pas rare, on en chantait lous les refrains !

Le règne de Napoléon III a ôté, pour ainsi dire, accom­
pagné par les flonflons de l’auteur de la Belle Hélène.

(’e qui a permis à des politiciens farouches de dire 
que le second Empire n’a été qu’une longue opérette, mu­
sique d’Offenbach !

***
Je me souviens qu’un soir, en revenant de je ne sais où, 

avec les frères Lionnet —  sont-ils loin, les pauvres frères 
Lionnet! — l'un d’eux se mit à chanter un air qui enlliou. 
siasma mon âme de revuiste!

—  Qu’est-ce que c ’est que ça? demandai-je.
— C’est un air d’un jeune compositeur qui va jolim ent 

faire parler de lui, un nommé Offenbach, le nouveau direc­
teur des Folies-Marigny ; c'est le boléro qu’on chanle dans 
les D eu x A veugles , paroles de Jules Moineaux.

Sur le boulevard du Temple, et même ailleurs, nous 
n’étions encore accoutumés qu’a puiser dans la Clef du 
caveau; loute notre originalité \audevillistique et musicale 
consistait à rr.eiire des paroles plus ou moins spirituelles
—  presque toujours moins — sur l’air de la Colonne ou de 
la Fam ille de l'apothicaire.

Les refrains d'Offenbacli nous -ouvrirent un nouvel 
horizon : ou plutôt nous fournirent une nouvelle Clef du 
caveau !

On chantait de i’Offenbach partout, sur son thrâtre, natu­
rellement, sur tous les autres, dans le grand monde, dans 
le petit, dans le demi, dans le quart, b la cour et à la ville,
—  et le plus curieux c’est qu’on en chante enco-e, ce qui 
prouve qu’en France l ’esprit et la gaielé ont quelquefois la 
vie dure !

***
Tréfeu faisait partie de la bande des librettistes favoris 

d’Olfcnbach
Ces favoris, c’éiait M. Ludovic Ilalévy sam  Meilhac, Jules 

Moineaux, le père du spirituel Courtelir.e, et Hector Cré- 
mieux.

Quelquefois le maestro faisait des infidélités à sa bande,
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quand on lui apportait un livret qui lui plaisait, ce qui 
n’était pas fréquent.

C’est ainsi qu’un jour un jeune auteur lui adressa une 
pièce qui lui parut jouable ; il en fit la musique, une m usi­
que exquise qui eut un succès fou, malgré le livret. Ce 
succès enflamma néanmoins !e jeune auteur, lequel n’était 
pas lout à fait aussi modeste que ce pauvre Tréfeu.

Le jeune auteur ne manquait pas une représentation de 
la pièce; à tout propos il disait :

—  Tenez, je me rappelle, c’est au moment où j'eus l'idée 
d’écrire la chose que vous savez pour Offenbach.

Quand il allait quehjue part, il se faisait annoncer :
— L’auteur de la nouvelle pièae d’Offenbach.
Un jour qu'il se promenait avec le spirituel musicien, 

son collaborateur, il s ’arrêta ravi Un orgue de Barbarie 
moulait un air de la pièce, et Offenbach lui dit en souriant :

—  Votre musique !
(V oir suite à la 41" 0 page.)
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Quand j ’ai eu la gloire de devenir, moi aussi, un des 
librettistes d’Offenbach, celui-ci était à l ’apogée de sa 
renommée.

—  Ecoute, me dit-il, je te tutoie parce que j ’ai l ’habi­
tude de tutoyer tout le monde, cela m ’est plus commode 
dans les relations ; mais toi, tu me diras « vous » , je suis 
déjà tutoyé par trop de personnes, ça me déconsidère.

—  Soit, répondis-je; seulement je vais avoir l ’air d’être 
votre domestique.

—  Eh bien, c’est déjà quelque chose. C’est encore plus 
honorable que d’avoir l ’air d’un vaudevilliste.

— Vous avez peut-être raison.
Et Offenbach, toute sa vie durant, m’a tutoyé et moi je 

lui ai toujours respectueusement dit vous. Mais ce que je 
craignais est arrivé un jour.

En ce temps-là, quand j ’étais jeune et fluet, je portais, 
on ne sait pourquoi, des favoris à l ’anglaise et me rasais 
les moustaches! Je cherchais à ressembler à Grammont- 
Caderousse, qui passait pour un des hommes élégants du 
second Empire et qui l ’était, en effet; il jouissait, de plus, 
d’une réputation de bravoure très justifiée.

Je me figurais, quand on me voyait sur les boulevards, 
qu’on me prenait pour lui, que les femmes me regardaient 
alors d’un œil aimable et que personne n’eût osé me dire 
un mot plus haut que l’autre.

Or, certain matin, j ’étais allé causer un instant avec mon 
collaborateur Offenbach, au café Riche, où le maestro 
déjeunait tous les jours.

J’avais déjeuné, et comme je n’avais qu’un mot à lui 
dire, je me tins debout devant lui, le chapeau à la main, 
avec le respect convenu.

Toujours, suivant nos conventions, Offenbach me tutoya 
tant qu’il put, et je lui répondis avec des vous majuscules.

Mon collaborateur n’était pas content de moi; il paraît 
que je lui avais envoyé des couplets qui ne rimaient pas, ce 
qui n’était rien, mais qui étaient plus bêtes que nature!

—  Tu abuses de la permission d’être un imbécile, me 
dit-il.

Quand il eut fini de m’administrer le savon que je méri­
tais probablement, je me retirai...

A la porte, je trouvai un maître d’hôtel qui me prit à 
part et me dit :

—  Il est dur avec vous, le patron, hein !
—  Très dur ! fis-je, encore humilié du savon que je 

venais de recevoir.
—  Si vous voulez le lâcher, comme vous avez l ’air 

d’avoir une tenue assez propre, je peux vous trouver une 
autre place.

'—  Une autre place, laquelle?
—  J’ai justement un client qui cherche en ce moment un

bon valet de chambre; il me sem ble que vous feriez son 
affaire; seulement, savez-vous faire un peu de cuisine?

** *
Quand je racontai la chose à Offenbach, il me dit d’un 

ton sévère :
—  Tu aurais peut-être dû accepter, —  en somme, 

qu’est-ce que l ’avenir te réserve?
Il avait peut-être raison. Le seul inconvénient, c’est que 

je ne savais pas faire de cuisine.
E rn e st B lum

M U S I Q U E
C o n c o u r s  d u  C o n s e r v a t o i r e  (1). — ^Jury : M M. Gevaert, 

Dubois, Massau, Leenders et Tinel.
Contrebasse (professeur, M. E e c k h a u t t e ) : Prem ier accessit, 

M. Pruy.
Alto  (professeur, M . V a n  H o u t ) : Prem ier prix avec distinc­

tion, M. W illem ot; premier prix, M . Ruytinekx; rappel avec 
distinction du deuxième prix, M. Van Steenbeeck ; deuxième 
prix avec distinction, M. Debay ; premier aecessit, M De 
Clerck.

Le prix de 200 francs, don de M. Léon Lequim e, échoit en 
outre à M. W illem ot.

Jury : M M. Gevaert, Massau, Leenders, T inel et le prince de 
Caraman-Chimay.

Violoncelle (professeur, M . Ed. J a c o b s ) : Prem ier prix avec 
la plus grande distinction, M Ue F rom ont; premier prix avec 
distinction, M. Samuel ; prem ier prix, M M. Nizet et Perquin; 
deuxième prix avec distinction, MM. De Vlieger et P itsch ; 
deuxième prix, M M . Van Hamberg et Jacobs.

Jury : M M. Gevaert, Dubois, Erm el, Leenders et W allner
Musique de chambre (professeur, M me d e  Z a r e m b s k a ) : 

Prem ier prix avec distinction, Mn° Delvigne ; prem ier prix, 
MUe P rivé ; deuxième prix, Mlles Verheyden et Declercq.

Harpe diatonique (professeur, M .  M i e r l o ) : Prem ier prix 
avec distinction, M 110 P iercot; prem ier prix, Mu® Gellens; 
deuxième prix, M Uo De Sloovere.

Harpe chromatique (professeur, M . R i s l e r ) : Prem ier prix 
avec la plus grande distinction, Mlle Cornélis; prem ier prix 
avec distinction, M. Cantelon; deuxième prix, Mllcs Van 
Overeem et Ottman.

P rix  de la Reine Marie-Henriette : M n° Piercot.
Prix  Pleyel : MUe Cornélis.
Jury : MM. Gevaert, abbé Duclos, Huberti, chanoine Sosson 

et Van Reysschoot.
Orgue (professeur, M .  M a i l l y )  : Prem ier prix avec la plus 

grande distinction, M. Sarly; prem ier prix avec distinction, 
M. Geeraerts; prem ier prix, M M. ten Cate et Guillaume.

(1) Suite. Voir notre dernier numéro.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M ‘"e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S  P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOMT-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3 5 1 1

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

parfumerie iQriza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
— J P A R I S  i —

Produits Spéciaux Recommandés :

CRÈME O R IZA , de N i n o n  d e L e n c l o s .  

FOUDRE ORZZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

O R IS A  L A C T É  , L o t i o n  é m u l s i v e .  

SAVOÎT 0 R IZ A ,p o u r  l e  V i s a g e .

f  ARPUMERIB P̂ÉCIALB

ans VIOLETTES du GZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÉESdu RIGH1 

MIMOSA DORÉ 
ROYAL LEGRAND 

SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidifiés

P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6  et 8, v u e  d e s  fia t»engs, 6 et 8

Téléphone n° 2491.

P I A N O S  S T E Ï N W A Y  &  S O N S
H E W - Y O E K  —  æ î ^ I v X B O X J K , a -  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

F .  MIJ8CH, 2 8 4 ,  rue Royale, BRUXELLES

T A V E R N E  DE LONDRES

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une.cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l’Bcujer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O N E  1 0  0 2

P IA N O S

G r U N T H E R
R u e  T iier esieivu e, O

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

J . BON N ETAIN  & E. CA PIT
ru e  de  rE e u y e ir ,  19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r  o rd re  

SPÉCIALITÉS — B-ÈRES ANGLAISES 

Après la sortie des théâtres 
Soupers frottis et clmutls

T É L É P H O N E  N °  1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTMMTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 
LOCATION, OCCASION

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  R O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT AP11ÉS LES SPECTACLES

T E LE P H O N E  N° 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marque^ étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28 , Bruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. V ve M ONNOM , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  ru e  d e  la  B u a n d e r ie .



Seul journal vendu à Tfntérleur des théâtres de la IVIonnaîe et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractîons

S E I Z I E M E  A N N E E  —  N ° 4 3 5  J U I L L E T  19 0 3

Le numéro : 15 centimes 

Paraissant le dimanche

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

32, r u e  d e  l 'I n d u s t r i »  

et à l'agence Rossel 
42. r u e  <le la  M a d e le in e . 4 2

Téléphone n° 1333

A R T IS T IQ U E  E T  JVIO flD fllN
P R IX  D ’ABONNEM ENT 

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  — Étranger, f r .  7 . 5 0

R ÉD A CTIO N  ET ADM IN ISTRATIO N  

32 , rue de l'Industrie, B ruxelles.

A V I S
Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Emér a, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  A tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Emér a son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

La JVIonnaie-usine{1).
m

C o s t u m e s  e t  A r m u r e s .

Un des plus merveilleux magasins de bric-à-brac 
qu’on puisse voir...

Le théâtre de la Monnaie possède une invraisem­
blable collection de costumes qui pourrait mettre en 
état d’ébriété un archéologue, membre de l’Institut, 
et frapper instantanément de strabisme convergent 
la Vénus de Milo ; et c’est une collection qui s’enri­
chit d’année en année jusqu’à prendre des proportions 
phénoménales. L ’évaluer à peu près est difficile ; on 
peut pourtant sans crainte parler de deux millions. 
Les costumes sont réunis en groupes, soit par épo­
ques, soit par pièces. 11 y en a plus de six cents 
groupes, dont quelques-uns comprennent des cen­
taines de costumes. Chaque costume acquis par la 
direction demeure acquis au magasin du théâtre, 
malgré les changements de direction qui peuvent 
intervenir.

Une autre source de richesses, ce sont les caval­
cades bruxelloises dont les harnois, armes, vête­
ments, échouent définitivement dans les réserves de 
notre opéra. On comprend qu’il soit malaisé de 
trouver, dans pareil entassement, un mouchoir de 
poche du xixe siècle, une dague du xve et une paire 
de bottes du xvne Voici comme on procède :

Le <•■ fonds » de costume demeure dans l’annexe du 
théâtre, —  où nous vous mènerons quelque jour, —  
rue du Marais.

Au début de la saison, la direction indique les 
pièces qu’elle compte monter et les costumiers pro­
cèdent au déménagement au théâtre des costumes 
nécessaires. La saison close, on remise et on répare, 
mais ce n’est que tout juste si le temps des vacances, 
consciemment utilisé, est suffisant.

Les directeurs et les costumiers sont guidés dans 
leurs choix par un vaste répertoire, un dictionnaire 
illustré en nombreux volumes, où sont représentés, 
réunis par époques, la plupart des costumes du 
théâtre ; aucune mémoire ne pourrait suppléer à cet 
ouvrage, véritable encyclopédie du costume et dont 
l’inspiration est due à M. Alfred Mabille, l'éminent 
directeur de l’instruction publique et des Beaux- 
Arts de la ville de Bruxelles.

Dans l ’invraisemblable collection il y a, d’ailleurs, 
des costumes qui échappent à toute classification, car 
certaines directions traitèrent la science historique 
avec un peu de dédain. Ainsi le costume des carabi­
niers italiens de Fra Diavolo comprend une tunique 
de garde-civique belge et un casque de garde muni­
cipal parisien; c’est peut-être là un modèle pour le 
soldat idéal, le soldat de l'armée internationale que

(1) Voir les nnméres 41 et 42 de VÊrentail.

1’ urope pourrait collectivement déléguer en Chine 
ou ailleurs.

** *
Quand on pénètre dans les magasins, aux étages 

supérieurs du théâtre, on se croirait dans les couloirs 
de quelque fabuleux transatlantique. Ce sont de 
longs et étroits corridors qui s’allongent autour de 
la scène de trois côtés ; il y a trois étages superposés; 
on voyage entre de larges et profondes armoires 
qui”, en s’ouvrant, laissent voir une garde-robe 
comme n’en eut pas Aureng-zeb et dont Guillaume II 
serait jaloux. Là pendent mélancoliques, dans la 
nuit et l’odeur de la naphtaline, des robes fémi' ines 
roses, bleues, de velours, brocarts, étoffes d’or, —  on 
croirait voir les dames du regretté Barbe-Bleue dans 
ce cabinet où les appendit l’énergique mari, —  puis 
c’est un entassement de royal bric-à-brac, velours 
bleu, hermine, manteaux impériaux tels qu’on n’en 
vit pas dans le Konak de Belgrade; puis ce sont de 
ravissantes parures, les fleurs du ballet Lilia, roses, 
muguets, belles de nuit, des défroques si menues, si 
soyeuses, si puériles, qu’elles ont dû vêtir des 
sylphes ; puis des lingeries, —  ô blancheur, ô can­
deur, qu’Arachné tissa, —  des falbalas de premières 
communiantes, de l ’idéal en tulle et en mousseline...

Pas beaucoup de dessous ; c’est l’artiste danseuse 
qui possède son maillot et le complémentaire petit 
vêtement indispensable.

On va, on va. au long des armoires, Mmo Delvallée 
ouvre les portes : « Je vous défie bien, Monsieur, de 
trouver un grain de poussière ! » On va, on monte un 
étage ;— c’est assez triste ce théâtre vide et ces belles 
défroques inanimées, ô découragement des maillots 
désertés; on se croirait dans une volière où l ’on aurait 
plumé des oiseaux de paradis. Fichtre! la robo de 
Desdemona ! Que de somptuosités,—  on découvre des 
richesses insoupçonnées, —  on va, on va, on ren­
contre la cordonnerie : souliers à la poulaine, bottes 
à créneaux, bottes Chantilly, bottes des héros de 
Murger, souliers à talons rouges, patins à roulettes 
du ballet du Prophète, on découvre une chapelle­
rie, on est sous les combles et, belle ironie, c’est là, 
sous une vérandah où le soleil nous offre un bain 
turc, que reposent des chapeaux tyroliens couverts 
de neige.

On a quitté le service de Mmo Delvallée, on a 
passé dans les mains du bottier, du chapelier, du 
cordonnier, on pénétré dans l ’armurerie. —  Ce sont 
de longues salles au toit vitré où des armures 
s’érigent le long des murs —  comme des carapaces 
vides de leur langouste ou de leur homard habituel. 
Colichemardes, rapières, dagues, braquemarts, 
glaives, stylets, épées à deux mains des lansquenets 
de Faust s’étoilent aux murs en trophées, des fusils 
s’alignent interminablement aux râteliers. Et tout 
cela est vrai ! Ce ne sont pas des armes de bois, ce 
sont des armes qui pour la plupart proviennent de 
l’époque dont elles se réclament. A signaler pourtant 
des tiares fausses. La tiare se porte fausse cette 
année. A signaler l’armure d’or de Sigismond, empe­
reur de « la Juive » et des boucliers ciselés, casques, 
des épées damasquinées, des peaux d'ours, des coif­
fures de héros et des turbans de Turcs, les trom­
pettes interminables des musiciens d’^lïcfa, l’épée de 
Yalentin qui trahit celui qu’elle doitdéfendre et se 
rompt aux pieds de son maître, grâce a un ressort 
dissimulé dans la poignée, le casque —  en plâtre —  
du Commandeur, l’éblouissante bijouterie de Rhada- 
mis dans Aida et des épaulières, des cuissards, 
des gorgerins, des mentonnières, des estramaçons, 
des salades, des pots, des gantelets, des lances, des 
armets, des brassards, des solerets, des tromblons,

des mitrailleuses, des fusils à pierre, des pistolets 
d’arçon, des caronades, des dentailles, des heaumes, 
des arquebuses, le heaume d’or d’Albéric et des cottes 
de mailles innombrables, la coiffure des croisés et 
celles des pompiers de Nanterre, le couteau do l’as­
sassin et Durendal, la cuirasse du matamore et celle 
du paladin,... tout cela repose fourbi, nettoyé, 
classé, étiqueté, rangé, en attendant l’heure de 
flamboyer au soleil de la rampe.

En descendant des combles de la Monnaie, 011 
s’étonne devoir aux terrasses des cafés des Bruxellois 
si laidement et si chichement vêtus.

S.

Choses de Théâtre.
Le conseil communal, dans sa dernière séance 

publique, a pris connaissance d’une pétition qui lui 
était adressée par là Chambre syndicale des artistes 
musiciens au sujet d’un conflit qui aurait éclaté entre 
les membres de l ’orchestre de la Monnaie et la direc­
tion.

Il n’y a pas eu de conflit entre l ’orchestre et les 
directeurs.

Le différend se réduit à ceci : six contrebassistes 
ont présenté à la direction une demande collective 
d’augmentation d’appointements.

Les directeurs n’ont pas accédé à cette demande 
collective et ont offert à ces musiciens de les engager 
aux conditions antérieures Ceux-ci ont refusé et la 
direction a fait appel à d'autres contrebassistes.

Voilà tout.

L ’administration communale de Bruxelles vient 
d’admettre à la retraite M. Van Steene qui, pendant 
de longues années, fut le conservateur du matériel 
des théâtres communaux.

Il est remplacé par M. Raemakers, un jeune 
fonctionnaire de l ’instruction publique de Bruxelles.

Ce choix est des plus heureux et comme M. Ra- 
maekers sera en même temps inspecteur des théâ­
tres, nos directeurs se trouveront désormais en 
rapports avec un galant homme dont ils 11e tarde­
ront pas à apprécier l’esprit pratique, le savoir et la 
parfaite courtoisie.

** *
O11 nous écrit de Carlsruhe que M. Félix Mottl 

vient de signer avec le Metropolitan-Opera House 
de New-York un engagement de cinq ans, du 15 oc­
tobre de chaque année au 15 mai, aux appointements 
de 150,000 francs par an.

Nous félicitons à la fois l ’Opéra de New-York et 
l ’éminent chef d’orchestre, tout en exprimant à 
celui-ci le vif regret que nous aurons de ne plus le 
voir à Bruxelles.

***
Les pièces d’été se gardent, d’ordinaire, d’être 

inédites, et pour cause. L a  Famille Nicholson, que 
vient de monter l ’Alcazar, fait exception à cette règle 
quasi-générale.

Vaudeville à musique, nous 11e disons pas couplets, 
ou opérette plutôt bouffe, la Famille Nicholson 
appartient à ce genre mixte qui emprunte au britan- 
nisme de théâtre et aux mœurs de la cavalerie le plus 
clair de sa gaîté.

La pièce est de celles qui se racontent ; nous ne la 
raconterons donc pas. Elle pivote sur le quiproquo et 
la substitution de personne, rattache les unes aux 
autres quelques scènes de bonne gaîté, s’émaille de

petits airs allègres, se panache des grâces mutines ou 
délurées de Mlles Lermigneau et Lanoux, de la jovia­
lité claironnante de M-iLagairie, des tètes amusantes 
de MM. Murio et Genot, plus d’une foule d’aimables 
avantages mis en valeur par MUea Vanderlinden. 
Vandorp et les chœurs de la maison.

On a fait un sympathique accueil à la Famille 
Nicholson, et plus particulièrement à la musique, 
due à un compositeur dont M. Maubourg et son 
orchestre ont mis une verve égale à rythmer 
l’inspiration anonyme.

L’Alhambra, pendant huit jours, a fait un pacte 
avec le Diable ou le Comte de Saint-Germain.

Mélo conçu, échafaudé, écrit suivant la plus tra­
ditionnelle formule, le Diable emporterait peut-être 
bien la pièce, 11’était le sensationnel tableau de l’éva­
sion, un morceau de décor, sinon de littérature, 
qui restera, sans nul doute, comme un chef-d’œuvre 
du praticable.

Pour le surplus, l'intrigue a l ’imprévu et l’émo­
tion qu’attend anxieusement le public et qu’il paie de 
toutes ses larmes.

*■
* *

La Robinière (ex-Mondain), qui obtint un si vif 
succès, l’année dernière, à l ’Alcazar. va s’établir du 
7 juillet à fin septembre au théâtre de l’Olympia, où 
elle donnera son répertoire composé de pièces trois 
à quatre fois centenaires dont la verve, la diversité 
et l’inédit la placent à la tête des théâtres de genre 
de Paris.

Le spectacle de la première quinzaine est arrêté 
comme suit : Les Deux Jarretières-, comédie-vaude­
ville en un acte de M. Georges Champavert, En Cage, 
pièce en un acte du même auteur, musique de 
M. Borghèse; Rallié, comédie en un acte de 
M. Maurice de Marsan; Nicodême! paysannerie en 
un acte de M Léo Trezenik, avec les principaux 
créateurs de ces œuvres, MUes Paulette Moutton, 
Albanie, MM. André Nérac, René Rieux, ainsi que 
des actualités du spirituel chansonnier Georges 
Champavert et de l’endiablée chansonnière des rues 
Aimée Faure.

** *
Mme Mercier, qui fut pendant quelques saisons 

choryphée à la Monnaie,a débuté l ’an dernier à Gand 
comme chanteuse légère de grand opéra. Elle a 
obtenu là-bas un succès tel que la direction l’a 
réengagée pour l ’hiver prochain à de superbes con­
ditions et lui a réservé la création du rôle de Louise 
dans l’œuvre de Charpentier.

** *
M. Defreyn, le jeune comédien qui débuta si heu­

reusement au Pai e et qui se fit ensuite applaudir 
pendant plusieurs saisons aux Galeries, a résilié le 
contrat qui le liait aux Bouffes-Parisiens, pour con­
tracter un bel engagement de cinq ans au théâtre des 
Variétés de Paris.

** *
M. Dangès, qui chante en ce moment avec succès 

au théâtre du Grand-Cercle d’Aix-les-Bains, est 
engagé aux théâtre Lyrique de Paris pour y chanter 
Hérodiude et Messaline. avant de partir pour le 
Caire.

M. Scaremberg, qui avait été engagé pour la sai­
son d’été à l ’Opéra, a obtenu un succès si nettement 
décisif dans Lohengrin et Roméo, que M . Gailhard

Directeur : 
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vient de l’engager jusqu’au mois d’octobre 1904 à 
raison de 7,000 francs par mois.

***
Victor Hugo aimait à courir les rues. Dans une 

de ses promenades, il recontra Rachel qui chantait 
dans les rues, près de l’Observatoire. Elle faisait la 
quête. Victor Hugo lui donna une pièce d'or.

—  « Oh ! dit Rachel, si on voulait me faire des 
chansons! »

Le poète prit des papiers dans sa poche. —  * Te­
nez, mon enfant, fit-il, voi.à des strophes qu’un de 
mes amis veut mettre en musique : chantez-les sur 
un vieil air, j ’aime les chansons des rues ! »

C’e-t ainsi que Victor Hugo découvrit Rachel, ou, 
du moins, c’est ce que conte Arsène Houssaye, dans 
ses Mémoires.

** *
—  Un quatuor peu banal.
A Stuttgard a débuté un quatuor dont le directeur 

estM. Steindel, le chef d’orchestre; ses trois colla­
borateurs sont ses trois fils. L’ainé, Bruno, a douze 
ans ; c’est le pianiste. Le deuxième, Max, a neuf ans; 
c’est le violoncelliste. Le dernier a sept ans, et c’est 
déjà un violoniste remarquable. M. Steindel joue 
de la viole.

Le succès de cette petite famille est, parait-il, 
considérable.

* *
—  Les fêtes de Wagner.
A Berlin, le directeur Angelo Neumann, d’accord 

avec Mrae Cosima Wagner, a proposé au Comité des 
fêtes Richard Wagner de représenter, avant que 
le monument soit découvert, la scène finale des 
Maîtres Chanteurs L ’interprétation en serait con­
fiée à des artistes éminents et à d’imposantes masses 
chorales.

Aux paroles de Hans Sachs : “ Honorez vos maîtres 
allemands », tomberaient les voiles du monument.

** *
Comment travaillaient les comédiens d’antan.
Le célèbre acteur Lafontaine joua, à ses débuts, 

dans Kean, à côté de Frédérick Lemaître qui le fit 
travailler. « Viens petit », disait le maître en sortant 
du théâtre. Et il emmenait chez lui, au boulevard du 
Temple, 1 élève exténué par cinq heures de planches, 
les yeux pleins de sommeil, la joue brûlée de gaz et 
de maquillage... Mais il s’agissait bien de dormir! 
Le souper expédié, Frédérick donnait un sujet de 
scène, une situation dramatique à rendre et, vautré 
dans son fauteuil, un llacon de vin près de lui : 
« Maintenant, vas-y!... Tu es un petit employé, 
marié depuis trois ans... C’est, ce soir, la fête de ta 
femme, que tu adores... En son absence tu lui as 
préparé un bouquet, une surprise, un bon petit sou­
per... Tout à coup, en mettant le couvert, tu décou­
vres une lettre qui t’apprend que tu es indignement 
trompé... Tâche de me faire pleurer avec ça... 
Marche... » Vivement, Lafontaine se met à 
l’œuvre, dresse son couvert en conscience, sans 
tricherie, —  Frédérick ne plaisantait pas sur la 
question des accessoires, —  pose son bouquet 
au milieu de la table avec des petits rires, 
des regards mouillés, puis, frémissant de joyeuse 
impatience, ouvre le tiroir où la surprise est serrée, 
trouve une lettre, la lit machinalement et pousse un 
cri terrible dans lequel il met tout le désespoir de son 
bonheur foudroyé... » J’étais, racontait Lafontaine, 
assez content de mon cri, je le trouvai juste, ému, 
sincère... » Ah bien oui!... au lieu des compliments 
que j ’attendais... un formidable coup de pied 
m’arrive au bas de l’échine. « Comment! animal, 
hurle Frédérick, tu aimes ta femme par-dessus tout, 
tu as foi en elle aveuglément, et voilà qu’à la pre­
mière lecture tu crois ce que ce papier te raconte. 
Est-ce possible?... Tiens, assieds-toi et regarde! »

Frédérick Lemaître recommençait alors la scène, 
distillant lentement le poison, jusqu’à ce qu’il tom­
bât, hagard, râlant, sur une chaise.

C’était, paraît-il, un spectacle inoubliable que de 
voir les traits du grand comédien se décomposer à la 
lecture de la lettre.

Ce coup de pied sacra Lafontaine grand acteur.
** *

Du Ménestrel :
Le Musée Brahms à Gmunden (Haute-Autriche) 

commence à attirer les visiteurs. Il est aménagé dans 
une villa appartenant à M. Victor de Miller, dans 
laquelle Brahmsasouventséjourné comme hôte du pro­
priétaire. La façade de la villa est décorée d’un por­
trait en profil de Brahms, sculpté dans une plaque de 
marbre de Carrare et dû au ciseau du sculpteur Hegen- 
barth, qui est un neveu par alliance du célèbre com­
positeur Goldmark. Un banc en marbre, flanqué de 
deux lions de style roman, invite les visiteurs à se 
reposer sous le médaillon.

La plus importante curiosité du musée réside dans 
les manuscrits. On y voit les autographes de la Sonate 
pour violon en sol majeur, op. 78, et des lieder : Là- 
bas, sous les saules et Enlèvement, op. 97, l’esquisse 
de la première partie du Quatuor en sol majeur, 
op. 111, et une quantité de lettres et de cartes pos­
tales écrites par Brahms avec son humour habituel. 
Très nombreux sont les portraits du maitre. On le 
voit marchant, assis, en voiture, fumant, au piano, 
courant, chantant, relisant la partition de Siegfried, 
attablé à son café, etc. Le fils de M. de Miller, un 
fervent de l’instantané, a réussi à former cette collec­
tion, Brahms étant en général réfractaire à l'art du 
portrait et ses amis, les grands peintres Feuerbach et 
Lenbach, n ayant jamais pu obtenir de lui des séances 
de pose ; mais le procédé rapide de 1 instantané l’amu­
sait et il ne s’y opposait nullement. La dernière pho­
tographie a été prise quelques heures après la mort de 
l’artiste; cette photographie est infiniment supérieure 
au moulage de la figure qui a été fait après sa mort 
et qui est peu réussi.

Plusieurs autres souvenirs remplissent encore les 
vitrines. On y voit les médailles frappées par Scharft 
à Vienne en 1893 et 1894, un portrait qui. en 1852, 
montre Brahms avec son ancien ami le violoniste 
hongrois Reményi, les décorations et diplômes d’hon­
neur de Brahms, les portraits de ses parents, les pro­

g ram m es d es co n certs  q u ’i l  a d ir ig és , un e fo u le  de  
jou rn a u x , de b ro ch u res e t  de liv r es  qui p arlen t de ses  
œ u v re s . L e  p ia n o , que le  cé lèb re  fa c te u r  B o esen d or-  
fe r , de V ien n e , lu i a v a it offert e 1, dont B rah m s s ’é ta it  
ser v i p end ant se s  fréq u en ts  sé jo u rs  à  Isc h l, f igu re en  
b o n n e p la ce .

P u is  on  p a sse  a u x  so u v en irs  p u rem en t p erso n n e ls . 
On o u v re  u n e  p o rte  e t  on se  tro u v e  dans u n e p ièce  
fo r t  s im p le , rep rod u ction  ex a c te  d’u n e de c e lle s  que 
B rahm s o ccu p a it à  Isc h l, en tre  1 8 8 0  e t  1 8 9 6 , dans 
la  m aison  ru stiq u e de M . E n g e lb e r t  G ru ber. T o u s  
le s  m e u b les  de la  p ièce  ont é té  tra n sp ortés d 'Isch l à 
G m unden a v ec  le s  p o rtes  e t le s  fe n ê tr e s . On y  v o it  
la  v ie i l le  com m od e qui a  ren ferm é le s  a u tograp h es  
de ta n t de co m p o sitio n s éc r ites  par B rahm s à Isc h l 
e t  m êm e l ’app areil en la iton  qui lu i serv a it  pou r fab ri­
qu er ch aqu e m atin  son  c a fé , opération  à la q u e lle  il 
atta ch a it u n e  gran d e im portance e t  qu'il ne confia it  
à p erso n n e. P r è s  de c e tte  p ièce  se  tro u v e  u n e rep ro­
du ction  de la  p e tite  ch am b re à co u ch er  de l ’a r tis te , 
fo r t  sim p lem en t m e u b lée , a vec le s  v ê tem en ts  so m ­
m a ires qu ’i l  p o rta it dans son  in té r ieu r . B rah m s ne  
s ’é ta it  jam a is départi des h ab itu d es s im p les de sa  je u ­
n e sse  si p a u v re , e t  sa  v illé g ia tu r e  à Isc h l se  p a ssa it  
dans u n e  m a ison  fo r t  m o d este . E n  ce c i il re ssem b la it  
à G old m ark  qu i h a b ite  depu is un e tren ta in e  d’an n ées  
la  m êm e m a iso n  ru stiq u e  dans un  fa u b o u rg  de Gm nn- 
den , où  i l  n 'occu p e que d eu x  p ièce s  fo r t  sim p lem en t  
m e u b lée s  e t  dont le  se u l o rn em en t artistiq u e  e s t  une  
rep rod u ction  de la  M a d o n e  de H o lb ein  du m u sée  de  
D resd e . C 'est dans ce t  a s ile  m od este  que n o u s avons  
rev u  to u t  récem m en t le  m aitre , a ss is , en  v esto n  de 
m on tagn ard  a u tr ich ien , d evan t son v ie u x  p e tit  b u reau  
e t  co rr ig ea n t le s  ép re u v es  de so n  n o u v e l op éra , G œ tz  
d e  B e r l ic h in g e n ,  qu i do it p a sser  b ie n tô t  à  l ’O péra de 
V ien n e .

COURRIER DE LOIVDRE§

A part les opéras déjà joués à Covent-Garden  depuis le 
commencement de la saison, il y a eu cette semaine le début 
de MUo Barrientos, jeune prima donna de dix-neuf ans qui 
a chanté Rosine du B arbier de Séville. Sa voix est pure 
mais un peu faible pour ce vaste théâtre: l ’artiste voca­
lise avec beaucoup de netteté et chante très juste. ;V.I:° Bar­
rientos parait appelée à un bel avenir. Jeudi on donnait la 
délicieuse partition M anon  de Massenet. MUe M. Garden à 
chanté Manon avec beaucoup d’habileté; M. Alvarez a 
prouvé qu’il sait chanter avec sentiment ; le  rôle de Des- 
grieux lui a valu une grande ovation bien méritée et Lescaut 
était admirablement joué et chanté par M. Renaud.

On est tout au gala de mardi prochain; la salle sera 
entièrement décorée de grandes roses sur treillis dorés et 
entourés de feuillages.

La compagnie allemande est partie et le reste de la saison 
sera français et italien.

—  Le Secret de Polichinelle, admirablement joué par 
M. Huguenet, obtient un énorme succès au Coronet.

—  Mm° Sarah Bernhardt donne P lu s que reine de Ber- 
gerat et Mm0 Réjane joue la Passerelle,qui avait été jouée en 
anglais sous le titre The M ariage o f  K itly .

—  Parmi la multitude de concerts qui se donnent jour­
nellement, je veux citer celui donné par miss N. Caro,dont 
toute la seconde partie était consacrée à l ’audition des 
œuvres d’un compositeur belge, M. Louis Millier, qui a 
obtenu un grand succès. Sa musique est bien écrite 
et d ’inspiralion distinguée. Un morceau de piano, deux 
morceaux de chant, une berceuse pour violon (jouée par 
l ’auteur) ont eu les honneurs du bis.

—  M me Sans-Gêne, de Sardou, sera jouée en opéra 
comique à l ’Adelphi Theatre en septembre. Le musique est 
d’un compositeur belge de grand talent, M. Ivan Caryll 
(Tilkin), qui a écrit la musique de nombreux opéras 
comiques au Gaiety-Theatre, dont il est chef d’orchestre.

G. .1.

La C ensure  en France
SOUS LE SECOND E M P IR E

Le 30 septembre 1870, le Journal officiel et le Bulletin des 
Lois de la jeune République publiaient le décret suivant :

-  Le gouvernement de la Défense nationale décrète :
“ La Commission d'examen des ouvrages dramatiques est et 

demeure supprimée.
“ Fait à l’ Hôtel de V ille, le 30 septembre 1870.

(Signé) : Général T rochu, Jules Favre, Emmanuel Arago, 
Juies Ferry, Gambetla, Garnier-Pagès, Pelletan,
E . Picard, Rocliefort, Jules Simon. »

Ce décret, si littéraire en sa concision, ne devait pas avoir 
une bien longue durée. Quelques m ois plus tard, dame Cen­
sure, plus heureuse que l'empereur, reprenait possession de 
son trône.

Il est intéressant de savoir comm ent cette institution 
sacro-sainte, qui a soulevé contre elle tant de haines, se com ­
portait sous le règne de Napoléon III.

Nous avons eu sous les yeux la plupart des rapports qui 
furent faits entre 1851 et 1870 sur —  ou plutôt contre —  les 
pièces de théâtre de cette époque. Il en est plusieurs qui 
méritent d’ être rappelés à l'heure actuelle et qui feront sourire 
non seulement le public, mais les censeurs d 'à présent. En 
voici quelques-uns.

A  tout seigneur, tout honneur. cette série comm ence par 
trois rapports sur la Dame aux camélias, de Dumas fils, qui, 
vers la fin de 1851 devait être jouée sur la scène du Vaude­
ville. Le prem ier rapport débute ainsi :

-  Cette pièce est la mise en scène de la vie fiévreuse, sans 
retenue et sans pudeur, de ces femmes galantes, sacrifiant tout, 
même leur santé, aux enivrements du plaisir, du luxe et de la 
vanité, et finissant parfois, dans leur satiété, par trouver un 
cœur dont elles suivent les entraînements jusqu ’aux plus 
extrêmes excès du dévouement et de l’ abnégation de soi- 
même. »

Comme début, c ’est assez gentil 1 Suit une analyse assez
complète de la pièce, dans laquelle des phrases, que l'on 
croirait inofTensives, sont habilement soulignées. V oici la con ­
clusion :

-  cette  analyse, quoique fort incomplète sous le double rap­
port des incidents et des détails scandaleux qui animent 
l’action, suffira, néanmoins, pour indiquer tout ce que cette 
pièce a de choquant, au point de vue de la m orale et de la 
pudeur publiques...

“  Par ces considérations, et d’un avis unanime, nous avons 
l’honneur de proposer à Monsieur le ministre de ne point 
accorder l’ autorisation de représenter cette pièce. »

Le directeur du Vaudeville et Dumas fils ayant fait une 
démarche auprès de la Commission de la censure, celle-ci 
consentit à faire une seconde lecture, qui eut pour résultat un 
Second refus motivé en ces termes :

•* Une seconde lecture de la pièce nous a convaincus qu’elle 
restait la même, quant au fond et aux principaux développe­
m ents; c ’est toujours la même peinture des mœurs et de la vie 
intime des femmes entretenues...

“  Dans cette situation des choses, nous persistons unanime­
ment dans la considération et les conclusions de notre premier 
rapport. »

Sur de nouvelles instances d ’Alexandre Dumas, un troisième 
rapport aboutit à cette conclusion :

“ Tout en regrettant le devoir qui nous est imposé, nous 
croyons devoir persister dans nos conclusions des rapports qui 
précèdent. »

Ce qui n’a pas empêché la Dame aux camélias d avoir, 
par la suite, un nombre incalculable de représentations.

V oici maintenant le Château de la Seigliére —  devenu par 
la suite jV/ue ia Seigliére — de Jules Sandeau, pièce rn 
quatre actes destinée au Théâtre-Français, et sur laquelle 
dame Anastasie s’ exprimait ainsi :

“ Certes, il n'y a, dans la donnée de cette comédie, rien qui 
ne soit parfai tement m oral, et nous n ’aurions eu qu’à en pro­
poser l'autorisation, si nous n’avions cru voir, dans la dis­
cussion sur les biens nationaux, une occasion possible d’ ir­
ritation, et dans le m arquis, personnification ridicule et 
odieuse jusqu’à un certain point de l'ancien régim e, un 
m otif suffisant pour certaines susceptibilités de se pro­
duire...

“ En raison des questions délicates auxquelles touche la 
pièce, et dans l’ ignorance où nous sommes du degré de 
protection que M. le ministre entend accorder aux suscepti­
bilités qui pourraient être froissées, nous croyons devoir 
appeler sur cet ouvrage son attention toute particulière et 
provoquer son appréciation personnelle. .>

Il n ’est pas jusqu’à cet aimable et charmant Alfred de 
Musset dont les délicieux proverbes, qui plus tard devaient 
être joués dans les galas officiels, n’aient eu des ennuis avec 
la censure. V oici, par exemple, comm ent MM. les censeurs 
s’expriment sur André del Sarto :

■■ On voit dans cette pièce l’amour exalté jusqu’à couvrir 
d’une sorte de justification la trahison, l ’adultère et le meurtre, 
et com m e dénouement, un mari s’empoisonnant pour affranchir 
du remords une femme coupable et un ami parjure et couvert 
de sang. Nous pensons que la représentation à'André del Sarto 
aurait, en outre, des inconvénients particuliers sur un théâtre 
fréquenté par la jeunesse des écoles et subventionné par l’Etat. 
En conséquence, nous ne croyons pouvoir proposer l’autorisa­
tion de cette pièce dans son état actuel. » >

Je passe le rapport fait sur Diane, d ’Èmile Augier, dans 
laquelle pièce MM. les censeurs trouvent repréhensibles et 
dangereux ce vers :

.* Ma haine des tyrans s’exhale dans un coin »

pour arriver au réquisitoire court, mais précis, dressé contre 
Diane de L y s , de Dumas fils, qui, décidément, n’avait pas de 
chance. Lisez plutôt :

« Dans ce drame, quand la passion n’y prêche pas l’adultère, 
le vice élégant y raconte son immoralité. Les dangers que 
pourrait présenter à la scène un ouvrage de cette nature nous 
ont paru de trois sortes :

** Il atteint la famille, en attaquant les devoirs du m ariage; 
en peignant sous de fausses couleurs les censeurs du grand 
monde, il fournit un texte aux déclamations contre les classes 
élevées de la société; enfin, il fait revivre sur la scène des 
théories corruptives qui avaient envahi le drame et le roman 
modernes après 1830.

« En conséquence, et à l’unanimité, nous ne croyons pas 
pouvoir proposer l’autorisation de cet ouvrage. »

La Jeunesse de Louis X V ,  d’Alexandre Dumas, qui nous 
parait aujourd'hui plutôt inoffensive, ne passa pas sans diffi­
culté... ni coupures. V oici pourquoi :

-  ... Sans attaquer le fond même de la pièce, nous signale­
rons comm e nous paraissant sortir de toutes les convenances 
du théâtre ; 1° le cynism e de complaisance conjugale de l ’ in­
tendant des finances Deveau ; 2° le nom du cardinal de Fleury 
mêlé à une intrigue indigne de son caractère; 3° tout ce qui, 
dans le cours de la pièce, donne une couleur trop vive aux 
désordres de la cour et à cette coalition contre la sagesse du 
roi.

« Ces graves inconvénients ne nous permettent pas, dans 
l’état actuel de l'ouvrage, d ’en proposer l’ autorisation. »

A  côté de ces pièces célèbres, il en est d’autres, simples vau­
devilles, opérettes ou même pantomimes de cirque, qui furent 
interdites ou soumises à de sérieuses coupures. Quelquefois le 
titre seul offusque M M. les censeurs. C’est ainsi que le théâtre 
des Variétés devait jouer, en ju illet 1854, un petit vaudeville 
en un acte ayant pour titre Un regard de ministre. Voici 
quelle fut la réponse de la censure ;

» Nous proposons l ’autorisation moyennant le changement 
du titre, qui ne nous paraît pas admissible. »

Les auteurs protestaient parfois. C'est ainsi qu’un certain 
Lubize, auteur dramatique, s ’étant vu interdire un vaudeville 
ayant pour titre La Hausse des loyers, écrivit en décem­
bre 1854, à S. Exc. M. Fould, une lettre “ bien sentie » , dont 
voici un court extrait :

“ Il ne nous est permis de ridiculiser ni les ministres de la 
religion, ni les fonctionnaires, ni les m ilitaires; il serait vrai­
ment bien cruel de nous retirer les bourgeois ; et, lorsque les 
propriétaires abusent, on ne peut le nier, des circonstances, il 
me semble que c'est bien le moins que nous puissions attaquer 
grotesquement leur rapacité. »

Parlerai-je, pour terminer, des pièces que l ’on autorisait 
" la m ort dans l’âme » . . .  Tel fut le cas de la délicieuse comédie 
de Musset ; On ne badine pas avec l'amour. La censure n ’osa 
refuser son autorisation; mais voici en quels termes elle la 
donna :

« Certes, la pièce, à la représentation, ne peut donner lieu à 
aucune manifestation, à aucun inconvénient matériel et tangi­
b le ; mais le fait de l ’autorisation peut prendre les propor­
tions d’une question politique que nous ne pouvions que 
signaler. ••

E t cela à cause du souffle d’irréligion qui parcourt tout 
l’ouvrage et en ressort invinciblement ».

On peut voir, par ces quelques extraits des nom breux rap­
ports qui furent faits sous le second Empire sur la production 
théâtrale, que la censure ne badinait pas. Elle voit le mal par­
tout, même où il n ’est pas

La censure de la troisième République est m eilleure fille : 
cependent, si l ’on pouvait je ler  un regard indiscret dans les 
cartons de la rue de Valois, il est probable que l'on y trouve­
rait des perles dont l'éclat ne le céderait en rien à celles que 
nous venons de sertir, car si les gouvernements passent et les 
ministères tombent, les in titu lion s demeurent éternellement 
les mêmes.

(Le Journal.) Un i n d i s c r e t

Questions de toilette.
M. Marcel Prévost, dans un brillant article publié dans 

le Figaro  il y a quelques jours, prophétisait d’importantes 
réformes dans la toilette des femmes. Le sagace et péné­
trant écrivain, qui a employé son talent à résoudre les pro­
blèmes difficiles de la psycho-physiologie féminine, sait 
évidemment mieux que personne ce qui nous convient; 
sans doute possible, il voit juste, celle fois-ci comme tant 
d’autres, et il a raison de croire que bientôt on aura défi­
nitivement substitué le costume commode, ample et souple, 
à tous les systèmes de gène qui font la base de l ’élégance 
actuelle. Ce sera ainsi. Sera-ce m ieux? M. Prévost parait le 
croire. Je ne suis pas tout à fait de son avis là-dessus et 
j ’espère qu’il m’excusera si je me risque à en discuter.

★* ¥
La question qui s ’impose d’abord est celle du corset — 

ce fauteur d’états nerveux, de mauvaises circulations, de 
déformations internes et de bien d’autres choses terribles. 
Les médecins sont d’accord sur ses inconvénients et je me 
souviens d’avoir entendu dire par l ’un d’entre eux qu’à 
l ’autopsie on trouvait souvent sur le foie des femmes une 
dépression produite par la pesée insistante de ce coupable 
instrument de torture et d’embellissement. Voilà de quoi 
faire condamner le corset une fois pour loutes ! 11 est vrai 
que rien ne nous garantit que lorsqu’on y aura renoncé les 
anatomistes n’attribueront pas les déviations de la colonne 
vertébrale à l'absence de lout soutien efficace aux heures 
de la croissance hâtive. On nous dit qu’il suffira de peu de 
générations pour que les femmes adaptées à cette liberté 
nouvelle n’aient pas plus que les hommes besoin d'être 
maintenues pour pousser droites. Mais les hommes ne sont 
pas généralement bâtis avec tant de perfection que l ’exemple 
soit pour convaincre de manière foudroyante ; leur tenue 
ne constitue pas le plus invincible argument en faveur de 
leur supériorité sur nous, et leur allure enfin n’est pas telle 
que l ’imilation en soit ce qu’on peut désirer de mieux pour 
le perfectionnement des femmes.

Mais il est prudent de ne pas s ’acharner à défendre le 
corset, je n'y insiste pas davantage; même, dans la crainte 
d'être taxée de frivolité, je ne dirai qu'à peine combien il 
me paraîtrait regrettable qu’on ôtât à la femme moderne ce 
mode de révéler son type mental, son esthétique person­
nelle et ses intentions profondes, que lui constitue une 
taille étroite et ronde bien marquée au-dessus des hanches. 
Les deux sexes ne se comprennent déjà pas plus qu’il ne 
faut, et il semble un peu cruel de vouloir priver le plus 
faible d’un de ses plus sûrs moyens de s ’exprimer et de 
convaincre l ’autre.

Quant à la simplification du eoslume, on y tendra davan­
tage, cela est certain, à mesure de l'envahissement des 
sports. Les ferventes de l’automobilisme renoncent pour 
do longs moments à toute mise en valeur de leur beauté. 
Emballées dans le voile de tussor, masquées, enhmettdes, 
empaquetées dans les cache-poussière ou vêtues de peaux, 
—  non des jolies bêtes dont la fourrure fait le teint 
plus fin et les yeux plus frais, mais de vilains animaux : 
phoques, poulains, ours, —  elles se résignent à n’étre plus 
que des formes vagues, épaisses et sans grâce aucune. On 
est fort à l ’aise dans ces défroques barbares, on y a chaud 
l ’hiver, frais l ’été, pendant les courses vives on se sent 
plus libre et plus énergique, et lorsqu’on rentre un peu 
ivre de vent, de paysages et de vitesse on a quelque ennui 
à remettre les robes de dentelle précisément ajustées, les 
grands chapeaux encombrants, les gants étroits. En 
viendra-t-on à diner en costume tailleur? C’est bien pos­
sible, mais, très exactement, ce sera bien dommage.

Le goût de la parure n’est pas ce qu’il semble être aux 
gens mal mis par nécessité ou par lour d’esprit; il corres­
pond à un sentiment de dignité, de respect de soi, à une 
tendance altruiste et fière qu’on aurait tort de diminuer. Il 
est de môme nature que ce courage social que toute édu­
cation a pour but de développer et qui accoutume à se 
contraindre par souci d’autrui. Les gens bien élevés 
cachent leurs souffrances physiques et taisent leurs ennuis 
lorsqu’ils se trouvent en contact avec leurs congénères, ils 
estiment que c’est un devoir de charité et de dignité que 
de parer leur humeur et leur esprit pour les relations de 
la vie. Il serait plus commode et plus simple do témoigner 
son impatience ou son ennui, de prendre le meilleur 
fauteuil, et d’avouer parfois à son interlocutrice qu’on la 
trouve vieillie et à son interlocuteur qu’il devient fasti­
dieux. On ne fait rien de tel et on a bien raison ! On 
serait merveilleusement mal à l ’aise dans une société où 
tout le monde se mettrait à son aise. C’est en vertu d’un 
principe analogue qu’on doit souhaiter que l ’hygiène et la 
commodité ne soient point seules consultées dans le 
choix de la toilette des femmes, mais bien au contraire que 
celles-ci continuent à faire aux autres la suprême politesse 
de se parer, fût ce avec exagération et au mépris de leur 
bien-être. Car l ’extrême, la folle élégance correspond à un 
état très respectable de la sociabilité : le désir de se plaire 
avec autrui, par le seul moyen efficace qui soit, —  en 
plaisant.

**#
On n’a pas encore démontré de façon irréfutable que le 

triste et confortable vêtement des hommes de ce temps-ci 
correspondit absolument à une élévation de leur caractère. 
Théodore de Banville, dans une délicieuse bouffonnerie, 
moins paradoxale peut-être qu’il ne sem ble, a développé 
cette idée que si les femmes mènent les hommes, c ’est uni­
quement parce qu’elles ont plus de cheveux —  vrais ou 
faux —  et que l ’on n’a vu ces messieurs reprendre vraiment 
leurs avantages qu’aux époques où la mode les autorisait à 
porter perruque. En tout cas, les moments de l ’histoire où 
les hommes ont égalé les femmes dans les extravagances 
de la toilette ne paraissent pas être ceux où l ’énergie, 
l'héroïsme, le génie et même la santé aient été en dégéné­
rescence. Les Romains elaient fort occupés de leur « beau



physique » à cette admirable époque de l ’Empire tellement 
supérieure aux temps républicains; c’était une de leurs con­
victions que les soldats qui ont de l’or et de l’argent sur 
leurs armures se battent d’un meilleur entrain. Je ne 
pense pas non plus qu’on ait jamais mis sur soi plus de 
rubans et de dentelles qu’au moment où Louis XIV tenait 
l ’Europe sous son talon rouge, et les uniformes absurdes 
et magnifiques des officiers et soldats de Napoléon ont paru 
au monde une extériorisation du sens héroïque.

Quelle est d’ailleurs l ’intention de cette sorte de vête­
ment —  pas bien commode non plus, et inutilement cha­
marré : l ’uniforme, sinon d’augmenter la conscience, la 
fierté de soi, le sens de la responsabilité chez celui qui le 
porte? L’or et les broderies, tout ce qui brille a une action 
sur l ’être nerveux et l ’excite. On ne se battrait pas en ves­
ton ou en blouse comme on le fait en uniforme, qui songe 
à nier cela ? Et alors pourquoi ne pas aller jusqu’au bout de 
l ’idée, pourquoi ne pas admettre qu’on se bat mieux encore 
avec un uniforme éclatant?

Le besoin de s’affirmer, de se distinguer par les signes 
extérieurs, qui est au fond du goût de la parure, lient aux 
racines mêmes de notre conscience et au salutaire orgueil 
qui nous redresse contre notre lâcheté ou notre fatigue 
intim es. Il est si vif, si fort, et c’est chose tellement utile 
d’y satisfaire qu’on est obligé de multiplier les décorations 
pour aider un peu à cet excellent appétit de paraître que 
gêne la monotone laideur du costume masculin. C’est une 
médiocre parure que ce bout de ruban que personne n’a 
jamais refusé et que presque tous sollicitent ; c’est une 
parure pourtant et qui n’a d’autre but que de séparer 
de la foule celui qui la porte, exactement comme un cha­
peau parfait ou la grosseur des perles d’un collier isolent 
et distinguent une femme de celles qui l ’entourent.

Il serait puéril de discuter avec un instinct à ce point 
irréductible, et d’une mauvaise critique d’en attribuer le 
développement îi l ’action môme des civilisations décadentes, 
car on le  retrouve jusque dans les soins que prennent les 
sauvages de se tatouer savamment et de se décorer au 
moyen des coquillages qui forment le plus clair de leur 
costum e.

** *
M. Marcel Prévost, pour tenter ses lectrices vers la sim­

plicité, leur affirme que les plus forts souvenirs que gardent 
les hommes sont ceux de voyageuses en jupe de drap aper­
çues au marchepied d’un wagon. Je demande bien pardon 
d’une contradiction aussi rude, mais cela n’est pas vrai, et 
M. Prévost le sait m ieux que quiconque. Les femmes ne 
sont pas entièrement elles-m êm es, tant au physique qu’au 
moral, dans le sans-gêne et l ’équipement du voyage. 
M"'e de Girardin, qui elle aussi s’entendait à tout cela, disait 
qu’on n’a pas la même âme en robe du matin qu’en toilette 
du soir, et ceci doit être exact. Quand on a fait l ’effort de 
se parer, on est non seulement plus jolie, —  ce qui déjà 
aurait quelque importance, —  mais encore on est meil­
leure, plus intelligente, en plus complet état de solidarité, 
car on a accumulé de la vitalité. Qu’on demande aux névro­
sées si elles ne se sentent pas plus vigoureuses lorsqu’elles 
ont mis une robe qui va bien et le chapeau qui les embellit.

La toilette est une contrainte? C’est justement à cause de 
cela qu’elle est saine pour l ’esprit. La contrainte est la cul­
ture de soi-même; quelque forme qu’elle prenne, elle est 
nécessaire à l ’être intérieur. On fait tort à qui on persuade 
de chercher son bien-être par la méthode du moindre effort. 
Ce qu’il faudrait exiger de toutes en ces heures de volontés 
débiles, c’est uniquement de réagir dans le sens de l ’énergie, 
c’est l ’acceptation de cette bienfaisante contrainte qui toni­
fie le caractère. 11 faudrait exalter l ’ambition de tirer de soi 
toutes les possibilités, —  fût-ce par le moyen d’une jolie 
robe gênante.

* ¥
Le jour où, en s’habillant, les femmes ne songeront plus 

qu’à être à leur aise, sans prendre souci de l ’effet qu’elles 
produiront, non seulement sur les hommes, Monsieur Pré­
vost, laissez qu’on vous le dise, mais sur ces artistes que 
sont les femm es, aptes à juger de la réussite d’un corsage 
comme vous de la perfection d’une phrase de bonne prose, 
—  ce jour-là elles auront perdu quelque chose de leur 
énergie vitale.

Au reste, tout porte à croire que ce n’est pas la saison 
prochaine que nous verrons ces choses se réaliser.

Femina

Mondanités.
Le R oi a accordé le grand-cordon de l’ ordre de Léopold au 

barou d'Anethan, ministre de Belgique à Paris, qui va inces­
samment preudre sa retraite.

***
Le prince V ictor-Napoléon a quitté Bruxelles pour aller pas 

ser quelques jou rs auprès de sa mère, la princesse Glotilde de 
Savoie, au château de M oucalieri, près Turin.

** *
La haute société bruxelloise se rappelle lord Monson, l’am ­

bassadeur actuel d’Angleterre en France, qui fut lui-même 
ministre d ’Angleterre à Bruxelles avant son passage à Paris. 
Sou neveu, lord A. M onson, très connu également dans les 
salons bruxellois, vient d’épouser la se:naine dernière, à Paris, 
Mma Turnure, veuve de M. Lawrence Turnure, de N ew-York, 
et fille du général R oy Stone, de l’armée américaine.

En août prochain sera célébré le mariage de notre éminent 
confrère M . Charles Tardieu, m embre de l’Académie de

Belgique, rédacteur en chef de XIndépendance belge, avec 
MUo Marguerite Gom bert, docteur en philosophie et lettres 
de l’ Université de Bruxelles.

Ces jou rs-c i sera célébré, à Paris, le mariage de la comtesse 
A lice de M ontebello avec le comte Stanislas de Castéja.

» *
Les témoins du mariage du comte Elzéar de Sabran-Pon- 

tevès avec la princesse de Croy, qui doit, com m e nous l’avons 
dit, être célébré le 7 ju illet à Paris, seront, pour le fiancé : 
le com te Jean de Sabran-Pontevès, ancien chef d ’escadron de 
cavalerie, et le marquis de Panisse-Passis, ses oncles; pour la 
fiancée : le duc de Croy, son cousin, et le marquis de Croy, 
son oncle.

C ognac Hennessy Trois Étoiles.

Mardi dernier est décédé au château de Gruuthuuse (à Oost- 
cam p, près de Bruges), aux suites d ’une pleuro-pneum onie, le 
com te Charles d'Ursel, gouverneur de la Flandre occidentale.

Né à Bruielles le 20 janvier 1848, il s’engagea en 1867 parmi 
les zouaves pontificaux, prit part à la bataille de Mentana et fut 
fait prisonnier à C ivita-Vecchia. Revenu en Belgique, il entra 
dans la carrière diplomatique et fut successivement attaché 
aux ambassades de R io-de-Janeiro, Constantinople, Bucharest, 
Vienne, Paris, La Haye, Berlin, Madrid.

Le 18 avril 1885 il épousa à Paris M 11(J Aune-Caroline-Gene- 
viève Le R oux, fille d'un richissisme industriel parisien, dont 
il eut plusieurs enfants.

En 1888 le comte d’Ursel fut adjoint à l’administration cen­
trale et nom m é gouverneur du Hainaut en 1889 ; il démis­
sionna en 1893 et alla, l’année suivante, occuper le poste de 
iûii]istre de Belgique à Buchai'est.

Revenu en congé illimité, S. M. le R oi le chargea, en 1898, 
d’une m ission spéciale en Chine et au Japon, en compagnie du 
colonel Fivé et de l ’ingénieur Ledoux; puis il partit pour le 
Congo, où il accom plit une tournée d’inspection pour le R oi- 
Souverain.

11 était gouverneur de la Flandre occidentale depuis le 
7 février 1901. C’était un lion me distingué, un travailleur, 
un écrivain qui a donné des articles remarqués à la Revue des 
Deux-Mondes.

Les funérailles, très imposantes, ont été célébrées jeudi 
matin à Bruges. Le cercueil, amené du château de Gruut­
huuse, —  superbe m anoir que le défunt avait fait édifier il y a 
une quinzaine d’années sur l ’emplacement de l’ancien château 
des comtes de Gruuthuuse, —  a été exposé dans la salle des 
Pas Perdus du nouvel hôtel provincial, transformée en cha­
pelle ardente.

Après les discours, prononcés par le président du conseil 
provincial et le bourgm estre de Bruges, le cortège s’est mis 
en route.

Les honneurs militaires ont été rendus au défunt par le 
4° régiment de ligne, le 38 régiment des lanciers et la garde- 
civique.

Sa Majesté s’était fait représenter par legénéralaide de camp 
Strauch; S. A . R . le comte de Flandre par le général aide 
de camp comte d ’Oultremont.

Le deuil était conduit par les deiix jeunes fils du défunt, les 
comte Louis et Edouard, suivis du duc d’ Ursel, président du 
Sénat, son oncle; des comtes Aym ard, Ilippolyte et Auguste, 
ses frères; des vicomtes de Spoelbergh do Lovenjoul et de 
M . Le R oux de V illers, ses beaux-frères ; de ses parents, le 
comte Léo d ’Ursel, secrétaire de légation à Berlin, le comte 
Adrien d’ Ursel ; S. A . S . le prince Juste de C roy; de parents 
français : le marquis Davidsard ; le lieutenant comte Davidsard 
et le sous-lieutenant baron Davidsard, ces deux derniers en 
uniform e d’ officier de cavalerie ; le colonel de Paty de Clam,

A V I S
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le comte de Bourbon-Busset, le com te de Sercey, le comte 
d’Albyville, le marquis de Beauvoir, le comte R obert de 
V ogué...

Parm i les notabilités présentes, citons : Le ministre de l ’ inté­
rieur, M. de T rooz ; les ministres d'Etat Beernaert et de 
Lantsheere ; les sénateurs Despot, Van Ockerliout, Delanier, 
Capelle, Struys, Léger, Sim onis, Clays-Bouüaert, Mulle de 
ter Scliueren, le comte t'Ivint de Roodenbeke, M gr Keesen, 
Surmont de Volsberglie; les députés barou Ruzette, Gillès de 
Pélichy, Reynaert, Term ote, Van M erris, de Broqueville, 
Nerincx, vice-président de la Chambre, Hubert, Vandenbo- 
gaerde, de Brabandere, le comte van der Straeten, ministre 
plénipotentiaire; le baron M onilieur, ministre de Belgique aux 
Etats-U nis; le lieutenant général Lorain, commandant la cir­
conscription m ilitaire; le lieutenant général Van L oo, com ­
mandant la garde civique des deux Flandres; les gouverneurs 
Cogels, de Kerchove d ’Exaerde et du Sart de Bouland; 
M gr l’évêque de Bruges et ses vicaires généraux Rem bry et 
Houtave; M gr Hebbelynck, recteur de l’Université de Lou­
vain ; le général Greindl; le baron Béthune, gouverneur inté­
rimaire; le duc d’Arenberg.

Après le service funèbre, le corps a été transporté à Oost- 
camp et inhumé dans le caveau de la famille, récemment 
construit.

Le comte Charles-Marie-Léon d’ Ursel était le fils aîné du 
feu comte Ludovic qui fut membre de la Chambre et sénateur ; 
petit-fils du duc Charlcs-Josepli d ’Ursel, qui était fils de W olf- 
gang-Guillaume-Joseph-Léonard-Vital, duc d 'Ursel et d’Ho- 
boken, maréchal héréditaire du Brabant, etc., petit-fils du duc 
Charles, dont le père avait été créé duc d’ Ursel en 1716 et duc 
d’ Hoboken en 1717. Le duc Charles-Joseph obtint reconnais- 
ance de noblesse et du titre de duc d'Ursel le 16 mars 1816, 
avec l ’indication que son titre se transmettra par ordre de pri- 
mogéniture et que tous les autres descendants porteront le titre 
de comte ou de comtesse II fut maire de Bruxelles de 1810 
à 1814, commissaire général du département de l’intérieur 
en 1815, ministre du W aterstaatde 1816 à 1S19, premier grand 
maître de la maison de la Reine, à Bruxelles, de 1829 à 1S30, 
puis sénateur.

Arm es : De gueules au chef d’argent chargé de trois mer- 
lettes du champ. Couronne : à treize perles. Supports : deux 
griffons d’or. L’écu placé sur un manteau de gueules fourré 
d’hermine, blasonné sur les courtines aux émaux de l’écu et 
sommé de la couronne ducale du Saint-Empire.

Titres : Baron de W esemael, 1565; baron d ’ Hoboken, 1600; 
baron de Grobbendonck, 1602; comte de Grobbendonck, 1637; 
comte d'Ursel et du Saint-Empire, 1638 ; duc d 'U rsel, 1716 ; 
prince d 'Arche et de Charleville, par succession m aternelle, le 
19 avril 1717 ; duc d’Hoboken, 1717.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc-
** *

Dimanche dernier est décédée à Blankenberghe la baronne 
douairière de T ’Serclaes de Kessel, née Rosalie-Julie-Rudol- 
phine van Alphen, veuve en premières noces de messire Pierre- 
Tliomas van Braam van Son.

La défunte, qui était née à Sourabaya (Indes néerlandaises), 
le 15 octobre 1835, épousa en secondes noces, le 10 mai lS70,le 
baron Ernest de T ’Serclaes, décédé en 1S80. Elle est la mère 
du baron R yk lof de T ’Serclaes de Kessel, qui a épousé la
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baronne Louise de W oelm ont ; de la baronne Hortense de 
T ’Serclaes, épouse du comte Charles Cornet de Peissant ; et 
de la baronne Edith de T ’Serclaes, qui a épousé le baron Max 
P y c le  de Peteghem.

L ’inhumation a eu lieu jeudi dernier, dans le caveau do la 
famille, au cimetière d ’Evere.

Le grandpère de l’époux de la défunte, le baron Charles de 
T ’ Serclaes de W om m ersom , filsdu baron Charles-Ernest-Henri- 
Pepin, seigneur de 'Womminersom. de W nlsberglien, e tc., et 
petit-fils du baron Antoine-Charles, dont le trisaïeul avait été 
créé baron le 31 août 162S, obtint, le 15 octobre 183S, recon­
naissance de noblesse et du titre de baron, qui est porté par ses 
descendants.

Arm es ; De gueules au lion d’argent armé, couronné et 
lampassé d’or , à la queue fourchue, chargé sur l'épaule gauche 
d’un écusson d ’or au chef étiqueté d ’argent et de sable de deux 
tires. Couronne : à cinq hauts fleurons. Heaumes : couronnés, 
l ’un d’argent, l ’autre d ’or, tous deux ouverts et nobles. Cimiers :

(V oir suite à la 4mu page.)
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(A m é r iq u e  d u  S ud).

R ic h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , f o r t i f ia n t ,

s ’ e m p lo y a n t  in d i f f é r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a u  f r o id e  

o u  I’ m q  ch a u d e .

L a  C?* C ib i la  a  eb ten m

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  IX  a n s . 

A n v e r s  1894 , H o r s  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d a  j u r y .

L e  f la c o n  d e  250 g r a m ­

m es (d a n s  ton tes  le s  bon * 

n é s  ép ice r ie s ) p r é v i n t  d e  

5  k i l .  d e  v ian d e  1 "  qu a lité .



à dexlre, une tête et col d’aigle d’argent, becquée et lampassée 
de gueules, entre un vol banneret de gueules ; à senestre une 
aigle éployée de sable, couronnée d’une couronne royale d’or. 
Supports : deux lions léopardés d’or tenant des étendards, 
celui de dextre aux armes de T  Serclaes, à senestre de gueules 
à la tête de pacha turc au turban orné de plumes d autruche. 
Cri : Brabant! Brabant! Devise : Fortiter et fideliter.

La famille de T ’Serclaes était établie dès le moyen-âge dans 
le Brabant, où elle possédait plusieurs seigneuries. Elle a donné 
au pays un grand nombre d ’hommes remarquables, dont le plus 
célèbre est Evrard T ’Serclaes, l'un des héros bruxellois qui se sont 
le plus illustrés au xiv® siècle etdontle monument com m ém oratif 
s’élève à côté de l’ hôtel de ville de Bruxelles. Evrard T  Serclaes 
fut un des aïeux d’une autre célébrité nationale, Jean T  Ser­
claes, com te de Tilly, né à Bruxelles en 1559. Enfant, il était 
d’une apparence chétive et délicate, et ses parents, dès qu il 
eut l’âge requis, le firent entrer au couvent; mais sentant bien­
tôt, dit une chronique, ** que les mur3 d’un cloître ne pouvaient 
contenir son ardeur bouillante et intrépide, il quitta, avant de 
s'être lié par des vœux, le froc du moine pour la cuirasse du 
soldat « Il devint général au service de l’Autriche et déploya 
pendant quarante ans, sur les champs de bataille, une valeur 
et des talents militaires qui le font considérer comm e le m eil­
leur général, le plus habile tacticien de son époque. T illy porta 
des coups terribles aux armées protestantes d’Allemagne. Doué 
d ’un courage et d’un sang-froid héroïques, aussi prudent que 
brave, éloquent au m oment de la bataille, il était adroit et 
même rusé lorsqu’ il s’agissait de conclure un traité. M ortel­
lement blessé à la bataille de Leipzig, en 1632, il mourut 
peu de jours après à Ingolstadt (Bavière) et y fut enterré dans 
la cathédrale.

★* *
Toutes les lèvres roses adorent le Royal Saint-Marceaux et 

le Grand M ar:;ier, deux produits divins.

***
Depuis le 1er ju illet le Royal Palace d ’Ostende, où est 

installé l’aristocratique Cercle des Sports, et l’Hôtel de la 
Plage ont rouvert leurs portes et déjà la clientèle étrangère y 
a pris ses quartiers d’été.

***
Cognacs JaB Hennessy & C°.
T.e plus grand stock du monde

***
En dépit de la mauvaise humeur du printemps qui a eu, cette 

année, des airs d’automne très désagréables, le blanc et les 
tissus légers ont imposé leur domination dans le royaume de 
la mode. On ne peut que féliciter la Déesse Caprice de ce décret. 
Le blanc est délicieux, et, com m e le noir, il peut se porter à 
tout âge, presque en toute circonstance.

La dentelle est naturellement la favorite du jou r. On crée, 
chaque jou r, grâce à elle, de vérilables merveilles, tant en orne­
mentation qu’en chiffons délicieux. Quant aux robes de den­
telles, elles sont tout à fait de saison com m e toilettes habillées, 
pour casinos,, fêtes ou réceptions de tout genre.

On revoit des écharpes et d’adorables petits m antelels; cela 
repose un peu des ruches et des boas, jo lis  eux aussi, mais dont 
on a vraiment un peu abusé depuis quelques années.

Quant aux voiles, on les modifie pour le voyage. On porte 
alors de très grands voiles, en gaze ou en tulle uni, envelop­
pant tout le chapeau et revenant se nouer sous le menton. 
C’est seyant Ce serait un peu chaud pour se promener à 
pied. Mais en chemin de fer, en voiture ou en autom obile c ’est 
parfait.

T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

A
V oici un dessus de parasol qui sera un des objets les plus 

pratiques, les plus comm odes dont on puissse se m unir à la cam­
pagne et en voyage afin de préserver de l’ardent soleil qui se 
lève enfin à l ’horizon. On coudra dans une toile de fil ou de 
bazin blanc un grand disque parfaitement rond que l ’on entou­
rera d’une petite passementerie de grelots de fil ou d’une fran- 
gette. Ce rond aura au moins l m,20 de diamètre. On ménagera

un trou au centre pour passer l’extrémité du manche du para­
sol. Huit petits anneaux seront distribués également sur la cir­
conférence ; ils sont destinés à passer les baleines pour retenir 
le dessus de l ’ombrelle tendu. Cela se posera et s’enlèvera en 
un moment. Il agrandira toutes les ombrelles. On pourra 
même le faire dans de plus grandes proportions pour un para­
pluie. En taffetas vert sur une om brelle blanche cela préserve 
admirablement. On peut le faire aussi en ancienne cretonne, ce 
qui aura un petit air vieillot tout à fait charmant

Très recommandé pour épaissir l ’om bre au-dessus des voi­
tures d’enfants ! On sait que le blanc est réfractaire aux rayons 
du soleil.

****
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a i s o n  C O O S E M A N S ,  r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588.

M U S I Q U E
C o n c o u r s  d d  C o n s e r v a t o i r e  ( i ) .  —  Piano. Jeunes filles (clas­

ses de MM. W outers et Gurickx). — Prem ier prix avec distinc­
tion. M lles Cazantzis et Jam a; premier prix, M lles Callebert et 
De C ock ; deuxième prix, M lles Pariset, Vandeputte, Rocrelle, 
L och é; premier accessit, MUc Coryn.

Prix Van Cutsem : MUe Lombaerts.
Jeunes gens (classe de M De Greef). —  Prem ier prix avec 

grande distinction, M. Paelinck; premier prix avec distinction, 
M Detournay; deuxième prix, M Kauffmann.

Dimanche 5 ju illet, concert extraordinaire avec le concours 
de MUe Florany, l ’excellente cantatrice qui obtint un si grand 
succès au W aux-H all. Elle chantera, outre deux m élodies, le 
Santa Maria de Fauré.

Mardi 7 ju illet, concert avec M. Im bart de la Tour.
Pour ce concert exceptionnel, tous les billets de faveur et 

entrées de service seront généralement supprimés.

Académie de danse et de maintien. Professeur : M n,e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

S P O R T
En attendant les réunions de province, Forest donne au­

jou rd ’hui une de ses rares réunions du dimanche; le P rix  Van 
Delft sera le clou de la journée.

V oici nos pronostics :

P rix  Labrador : Zara et éc. Brugmann.
Prix M ailcoach : Galette et Modération.
Prix  Peter Minor : Sixain et Vert de Gris.
P rix Pascal : F atuaet éc. Van Hinsbergli.
P rix Van Delft : Belvédère et Fléau.
P rix  des Nerviens : Ortelius et Cadet-Roussel.

S a i n t - B r i e u x

C o n c o u r s  H i p p i q u e  d e  P é r u w e l z .  —  Nous rappelons aux 
fervents du sport que c’est dimanche prochain 12 ju illet qu’a 
lieu le Concours hippique de Péruwelz. Toutes les bonnes 
écuries sont toujours largement représentées à cette réunion, 
qui est considérée, par les connaisseurs, com m e une des plus 
intéressantes de province, à cause de la classe des concurrents, 
toujours nom breux, de la bonne organisation de la fête et de la 
variété des obstacles.

A u program me : Un prix pour débutants, deux handicaps, un 
concours pour chevaux de selle et un concours d’attelages de 
luxe à un ou plusieurs chevaux.

Cette réunion qui, depuis douze ans, avait lieu en septembre, 
a été avancée à cause de diverses circonstances. Cela permet­
tra aux personnes qui n’ étaient point libres en septembre d ’y 
assister au moins une fois. Elles ne le regretteront pas.

parfumerie êriza
de L. L E G R A N D

II, Place de la Madeleine, 11
■— l P A R I S  f —

Produits Spéciaux Recommandés : 

CEÈ2&E O R IZA , d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

POUDRE ORIZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

O R IZ A  L A C T É ,  L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  Q B IZ A , p o u r  l e  V i s a g e .

f  A R F U M E R I B  JSp É C I A L B

ansVIOLETTES du C2AR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÊESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidiûês

(1) Suite. V oir nos deux derniers numéros.

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8,  v u e  des 6 et 8
Téléphone n° 2491.

T A V E R N E  DE LONDRES

J. BONNET AIN  &  E. CA PIT
pue de  l ’Eeuye tf, 19-21 

TA V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r o rd re

S P ÉC IA L IT ÉS— B È R E S  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers et chauds

T É L É P H O N E  N “ 1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol; 

LOCATION, OCCASION

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

4 5 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées, 

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LUXE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S  P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M .  H E U I I O ^ T - D K P R E T
9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. Téiéphon* n° 3 5 1 1

P IA N O S  S T E I N W A Y  & S O N S
N n W - Y O K K  — KCA.1Æ BOXJKC3- 

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

F- ilUSCH, rue Itoyale, BRUXELLES

SANTE ÂTOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez
»

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de lEcuyer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O N E  1  © 0 2

PIANOS

GUNTHER
H l i : T h e r e s i e u h v e , O

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e .

6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
< 3  L  E  I  E  ü  U  R O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P ^ ES L E S  S P E C T A C L E S

T E LE P H O N E  N» 1 4 0 7

Propriétaire : A GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

E D .  B A R  A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28, Rruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. -  lm p. V ve MONNOM, 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  r u e  d e  la  B u a n d e r ie .



Seul journa^ vendu à l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

S E I Z I È M E  A N N É E  —  N° 44 1 2  J U I L L E T  19 0 3

Le numéro : 15 centimes

Paraissant le dimanche

Directeur :

r .  i t o T i K i t m

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l 'I n d u s t r i *  

et à Vagence Iiossel 
4 2 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n" 1333

THEATRAL, ARTISTIQ UE ET  JVTO^DfllN
P R IX  D ’ABONNEM ENT 

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

R É D AC TIO N  E T ADM IN ISTRATIO N  

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142 , rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109 , qu'il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

La MonnaIe-usine(1).
IV

L e s  D é c o r s .

Les proportions étroites du théâtre de la Monnaie 
empêchent qu’on y conserve les décors de plusieurs 
ouvrages. C’est pourquoi les Bruxellois que leurs 
affaires appellent vers 9 heures rue des Princes 
assistent au moins quelques instants au déménage­
ment des décors qui servirent la veille au soir et qui 
doivent faire place à ceux qui serviront le soir 
même. C’est une opération passablement incommode 
qui occupe nombre d’ouvriers et obstrue à peu près 
toute la rue. 11 est à remarquer qu’aucun témoin ne 
pousse dos cris d'admiration devant les décors qui 
gisent sur le trottoir, ou qui s’appuient sur le mur du 
théâtre, c u qui s’entassent dans des chariots au dam de 
leur solidité. Ces palais, ces églises, rees jardins 
enchantés, ces montagnes, ces océans, ces intérieurs 
faits pour la lumière factice du théâtre perdent 
toutes leurs couleurs aux, rayons du soleil. Ils rie 
devraient pas être vus, le public ne devrait pas con­
naître ces envers poudreux ou ces filets qui supi or- 
tent les ramures finement découpées des grands 
arbres; c’est donner de la brutale réalité à qui était 
venu chercher du rêve. A part cela, comme vous 
voyez, c’est philosophique...

Quand le chariot est chargé de décors, il a des pro­
portions invraisemblables. Très étroit, il atteint à 
des altitudes paradoxales et le bourgeois qui passe à 
l’ombre de cette masse tremblante de châssis peints 
la regarde avec effroi. En général elle ne culbute pas 
en route ; c’est que, nous dit la physique, la perpen­
diculaire abaissée de son centre de gravité tombe dans 
le polygone de sustentation ; seulement, le centre de 
gravité est très élevé et le polygone de sustentation 
très étroit, d’où résulte que l’effroi des bourgeois est 
légitime.

Cahin-caha le chariot des décors s’en va escorté 
des bénédictions de ceux qu’il n’a pas écrasés. Où va- 
t-il? Il y a des magasins de décors à Moleribeek, il y 
on a aussi chaussée d’Anvers, il y eu a aussi dans les 
halls que domine la colonne du Congrès ; c’est même 
en ceux-ci que giseut les toiles de fond. Comme vous 
appréciez, la Monnaie-usine a des annexes et son 
activité matérielle rayonne presque autant que son 
influence artistique. Il y a encore des magasins de 
décors, rue du Marais. Ce sont les principaux; c’est 
là que vous pénétrerez,—  si on vous laisse faire, —  
après avoir suivi pas à pas un des tressautants chariots 
qui quittent le théâtre dans la matinée.

** *
La maison, l’immense maison où vous pénétrez 

est un capharnaüm à multiples usages ; elle voisine

(1) Voir les numéros 41, 42 et 43 de VÉventail.

avec l’hospice des Enfants assistés et va rejoindre 
l’hôpital Saint-Jean. Elle comprend deux corps de 
bâtiments, l’un au fond de la cour, l’autre prenant 
jour sur la rue du Marais.

Dans l'un et dans l’autre la ville conserve un con­
cierge, des vêtements, des décors, des accessoires, 
des peintres-décorateurs, l’école de danse et un con­
servateur du matériel. Le conservateur est depuis 
quelques jours à la retraite; un certain nombre de 
décors vont être également mis à la retraite, car...

Car à contempler la liste des décors entassés, au 
fond de la cour, dans un hangar d’une dimension de 
cathédrale, on s'attend à y trouver ceux qui servirent 
à la représentation de gala donnée par Noé à sa sor­
tie de l’arche. Il y en a ! il y en a, des centaines, con­
venablement disposés par dix ou à peu près entre 
d’étroites travées. Un grand nombre sont encore en 
activité, d’autres portent des noms de choses mortes : 
Bouchard d’Avesnes, la Rose de Mazulipatan, les 
Deux Zéphirs, Estragalbar de Brisd’acier, la Pie 
voleuse et autres chefs-d’œuvre ou broutilles que 
nous ne reverrons probablement plus que dans un 
monde meilleur. C’est au moment où vous quittez le 
hangar, dortoir de choses mortes ou vivantes, que 
vous recevez —  pure supposition ! ;—  sur la tête un 
palais indien ou un Walhalla complet, tombant d’une 
hauteur de 20 mètres et plus, car...

Car l’infirmerie se trouve aux étages supérieurs. 
On y hisse au moyen de poulies les châssis malades 
jusque dans la pharmacie des peintres décorateurs, 
MM. Devis et Lynen. Il y a à ces altitudes passable­
ment vertigineuses deux ateliers superposés. Le plus 
élevé est directement sous le toit, qui est en grande 
partie vitré. Les dimensions de cet atelier sont 
énormes; les toiles de fond qu’on y peint, étendues à 
terre, ne paraissént pas plus grandes que des carpet­
tes. De-ci, de-là, on reconnaît, amusantes comme des 
jouets d’enfants, les maquettes de nombreux décors 
devenus célèbres. Au mur des esquisses : le Walhalla 
érigé sur son roc qui domine un coude du Rhin, un 
grand tableau mouvementé avec de nombreux per­
sonnages symboliques : le paradis de Wotan. On tra­
vaille actuellement à de nouveaux décors du Pro­
phète qui reverra la rampe à la prochaine saison. 
Pour le reste on se presse, on ne chôme pas à l’usine, 
les gestes y sont hors de proportion avec notre époque 
mesquine; que les directeurs veuillent voir un décor, 
c’est une de ces volontés dans le genre de celles de 
Samson qui précipitaient les villes en bas, car...

Car, pour voir un décor, il faut que, cahin- 
caha, le chariot —  tombera! tombera pas! —  
le chariot avec sa perpendiculaire abaissée de son 
centre de gravité et son polygone de sustentation, 
transporte du magasin où il gît (la toile de fond est 
sous la colonne du Congrès) le décor en question 
jusqu’au théâtre; on le monte alors sur la scène et 
les directeurs peuvent juger.

*
* *

Dans l’extraordinaire maison de la rue du Marais 
on découvre encore un magasin d’accessoires. C’est 
encore un bazar de belles dimensions. Découvrez-y 
le guignol de Milenha, le lit de Siegfried, des 
pianos, des armoires du xme siècle, des pavois, le 
rouet de Marguerite, des dragons, des machines à 
coudre, des fours à pain, des cloches au fromage, 
des arbres enchantés, des bibliothèques, des paque­
bots à vapeur, des complets de scaphandriers, des 
cygnes empaillés, des cercueils, des berceaux, des 
poulets en carton, des cochons de lait, de la faïence 
de Rouen, des Boudhas, des saints-sacrements et 
des choses qui n’ont aucun nom dans aucune langue... 
Il faut vous signaler pourtant un globe en verre sem­

blable à ceux qu’on met autour des lampes électriques 
à arc. Des nuages sont peints à l’intérieur de celui-ci. 
qui, tournant sur son axe, doit projeter sur une toile 
de fond des nuages vivants et fuyants.

De grandes salles avec un plancher en pente : 
c’est l ’école de danse. Nous y reviendrons, après les 
vacances. —  Maintenant nous sommes dans les bâti­
ments à front de la rue, des armoires, des armoires 
et toujours.des armoires avec des costumes pliés, éti­
quetés, entassé»; il y enapiusieurs étages superposés. 
Parfois, quand on ouvre une porte, on se croirait en 
présence d'un conseil communal au complet pendu 
par le cou.., car des défroques accrochées se balan­
cent mélancoliquement... car on revoit ici, décuplés, 
leè spectacles que nous vous avons décrits dans un pré­
cédent article. S.

Choses de Théâtre .
M. Galipaux, l’excellent comique parisien que 

Bruxelles revoit toujours avec plaisir, viendra don­
ner le 31 juillet prochain une représentation di la 
Carotte au théâtre du Parc.

***
M1Ie Sylva vient de signer un brillant engagement 

jusqu’au 25 août avec la direction du Casino de 
Saint-Sébastien pour y chanter Lakmé, les Pêcheurs 
de perles, Roméo, Manon, le lioi d'Ys, Paillasses 
et lo rôle d’Eurydice d'Orphée.

***
Avant le relâche traditionnel des fêtes nationales 

qui commence lundi, le théâtre Molière donnera 
encore aujourd’hui dimanche deux représentations 
d e Mam’zelle Nitouche, la joyeuse opérette d’IIervé, 
dont la reprise, avec MM. Darman et Minart, obtient 
un si énorme succès de gaieté. La matinée commen­
cera à 2 heures, la représentation du soir à 8 h. 1/2. 
Aux matinées, les enfants paient demi-place. La 
réouverture se fera le 25, avec le Voyage en Chine.

»**
Aucune hôtellerie de vaudeville n’est plus acha­

landée que VAuberge du Tohu-Bohu : on ne l’igno­
rait pas ; mais l ’Alcazar a voulu en refaire la démons­
tration.

Précisément, il avait sous la main le jovial Lagai- 
rie, qui aida à faire particulièrement drolatique, sur 
une autre scène, cette pièce sans queue ni tête et qui 
amuse surtout à cause de cela.

Puis M. Jacque —  qui donne de sa personne dans 
la distribution où il s’est réservé un type de forain 
croqué sur le vif —  disposait de MUa Lermigneau. 
une Flora dégourdie s’il en fut et spirituelle à l’ave­
nant.

La partie était donc gagnée d’avance, d’autant que 
Mllc Lanoux, dont la souplesse s’accommode de tous 
les emplois, ne pouvait y être que charmante, et 
qu’outre MM. Dubuisson, Dezair, etc., comédiens 
exercés, il y avait, jusque dans les rôlets, des petites 
bonnes telles que MUe Vanderlinden. plus une foule 
de minois non moins espiègles. Cette folie en trois 
actes constitue donc un de ces aimables spectacles 
d’été, où l ’agitation multipliée sur la scène fait appré­
cier davantage encore le plaisir d’ètre assis dans la 
salle.

** *
Marie-Jeanne —  avec son sous-titre 1840 : ou la 

Femme du Peuple -  a ramené l’Alhambra dans la 
voie dramatique dont l’écarteut souvent, par néces­
sité de répertoire, les mélos à gentilshommes.

Marie-Jeanne, qui fut, si nous ne nous trompons, 
un des plus beaux succès de la glorieuse carrière de 
Mmo Marie Laurent, est incarnée, chez M. Lemon­
nier, par Mlle Nadia Dangêly.

Comédienne intelligente, et qui s’est fait une noto­
riété légitime dans le drame, MlluDangély met dans la 
vieille pièce sentimentale et déclamatoire la convic­
tion de son tempérament expansif.

M. René Servais lui donne vigoureusement la 
réplique ; et, jouée par la troupe lïomogèno que l'on 
sait, le classique spécimen d’un art qui conserve c: 
fidèles enthousiastes a reçu du public de l ’Alhambr - 
un accueil panaché de larmes et de bravos.

La salle à peine fermée de l ’Olympia s’est rouverte 
à des chansonniers en tournée : La “ Robinière » y 
a déballé son bagage de piécettes sans prétention, 
mais non sans gaîté. «

M. Champavert, qui présente en liberté ses œu­
vres; Mllu Aimée Faure, M. Nérac, quelques autres 
encore font un noyau de troupe qui suffit à ce spec­
tacle de paravent.

Varié par le nombre même de numéros qu’il est 
tenu à contenir, le programme en offre pour tous les 
goûts.

Bruxelles a paru prendre un plaisir extrême à ce 
répertoire qu’a applaudi Paris.

*j;.- * *
M. Maeterlinck a fait savoir au jury du concours 

triennal de littérature dramatique qù’il acceptait, 
cette fois, le prix que celui-ci a eu l ’honneur de lui 
attribuer.

A
De la Chronique :
L’intendance des théâtres impériaux de Vienne a 

décidé d’abaisser considérablement le niveau du plan­
cher de l’orchestre de l ’Opéra de Vienne.

Ce travail, qui va être entrepris cet été, coûtera
80.000 francs, à peu près dix fois plus que le tra­
vail analogue qui vient d'être entrepris à la Mon­
naie.

Même changement sera entrepris à l’Opéra de 
Paris; mais là, comme on veut en même temps faire 
disparaître l ’avant-scène et les loges placées sur la 
scène, le ministre des beaux-arts a décidé de ne pas 
commencer ces travaux avant la fin de la concession 
de M. Gailhard, c’est-à-dire dans trois ans. Il faudra, 
en effet, fermer le théâtre, qui, régulièrement, reste 
ouvert toute l’année, et le ministre a estimé qu’il ne 
pouvait imposer une fermeture onéreuse au conces­
sionnaire.

Disons à ce propos que le travail a commencé 
à la Monnaie; les cloisons de l’orchestre sont déjà 
démolies et, endéans les trente jours, tout sera ter­
miné.

***
Pendant trente minutes, sans pause aucune, 

Severus Schâffer s’est fait applaudir par la brillante 
assistance que les nouveaux débuts avaient attirée 
vendredi au Palais d’Eté. C’est dire si le curieux 
numéro du roi des jongleurs a été apprécié. La 
troupe du grand music-hall, dont font partie les 
japonais Fukushima, la divette Lucette de Verly 
et les désopilants Mackweys, s’est corsée encore de 
deux numéros intéressants : les trois Donellys et 
l’excellent comique Darthaud.

*  *

Mme Landouzy, le ténor Leprestre et le baryton 
Dangès viennent d’obtenir un gros succès à Aix-les- 
Bains dans les Pêcheurs de perles. M. Dangès a



chanté encore au Cercle Zampa, un de ses bons 
rôles.

La direction prépare, à l’occasion du centenaire 
de Berlioz, une exécution de la Damnation de Faust, 
avec M. Cossira dans Faust, M. Dangès dans Mé- 
phisto et Mlle Lina Pacary dans Marguerite.

** *
On écrit de Londres au Monde artiste :
“ MUe'Febea Strakosch a été mandée vendredi au 

château de Windsor, où elle a été reçue en audience 
privée par la Reine.

Sur le désir exprimé par Sa Majesté, la charmante 
artiste a chanté la prière d’Elisabeth de Tannhauser 
et des romances de Brahms et de Grieg. Sa Majesté 
avivement félicité MUeStrakosch et s’est longuement 
entretenue avec elle.

Le soir, à Covent-Garden, le Roi et la Reine ont 
donné le signal des applaudissements que méritait 
l’émouvante interprétation donnée par l ’éminente 
artiste du rôle de Santu/.za dans Cavalleria rusti- 
cana.

Disons encore que MUe Strakosch créera, au cours 
de la saison prochaine, dans le Cid, le rôle de Chimène 
au théâtre de la Monnaie, et qu’elle chantera aussi 
d’autres rôles de son répertoire. »

M. Vérin, qui tint il y a quelques années l ’em- 
plo’i de première basse à la Monnaie, vient d’être 
engagé en la même qualité à l’Opéra de Nice pour 
l ’hiver prochain.

** *
Le théâtre Lyrique de Paris a engagé, pour 

chanter dans Messaline le rôle créé par Tamagno, 
lo ténor Duc, qui a toujours sa voix puissante. Au 
même théâtre sont engagés pour une série de repré­
sentations le baryton Bouvet, qui renonce à sa direc­
tion de Pau, et Mlle Pacary.

L’Opéra-Comique annonce la rentrée de Mllc Marie 
Vuillaume, qui avait abandonné la carrière théâtrale 
pendant plusieurs années. On se rappelle que 
M“° Vuillaume fut la pensionnaire de MM. Dupont 
et Lapissida à la Monnaie pendant la saison 1886- 
1887. Elle y créa cette année, avec grand succès, 
Lahmé (29 novembre 1886) et les Contes d’Hoffmann 
(9 mars 1887).

** *
Les représentations annuelles de la Comédie 

française au théâtre antique d’Orange, organisées 
par M. Paul Mariéton, auront lieu les 1er et 2 août, 
à 8 h. 1/2 du soir.

Samedi 1er août, les Phéniciennes, tragédie en 
actes de M. Georges Rivollet, d’après Euri- 

i ' 1 , et première représentation d'Œdipe et le 
Sphinx, tragédie en trois actes de M. Péladan.

Dimanche 2 août, Horace, de Corneille, précédé 
d’une* Sélection lyrique de Gluck et Haendel, et suivi 
d’un Récital du Romancero populaire du Midi 
(chansons provençales, pyrénéennes et catalanes, 
interprétées par Emma Calvé, Mme Maria Gay et un 
baryton).

Parmi les autres artistes : MM. Mounet-Sully, 
Lambert fils, Paul Mounet, Jacques Fenoux ; 
M "® Segond-Weber, Moreno, Delvair, Roch, Ven­
tura, etc. Orchestre dirigé par M Laurent-Léon, 
chef d’orchestre de la Comédie française.

Des trains spéciaux sont organisés par la Compa­
gnie P.-L.-M.

(Pour tous renseignements, s’adresser à M. Jac- 
que Crepet, secrétaire général, 9, rue Richepanse, à 
Paris. Le bureau de location est ouvert. S’adresser à 
MM. Fabron et Voge, à la mairie d’Orange, et à 
Paris, à l’Agence des Théâtres, 38, avenue de 
l ’Opéra.)

M. Puccini n’est pas encore remis du triste 
accident d’automobile dont il a été victime il y a 
déjà plusieurs mois. Les médecins l’ont soumis, il y 
a quelques jours, à l’expérience de la radioscopie, 
ce qui a permis, parait-il, de découvrir que la con­
jonction des os est restée imparfaite. Il en résultera, 
dit-on, la nécessité d'une nouvelle opération pour 
amener la guérison complète.

On a pu lui enlever le premier appareil qui était 
très lourd et qui le faisait souffrir, et on vient de lui 
en appliquer un plus léger qui ne dépasse pas le 
genou. En attendant que cet appareil soit sec, Puc­
cini est condamné à faire ses promenades dans une 
petite voiture.

Dans le cabinet de travail du maitre, le piano a 
été posé sur dos consoles hautes de 0m,30, de façon 
à ce que le compositeur puisse étendre commodément 
sous l ’instrument sa jambe brisée. Puccini travaille 
plusieurs heures par jour, et il n’a rien perdu de sa 
bonne humeur. Dans une quinzaine de jours, il 
pourra abandonner sa petite voiture et marcher avec 
des béquilles.

Nous faisons des vœux pour le prochain et com­
plet rétablissement de l ’auteur de la Bohême et de la 
Tosca.

Du Ménestrel :
Le ténor wagnérien Dippel, qui fit autrefois les 

beaux jours de l’Opéra de Vienne, est revenu d’Amé­
rique et donne quelques informations intéressantes 
au sujet des représentations de Parsifal que M. Con- 
ried prépare à New-York, sans s’occuper autrement 
de la dynastie régnante et opposante de Bavreuth. 
M. Dippel chantera le rôle de Parsifal et le travaille 
en ce moment à la campagne. Deux autres chanteurs 
de Bayreuth, MM. Van Rooy et Burgstaller, seraient 
également engagés. Cette désertion au détriment de 
Bayreuth ne manquera pas de produire une sensa­
tion énorme en Allemagne. Ajoutons que les Améri­
cains ont déjà entendu plusieurs fois la partition 
complète de Parsifal en forme de concert , et que 
par conséquent 1 œuvre leur est déjà assez familière.

Mais c’est M. Conried qui en donnera la première 
représentation scénique.

** *

Les compositeurs, quand ils s’en mêlent, laissent 
bien loin derrière eux les écrivains ou les drama­
turges en matière de droits d’auteur. Sait-on combien 
rapportent annuellement ces droits aux héritiers de 
Richard Wagner? Près de800,000francs.

Lohengrin a été joué, l ’an dernier, 997 fois dans 
les pays allemands, 420 fois dans les pays latins, 
318 fois en Angleterre, et aux Etats-Unis. Il a rap­
porté 272,000 marks.

Tannhauser, représenté 478 fois, sans compter 
les représentations en pays slaves, a rapporté
141.000 marks, c’est-à-dire 370 francs en moyenne 
par représentation.

Les Maîtres chanteurs ont rapporté 72,000 marks, 
le Vaisseau fantôme, 51,000 marks, la Valkyrie, 
Y Or du Rhin , Siegfried et les autres pièces du 
maitre ont rapporté, en Allemagne seulement,
102.000 marks. Au total, et sans compter les repré­
sentations de Bayreuth, plus de 600,000 marks.

Et ce ne sont pas les fêtes organisées actuelle­
ment en Allemagne, pour le monument de Wagner, 
qui feront baisser ces fastueuses recettes.

Du Monde artiste :
Malgré les progrès rapides de l ’influence occiden­

tale, Shakespeare n’avait pas encore été représenté 
dans l’empire du Levant; et le grand tragique 
anglais n’y était connu que par la traduction de deux 
ou trois de ses tragédies. 11 n'y a que deux mois à peine 
qu’on a joué pour la première fois à Tokio Othello, 
traduit par M. Enri Suiin, qui a maintenu presque 
intégralement le dialogue de Shakespeare. Il n’a 
fait que changer le lieu de l’action, qu'il a transporté 
à Formose Les noms aussi ont été changés : 
Othello s’appelle Muro; Desdemone, Tomona; le 
doge est devenu le marquis Uyenishi; Iago s’est 
transformé en lieutenant Jya Cozo et Cassio en 
major Katsu Tosliio.Les décors et les costumes sont 
japonais, naturellement.

Le succès a été grand parce que, sans modifier 
sensiblement le texte, les interprètes ont adapté 
l’ouvrage aux idées japonaises. Desdemone, incar­
née par Sada Yacco, n’est plus la femme passionnée 
qui se sent irrésistiblement attirée vers l ’âme tem­
pétueuse du More; elle est devenue une petite 
mousmé douce, humble, résignée. De son côté 
Kawakami supprime en Othello les alternatives de 
rage et de remords. Il médite froidement sa ven­
geance et l’accomplit avec un calme tragique.

** *

La saison d’hiver de la Scala, de Milan, commen­
cera exceptionnellement dans les premiers jours de 
décembre, au lieu que ce soit après la Noël, selon 
l ’usage antique et solennel.

Le répertoire de cette stagione comprendra deux 
œuvres allemandes : Rheingold et Freyschütz, deux 
françaises : Faust et Grisélidis, et trois italiennes : 
Rigoletto, Germania, de Franchetti, et enfin une 
œuvre de Umberto Giordano, Siberia, qui vient seu­
lement d’être achevée, et dont le livret est de 
M. Illica. Il est encore question de Lakmè, de 
Delibes, des Troyens, de Berlioz, et enfin du... Noé, 
d’Halévy, mais on hésite entre ces trois ouvrages 
pour compléter le programme. Seront représentés, en 
outre, trois ballets nouveaux, expressément composés 
pour la Scala : La Canzone del Filo (la Chanson dit, 
fil), de Coppi et Comelli, Bacchus et Gambrinus, de 
Pratesi et Edel, avec musique de Marenco, l ’auteur 
d'Excelsior, enfin la Fée des poupées. Pour chacun 
de ces ballets, une première danseuse sera engagée. 
Ce sont Mmes Cerri, Bessone et Preobraschenska, de 
l’opéra de Saint-Pétersbourg.

Parmi les artistes engagés nous retrouvons une 
ancienne connaissance du public bruxellois, le ténor 
Ibos.

11 y quelque temps, on pouvait voir à Madrid, au 
théâtre populaire de la Zarzuela, un membre d’une 
famille royale rendant chaque soir un public hommage 
à la République. Le fait est nouveau et intéressant. 
11 s’agit du jeune et distingué sportsman, M. Allens 
Perkins de Bourbon, cousin au second degré du roi 
Alphonse, qui, dans le but de se refaire une aisance, 
s’est adonné à la carrière dramatique. Il entra dans 
la troupe Fuentes et le hasard voulut qu’on lui con­
fiât le rôle de Mario dans les Misérables, de Victor 
Hugo. On sait que ce personnage est un révolution­
naire exalté qui, à certain endroit du drame, esca­
lade une barricade en criant : Vive la République!

Durant les premiers actes, le nouvel acteur obtint 
des marques d’encouragement très flatteuses, mais à 
la scène capitale il n’obtint plus qu’un succès d’hila­
rité. On se demande si le descendant royal aura le 
courage do continuer une carrière qui nécessite sou­
vent beaucoup de résignation.

Le Courrier du Mexique raconte cette petite his­
toire : Dans un théâtre de Montclair, aux États- 
l  nis, le public attendait impatiemment le lever du 
rideau, lorsque le régisseur parut enfin et prononça 
cette petite allocution : « Mesdames, Messieurs, 
nous avons le regret de vous apprendre que M. W il- 
son, notre ténor, est indisposé. Souffrant d’un com­
mencement de grippe, il ne pourra chanter. Comme 
nous ne pouvons trouver personne qui puisse le 
remplacer, M. Wilson « sifflera » son rôle. Il 
demande l'indulgence du public. » Ce qui était 
annoncé fut exécuté. L’opéra commença et, dit le 
Courrier du Mexique, M Wilson, malgré son 
rhume, fut très bien dans son rôle... 11 siffla en 
musique et put même donner des notes élevées qui 
lui valurent les applaudissements enthousiastes des 
personnes présentes. On faillit le porter en 
triomphe. »

COURRIER DE LONDRES
L ’événem ent théâtral qu i a prim é tous les autres cette 

sem aine à été la représentation de gala en l ’ honneur de 
M. E. L oubet, donnée à Covent-Garden m ardi dern ier. La 
salle avait été entièrem ent transform ée et garnie de haut en 
bas de guirlandes l ouis XVI faites de roses artificielles de 
toutes les cou leurs et de toutes grandeurs, sur treillis et 
feu illages. Le cadre d e  la  scène était entouré de co lon n es de 
roses très épaisses, surm ontées de la couronn e royale en 
roses jaunes sur fon d  de roses ro u g e s ; toutes les loges 
étaient com m e enfoncées dans des m assifs et surm ontées de 
guirlandes de roses thé, avec bordure de bou lon s d e roses. 
La grande loge  royale,constru ite avec fon d  de satin blanc au 
m ilieu du prem ier étage, avait le  fron ton  d écoré  des arm es 
de France et d ’A ngleterre en roses de différentes cou leurs; 
e lle était, ainsi que les deux  loges diplom atiques, tendue 
de so ie jau n e , surm ontée d ’ une grande cou ron n e  royale. Ces 
loges com m uniquaient avec le  foy er  réservé aux invités du 
R oi. Toute celle décoration était d ’un effet si grandiose et 
d 'u n  goût si raftiné, que le  R oi a fait dem ander M. Neil- 
Forsyth, l ’ habile adm inistrateur, q u ’il a présenlé au P rési­
dent et tous deux l ’ on t félicité  el rem ercié.

La re>'—ten ta tio n , qu i n ’a com m en cé  q u ’à 10 heures à 
cause du  banquet donné par le Président au R oi, à l ’am bas­
sade, com p ren ait: La Marseillaise; le  deuxièm e tableau du 
prem ier acte de Rigoletto (Slnl° Melba, MM. R enaud, Journet 
et B onci); le  deuxièm e acle de Carmen (Mn,e Calvé, 
MM. Alvarez, P lan çon , Gilibert et Reiss) et le deuxièm e 
acte de Roméo el Juliette (M,no M elba, MM. Alvarez e iR é a ); 
mais l ’attention du public élait dans la salle, resp len d is­
sante de diamants e l de lum ières.

G. J.

L E  B L A N C
Avez-vous remarqué comm e les tissus de colon et de lin 

priment maintenant les étoffes de soie? Les modes d 'aujourd'hui 
s’accomm odent bien moins de la somptuosité de celles-ci que de 
la souplesse de celles-là. 11 faudrait, pour mettre en valeur 
toutes les jolies toilettes que l'on a créées, un été chaud et un ciel 
lumineux, car le blanc règne partout et ce blanc est léger, 
vaporeux, aérien, brodé et enjolivé de dentelles et de guipures. 
Broderies et dentelles viennent en droite ligne de Saint-Gall, 
la grande pourvoyeuse du m oment. Toutes les plus jolies 
broderies dont nous raffolons sont fournies à toute l’Europe 
par la Suisse admirablement outillée pour les faire et qui les 
cède au prix le plus avantageux.

Donc, le blanc règne en maître : blanc pour la ville, blanc 
pour la campagne et blanc pour la p lage; ce fond délicieux 
s’accom m ode de toutes les couleurs, est également exquis 
rehaussé de rouge, de bleu, d ’écru, de galons cachemire ou 
bretons; et jeunes femmes et femmes âgées l’adoptent indif­
féremment.

La robe blanche est ce qui se fait le plus et ce qui se fait de 
mieux.

R obe blanche toute brodée, tout incrustée de dentelle, jeune, 
fraîche à souhait, très froufroutante, très vaporeuse, pour le 
Casino ou le Kursaal.

R obe blanche en serge, avec la jupe écourtée, rehaussée de 
galons et de passementeries pour la plage et la campagne.

R obe blanche en cou lil, très sim ple, tailleur et anglicane 
pour le tennis et le croquet.

R obe blanche souple et vague pour l’intérieur.
R obes blanches toujours.
Grandes et petites, minces et rondes v a le n t  le blanc, portent 

le blanc, ne jurent que par le blanc.
Les chapeaux sont blancs ornés de larges mouettes aux ailes 

étendues. Les tours de cou faits de mouettes sont très en vogue 
et très balnéaires aussi. Les ombrelles sont blanches, couvertes 
de rubans posés en cercle ou barrés d’entre-deux de dentelle.

Les petits souliers blancs foulent l ’asphalte des boulevards 
et le gazon des prairies. Et tout ce blanc donne aux femmes 
l’ aspect charmant de blanches Pierrettes dignes du crayon de 
W illette.

C h if f o n

P o u r  ê t r e  b e l l e  il ne suffit pas d’avoir le 
teint frais ; il faut soigner tous les jours la peau 
du visage et des mains Le meilleur produit, pour 
cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans de 
succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec 
cet excellent produit ne pas em ployer d ’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou a l’héliotrope.

Mondanités.
Sa Majesté, qui est allée pour quelques joui-3 à Paris, 

incognito, accompagnée du baron Snoy, est rentrée à Ostende 
jeudi matin

Le prince et la princesse Albert, ainsi que le jeune prince 
Léopold, ont quitté le château de Ciergnon vendredi pour se 
rendre au château du duc et de la duchesse K arl-Théodore en 
Bavière, à Possenhofen. Ils y resteront jusque vers le 15 sep­
tembre.

Toutefois le prince Albert devra interrom pre son séjour 
auprès de ses beaux-parents pour venir assister aux fêtes 
nationales et prendre part aux grandes manœuvres.

Le prince A lbert ira également passer quelques jours aux 
A m erois, auprès du com te et de la comtesse de Flandre et de 
ses sœurs, qui y seront réunis.

C’est le 18 ju illet que le com te et la comlesse de Flandre 
iront s’installer aux Am erois.

La maiadie de Léon X III , si émouvante en ses péripéties 
tragiques, a causé grande émotion dans la haute société diplo­
matique et aristocratique de la capitale. Très nombreuses ont 
été les personnes qui se sont inscrites quotidiennement sur 
les registres déposés à l ’hôtel de la nonciature, chaussée de 
W avre. S. Exc. le non.’ e Granito di Belmonte avait précisé­
ment entrepris, il y a quinze jours, le voyage de Rom e, avait 
été reçu en audience particulière par le Pape et s ’était rendu 
ensuite dans sa famille, les princes di Belmonte, qui habitent 
Naples.

•3fc * *
Vendredi, à 8 heures, une messe à l’intention du Souverain-

Pontife a été célébrée, en l’ église collégiale des Saints-Michel- 
et-Gudule, par le T . R . M. Evrard, doyen de Bruxelles.

M gr Yassallo de Torregrosso, auditeur de la nonciature, 
remplaçait S. Exc. le nonce apostolique, actuellement en 
Italie.

Remarqué dans la nom breuse assistance, MM. les ministres 
Liebaert, de Favereau et baron van der Bruggen ; baron Lam ­
berm ont et De Volder, ministres d’Etat ; Stinglham ber, prési­
dent du Conseil général de Saint-Vincent-de-Paul de Belgique; 
Honoré Dewinde, secrétaire de l'Association conservatrice de 
l’arrondissem ent; plusieurs sénateurs, députés, conseillers pro­
vinciaux et comm unaux catholiques.

Le roi d’Italie vient d’élever M . le comte de Gerbaix de Son- 
naz au rang d'envoyé extraordinaire et de ministre plénipoten­
tiaire près de la cour de Belgique.

Le successeur de S. Exc. M . Cantagalli est bien connu 
des Bruxellois, car il occupa pendant plus de quatorze années 
en Belgique les fonctions de conseiller de la légation d’ Italie. 
De Bruxelles il fut envoyé à Sofia, où il remplit la charge 
d’agent et de consul général. Il fut ensuite transféré successi­
vement, com m e ministre, à La Haye et à Lisboune, où  il est 
actuellement.

Le com te de Gerbaix de Sonnaz est le frère du général Sonnaz, 
qui fut pendant longtemps aide de cam p de S. M le roi d'Italie.

***
Cognac Hennessy Trois Etoiles.

* *
M ercredi à été célébré à Destelbergen, près de Gand, le 

mariage de M. Marcel Lauwick, avocat, fi's du général-m ajor 
Lauwick, avec M Ke Heynderycx, fille du baron Prosper-M arie- 
Joseph-Ghislaiu Heynderycx et de la baronne, née de Saint- 
Genois des Mottes.

Le grand-père du baron Prosper Heynderycx, François- 
Joseph-Antoine, obtint, le 25 octobre 1838, concession de 
noblesse et du titre de chevalier et le 21 ju in 1857 concession 
du titre de baron qui doit se transmettre à sa descendance 
masculine par ordre de prémogéniture.

Armes : D ’azur au m iroir ovale encu Ire el emmanché d'or, 
entortillé d’une couleuvre du même, lampassée et allumée de 
gueules qui se m ire, le m iroir accosté de deux étoiles à six 
rais d’ o r ; au chef de sable chargé d’un lion issant d 'or, arn.é 
et lampassé de gueules. Couronne : de baron pour le titulaire 
Heaume : couronné. Cimier ; uii vol d ’or et d ’azur chargé des 
initiales L et I, à senestre d ’azur, à dextre d ’or. Supports pour 
le baron : deux lions léopardés d ’or.

A rchives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­
gies et d ’arm oiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc-

Mardi dernier a été célébré le m ariage de la M 110 Chris* 
tin e-F ran ço ise -M arie -L ou ise  Ysebrant de Lendonck avec 
M. Otto de M entock, fils de M. et M 111/3 Auguste Otto de M en- 
tock.

La fiancée, qui est née le 27 septembre 1879 à W a v re - 
Saiute-Catlierine, est la troisième fille du vicom te Louis- 
Ernest Ysebrant de Lendonck et de la vicomtesse, née Na'hu- 
lie Deudon d’H eysbroeck.

Le grand-père du vicom te Louis-M arie-Rom ain-Fortuné 
Ysebrant de Lendonck obtint en 1824, avec ses deux frères, 
Idesbalde et Camille, reconnaissance de noblesse, après la mort 
de leur père, G liislain-André-Joseph, seigneur de Lendonck et 
de Douvrm , fils de Charles-Nicolas-Joseph, seigneur de Len­
donck, Douvrin, Difque, etc., appartenant à une famille recon­
nue noble par arrêt de 1675, rendu en faveur du bisaïeul de ce 
dernier.

Arm es : D ’or au castor au naturel élancé placé en bande. 
Cimier : le castor de l'écu naissant. Tenants : deux tritons au 
naturel, armés d’une bande’aire d'argent à poignée d 'or, sou­
tenant chacun une bannière, à la hampe d 'or, à dextre aux 
armes de l’ écu, à senestre de sable à la bande d ’argent. 
Devise ; Per mare, per terras.

Les produits d’élite R oyal Saint-M orceaux, fines Curlier 
Courvoisier, liqueurs Grand Marnier, sont en grande vogue 
et se trouvent, du reste, dans toutes les bonnes maisons.

Mardi a été célébré, en l’église Sainle-Clolilde, à Paris, le 
mariage de la princesse Constance de Croy, fille de la princesse 
de Croy-Solre, avec le com te Elzéar de Sabran-Pontevès.

Les témoins du marié étaient le m arquis de Panisse-Passis 
et le com te Jean de Sabran-Pontevès ; la jeune mariée était 
assistée du duc de Croy, son cousin, et du marquis de Croy, 
son oncle.

La messe a été dite et la bénédiction nuptiale donnée par 
M gr de Croy.

Remarqué pendant le défilé : Le duc et la duchesse d ’Arem - 
berg ; tous les membres de la l'a ni Ile de C roy; le comte 
Ad. d ’U rsel; le marquis de Laubespin ; le com le et la com ­
tesse de B eaufort; le comte et la comtesse du Chastel, etc.

Jeudi prochain sera célébré, à Bruxelles, le m ariage du 
baron Gustave d’Huart avec M lle Georgine d’Oultremont, fille 
du général com te Théodore d ’Oultremont, aide de camp de 
S. A . R . le com te de Flandre.

***
Cognacs Ja“ Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

. ** *
Les étrangers comm encent à arriver très nom breux au 

magnifique hôtel de la Plage et au Royal Palace d'Ostende.
Ces deux établissements, qui comptent parmi les plus som p­

tueux et les plus confortables hôtels de l ’Europe, ont une clien­
tèle internationale fidèle qui ne manque jam ais au rendez-vous 
d’été. L ’animation est déjà grande au Royal Palace où, com m e 
nous avons dit, s'est installé l’aristocratique Club des Sports.

***
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main â 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

Lundi dernier ont été célébrées à Ypres les funérailles du 
chevalier Emile Déairé Guillnume Charles-Marie-Ghislaiu Hyn 
derick de Theulpgoet, conseiller honoraire à la Cour de cassa­
tion, président de la com m ission administralive des écoles de 
bienfaisance de Ruyss^lede-Beernem, comman leur de l'ordre 
de Léopold.

Il élait né à Ixelles le 15 janvier 1844 et avait épousé en 
premières noces, en 1872, la baronne Alexandrine van Zuylen



van Nyevelt, décédée à Gand en i886 ; en secondes noces, en 
1888, Mmo veuve R obert de Hemptinne, née Irène de Kerchove 
d'Exuerde, décédé à Gand en 1893.

Ce décès met en deuil les familles Hynderick de Theulegoet, 
de Kerchove d Exaerde, de Hemptinne, Merghelynck, Par- 
mentier, D or, van der Bruggen, etc.

Le défunt est le frère aîné du colonel-chevalier Gaston Hyn­
derick de Theulegoet. Il était fils du chevalier Emile et petit- 
fils de Charles-Chrétien Hynderick, dont la veuve, Marie- 
Joséphine-Caroline de Ghelcke, obtint, le 15 mars 1829, 
reconnaissance de noblesse et le titre de chevalier héréditaire 
pour ses trois fils et leur» descendants légitimes et reconnais­
sance de noblesse pour ses deux filles. Charles-Chrélien-Ignace 
Hynderick, ancien échevin de la ville d’ Ypres, était le fils de 
Pierre-Jean-François, seigneur de Theulegoet, anobli en 1781 
et créé chevalier hérédilaire en 1789.

Arm es : Coupé : fascé d’or et de gueules de quatre pièces et 
d’or à trois fleurs de lis de gueules. Couronne : de chevalier 
des Pays-Bas. Cimier : une fleur de lis d ’or entre un vol de 
gueules. Tenants : deux sauvages tenant d ’une main une 
massue et de l’ autre une bannière aux armes de Berlaere.

&
* *

On annonce la mort, au Havre, de Mme Pochet de Tinan, 
fille de l’amiral baron de Tinan et petite-fille du maréchal Exel- 
mans, qui a succom bé à une maladie de langueur. Fem m e de 
grand mérite et ardente patriote, elle a toute sa vie prouvé son 
dévouement aux nobles causes. Son rôle pendant la guerre 
de 1870 et pendant l ’épidém ie de choléra du Havre lui a valu 
de nom breux témoignages officiels de reconnaissance et plu­
sieurs décorations.

Elle était la mère du capitaiue de Tinan, instructeur au 
7° dragons, un officier des plus distingués, artiste et musicien 
de grand talent, qui a épousé la comtesse Geneviève de Cara- 
man-Chimay, sœur du prince de Chim ay, de Mrae de Greffülhe, 
du prince Pierre de Caraman-Chimay, de la comtesse Ghis­
laine de Caraman-Chimay, du prince Alexandre de Caraman- 
Chimay.

M'»" Pochet de Tinan était également la mère de M M. Louis 
et Gaston de Tinan et la cousine du baron Lebarbier de Tinan.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588.

***
La com m ission organisatrice de la tombola de l’exposition 

de Liége, sous la présidence du m arquis de Beauflort, a 
décidé de procéder au lancement immédiat de la première série 
de billets et d’acquérir tout de suite, à cet effet, les divers 
gros lots.

D’après les décisions arrêtées, les lots de 100,000 francs et 
de 15,000 francs seront achetés à Liége et à Bruxelles, celui 
de 10,000 et trois de 5,000 à Anvers, Gand, Verviers et Na­
mur, de façon à intéresser le com m erce de toutes nos grandes 
villes au succès de la tombola.

Dès lundi 13, les billets de la prem ière série seront mis en 
ven le.

**#
Académie de danse et de maintien. Professeur : M ” 8 Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

CONTRE LA JUPE?
Au fond, il n’y a pas de question plus diflicile que celle- 

là, comme aussi il n’y en a pas de plus grave.
Voilà bien une dizaine d’années —  mais depuis quelques 

semaines il y a recrudescence —  que les femmes se 
demandent avec anxiété : « Comment devons-nous nous 
vêtir? Faut-il conserver le costume dit féminin, le costume 
drapé et llottant? Faut-il, comme nous le conseillent nos 
compagnes féministes, donner plus ou moins rapidement 
dans le costume masculin ou semi-masculin? »

Elles sont dans l ’angoisse. Il y a de quoi. Je vous dis que 
la question est la plus complexe que je connaisse.

Car :
Nous plaçons-nous au point de vue de l’utilité ? Il est 

clair comme le jour que le costume féminin est la chose la 
plus incom m odeetla plus impratique du monde.Le costume 
féminin consiste à traîner et à soutenir et à relever les 
étoffes traînantes. Il gêne les pieds, il gêne les jambes; mais 
de plus il gêne les mains, puisqu’il en immobilise une sur 
deux, dont tout l’ofiice consiste à le relever sans le relever 
trop. Le costume féminin est créé pour un être qui devrait 
ne jamais marcher.

Il est créé aussi pour un être qui ne devrait jamais rien 
porter. La poche dans la jupe est im possible. Elle forme 
bosse grotesque dès que l'on y veut mettre quelque chose. 
l)e là le ridicule, ou le sac, ou la petite gibecière, qui immo­
b ilise . la main restée libre; et avec cela portez une 
ombrelle ou serrez la main à quelqu’un ou donnez la main 
à un enfant ! Le costume féminin incite à supprimer l ’en 
fant. 11 est moral ce costume-là !

« Pourquoi je porte le costume masculin, me disait une 
dame à qui je ne le demande pas. Combien avez-vous de 
poches ?

—  Ma foi! je n’en sais rien.
—  Dix-huit !
—  Oh!
—  Parfaitement ! je le sais bien, puisque je suis habillée 

comme vous. Trois à votre pantalon, en comptant celle dite 
du revolver. Trois et même quatre depuis quelque temps, à 
votre gilet. Six à votre jaquette. Cinq à votre pardessus. 
Dix-huit. Combien une femme peut-elle avoir de poches? 
Pas une. Voilà pourquoi je porte le costume masculin. » 
i Ce n’était pas une femme coquette, ni, non plus, une 
fem m e excentrique; c’était une femme pratique.

***
Mais nous plaçons-nous au point de vue du goût? Ah

c ’est ici qu’il faut subdiviser et qu’il y a du pour et du con­
tre. Pourquoi la femme s’habille-t-elle? Pour plaire et 
uniquement pour plaire. L’homme aussi, du reste. Les 
savants ont parfaitement constaté qu’hommes et femmes 
se sont tatoués et ont mis des plumes dans leurs che­
veux avant de se vêtir. On se vêt pour se garantir du 
froid, on s’habille pour plaire. Le moment où les hommes 
ont renoncé aux costumes brillants du xvii» et du xvme siè­
cle pour adopter l ’agréable, quelquefois, mais toujouis 
triste costume moderne, est celui qui marque le temps où 
les hommes se sont moins souciés de plaire aux femmes. 
Les femmes, elles, ont continué un peu; c’est qu’elles ont 
encore un peu le souci de plaire.

Or,quel est le costume dans lequel la femme plaît davantage? 
3\idemment le costume féminin traditionnel. I.a femme 
doit être drapée. Les lignes onduleuses de son corps et les 
mouvements onduleux de sa démarche doivent être figurés 
et du reste secondés par le costume. La femme ne plaît et 
aux autres et îi elle-même qu’en costume féminin.

Mais encore? Plaire ! Plaire! Plaire à qui? Plaire à tout le 
monde en général. Oui. Mais plaire à quelques-uns et à ceux, 
mettons tout de suite à celui, à qui l ’on tient le plus à plaire, 
c’est une question.

La femme drapée qui passe dans la rue réjouit l ’œ il de 
'artiste, de l ’amateur et en général de tous ceux qui a: :‘9it 

les femmes; et donc elle plaît à tout le monde. Sans doute. 
Mais qu’elle plaise à son mari qui s ’embarrasse dans les plis 
de sa jupe et qui est forcé de tenir son ombrelle, son para­
pluie et quelque petit paquet pendant qu’elle relève sa robe, 
j ’en doute un peu. Les femmes aiment à être embarrassées; 
c’est un fait très connu ; mais les hommes ont horreur de 
'être et ils sont toujours sûrs d’être embarrassés par un être 

qui —  je ne dis point par sa nature, Dieu m’en garde, mais 
par son costume —  est toujours embarrassant.

Un être charmant, cela va sans dire, mais dont le vêtement 
lient une place disproportionnée à la stature sur le vêtement 
dupuel on a toujours peur de marcher dans une chambre, 
dans la rue ou en descendant un escalier, et, que sais je 
encore? qui force, au théâtre, les acteurs à crier comme 
des sourds, parce que, comme à cause des chapeaux de 
femme, on ne les veit pas, il faut au moins qu’on les 
entende; cet être-là est délicieux à regarder de loin, à la 
lorgnette ; car c’est avec des lunettes qu’on regarde les 
astres, disait Harpagon ; mais il ne laisse pas d’être un peu 
gênant pour ceux qui l ’approchent et qui l ’avoisinent et 
par conséquent pour ceux à qui elle aime, peut-être, le plus 
à plaire.

** *
Même, donc, au point de vue de la question de plaire et 

du désir de plaire, la question a des aspects différents ; 
elle a son pour et son contre et elle peut être discutée.

Les femmes qui comprennent tout, le comprennent bien, 
et de là leurs discussions et leurs incertitudes de l'heure 
présente, et l ’oreille qu’elles tendent, en la secouant, mais 
encore qu'elles tendent du côté des féministes. J’ai toujours 
dit, et c’est pour cela que je suis très féministe, que le mou­
vement féministe est en son fond une insurrection des 
femmes contre elles-mêmes, contre leurs défauts, contre 
les mauvaises habitudes qui en ont fait peu à peu des êtres 
plus frivoles qu’elles ne voudraient être. De telle sorte que 
si le mouvement réussissait, il arriverait de lui ce qui est 
arrivé de beaucoup de révolutions : il aboutirait contre son 
principe; et, parti d’une certaine hostilité à l ’égard des 
hommes, il rendrait les femmes si agréables aux hommes

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. 1 2 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10  »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 32, rue de l’Industrie.

et si estimées d’eux, que les hommes ne voudraient plus 
épouser que des féministes. Je vois quelquefois les choses 
en rose ou en bleu clair. J’ai des quarts d’heure d’optimisme 
dionysien à réjouir Nietzsche.

Quoi qu’il en soit, quand les féministes conseillent aux 
femmes de renoncer à traîner des étoffes et à se mettre des 
squares sur la tête, il est parfaitement certain qu’elles leur 
indiquent un moyen de plaire, peut-être non pas à ce mon­
sieur \jui passe, mais à leurs maris, à leurs pères, à leurs 
frères, à leurs neveux et il leurs voisins de théâtre. C’est 
incontestable.

La question vraie est donc celle-ci : « Mesdames, à qui 
voulez-vous plaire? » Oh! nous voilà tout à fait au point. 
Eli bien! la vérité, c’est que les femmes veulent plaire à 
tout le monde. A leurs maris, pères, frères et neveux, par 
leur bon caractère, et à l’univers entier par leur toilette. 
El conciliez-moi cela. Soyez sûrs que peu à peu, car les 
choses de costume ont une évolution excessivement lente, 
que peu à peu il y aura des femmes qui diront : « Moi, je 
ne veux plaire à personne », et celles-là renonceront au cos­
tume drapé; qu'il y en aura d’autres qui diront : « Je ne 
veux plaire qu’aux miens », et celles-là renonceront aussi 
aux draperies ; et qu’enfin ce premier groupe et ce second 
groupe ne formeront en définitive qu’une très petite mino­
rité. Et comme, aussi, être minorité ne plaît point aux 
femmes, encore moins qu’aux hommes, cette minorité sera 
encore restreinte par ce fait seul qu’elle se sentira minorité, 
înlre le désir de plaire à ceux qu’on aime et le désir non 

moins vif de plaire à ceux qu’on n’aime pas, non, il n'y a 
pas de conciliation possible.

Vous vous étonnez de ce que les femmes aiment à plaire 
à ceux qu'elles n’aiment point tout autant qu’à ceux qu’elles 
aiment? Eh bien, et Vous? N’êtes-vous pas vains? N’aimez- 
vous pas la gloire un peu? Eli bien, qu’est-ce que l’amour 
de la gloire? C’est le désir d’être connu de ceux qu'on ne 
connaît pas et estimé par ceux qu’on méprise. Les femmes 
sont aussi logiques que vous, sinon davantage.

* *
Et, je le répète, entre le désir de plaire à tout le monde 

par les moyens par lesquels on déplaît à quelques-uns 
et le désir de plaire à quelques-uns spns renoncer aux 
moyens par lesquels ont plaît à tout le monde, il n’y a pas 
de conciliation possible.

Peut-être cependant. Je cherche toujours les moyens 
termes parce qu’il n’y a que ceux-là qui sont pratiques et 
que toute évolution se fait par une série de moyens termes. 
Voici le moyen terme. Le costume féminin, c’est un cos­
tume de cérémonie, c’est un costume de représentation, 
c’est un costume pour monter en voiture découverte, pour 
recevoir, pour faire une visite, pour aller en soirée, pour 
faire faire son portrait. Je ne verrais aucun inconvénient à 
ce que les femmes le conservassent pour les moments où 
il s ’agit de plaire à tout l ’univers, ni à ce qu’elles en éus- 
sent un autre pour les moments où il s’agit de ne gêner ni 
soi-même ni les autres.

Pourquoi n’y aurait-il pas un costume du matin, mais
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franchement et réellement du matin, permettant de mar­
cher vite, de monter en omnibus, de porter quelque chose 
et de se servir de ses mains et de ne pas recueillir les micro­
bes habitants de la poussière? Le matin, un costume 
décent, simple et commode, analogue à celui de la bicy- 
cliste, —  reportez-vous aux temps disparus, où les dames 
faisaient de la bicyclette, tout au moins la jupe courte, si 
seyante pour la plupart des femmes, si commode et si libé­
ratrice. Le soir, costume du soir, drapant et parant, et que 
l’on mettrait comme les hommes mettent l ’habit noir. 11 
serait, du reste, parfaitement permis aux femmes qui ne 
vont qu’en voiture d’être en robe à ramages et à ramures 
dès 10 heures du matin.

Mais voilà précisément la difficulté. Quelle est la femme 
qui voudra convenir qu’elle n’est pas une duchesse? Quelle 
est la femme qui voudra convenir que les trois quarts de sa 
vie elle les passe non en représentations, mais en action utile

(Voir suite à la 4mo page.)
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o u  l ’ e a u  c h a u d e .

L a  C?* C ih i ls  a  o b te n u

p in s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 a ns. 

A n v e r s  1894, H o r s  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d u  j u r y .

f j e  f la c o n  d e  260 g r a m ­

m es (d a n s  to n te *  l e s  b e n ­

nes é p ic e r ie * )  p r o v ie n t  d e  

5  k i l -  d e  r ia n d e  1 "  q u a lité .



et à faire ses affaires ou son métier de mère de famille? Je 
doute que mon moyen terme ait du succès.

Allons, Mesdames, continuez à souffrir pour plaire, et 
continuez, pour plaire, à faire un peu souffrir les autres. 
Utplaceas! C’est la devise des artistes Comment ne serait-ce 
pas la devise des femmes? Le costume traînant traînera 
longtemps. Et l ’on aura beau draper le costume drapé, il 
continuera de draper celles qui s’en drapent et un peu ceux 
qui prétendent le draper. Ut placeas ! Cela répond à tout. 
C’est la « tarte b la crème » des dames. C’est le « sans dot » 
de loutes les femmes, qu’elles aient une dot ou qu’elles 
n’en aient pas. Va pour la jupe. Et c’est elle qui ira loin.

Émile Fagoet 
de l’Académie française.

M U S I Q U E
C o n c o u r s  d u  C o n s e r v a t o i r e  (1). —  Violon. Professeurs : 

MM. A . C o r n é l i s , A . M a r c h o t  e t  C .  T h o m s o n .

Jury : MM. Gevaert, président; Beyer, Debroux, Tinel, 
Van W aefelghem .

Prem ier prix avec la plus grande dislin lion, M lle Chryslal 
(classe de M . Cornélis); prem ier prix avec distinction, MM. An- 
géloty, Fabini, Mora Cole, Van Hecke (M. Thom son); prem ier 
prix, M. Adriaens, MUe Masoin, M. De Mont (M. Cornélis); 
rappel avec distinction du deuxième prix, M. Schuyten 
(M. Marchot); deuxième prix avec distinction, M110 IIus 
(M . Thom son), M. Valério (M. Cornélis); deuxième prix, 
Mile# Powell et Abrassart, MM. W elvis, De Marès, Harper et 
Darim ont; premier accessit, M Uo Samuel, MM. Dubois, Gal- 
liaerdt et Jorez.

Chant. (H om m es.) Professeur : M. D e m e s t .

Jury : MM. Gevaert, président; Eeckhautte, H . Fierens- 
Gevaert, L. Jouret, Van den Ileuvel.

Prem ier prix avec distinction, M. Huberty ; premier prix, 
M. François; deuxième prix avec distinction, M. Van den 
Bergh.

Chant. (Jeunes filles.) Professeurs : M raes C o r n é l i s  et K i p s -  

W a r n o t s .

Jury : MM. Gevaert, Eecklioutte, Fierens, Jouret et Van 
den Ileuvel.

Concours préparatoire : Prem ière mention, M lles Terseleer, 
Lacluyse, Beurs (Mme Cornélis), Gillieaux, Vandenberg, Vau 
Ringh (Mma Kips), Duchène, Maes, Delaunois, A rtot, Van 
Craenenbroeck et Lemmens (M meCornélis); deuxième mention, 
M110 Soenen, Dom s, Moisse (Mme Kips), Simon et Depauw 
(M mo Cornélis).

Concours du malin : Deuxième prix avec distinction, 
Mllu'Janssens (Mmo Cornélis), Dewin (Mm0 Kips), W alscliaert 
(M"'° Cornélis); deuxième prix, M lles Brogniez et Van den 
Bergh (M m'’ Kips), Van Trotsenburg (Mme Cornélis), Caën 
(M,ne Kips) et Mendès da Costa (Mmc Cornélis).

Concours de l’après-midi : Prem ier prix avec la plus grande 
distinction, Mllc Roelandt (Mm® Cornélis); avec distinction, 
M'ius Vanderlinden (Mme Kips), Seroen et Levering (Mm« Cor­
nélis, Laceulle (Mma Kips); premier prix, MUes ICnockaert 
(Mme Cornélis) et Jacobs (Mme K ip s); deuxième prix avec dis­
tinction, Mll0S Cuypers (Mlne Kips), Poortman (M"10 Cornélis) 
et Hanssens (M®» Kips).

Prix de la Reine : MIIos Seroen et Poortm an (M me Cornélis).

***
A  la suite d'incidents provoqués par la décision du jury des 

concours de violon, M. Thomson a adressé sa démission de 
professeur au Conservatoire. Et dès jeudi il s’est embarqué 
pour l’ Am érique, où il doit faire une grande tournée de con­
certs pour laquelle il était engagé depuis plusieurs mois.

BE AU X A R TS
La classe des Beaux-Arts de l’Académie de Belgique a, dans 

sa dernière réunion, procédé à différentes élections.

(1) Suite. V oir  nos trois derniers numéros.

Ont été élus : Membre titulaire de la section de peinture, 
M . Xavier Mellery, correspondant; correspondant de la section 
de gravure : M . Auguste Danse, ancien professeur à l’Aca­
démie des beaux-arts de M ons; associé de la section des sciences 
et di s lettres dans leurs rapports avec lesbeaux-arls : M. Fran- 
çois-Em ile Michel, membre de l’Académ ie des beaux-arts, de 
l ’Institut de France, à Paris.

N É C R O L O G I E
M de Fontbrune, qui appartint pendant plusieurs années à 

la presse parisieune et qui était depuis assez longtemps direc­
teur de l’Eden de Vichy, vient de m ourir à lage  de cinquante- 
trois ans. C’était un hom m e très entendu en affaires et un 
directeur habile.

E S C R I M E
La Fédération belge des cercles et salles d’armes organise, 

sous le patronage rlu gouvernement, une grande poule à l’ épée, 
qui aura lieu le 21 ju illet dans les jardins du W aux-H all, à 
Bruxelles.

Cette poule se donne à l'occasion des fêtes nationales et est 
ouverte aux tireurs belges et étrangers.

Les inscriptions seront reçues jusqu ’au 16 ju illet'inclusive- 
ment au local de la F. B. C. S ., 50, rue Royale.

—  Les fêtes d ’escrime d’Ostende,‘placées sous le haut patro­
nage de la F. B. C. S. et des salles^d’armes d'Ostende, auront 
lieu les 6, 7, et 8 août prochain.

P r e m i è r e  j o u r n é e . —  6 août : Poule internationale à l'épée 
par équipe de six tireurs sur la plage.

Prem ier prix : Six coupes offertes par le Cercle des Sports-
Deuxième prix : Six médailles en argent.
Les organisateurs croient pouvoir com pter sur le concours 

des Français, Anglais, Hollandais et Belges. Chaque pays peut 
inscrire plusieurs équipes.

D e u x i è m e  j o u r n é e . —  7 août : Championnat d’Ostende au 
fleuret, pour professeurs.

Premier prix : Une coupe en argent et 500 francs. (La coupe, 
dont le détenteur actuel est M. Rahau, d ’Anvers, doit être 
gagnée pendant trois années de suite pour en garder la posses­
sion.)

Deuxième prix : Une médaille en or et 300 francs.
Troisièm e prix : Une médaille en argent et 200 francs.
Quatrième prix : Une médaille en argent et 100 francs.
T r o i s i è m e  j o u r n é e . —  8  août : Poule internationale indi- 

vidueie à l ’épée de combat pour amateurs,offerte par le prési­
dent du comité organisateur.

Cette poule aura lieu dans les superbes jardins du R oyal- 
Palace.

P rix : Objets d’art et médailles
V oici d’ailleuis la com position du com ité des fêtes d ’escrime 

d’Ostende.
Président : M. A . Feyerick (vice-président de la F. B. C. S.).
Secrétaire : M E. Deslaeve (salle Asseloos, Ostende).
Membres : MM. F . Van den Abeele (vice-président de la

F. B. C. S .) ; E. Patte (Cercle d’escrime, Ostende); Redemans 
(Cercle d’ escrime, Bruxelles); marquis de Maillen (vice-prési­
dent du Cercle des Sports) ; commandant De Cock (président 
de la salle Asseloos, Ostende); G. Daveluy (Cercle d’escrime, 
Ostende); D. Serruys (Cercle d’escrime, Ostende); Van Im schoot 
(colonel de la garde civique, Ostende).

S P O R T
Le Cercle hippique de Tournai organise un concours hippi­

que internalional, qui aura lieu le dimanche 19 et le lundi 
20 juillet, à la plaine des manœuvres de Tournai.

Les engagements, accompagnés du montant des inscriptions, 
doivent être adressés avant le vendredi 17 ju illet, soir, à 
M. Delsipech, rue des Carliers, à Tournai.

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

parfumerie §riza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11 
— : p a r i s  i— -

Produits Spéciaux Recommandés :
CRÈME OEIZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

POUDRE ORIZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

ORZZA LACTÉ ,  L o t i o n  é m u l s i v e .  

SAVON ORZZA, p o u r  l e  V i s a g e .

f  A R F U M B R I B  ^ P E C I A L B

auz VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de IHINUIT

Parfum s solidiûés

P a r f u m é e s .

SEUL A.GENT POUH LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, fxxe d e s  H a r e n g s ,  6 et 8

Téléphone n° 2491.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

45, Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

k

Confiserie, Ohocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LUXE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S  P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. HEUMOIVT-DKPRET

9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 1 1

P IA N O S  S T E I N W A Y  & S O N S
N E W - Y O R K  — H I^ I M IB O T T IR a -

AGENCE GENERALE POUR LA BELGIQUE :

F- MUSCH, S 2 4 , rue Royale, BRUXELLES

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépurauis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l’Écuyer.
B  R t J X  E  L L E S T  É I L Æ X P H C O I S Œ ]  1 9 0 2

PIANOS

GUNTHER
R u e  T h e r e s i e w i v e , 6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e .

TAVERNE DE LONDRES

J. BONN ETAIN & E. CAPIT
ru e  de  l ’Hcayet», 19-21 

TA V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r  o rd re

SP ÉC IA L IT ÉS— B-ÈRES ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N »  1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

LOCATION, OCCASION

PIANOS ET HARPES

E R A R O
6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
g a l e r i e  d u  r o i

( e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OU VER * A P h ES L E S  S P E C T A C L E S

TE LE P H O N E  N ° 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

ED. B A R  A T
CHIRURGIEN-PÉDIOIJftK-

Rue du Président, 28 , Rruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

i i ■■ i !
Bruxelles. — lm p. V V(! MONNOM , 32, rue de I Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  ru e  d e  la  B u a n d e r ie .



Seul journal vendu à l’Intérîeur des théâtres de la JVIonnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractîons

S E I Z I È M E  A N N E E  —  N° 4 5

Le numéro : 15 centimes

Paraissant le dimanche
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3 2 ,  r u e  d e  l 'I n d u s t r i e  
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THEflTÇflh, ARTISTIQUE ET JVIOflDRIfi
P R IX  D ’ABONNEM ENT 

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

R ÉD A CTIO N  ET ADM IN ISTRATION  

3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, nte Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

La JVIonnale-usme(1.
V

La souriante Ariane qui nous guiderait dans le 
labyrinthe de la Monnaie-usine aurait une besogne 
ardue et pourrait ne pas réussir aussi bien sa besogne 
que celle par elle perpétrée en la demeure du Mino- 
taure. C’estpour cela, et pour ne pas humilier Ariane, 
pour ne pas fatiguer non plus ses jambes fuselées, 
qu'il faut choisir de préférence un guide du sexe mâle 
dans une excursion à l’usine. Ariane en reviendrait 
poudrée non par les frimas, non par le pollen des 
fleurs, non même par la poudre de riz,mais.par une 
de ces poussières tenaces, persistantes, pénétrantes, 
que des machinistes font pleuvoir noire, du centre,en 
rafales de sombre neige et que des maçons font 
se lever, grise, en nuages opaques, du sous-sol. 
Ces maçons accomplissent le nécessaire et salu­
taire ouvrage — reconnu tel par tous les grands théâ­
tres d’Europe et le conseil communal de Bruxelles 
—  de descendre l'orcliestre plus profondément 
dans le sol et de lui creuser sous la scène et 
sous les baignoires d’avant-scène une place plus 
profonde. Cela ne va pas sans grand remue-ménage; 
il y a à la Monnaie d’admirables murs qui, sans être 
d’une nécessité éclatante, tiennent, comme la chaus­
sette dans la soupe de l’Auvergnat,de la place,beau­
coup de place.

Cependant que les « bâtisseurs de ville »,du pic et 
de la pioche, font crouler les moellons dans un bas- 
fond éclairé électriquement et où eux-mèmes se 
détachent blancs sur le fond de briques roses, des 
architectes de chimériques cathédrales montent sur 
la scène les décors des Maîtres chanteurs. On 
entend dans un silence respectueux une voix direc­
toriale qui juge, apprécie ces décors peints il y a 
quinze ans.

Pendant ce temps,si vousvoulez-promenons nous. 
Il y a derrière la scène •< des foyers », —  grandes 
salles peu gaies avec de longues banquettes. C’est ici 
que les artistes attendent leur tour de paraître en 
scène. Foyer des choristes et foyer de la danse 
s’équivalent; ce sont des retraits sans joie qui ne 
s’égaient que de la présence de leurs hôtes ba­
riolés. C’est ici que vous devez venir, ô vousquivous 
figurez qu’un théâtre est une succursale du paradis 
de Mahomet; vous y comprendrez qu'il est l ’asile du 
travail austère. Au-dessus des foyers se trouvent les 
loges d’artistes; rien ici du luxe fameux du Théâtre- 
Français; encore de l ’austérité, des pièces nues, où 
on ne remarque guère, pendant ces vacances, qu un 
foyer électrique à chauffer les fers. C’est pourtant 
ici que tant de chrysalides se muent en papillons. La 
prima-donna a une loge un peu plus vaste que les 
autres; c’est son seul privilège.

( i )  Voir les numéros 41, 42, 43 et 44 de l’Eventail.

Une curiosité de la Monnaie c’est la loge royale. 
Pendant que nous nous y transportons, une voix 
directoriale monte des profondeurs de la scène : elle 
commente la vue de Nuremberg qu’on voit à la 
représentation des Maîtres chanteurs. Elle dit :
“ L’arbre qui s’élève â droite n’est ni un tilleul ni 
un platane, c’est un buisson, pas un buisson de 
sureau ou d’aubépine, mais de seringat. Il faudra 
donc faire des changements en conséquence. »

'ja loge royale est tendue de damas rouge, avec 
des fauteuils, des appliques, une crédence dorée 
du xviii6 siècle; par une porte d'acajou à deux bat­
tants, elle communique avec l ’escalier particulier qui 
mène au dehors; l’escalier est blanc et or. Sa 
Majesté assiste rarement au spectacle dans la grande 
loge. Ce n’est guère qu’aux représentations de gala. 
On sait que dans ces circonstances les directeurs du 
théâtre ont le privilège de précéder à reculons la 
personne royale depuis la porte, par les corridors et 
escaliers, en tenant en main un candélabre qui leur 
a été apporté la veille du palais.

Sous la grande loge se trouve la baignoire où si 
souvent on vit la reine Marie-Henriette. Cette 
baignoire et la baignoire voisine, appartenant à la 
famille du comte de Flandre, sont isolées du reste du 
théâtre.

A côté de la grande loge royale, et communiquant 
avec lui par une porte à deux battants, se trouve le 
grand salon Louis X Y I, où la reine Marie-Henriette 
tenait réception les jours de gala. Léopold I y pre­
nait le thé, mode qu’il avait importée d’Angleterre; 
il est de tradition à Londres toutes les fois que la 
famille royale se trouve au théâtre qu’elle prenne 
un souper pendant un entr’acte dans le salon atte­
nant a sa loge. C’est pourquoi tout dernièrement 
M. Loubet, sortant de table en compagnie d’Edouard 
VII, après un diner... sérieux, fut mené rapidement 
à Covent-Garden où l ’attendaient, en plus d’une 
représentation gala, un jambon et un roastbeef, 
une salade, et autres réalités...

Jadis, la loge royale à la Monnaie, comme celle 
qui lui fait face —  nommée à cause d’anciens occu­
pants, la loge de Brouckère —  et qui est Favant- 
scène aux jours officiels du collège échevinal, était 
divisée en deux; il s’v trouvait deux loges superpo­
sées, ce qui dans le solennel encadrement, connu pro­
duisait un effet malheureux ; un lambrequin cache 
maintenant la loge supérieure; celle au-dessus do 
l ’avant-scène de Brouckère sert de magasin de 
meubles.

Les membres du collège occupent la baignoire qui 
fait face à la baignoire royale. Dans ces loges qui 
ont des dimensions de bons salons bourgeois, les 
personnes placées au fond risqueraient de ne pas 
voir ce qui se passe sur la scène. Aussi n’ont-elles 
de celle-ci que le reflet qui leur est renvoyé par un 
miroir placé contre la paroi opposée au théâtre.

Cela incite nos édiles à de piquantes réflexions sur 
la vie, reflet d’une ombre, illusion de réalité, rêve 
rêvé dans le rêve, et leur mù'oir les induit à autant 
de ratiocinations que fait le crâne d’Yorick dans la 
main d’Hamlet.

■A.& ¥
La direction, le secrétariat, la location, le con­

cierge de la Monnaie sont logés le long de la rue 
Léopold.

On sait que jadis le théâtre de la Monnaie, connue 
l’Odéon de Paris encore aujourd’hui, était entouré de 
galeries, sous les couloirs de la salle et de la scène, 
avec une colonnade qui subsiste encore, car on s’est 
borné à remplir les entre-colonnements par des 
portes vraies ou fausses et on a divisé les galeries eu 
autant de locaux réservés aux. différents services.

Il y a, par ordre, à partir du coin de la rue de la 
Reine, l ’entrée des artistes et le concierge, un cou­
loir et un escalier, puis le service de la location, 
c’est là que réside ordinairement Jean Cloetens lui- 
même, on le voit maculer arec volupté et au crayon 
bleu les plans indiquant les places du théâtre ; en 
franchissant des portes on salue un haut coffre-fort; 
on longe le secrétariat général et on se trouve dans 
l’antichambre directoriale, vigoureusement défendue 
par plusieurs messieurs de fonctions diverses ; 
le saint des saints, le cabinet directorial est 
encombré par un piano, car la place est si strictement 
mesurée à la Monnaie qu’en ce réduit, qu’on rêve 
mystérieux, inviolable, entouré de brumes comme un 
Sinaï, on fait des répétitions; enfin, au coin de la rue 
des Princes, se trouve un escalier.

Il y a un escalier aux quatre coins de la scène, la 
scène étant un carré parfait; le premier, celui qui 
sert aux artistes, prend son nom de la lettre A , celui 
qui voisine avec les directeurs s’appelle B  et les 
autres —  vous vous y attendez —  s’appellent Cet D.

Ces ingénieuses dénominations eussent pu être 
remplacées par des chiffres I, II. III et IV ou bien 
par des notes, do, ré, mi, fa. Mais il me semble 
qu’il serait préférable de donner à chacun d’eux le 
nom d’un grand musicien belge. C’est une idée que 
nous soumettons à l’échevin des Beaux-Arts tou­
jours si soucieux de mettre en valeur notre patri­
moine artistique. S.

Choses de Théâtre.
M. Maurice Kufferath est venu passer quelques 

jours'à Bruxelles pour s'occuper de la réfection des 
décors des Maîtres Chanteurs, qui ont été plantés 
en scène. MM. Devis et Lynen les ont fait trans­
porter à leur atelier et se sont mis immédiatement à 
l ’œuvre.

** *
Des travaux vont être exécutés au théâtre du Parc 

pour donner satisfaction au public. Une disposition 
ingénieuse a été proposée par la direction à la Ville, 
permettant d’agrandir du double le bureau de loca­
tion. Le soir, le bureau de location, étant sans 
emploi, servira, au moyen d’appareils mobiles, d’an­
nexe au vestiaire et facilitera ainsi le service.

Une partie du magasin de décors de la chaussée 
d’Anvers est aménagée également pour servir de 
magasin de réserve au théâtre du Parc. La direc­
tion actuelle a fait exécuter, pendant ces der­
nières années, un grand nombre de décors nouveaux 
et il n’était plus possible de remiser le tout dans le 
magasin voisin du théâtre.

***
Ce soir dimanche, à l’Alcazar, dernière représen­

tation de VAuberge du Tohu-Bohu,. Réouverture en 
août.

Le Molière rouvrira en août et l ’Alhambra le 
28 juillet.

***
Deux élèves de Mme Armand viennent d’être 

engagés au théâtre : Mlle Bussy, mezzo, au Théâtre 
Royal de Liége; MUe Van Veen, chanteuse légère à 
l ’Opéra néerlandais d'Amsterdam.

MUo Van Loo, qui fait cet été partie de la troupe 
du Casino de Spa, est engagée 1 hiver prochain au 
Caire.

** *

La première de la revue de M. Georges Garnir 
aux Galeries est fixée au 15 novembre.

** * ,

En vue d’assurer la sécurité du public, d’assez 
importants travaux ont été prescrits par la ville au 
propriétaire de l ’Alcazar.

Les travaux doivent être entrepris cet été.
★

*  *

Très grand succès au théâtre Antique d’Orange 
pour la représentation d'Orphée avec le concours de 
MIIe Gerville-Réache, le superbe contralto que nous 
entendrons lasaison prochain à la Monnaie. Mlle Ger­
ville-Réache a été acclamée par la foule enthou­
siaste. A coté d’elle on a fait fête â Mllcs Mastio et 
Eyreams.

*• «t* Ÿ
A Marseille vient d’être donnée une représentation 

de Mireille en plein air. MM. Clément et Dangès et 
Mme Merey ont été les principaux interprètes de cet 
ouvrage et ont été chaleureusement applaudis. 
Mmc Jeane Merey,qui avait ôté obligée d’abandonner 
le théâtre par autorité maritale, a pu, après son 
divorce, reparaître en scène. Sa rentrée à Marseille 
a été triomphale.

***
Le nouveau spectacle du Palais d’Eté est d’une 

extrême gaieté. Les numéros comiques y abondent, 
Kelly et Ashby, deux excentriques fraîchement 
débarqués de New-York, ont dans une pantomine 
rapide, des trouvailles d’une intense drôlerie. Les 
Automatus parodient joyeusement des attractions du 
musée Tussaud. Les Arco et Riva, des danseurs de 
corde grotesques, et l’original Piwitt dans son 
« colosal mimique » ont à qui mieux mieux fait 
fuser les éclats de rire do la salle. Ont débuté ven­
dredi,très heureusement encore, le dresseur Pétroffs, 
le trio Brandi ni et l’aimable chanteuse Alexandrine 
Farget.

***
Au déjeuner champêtre, organisé par le syn­

dicat de la Presse étrangère de Paris, M. Henri 
Albers, le superbe créateur de Y Etranger à la 
Monnaie, s’est fait entendre dans ses charmantes 
compositions et a, une fois de plus, enthousiasmé 
son auditoire par sa voix expressive, son admirable 
talent de chanteur et son impeccable diction.

***
On parle volontiers des cachets élevés qu’obtien­

nent des directeurs certains artistes d’un talent supé­
rieur.

De tout temps les comédiens, les comédiennes, les 
chanteurs et les cantatrices ont exigé, .quand leur 
situation, leurs succès ou leurs dons naturels les met­
taient hors de pair, des salaires qui paraissent consi­
dérables.

On ne se rappelle pas assez que Rachel, engagée 
d’abord au Théâtre-Français, sans débuts, sans audi­
tion officielle, en 1838, à raison de 4,000 francs par 
an, exigeait dès 1843 un minimum de 27,000 francs 
de fixe, plus soixante-quatre feux de fr. 281-25 cha­
cun, soit 18,000 francs, plus une représentation à 
bénéfice estimée 15,000 francs. Et, non contente des 
60,000 francs que représentaient ces diverses clauses, 
elle stipulait sur son-engagement qu’un congé de 
trois mois lui serait accordé chaque année, à son gré 
et à sa libre disposition.

D’un autre côté, M"° Taglioni, la célèbre danseuse, 
se faisait payer assez cher pour pouvoir ache­
ter avec ses seuls appointements, soigneusement 
économisés pendant six ans, sa villa du lac de Côme 
et ses quatre palais du Grand Canal de Venise.



En 1770, la Gabrielli demandait 5,000 ducats à 
l ’impératrice Catherine II pour chanter dix fois à la 
Cour; et comme la souveraine, surprise, se récriait :

—  Mais aucun de mes feld-maréchaux n’est payé 
à ce taux-là.

—  Eh bien, répliquait la cantatrice, Votre Ma­
jesté n’a qu’à faire chanter ses feld-maréchaux.

***
Du Gil Blas :
Tout le Midi est sens dessus dessous. Aux arènes 

de Nimes on va prochainement jouer l’Adieu de 
Diane, de Maurice Magre, et Œdipe Itoi, adaptation 
de Jules Lacroix. Les deux Mounet participeront à 
ces fêtes, —  et l ’on sait que les deux Mounet, ori­
ginaires du Midi même, sont les acteurs les plus 
populaires des bords de la Gironde aux confins de 
la Provence.

Le rôle d’Œpide-roi est d’ailleurs le plus beau 
succès de toute la carrière de Mounet-Sully.

Par une coïncidence singulière, c’est aussi dans 
une adaptation de Jules Lacroix que le doyen de la 
Comédie française a fait ses débuts en mars 1868. 
C’était à l ’Odéon ; on répétait le Roi Lear, de Shakes­
peare, que Jules Lacroix venait d’adapter en vers 
français. Sarah Bernhardt faisait aussi ses débuts 
dans cette pièce. Tous les rôles étaient distribués, 
mais on n’avait personne pour celui du comte Kent 
qui comportait certaines qualités physiques de taille 
et d’allure.

L ’acteur Deshayes entre dans le cabinet du direc­
teur de l’Odéon, alors M. Chilly : « J’ai trouvé votre 
affaire, dit-il, un comte Kent admirable, physique­
ment du moins. Quant au talent, c’est autre chose, 
il faudra voir. Par exemple, des qualités exquises, 
une belle voix, de la taille, du regard. » —  « Voilà 
bien des choses, répliqua Chilly ; avec tant de qua­
lités que cela, on peut faire crédit du talent. » —  
“ Oui, mais c’est un fou! » —  « Un fou ! Comment 
cela ?»  —  « Un emballé enfin, il croit que c’est 
arrivé. » —  « Ça, c’est encore de la sincérité, c’est- 
à-dire une qualité et une sérieuse, la première pour 
un comédien, affirme de nouveau Chilly » —  « Et 
une fois en scène, il perd la tète, il ne sait plus ce 
qu’il fait. » —  “ Bah ! la tête, ça se perd et ça se 
retrouve. Amène-moi ton phénomène. »

Le soir même, le phénomène, c’est-à-dire Mounet- 
Sully, alors âgé de moins de vingt-cinq ans, était 
présenté à l ’Odéon. Les répétitions commencent. 
Sarah Bernhardt encourage du regard son nouveau 
camarade. Celui-ci, manquant d’expérience et de mé­
tier, n’était pas trop maitre de sa voix qui s’en allait 
un peu à tout hasard. En outre. Mounet-Sully, peu 
adroit de ses jambes, se payait un luxe de faux pas, 
si bien qu’on dut même le faire répéter avec une épée 
pour l’habituer à marcher en scène avec un appen­
dice nouveau pour lui.

Après la répétition générale, Mounet-Sully va de­
mander à sou directeur s’il n’a pas quelque obser­
vation à lui faire avant la première. - Une observa­
tion, une seule lui répond Chilly. Vous avez une 
belle voix, n’en abusez pas, ne criez pas trop fort ; 
vous avez de grandes jambes, tâchez de vous en 
servir adroitement, ne vous ilanquez pas par terre 
en les prenant dans votre épée, voilà ! ».

Ce fut comme une prophétie ; en entrant en scène 
le soir de la première, Mounet-Sully fit un faux pas, 
se prit les jambes dans son épée et faillit T o u l e r  
dans le trou du souffleur !

** *
Du Ménestrel :
M. Richard Strauss vient d’obtenir un congé de 

l’Opéra de Berlin pour lesmois de février et mars, afin 
de faire une tournée aux Etats-Unis avec sa femme, 
Mme Strauss-de Aline, la célèbre chanteuse de lieder. 
M. Strauss se produira non seulement comme vir­
tuose do la baguette, mais aussi comme compositeur, 
en faisant exécuter sous sa direction ses œuvres sym­
phoniques. Il accompagnera aussi sa femme, qui 
donnera une série de concerts dans lesquels elle chan­
tera principalement les lieder de son mari, qui est 
bien, depuis la mort d’Hugo Wolf, le plus important 
compositeur allemand du genre.

** *
A l ’Opéra royal de Munich ont commencé les répé­

titions pour les prochaines représentations du théâtre 
wagnérien. C’est le chef d’orchestre de 1 Opéra, 
M. Zumpe, qui dirige ces répétitions; il se trouve à 
la tête de cent trente-cinq musiciens. Beaucoup 
d’Anglais et d’Américains ont fait prendre des billets 
pour ces représentations ; il est vrai que l’entreprise 
s’est assuré le concours de plusieurs « agences de 
voyages », genre Cook, pour débiter les billets. Tou­
jours pratiques les citoyens de Munich, où * l’indus­
trie de l’étranger », comme on dit en Allemagne, est 
poussée beaucoup plus loin et avec beaucoup plus de 
savoir-faire que dans n’importe quelle autre ville du 
nouvel empire.

***
Du Cri de Paris :
Théodore Reichmann, un des plus grands, sinon 

le plus grand chanteur de l’Opéra que Vienne aitconnu 
pendant les trente dernières années, mort récem­
ment, a laissé des mémoires, ou plutôt un journal 
sur lequel tous les soirs il transcrivait ses impres­
sions de scène.

Un journal viennois a la cruauté de publier ces 
notes dont, voici quelques échantillons :

5 juin. —  Phénoménalement en voix. Triomphe 
gigantesque. Rappels sans nombre. Presse extraor­
dinaire. Mon Dieu! que je vous remercie!

6 juillet. —  Berlin. Voix brillante jusqu’à la fin. 
Tonitrué. Ils aiment ça.

MUo X ...  Brunnbilde. Est allée seule recueillir les 
applaudissements du public. Impertinente. Ne la 
traiterai plus convenablement.

12 décembre. —  Presse musicale ignoble pour 
moi. Ai pleuré toute la matinée.

1896. ;— Joué pour la première fois dans ma 
ville natale, Rostock. Ai été impressionné de toucher
1,000 marks en une soirée, la où ma bonne mère fai­
sait à diner pour 50 pfennigs.

14 décembre. —  Concert pour enfants aveugles. 
J ai ete honteux de prendre l'argent du cachet. 
Quand j ’aurai assez de rentes, je le rendrai.

AU THEATRE D’ORANGE
L a  L é g e n d e  d u  C œ u r ,  d e  J e a n  A i c a r d

M. Jean Aicard a mis au théâtre, non sans audace, la 
légende de Cabestaing.

Ce troubadour, qui vivait à la fin du xne siècle, en Pro­
vence, aimait une certaine dame Tricline ou Alice de Cas- 
telnau, dont le mari était un jaloux et un brutal.

Voici comment Boccace raconte le dénouement de cette 
histoire de Cabestaing, qu’il appelle Guardastagno :

« . . .  Rossiglione (le mari), mettant pied à terre, fit 
appeler son cuisinier et lui dit :

« —  Prends ce cœur de sanglier et fais-en un plat, le 
meilleur et le plus agréable à manger que tu pourras, et à 
table tu me l ’enverras dans une écuelle d’argent.

« Le cuisinier le prit, s’appliquant de tout son art et son 
soin, le hacha et, avec maintes bonnes épices, en fit un 
mets qui semblait exquis. La dame, qui était en appétit, le 
goûta et, le trouvant bon, le mangea en entier.

« Quand le chavalier vit qu’elle l ’avait tout mangé :
« — Madame, dit-il, comment trouvâtes-vous ce plat?
« — Monseigneur, en toute foi, répondit-elle, il me plut 

fort.
« —  Mordieu! dit le chevalier, je vous crois, et point 

ne m ’étonne qu’il vous ait plu mort ce qui, par-dessus toute 
chose, vous plaisait vivant.

« A ces mots, la dame resta un moment interdite, puis 
dit :

« — Comment? Et que me fîtes-vous manger?
« —  Ce que vous avez mangé, dit le chevalier, c’est 

vraiment le cœur de messire Guillaume Guardastagno, que 
vous, femme déloyale, avez tant aimé! Et tenez pour sûr 
que c ’est lui, car moi, de ces mains, l ’ai arraché de sa 
poitrine, peu avant mon retour.

« On ne peut dire ce que la dame souffrait en entendant 
ces choses au sujet de celui que par-dessus tout elle aimait, 
puis peu après elle répondit :

« —  Vous fîtes ce que doit faire un félon et méchant 
chevalier, car si je l ’avais, sans qu’il me f ît  violence, fait 
maître de mon amour, c ’est moi et non lui qui devais por­
ter la peine de cet outrage. Mais jamais, à Dieu ne plaise, 
qu’un autre mets descende sur un si noble mets que le 
cœur du vaillant et courtois chevalier messire Guillaume 
Guardastagno.

« Et, s’étant levée, par une fenêtre... elle s ’élança. » 
( B o c c a c e , Décameron, 4 e j o u r n é e ,  9 e n o u v e l l e . )

On le voit, sous la plume du conteur italien, le dialogue 
se termine par d’aimables concctti, d ’ingénieuses opposi­
tions de mots : « Vous avez aimé mort ce que vous aimâtes 
vivant! »

Nous étions curieux de voir comment cette brève anec­
dote —  effroyable d’ailleurs —  prendrait l ’ampleur d'un 
poème, et quelle beauté pourrait bien, en enveloppant la 
laideur du fait brutal, la transformer en horreur tragique.

Nous devons dire, tout d’abord, que ce but est victorieu­
sement atteint. Dans sa forme indépendante, dans sa 
langue d’àllure franche, directe, vivante et sans « pompe », 
mais souvent haute, vraiment poétique, L a  Légende du 
cœur est bien une tragédie moderne, traversée de saillies 
ou même d’incidents comiques.

Comment s ’est opérée la métamorphose d’un fait divers 
du moyen-âge en tragédie? On va le voir par l’analyse de 
l ’ouvrage.

Raymond de Castelnau, soupçonnant sa femme et son 
troubadour, envoie chercher une sorcière du voisinage, 
Léonarde, qui fut sa propre nourrice, et la charge d’épier 
les amants.

Léonarde, c’est la sorcière telle que la montre Michelet. 
Elle a rencontré à quinze ans un de ces cavaliers qui, dans 
toutes les chansons populaires, passent dans les prairies où 
rêvent les pastoures, et descendent de cheval —  pour les 
mettre à mal. Léonarde devint mère et tua son enfant de 
ses propres mains, pour éviter le mépris des gens et la 
malédiction du prêtre.

Depuis ce temps, elle a appris les sortilèges. Visionnaire, 
hystérique sans doute, elle croit peut être aux pratiques 
qu’elle exerce; elle croit assister au Sabbat chaque fois 
qu’elle appelle à son secours les puissances infernales.

Chargée par Castelnau de surveiller les amants et de les 
perdre, Léonarde, qui hait toute la race des amoureux et 
toute la classe des nobles, répond :

Je vois déjà leur crim e et je  suis ton témoin.

La mort de Cabestaing ne sera donc plus seulement une 
vengeance personnelle de Castelnau; mais, au fond, un 
large fait de représailles sociales exécuté contre une famille 
de grands par la rancune d'un petit. Michelet prétend que 
les sabbats au xne siècle furent de véritables réunions anar­
chistes et que les jacqueries en sortirent.

Ainsi, nous avons déjà passé de l ’anecdote particulière à 
un drame général, et à la fin du premier acte, Léonarde 
nous révèle la portée de son calcul lorsqu’elle s’écrie, 
s ’adressant au château de Raymond, que représentait à 
Orange la muraille antique :

Et toi, Mur monstrueux ébranlé par mon rêve,
Vois-tu ce bras qu'à peine en tremblaut je  soulève?
Il est pourtant si fort que, poussé par ce bras,
Mur m onstrueux, palais maudit, —  tu crouleras!

Au deuxième acte, lorsque, dans le tournoi des trouba­
dours, Cabestaing parait à son tour, il chante la Chanson 
du Cœur.

Que dit cette chanson — dont les deux premiers vers 
forment la devise du chevalier-poète ?

Ecoutez mes chansons, dames et demoiselles...
Si vous mangez mon cœur, il vous viendra des ailes.

Pendant que chante Cabestaing, le Pur, l ’étre d’élévation 
et de blancheur, c ’est de cette image, consacrée par les 
poètes de la lumière, que naîtra dans le cerveau de Léo­
narde, l ’ètre d’en bas, l ’étre de nuit, l ’idée de son crim e... 
Il ne s ’agit plus seulement de la hideuse vengeance du 
mari brutal, et Cabestaing, suivant sa destinée de vrai poète, 
est en train de se préparer à lui-même, avec une idée, avec

une image, avec un vers jailli de son âme, la catastrophe 
de sa vie.

Mais, quand elle sera un fait accompli, comment le mari 
apprendra-t-il à sa femme l ’horrible vérité? ... C’est ici, 
croyons-nous, la trouvaille de la pièce au point de vue 
dramatique. Inspiré par la sorcière, Castelnau avait chargé 
son valet de chiens de faire égorger Cabestaing par ses 
m olosses, de lui arracher le cœur et de le lui apporter. 
Le valet à obéi... mais les remords le poursuivent et, au 
moment où Castelnau va tout dire à sa femme, en présence 
de Léonarde qui savoure son crime, une longue plainte 
retentit dans le château. Le valet, devenu fou de remords, 
se croit poursuivi par les chiens auxquels il a livré Cabes­
taing — et c’est lui qui, dans un accès de folie furieuse et 
de désespoir, raconte en visionnaire la scène de la mort, 
en présence d’A lice ..., puis s ’éloigne, toujours hurlant —  
comme le grand chien noir de la plaine, dans le Grim oire 
des bergers.

On s’aperçoit à la fin que Castelnau s’est haussé peu à 
peu à la taille d’un Atride, comme Léonarde à celle d’une 
Médée, et le valet de chiens à celle d’un Oreste. Seule­
ment, l'un des traits nouveaux de l ’ouvrage c’est que 
la conception païenne d'Oreste évolue, sous nos yeux, 
vers la pensée chrétienne. C’est le passage de la tragé­
die de fatalité au drame de pardon. Et le valet de 
chiens, exorcisé et absous, suit, avec un llambeau bénit 
dans chaque main, le cortège funèbre des amants. La 
paix de l'âme lui est rendue, tandis qu’Oreste ne peut 
être exorcisé ni absous.

Voilà l ’œuvre. Elle a rempli le cadre gigantesque, 
quelquefois par l ’entrée des foules qui se meuvent à 
l ’aise, et toujours par l ’intensité, la violence, la gran­
deur des passions, des sentiments, et la force de vers 
tels que ceux-ci :

Je ne vous lâche plus ! Je te tiens ! Je te liens !
J ’en tiens quatre à la fois, de ces mauvais chrétiens !
Dans l'abîme sans fond ta victim e est lancée.
Elle est tombée, à ton ordre, sous ta poussée...
Ton remords ne peut rien sur l'acte détesté
Et ton crim e d'une heure est à l’ éternité!

Il est vrai que jamais la grande Sarah Bernhardt n’a 
été plus belle. En Cabestaing, tout de blanc vêtue, c’était 
l ’apparition même de l ’amour pur, poétique, héroïque. 
Au second acte, lorsqu’elle a dit le « Lion de Geoffroy 
de La Tour » et la « Clianson du Cœur », elle a eu un 
de ses plus étonnants triomphes. L’envolée mystique de 
cette chanson est superbe : les alexandrins semblaient 
monter dans l ’air pur, au pied de la muraille gigan­
tesque, comme des oiseaux bh.ncs qui vont chercher 
leur nid dans les ruines. La grande Sarah n’était plus 
Cabestaing, mais la poésie elle-même !

Telle est cette œuvre que Mme Caristie-Martel a eu le 
grand honneur et l ’heureuse inspiration de donner au 
théâtre Antique. C’est une œuvre que mon ami Emma­
nuel Arène aura à juger l ’hiver prochain. J’aime à croire 
qu’il y trouvera comme moi, à côté de quelques longueurs 
inutiles, des scènes d ’une beauté shakespearienne.

(L e  F iga ro.) Ch . F o r m e n t in

Parmi les interprètes de la Légende du Cœur tous les 
journaux signalent une élève du Conservatoire de Bruxelles, 
Mn° de Nys, qui fut très remarquée au Théâtre-Antoine et 
qui s ’est révélée à Orange grande tragédienne en Léonarde, 
princesse de l ’Ombre. MUe de Nys y a montré une grandeur 
im pressionnante.

COURRIER DE LOJVDKES

11 y a eu la semaine dernière une très remarquable repré­
sentation d’A'ida\ Mlle Paquot y a obtenu un très grand 
succès; le rôle d’Aïda va admirablement à sa belle voix 
dramatique et elle l ’a chanté avec beaucoup de sentiment. 
» . Alvarez est un superbe lladamès ctMme Kirkby-Lunn et 
MM. Plançon, Journet et Scotti ont largement contribué au 
succès de cette belle partition.

—  Don Giovanni a été repris jeudi, Mmc Suzanne Adam 
a chanté dona Elvire avec un style très pur et M. Renaud 
(don Giovanni) a été parfait, rappels nombreux. Tous les 
décors renouvelés sont très beaux-.

—  Lundi on donne un spectacle coupé : le troisième 
acte de M anon, de Massenet; une première représentation 
d e M aguelonne, opéra français en un acte de M. Michel 
Carré, musique de M. Missa qui n’a encore été joué sur 
aucune scène et sera interprété par M'"° Calvé et MU. Sali- 
gnac, Seveilhâc et Journet.

Le spectacle se terminera par le quaticme acte de la 
Favorilt! en italien avec M"'° Kirkby-Lunn, le ténor Bonci 
et M. Journet.

— l es représentations de la Compagnie d’opéras en 
anglais commenceront le 24 août sous la direction Moody- 
Manners.

Les concerts sont terminés et la saison va être finie, on 
part pour les villes d’eau.

G. S.

Journal d’un Vaudevilliste.
Nous ne sommes plus beaucoup, hélas ! qui avons connu 

Jules Janin, dont on a célébré ces jours-ci le centenaire à 
Évreux.

Pour mon humble part, j’ai le  glorieux souvenir d'avoir 
assisté à la séance de sa réception à l ’Académie française.

Le pauvre grand critique, gros, perclus de goutte et de 
rhumatisme, ne faisait pas une bien bonne figure sous son 
habit à palmes vertes ; il lut son discours d’une voix faible 
et qu’on entendit à peine.

Au deuxième ou au troisième feuillet, je me décidai 
même à ne plus écouler et me mis à converser mentale­
ment avec la statue en face de laquelle j ’étais immédiate­
ment placé.

11 me sembla qu’à un moment donné —  était-ce la faute 
du discours du récipiendaire ou ma conversation mentale? 
—  que la statue qui, pourtant, en avait bien vu d ’autres, se 
mettait à bâiller!

Lorsque Jules Janin eut fini de lire sa harangue et qu’on 
l ’applaudit avec un certain enthousiasme, j ’applaudis comme 
lout le  m onde; — j’étais un de ceux qui avaient été élevés

dans le respect et la vénération du grand aristarque des 
Débats.

* *
Jules Janin fut, en effet, extrêmement influent pendant 

de longues années ; quelques mots de lui dans son feuille­
ton, toujours très lu, décidaient du sort d ’une pièce ou 
d’un artiste.

Naturellement, le prince des critiques, comme on l ’appe­
lait poliment alors, s ’était fait, ainsi que tous ceux qui tien­
nent la férule, pas mal'Ti'ennemis. C’est surtout dans cette 
partie-là qu’on place beaucoup d’ennemis à la caisse 
d’épargne.

Parmi les mécontents les plus acharnés contre l ’omnipo­
tent J.-J. il faut citer Offenbach et sa joyeuse bande de 
librettistes. Jules Janin, qui n’était pas autrement Parisien, 
n’aimait pas l ’opéra bouffe. 11 parait qu’il est très littéraire 
de ne pas aimer l’opéra bouffe. Moi non plus, je ne l ’aime 
pas, surtout quand le livret n’est pas de moi.

Pour se venger des attaques trop réitérées du critique 
des Débats, Hector Crémieux et M. Ludovic Halévy cou­
pèrent un jour tout simplement, dans un de ses feuilletons, 
une tirade de style virgilien —  Jules Janin affectionnait 
beaucoup le style virgilien —  et l ’intercalèrent en une de 
leurs opérettes, soulignée par de la musique d’Otfenbacli.

C’est ainsi que dernièrement encore, au théâtre des 
Variétés, on a pu entendre, dans l’étincelante reprise à'Or- 
plice aux enfers, Plulon parler pendant cinq minutes des 
muses et de l ’odeur des nymphes, au grand agrément du 
public, qui trouvait la « parodie » très réussie.

Le soir de la première repiésentalion, j ’étais dans la 
loge de la direction à côté de M. Ludovic Ualévv, et je lui 
dis :

—  C’est de Jules Janin, ça?
Et M. Ilalévy, qui a g rdé tous les enthousiasmes et 

toutes les antipathies de sa jeunesse, me répondit :
—  Oui, et c ’est peut-être tout ce qui restera de lui!

***
Ce qui faisait la force de Jules Janin, critique dramatique, 

c’est qu’il n’aimait pas le théâtre. On ne se doute pas com­
bien un critiqua est fort, et j’ajouterai indépendant, quand 
il a horreur de ce qu’il est appelé à juger !

Ce n’est pas que dans sa jeunesse, à l ’cpoque des belles 
luttes romantiques, l ’auteur de l'A n e  mort et la Femme 
guillotinée n’ait pas eu, lui aussi, la velléité d’écrire pour 
la scène.

Les anecdotes du temps racontent qu’avant de (’onner à 
Alexandre Dumas père la Tour de N esles  du jeune Gaillar­
de! à arranger, le directeur de la Porte-Saint Martin confia 
la besogne à Jules Janin, qui récrivit courage usement toute 
la pièce.

Seulement, il parait que lorsque la pièce fut récrite, le 
directeur, qui était Ilarel, je crois bien, la trouva tellement 
littéraire qu’il dit à Jules Janin :

—  Je ne sais môme pas si comme cela elle serait com­
prise dans la R evue des D eux-M ondes !

Et aves l ’assentiment du futur grand critique, on porta 
le tout à Dumas père, qui ne garda de l’écriture de Janin 
que la tirade légendaire des « grandes dames ».

***
Lorsque Sari prit la direction des Délassements-Comiques 

du boulevard du Temple, et que j ’eus l ’honneur d’inaugurer 
cette direction avec une féerie qui, Dieu merci —  il y a une 
justice en ce monde ! —  tomba à plat, le jeune imprésario 
me dit :

—  Si vous pouviez avoir seulement deux lignes de Jules 
Janin dans son feuilleton du lundi, le succès de votre pièce 
et da mon ouverture serait assuré.

—  Je les aurai! répondis-je avec la belle ardeur de la 
jeunesse.

Et, en effet, deux ou trois jours avant la première repré­
sentation, je m’en allai de mon pied léger sonner carrément 
à la porte du grand critique que je ne connaissais pas.

Une bonne ou un domestique, je ne sais plus au jrste, 
peut-être les deux, vint m’ouvrir.

—  M. Jules Janin est-il visible? demandai-je.
—  Cela dépend, me fut-il répondu ; si monsieur veut me 

dire son nom?
—  Voici ma carte.
Et je remis dignement mon bristol au serviteur ou à la 

servante.
Deux minutes après, celle-ci ou celui-là réapparut et me 

dit :
—  Monsieur est sorti !
— Ah ! fis-je, et quand rentrera-t-il ?
—  Quand Monsieur sort, il ne dit jamais quand il ren 

trera.
Mon bristol n’avait pas fait l ’ellet que j ’attendais; c ’était 

cependant un beau bristol qui m ’avait coûté îi francs le cent; 
dans ce temps-là on ne fabriquait pas des cartes à la minute 
à dix sous les cinquante !

—  C’est bien, répondis-je, je reviendrai!
Et j ’eus le courage de revenir. Seulement, cette fois, je 

pris la précaution de mettre sur ma carte « qui serait très 
heureux et très reconnaissant à M. Jules Janin de lui accor­
der un moment d’audience ».

La bonne —  décidément, c ’était une bonne —  me tap- 
porta une meilleure réponse :

—  Si c’est pour allaire de théâtre, monsieur reçoiL tous 
les après-midi.

—  C’est pour affaire de théâtre et je reviendrai cet après- 
midi !

Je revins. Jules Janin me reçut dans un très beau cabinet 
de travail, le pied allongé sur un tabouret, il souffrait déjà 
de la goutte! — Pas drôle, allez! de venir solliciter un cri­
tique qui a la goutte.

Je lui exposai mon cas et l ’aristarque me répondit, en  
faisant une grimace qui me donna une sueur froide :

—  Les Délassements-Comiques, où est-ce cela?"
—  Au boulevard du Temple.
—  Le boulevard du Temple, c ’est bien loin. N’importe, 

si ma goutte me le permet, j ’irai.
Je voulus remercier avec effusion, mais le grand critique 

ne m’en laissa pas le temps ; il esquissa une nouvelle gri­
mace et sonna pour qu’on me reconduisit.



L Je retournai tout triomphant au théâtre et je dis à Sari :
—  J’ai vû Janin, nous aurons les deux lignes!
—  Bien, fit-il, pourvu qu’il ne nous les donne pas en 

latin, comme il en a l ’habitude! Ça ne ferait pas d’effet sur 
mon public !

Le grand critique tint parole. 11 termina son feuilleton en 
disant :

« J’aurais voulu aussi vous parler d’une petite pièce jouée 
sur un petit théâtre, là-bas, là-bas; mais il parait qu’elle 
est déjà morte. Requiescat in pace! »

Le latin y était!
E r n e s t  B i.um

Mondanités.
S M le R oi et S. A. R . Mm“ la Princesse Clémentine parti­

ront aujourd’hui dimanche d'Ostende pour assister à des fêtes 
au Jardin zoologique d ’Anvers. Le R oi et la Princesse arrive­
ront à 2 heures à Anvers et partiront à 4 heures pour 
Bruxelles.

* *
Le prince Albert de Belgique, qui est toujours en villégiature 

avec la princesse Elisabeth au châleau royal de Ciergnon, ren­
trera à Bruxelles le 21 ju illet prochain pour assister au « Te 
Deum ». Son Altesse Royale doit aller le 23 visiter les travaux 
de l’exposition de Liége et c ’est de cette ville très probablement 
qu’elle ira d irectem ent^ Possenliolïen, où la princesse et le 
petit prince Léopold l'auront déjà précédé.

Le prince Albert passera quelques semaines dans la famille 
de ses beaux-parents; il reviendra en Belgique à l’époque des 
grandes manœuvres auxquelles Son Altes»e Royale doit, on le 
suit, prendre part, ainsi que son aide de camp, le général 
Jungbluth.

*-**
Du Journal de Bruxelles :
S. A . R  Mmo la comtesse de Flandre, accompagnée du colo­

nel Burnell et de la comtesse Anna de Lannoy, dame d’hon­
neur, est rentrée du Mont Dore à Bruxelles jeudi soir.

Hier samedi, le comte et la comtesse de Flandre sont allés au 
château des Am erois, leur résidence d ’été.

Aux Am erois et aux environs, les paysans attendent avec 
impatience le retour de “ leurs » princes.

La comtesse de Flandre surtout jou it là-bas d’ une popularité 
fort grande : elle ne néglige aucune occasion de se rapprocher 
du peuple qui l’entoure ; elle parle à tout le monde, aux grands 
com m e aux petits, —  aux petits surtout, —  avec une sim pli­
cité et une cordialité touchantes.

Elle visite régulièrement l’école ménagère de Florenville, 
trouve un mot aimable et un sourire pour chaque élève, encou­
rage les efforts des maîtresses et s’intéresse vivement à la pros­
périté de l'école.

Le prince et la princesse Albert sont également attendus aux 
Amerois.

Le princeAlbert est président d'honneur de la société de secours 
mutuels La Florenvilloise, et il ne passe jam ais à Florenville 
sans aller boire une chope démocratique au local de cette 
scciélé  ou bien au Cercle vélocipédique qu’ il a également pris 
sous son patronage.

***
La comtesse de Flandre a quitté mercredi le M ont-Dore. Une 

foule nombreuse et sympathique est venue la saluer au départ. 
Parm i les personnes présentes se trouvait le duc de Vendôme 
et la duchesse, accompagnés d'une de leur fillettes, la princesse 
Geneviève; la marquise et le marquis d’A rgenton; Mmo de 
Cossé-Brissac et ses enfanls, etc. La comtesse de Flandre a 
prom is de retourner l’ an prochain à Mont-Dore.

***
Le nonce apostolique, S. E. Granito di Belmonte, est rentré 

à Bruxelles, retour de Rom e et de Naples, et a repris posses­
sion de son poste. Les témoignages de sympathie pour le Pape 
continuent à afiluer à l’hôtel de la nonciature, chaussée de 
W avre. Le R oi, la famille royale, les membres du corps diplo­
matique demandent comm unication des nouvelles que le secré­
taire d 'Etat envoie quotidiennement aux représentants du 
Vatican sur les péripéties de la maladie de Léon X III.

***
Bruxelles, qui paraît vide de Bruxellois —  où sont-ils 

puisqu’on ne les voit ni à la mer ni à la campagne? —  est 
plein d’ étrangers. Les Anglais qui boudaient la Belgique ces 
dernières années sont revenus en foule, les Allemands et les 
Américains sont très nom breux. Tous les hôtels sont bondés, 
et les breack et les mails-coaclies sillonnent toute la journée la 
ville, chargés de visiteurs.

Malheureusemeut pour ceux-ci, sauf le Palais d ’Été et 
l’ Olympia tous nos théâtres sont fermés et, le soir, la ville 
parait une vaste nécropole.

$* *
Le Royal Palace et l’Hôtel de la Plage d’Ostende attirent en 

ce m oment la clientèle étrangère. Ces deux magnifiques éta­
blissements réunissent d’ailleurs le maximum du confort 
que peuvent exiger les voyageurs les plus difficiles et les plus 
délicats.

A u Royal Palace est installé, com m e nous l’avons dit, le 
Club des Sports ce qui donne à cet hôtel princier une physio­
nomie très mouvementée.

***
Cognac Hennessy T rois Étoiles.

** *
Jeudi a été béni en l’église Saint-Jacques le mariage de 

M ll° Georgine d ’Oultremont, fille du général comte Théodore 
d ’Oultremont, aide de camp de S. A . R . M gr le comte de 
Flandre avec le baron Gaston d’ Huart, conseiller provincial de 
Nam ur, fils du baron Edouard d’Huart.

Les témoins étaient, pour la mariée : le comte Eugène 
d’Oultremont, son oncle, et le capitaine com te Henri d’Oultre­
mont, son frère; pour le m arié: le baron A . d ’Huart, sénateur, 
et le baron de Favereau, ministre des Affaires étrangères, ses 
oncles.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux jeunes époux par 
le curé de la paroisse.

Dans l’église se pressait une foule nombreuse appartenant à 
1 élite de l ’aristociatie bruxelloise.

***
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, e t c

Dimanche dernier, à iO heures, un service solennel a été 
célébré en l’église flamande, rue de Charonne, à Paris, à la 
mémoire du com te Charles d’Ursel, gouverneur de la Flandre 
cccidentale.

L ’absoute a été donnée par l’ abbé Bert, directeur de l ’Œ uvre 
des Flamands, à Paris.

Rem arqué parmi les assistants :
Baronne de Cbam plouis, née comtesse d’Ursel; comtesse 

A . d’Ursel, marquis du Paty de Clam, baron d'Anethan, 
ministre de Belgique à P a r is ; prince Pierre de Caraman- 
Chimay, comtessse de la Roche-Aym on, prince et princesse 
de Croy, comte Bruneel, M. Bastien, consul de Belgique à 
P a ris ; baronne A lex. d'Anethan, etc.

***■
On annonce la m ort à Paris du baron de Graffenried de 

Villars, fils du baron de Villars qui fut une des personnalités 
intéressantes du Second-Empire. Le défunt était le frère de la 
feue princesse Eugène de Caraman-Chimay. Les ob“èques ont 
eu lieu hier samedi, à M orat (Suisse) où se trouve le caveau de 
famille des Graffenried-Villars.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde

***
Les journaux anglais nous apprennent que toute la haule 

aristocratie britannique vient de célébrer une fête et un anni­
versaire exceptionnels, celui de la quatre-vingt-dixième année 
de la vénérable duchesse douairière d 'Abercorn, de l’ illustre 
lignée des Montagu. M ardi, dans le merveilleux palais dts 
Montagu, à Londres, la jubilaire était entourée de cent-qua- 
rante-six de ses descendants.

Le roi d’Angleterre, la reine Alexandra, la famille royale 
ont envoyé à la jubilaire leurs témoignages de sympathie et 
l’aristocratie anglaise a célébré avec unanimité un anniversaire 
qui fait de la duchesse d’Abercorn la doyenne de la haute 
société britannique.

***
Les liqueurs exquises « Grand Marnier » sont réellement 

merveilleuses de finesse, comm e les champagnes Saint-Mar- 
ceaux sont d ’élégance, de finesse et de distinction.

* **■
—  La Fam ille du pape Léon X III .
La famille du pape Léon X III est originaire de Carpineto, 

bourg italien de cinq mille habitants. Son père, Dominique- 
Louis Pecci, était colonel sous Napoléon Ier et épousa à Car­
pineto, le 27 novembre 1791, Anne-Françoise Prosperi, décé­
dée le 5 août 1824; de cette alliance provinrent :

1° Charles-Louis, né le 23 novembre 1793, m ort en 1S7S. 
Le pape Pie IX  lui conféra le litre de chevalier et à son frère 
le pape Léon X III, celui de comte avec extension à tous les 
membres de la famille ;

2° Anne-Jeanne-Françoise ;
3° Calherine-Marie-Flaminie ;
4° Jean-Baptiste, né le 27 octobre 1802, marié à Angela 

Salina, décédé en 1883. Il laissa plusieurs enfants dont l’aîné, 
le com te Camille, est exempt (colonel-commandant) de la garde 
pontificale ;

5° Joseph, qui fut cardinal;
6° V incent-Joachim -Raphaël Louis, né le 2 irars 1S02, le 

pape;
7° Ferdinand, m ort jeune.
Les armes de la famille P ecci sont : D'azur au pin de sinople 

terrassé du même, accompagné au canton senestre du chef

AVIS
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée . 1 2 5  fr, 
Chaque année séparée . . . .  10 »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 32, rue de l’Industrie.

d'une comète d’or, la queue eu bas; à la fasce d’argent brisée 
sur le pin, le fût accosté en bas de deux fleurs de lys d or.

% *
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

* *
On trouve dans tous les grands magasins des tissus parfu­

més, d ’une com position spéciale, qui conservent bien longtemps 
le parfum choisi. On pourra garnir l intérieur des caisses à 
robes avec des pièces de ce tissu cousu entre deux mousselines 
liberty. Gela permettra de conserver le parfum habituel sans 
avoir l'encombrement de sachets volumineux. Cest par le fait 
un véritable sachet de la grandeur des tiroirs de caisse, n’ayant 
aucun poids, aucune épaisseur. Dans les déplacements, on en 
garnira les armoires, ce qui évitera tout contact direct avec 
l’ intérieur des meubles d'hôtel ou de maison de location.

** *
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a i s o n  C O O S E M A N S ,  r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Télépb. 4588

Le 1 4  ju i l le t  1 8 0 1 .
Il y avait eu à Paris, cette année-là, comm e les précédentes, 

fêtes et cérémonies à l’occasion du 14 juillet. Le programme ne 
variait point : spectacles gratuits dans les théâtres, foires en 
plein vent et, le soir, illumination des monuments publics. Aux 
Champs-Elysées, de nombreuses baraques avaient sollicité la 
curiosité des promeneurs et, dans la nuit, les girandoles du 
garde-meuble avaient fiit merveille

Le malin, le général commandant des armées, le chef de 
l’Etat — le Premier Consul —  avait passé la revue ordinaire 
des troupes. <■ Mais l’affluence des spectateurs était infiniment 
plus considérable, à raison du nombre d’étrangers que la fête 
avait attirés à Paris. Il a donné un drapeau au bataillon des 
chasseurs de la garde et des guidons à la cavalerie, t. Dans la 
journée, le Premier Consul avait reçu en audience les ambassa­
deurs, et, te soir, il réunissait, dans un diuer de deux cent qua­
rante couverts, aux Tuileries, les ambassadeurs, les généraux 
et les principaux fonctionnaires de l’ Elat.
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■ LES PROPRIÉTAIRES RÉUNIS ■
Téléphone 2115.

Parmi les convives, 0 11  remarquait le cardinal Consalv 
Le cardinal Consalvi était arrivé à Paris le 20 ju in  (1er mes 

s id orf et, depuis ce jou r, il s'efforcait, d'après les instri ( lions 
du pape Pie VII, d'établir un accord entre le Saint-Sièg< >> 
gouvernement du consulat. Les négociations, com m e on sait, 
lurent longues et difficiles. Elles ne durèrent pas moins de 
trente-cinq jours.

Enfin, le 13 juillet 0 11  croit toucher au but. Les plénipoten­
tiaires du pape, qui s'appelaient le cardinal Consalvi, M onsignor 
Spina et le père Caselli, se rendirent à l’hôtel de Joseph Bona­
parte. le frère du Premier Consul, désigné comme plénipoten­
tiaire français, avec le conseiller d'Etat Cretet et l’ abbé Bernicr. 
Il était 8 heures du soir.

Le lendemain 14, à 4 heures de l'après-m idi, les pléni­
potentiaires discutaient encore ; ils avaient passé ainsi vingt 
heures, sans dorm ir, sans souper, en Taisant seulement le matin 
uu court déjeuner. >< Et encore, écrit Consalvi, on peut s'ima­
giner si nous en avions envie. >• Quand tout fut convenu, les 
prélals. malgré l’épuisement de tous les belligérants, insistèrent 
pour que l ’on continuât la séance et que l’on signât immédia-

(V oir suite à la 4mo page.)

H O T E L  M É T R O P O L E
-Place de Brouckère 

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE 0 CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

Maria LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

Téléphone 1215E x p é d it io n  en  p r o v in c e  
et à l ’ é tranger.

Cliché gai va no de la Maison C A R A B IN -SC H ILD K N E C H T  
Fonderie de caractères, 4G, rue Herry, Bruxelles.

C I I A M P A G I ^ F
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E X T R A -D R Y

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  l a  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

'jRAND CEOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

L I Q U E U R

F IN E  O R A N G EGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

AGENT GEN ERAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
52 , rue Lebeau 
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c o n r m , m e m b r e  d u  j u r y .

je f la c o n  d a  250  g r a m ­

m e s  (d a n s  t o v t e e  le *  b o n ­

n e s  é p ic e r ie e )  p r o v ie n t  d e  

5 k iL  d e  v ia n d e  1 »  q u a lité .



tement. On se m it à faire des copies. Les plénipotentiaires- 
français estimèrent que, vu certains changements adoptés, on 
ne pouvait se passer de l'approbation du Prem ier Consul. Ils se 
renjirent donc aux Tuileries Joseph présenta le texte convenu, 
en signalant les modifications. Elles ne furent pas du goût de 
Bonaparte. Il entra dans une colère terrible et jeta la con­
vention au feu, qui, en cette après-m idi du 14 juillet, à cause 
d'un froid insolite, brûlait dans la cheminée : * Je veux mon 
texte, s’écriait Bonaparte, je  veux m on texte. »

Les trois diplomates français s’en revinrent piteusement à 
l’hôtel de Joseph, où  attendaient les prélats romains, dont on 
peut s'imaginer la tristesse en apprenant le douloureux résultat 
de tant de fatigue et de bonne volonté... On convint cependant 
d’une dernière entrevue pour le lendemain.

***
Le cardinal Consalvi, qui avait peu d’appétit le matin, en 

avait encore bien moins le soir, lorsqu’il vint avec M onsignor 
Spina prendre place, comm e invité, au diner de deiuc cent 
quarante couverts, donné aux Tuileries à l’ occasion de la fête 
nationale. A  la fin du dîner devait être annoncée officiellement 
la conclusion de la paix religieuse : c ’ était l’espoir du Premier 
Consul. A u  lieu de cela, tout était rompu. Dès que Bouaparte 
aperçut le cardinal, il alla droit à lui, « le visage enflammé « ; 
il eut avec lui une explication très vive. On se rendit au dîner, 
qui fut court. Nous pouvons croire Consalvi, quand il nous 
affirme qu’il n’en goûta jam ais un plus amer. Après le diner, 
on s’apaisa, on causa, et il fut entendu qu’une dernière confé­
rence aurait lieu le lendemain.

Rendez-vous fut donc pris avec Joseph pour la dernière con­
férence, qui devait com m encer le 15 juillet, à m idi. Ce ne fut 
qu’à 11 heures du soir que les plénipotentiaires, se basant 
sur les conversations échangées la veille avec le Prem ier Con­
sul, tombèrent enfin d’accord. Consalvi proposa de signer 
immédiatement : Joseph ne se souciait plus d’encourir une 
nouvelle colère de son frère. Il se décida enfin, vaincu par les 
instances du cardinal.

Dans sa belle histoire du « Concordat », le cardinal Mathieu, 
en ce moment à R om e, raconte qu’ un incident de la vie domes­
tique de Joseph élait venu jeter une agréable diversion dans 
cette séance si laborieuse. En effet, Joseph écrit dans ses mé­
m oires : “  Le Concordat fut signé à 2 heures du matin —  
en réalité, ce fut à m inuit —  dans l’hôtel que j ’occupais rue 
du Faubourg-Saint-H onoré. A  la même heure, je  devenais 
père d'un enfant dont la naissance fut saluée par les plénipo­
tentiaires de deux grandes puissances et la prospérité prédite 
par les envoyés du vicaire du Christ. » Cette enfant était la 
princesse Charlotte-Zénéide, qui devait épouser son cousin 
Charles Bonaparte et m ourir à R om e en 1845. Gaulois.

Ce soir, dimanche, au W aux-H all, à 8 h  1/2, concert extra­
ordinaire avec le concours de M lle Marie Pironnet, soliste de 
la Scola Cantomm  de Paris

Académie de danse et de maintien. Professeur : M n,e Pierre 
Selderslagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

BE AU X-A RTS
Les Beaux-Arts à VExposition universelle et internationale 

de Liège, 1905. —  Les œuvres d'art formeront le groupe II du 
classement général et comprendront quatre classes, la première 
réservée aux peintures, cartons et dessins, la deuxième à la 
gravure et à la lithographie, la troisième à la sculpture, à la 
gravure sur médailles et sur pierres fines, la quatrième à l’ ar­
chitecture.

Le Comité supérieur de patronage du groupe II est ainsi 
composé :

Président, M. le duc d ’ Uivel Commissaire spécial, M. le 
baron de Beeckman. Membres, MM. E. Acker, directeur de 
l’Académ ie des Beaux-Arts et de l'Ecole des Arts décoratifs; 
A . Beernaert, ministre d'Etat ; le marquis de Beauffort, séna­
teur; G. Bordiau, m embre de l’Académie royale ; L. Delacen- 
serie, m embre de la Commission royale des m onum ents; 
A . Delbeke, député ; E. De Mot, bourgm estre de Bruxelles; 
J. De Vriendt, directeur de l ’Académie des BeauxA rts d’A n ­
vers; A . De W itte , professeur à l’Académie des Beaux-Arts de 
L iége; le comte H. d’Ursel ; E Fétis, m embre de l ’Académie 
royale; J. Helbig, vice-président de la Commission royale des 
monum ents, E. Janlet, membre de l'Académ ie royale; le baron 
Lam bert; H. Maquet, m embre de 1 Académ ie royale ; Octave 
Maus, directeur de la Libre Esthétique ; E. Verlant, directeur 
des Beaux-Arts; T h . Vinçotte, membre de l ’Académie royale ; 
A .-J . W auters, professeur à l’Académie des Beaux-Arts.

***
A  signaler aux amateurs la très belle médaille com m ém ora­

tive frappée en souvenir de la visite du prince Albert à Marie­
mont. Cette œuvre d’un modelé superbe, a élé exécuté par 
M. Frans Hoosemans, le maître joaillier de la rue Royale, 
d’après le m ojè le  du sculpteur Rom baux.

de L.. L E G R A N D
11, Place de la Madeleine, 11

—— ! P A R I S  ;-----

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORZZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

FOUDRE ORIZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

ORIZA LACTÉ ,  L o t i o n  ë m u l s i v e .  

SAVON ORIZA, p o u r  l e  V i s a g e .

f  A R P U M B R I B  J S P È C I A L B

aux VIOLETTES du CZAR

Dernières Créations :
VIOLETTES ROSÊESdu RIGHI 

MIMOSA DORÉ 
ROYAL LEGRAND 

SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidifiés

M U S I Q U E
C o n c o u r s  d u  C o n s e r v a t o i r e  (1 ) .  —  Mimique théâtrale (a 

huis clos). Professeur : M. V e r m a n d e l e .

Jury : MM. Gevaert, président; Ermel, Fierens-Gevaert. 
A lex. Halot et Jouret.

Prem ier prix avec la plus grande distinction, M. Van Hans- 
w yck ; premier prix avec distinction, M ll° Das; premier prix, 
M 11' 1 Roeland et Seroen; deuxième prix avec distinction, 
M llu Dewin; deuxième prix, MUcs Janssens, Bovy, Van den 
Berg, Van Trotsenberg et Ittner.

Déclamation. Professeur ; (jeunes filles), Mme N e u r y ; (jeu­
nes gens), M. C h ô m é .

Jury  : MM Gevaert, président; Jouret, M abille, Reding et 
Seguin.

Prem ière mention, M M. Ghislain, W ygaerts, Van Hans- 
wyck, Vandenplas et Cliarlier. —  Deuxième m ention, MUo Van 
Hasselt et Pryzbysiewska.

Tragédie et Comédie. Professeurs : (jeunes filles), Mlle J. T o r -  

d e u s ; (jeunes gens), M M. C h ô m é  et V e r m a n d e l e '

Même jury.
Prem ier prix, M. Van den Eynden; deuxième prix avec dis­

tinction, MUo Dumortier; deuxième prix, MM. Boire et Vallée, 
MUus Meurice et Bovy.

***
(1) Suite et fin. V oir nos quatre derniers numéros

N É C R O L O G I E
On annonce de Paris la m ort de Mmo Marie Leslino, une 

ancienne lauréate du Conservatoire de Bruxelles, originaire de 
Verviers, qui, après un prem ier prix brillant, entr.i à la M on­
naie en 1874, sous la direction Campo-Casso, en qualité de 
falcon.

Mmo Leslino avait une voix superbe et un beau tempéra­
ment dramatique, mais la débutante qui n e la it  pas jo lie  ne 
plut guère au public. Après une saison passée à la Monnaie, 
elle alla à P rris et fit carrière en provir.ee.

Depuis plusieurs années, elle avait quittée le théâtre pour 
épouser M. Fernand Renaud, secrétaire général de la Société 
du Jardin d’Acclim atation de Paris.

S P O R T
Le concours hippique de Tournai aura lieu le dimanche 19 

et le lundi 20 ju illet à 2 heures à la plaine des manœuvres. Le 
prem ier jour est réservé aux sauts d'obstacles pour débutants, 
au handicap, aux sauts couplés et au concours pour chevaux 
de selle.

Le second jou r  comportera : le prix de la ville pour chevaux 
sautant tous les obstacles, un concours d'attelage de luxe, à un 
ou plusieurs chevaux et le prix de consolation.

Cette réunion, de même que celles des quatre années précé­
dentes, ne peut manquer d’attirer un public nombreux et choisi 
qui pourra s’installer, quel que soit le temps, dans les tribunes 
fixes très confortables; les organisateurs ont soigné du reste 
tous les détails et la présence de nombre de concurrents belges 
et étrangers leur est assurée.

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S

T é l é p h o n e  4 7 6 2 ,

P a r f u m é e s .

SEUL A.GENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, trae d e s  6 et 8

Téléphone n° 2491.

TAVERNE DE LONDRES

J. BON N ETAIN  & E. CAPTT
ru e  de  T E e u y e r ,  19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r  o rd re

SPÉCIALITÉS — B IÈRES  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers iroïcls et chauds

T É L É P H O N E  N "  1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 
LOCATION, OCCASION

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

P IA N O S  S T E I N W A Y  & S O N S
N E W - V O R K  —  H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l â  B e l g i q u e  :

E. MI SCII, 2 S 4 , rue Royale, BRUXELLES

4 5 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées, 

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LUXE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

Hl. REUHI01%T-DEPItET

9 4 ,  rue Royale, Bruxelles. téléphone n» 3 5 1 1

SANTE A TO U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratns.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l’Bcujer.
B R U X E L L E S T? ÉVT .-R P H O N E  1 © 0 2

PIANOS

GUNTHER
I V u k  T h e r e s i e i v i v e , (>

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e .

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  d u  r o i

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TE LE P H O N E  N ° 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V in s, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

ED. B A R  A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28 , Rruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. V ,e MONNOM , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  r u e  d e  l a  B u a n d e r ie .
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Paraissant le dimanche

Directeur :

F . I t O T I E I t »

Pour les annonces, s'adresser au burea u 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e  

et à l'agence Rossel 
4 2 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n" 1333

THÉflT^Aü, ARTISTIQUE ET JWOflDAiri
P R IX  D 'ABO NNEM ENT 

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

R É D AC TIO N  E T  ADM IN ISTRATION  

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Emér a son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

La JVIonna!e-usine(1).
L ’a u t o r i t é .

On sait mal souvent comment est distribué le 
pouvoir à la Monnaie et quelle volonté fait marcher 
« l ’Usine ». On sait que la Monnaie est un théâtre com­
munal,— un théâtre royal aussi dit l’enseigne,— qu’il 
appartient à la ville ; on ne sait pas bien quels sont 
les rapports quotidiens de la ville avec le théâtre...

Dans quelques grandes villes de France les théâ­
tres sont exploités par la ville elle-même, c’est le 
système de la régie ; on comptait beaucoup sur ce 
système dans ces villes pour avoir des spectacles 
d’une haute valeur artistique et pour mettre dans les 
coffres-forts de la cité quelques solides bénéfices.

Partout l ’événement à déjoué cruellement les pré­
visions. C’est ainsi que la dernière saison du théâtre 
Municipal de Marseille n’eut que de très tristes résul­
tats financiers et artistiques. Faut-il s’étonner que des 
hommes politiques, des économistes, des conseillers, 
no sachent pas diriger un théâtre? Non, certes. Ces 
messieurs peuvent avoir des opinions artistiques dif­
férentes de celles du public qui paie; or, il faut, si 
apôtre soit-on, tenir compte du public qui paie 
quand on a la responsabilité d'un théâtre. Il ne faut 
pas plus négliger le côté financier que le côté artis­
tique. Une administration communale gérant un 
théâtre y risque l’argent de la ville, non celui de ses 
membres; elle le risque, généreusement, dans de 
nobles buts totalement désintéressés, louables, si 
on veut, mais après des débauches de lyrisme et de 
poésie surgit la sévère prose de la réalité.

On raconte que dans une ville où le « Grand 
Théâtre » était « en régie » il n’était point d’électeur 
qui ne prétendit obtenir de bill et de faveur du con­
seiller municipal â qui il avait dédie son vote. Dans 
ces conditions—

Le système employé à la Monnaie-usine est plus
sage.

La ville de Bruxelles —  le sénat et le peuple de 
Bruxelles, comme le disent les initiales S. P. Q. B. 
étalés au-dessus du rideau —  possède le bâtiment du 
théâtre. Elle l’entretient, le peint en crème, en étaie 
les murs, en refait les plafonds, l'entretient en bon 
père de famille Elle en paie les contributions qui 
s’élèvent à quelque 3,000 francs. Elle en conserve le 
matériel, car le matériel lui appartient intégralement, 
y compris celui que les directeurs construisent à 
leurs frais.

Elle abandonne la direction du théâtre a un ou 
plusieurs hommes, qui lui ont paru présenter le plus 
de garanties financières et artistiques. Celui-ci ou 
ceux-ci sont alors les maîtres du théâtre, ils 
l’exploitent comme ils l’entendent, d’après les règles 
du cahier des charges, pendant trois, six, neuf ans. 
Eux ne sont pas tenus pour un si long laps de temps;

(1) Voir les numéros 41, 42, 43, 44 et 45 de l’Eventail.

ils peuvent, en prévenant quatre mois d’avance, rési­
lier chaque année le contrat qui les lie au théâtre.

Ils reçoivent de la ville un subside de 140,000 fr., 
sur lequel 25,0Q0 francs sont retenus par elle pour 
l ’entretien et la réfection du matériel. Le Roi 
accorde de plus, sur sa cassette particulière, un 
subside de 100,000 francs. Cette somme totale ne 
paraîtra pas exagérée à qui sait l ’importance de la 
Monnaie-usine; disons d’ailleurs que d’autres théâ­
tres cél^ -ss émargent plas largement à des budgets 
nationaux ou communaux. L ’Opéra de Paris reçoit
800.000 francs du gouvernement de la République, 
les Grands Théâtres de Lyon et de Bordeaux reçoivent 
chacun 50,000 francs par mois, soit 250,000 à
300.000 francs.

Le Grand Théâtre de Marseille coûte à la munici­
palité, depuis le système de la régie, 400,000 francs 
par an environ.

Pour trois mois la Scala de Milan touche
180.000 francs, et, pour le même laps de temps, le 
San-Carlo de Naples 154,000 francs.

On sait que des princes d’Allemagne soutiennent 
largement les entreprises théâtrales qui glorifient 
leurs Etats. A Vienne, la subvention est de
750.000 francs et le déficit est payé par l ’Empereur 
qui pourvoit aussi à tous les besoins de l’Opéra de 
Buda-Pestli. Il n’y a qu'on Angleterre que le gou­
vernement se désintéresse des théâtres, ou plutôt il 
ne se désintéresse pas tout à fait ; il y a un person­
nage de la cour, le lord chambei'lain qui, chargé de 
veiller à ce que, si le roi va au théâtre, sa pudeur ne 
soit offensée, joue le rôle de la censure, en français 
Anastasie.

A Bruxelles, évidemment pas de censure ; la ville 
laisse aux directeurs le soin de concilier l’art et les 
affaires. L ’échevin des beaux-arts n’interviendrait 
que si des artistes d’ordre inférieur risquaient de 
compromettre le vieux renom glorieux du théâtre.

Les bureaux des beaux-arts à l’hôtel de ville se 
sont pourtant longtemps divertis des extraordinaires 
rapports qu’un employé, chargé de veiller sur le 
matériel, envoyait aux autorités. Cet employé appré­
ciait les pièces à sa façon et leur prédisait, selon 
qu’elles lui avaient plu ou non, un avenir heureux 
ou malheureux. C’était assez comique.

Il y a parmi celles qui incombent aux directeurs 
des charges qu’on peut qualifier d’élastiques. En pre­
nant la direction du théâtre ils reçoivent un matériel 
très complet, un nombre de décors tel qu’il n’est pas 
de palais, de chaumière, de cathédrale, de pays 
sublunaire, de grotte, de mer, de magasin qui n’y 
soient représentés De même ils ont de quoi habiller 
presque chaque personnage issu de l’histoire ou du 
présent, du réve ou de la réalité. Ils peuvent donc 
faire des économies, car on imagine bien qu’ils ont 
le matériel indispensable pour monter n'importe 
quel opéra,... même sans retoucher aucun décor, ce 
qu’ils n’ont d’ailleurs pas le droit de faire.

Si, pour jouer de vieux opéras, le Prophète, Car­
men, ils veulent de nouveaux décors, c'est une 
coquetterie qui leur coûte cher; s’ils veulent, comme 
l’ont voulu chaque fois MM. Kufferath et Guidé, de 
nouveaux opéras présentés dans des décors neufs, 
selon ce que l’art du théâtre a de plus inédit,- c’est 
de la conscience, mais non une obligation.

Les directeurs actuels n’ont pas remonté un seul 
ouvrage sans faire des frais de décors et de costumes, 
souvent considérables.

C’est peut-être aussi de l’habileté, car le public se 
rend tôt compte des égards qu’on lui témoigne.

On voit que diriger un théâtre comme la Monnaie 
comporte de graves responsabilités.

S.

Choses de Théâtre .
Hier samedi, a été signé le décret nommant 

M. Guillaume Guidé, directeur du théâtre royal de 
la Monnaie, chevalier de la Légion d’honneur.

Cette nomination récompense M. Guidé de vingt 
ans de propagande qu’il a faite dans les concerts et 

théâtre, à Bruxelless «n r vo^r de la jeune école 
musicale française.

L 'Eventail adresse à l’artiste directeur de la Mon­
naie ses plus chaleureuses félicitations.

M. Maurice Kufferath est allé passer quelques 
jours à Paris pour régler avec M. Gailhard certains 
détails relatifs à Y Enlèvement au sérail, qui va être 
représenté à l ’Opéra en même temps que Y Etranger. 
M. Gailhard a adopté pour ces représentations la ver­
sion du poème écrit pour la Monnaie par MM. Kuf­
ferath et Lucien Solvay. Toutefois le dialogue sera 
remplacé par des récitatifs. C’est sous cette forme que 
l’œuvre de Mozart fut exécutée en italien à Covent- 
Garden il y a une vingtaine d’années.

M110 Verlet a été engagée spécialement pour cet 
ouvrage. Elle remplira à Paris, non le rôle qu’elle 
chantait à la Monnaie, mais celui de Blondine, qui y 
fut chanté par Mme Landouzy.

De Y A rt moderne :
Le statuaire Pierre Braecke a terminé le bas-relief 

destiné à commémorer les premières représentations 
françaises de Y Anneau du Nibelung, données au 
théâtre de la Monnaie à l’issue de la saison dernière. 
Réduite au module d’une médaille, l’o3uvre sera, 
comme nous l ’avons annoncé, distribuée à tous ceux 
qui ont collaboré à l’interprétation de la Tétralogie. 
Celle-ci estsymbolisée dans lacomposition deBraecke 
par un profil de Walkyrie armée qui se détache éner­
giquement sur le chanfrein et les naseaux du fidèle 
Grane. Le caractère décoratif du sujet est accentué 
par la ligne onduleuse de la chevelure dénouée, dont 
les flots se mêlent aux ailerons du casque. Le relief 
est habilement traité de façon à amener, comme dans 
les médailles grecques, le maximum d’épaisseur au 
centre de la composition.

Rappelons que la souscription à cet artistique sou­
venir des fêtes wagnériennes de 1903 est ouverte 
chez MM. P. Bosquet, rue de la Poste, 212, 
P. Deutsclier, chaussée d’Alsemberg, 55, et F. La- 
barre, rue Maes, 39. Le prix des exemplaires est fixlé 
à 10 francs.

%* *
Nous rappelons à nos lecteurs que c’est vendredi 

prochain, 31 juillet, que M. Galipaux, l’excellent 
artiste du Palais-Royal, viendra jouer avec une 
troupe d’artistes parisiens la Carotte au théâtre du 
Parc.

** *
Le Molière a rouvert ses portes samedi soir par le 

Voyage en Chine.
M. Darman a donné tous ses soins à la reprise de 

l ’amusant opéra comique de Bazin.
Le Voyage en Chine fut créé à la Monnaie le 

3 septembre 1866. Les interprètes étaient: MM. Jour­
dain, Monier, Achard, Mengal, Mmes Danielé, Florv, 
Valtier.

***
A l’Olympia (La Robinière), l’endiablée chanson­

nière des rues Aimée Faure et son désopilant com­
pagnon René Rieux, déférant aux rappels qui suivent 
le Cake-icalk des Apaches, redoublent la tempête

de rires qui sévit dans cette salle, en terminant par 
la complainte sur Edouard VII à Paris.

Le deuxième spectacle, qui ne passera pas avant 
la fin du mois, est arrêté comme suit : La Mèche, 
vaudeville de M. Lagarde; Sainte-Nitouche, pièce 
en un acte de M. Lescalier; La Colonne, comédie 
de M. Bonis-Cliaroncle; Docteurs, paysannerie do 
M. Léo Trèzenik, ainsi que les chansonniers dans 
leurs nouvelles actualités.

Ht**
Le Palais d’Été a eu l’excellente idée de composer 

pendant les fêtes nationales un spectacle ultra-diver­
tissant; aussi toutes les places sont-elles prises cha­
que soir par un public qui s’amuse follement aux 
excentricités des Américains Relly and Ashby, la 
joyeuse pantomime des Automatus, aux fantaisies 
des Piwitt, aux désopilantes cabrioles des Arco et 
Riva, aux facéties du dresseur comique Petroff. Les 
nouveaux numéros ont tous ôté très applaudis ven­
dredi soir.

**#
Mmc Maugé a loué le théâtre de3 Galeries à un 

imprésario parisien pour le mois de septembre. 
Le 10, première représentation des Cinq sous de 
Lavarède, pièce à grand spectacle qui sera jouée 
avec les costumes et une partie du matériel du Châ- 
telet.

Mme Maugé rouvrira en octobre par la Poupée, 
avec Mmo Mariette Sully, qui jouera ensuite les 
P ’tites Michu. Après la revue, Mllü Jeanne Petit 
viendra donner une série de représentations.

»**
Mardi, l ’Alhambra donnera la première des Deux 

Impératrices, drame inédit en cinq actes et huit 
tableaux que notre compatriote M. Emile Vauthier 
a tiré d’un roman de Souvestro.

Le sujet de la pièce est emprunté à la vie de l’im­
pératrice Catherine de Russie.

£* *
M. Wulff, actuellement en Hollande, fera débuter 

sa troupe au nouvel hippodrome d’Anvers le 1er août 
au lieu du 25, date annoncée précédemment.

Au cours de sa saison habituelle à Bruxelles, qui 
commencera vers le 15 octobre, il montera une 
revue équestre à grand spectacle demandée â deux 
de nos revuistes.

Cette pièce, qui sera donnée avec une mise en 
scène fastueuse, passera vers le 15 décembre.

* *
Des pourparlers sont engagés entre M. Lemon­

nier, directeur de l’Alhambra, et M Yan den Branden 
(Clem) pour la représentation d’une revue au cours 
de la saison prochaine.

11 y aura donc cet hiver six revues : aux Galeries, 
au Cirque, à l’Alhambra, à l’Olympia, â la Scala et 
au Diable-au-Corps.

Les Bruxellois qui aiment ce genre de spectacles 
seront donc servis abondamment.

** *
M. Henner a débuté lundi avec un vif succès au 

Casino de Saint Sébastien II y a chanté Cavalleria, 
le premier acte de Faust et le deuxième acte de 
Lahmé avec Mlle Sylva; mercredi, le deuxième acte 
de Roméo, le premier acte de Paillasse et le troi­
sième acte du Cid.

M. Henner doit chanter à Saint-Sébastien, où l’on 
ne joue pas l’opéra, mais où l’on donne des concerts 
de fragments d’opéra, Faust, Roméo, Carmen, les 
Pêcheurs, Aida, Cavalleria, Manon, le Iioid ’ Ys, 
Lahmé, le Cid et Mireille.

Il travaille à Saint-Sébastien avec M. De Beerla



mise en scène de ces œuvres, car il doit jouer plu­
sieurs de ces opéras au Casino de Wimereux dans le 
courant du mois d’août.

** *
M. Saracco vient de monter au Casino de Vichy, 

Milenka, le pittoresque ballet de M. Blockx, avec 
MUe Carlotta Brianza dans le rôle de la première dan­
seuse. M. Saracco a repris le rôle qu’il a créé à la 
Monnaie.

Le bel orchestre de M. Amalou a superbement 
exécuté la savoureuse partition flamande et M. Bus- 
sac avait fait faire pour cette première de très 
beaux décors et costumes.

Le succès de l ’œuvre et de ses interprètes a été 
considérable.

** *
Parmi les nouveaux chevaliers de la Légion d'hon­

neur nommés à l’occasion du 14 juillet, citons 
M. Pierre Wolff, le jeune auteur du Secret de Poli­
chinelle, Leurs Filles, Celles qu'on respecte, le 
Cadre, le Béguin, le Boulet, etc.; M. Paul Mel- 
lict, l’aimable directeur du Monde artiste, à qui 
l’on doit les livrets d'Hêrodiade et de Werther et 
les adaptations françaises de Cavalleria, Méphisto- 
phélês, André Chenier, Fédora, etc., etc.; M. Flê- 
gier, l ’auteur des Stances fameuses :

Quelquefois, en levant les yeux,
J ’aperçois au ciel une étoile!

M. Coquelin cadet a été promu officier en qualité 
de “ mutualiste ».

***
Mm0 Landouzy, MM. Leprestre et Dangès vien­

nent de donner au kursaal de Cette deux représen­
tations qui ont attiré la foule et valu un chaleureux 
accueil aux artistes. Au programme : Lalimé et 
Manon.

-# *
Le casino de Wimereux, la première station fran­

çaise après La Panne, vient d’ètre inauguré par une 
très belle représentation de Lakmé avec le concours 
de Mme Lala Miranda, M. Delmas, le nouveau ténor 
de la Monnaie, et M. Dufrane, le baryton de l’opéra- 
comique.

Grand succès pour tous, nous écrit un correspon­
dant, qui fait le plus vif éloge de M. Delmas, un ténor 
élégant, à la voix chaude et étendue.

**«
Le programme des représentations de Bayreuth

pour 1904 se composera de Tannhauser, Parsifal,
Y Or du Rhin, la Valkyrie, Siegfried et le Crépus-
cide des dieux.

.1 ** *
Le théâtre du Prince-Régent, à Munich, donnera 

aux dates indiquées ci-après vingt-quatre représen­
tations des œuvres de Richard Wagner :

L'Or du Rhin, les 8 et 25 août ét 11 septembre ; 
La Valkyrie, lés 9 et 26 août et 12 septembre; 
Siegfried, les 10 et 27 août et 13 septembre;
Le Crépuscule des dieux, les 11 et 28 août et 

14 septembre.
Lohengrin, les 14 et 21 août et 4 septembre. 
Tristan et Iseult, les 15 et 22 août et 5 sep­

tembre.
Tannhauser, les 17 et 31 août et 7 septembre.
Las Mai très chanteurs de Nuremberg, les 18 août, 

1er et 8 septembre.
***

On affirme au Monde artiste que M. Conried, 
directeur du Metropolitan Opéra House de New- 
York, a l’intention d’offrir à la famille Wagner, 
bien que les lois américaines ne l’y obligent pas, les 
droits d’auteur des représentations de Parsifal, 
qu’il organise contre le gré de Mme Cosima Wagner.

Dans le cas où les héritiers du maître de Bayreuth 
n’accepteraient pas cette offre, M. Conried se pro­
pose de répartir cette somme entre plusieurs établis­
sements de bienfaisance.

La première représentation de Parsifal à New- 
York est définitivement fixée au 21 décembre pro­
chain.

Au sujet de ces représentations Mme Cosima 
Wagner a adressé au directeur de la Neio-Yorker 
Staatszeitung la lettre suivante :

T r è s h o n o r é  M o n s ie u r ,

En vous remerciant très sincèrement des sentiments aimables 
que contient votre lettre à mon adresse, j ’accède au désir que 
vous m’exprimez et vous donne la déclaration demandée. Le 
créateur de Parsifal a décidé que cette œuvre fût uniquement 
et exclusivement jouée à Bayreuth. Il ne s’agit pas ici, pour le 
moins du monde, de savoir si une représentation à N ew-York 
est de nature ou non à nuire à Bayreuth, mais il s ’agit du res­
pect dû à la volonté du maitre.

Je considère comm e une chose lout à fait naturelle que les 
artistes de Bayreuth ne prennent aucune part à la représenta­
tion de M. Conried. Mais j ’ attends aussi des artistes, qui n’ont 
pas encore prêté leur concours aux représentations de Bayreuth, 
qu’ ils posséderont assez de dignité personnelle et d ’am our-pro- 
pre artistique pour ne pas contribuer à l’exécution d’une œuvre 
contrairement à la volonté du maitre.

En vous répétant, très honoré Monsieur, mes remerciements, 
je  vous assure de mes sentiments très distingués.

C. W a g n e r
Bayreuth, 1er juillet 1903.

Cette lettre n a pas modifié les intentions de 
M. Conried.

Toute la question est de savoir si M. Mottl, le 
kapellmeister de Carlsruhe, dirigera l’œuvre de 
Wagner.

M. Mottl, qui est un vieil habitué de la maison 
Wahnfried, de Bayreuth, se défend. Il a bien accepté 
un engagement de M. Conried, mais il a aussi adressé 
à un journal de Munich ce télégramme catégorique :

« Je ne dirigerai pas Parsifal à New-York. »
Ce télégramme a l’air très net. très clair, et pour­

tant, à croire des journaux allemands, il ne l’est pas 
du tout. M. Mottl, insinuent ces confrères, ne diri­
gera pas la première de Parsifal, —  c’est M. Hertz, 
autre kapellmeister allemand, qui tiendrait le bâton 
de chef d’orchestre ce jour-lâ, — mais il dirigerait les 
répétitions.

Ce serait une façon, de la part de M. Mottl, de 
tourner la difficulté, qui pourrait donner lieu à des 
critiques.

Quoi qu’il arrive, le privilège de Bayreuth nous 
semble bien compromis.

La lettre de Mme Cosima Wagner, commence 
cependant à produire son effet.

Le professeur Max Bruckner, de Cobourg, qui 
devait brosser les décors pour les représentations de 
Parsifal à New-York, vient de se récuser.

** *
La petite ville de Longjumeau a célébré dimanche 

dernier, par une représentation populaire, le cente­
naire d’Adolphe Adam; celui-ci était Parisien de 
naissance, puisqu’il est né dans la capitale le 19 juil­
let 1803, mais la jolie villette de Seine-et-Üise 
s'est souvenue de la notoriété qu’il lui a donnée par 
son populaire opéra comique du Postillon de Long­

jumeau.
Adam est un peu trop oublié aujourd’hui, plus 

oublié qu’il ne mérite ; car ce compositeur charmant, 
de forme si française, d’une fécondité singulière, 
tient, dans la musique du dernier siècle, une place 
plus qu’honorable à côté d’Hérold, de Boïeldieu et 
dAuber. On lui doit un chef-d’œuvre, inoubliable, 
Le Chalet, et nombre de compositions de réelle 
valeur, telles que le ballet de Giselle, les opéras 
comiques La Reine d un jour, Le Bijou perdu, Si 

j'étais Roi, La Poupée de Nuremberg. Le Brasseur 
de Preslon, et bien d’autres.

Le père d’Adolphe Adam était professeur d’harmo­
nie au Conservatoire, lorsque son fils Adolphe vint 
au monde. Il enseignait la musique depuis 1797, 
époque à laquelle il avait quitté sa ville d’origine, 
Strasbourg, pour venir s établir à Paris.

—  Que ferez-vous de cet enfant-là? demanda 
le violoniste Sauvageot à son professeur d’harmo­
nie, le père Adam, le jour même de la naissance 
d’Adolphe.

—  Un musicien, parbleu! —  répondit-il —  il ne 
manquerait plus que cela, que mon fils ne fût pas 
musicien; il le sera, j ’en réponds, et il aura un grand 
avantage sur moi : à lui, on lui enseignera la musi­
que, alors que moi j ’ai dû l ’apprendre tout seul, sans 
maitre... comme les oiseaux ! !

E t, en  effet, ce  m u sic ien  très  sa v a n t n ’a v a it jam ais  
eu  de m a îtres e t  a v a it appris la  m u siq u e par le  seu l  
effort de son  tra v a il, sans g u id e  e t san s d irection . Ce 
fu t , p a ra ît-il, un adm irab le p r o fe sseu r  qui fit d’e x ­
ce llen ts  é lè v e s , e t  son  fils A dolphe A dam  n e fu t  pas  
le  p lu s m éd io cre qui sortit de sa  c la sse  trè s  ren o m ­
m ée .

Adolphe Adam fit honneur à la prédiction pater­
nelle. Ce fut, en effet, un remarquable musicien. 11 a 
produit beaucoup et aurait sans doute produit bien 
plus encore si la mort ne l’avait enlevé brutalement 
en 1856, en plein talent, relativement jeune encore, 
puisqu’il avait à peine cinquante-trois ans.

LETTRE DE PARIS

Après M adame F lir t  et la Carotte, M. Georges Ben-, opé­
rant seul, cette fois, a fait une comédie pour le Théûtre- 
Français, où il est sociétaire influent. Celle comédie, qui 
dégringole souvent dans les fondrières du vaudeville, a 
cependant pour objet la peinture d’un caractère : celui de 
Vlrrésolu.

L’irrésolution ne vous semble-t-elle pas précisément de 
nature à ne point inspirer un La Bruyère de théâtre?

M. Georges Berr n’a point pensé ainsi et il a accumulé en 
quatre actes, plutôt longs, tous les phénomènes caractéris­
tiques de l ’irrésolution de son héros.

Ces quatre actes sont donc consacrés Si nous montrer un 
personnage qui, en toutes choses, ne sait ce qu’il veut et 
passe d’un désira l ’àutre, d’une préférence à l'autre, d’une 
opinion à l ’autre, d’un sonliment à l ’autre, avec une mobi­
lité et une fréquence qui attestent surabondamment — trop 
surabondamment même! — que ce personnage est le type 
accompli de l’indécision !

La pièce?
Dans le sens propre du mot, elle n’existe pas, el il appa­

raît d’ailleurs que M. Georges Berr n’a pas voulu qu’elle 
existât : Tout se réduit donc à l’énumération des tergiver­
sations de M. Pierre Fontrames, tergiversations qui s ’agrê- 
mentent en l ’occurrence d ’épisodes vaudevillesques où se 
complaît heureusement la verve joyeuse de .M. Georges Berr, 
mais qui seraient peul-être plutôt à leur place ailleurs —  
n’importe où —  qu’à la Comédie française !

Donc, il y a dans les quatre actes de M. Georges Berr de 
la gaieté, de l ’esprit, voire de l ’ingéniosité dans les moyens 
scéniques, —  mais il n’v a pas assez de pièce —  et trop 
d’irrésolution pour que l'intérêt s’v attache.

M,le Piérat, Yiic Muller, M"10 Pierson, MM. Coquelin 
cadet, Garry, II. Mayer, Laugier ont très vaillamment et 
très brillamment défendu la comédie de leur camarade, 
qui, à la prochaine occasion, triomphera sur une autre scène 
où son gem e de talent pourra se manifester plus heureuse­
ment que rue de Richelieu;

— Les concours du Conservatoire battent leur plein : celui 
d’opéra comique a fourni un comédien-chanteur bien amu­
sant et déjà bien expert, M. Casella, et deux remarquables 
artistes, Mlles Foréau et Duchêne, une chanteuse drama­
tique intelligente, M1,e Vix.

M. Casella, M»0 Foreau, M,le Vix sont trois élèves de 
l’excellent professeur Isnardon, dont l ’enseignement d’ail­
leurs brille cette année « de mille feux »; —' à lui seul, il a 
sept élèves récompensés ! —  et nous n’en sommes pas encore 
à l’opéra!

Les concours de tragédie èt de comédie ont fourni, le 
premier, M. Brou, M liacqué et M11'' Roclia, sujets intéres­
sants non récompensés, et une artiste de talent, Mlle Tail­
lade, favorisée d’un premier prix; le second concours a 
mis en lumière M,le Dussanne, une fillette de quinze ans, 
étonnante d’acquis, Mllu Rosni. iin peu plus âgée, non 
moins experte. M. Bacqué, M. Gribouval, M. Puylagarde, 
qui donnent de sérieuses espérances, et un jeune homme 
absolument stupéfiant de verve, de fantaisie, dYntrain, 
d'originalité, M. Brunat, qui a trouvé le moyen déjouer  
remarquablement Mascarille des Précieuses ridicules, sans 
imiier un seul des etlets de Constant Coquelin !

A .-C h . Vocei,

COURRIER DE LO\TDRES
L’Opéra de Covent-Garden vient de donner la première 

représentation d’une œuvre française qui a obtenu beau­
coup de succès.

Maguelone est un opéra en un acte, intéressant et dra­
matique, dont l ’action se passe dans le Midi de la France. 
M. Michel Carré a écrit un drame populaire, dont les per­
sonnages sont des pêcheurs et des douaniers. Maguelone est 
une orpheline aimée de Cabride, le brigadier des gardes- 
côtes, et de Castelan, un pécheur qui la couvre de bijoux, 
provenant de trop fréquents naufrages, dont la possession 
paraît suspecte et oblige le brigadier Cabride à surveiller 
de près le pécheur ainsi que ses compagnons, qui ont 
projeté une expédition nocturne. Maguelone, informée par 
Batonde, un loup de mer, qu’il y va de-la vie de Castelan 
s'il est pris, veut empêcher Cabride d’aller surprendre les 
pécheurs et feint d’accepter les hommages du jeune amou­
reux; mais celui-ci a compris la ruse; il n’irait pas à 
l ’endroit où son devoir l ’appelle, si elle veut se donner 
à lui ; elle refuse et il la violente; elle appelle au secours 
et Castelan. qui accourt, plonge son couteau dans le dos 
de son rival,qui meurt; quand la foule survient, Maguelone 
s ’accuse d’avoir frappé Cabride pour se défendre contre ses 
attaques.

La musique de M. Missa est jolie, mélodique, bien 
orchestrée et d’une charmante couleur locale. I es morceaux 
les plus réussis et les plus applaudis sont : l ’arioso et le 
bel air à l’étoile de Maguelone, les rondes chantées et 
dansées, le duo d’amour avec Castelan et le duo dramatique 
de Maguelone et Cabride avec sa belle mélodie doublée par 
les violons.

Mme Calvé, qui est en scène pendant toute la durée de 
l'acte, est absolument remarquable; le rôle a d’ailleurs 
été écrit pour elle; elle en tire le plus grand parli et elle 
a eu un succès enthousiaste. M. Salignac est un de nos 
meilleurs ténors, il a mis beaucoup de chaleur et de senti­
ment dans son rôle de Cabride. J’en dirai autant de 
M. Seveilhac qui a fait une très heureuse création du rôle de 
Castelan. M .Journetn’apasun grand rôleeton regrette de ne 
pas entendre davantage sa belle voix sonore et sympathi­
que. L’orchestre a très bien interprété la partition de 
M. Missa et a largement participé au succès.

A id a  à été redonnée avec les mêmes artistes que la 
semaine dernière. Les divertissements très distingués, 
réglés par M. Ambrosiny et dansés avec beaucoup d’en­
semble et d'effet par le corps ce ballet de Bruxelles, ont 
été très remarqués, ainsi que dans M anon  et Don 
Giovanni, et méritent une menlion toute spéciale.

G. J.

H om m age natal.
Le Gaulois a consacré sous ce titre le bel article suivant à 

Georges Rodenbach :

La célébrité prolonge la vie au d e  la  de l ’enterrement 
fleuri que suivent une femme et un enfant vêlus de noir, 
l’œuvre écrite reste dans la mémoire des hommes et sur les 
rayons des bibliothèques, la physionomie du poète s'évoque 
encore à certaines heures de l'actualité. Georges Rodenbach 
aura profité deux fois de cette sorte de survie glorieuse : au 
Pcre Lachaise et à Gand, où vient d’être érigé son cénotaphe 
par Georges Minne.

A son arrivée à Paris, Georges Rodenbach récita 3es vers 
aux Hydropathes, au temps du Coffret, des Absentes, véri­
tables bijoux dignes de l'écrin d’une anthologie, il rima 
des aventures familières, des intimités faciles remémorées 
avec les mots de tous les jours; puis il s’affina, commença 
de s ’originaliser, de se personnaliser par un effort de rendu, 
par un vouloir de notation, il se mit à ciseler son œuvre 
comme une orfèvrerie de prix, il entrecroisa et trama, 
dans la dentelle de son style, tous les fils de la langue, il 
ouvràgea sa phrase, et alors, en la recherche de lout dire, 
de tout exprimer, il devint un joaillier des mots, un rhéta- 
phoriste exquis; c’est ainsi qu’il appelle un lustre :

Sensitive de verre à qui le bruit fait mal ; 

les cornettes des religieuses sont des
Ailes faites de neige et de neige qui dort.
La pendule ourla de minutes
Le silence de la maison.

La simplicité nue d’antan est délaissée pour une ciselure 
incessante, méticuleuse, il ornemente sa pensée de filigranes 
d’or joliment tortillonnés, et il affirme :

L ’A rt est un reliquaire 
Où l’on enclôt son cœur vivant 
Dans un tombeau de pierreries.

Passé de mode le gilet rouge de Théophile Gautier, on ne 
porte plus de crinières léonines, la truculence est vieux jeu, 
les Parnassiens ne sont plus des romantiques ; le charbon 
ardent ne brûle pas les lèvres de Georges Rodenbach, aucun 
souffle ne dérange l’ordre coquet de ses cheveux, la strophe 
emportée lui demeure inconnue, .son lyrisme va à petits 
pas, toujours égaux, à mêmes menus petits pas refaisant 
sans cesse le même chemin, il détaille jusqu’aux moindres 
incidents, il accumule les symbolismes, —  il taille à l ’in­
fini, patiemment, les facettes des choses.

Précieux dans son art, le poète l ’était également dans 
son habitude de vie, dans l ’installation de son home, je 
revois cette façon d’autel du vestibule, le buste de madone 
entre les deux cires fichées aux chandeliers, l’étole épinglée 
sur l ’outre-mer du panneau, une atmosphère ouatée où 
chantaient des peintures discrètes, sans l’encombrement 
habituel de bibelots; les livres eux-mêmes, en petit nombre, 
sélection de réelles sympathies, objets de culte sincère; la 
table de travail bien rangée, les outils indispensables en 
ordre et sans taches. Son écriture était soignée aussi, une 
écriture à la Coppée, mais moins décorative et toutes les 
lettres séparées les unes des autres, une écriture tracée len­
tement, qui permet à la pensée de se bien formuler dans 
l ’alambic du cerveau avant d’être enclose aux lacis du 
dessin graphique.

Familier du Grenier d ’Auteuil, malgré l ’exclusion des 
poètes de la future Académie, il avait un cercle étroit 
d’amitiés vraies, des apparentés en émotion d’art.

* ,* *
Ces réceptions furent la seuleconcession de Rodenbach à sa 

ville d'adoption, car. d 'U ne Vocation et des romans précé­
dents, rien ne fait songer à Paris, c ’est toujours le lamenlo 
complaisant d'une tristesse de là-bas, de Bruges-la Morte, 
c’est un paysage voilé de brumes, une histoire trempée de

larmes, les pages... toutes les pages comme entourées d’un 
mince filet de deuil ; qu’il s ’agisse du Voile où apparut 
chastement Mllc Moreno, clavier sonore des poètes d’aujour­
d'hui, ou de Y A r t  en exil, dont le héros porte un nom glo­
rieux, Rembrandt, Paris qui était là, proche, restait un 
figurant dédaigné, un décor inutilisé, quelque chose de 
trop vaste, le frêle esquif avait peur de l ’océan et préférait 
pour la somnolence de son rêve les eaux calmes du souve­
nir.

Oh ! les vieux quais dorm ant dans le soir solennel,
Sentant passer soudain sur leurs faces de pierre
Les baisers et l’adieu glacé de la rivière
Qui s’ en va tout là-bas sous les ponts on tunnel.

Oh ! les canaux bleuis à l'heure où l’ on allume 
Les lanternes, canaux regardés des amants.
Qui, devant l’eau qui passe, échangent des serments,
Eu entendant gém ir des cloches dans la brume.

Toute sa courte vie, il est resté l ’être impressionnable 
qu’il a décrit auto-biographiquement dans un de ses livres : 
« ... 11 était déjà poète aux matins de son adolescence, 
quand la musique des offices solennels lui donnait des fris­
sons par tout le corps ; dans la petite église du collège, il 
pleurait en parlant à la Vierge avec des paroles amoureuses 
de fiancé El plus tard, il sentit davantage encore qu’il 
l ’était, quand un bruit de cloches ou d’orgue, un couchant 
de septembre sur la mer, un convoi d ’inconnu s'en allant 
dans le brouillard, lui communiquait le même frisson et 
les mêmes larm es... Il vivait plutôt par des sensations que 
par des id ées... » Un déraciné, celui qui avouait un jour à 
l’un de ses amis : « Oui, n’importe où je me trouve, dans 
la rue, dans un salon, à l ’église, je vis toujours ailleurs, je 
vis toujours là-bas... » Là-bas c ’était Bruges-la-Morte.

Il eût continué de même, ainsi qu’en témoigne cette let­
tre, restée inédite, qu’il m’écrivait, en novembre 1898, en 
réponse à une enquête sur les œuvres de demain : « Quant 
â m e s  projets, j ’en ai m oins, puisque je viens de publier 
ce roman de VArbre, et un poème, le M iroir du ciel natal, 
auquel je travaillais depuis trois ans. J’ai, néanmoins, des 
choses en préparation : un roman qui est une étude de 
vieille fille, dans le milieu provincial des vieilles villes de 
Flandre, une demi-béguine, pourrait-on dire, par qui je 
continue mon étude des êtres de silence —  côté de mes ro­
mans —  comme mes poèmes sont l ’évocation des décors de 
silence. Puis, j ’ai un volume de portraits terminés —  écri­
vains, comédiens, peintres, orateurs — choisis par les maî­
tres et qui s ’appellera L 'E lite . Cela m'a beaucoupjintérc ssé  
à faire. Enfin, j ’ai le plan d’un nouveau poème d’ensem ble, 
que je vais bientôt me mettre à écrire, où il s ’agira de 
l’amour et de la mort.

« Voilà des projets Pour quelle date? Qu’importe! Un 
poète construit des navires dans une anse au bord de la 
m er... Sa joie est dans le travail et dans l ’espoir que ses 
vaisseaux tiendront bien la mer. Sitôt achevés, des hommes 
vont les monter, les conduire, au loin, où ils vogueront, 
feront naufrage peut-être... En tous cas, dès qu’ils sont ter­
minés, ils s ’en vont de lu i... C’est pourquoi on aime surtout 
les œuvres auxquelles on travaille... »

La mélancolie vous étreint à lire ces espérances, qu'a 
détruites une visiteuse inattendue, la Mort; il écrivait dans 
sa Veillée de gloire :

Quel orgueil d’être seul, les mains contre son fi-ont,
A  noter des vers doux com m e un accord de lyre,
Et, songeant à la m ort prochaine, de se dire :
Peut-être que j’écris des choses qui vivront !

La mort prochaine! Avait-il un pressentiment? 11 fut 
emporté brusquement. Paris s’en émut comme d’une injus­
tice du sort, il s’en alla sous les pleurs et parmi les larmes, 
les jalousies se turent, le monde des lettres porta le deuil 
un instant — et l ’oubli commença, que la gloire maintenant 
annihile, avec le mausolée du béguinage de Gand.

T o u j o u r s  je u n e ,  la duchesse de **#. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l'im iter en employant 
chaque jour, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations.

Mondanités.
LL A A . R R . le com le et la comtesse de Flandra sont 

installés en leur château des Am erois.
S. A . R. le prince A lbsrt, qui était allé visiter jeudi les 

travaux de l'Exposition de Liége, a quitté cette ville dans I» 
soirée pour aller à Posseuhoffèn, où se trouvent la princesse et 
le prince Léopold.

***
Le cardinal cam erlingue de l’Eglise romaine a frappé trois 

fois de son marteau d ’argent le front de Léon X III , en l ’appe­
lant par son nom . Le pape est mort. Une tragique agonie a 
couronné cette longue vie et ce long pontificat. On eût dit que 
ce frêle vieillard avait fait un pacte avec la vie. A vec Léon X III 
une grande figure disparaît de la scène du monde. Dans ce 
journal, où les questions politiques et religieuses ne s’agitent 
point, il me sera perm is de rendre hommage à l'exceptionnelle 
intelligence de ce pontife qui marquera dans l’histoire de la 
papauté, à la hauteur de son esprit, au goût éclairé qu’il a 
témoigné pour l’art, la littérature et les artistes. Poète lui- 
même et non sans agrément, il excellait dans l’épigramme. Il 
maniait la langue latine avec la finesse ironique de Sallusle. 
Toujours il s'est préoccupé de ne pas mentir à la tradition des 
grands pontifes de la Renaissance, protecteurs et inspirateurs nés 
de l'art en Italie Léon X III a considérablem ent augmenté les 
trésors déjà si riches de la bibliothèque vaticane. Il a mené à 
bien, avec un bel éclectism e, la restauration des salles fameuses 
dites de * Borgia ». Il venait de prescrire, peu avant sa mort, 
d'intelligentes mesures de réparation destinées à sauvegarder 
ce monument unique, la Sixtine.

Des liens, des souvenirs intéressants rattachent Léon XIII à 
notre pays. Il avait été distingué com m e homme supérieur par 
notre premier R o i. Il aimait la Belgique et se plaisait à rappe­
ler les temps heureux où il y vivait. On comprend aussi l'ém o­
tion particulière que sa m ort a causée parmi les populations 
catholiques de nos provinces. I,e gouvernement, les Chambres, 
les représentants de nos grandes familles, si souvent accueillis



paternellement au Vatican, se sont faits l ’écho des sentiments 
de regret que leur inspire la disparition d'un homme de si haut 
caractère, que sa mort, digne de Sénèque, a grandi encore.

***
On a rendu la semaine dernière hom m age au général Brial- 

m ont, une des gloires de notre pays et certainement le plus 
illustre soldat de notre armée depuis 1830. Brialmont était, 
déplus, un hom m e universel à qui rien du mouvement intellec­
tuel de son temps n’était étranger. 11 était tout autant écrivain 
brillant et supérieur qu’ ingénieur éminent, philosophe profond, 
inimitable causeur, plein de la puissante gaieté des forts et des 
robustes. Brialm ont aimait le théâtre qu’il connaissait admira­
blement, comm e il savait tousses auteurs, des plus classiques 
aux plus modernes, Il n ’aimait guère ces derniers et préférait 
la beauté ordonnée et la grâce piquante des écrivains du 
x v m e siècle. Il protégait les artistes. Il aida, entre autres, aux 
débuts de M llu Adeline Dudlay. On a rapporté le joli billet 
qu'il lui écrivit au lendemain de l’ incendie du Théâtre-Fran­
çais : >■ Vous êtes plus heureuse que m oi, car vous avez vu le 
feu I »

La m ort du général plonge dans le deuil quelques-unes des 
familles le plus notoires de notre pays. Son père, le général 
Mathieu Brialmont, avait été ministre de la guerre en Belgi­
que, après avoir pris la part la plus brillante aux guerres de 
l ’ Empire. 11 fut décoré sur le champ de bataille de la M os- 
kowa. Le général Alexis Brialmont avait épousé M 110 Jusla 
de Potter, une femme de haut esprit, m orle en Î S ^ .  Il n’eut 
point d'enfants. Il avait un frère qui fut un ingénieur distingué 
et deux sœurs dont l’une épousa feu le général Nicaise ; 
l'autre devint Mmo M ois, mère de M M. Alexis et Robert Mois, 
de M ,nu Osterrieth, très connue à Anvers pour sa généreuse 
philanthropie et les encouragements qu’elle prodigue aux 
artistes, de Mmu Meeus. Le général Brialmont aimait infini­
ment ses neveux, nièces et pelits-r.eveux et leur témoignait la 
plus vive affection.

***
L ’IIôtel de la Plage d’Ostende, centre de toutes les élé­

gances cosm opolites, est en pleine vogue en ce moment; vogue 
justifiée d’ailleurs par le luxe et le confort de cet hôtel prin­
cier, l'excellence de la cave et de la cuisine et un service de 
tout premier ordre. L ’Hôtel de la Plage, comm e le Royal 
Palace, voit son succès augmenter d’année en année.

* *
M. le comte du Bois d’A issche, notre ministre à Lisbonne, 

v ie it  de demander â être envoyé en congé illim ité pour cause 
de maladie.

Le distingué diplomate est, en effet, souffrant depuis trois 
années et son état l'oblige à abandonner pour quelque temps 
ses fonctions diplomatiques pour prendre un repos nécessaire 
au rétablissement de sa santé.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
S. Em. le cardinal Goossens, archevêque de Malines, a quitté 

sa ville archiépiscopale jeudi, à 5 h . 10 du matin, pour prendre 
à Bruxelles, à 6 heures, le train pour R om e, via Bâle.

Son Eminence est accompagnée de Mgr Grietens et du cha­
noine Van Olmen, tous deux secrétaires de l'archevêché.

* *
M . Beernaert vient de recevoir du prince Ferdinand de Bul­

garie le grand cordon de l’ordre du Mérite civil.

***
A rchives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

***
Parmi les récentes prom otions dans la Légion d’honneur, 

citons celle de notre compatriote M. Nagelmackers, à qui le 
Gil Blas consacre le médaillon que voici :

“ Est-ce bien un étranger que le gouvernement vient de dé­
corer en décernant à M. Nagelmackers, directeur général de la 
Compagnie internationale des W agons-L its, la cravate de 
commandeur de la Légion d'honneur?

On eût assuré, à voir ce charmant hom m e, à entendre ce 
causc-ur brillant, cet homme du monde accom pli qui n’ ignore 
aucune manifestation de l ’art français ni aucun des potins du 
boulevard, que l'on se trouvait en présence d’un Parisien pari- 
siennant, habitué de toutes nos premières et de tous nos hippo­
drom es.

Cependant ce dilettante est un manieur d'affaires infiniment 
occupé. C'est, dans toute la force du terme, ce que les Anglais 
et les Am éricains appellent un business man ou un promotcr, 
à cette différence qu ’il apporte dans son travail énorm ? une 
politesse, un savoir-vivre qu ’ignorent encore la plupart de ses 
redoutables collègues du nouveau monde

M . Nagelmackers a transformé les voyages en Europe. Il n’y 
a pas encore longtemps, le touriste européen, pour peu qu'il 
fût obligé de faire un long parcours, devait diner —  si cela 
s’appelait diner? —  à la hâte dans quelque buffet m isérable de 
station, ou devait dorm ir, tout habillé, étendu sur la banquette 
même du compartiment. —  C’était abom inable! —  Il créa les 
wagons lits et les wagons-restaurants. C'est à lui que nous de­
vons le luxe et le confort des trains actuels à grande vitesse. 
Mais lui seul peut dire ce qu’ il lui a fallu dépenser d’énergie, 
de patience, de volonté pour vaincre l ’obstinée routine des 
administrations publiques.

A ujourd ’hui, si l’on peut aller de Paris à V ladivostock, à 
l’autre bout du monde, avec toutes les commodités du bien-être 
moderne, c ’est à M. Nagelmackers qu’on le doit.

Ce promoter a voulu aussi transformer la vie dans les hôtels 
et y introduire toutes ces particularités qui rendent conforta­
bles les grands hôtels de Londres et d’Amérique. Il a créé 
l’Elysée-Palace-IIôtel qui s’ est élevé si rapidement et com m e 
par une sorte d'enchantement dans le plus beau cadre du 
monde : aux Champs-Elysées. Dans le site merveilleux des 
Ardennes, il a ménagé une ancienne résidence royale, le châ­
teau d ’Ardenne, où tout ce qui rend l’ existence agréable a été 
réuni C’est à lui aussi que l’on doit ce palais somptueux, le 
R oyal Palace d’Ostende.

En dépit de ses multiples occupations, M. Nagelmackers 
sait réserver à ses amis, qui sont légion et cependant dévoués, 
quelques-uns de ses loisirs. C'est un hôte charmant qui sait ren­

dre fort tgréable à seî invités le séjour de sa belle propriété de 
Villepreux. »

***
Le jeudi 30 juillet on célébrera, à Bruxelles, le mariage du 

comte délia Faille de Leverghem, secrétaire de la légation de 
Belgique à Berlin, fils de la comtesse délia Faille de Lever­
ghem, avec M 110 Simone Maskens, fille du très distingué m i­
nistre de Belgique en Egypte, et de M mo Léon Maskens.

***
Cognacs Ja» Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde.

***
Samedi a été célébré à F ooz-W épion le mariage de 

Mlle Marie W asseige, fille de M. et Mmc W asseige et petite- 
fille de l’ancien ministre des travaux publics et chem ins de fer 
lans le cabinet catholique de 1870-1871, avec M. Joseph Ver- 
haegen, fils de M. Verhaegeu, député de l ’arrondissement de 
Gand et petit-fils de M. Lammens, ancien sénateur de Courtrai.

***
Le comte Henri de Beaufort-Spontin, fils du duc et de la 

duchesse de Beaufort-Spontin, née princesse de Ligne, a été 
reçu docteur en droit à l’ université de Vienne.

**#
(Vu restaurant de la Jeune France, à Bruxelles, on trouve

un <* very dry » Saint-Marceuux 1895 extraordinairement fin.
** *

Mmo Jacques Thibaud, femme du grand violoniste, vient de 
mettre au monde un fils, qui a reçu le prénom de Roger.

M. Jacques Thibaud va se rendre aux Pays-Bas et en Scan­
dinavie et passera une partie du mois de septembre, avec sa 
femme, chez la reine de Roumanie, qui les a invités à son châ­
teau de Zegenhaus, en Allemagne.

M. Jacques Thibaud s’embarquera le 17 octobre au Havre, 
pour se rendre en Amérique, où il restera tout l'hiver.

$* *
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

Ht5**
Un service pour le repos de l’âme de Mmc Bruneel, douai­

rière, a été célébré cette semuine à Paris. Cette cérém onie, très 
touchante, à laquelle seuls les pauvres et les humbles de la colo­
nies flamande à Paris avaient été eonviés, a eu lieu en l’église 
de la Sainte-Famille. cette église dépend de la mission catho­
lique belge à Paris, dont Mme Bruneel était présidente et 
dont la duchesse de Vendôme est présidente d ’honneur.

Mmo Bruneel était la fille de feu M. La Perre de R oo et la 
nièce du chevalier Charles de R oo. Elle laisse deux fils, dont 
l’ainé, qui réside en Belgique, a épousé M n° de Gheus d’EIzen- 
walle.

Le second fils de Mme Bruneel, le com te Albert Bruneel, 
marié à Mlle de Clermont-Tonnerre, est très répandu dans la 
haute société parisienne.

La famille de R oo est une des plus anciennes du pays de 
Thielt, en Flandre.

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M a i s o n  C O O S E M A N S ,  r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

* *
Les bagages d’ une Parisienne partant en villégiature, d’après 

Régina, du Figaro :
Dans la “ malle armoire » parfumée à la violette, une vinglaine 

de robes sont ppndues à l’aise, sans crainte de se chiffonner; 
je  note les robes du malin.

Celle de piqué blanc tout unie, jupe ronde et presque courte, 
boléro sans revers et à gros plis d ’orgue, les manches non bouf­
fantes et presque étroites.

R obe en cork-screw  m astic dont la jupe à petits lés piqués 
s’évase dans le bas et veste-sac à gros boutons « art moderne » .

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La col ection complète, brochée. 1 2 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10  »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con 
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 32, rue de l’Industrie.

Robe en grosse toile bleu-marine à petits lisérés blancs, cor­
sage un peu bouffant retenu par une ceinture blanche; les bou ­
tons, les petits revers des manches et le col marin laissant le 
cou dégagé sont aussi blancs.

Robe en toile rouge forme fourreau, l’ em piècement, le col, 
les poignets sont en dentelle blanche à jour.

Pour descendre au restaurant à l’heure du déjeuner, des 
robes en broderie anglaise blanche : la ceinture est assortie 
au transparent, dont on varie la couleur, selon l’humeur ou la 
clarté du soleil.

P our l ’excursion dans la montagne, robe en petit drap sou­
ris, jupe très courte, laissant voir la guêtre et la bottine de 
même nuance ; blouse à gros plis, retenue par une ceinture en 
cuir; col et cravate blancs en lingerie.

Pour l'excursion en voiture, la robe tailleur de couleur som ­
bre, à boléro collant; un manteau de même nuance, fermé par 
une grosse boucle ancienne en argent; il est long, ample, à 
grandes manches et à capuchon avec glands.

Robe pour le “ tennis » en grosse soie écrue; jupe très courte 
à gros plis d ’orgue piqués et corsage-blouse, vague, retenu par 
une ceinlure en cuir rouge; le col marin, dont les coins brodés 
en rouge représentent des raquettes.

Les robes pour le dîner sont légères, en mousselines de soie 
ou même en linon, à grands volants à dentelles, le haut du cor­
sage assez échancré, les manches jusqu’au coude avec volants 
et les ceintures-corselets.

Deux robes de bal : l'une, en tulle noir avec longue ceinture 
turquoise; l ’autre, eu tulle complètement pailleté acier, four­
reau, et ayant l’air d’une armure.

Jolie mante- châle en chantilly noir sur transparent de mous­
seline blanche plissé.

Mante en drap noir, forme chauve-souris, doublée de satin 
blanc.

Mante “ Manon » en soie changeante gorge de pigeon, à 
grand capuchon.

Grande redingote militaire en drap bleu-soldat, avec boutons 
en acier.

Malle des ** tea gowns » qui sont tous légers, vaporeux; 
sauts-de-lit en toile de soie, chemisettes genre homme et en 
linon brodé de toutes nuances.

BORDS DE LA MEUSE

V I L L A  1 I A L L A U X
(LA. PLAUTE, Namur)

PENSION DE FÂ M ILLE
t e n u e  p a r  H R I i l i R U X

8 I T U A T I 0 3 S T  A G E É A B L E

Arrêt du tram-car
A proxim ité  (lu tram  vicinal reliant La Piaule 

à la yare.

R E S T  A U  11 A I T

JEUfiE pf^flfiCE
tenu par M . M a r c e l  R E M O U CHAMPS 

M A R C H É  AUX  P O U L E T S ,  59
Cuisine ejcquise. — Vins de tout premier ordre,

SA.X-X.ir; JDir, RESTAU RAN T KT SALONS 
T é l é p h o n e  n °  1 6 3 1

ASSÜ SÀM CES

Ferd. CHANSAY S Fils
3, rue de Ligne, 3

B R U X E L L ï ï  S

ncendie-Vie-Accidents-Vol
A G E N C E  G É N É R A L E

DE LA

C" “ LES PROPRIÉTAIRES RÉUNIS
Téléphone 2115.

Malle pour la lingerie et les jupons tous à laver, mais d’une 
rare élégance avec leurs hauts volants garnis de Valenciennes â 
transparents en soie de couleur.

Petite caisse pour bottines : il y  eu a de toute sorte, en cuir 
jaune, en peau de daim, en chevreau blanc, grosses bottes, 
demi- souliers, escarpins en vernis, petits souliers en drap or, 
argent et en satin de toutes nuances, petites mules en soie 
ancienne ; dans le haut, un compartim ent pour les bas, qui 
sont noirs et de la nuance des souliers.

Caisse pour les éventails, om brelles, fleurs, gants et petits 
b ibelots; caisse pour la parfumerie et la petite pharmacie.

Monumentale la malle à chapeau : canotier, panama, feutre 
mou gris, en broderie anglaise, en paille à couronne de fleurs, 
en crin à longues plumes, en tulles, en mousseline de soie et 
presque tous sont très grands.

L ’adroite femme de chambre, dès qu’on arrive, donne aux 
chambres d’hôtel un air pimpant et particulier â la charmante 
duchesse, eu jetant sur les tables, fauteuils, divan et lit, des 
toiles de Gênes et beaucoup de petits coussins. Quelques plan­
tes vertes dont elle entoure les vases d'étoffe, des vases avec des

(V oir suite à la 4mo page.)

H O T E L  M E T R O P O L E
P l a c e  î l e  B r c m o l^ è r e  

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE 0 CL0CK MUSICAL
d a n a  le  v a s t e  e t  s u p e r b e  h a ll d e  l ’ h ô te l

Rendtz-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

Maria LOGIER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES

Téléphone 1215E x p é d it io n  en p r o v in c e  
et à l ’ é tranger.

Cliché galvano de la Maison C A RA BIN -SCH ILD K N E CI1T 

Fonderie de caractères, 4ü, rue Ilerry, Bruxelles.

C I I A M P A G IV F

A Y A L A
E X T R A - D R Y

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  l a  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

‘JRAND CïïOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’o casion depuis 300 francs.

L IQ IJ E U H

F IN E  O R A N G EG R A N D  C U IN C Y
Royal Grand CuincyProduit recommandé

AGENT GÉN ÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
52 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  

b i ls ,  s e u l d o n n a n t  l e  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o v e n a n t  d e s  p â tu ­

r a g e s  d e  D e s c a lv a d o s  

(A m é r iq u e  d u  S u d ).

R ic h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , fo r t i f ia n t ,

s ’ e m p lo y a n t  in d i f f é r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a u  f r o id e  

o u  l ’ e a u  c h a u d e .

L a  O  C ib i l s  a  o b te n u

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 ans. 

A n v e r s  1894, H o rm  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d u  j u r y .

j e  f la c o n  d e  250 g r a in  - 

m e s  (d a n s  to n te *  le s  b e n ­

n e s  é p ic e r ie s )  p r o v ie n t  d e  

5  k i l .  d e  v ia  o d e  1”  q u a lité .



fleurs, quelques photographies et bibelots qui donnent l’ illusion 
de se trouver dans son « hom e » .

***
Académie de danse et de maintien. Professeur : M me Pierre 

Selderslagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

LOTERIE DE L'EXPOSITION DE LIEGE
L ’exposition de Liége vient de mettre en vente les billets de la 

prem ière demi-série de sa loterie.
On sait que pour chaque demi-série il y  aura :

A . Un lot d ’une valeur d e ........................................ fr. 1 0 0 , 0 0 0
B . U n  »  »  »   »  1 5 , 0 0 0
C. U n  » » »   1 0 , 0 0 0
D . T rois lots d ’une valeur d e ................................... » 5 , 0 0 0
E . 1 , 0 0 0  » »  >>  "  8 5 , 0 0 0

Les tirages au sort des feuilles de chaque demi-série et des
numéros des billets des feuilles sortantes se feront publique­
ment dès que la vente des billets de la demi-série sera terminée.

Les dates des tirages seront annoncées par la voie du Moni­
teur belge et de la Presse.

A  chacun des tirages, le prem ier numéro sortant aura droit 
au lot de 100,000 francs; le deuxième numéro, au lot de
15.000 francs ; le troisième numéro au lot de 10,000 francs ; les 
quatrième, cinquième et sixième numéros, à l’un des lots de
5.000 francs, selon l’ordre dans lequel la Commission les aura 
catalogués.

Les autres lots (catégorie E) seront attribués aux 1,000 der­
niers numéros sortants. P our la répartition de ces lots entre les 
gagnants, il sera procédé à un second tirage au sort, soit pen­
dant la durée, soit après la clôture de l’exposition.

Tout détenteur d ’un billet gagnant un lot d’une valeur de
5.000 francs au moins, pourra en obtenir le montant en espèces 
après le tirage au sort des billets et sous déduction d’une remise 
de 10 p. c. au profit de l ’exposant-vendeur. Il devra s’adresser, 
par lettre recommandée, au Commissariat général du gouver­
nement, dans un délai d’un mois prenant cours le lendemain de 
la date du tirage correspondant, et faire connaître son nom et 
son adresse.

Ajoutons qu’on trouve des billets dans tous les bureaux de 
poste et de télégraphe, et que les facteurs en sont tous pour­
vus. Aussi la vente marclie-t-elle avec une grande rapidité. 

Nous ferons connaître prochainem ent la liste des lots acquis.

S P O R T
Nous voici à la deuxième et à la troisième journée d ’Ostende. 

En attendant les grandes épreuves, nous avons aujourd’hui et
demain quelques courses intéressantes, tel le P rix  de l ’Hôtel
de Ville,

V oici nos pronostics :
Prix  de l ’Estacade : Fanfreluche et Bon Ami.
P rix du Littoral : Poussière et Martha.
P rix de l’Hôtel de V ille ; F idelio et Tours.
P rix du P ort : Eventail et Foire.
Prix des Bains : Ovation et Gamme.
—  Lundi, à 2 heures :
Prix  W ellington : Saint-Jean-de-Luz et Fléau.
P rix de la Plage : M ireille II et Ménélick.
P rix  du Chalet : Lucie et Isabeau.
Prix  de l’Océan : Galette et W éga.
Prix  du Polo : Coq de Bruyère et Jane Happy.

S a in t - B r ie u x

tgarfamerie §riza
de L. L E G R A N D

11, Place de la Madeleine, 11
—— 3 P A R I S  î——

Produits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O R I Z A , de N i n o n  de L e n c l o s .  

P O U D R E  O R Z Z A , de N i n o n  de L e n c l o s .  

O R I Z A  L A C T É  i  L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  O R Z Z A , p o u r  l e  V i s a g e .

ans
f  A R P U M B R I B  p P Ê C I A L B

VIOLETTES au CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÊESdu RIGHI 
mimosi DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfums solidiûés

SEUL A.GENT POUR LA BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

4 5 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, pue d e s  H a p®n 9 s > 6 et 8

Téléphone n° 2491.

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes
ARTICLES DE LU XE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphona n» 3 5 1 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

Théâtre  royal du P a rc

V e n d r e d i  3 1  j u i l l e t

R E PR É SE N TA TIO N  E X T R A O R D IN A IR E

donnée par

M. G A L I P A U X
DU PALAIS-ROYAL

E T  TJJSTE T R O U P E  D ’ A R T I S T E S  P A R I S I E N S

LA ÜAROTTIS

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  —  H A M B O U R G

A gence g é n ér a le p o u r l a  B elg iq u e  :
F. MUSCH, rue Royale, BRUXELLES

Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 
de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  lo meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.SANTE A T O U S
La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46 48, rue de l’Écuyer.
B R U X E L L E S T  É L É P H O N E  1 9 0 2

TAVERNE DE LONDRES

J. BON N ETAIN  &  E. C A PIT
ru e  de  l ’E e a y e F ,  19-21 

TA V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r  o rd re  

SPÉCIALITÉS — B IÈRES  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N >  1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS It ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

LOCATION OCCASION

PiÂNOS ET HARPES

6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
g a l e r i e  d u  r o i

( e n  f a c e  d u .  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVfcR T APRES LES SPECTACLES

TE LE P H O N E  N » 1 4 0 7

PIANOS

R u e TiimtKsiKWE, O
F o u r n is s e u r  d es  C o n s e r v a to ir e s  e t  É c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de venle et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

E D .  B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE

Rue du Président, 28 , Rruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. V*0 M ONNOM , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYNI
1 2 -1 4 ,  ru e  d e  la  B u a n d e r ie .



Seul journal vendu à l'intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractfons

S E I Z I È M E  A N N E E  —  N ° 47 2 A O U T  19 0 3

Le numéro : 15 centimes

Paraissant le dimanche

Directeur : 

ROTIERS

Pour les annonces, s’adresser au bureau 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e  

et à l'agence Rossel 
4 2 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n° 1333

P R IX  D 'ABONNEM ENT 

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

RÉD A C TIO N  ET AD M IN ISTRATIO N  

3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
Le directeur de l’ÉVENTAIL s’absen­

tant pendant le mois d’août, prie ses 
correspondants d’envoyer toutes leurs 
communications au bureau du journal, 
32, rue de l’Industrie, Bruxelles.

Grâce à une entente avec M. G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'É V E N T A IL , leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple •présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'il a sup­

primé et où il n’a plus aucune succursale.

La Monnaie-usine a)

L a  S c è n e .

C’est ici le royaume du mystérieux, de l ’énigma- 
tique, de l’incompréhensible. Soit qu’on la voie le 
soir, d’une place de théâtre, éclairée, vêtue de dé­
cors, ou qu’on la retrouve entre deux représenta­
tions, nue, noire, froide, la scène est toujours 
déconcertante, presque irréelle, donnant l ’illusion 
d’autre chose...

Rien ne ressemble à une scène de théâtre comme 
une autre scène de théâtre ; la machinerie théâtrale 
s’annexe des nouveautés, le fond en est immuable ; 
l ’électricité y a bien fait place au gaz, mais le 
chanvre, la toile, le bois, même en ce siècle du fer 
et de l’acier, en constituent les matériaux essentiels. 
Que vous visitiez des théâtres bâtis à des époques 
différentes : le théâtre de Versailles, créé sous 
Louis X IV , ou le nouvel Opéra-Comique de 
Paris, yous découvrez le même appareil scénique, 
et la Monnaie de Bruxelles, l ’Opéra de Paris, Co- 
vent-Garden de Londres, le Grand-Théâtre de Bor­
deaux ne se distinguent que par des dimensions. A  
la Monnaie aucun homme technique ne pénètre der­
rière le rideau sans s’exclamer : « Comme c’est 
petit ! »

Expliquer ici le détail d'une scene, il n’y faut pas 
songer; un gros volume n’y suffirait pas. A peine 
pouvons-nous donner quelques indications au pro­
fane qui lui suffiront s’il ne veut pas, dès demain,
en trep ren d re  la  d irection  d ’un  th éâtre .

Si vous pénétrez sur la scène, lâ où s’élevait tan­
tôt la cathédrale du Prophète ou les collines des bords 
du Rhin, vous constatez, autant que le permet l ’obs­
curité, qu’il n’y a rien, rien. Vous êtes dans un 
immense cube dont trois oôtés sont des murs blan­
chis à la chaux, dont le quatrième est la nuit qui
remplit la salle.

En levant les yeux vous découvrez une sorte de 
plafond â claire-voie où filtrent de vagues lueurs de 
jour. Cet enchevêtrement de solives et de câbles,

(1) Voir les numéros 41, 1S 43, 44, 43 et 46 de Y Eventail.

c’est le « gril ». A vos pieds le plancher est divisé 
en une infinité de compartiments, toutes les pièces 
en sont mobiles. En fait, ces extraordinaires dispo­
sitions, inutiles souvent dans des théâtres de comédie 
où ne parait que le fatal salon bourgeois, sont indis­
pensables dans une scène d’opéra. Il faut que les 
rideaux et les frises puissent s’envoler instantané­
ment dans les cintres, que les châssis puissent dispa­
raître sur les côtés, que lés fermes, les objets encom­
brants, les artistes parfois puissent s’enfoncer dans 
le» dessous. Aussi le cadre du rideau, ne limite-t-il 
qu'une étroite partie de la scène; il y a bien de l’es­
pace, au-dessus, en dessous, sous les côtés, dont le 
spectateur ne soupçonne pas l ’existence sinon l ’uti­
lité.

Voyons brièvement en quoi consistent les diffé­
rentes parties de la scène.

Le plancher d’abord. Le plancher dans le sens de 
la largeur se divise en plans. Le plan se subdivise 
en rues et costicres. Le plan est destiné au passage 
des objets volumineux, les trappes pour apparitions, 
par exemple ; la rue laisse passer les fermes et les 
châssis, que le vulgaire appelle coulisses.

Ces châssis, des toiles montées sur charpente, 
s’adaptent à un mât qui, par la costière, descend au 
premier dessous et s’engage dans un chariot qui roule 
sur le sol. Le tout étant monté à l’abri des regards 
il suffit, au moment donné, de le faire rouler en 
scène, à sa place.

Le « premier dessous » est le premier étage sou­
terrain du théâtre ; il y a plusieurs dessous, trois 
à la Monnaie. On comprendra la nécessité des grands 
espaces à la marge du théâtre, spécialement en des­
sous, si on sait que dans un théâtre où il n’y a pas 
de machine à vapeur, électrique, hydraulique, etc., 
on utilise surtout les contrepoids; qu’il s’agisse d’en­
voyer dans les cintres un lourd rideau (qui ne se 
roule pas) ou de faire monter à fleur de scène une 
trappe chargée d'un Méphistophélès quelconque, 
c’est toujours un contrepoids qui permet au machi­
niste de donner l ’effort nécessaire.

Malgré la nuit qui y règne, les dessous paraissent 
rapidement compréhensibles; le dessus, c'est-à-dire 
les cintres,présente descomplicationsmoins solubles. 
Les services du cintre sont destinés à loger tout un 
monde d’objets : des rideaux, des plafonds de décors, 
des appareils d’éclairage, des planchers, des pratica­
bles, des accessoires encombrants et bien d’autres 
choses En même temps, ils doivent offrir aux machi­
nistes des points fixes pour la suspension des objets 
énumérés plus haut et des emplacements pour les 
machines qui mettront le tout en mouvement. Dans 
cet encombrement, il faudra aménager de tous côtés 
des échelles et des échafaudages à demeure pour relier 
la cour au jardin (c’est-à-dire le côté droit au côté 
gauche), les services inférieurs aux services supé­
rieurs, pour permettre au machiniste de se porter à 
un point quelconque des cintres, soit pour disposer 
des agrès, soit pour remédier à quelque nœud de 
cordage ou à tout autre embarras qui gênerait la 
manœuvre.

Il en résulte ce plancher à jour qu’on nomme 
justement gril, où on ne peut conseiller d’excursion 
qu’à celui qui est indemne de tout vertige. Se pro­
mener sur ces passerelles, au-dessus d’un abîme, 
n’est point permis au premier venu. Dans les théâtres 
de Londres ou de Paris on signale parmi les machi­
nistes employés au cintre nombre d'anciens gabiers, 
qui retrouvent au théâtre, parmi les toiles et les 
cordages, l ’illusion de leur premier métier.

Tous les câbles qui soutiennent les objets appelés 
à monter dans les cintres passant sur un - tambour », 
poulie en bois agrémentée de dents sur ses deux

faces. La multiplicité des tambours, des câbles, des 
ponts volants contribue à donner aux combles de la 
scène l’aspect d'un vaisseau chimérique.

En somme, un théâtre ainsi monté, tel qu’est la 
Monnaie, et que nous venons de dire d’une façon 
volontairement incomplète, pour ne pas décourager 
la bonne volonté du lecteur, peut faire presque ins­
tantanément disparaître tout ce qui se trouve en 
scène pour le remplacer par d’autres décors. On sait 
d’ailleurs quelle perfection a atteint l ’art de la déco­
ration, de la mise en scène à la Monnaie sous l ’actuelle 
direction. En fait de spectacle, le résultat est tout, et 
le spectateur payant ne s’inquiète point des difficul­
tés vaincues pour charmer son regard. Il faut pour­
tant qu’on sache qu’à la Monnaie ces difficultés sont 
plus grandes qu’ailleurs, parce que l’espacey est plus 
restreint. S.

Théâtre  du Parc .
Le nom de Galipaux, connu pour celui d’un fan­

taisiste du théâtre, et d’un fantaisiste extraordinai- 
ment joyeux, avait suffi à attirer le public, vendredi, 
au Parc.

Une salle fort bien garnie pour la saison s’est 
divertie follement aux bizarreries de jeu du comique 
désarticulé qu’est l ’auteur des « Galipettes >•.

D'autant que la pièce au programme —  La Carotte 
— jouée précédemment sur une autre scène bruxel­
loise, est un de ces vaudevilles bouffes qui confinent 
à la pochade, mais qui se ressaisissent à temps —  ou 
à peu près —  pour ne pas y choir.

Avec son masque de clown, sa voix de rogomme, 
ses gestes cassés, ses attitudes par instants si- 
miesques, Galipaux a donné une vie intense à cette 
Carotte où il dépense des trésors d'invention drola­
tique.

On a fort applaudi à ses côtés Mme Nobert, jolie 
femme et spirituelle comédienne, et M. Stacquet, un 
« aminche » de la Villette en tout point réussi.

Choses de Théâtre .
Nous lisons dans \ Indépendance de jeudi ;
“ La discussion qui s’est produite au conseil com­

munal au sujet du théâtre royal de la Monnaie 
mérite quelques commentaires, ne fût-ce que pour 
prouver avec quelle légèreté certains conseillers 
parlent de choses qu’ils ignorent totalement. Ainsi, 
on s’est plaint amèrement de la situation faite aux 
musiciens de l'orchestre et on a insisté sur le conflit 
qui existe actuellement entre la direction du théâtre 
et les instrumentistes. D’abord, il n’y a jamais eu de 
conflit avec l’orchestre, il y â simplement six con­
trebassistes qui ont demandé une augmentation col­
lective à laquelle les directeurs n’ont pas voulu con­
sentir, n’admettant pas ce genre de pression. Le 
syndicat des musiciens est intervenu et a adressé aux 
conseillers communaux une pétition où sont relevés 
les griefs qu'on fait valoir contre la direction. Si, 
avant de porter la question devant le conseil commu­
nal, les conseillers s étaient renseignés, ils auraient 
évité de soutenir des affirmations qui sont complète­
ment fausses. Cette petite enquête, nous l’avons 
faite, nous, et en voici les résultats :

Le syndicat déclare dans sa pétition que les 
appointements de l’orchestre ont été fixés il y a 
vingt ans et n’ont subi, depuis lors, aucune modifica­
tion; que les contrats qui lient les musiciens sont

draconiens et que les amendes n’ont pas été versées 
à la caisse de la mutualité.

La réalité des faits contredit formellement ces 
trois affirmations. En 1890-1891 (direction Stoumon) 
l’orchestre coûtait 116,040 francs; en 1899-1900 
(encore direction Stoumon-Calabrési), les appointe­
ments de l ’ensemble de l’orchestre s’éleva, ni à 
126,200 francs, soit une augmentaiion de 10,00* fr. 
en dix années. En 1900-1901 (première an je de 
la direction Kufferath-Guidé) l’orcliestre a coûté 
128,720 francs, et en 1902-1903, le total des a r>oin- 
tements de l ’orchestre, avec les matinées,js’es- élevé 
à 138,331 francs, soit une augmentation dr 
22,291 francs en douze années ! (Il est donc inexact 
de dire que, depuis vingt ans, le budget de l’orches­
tre n’a pas subi de modification.

Quant aux contrats draconiens dont se plaint le 
syndicat, ces contrats sont les mêmes que ceux qui 
existaient sous la direction précédente. On y a sim­
plement ajouté, cette année, la défense aux musiciens 
de l ’orchestre de parler ou de lire des journaux ou 
des livres pendant les répétitions et les représenta­
tions. Cette défense est bien naturelle, semble-t-il, 
et nous trouvons, pour notre part, que la direction 
n’aurait même pas dû se trouver dans l’obligation de 
la faire, l’attention soutenue de l ’orchestre étant la 
première chose à exiger pour la bonne marche des 
représentations.

Reste l’affaire des amendes qui n’auraient pas 
été versées à la caisse de la mutualité. On a confondu 
avec un malin plaisir les amendes et les retenues. 
Les amendes ont été parfaitement versées à la caisse 
de la mutualité, mais les retenues, qui constituent 
des suspensions d’appointements, ne l ’ont pas été et 
ne devaient pas l'être. Ces retenues ne sont faites que 
lorsqu’un musicien s’absente sans autorisation, et il 
serait vraiment excessif d’exiger que la direction 
verse dans la caisse de la mutualité le montant d’un 
salaire pour lequel aucun travail n’a été fourni. 
Au reste, il semble qu’on est mal venu de se plain­
dre de l’attitude de la direction de la Monnaie à 
l’égard de la caisse de la mutualité, car c’est grâce à 
MM. Kufferath et Guidé que cette caisse a été heu­
reusement fournie cette année. Ainsi la taxe dont la 
direction a frappé les billets de faveur a produit 
plus de 1,000 francs au profit de la caisse. De plus, 
en accordant à la mutualité une première attendue, 
la reprise des Huguenots, les directeurs lui ont 
assuré une recette supérieure de plus de 1,000 francs 
au produit de la représentation de l ’année dernière.

Ce qui témoigne, du reste, suffisamment du 
souci qu’ont MM. Kufferath et Guidé des intérêts du 
petit personnel, c’est que la caisse des pensions, 
créée et organisée par eux, est des plus florissantes, 
puisqu’elle assure dès à présent à chaque participant 
une somme quatre fois supérieure à celle de ses ver­
sements personnels.

Voilà les choses remises au point et l’on voit 
qu’il ne reste pas grand’ehose des plaintes que cer­
tains conseillers ont fait entendre à la séance de 
lundi. Le fond de l’histoire, c’est que les directeurs 
de la Monnaie entendent traiter avec chacun de leurs 
artistes en particulier et non pas en bloc avec le 
syndicat que quelques mécontents ont fait agir en cette 
circonstance. Nous le répétons, il n’y a jamais eu de 
conflit avec l'orchestre, il y a eu simplement cinq ou 
six musiciens qui n’ont pas voulu signer aux condi­
tions qui leur étaient faites, ce qui est leur droit, et 
que les directeurs les ont remplacés —  ce qui était 
certainement leur droit, à eux. »

Dans la banalité traditionnelle des concours du



Conservatoire s’est fait remarquer à Paris un tout 
jeune homme, M. Brunot, élève de Sylvain, à qui 
le jury a décerné, à l’unanimité, le premier prix de 
comédie.

« C’est un jeune comique très fin, » dit M. Félix 
Duquesnel dans le Gaulois, « d’un entrain endiablé, 
d’une gaieté communicative, qui a joué avec un 
succès considérable la scène de Mascarille dans les 
Précieuses ridicules. C’est d’ailleurs un comédien 
tout fait, qui connaît ses planches comme son pater, 
mieux peut-être. Je me suis laissé dire qu’il avait 
déjà pas mal “ roulé sa bosse >• de théâtre en théâtre, 
entre autres à l ’Athénée. Qu'importe ; l ’essentiel, 
c’est qu’il ait du talent; or, il en a, et du plus fin. »

“ Un seul concurrent, » dit M. Emmanuel Arène 
dans le Figaro, “ a une personnalité franchement 
accentuée, et le premier prix, que le jury lui a 
décerné à l’unanimité, avait été d’avance ratifié par 
la salle entière. Ce jeune homme a joué une scène 
des Précieuses ridicules avec infiniment de brio et de 
verve, et il est arrivé à donner une physionomie 
originale à ce rôle de Mascarille où tant d’illustres 
devanciers l’ont précédé et qu’il a su rendre cepen­
dant avec un cachet tout personnel, en dehors des 
traditions généralement reçues. -

Ajoutons, pour servir aux biographes futurs du 
jeune comédien, que M. Brunot débuta dans la car­
rière au théâtre du Parc, au cours de la première 
année de la direction Darmand et Reding; il se fit 
remarquer d’emblée dans plusieurs petits rôles qu’il 
interpréta avec une rare originalité.

A la fin de la saison théâtrale, M. Brunot quitta le 
Parc pour accomplir son service militaire; c’est à 
regret que ses directeurs, qui avaient deviné ses pré­
cieuses qualités, se séparèrent de lui et ils s’étaient 
bien promis de rappeler, à la première occasion, leur 
jeune pensionnaire. Mais celui-ci, sur ces entrefaites, 
eut la bonne fortune de trouver à Paris un engage­
ment qui lui permettait de suivre en même temps le 
Conservatoire ; la dernière fois que nous lo vîmes, 
c'était à l ’Athénée, où dans Madame Flirt il marqua 
d’une note très personnelle le rôle joué à Bruxelles 
par M. Joachim. Il vient de brûler l ’étape qui en 
fera bientôt un comédien en vue et il ne reviendra 
probablement plus qu’en vedette au théâtre de ses 
débuts.

&* *
L’Alhambra, que sa qualité de théâtre presque 

historique familiarisa, de par son répertoire, avec les 
moeurs des cours étrangères, a fait une incursion, 
cette semaine, dans la Russie de Catherine II.

Documenté par Emile Souvestre, à qui il emprunta 
le sujet des Deux Impératrices, M. Vauthier-Cor- 
bière a bâti un drame où la politique se greffe sur la 
passion et où l’amour se fusionne avec les conjurations 
mrfitaires.

Dire que de ce procédé de culture dramatique et 
de cette alchimie sentimentale sort une action bien 
consistante et d’où toute logique, toute vraisem­
blance ne soient pas exclues, serait peut-être osé.

Mais la scène, la scène de drame surtout, se passe 
des qualités essentielles qu’exige le sens plus délicat 
du livre ; et pourvu qu’une intrigue soit suffisamment 
mouvementée pour faire vivre, fût-ce d’une vie factice, 
des personnages à noms sonores, le public est saisi, 
remué .parfois, jusque dans ses fibres secrètes.

Le roman de Grégory Orloff, amant de Catherine 
la Grande, —  l’auteur des Deux Impératrices nous la 
montre par le gros bout de la lorgnette, hélas ! — et 
de son frère Alexis, marié, pour les besoins de la 
pièce, à une petite-fille de Pierre le Grand ; les noirs 
desseins du traître Ivan, espion et empoisonneur ; 
la conspiration de palais comme à Belgrade, les 
phases enfin de la triste destinée d’une femme dont 
la grandeur fait l’esclavage et d’un homme dontlerang 
fait la suprême infortune, ont été les facteurs heu­
reux du succès que n’a pas marchandé le public à 
M. Vauthier-Corbière et à son œuvre.

Les artistes de l'Alhambra, MUa Dione et M. Ger- 
vais, Mlle Vartilly et M. Fabre en tête, ont soutenu 
de tout leur pouvoir la pièce, où l'on a vu un mé­
lange original de costumes moscovites.

Mais pourquoi diable! les jeunes premiers de 
drame prononcent-ils ■< fleur-e », « mourir-e », 
« fils-se », pour fils, mourir et fleur?

A moins que ce ne soit la prononciation russe!...
***

Au Molière, la Chine qui, chacun le sait, est un 
pays charmant, est remise à la mode par les petits 
airs chantants de ce brave Bazin, qui ne donnait pas 
dans la grande musique, lui, ah ! Dieu, non !

Reprise une première fois, après un trop long 
ostracisme, sur la scène des Galeries, avec une 
distribution dont M. Minart faisait la joie, cette 
amusante opérette, dénommée opéra comique sans 
doute pour justifier ce qu’elle contient de pastiche 
de grand opéra, a — par bonheur pour elle et pour la 
direction du Molière —  le môme comique excellent 
pour tenir à flot le bon bateau du Voyage en Chine.

Une première chanteuse venant du théâtre de 
Lyon et qui ne le dément pas ; un baryton coquet 
jusque sous les favoris et la perruque ; le grime non 
banal qu’est M. Massart, plus quelques autres élé­
ments sympathiques aident à garder en poupe le vent 
du succès ..

***
La Robinière a changé de programme, on hésite à 

dire de spectacle.
Les pièces varient; mais le répertoire ne suit pas 

l ’exemple des pièces ; et, ma foi ! il n’a pas tort.
Les spirituelles rosseries scéniques de M. Trézenik, 

les chansons de Champavert et de MUe Aimée Faure 
—  elles faites pour eux, eux faites pour elles —  sont 
toujours le principal attrait du nomade théâtre qui 
loges ses pénates amis sous le toit hospitalier de 
l ’Olympia.

***
Cyta-Cyta, l ’émule de la fameuse Isadora Duncan, 

à débuté vendredi au Palais d’Èté. Cyta-Cyta exé­
cute les jambes nues, les pieds nus, dès danses grec­
ques très curieuses. Ce numéro original, qui n’eût 
pas été déplacé dans un cercle artistique,constitue une 
réelle attraction pour le Palais d’Été. Le programme 
nouveau du music-hall est d’ailleurs des plus 
copieux.

Lorsque la direction de la •• Robinière » de Paris, 
qui exploite en ce moment avec tant de succès le 
théâtre de l’Olympia, aura terminé sa saison d’été, 
la direction régulière du théâtre fera exécuter dans 
la salle certains travaux de réfection qui permettront 
d’augmenter le nombre des baignoires.

La réouverture de la saison se fera le 22 sep­
tembre et promet d’être particulièrement brillante. 
M. Fonson a en effet engagé, pour interpréter le Je 
ne sais quoi et les Deux Courtisanes de Ai. Francis 
de Croisset, une troupe d élite dont feront partie 
Mlle Fériel, dont l’éloge n’est plus à faire; Mlle Félyne, 
de l'Odéon; M. Paul Plan, du Gymnase; M. Brûlé, 
du théâtre Sarah Bernhardt, et M. Leriche.

***
On a couronné à Liége la Muse dans la salle du 

Conservatoire, devant un auditoire enthousiaste.
M. Charpentier conduisait lui-même une cantate 

de sa composition pour fêter la Muse.
Mlle Peeters, la Muse, costumée en ouvrière lié­

geoise de 1810, était entourée de compagnes vêtues 
de robes empire.

Elle s’avança vers son fauteuil et les choeurs annon­
cèrent l’ouverture de la fête :

Bonnes gens, bonnes gens,
A ccourez lous ici,
Venez tous adm irer,
La Muse que voici.

C’est une gentille petite ouvrière,
Que les poètes, rois de misère.
Vont sacrer reine de leur chim ère,
En l'honneur de la Muse.

Que la fête commence.

La fête oommença par l ’apparition de M1Ies Virgi­
nie Hugon et Souplet, deux charmants sujets de 
l’Opéra,de Mlle Zambelli,l’étoile chorégraphique, qui 
ont dansé un ravissant ballet.

Le succès de l’œuvre de M. Charpentier a été très 
gi’and.

Le maître, interviewé par un confrère, lui a con­
fié ce qu'il pensait du couronnement des Muses :

—  L’homme, dit-il, se libère des fois révélées; il 
reprend conscience de lui-même et de la vie. Nous 
sommes en pleine Renaissance. On se reprend à 
aimer l’existence, ses douleurs et ses joies, qui sont 
la source unique de l ’art. Or, la vie d’une nation 
réside dans les couches profondes du peuple. Aucune 
grande œuvre ne se sépare de la collectivité d’où 
elle sortit. Mais notre époque, si grande sous tant de 
rapports, eut tort de négliger l ’éducation artistique 
du peuple.

« Il se dut contenter des processions, des cortèges 
et des bruyantes festivités carnavalesques ou natio­
nales. J’ai cherché à exalter la vie des masses, à en 
extraire ce qu’elle contient de beau, afin de leur 
faire prendre notion des trésors d émotion qui sont 
en elles. Mes premières tentatives ont réussi. J’ai 
senti vibrer des auditoires ouvriers ou paysans. Pour 
glorifier la Muse élue et participer dignement, aux 
fêtes populaires, j ’ai créé le Conservatoire de Mimi 
Pinson, qui me fournit une figuration adéquate. Mon 
Conservatoire, où je vous conduirai un soir, forme 
des danseuses, des chœurs, des instrumentistes ; la 
beauté physique s’y développe par les leçons d’escrime 
et de gymnastique. C'est l ’éducation artistique qui 
s’y fait; après le labeur des ateliers, les petites Mimi 
Pinson viennent s’épanouir en la beauté !... »

** *
Mlle Montmain est engagée cet été au Casino de 

Saint-Malo. Elle y a débuté avec succès dans Véro­
nique

** *
Le conseil d'Etat italien, dans sa dernière séance, 

a rendu publique sa délibération au sujet du recours 
de M. Pietro Mascagni contre un décret du ministre 
de l’instruction publique. Ce décret, comme on sait, 
ratifiait la décision du conseil d’administration du 
Lycée musical de Pesaro, qui avait retiré à 
M. Pietro Mascagni son poste de directeur de ce 
même lycée.

Le conseil d’Etat a déclaré ne pouvoir pas rece­
voir le recours du maestro Mascagni ; par suite, la 
mesure du conseil d'administration du lycée Rossini 
est définitive.’

M. Mascagni se propose, à la suite de cette déli­
bération du conseil d’Etat, d’adresser un recours au 
Roi.

LETTRE DE GAWI).
M. Wannyn, l ’actif directeur du théâtre Flamand, ouvrira 

le 27 septembre prochain par un des plus grands succès 
des théâtres d’Allemagne, L e Passager aveugle, vaudeville 
en trois actes de MM. niumenlhal et Kadelberg, qui eut plus 
de quatre cents représentations à Berlin, trois cents à 
Cologne et à Hambourg...

M. Wannyn fait brosser pour cette pièce trois nouveaux 
décors, copiés sur ceux de Berlin. Le premier acte se passe 
au fumoir-salon du vapeur Victoria-Louise, qui est sur le 
point de partir. Au-dessus de la toiture du salon on aper­
çoit le pont du navire, avec les mâts, cordages, appareils 
de sauvetage etc. Tout ce décor est planté sur un double 
plancher, à 30 centimètres au-dessus du niveau de la scène, 
qui permet de donner au navire entier, au moment du 
départ, un mouvement de va et-vient imitant parfaitement 
le mouvement des vagues, pendant que défile le panorama 
de la ville de Hambourg.

Le second acte se passe au débarcadère à Oode; le 
décor représente un paysage idyllique avec des collines, 
des cascades, des villes, etc.

Le troisième acte se passe de nouveau à bord, au salon 
de conversation.

L̂  pièce est très gaie.
M. Wannyn a également mis à l ’étude Oiul Heidelberg, 

une comédie allemande (encore!) en cinq actes qui a fait 
les délices de toutes les Gretchen et tous les Wilhelm 
d’outre-Rliin

La troupe d’opéra fera sa rentrée dans Herbergprinses, 
probablement le deuxième dimanche de la saison.

P.

COURRIER DE LONDRES

La saison d’opéra de Covent Garden s ’est terminée mardi 
dernier par une belle représentation de Rmnéo chanté par 
Mme Melba, MM. Alvarez, Plançon, Seveilhac, Lewandowski 
et Gilibert.

La veille, la vaste salle était comble pour entendre 
MmesCalvé et Suz.mne Adams, MM. Salignac, Scoili, II. Earle, 
L. Réa et Reiss dans Carmen.

Voici le bilan de la saison de Covent-Garden commencée 
le 27 avril et terminée le 28 juillet :

Faust (8 représentations); Roméo (6); Tristan (5); 
Rigoletto (S) ; la Bohème (S) ; la Valkyrie (4) ; le Barbier de 
Séville (4); Tannliàuser (4); Carmen (4); Manon  (4); l’Or 
du Rhin ( 3 )  ; Siegfried (M) ; le Crépuscule des dieux ( 3 )  ; 

Cavalleria ( 3 ) ;  les Maîtres chanteurs ( 3 ) ;  Aida  ( 3 )  ; Don 
Juan (2); les Paillisses  (2); Lucie  (2); Othello (2); 
Maguelone (2); quatrième acte de la Favorite (2) ; Der 
Wald  (I) ; total 80

L’on a donc joué Wagner (25 fois); Gounod (14) ; Verdi 
(10); Puccini (5); liizet (4); Donnizetti (4); Rossini (4); 
Massenet (4); Mascagni (3); Mozart (2); Leoncavallo (2); 
M issa(2); Miss E. M. Smyth (I); Meyerbeer n’a pas paru 
une seule fois sur l ’affiche.

Il était question de jouer Louise et de mettre à  la scène 
la Damnation de Faust, de Berlioz, mais la représentation 
du Ring  et le gala en l ’honneur de M. Loubet ne l’ont pas 
permis.

I e théâtredeCovent-Gardcn,momentanément fermé, rou­
vrira le 24 août pour cinq semaines, sous h  direction de 
MM. F. Rendle et Neil Forsyth, qui ont engagé la compa­
gnie d’opéra « Moody-Manners ». La première semaine elle 
jouera en anglais Roméo, Carmen, Lohengrin, le Trou­
vère, Faust et Tannhàuser.

— Deux cent quarante ouvriers tiavaillent à l ’achèvement 
du nouveau Gaiety Theatre, que le conseil municipal (county 
council) fait élever en place de l ’ancien qui est démoli 
pour créer des rues nouvelles et élargir le Strand.

Les couleurs de la salle sont vert pâle et rose; on 
pourra voir la scène entière de toutes les places, il y aura 
douze loges, la loge royale aura un salon pour le Roi et un 
boudoir pour la Reine, les stalles auront des compartiments 
pour mettre chapeau, parapluie et paletot et chaque étage 
aura quatre grandes sorties qui permettront de vider la 
salle en moins de deux minutes; la ventilation sera faite 
par le plafond de la salle d’où l ’on enverra à volonté l’air 
chaud et foid.

—  Le shah de Perse vient d’envo .er l’ordre du l.ion et 
du Soleil à M H.-S. Moss, directeur de l'Hippodrome, et à 
M. II Hitehins, administrateur de l ’Empire-Theatre.

S. J.

LES DRO ITS D’AUTEUR
A propos de la question des droits d’auteur et du 

rapport déposé au Sénat par M. Stiénon du Pré, 
M Nestor De Tière, le librettiste de Princesse d’au­
berge et de la Fiancée de la mer, envoie au Soir la 
lettre suivante :

27 juillet 1903.

M onsieur le rédacteur en chef,

Le Soir d’ il y a quelques jours donnait le texte suivant —  
tel que M. le sénateur-rapporteur Stiénon du Pré en propose 
la rédaction nouvelle—  de l’article 16 de la loi du 22 mars 1886 
sur les droits d ’auteur :

« Aucune œuvre musicale ou dramatique ne peutêlre publi­
quement exécutée ou représentée en tout ou eu partie, dans un 
but de lucre, sans le consentement des auteurs

Ne rentrent pas dans ce ras les auditions musicales et les 
fêtes pour lesquelles est prélevé un droit d’entrée en vue de 
couvrir les frais, ou pour être affecté à une œuvre de bienfai­
sance.

« Si la fête ou l'entreprise musicale a un but de lucre bien 
déterminé, il sera perçu un droit de deux pour cent sur la 
recette brute. »

Il paraît que des abus ont été com m is au nom de la Société 
des auteurs, com positeurs et éditeurs de musique, quant à la 
perception des droits pour des soirées dansantes, des fêtes ou 
auditions m usicales; et la fréquence de ces abus aurait provo­
qué les protestations de nos sociétés chorales et symphoniques. 
A  ce sujet, je  n’ai aucune qualité pour entrer dans les 
débats ; toutefois, je  me demande s'il appartient à la Législa­
ture de fixer le chiffre de la taxe à percevoir. Si les agents d ’une 
Compagnie quelconque se rendent coupables de la violation de 
leur mandat, c'est aux membres de cette Compagnie même de 
les rappeler à l'ordre. Aussi a-t-on pu lire dernièrement qu'un 
com ité, com posé de toutes les sommités musicales du pays, 
s’était constitué pour exercer un contrôle sérieux et permanent 
sur la perception des droits dont il s’agit (1).

Mais j ’arrive à l’ esprit du nouvel article 16 précité concer­
nant les représentations d’œ ivres dramatiques.

Il im porte d ’abord de constater que la Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques de Paris, qui n'a rien de com m un 
avec la Société des auteurs, com positeurs et éditeurs de mu­
sique, n’a jamais donné lieu à des réclamations plus ou moins

(1) M Nestor de T ière se fait illusion sur ce point. Ce comité 
a été com posé d’artistes et de musiciens de Bruxelles, choisis 
par le délégué français de la Société des auteurs et leur con­
trôle pourra être si peu efficace, que M. Maurice Kufferath, en 
apprenant sa nomination dans ce fameux com ité de surveil­
lance, purement nominatif, a écrit la lettre suivante que nous 
avons publiée dans notre numéro du 17 mai dernier :

» J’ai l’honneur de vous accuser réception de votre lettre du 
26 avril, me transmettant l’extrait de la décision syndicale qui 
me nomme membre du com ité consultatif local de Belgique.

» J’ignore malheureusement quelle est la mission etquels sont 
les pouvoirs de ce comité, qui ne sont point définis dans la 
communication que vous voulez bien me faire.

« J’ estime, de plus, que ce com ité devrait être nommé non par 
le syndicat de Paris, mais par l'assemblée des com positeurs et 
auteurs lyriques belges affiliés à votre société.

«D ans ces conditions, j ’ai le regret de ne pouvoir accepter le 
mandat pour lequel le synd'eat avait bien voulu me désigner. -

fondées de la part des cercles dramatiques du pays. Les taux 
qu’elle perçoit sont peu élevés et, en toute circonstance, elle 
s’est m ntrèe très large, très conciliante.

A in s i ,— qu'on veuille bien me permettre cette digression 
tant soit peu personnelle, —  au nom du soussigné, la Société 
des auteurs et compositeurs dramatiques fait généralement 
réclamer des socit t> s de province et des faubourgs de Bruxelles 
4 francs pour un acte ; S francs pour deux et trois actes; 
12 francs pour q ' alre actes et plus. Si les sociétés sont de fort 
peu d'im portance, la taxe est à peu près réduite de Lm oitie.es 
grandes sociétés de Bruxelles, qui donnent leurs représenta­
tions au théâtre royal Flamand, payent 5 francs par acte.

L’alinéa de l’article 16 : « Les auditions musicales et les tètes 
pour lesquelles est prélevé un droit d’entrée ni vue de cou. 
vrir les frais, ou pour être affecté à une œuvre de bienfai 
sance, ne rentrent pas dans le cas des exécutions ou représen­
tations données dans un but de lucre » —  laisserait toute faci­
lité d’éluder constamment l’esprit de la loi ! Quelle fêle ou 
r  présentation se d nue sans qu’ il soit prélevé un droit d’entrée 
en vue de couvrir les frais, en tout ou en partie? On semble 
être, au Sénat, bien peu au courant des us et coutumes «le 
nos sociétés !

Et puis, qui donc peut m 'obliger à apporter mon concours 
gratuit à 11 importe quelle fête de bienfaisance, eu y laissant 
exécuterune de mes œuvres ? Mes œuvres ne m ’appartiennenl- 
elles pas en propriété personnelle ?

De plus, do quel principe s’est-on inspiré pour réduire, si la 
représentation a un but de lucre bien déterminé, le droit 
d'rutenr à 2 p c. sur la recette brute? Est-ce un essai 
pratique de socialisme d'Etat ? V a-t-on éteudre ce principe aux 
musiciens ou aux pianistes-accompagnaleurs, et leur dire, par 
exemple : Au lieu de 5 francs par soirée, vous n’en gagnerez
plus que 2 ? »  Fixera-t ou également le prix de location des 
salles de fêtes? les cachets à payer aux actrices? etc., etc.

La recette brute de la représentation d une société! La belle 
chose, vraiment! Tous les membres de la société ont deux ou 
trois entrées gratuites, et, au bureau, on fait des recettes de 
50, 75 ou 10 i francs tout au plus. Toutefois, ne l’oublions pas : 
chacun des sociétaires payant 6, 10 ou 12 francs de cotisation 
annuelle eti vue de couvt ir, entre autres, tes frais des deux 
ou trois représentations d'hiver, 1 ensemble de ces cotisations 
échappe à la perception des droits d’auteur.

Nous connaissons telles sociéli s qui payent— à juste titre — 
aux actrices des c .c l.e ts  île 50, 75 , même 100 francs. Et les 
auteurs, qui sont lam e des soirées théâtrales, devraient se 
conten er de cinquante centimes, d’un ou de deux francs!

Quant aux 'héàtrès réguliers de Bruxelles, ils payent 5 p. c 
de droits ; ceux de la province, 4 p c. Est-ce trop?

Les auteurs belges ne sont déjà pas tant représentés ; et s’ ils 
produisent des œuvres à succès, la Législature irait encore 
réduire leurs droits à... 2 p c .. tandis que les confrères fran­
çais continuera;ent à prélever 5 et 4 p c. ! Ah ! Messieurs du 
Sénat, que n’êtes-vous auteurs be lges!...

Pour finir, il ne s’agit pas ici d'une misérable question de 
pièces de cent sous: il s'agit d'une question de principe, de 
justice.

Si, ce litre toute attente, l’article 16 de la loi du 22 mars 1886 
était m odifié dans le sens du rapport de M. le sénateur Stiénon 
du Pré, il est à espérer qu'alors les auteurs belges auront assez 
de caractère, assez de dignité pour faire savoir aux troupes et 
aux sociétés qu’ils entendent prelever les mêmes droits que ceux 
payés actuellement, sinon défense form elle de représenter leurs 
œuvres. Confrères, mes amis, aucune loi, je crois, ne pourra 
nous défendre de faire... cette défense. Ceci restera toujours 
notre droit entier, absolu.

Chère Belgique ! Pays de Cocagne quand même pour ses 
écrivains! Pays de grand entendement des choses littéraires et 
artistiques, et où les écrivains sont amenés à devoir s'occuper 
dune question aussi matérielle que celle qui précède!

N estor ue T ièke

Mondanités.
S. M. le R oi a quitté Ostende vendredi pour faire une cure 

à Gastein. Sa Majesté a pris à Paris l'Orient-Express jusqu à 
Salzbourg. De là le R oi est allé en chemin de fer jusqu ’à Lent, 
puis en chaise de poste jusqu ’à Gastein.

*H: *
S. A . R . M me la princesse Clémentine, née à Laeken le 

30 ju illet 1872, est entrée jeudi dans sa trente-deuxième 
année. L ’anniversaire a été fêté à Ostende où la belle princesse 
a reçu de nombreux cadeaux et des quantités de fleurs.

***
Co nac Ilennessy Trois Etoiles

***
A  l occasion de la récente inauguration de la nouvelle usine 

d’électricité. Sa Majesté a conféré à M. A lbert Janssen, secré­
taire général de la Compagnie des Tram ways, la croix de 
chevalier de l'ordre de Léopold.

Nos félicitations les plus vives à M. Albert Janssen, qui est 
le plus charmant, le plus aimable des fonctionnaires.

** *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.

***
Un pénible accident a frappé cette semaine la famille de 

Caraman-Chimay. Le prince Philippe de Caraman-Chimay, 
très connu par soi’ intelligence affinée et son élégance dans les 
cercles de la haute aristocratie de notre pays, a été victim e, 
près de R ocroy , d’un très grave accident d’autom obile, par 
suite d’une collision de sa voilure avec une motocyclette. Le 
mécanicien du prince de Caraman a été tué net; lui-mêm e a 
eu une côte enfoncée, une épaule démise ; des contusions à la 
poitrine ont amené une péricardite qui inspire les plus grandes 
inquiétudes. Le blessé a élé transporté à quelque distance de 
l’ accident, dans une ferme de Cul-des-Sarts, à une vingtaine de 
kilomètres de Chimay. Toute la famille de Chimay, appelée 
par dépêches, s'est réunie au chevet du jeune prince, lui prodi­
guant les soins les plus délicats. Le docteur Dieulafoy, de 
Paris, le docteur Huyberechts, ('e Bruxelles, sont accourus 
près de lui, et on espère que la jeunesse du prince Philippe — 1 
il a vingt-deux ans à peine —  aura raison de son mal

Le prince Philippe es*, le fils unique du prince Eugène de 
Caraman Chimay et de la princesse, née baronne deGraffeuried 
Villars, tous deux décédés. Le prince Eugène était fils lui- 
même du prince Joseph de Chimay. et le frère du prince de 
Chimay, ancien ministre des affaires étrangères, et de la prin­
cesse Valentine de Chimay, princesse de B ibesco. Le prince 
Philippe de Caranin n-Clii ma y e.-l le fière de l i  comtesse de



Salis-Soglio, morte récem m ent; de la comtesse Széchenyi, de 
la comtesse Ilunyadi de Kélhely et de la comtesse A lice de 
Caraman, qui a épousé il y a quelques m ois le prince Jean 
Borghèse.

**#
('.ognacs J a ' H ennessy & C°.
Le plus grand stock du monde

Depuis le 31 ju illet, M . Roland de Marès, un brillant 
confrère qui s’ est fait rapidement une situation en vue dans la 
presse belge, est devenu le directeur de Y Indépendance, à 
laquelle il a donné depuis plusieurs années une collaboration 
remarquée.

M. Charles Tardieu reste rédacteur en chef du journal et, 
tout en continuant à s’ intéresser à la politique belge, l’ éminent 
écrivain s’occupera de la critique artistique et littéraire, dont 
les rubriques seront Irès développées. Il remplacera aussi 
M. Edouard Fétis, qui tint avec distinction le sceptre de la 
critique m usicale pendant près de soixante années. L ’estime 
de tous accompagnera dans sa retraite, si vaillamment gagnée, 
ce parfait galant homme et ce juge érudit sur qui l’àge semble 
n'avoir pas de prise. Et Y Eventail salue avec une vive sym ­
pathie le nouveau directeur qui apporte à Y Indépendance sa 
jeunesse vaillante, sa largeur de vues, son expérience, son 
talent vigoureux, et M . Charles Tardieu, dont les belles études 
artistiques, parues notamment dans l’ .4rÉ deParis,et les lettres 
pénétrantes de Bayreulh, envoyées à Y Indépendance, ont 
depuis de longues années affirmé l’autorité avec éclat

***
On peut, certes, aimer les champagnes secs, lela que les 

dry et very dry Saint-Marceaux, mais il est incontestable que 
le Royal est le vin préféré des gourm ets à <ause de son moel­
leux parfait, de sa finesse incomparable et de sa distinction 
sans | areille.

**«
Jeudi dernier a eu lieu à Anvers, chez M. et Mmo Gevers, 

une fête des plus artistiques et des mieux téussies. On entendit 
d’al ord quelques maîtres anciens, exécutés au clavecin par la 
charmante virtuose Mlle Céleste Painparé, qui y m it une déli­
catesse et une compréhension exquises; puis Mme Gevers, 
amphytrionne aimable autant que diseuse émérite, récita une 
fable de Florian, les Trois Marches de marbre rose d’Allred 
de Musset et le Menuet de Coppée, qu’accompagnait fort ingé­
nieusement, au clavecin, un menuet authentique du grand 
Rameau. Enfin, M. Caslelein chaula avec âme trois romances 
populaires du Béarn, accompagnées également au clavecin par 
MUo Painparé.

La seconde partie, plus m oderne, était consacrée à l’audilion 
des Aventures d'un papillon et d'une béte à bon Dieu, de 
Daudet, pour laquelle M. Emile Painpaté, un jeune com posi­
teur qui donne mieux déjà que des promesses, écrivit une adap­
tation musicale toute de grâce et de fraîcheur.

Mme Gevers récita jolim ent cette bluette délicieuse, tandis
q u e  sur un écran défilaient,enprojectionslumineuses,des insectes
et des fleurs habilement dessinés par M Ernest Caslelein, un 
des plus brillants élèves de notre Académie.

Ce fut une soirée de tous points charmante.

T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 
la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

***
On annonce la m ort, à Deurne, du baron Antoine-Allïed- 

Alexaudre-Jules de Browne de T iège. Il élait né à Paris 
en 1816.

***
Mardi dernier est décédé à Liége le chevalier Léon de Thier, 

un des fondateurs du journal La Meuse, dont il fut le directeur 
jusqu'en 1900. 11 collabora également à YOrgane de H uy, à 
l’Office de publicité, à la Chasse illustrée, de Paris, et est l’au 
teur de plusieurs ouvrages cynégétiques et historiques.

Le chevalier Léon-H enri de T hicr, commandeur, officier et 
chevalier de plusieurs ordres, officier d Académ ie, est né à Huy 
le 15 novembre 1825; il épousa en premières noces M110 Pau- 
ligne Borgnet, fille du professeur à l'Université de Liége et 
membre de l'Académ ie royale de Belgique ; en secondes noces, 
MUü M arie-Joséphine Nagelmackers. Il eut de son premier 
mariage trois filles et un fils, le chevalier Maurice de Thier, 
docteur eu droit, directeur actuel du journal La Meuse, qui fut 
adopté par sa belle-mère et porte le nom de de Thier Nagel­
mackers

Le père du chevalier Léon de Tliier, le chevalier M elchior 
Ilenri, el son frère le chevalier M elchior-Dom inique-Arnold, 
fils survivants de M elchior-Heuri de Thier, chevalier du Saint- 
Empire, ancien lieutenant dans un régiment de dragons (fils de 
Guillaume, seigneur du ban de W alhorn, etc., chevalier du 
Saint-Em pire, conseiller privé du prince-évêque, dont le grand 
père avait été créé chevalier héréditaire du Saint-Empire le 
14 mars 1701), obtinrent, le 17 octobre 1822, reconnaissance 
de noblesse et du titre de chevalier que portent tous leurs des­
cendants.

Arm es : Écartelé : au 1 et au 4 d’or à trois feuilles de houx 
de sinople ; au 2 et au 3 d ’azur à deux chevrons d’or  accompa­
gnés de trois croissants de même, qui est de Bassenge. Cou 
ronne : à neuf perles. Heaume : couronné. C im ier : un vol 
d’or et d’azur. Supports : deux griffons d’or langués et armés 
de gueules.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a i s o n  G O O S E M A N S ,  r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

***
A  propos du mariage de MUe Delna avec un de nos com patrio­

tes, M. A . Prier de Saône, le Gaulois rappelle quelles sont les 
artistes dramatiques qui se sont mariées en dehors du théâtre 
c ’est-à-dire n’ayant pas épousé des artistes :

V oici quelques noms, au hasard des souvenirs D'abord, 
parmi les disparues :

L ’A lbon i, dont on doit inaugurer bientôt le buste à l’Opéra, 
épousa le comte Pepoli, puis M. Ziegler, capitaine de la garde 
républicaine; la Malibran se maria d’abord avec un négociant

français, ensuite avec Charles de Bériot, le célèbre violoniste 
belge; la Stolz épousa d’abord M. Lécuyer, puis devint succes­
sivement baronne de K irchendorlf et comtesse de Lusignano; 
la Grisi s ’etait mariée avec M . Gérard Melcy, la Frezzo- 
lini devint la femme du docteur Vigouroux, Mme Madeleine 
Brohan épousa M. Mario Uchard, l ’auteur d e  la  Fiammina ; 
MUe Heilhron le vicom le de La Panouse; MUe Arnould se 
maria avec un industriel, M. Plessy ; M1Ie Fix avait épousé le 
banquier Salvador; MUe Croizetle, de la Comédie française, 
épousa M Slern, le banquier m ort voici bientôt un an. Un 
mariage qui eut à l’époque un grand retentissement, c ’est celui 
de M 110 Valérie, sociétaire de la Comédie française, qui épousa 
à Londres, en 1857, M. Gustave Fould, fils du m inistre; la 
Falcon, la célèbre cantatrice, devint Mmo M alançon; Rose 
Chéri devint la femme de M ontigny, le célèbre directeur du 
Gymnase; Augustine Figeac épousa M. Jaluzjt, député et 
directeur des grands magasins du Printem ps; M lle Jeanne 
Samary avait épousé M. Lagarde, un gentlemen m ort récem­
ment; MUo L loyd , de la Comédie française, se maria avec le 
peintre Vibert ; Mlle Sybil Sanderson, morte ces temps derniers, 

était mariée avec un riche Cubain, M. Antonio Terry. 
Enfin, MUe Jouassin, de la Comédie frençaise, avait épousé un 
officier de marine.

Parmi les vivantes :
Mme Patli, avant de s’appeler Mme Nicolini, était marquise 

de Caux; elle est aujourd’hui la baronne de Cœderslrôm; la R is- 
tori est devenue marquise Capranica del G rillo ; Mme Marchesi, 
la grande cantatrice, épousa le baron d ’Anzon Caccamisi ; 
Mme Christine Nilsson devint Mme Rouzaud, puis comtesse de 
Casa Miranda ; Mlle Sophie Cruvelli se maria avec le vicomte 
V irgie et Mmo Moreau-Scinti avec un industriel, M. Vital ; 
Mme Réjane a épousé M. Porel, directeur du Vaudeville

Mlle Reiclienberg s’appelle aujourd’hui la baronne Pierre de 
B ourgoing; MUe Chapuy, de l’Opéra-Comique, a épousé le 
général André, le minislre de la guerre actuel en France ; 
Mn° Eames, de l’ Opéra, a épousé M. Story, un peintre am éri­
cain de talent; M11® Degrandi, que l’ on a applaudie à l’opéra - 
com ique, est aujourd'hui 'a femme de M. Paul Nadar, le 
photographe bien connu ; MUo Mombelli est aujourdliui la 
générale Bataille ; M Uo Marguerite Carrère est la femme de 

aimable chansonnier X anrof; MUo Em m a Fleury, de la Côme" 
die française, est mariée au statuaire Franceschi ; Mme Fidès- 
Devriès, devenue la femme de M . Adler, un chirurgien-den­
tiste; M mo Delphine Ugalde épousa M Varcolier, chef de 
bureau à la préfecture de la Seine; Mme Adi y, irariée avec 
notre confrère, M .Paul Milliet. Citons encore MUe Montbazon, 
qui a épousé M. Grisier, aujourd'hui directeur de l’ A m bigu ; 
Mlle Descorval, mariée à noire confrère M. Maxime V itu ; 
M1*0 Yvette Guilbert, aujourd’hui Mme Schiller; Mme Bréjean- 
Gravière, femme du compositeur Silver; Mlle Jeanne Raunay, 
qui épousa le docteur Filliaux ; Lavigne, du Palais-Royal, 
qui a épousé le jockey Pettet ; M "e Isaae, de l’Opéra-Comique, 
aujourd’hui Mme L elong; Mme Théo, qui épou a un tailleur; 
Mœo Durand, de la Comédie française, aujourd'hui directrice 
de la Fronde, avait épousé M. L.-guerre, l'ancien député; 
M110 Raphaële Sizos, d ’abord Mme Boulanger, et, plus lard, 
Mmo V ictor K oning; MUe A lice Lody a épousé M . Albert 
Vizentini, le sympathique diree'eur de la scène à l’opéra - 
com ique.

Plus récemment encore, M110 Lara, de la Comédie française, 
qui a épousé un jeune architecte, M. Autant ; M "8 A ïno Ackté, 
de l’Opéra, mariée avec l'un de ses compatriotes, M. Renvall ; 
M110 Giraud, de l’Opéra-Comique, qui a épousé son directeur, 
M. Albert Ca. ré; Mlle Cora Laparcerie, devenue Mme Jacques 
Richepin. .

A joutons à cette liste le nom de M Uo D aniélé,qui appartint à 
la Monnaie de 1865 à 1868, période pendant laquelle elle créa 
avec succès le rôle de Mignon et celui de Juliette, de Rcméo.

Mn° Daniélé épousa à Bruxelles l’avocat Houlekiet
Nous ne parlons pas des artistes de la danse et de l’équita­

lion. La liste en serait beaucoup Irop longue.

***
Académie ne danse et de maintien. Professeur : M',,e Pierre 

Seldersiagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

En attendant, l’exposition liégeoise marche rapidement à une 
heureuse réalisation.

Le nouveau pont sur la Meuse sera achevé d ’ici à quatre 
mois, contrairement à la latitude laissée parle cahier des char­
ges; le Fourchu-Fossé semble devoir être complètement rem ­
blayé pour 1905, ce qui agrandira l’exposition d'une quiniaiue 
d ’heclares; les halls seront tous construits pour novembre 1904 
avec une disponibilité de huit mois pour le hall des machines et 
de cinq mois pour les auties. L ’adjudicataire affirme même que 
le cahier des charges lui donne Irop de temps pour celle 
besogne. 11 en est de même pour les terrassements.

Bref, de toutes parts l'avance sur les dates fixées est si con­
sidérable que la réalisation de rE ïposition  universelle de 
Liége en 1905 est dès aujourd’hui absolument assurée. A jou­
tons que les demandes de participations belges et étrangères 
sont si corsidérables que, venant aussi longtemps à l’avance, 
elles semblent être un signe caractéristique de la faveur acquise 
dès ce jeu r par l'entreprise liégeoise

***
La vente des billets de la tombola de l'Exposition de Liége 

continue a marcher de mieux en mieux. Pour les vingt pre- 
miei's j^urs d’ émission on a placé plus de qualre fois autant de 
billets que' lors de la tombola de l'Exposition de Bruxelles, 
pendant le même temps.

Dans ces conditions, il est probable que le tirage des gros 
lots de la première série aura lieu dans deux mois. L’émission 
de la deuxième série est déjà en préparation.

La commission d’achat des lots a déjà procédé à l'acquisition 
du lot de 100,000 frat es de la série actuellement lancée ; ce lot 
est com posé d'un sautoir en perles, d’un tour de cou en bril­
lants et d’une paire de dormeuses. Ces différents objets ont été 
achetés chez M. Hardy, bijoutier, rue Saint-Paul, à L iége; ils 
seront piochainem ent exposés à Liége, puis à Bruxelles et à 
Ostende.

L’EXPOSITION DE LIEGE
. Lors de la visile du prince A lbert aux travaux de l’ Exposition 
de Liége, les visiteurs ont été surtout frappés parles modifica­
tions vraiment remarquables qu ’ont subies les chantiers depuis 
la visite des ministres, c ’esl-à-dire en une période de temps 
relativement courte

Il n'est pas sans intérêt de noter quelques points particuliers : 
c ’ est ainsi que b  pont-rails du chemin de fer du N ord, monté 
alors à moitié seulement, est aujourd’hui livré à la circulation 
des Irains. Cela a permis d’allaquer le bouchon de terre, l’an 
cien talus de la voie ferrée, qui coupait en deux tronçons la rec­
tification de l'O urthe; ce bloc sera enlevé en moins de deux 
m ois et demi.

D’autre part, à cette époque le pont d’ une seule travée, sur la 
nouvelle Ourlhe, sera achevé et les échafaudages démolis En 
sorte qu'il ne restera à enlever que la faible barrière de terre 
qui sépare en amont le nouveau lit du Fourchu-Fossé, puis les 
quelques terres qui restent en aval

Le x-ésultat de cette avance très considérable sur les dates 
prévues aux adjudications amènera la m ise eu service de la 
rectification de l ’Ourthe six mois plus tôt que la date prévue au 
cahier des charges. Il est dès à présent question d ’organiser 
une grande fête à cette occasion (fin octobre), et on contait l’au­
tre jou r  dans l’ entourage du prince Albert que le Roi, qui suit 
de très près les im portants travaux en cours à Liége, pourrai 
bien y assister.

BEAU X-ARTS
La cinquième exposition annuelle du cercle « Vrije Kunst » 

aura lieu du 6 au 30 août, au Musée royal de peinture, place 
du Musée, à Bruxelles

N É C R O L O G I E
L a  S t o l t z .

Mme Stoltz est morte, jeudi m alin, à l’hôtel Bellevue, avenue 
de l'Opérà.

C’est une des grandes artistes du siècle qui disparait. Depuis 
longtemps déjà elle avait renoncé au théâtre. Elle l’avait quitlé 
en pleine gloire, laissant dei-rière elle “ le long murmure d’ad­
miration et d’envie do.it parle le poète, et souvent encore 
dans sa retraite arrivait jusqu ’à elle l’ écho des enthousiasmes 
qu’avait soulevés la voix et le talent de l’immortelle créatrice 
de la Favorite.

Dès sa jeunesse, Mme Stollz parut une dos privilégiées du 
destin. La grande cantatrice naquit en Espagne en 1S13. Hono­
rée, dès son arrivée en France, de la protection de la duchesse 
de Berri, elle dut à ce puissant patronage une excellente éduca­
tion qui, commencée au couvent, se termina au Conservatoire.

Après avoir paru avec uu rare succès dans les concerts de la 
rue Vaugirard; après une série d’e-igagements en Belgique et 
en Hollande, et notamment à la Monnaie, elle avait été appelée 
à l'Opéra, et le 6 décembre 1837 elle débula dans la Juive. 
Ce fut une soirée mémorable. N ourrit était là, Nourrit qui

BORDS DE LA MEUSE

V I L L A  II  A L  L  A U X
(L4 l 'L W T i ; Mamur)

PENSION DE FAM ILLE
t e n u e  p a r  f f l " “  H A Ü I l H U X

S I T U i ^ T I O I T  A G R É A B L E

Arrêt du tram car
.1 proxim ité  dit tram  vicinal reliaitI La l ’Iaule 

à la gare.

R E S T A U R A IT

JEU fiE  Ft^flfiCE
tenu pat’ M. M a r c e l  REMOUCHAMPS 

M A R C H É  AUX  P O U L E T S ,  59
Cuisine ejequise. — Vins de tout premier ordre.

avait deviné la future grande artiste, son tempérament, sa voix 
étendue et délicieuse, ses remarquables qualités dramatiques. 
Au baisser du rideau, il courut embrasser la débutante.

— Bravo, lui dit-il. Désormais Falcon a une rivale !
La rivale fut bientôt distancée. T our à tour dans la Valen- 

tine des Huguenots, dans ce délicieux rôle de donna Anna de 
Don Juan, dans l'Ascanio de Benvi nnto Cellini, dans Char­
les IV , dans Sébastien de Portugal, Oihcllo, Y Etoile de Séville, 
la jeu m  artiste obtenait des succès qui portaient sa renommée 
aux quatre coins du monde. Quand elle créa le rôle de Léonore 
de la Favorite, il y eut, dans Pari*, un tel enthousiasme que 
toutes les préoccupations politiques du moment en furent, pen­
dant quelques jou rs, oubliées Le soir de la première, le 2 dé­
cembre 1S40, Scribe, qui avait refait le quatrième acte, sur 
l’invitation expresse des auteurs A . R oyer et Gustave Vaez, 
Scribe vint dans la loge de Mœ« Stollz et se mit à genoux 
devant elle :

— Je me prosterne, déclara t-il, devant la déesse de la 
musique

Le duc d'Aumale était là. Son compliment fut moins hy- 

(V oir suite à la 4mo page.)

SALLE DE RESTAU RAN T ET SALONS 

T é l é p h o n e  n °  1 6 3 1

H O T E L  M É T R O P O L E
P la c e  d e  B m u o k è r e  

T O X J S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

Maria L 0 «
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES 

Téléphone 1215E x p é d it io n  en p ro v in ce  
et à l ’ étranger.

Cliché galvano de la Maison C A R A BIN -SC IIIL D K N E C IIT  
Fonderie de caractères, 46, rue Ilerry, Bruxelles.

CHAMPAGIVF

A Y A L A
E X T R A -D R Y

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  l a  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

‘JRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’o casion depuis 300 francs.

LIQUEUIt

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G E N E R A L

pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
52 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  
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perbolique, -- mais aussi flatteur. Il se contenta de baiser la 
main de la cantatrice et de dire :

—  Madame, vous m ’avez fait éprouver aujourd’hui une des 
plus violentes ém otions de ma vie.

Le lendemain, Mme Stollz recevait un magnifique bijou « au 
nom de la famille royale » et la reine Am élie la priait de venir 
charmer les soirées des Tuileries. Ces précieuses amitiés, non 
moins que la faveur du public, assuraient à Mme Stolz une 
situation hors de pair. Et, pendant sept an«, on peut dire 
qu’elle régna glorieusement sur l’Opéra. Elle était bonne ; elle 
était admirablement belle; chaque représentation prenait pour 
elle des aspects de triom phe, quand arriva la première de 
Robert Bimce. La pièce tomba sous les siffleis. La cruauté du 
public n’épargua pas plus la grande actrice que Rossini, alors 
fort discuté. Profondément froissée, Mme Stollz prit, dès ce 
jour-là, la résolution de renoncer au théâtre. Elle voulut 
auparavant reparaître devant les Parisiens dans ce rôle de 
Léonore où elle avait été « acclamée, idolâtrée et adulée », 
suivant l’expression de Nestor Roqueplan. Et cette représenta­
tion fut une sorte d ’apothéose. Le public, le public naguère 
ingrat, savait que Mme Stoltz voulait s’ eti aller, et à chaque 
acte, entre des ovations formidables, on entendait la salle crier, 
en trépignant :

— Restez ! Restez !
Mme S'oltz s’en alla, cependant. On la revit de temps en 

temps, parmi des acclamations, sur les plus grandes scènes 
de France et â l ’étranger. A  l’Opéra, le vœu des abonnés 
et des Parisiens était de la revoir: “  Une fois au moins » , sup­
pliaient d’ innombrables lettres. Après s'être fait longtemps 
prier, la cantatrice consentit à revenir chanter une fois la Favo­
rite et la soirée fut un événement. Sur les instances de la direc­
tion d’alors, elle parut encore dans le Prophète. Son succès fut 
presque aussi grand.

Mais sa décision était prise. Si flatteuses que fussent les 
instances faites auprès d’elle, el le refusa les engagements qu on 
lui offrait, ù des prix fous. On ne la vit plus que lorsqu’il lui 
plut de se faire entendre parfois dans des concerts de charité, 
quelquefois chez des amis.

Après avoir épousé M. A  Lécuyer, elle était devenue, par 
des mariages successifs, baronne de K irchendorff et comtesse 
de Lusignano.

( Figaro.)

S P O R T
Le 23 septembre prochain aura lieu à Bruxelles un concours 

d’altelages.
Le comité est composé de MM. De M ot, président d honneur; 

Lepage, chevalier Hynderick de Theulegoet et Raoul W aroqué, 
vice-présidents d’honneur. M . Léon Janssen, directeur des 
Tramways bruxellois, est président effectif, et M . Prosper 
W ielem ans, vice-président.

Lo concours ne pourra avoir aucun caractère de réclame, 
l'œuvre ayant pour but de récompenser les conducteurs de 
chevaux pour les soins qu’ ils donnent à ceux-ci.

Il y aura deux catégories d'attelages primés : les attelages 
destinés au transports de com m erce et d’industrie à une allure 
accélérée, à un cheval et à deux ou plusieurs chevaux, puis les 
attelages destinés au transport au pas, à un cheval, à deux et 
à plus de deujc chevaux.

11 sera tenu compte des qualités du cheval, de l'entretien du 
véhicule, de la manière dont il est attelé et de la manière dont 
le conducteur s’acquitte de ses fonctions. En outre, il y aura 
des récompenses pour les serviteurs ayant au m oins vingt 
années de service dans la même maison.

de I »  L E G R A N D
11, Place de la Madeleine, 11
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CRÈÎÆE 0 R I 3 A ,  de N i n o n  de L e n c l o s .  

FOUDRE 0R I3A , de N i n o n  de L e n c l o s .  

O E IZ A  L A C T É  ,  L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  G R IS A , pour l e  V i s a g e .

f  A R F U M E R I B  f s P É C I A L B

a HZ VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
mimosA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de miNUIT

Parfums solidifiés

P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. L0ISEAU.57, Rue de Namur, à Bruxelles.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

4 5 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, fixe  d e s  H a r e n g s ,  6 et 8

Téléphone n° 2491.

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LU XE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOrVT-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphone n» 3 5 1 1

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  T é l é p h o n e  4 7 6 2 .
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Théâtre royal de la Monnaie.

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

Mire royal i  Pire.

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

P IA N O S  S T E I N W A Y  & S O N S
I T E ' W - ' i r O K K :  —  H A M B O U R G

A gence g é n ér a le po u r l a  B elg iq u e :
F. HUSCII, 2 2 4 ,  mie Royale, BRUXELLES

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque i.alm une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  ic meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l'Écuyer.
B R U X E L L E S T É E E l E E Z O n S T E  1 9 0 2

PIANOS

GUNTHER
R x j e  T i i e r e s i e m w e , O

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e .

TAVERNE DE LONDRES

J. BONN ETAÎN & E. CAPIT
ru e  de  l ’Eeuyet*, 19-21 

TA V E R N E -R E ST A U R A N T
de p re m ie r o rd re  

SPÉCIALITÉS — B IÈRES  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chaud»

T É L É P H O N E  N »  1 0 1 0

P I A N O S

HENRI HERZ
HARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'AUTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol! 

LOCATION, OCCASION

PIANOS El HARPES

ERARD
6, rue Latérale, Bruxelles.

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  K O I  

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TÉLÉPHONÉ N» 1 4 0 7

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S LES SPECTACLES

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. Vve M ONNOM , 32, m e (le 1 Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
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A V I S
Le directeur de l’ÉVENTAIL s’absen­

tant pendant le mois d’août, prie ses 
correspondants d’envoyer toutes leurs 
communications au bureau du journal, 
32, rue de l'Industrie, Bruxelles.

Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de là rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

tout à fait curieux du grand magicien new-yorkais, 
un numéro qui vafaire triomphalement son tour d’Eu- 
rojy. En même temps que le fameux illusionniste ont 
débuté au Palais d’Eté l’impressionnant athlète 
Nino, soulevant sa grande roue chargée de douze 
lionmes, la divette parisienne Fernande Deprat et 
Mu“ Césy Dolcey, une piquante débutante douée 
d’une fort jolie voix.

Choses de Théâtre .
Les directeurs de la Monnaie viennent de signer 

l’engagement de MUo Roeland, grand premier prix 
de chant au Conservatoire, élève de Mmo Cornélis

Ceux qui ont entendu déjà Mll° Roeland fondent 
sur elle les plus grands espoirs et lui prédisent le 
plus bel avenir.

Ceux qui ne la connaissent pas auront la joie 
d’une révélation.

** *
L ’épreuve préparatoire pour les concurrents au 

prix de Rome pour la composition musicale s’est 
terminée vendredi. Le jury a rendu son jugement 
l ’après-midi.

Trois parmi les six concurrents ont été admis. Ce 
sont, dans l’ordre de classement : MM. Moulaert 
(Bruxelles), Ed. Criel (Gand) et Radoux (Liége).

Deux concurrents, MM. A. Dupuis et Delune, ayant 
obtenu un deuxième prix lors du dernier concours 
sont admis d’emblée. Il s’ensuit que, cette année-ci, 
cinq compositeurs seulement participer ont à l’épreuve 
définitive. Ils entreront en loge lundi.

Le Molière a repris depuis hier Y Oncle Célestin, 
opérette d’Audran.

Le 15, le Petit Faust.

A l’Alcazar, la reprise de la Belle Hélène aura 
lieu jeudi prochain.

■ ** *
A l ’Olympia a eu lieu samedi la première repré­

sentation du troisième spectacle de la Robinière 
La Mèche, comédie-vaudeville de M. L. Lagarde ; 
Le Sofa de il/. Dupré, pièce en deux tableaux de 
M. Léo Trezenik; les actualités du chansonnier 
Georges Champavert et de la chansonnière des rues 
Aimée Faure, avec son compagnon René Rieux; 
Monsieur Cendrillon, comédie en deux tableaux de 
M. Bonis-Charancle.

** *
De Bière and C ■ est arrivé cette semaine des Etats- 

Unis. Bruxelles aura donc eu la primeur du numéro

Ait Waux-Hall, aujourd’hui dimanche, grand con- 
i'TiTvùc le concours de Mne Bertlie Serœu, canta­

trice, premier prix avec la plus grande distinction au 
Conservatoire. La jeune artiste chantera l’air du 
Freyschutz, de Weber, et l ’air de Quentin Dur- 
ward, de Gevaert.

On nous écrit de Spa :
Les Spadois font de leur mieux pour attirer le 

monde dans la jolie ville si pittoresque et si coquette, 
délaissée aujourd’hui par la cohue élégante desmon­
dains et des joueurs.

C’est devant un public très tranquille et très 
ecueilli mais très attentif aussi qu’a eu lieu diman­

che dernier le Festival Dupuis.
Le jeune compositeur verviétois, dont le talent 

s’est révélé avec éclat au théâtre de la Monnaie, 
l’hiver dernier, dirigeait lui-même le concert consa­
cré à ses œuvres. Au programme fort bien composé 
figuraient des fragments de Jean-Michel, connus et 
appréciés à Bruxelles, des extraits de Bilitis,comé­
die lyrique qui, à en juger par les quelques pages 
entendues, porte la marque d’un talent original et 
puissant; ensuite, pour finir, la cantate Œdipe à 
Colone. C’est une œuvre d’une belle envolée qui à 
elle seule suffirait pour classer son auteur parmi les 
musiciens de tempérament et de race. Nous l’enten­
drons cet hiver à Bruxelles.

A ce concert, qui fut pour le jeune compositeur 
un triomphe et qui sera avec le concert Litvinne le 
clou de la saison, prenaient part Mme Albert Dupuis, 
M. François,le jeune baryton engagé à la Monnaie, 
et un groupe nombreux d’amateurs de musique de 
Verviers et de Spa, qui formaient les chœurs.

*•i* Ÿ
M. Boudry, directeur du Grand-Théâtre de Gand, 

a composé comme suit sa troupe pour la saison pro­
chaine :

MM. Perrens, Geyre et Radoux, ténors; Valdor, 
Brialmont et Judels, barytons; Grommen, Desjar­
din et Sequier, basses; Montel, trial; Mordet, 
laruette.

Mmes Marchant, falcon ; Mercier, soprano d’opéra; 
Valduriez, soprano d’opéra comique; Copersmet, 
Brialmont-Lefèvre, Génin, Maggio, Debrey et Mar­
tin, chanteuses.

MM. Roberts, régisseur général; de la Fuente 
etStevens, chefs d’orchestre; Théo Lebrun, chef de 
la scène.

M“ e* Ratteri, Dora Jamet et Diericlc, danseuses
Artistes en représentations : Mmes Marié de l’Isle, 

Bréval, Seyer, Dell’Yino; MM. Seguin et Dufrasne

Voici la distribution des rôles de YÈtranger à 
l’Opéra :

L’Etranger, M. Delmas; André, M. Laffitte; le 
vieux Pierre, M. Gallois ; un jeune homme, M. Gou- 
gnet; un pécheur, M. Douaülier ; un vieux marin, 
M. Lacome ; le contrebandier, un vieux pêcheur, 
M. Stamler; Vita, Mu* Lucienne Bréval; la mère de

Vita, Mme Goulaincourt ; Madeleine, MUo Mathieu; 
une vieille, MUc Bauvais.

Il reste encore quelques petits rôles à distribuer 
qui seront chantés par des coryphées.

Le décor sera brossé par M. Jambon.
Les dessins des costumes seront l’œuvre de 

M. Bianchini.
** *

C’est une pièce de M. Paul Hervieu qui sera la 
première nouveauté de. la saison à la Comédie fran- 

aise. Le nouvel ou v^-e  de-l'auteur de Y Enigme 
a cinq actes, s’appelle Le Dédale et aura pour prin­
cipaux interprètes féminins Mmes Bartet, Pierson et 
Lecomte.

***
Le théâtre de la Gaieté, le nouveau Lyrique, de 

Paris, ouvrira ses portes le 15 octobre, et dès le 
1er septembre les études commenceront.

On travaillera d’abord Hérodiade, de M. Masse- 
net. MUe Calvé chantera le rôle de Salomé ; on ne 
sait pas encore si c’est MUo Pacary ou MUo Irriberg 
qui jouera le rôle d’ Hérodiade. Une des Salomé sera 
M"° Lise Duatgeff.

Pour les hommes, la distribution est arrêtée : 
M. Renaud sera Hérode, et M. Dangès le doublera; 
M. Jérôme chantera le rôle de Jean, et M. Fournets 
celui de Phanuel. *

On nous écrit de Vichy :
Peint et tons crémeux, tendu d’étoffes et de papier 

havane, discrètement doré, très joliment éclairé, 
définitivement paré et pomponné, le théâtre du 
Casino apparaît maintenant comme un des plus, jolis 
de France. Tout y est frais, coquet, élégant, confor­
table et la ventilation est à ce point réglée que mal­
gré la chaleur qui règne à Vichy, la température y 
est bonne. Que n’en peut-on dire autant de la Mon­
naie, où le système d’aération est déplorable.

Dans ce théâtre vaste et bien compris M. Bussac 
donne des spectacles de belle tenue. La comédie, 
dans la troupe de laquelle il y a la belle Mme Fran- 
quet qui paraît plus souvent qu’à son tour contra­
riée de devoir jouer, et M.Revel, autre transfuge du 
Parc, la comédie est d’une honorable moyenne.Mais 
l’opéra est tenu en grand honneur. Le programme 
se compose du répertoire, car en cette courte saison 
très chargée on ne peut guère songer à monter des 
'nouveautés; aussi est-ce à des artistes rompus au 
métier que s’adresse la direction.

Parmi ces chanteurs, il en est beaucoup connus à 
Bruxelles : Mme Fierens. toujours en possession de sa 
voix puissante et qui chante avec une égale facilité 
Valentine des Huguenots et Léonore de la Favorite-, 
Mme Eyreams, l’enfant gâtée du public de Vichy qui 
lui a fait un gros succès dans le rôle de Mireille,car 
elle a abandonné à une camarade son joli rôle de 
petit berger, son premier succès à Bruxelles; 
MUe Mativa, pétillante et gentillette ; M. Scarem- 
berg, qui est devenu un ténor de demi-caractère tout 
à fait remarquable ; M. Ghasne, un beau chanteur, 
MM. Bouxmann et Lequien ; MUe Brianza, toujours 
gracieuse et d’une élégante virtuosité; M. Saracco, 
qui fait marcher avec ensemble une partie de son 
ballet bruxellois et qui a monté ici Milenka.

A dire vrai, la musique pittoresquement colorée et 
les thèmes populaires du maître fiamand ont étonné 
plus que charmé le public en grande partie français; 
mais l’exécution orchestrale manquait, faute de répé­
titions suffisantes, de nuances et de rythme II est 
excellent cependant cet orchestre que conduit avec 
fermeté et habileté M. Amalou et il ne rechigne pas,

R É D AC TIO N  E T ADM IN ISTRATION  

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

comme d’autres, à la besogne: Chaque jour, concert 
à 8 h. 1/2, concert à 2 h. 1/2, opéra à 8 heures. Et 
les soirs de comédie il y a concert ou bal. Soit plus 
de sept heures d’exécution quotidienne. Entre-temps, 
répétitions

—  Et ils ne se plaignent pas, demandons-nous ?
—  De quoi ? Excès de travail ? Ceux qui exigent 

des loisirs ne s’engagent pas ici, c’est très simple. 
Et les autres ne manquent pas.

Les tournées ne manquent pas non plus : Bras­
seur, Huguenet, les Coquelin et tous ceux qui 
passent leurs vacances en chemin de ïer.

A l’Eden, vaudeville et opérette. M‘uu Simon-Gi- 
rard vient de s’y faire applaudir dans la Fille Angot.

Des music-halls, des beuglants,un cirque avec par­
tout les petits chevaux et des cercles privés large­
ment ouverts permettent à ceui qui viennent ici 
chercher le repos d’une saison d’hiver de passer leurs 
soirées et leurs nuits de façons variées.

Et tout marche, il y a foule partout. Vichy, 
comme Aix-les-Bains, Biarritz, Pau, Ludion, Ca- 
bourg, Dinard, Trouville, a largement bénéficié 
d’ailleurs de l’expulsion des joueurs de Belgique.

Monaco même s’annonce cette année comme sai­
son d’été (! !) De belles affiches, répandues à profusion 
en France, disent le charme de la plage monégasque 
installée en face de Monte-Carlo et font une réclame 
à la roulette de l ’autre côté de l’eau.

0  n y doit cuire, mais qu’importe au joueur!
Et tandis que toutes les plages et toutes les sta­

tions thermales de France regorgent d’étrangers, 
Ostende et Spa, ruinées à fond, attendent la grande 
clientèle belge qui, à en croire les moralistes, allait 
désormais remplacer la clientèle étrangère qui répan­
dait son or dans le pays.

Mais les moralistes sont contents. Cela ne suffit-
il-pas ?

***
Après Orange, où elle fut acclamée ainsi que nous 

l’avons dit, M11’  Gerville-Réache, que nous enten­
drons cet hiver au théâtre de la Monnaie, a donné 
une représentation (YOrphée au Casino d’Aix les- 
Bains.

“ Elève de Mmc Pauline Viardot, » dit le Courrier 
d'Aix-les-Bains, « M110 Gerville-Réache possède une 
admirable voix de contralto amplifiée et rendue plus 
prenante encore par son impeccable diction. Un 
public d’élite et de connaisseurs l’a vivement applau­
die et lui a fait une véritable ovation aux deuxième 
et quatrième actes. Ce fut un succès rare. »

** *
Samedi et dimanche derniers ont été donnés au 

théâtre Antique d'Orange, deux représentations dont 
nous parlons d’autre part. M. Paul Mariéton vient 
d’écrire un intéressant historique de ce théâtre. Nous 
en détachons les lignes suivantes :

i; Le théâtre d’Orange date du second siècle de 
notre ère. La colonie établie par César à Arausio 
Secundqnorum, et qui en fit une des cités clarissimes 
des Gaufes, y éleva un arc de triomphe qui a sub­
sisté, le plus pur qui soit sinon le mieux conservé, 
un hippodrome dont on ne voit plus que quelques 
substructions, et cet incomparable théâtre dont les 
dimensions si disproportionnées avec l’importance de 
la population antique offrent la preuve que la plupart 
des monuments laissés en Provence par la civilisa­
tion romaine étaient avant tout destinés à imposer 
aux peuples conquis une grandiloquente image de la 
métropole.

Quoique adossé à une colline, à la façon des théâ­
tres grecs, celui-ci est de pure architecture romaine. 
Son immense façade (37 mètres de haut sur 103 de



large), lourde table de bronze vétuste, presque 
intacte d’apparence, et dont Louis X IY  aurait dit que 
c’était « laplusbelle muraille de son royaume », apour 
revers le mur de scène le plus prestigieux du monde. 
Le seul théâtre d'Aspendos, en Pamphylie, peut être 
rapproché du théâtre d’Orange pour la conservation.

Il est vraisemblable que les tragiques grecs et 
latins furent peu représentés sur la scène d'Orange, 
au temps d’une splendeur dont témoignent tant de 
colonnes, de décorations et de débris sculptés qui 
jonchent le sol. Quant aux spectacles qu’on y donna 
durant trois ou quatre siècles, ce furent d’abord la 
Farce atellane, sorte de comédie-parade qu’affection­
naient les Romains, puis la pantomime, enfin des 
exhibitions d’acrobates, de jongleurs, voire d'ani­
maux savants ou de fauves, dont nous voyons les. 
caravanes sillonner la vallée du Rhône au temps des 
invasions barbares.

Le théâtre d’Arausio échappa donc, grâce à son 
exceptionnelle importance, à la destruction totale. 
Après avoir fait partie de l’imposante forteresse 
qu’était le château des princes d’Orange (rasé 
en 1073), il constituait une sorte de village fermé, au 
commencement de ce siècle, quand il attira la solli­
citude des archéologues. L ’architecte Caristie 
(1783-1862) consacra le meilleur de sa vie à le dé 
blayer et à en commencer la restauration.

... Un premier essai de résurrection de ces ruines 
eut lieu en 1869 par les soins de MM. Ripert et 
Antony Réal. On y exécuta l’opérade Méhul, Joseph, 
et une cantate, Les Triomphateurs. Une grande 
artiste, trop tôt disparue, M1Ie Wertheimber, qui 
chanta la « scène des tombeaux » du Roméo et Juliette 
de Vaccaï, inspira à Mistral quelques vers enthou­
siastes qui ont fixé la gloire de cette soirée mémora­
ble. Deux autres représentations furent données, 
en 1874, avec la Norma, le Chalet et Galathée. Le 
sucoès fut moins vif et paralysa l’initiative. Douze 
ms plus tard seulement on revint au théâtre Antique 
pour y représenter cette fois une tragédie, L'Empe­
reur d'Arles, du poète avignonnais Alexis Mouzin. 
On la joua deux jours. Grâce à l ’interprétation de 
M. Silvain, cette tentative réussit; succès purement 
régional. »

★* ¥
Dans le Menéstrel M. Arthur Pougin tarce un 

curieux portrait poussé au noir de Mme Rosine Stolz, 
dont nous avons annoncé la mort récente.

M. Pougin nous apprend que ce nom de Stolz ne 
fut jamais le sien.

Où était-elle née? Quel était son nom? Quel âge 
avait-elle? Autant de questions pour le moment inso­
lubles. Les uns l’ont dite née en France en 1815; 
d’autres en Espagne en 1818. Ceux-ci l’appellent 
Rose Niva, ceux-là Victoire ou Victorine Noeb et 
elle-même s’est prétendue,par sa naissance,marquise 
d’Altavilla.EUe a été mariée quatre fois; la première, 
à Bruxelles, à Auguste Lecuyer, avocat à Rouen; 
la deuxième au baron ou comte Stolzenau de Ket- 
schendorf ; la troisième ou duc Carlo Raimondi Lesi- 
gnano di San Marino; la quatrième, àPampelune, à 
don Emmanuel de Godoy, prince de la Paix (elle 
avait alors certainement plus de soixante ans, c’était 
en 1878). Elle avait avec ostentation l ’orgueil de ces 
titres, et je sais une lettre d’elle, datée de 1879, qui 
porte cette signature aussi étrange que compliquée :
« Kosa, duchesse et princesse de Lesignano. prin­
cesse de Bassano, de Godoy et de la Paix, baronne 
et comtesse de Ketschendorf, née marquise d’Alta- 
villa (Rosa Stoltz) ».

Voilà pour la femme, voici pour l’artiste. Elle fut 
élève à l’Ecole célèbre de Choron,où elle n’eut pas le 
temps de terminer son éducation musicale, cette école 
ayant été supprimée par la Révolution de 1830. Elle 
entra alors, à Bruxelles, dans les chœurs du théâtre 
de la Monnaie (pauvre marquise!), où on lui fit jouer 
quelques petits rôles ; elle prenait alors le nom de 
M™ Ternaux. De là elle fut engagée comme seconde 
chanteuse à Spa, sous celui de MIle Héloïse. Après 
quelques mois passés au théâtre d’Anvers, elle débuta 
à Lille, où elle prit enfin celui de Stoltz. De Lille 
elle alla à Amsterdam, puis retourna à Anvers, puis 
à Bruxelles, où cette fois elle tenait le grarfd,emploi, 
et c'est on quittant Bruxelles qu’elle fut engagée à 
Paris et qu’elle débuta à l'Opéra, dans la Juive, le 
25 août 1837.’

* *
Sous ce titre, Lè Vampire de Cluny ,M.Grosclaude, 

dans Y Echo de Paris, nous en apprend de belles sur 
le compte de M. Edmond Rostand! On pouvait croire 
jusqu'ici qu’il se contentait d’être académicien. Pas 
du tout, voici qu’il se mêle de devenir un héros du 
crime !... Lisez plutôt :

“ La justice vient d’être dessaisie d’une mons­
trueuse affaire, dans laquelle se trouvaient compromis 
un directeur de théâtre et un auteur. Le directeur 
do Cluny, M. Poncet, n’était accusé de rien moins 
quo d’avoir — avec la complicité de M Marot, dra­
maturge — déterré clandestinement un vaudeville 
mort-né, fruit d’un péché de jeunesse de M. Edmond 
Rostand.

Conçu des œuvres incestueuses de l’auteur de 
Cyrano et de son beau-frère, M. Lee, cet embryon 
dramatique avait été mis au monde par les soins 
éclairés de M. Marot. praticien fort répandu dans la 
banlieue littéraire. A peinenubile, M. Rostand, ayant 
fait l’aveu de sa faute à M. Marx, alors directeur de 
Cluny, avait été mis par lui en rapport avec ce fai­
seur d’anges pour scènes excentriques :

— Allez-vous-en trouver mon vieil ami Marot, 
avait dit avec bonté le Mécène H e la rive gauche ; il 
vous tirera d’affaire avec discrétion et dextérité.

L’enfant vécut dix-sept jours; le dix-huitième, 
entouré-d’un blanc cortège d’étudiants et de petites 
ingénues, il s’en alla vers le four crématoire, au seuil 
duquel les pièces de théâtre abandonnent toute espé­
rance de représentation ultérieure.

11 a fallu la coupable aberration de MM. Marot et 
Poncet pour que fût profané le silence du coloir.ba- 
rium où reposaient, dans l’urne mystérieuse sur 
laquelle aucun nom n’était gravé, les cendres de ce 
qu’Alphonse Allais appellerait l’œuvre anthume de 
MM. Lee et Rostand.

Aussitôt avisés de l’incroyable forfait de ces viola­
teurs de sépultures. —  qui eurent le cynisme d’an­

noncer la reprise du Gant rouge pour le 5 août, 
— MM. Lee et Rostand protestèrent violemment 
contre cette évocation du fantôme de leur adoles­
cence « Non! vous n’êtes pas ma jeunesse! » s’écriait 
M. Rostand, encore dans tout le rayonnement du 
triomphe de son discours académique. Et M. Lee, 
quoique moins offensé, s’associait à son indignation. »

Horreur!... Heureusement que ce monstrueux 
attentat n’aura pas de dénouement fâcheux.

C’est égal, nous avons assisté au curieux specta­
cle d'un auteur de talent plaidant pour ne pas être 
joué. Il est beaucoup moins rare de voir un auteur 
sans talent plaider pour être joué!...

** *
M. Siegfried Wagner a terminé un nouvel opéra 

qui s’intitulera Der Kobold (le Gnome).
La date de la première représentation n’est pas 

encore fixée; elle aura lieu à Leipzig, le théâtre Royal 
de Munich ayant cédé son droit de priorité au théâtre 
Municipal de Leipzig.

* *

M. Georges Anthes, le ténor de l’Opéra de Dresde, 
qui, l’an dernier, a brusquement quitté l’Allemagne 
en dépit du contrat qui le liait avec la direction de 
l’Opéra de la capitale saxonne, pour aller donner des 
représentations à New-York, vient d’être engagé à 
l’Opéra de Budapest, qui ne fait pas partie du Syn­
dicat des théâtres austro-allemands. Cela n’a pas 
empêché le tribunal arbitral de l’Association des théâ­
tres allemands de condamner M. Georges Anthes à
35.000 francs d’amende pour rupture de contrat.

** *
C’est de Vienne et de Rome que nous vient cctte 

nouvelle. La censure autrichienne a reçu des ordres 
très sévères du gouvernement impérial au sujet des 
représentations théâtrales qui se donnent à Trieste, 
et voici les opéras qu’elle a interdits pour la pro­
chaine saison d’automne : Hernàni, les Lombards, 
Nabvchodonosor, Attila, les Huguenots, les Puri­
tains et Guillaume Tell.

Le tout sous ce prétexte que Trieste a applaudi 
avec exagération les passages «patriotiques» conte­
nus dans Hernani.

De son côté, les censeurs italiens, en raison des 
démonstrations politiques auxquelles a donné lieu 
Y Aiglon de M. Edmond Rostand,' interdisent cette 
œuvre ainsi que le Robespierre de M. Oliva ; et ils se 
livrent à une étude minutieuse des pièces « qui ont 
un fond de patriotisme ».

***
La chambre des notaires de Budapest annonce 

qu’on mettra en vente, le 11 août 1903. à 4 heures 
de relevée, un lustre et plusieurs pianos ayant ap­
partenu à Franz Liszt. Parmi ces pianos s’en trou­
vent deux qui viennent de la maison Erard. L ’an­
nonce officielle garantit que ces objets ont bien été 
la propriété du grand compositeur, qu’il s’en est 
servi et qu’ils ont été conservés à l ’Académie de mu­
sique de Hongrie. Cette annonce semble étonnante. 
Liszt est mort en 1886, ayant pour légataire univer­
selle la princesse Maria de Hohenlohe. Un certain 
nombre d’objets ayant appartenu au maitre ont été 
alors réunis dans la « Chambre Liszt » du Musée 
national de Budapest. Le Musée Liszt de Weimar 
en possède également un assez grand nombre. D’où 
peuvent donc venir ces pianos et ce lustre, autour 
desquels les notaires de Budapest font tant de ré­
clame ?

*•f» ¥
Nous avons annoncé que M. Grau, surmené, avait 

abandonné après une s'ri e de succès retentissants 
la direction de l’Opéra de New-York.

Après avoir gagné, bon an mal an, six à sept cent 
mille francs; M. Grau a liquidé sa commandite et 
est allé en France vivre de ses rentes et dormir sur 
des lauriers superbement conquis.

Il s’est trouvé aussitôt, à New-York, un million­
naire, ami des arts et des cantatrices, pour la recons­
tituer.

M. Hyde, qui ne se contente pas du luxe que lui 
procure sa fortune, a ambitionné, en attendant les 
honneurs politiques, le titre de Mécène américain et 
il a reconstitué l ’Opéra.

Il no l’a point fait, du reste, avec son seul argent. 
Mais il a réuni quinze jeunes archimillionnaires qui 
ont versé, entre ses mains, 50,000 francs chacun.

Ce capital de 750,000 francs était largement suffi­
sant pour assurer le succès de l’opération.

Les loges du théâtre sont presque toutes prises à 
l’année et payées une somme considérable. Il y a 
là plus de snobisme que de gout artistique.

M. Hyde, qui sait indifféremment choyer les 
artistes français comme les allemands, a choisi 
comme directeur M. Conried, qui est né en Alle­
magne, et qui était, à ce moment, directeur d’un 
petit théâtre allemand à New-York.

Il est à espérer que M. Conried aura un jour le 
même succès que son prédécesseur.

** *
Mmo Cosima Wagner a mis un peu d’eau dans son 

vin, dit le Gaulois, depuis le jour où elle écrivit sa 
fameuse lettre à l ’éditeur de la New-Yorker Staats- 
zeitung. M. Conried, le nouveau directeur du Me­
tropolitan Opéra House de New-York* justement 
inquiété par les termes de cette lettre et qui crai­
gnait des défections, se rendit aussitôt à Londres, 
où plusieurs des artistes qu’il avait engages pour la 
saison prochaine à New-York étaient en représen­
tations. Parmi ces artistes se trouvait M. Antoine 
Van Rooy, qui, très perplexe, finit par se décider à 
écrire à Mm° CosimaWagner elle-même. Il lui exposa 
que, certes, il devait une grande reconnaissance à 
B a y reu th , mais que, d’autre part, il avait à songer 
à son avenir; qu’au surplus, pour les représentations 
de Parsifal à New-York, on lui garantissait, outre 
les frais de séjour et de voyage, la somme de
150.000 francs, sans compter les cachets supplémen­
taires possibles. Et il demanda à Mmo Cosima Wagner 
s’il était dans ses désirs qu’il renonçât à ces bénéfices

et qu’il payât à M. Conried le dédit assez élevé fixé 
par contrat. Très aimablement, Mme Cosima Wagner 
a répondu à M. Van Rooy que dans ces conditions 
elle n’entendait pas s’opposer à ce qu’il prêtât son 
concours aux représentations de New-York; quelle 
espérait cependant que l'an prochain M. Van Rooy 
chanterait à Bayreuth. Ce n’est pas tout. M. Van 
Rooy, Mme Ternina et d’autres artistes, devant avant 
leur départ pour New-York prendre part, en août 
et septembre, aux représentations wagnériennes du 
Prinz-Regent-Theater à Munich, la conséquence de 
la lettre de Mme Wagner fut que ces artistes ont 
immédiatement résilié leurs engagements avec Mu­
nich. Si bien que c’est M. von Possart, l ’intendant 
général des théâtres de la cour de Bavière, qui paie 
les frais de cette lutte, qui pourrait fort bien motiver 
une intervention diplomatique. Ne riez pas, c’est 
très sérieux : Voici l’avis de M. von Possart sur 
cette grave question :

« Bien que M. Conried ait engagé un grand nom­
bre d’artistes en renom, je ne crois pas qu’il arrivera 
à monter Parsifal. Cette œuvre est la propriété du 
roi de Bavière, qui a assuré l’exclusivité de la repré­
sentation à Bayreuth. Ce droit d’exclusivité s’étein- 
dra en 1913. Munich seul fera exception à la règle; 
pour nous Parsifal deviendra libre en 1911. Mais 
l’œuvre continuera à rester la propriété de la liste 
civile bavaroise.

“ Pour autant que je sache, une partition impri­
mée de Parsifal n’a jamais été publiée ; la partition 
à été donnée à des personnes privées, — dont tous 
les noms sont connus et qui toutes se sont engagées 
à ne pas se prêter à l’exploitation de cette partition 
dans un but commercial.

“ Selon moi, il faut envisager les choses avec 
calme. Je m’imagine toujours que l’ambassade d’Al­
lemagne aux Etats-Unis, sur un veto formulé par 
Mmo Cosima Wagner, ne manquera pas de demander 
à M. Conried si, en achetant la partition, il a égale­
ment acquis le droit de jouer l’œuvre de Wagner. 
Les gentlemen qui se trouvent à la tète du Metro­
politan regarderont à deux fois avant d’autoriser 
M. Conried à jouer Parsifal, s’il ne peut pas leur 
prouver qu’il a régulièrement acquis le droit de re­
présentation.

Mme Milka Ternina, la plus célèbre falcon d’outre- 
Rhin, vient de publier également à ce sujet, dit 
le Ménestrel, une lettre aussi modérée que raison­
nable. Elle dit avec raison qu’elle ne doit pas sa 
réputation à Bayreuth et que M. Conried avait 
depuis longtemps pris la précaution de doubler tous 
les rôles de Parsifal.Dans ces conditions, les héritiers 
Wagner doivent être contents que des artistes ayant 
fait leurs preuves à Bayreuth figurent dans la dis­
tribution, puisque l’œuvre sera ainsi mieux défendue 
et que le public américain, qui ne peut pas faire les 
frais énormes d’un voyage à Bayreuth, aura une 
idée plus exacte de l’œuvre : * Mme Wagner me 
reproche, » dit encore Mme Ternina, “ de chanter 
pour gagner un peu plus d’argent qu’à Bayreuth. Or, 
j ’avoue volontiers que j ’aime, en effet, à gagner 
beaucoup d’argent au moyen de mon art, et je pense 
qu’à Wahnfried on ne fait pas fi non plus de l ’argent. 
Tout être raisonnable trouvera cela naturel. Je chan­
terai d'ailleurs encore beaucoup d’autres rôles de 
mon répertoire et je ne vais pas à New-York unique­
ment pour y créer Kundry. » Mme Ternina est une 
excellente artiste ; il est certain qu’elle est aussi une 
femme de tête.

Une maison de Vienne expose en ce moment tous 
les costumes qu’elle a confectionnés pour les repré- 
tations de Parsifal à New-York. Ils sont magni­
fiques et n’ont rien à envier à ceux de Bayreuth.

Les Fêtes d’Orange.
On écrit d’Orange, 3 août, au Temps :

Le mistral, ordinaire fléau du théûtre d’Orange et des 
représentations à la belle étoile, s’est montré cette fois 
indulgent aux acteurs, aux spectateurs et à M. Paul Marié- 
ton. Dans l'après-midi de la première journée il sôufflait 
furieusement, et l’on craignait pour le soir une de ces tem­
pêtes où les rafales emportent et dispersent comme des 
feuilles sèches les syllabes, les mots et les vers. Il n’en a 
rien été. Vers le coucher du soleil, le terrible vent s’apaise; 
ce n’est plus qu’une brise tranquille au moment où le spec­
tacle commence, sous le ciel plein d’étoiles, au pied du for­
midable mur qui se dresse dans l’ombre. A peine de temps 
en temps un souffle puissant et doux agite le feuillage du 
figuier célèbre ; mais il n’affaiblit pas la voix des acteurs, 
il l’enfle au contraire, il l’apporte pour ainsi dire jusqu’aux 
degrés les plus éloignés du vaste amphithéâtre. Et l’on ne 
perd pas un détail de la tragédie de M. Peladan, Œdipe et 
le Splnnx, par laquelle s’ouvre la représentation.

Tragédie fort brève et qui, sur un autre théûtre, pourrait 
sembler rudimentaire, tant elle se borne à mettre à la scène 
et à exprimer dans la forme du dialogue les sentiments et les 
événements du récit mythologique. Au premier acte, c’est 
l’angoisse d’OEdipe, fuyant Corinthe, la cité sur laquelle il 
doit régner un jour, fuyant le roi et la reine qui l’ont jadis 
adopté, et dont il se croit le fils, afin d’échapper à la pro­
phétie terrible qui le menace d’être le meurtrier de son 
père. C’est, au carrefour fatidique des Trois-C.hemins, la 
rencontre avec Laïus, la querelle, le combat et la mort du 
vieillard : par quoi s’accomplit, à l’insu d’OEdipe lui-même, 
la première malédiction du Destin. Au deuxième acte, c’est 
le spectacle de la désolation de Thèbes ravagée par le 
sphinx, les paroles obscures de Tirésias, annonçant la venue 
à la fois du héros libérateur et de l’assassin de Laïus, la 
résolution de Jocaste qui, sur les prières de son peuple, 
consent à promettre sa main et la royauté de Thèbes au vain­
queur attendu ; c’est l’arrivée d’OEdipe, s’engageant à com­
battre le monstre et se dirigeant, dans le soir qui tombe, 
vers la caverne redoutable. Au troisième acte, c’est la ren­
contre du Sphinx et d’OEdipe : OEdipe, le jeune héros sans 
faiblesse et sans peur, pareil à Siegfried, et dominant dès 
l’abord, par sa certitude de la victoire, le monstre dont tout

le pouvoir n’est fait que de la crainte qu’il inspire; le 
Sphinx, inquiet et troublé devant cette force confiante sur 
laquelle il se trouve impuissant; puis plus anxieux, plus 
éperdu, plus désespéré, à mesure qu’OEdipe pénètre plus 
profondément le mystère et l’énigme de sa nature ; s’anéan­
tissant enfin devant le clair regard et la claire volonté du 
héros. Et c’est, aussitôt après le triomphe, la chute irrémé­
diable dans le piège inconnu du destin : OEdipe devenant 
roi de Thèbes et l’époux de sa mère... Tout cela est très 
simple sans doute. Mais cette simplicité, et presque cette 
nudité, s’accordent assez bien avec le caractère du décor ci 
du lieu; et l’œuvre produit grand effet, interprétée curieuse­
ment par Mlle Ventura dans le rôle du Sphinx, et puissam­
ment, dans le rôle d’OEdipe, par M. Paul Mounet. C’est 
d’ailleurs à M. Paul Mounet que la pièce à été dédiée par 
M. Peladan, en ces termes, simples aussi, qu’on lit à la pre­
mière page de la brochure ; « A Paul Mounet. Au génie. A 
l’Ami. — Peladan. »

Œdipe cl le Sphinx sert en quelque manière de prologue 
aus Phéniciennes d’Euripide, adaptées par M. Rivollet. I.a 
beauté austère de la pièce d’Euripide, l'habileté de l'adap­
tation de M. Rivollet, le lyrisme et la couleur de ses vers, 
le romantisme un peu exagéré du langage, l’abondance 
des images et des métaphores, trop éloignées de la 
sobriété grecque, ont produit grand effet sur le public 
ardent et sensible du théâtre d’Orange et un succès triom­
phal a récompensé l'effort de M. Mounet-Sully et de 11"10 Se- 
gond-Weber, aduirables l’un et l’autre dans les personna­
ges de la jeune Antigone et du vieil OEdipe...

Puis, dissipant par des rires et des cris l’horreur ira- 
gique du dénouement d’Euripide, la foule s’est écoulée 
hors de l’amphithéâtre. Et ç’a été l’extraordinaire retour 
vers la gare, à travers la nuit, de ces milliers de personnes 
entassées dans les véhicules les plus étranges, tramways 
hors d’usage, tapissières grinçantes ou charrettes rusti­
ques; puis l’embarquement en chemin de fer, les wagons 
regorgeant de voyageurs, les marche-pieds couverts d’éiies 
humains en grappe; tandis que sur les routes les aulomo 
iles, monstres aux gros yeux flamboyants, passent en sou­
levant derrière elles des nuages de poussière qui ondoient 
un instant dans les ténèbres.

Le cachet d’une femme se reconnaît non 
seulement à sa toilette, mais également à ses par­
fums. Aussi nos jolies artistes n'hésitent pas à 
em ployer la Crème, la Poudre de riz èt le Savoii 
à la Crème Simon, si universellement réputés. 
E xiger le nom  de l ’ inventeur J. SIM O N .

Mondanités.
Sa Majesté, qui était partie le 31 juillet pour Paris, a pro­

longé son séjour en cette ville qu’ elle n’a quitté que dimanche 
soir pour aller à Gastein.

Le R oi était accompagné du baron Suoy.
$* *

Le prince A lbert, venant de Possenhofien, est arrivé le 
samedi 1er août au château des A m erois.

Le prince y a rejoint le duc et la duchesse de Vendôm e, le 
prince et la prince Charles de Hohenzollern, qui se trouvent 
depuis quelques jours déjà auprès du com te et de la com ­
tesse de Flandre.

Le prince et la princesse Albert, venant en autom obile du 
château des Am erois, sont arrivés hier samedi, à 3 heures de 
l’après-midi, à Bruxelles; Leurs Altesses Royales sont repar­
ties à 5 heures pour Possenhofien.

* *
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
La princesse Clémentine de Belgique, qui était rentrée à 

Laeken pour quelques jou rs, est retournée à Ostende.

***
Parmi les hôtels de prem ier ordre d’ Ostende, il en est un 

particulièrement luxueux, admirablement dirigé, Vhûtel de la 
Plage, qui se signale à l’attention des gourm ets. La cuisine y 
est en effet exquise et tous les efforts de la direction tendent à 
conserver cette suprématie reconnue.

***
Les nouvelles du prince Philippe de Caraman-Chimay, vic­

time, com m e nous l’avons annoncé dans notre dernier numéro, 
d’un grave accident d ’autom obile survenu près de Chim ay, à 
la frontière française, sont meilleures. La péricardite a dis­
paru ; l’état général est si satisfaisant que les médecins ont 
permis le transfert du blessé, de la ferme où il était soigné il 

Rièzes, au château de Chimay.
** *

Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. R echerchesde généalo­
gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

*
Demain, lundi, à 11 h. 1/2, sera célébré, en l’ église des 

Saints-Michel-et-Gudule, le mariage de Mlle la comtesse Laure 
Du Monceau de Bergendal, fille du com te et de la comlesse 
Ferdinand Du M onceau de Bergendal et petite-fille de Mmc Jules 
Van Volxem , avec le capitaine-comm andant d’état-m ajor 
Eugène Cumont, fils de M. Charles Cumont.

La comtesse Laure-Gabrielle-M arie-Henriette Du Monceau 
de Bergendal est la plus jeune des enfants du com te Ferdinand ; 
elle est née à Ottignies le 8 mai 1883.

Le com té Ferdinand Du Monceau de Bergendal obtint le 
5 décem bre 1871 concession du titre de com te pour lui et tous 
ses descendants des d eu i sexes; son père, le com te Henri, était 
décédé lorsque ses frères obtinrent tous concession du titre de 
comte.

Le com te Henri était le fils puîné de Jean-Baptiste Du Mon­
ceau qui fut, étant lieutenant-général, créé com te par le roi 
Louis-Napoléon, le 13 avril 1810 et, le 12 mai 1811, com te de 
l ’Em pire, avec le surnom de Bergendal.

A rm es : Ecartelé : aux 1 et 4 d’azur à l ’épée d ’or en pal, le 
premier quartier chargé du franc quartier des com tes militaires 
de l’E m pire; aux 2 et 3 d’or à la bande de sable chargée de 
trois canaris d’or. Sur le tout un écusson de gueules à trois 
roses d’argent. Couronne : de com te belge. Supports : deux 
lions d’or armés et lampassés de gueules, tenant chacun une 
bannière arm oyée à dextre de gueules au lion couronné d ’or, 
tenant dans la patte dextre une épée haute et dans la patte se­
nestre un faisceau de flèches, le tout d ’argent; à senestre d’azur 
à la lettre W  d’ or. Devise : Hcrinnering vav rerdiensten.



(lognacs Ja8.Hennessy & G°.
lie plut grand stock du monde

***
Une jeune tille, charmante et douce, parée de grâce et 

d'esprit, aimait depuis longtemps un jeune écrivain Celui-ci 
se maria, ne lut pas très heureux, divorça. Il portait un grand 
nom ; il avait du lalent et de ’a fortune. Et la jeune tille, qui 
n’ osait espérer, se disait : •• 11 ne com prendra pas... « Or, il a 
com pris, et c ’est un sonnet d 'A n e r s  qui finit bien.

Lundi a élé célébré, dans l'église de Chargé (Indre-et-Loire), 
par Mgr Renou, archevêque de Tours, le mariage de M. Léon 
Daudet avec MUa Marthe A llard, sa cousine. Les témoins de la 
mariée étaient son oncle, M. Ernest Daudet, et son beiu -frère, 
M. Jean P erdoux; ceux du marié, le colonel Marchand et 
M. E.louard Drumont

Il y a dix ans, M. Léon Daudet épousait M Uo Jeanne Hugo 
Ce fut le mariage civil retentissant de l’époque, la cérémonie 
laïque type, avec fleurs, orchestre Lam oureux, marche nuptiale 
et discours de circonstance...

Combien les temps fontcliangés ! A ujourd ’hui, l’archevêque 
de Tours bénit la seconde union, le colonel Marchand et 
M. Ed-uard Drumont représentent à l’église les convictions et 
la foi nouvelles.

***
Dans tous les grands restaurants on remarque sur les tables 

les liqueurs Grand Marnier, les fines Curlier Courvoisier et 
les champagnes Saint-Marceaux.

***
On annonce la m ort à Gand de Mmo Firm in de Smet, née 

Léonie M orel de W estgaver, femme du conseiller provincial de 
l'arrondissement de Gand. Cette douloureuse nouvelle a pro­
duit une vive émotion dans la haute société de la Flandre. 
Mme de Smet n’ avait que vingt-huit ans.

$
La baronne Octavie de Jamblinne de Noville, appartenant 

à une des plus anciennes familles du pays, vient de mourir 
nonagénaire à Ath. Elle était veuve du général Corron, ancien 
commandant de la province du Hainaut.

***
T a b l e a u x  —  Exposition permaneute, vente de la main à 

a main. Lupsin, expert, Grand Place, 15, Bruxelles.

***
Une fête des plus réussies a été donnée dimanche dernier à 

Y voir, au bénéfice de l’ CEuvre du Vêtement. Elle a commencé 
à 5 heures par un très jo li concert avec le gracieux concours 
de M. Danléc, du théâtre de la Monnaie, Mllc Berthe César, du 
théâtre Royal d’Anvers, M . Jan Ham bourg, violoniste, 
MM. J- Gibon et H. Petieau, professeurs de clarinette, 
M. Kerkliofs, chanteur de genre, premier prix au concours de 
Valenciennes, et la société de fanfares Les Echos des Car­
rières d 'Y voir. Au cours de ce concert, très applaudi, on a 
surtout remarqué la jo lie  voix de MU8 Berthe César et de 
M. Danlée, le style im peccable de M. Hambourg, un violoniste 
de grand talent, et un accompagnateur-amateur d’une grande 
sûreté, M . l’ avocat B ..., de Bruxelles.

Dans la salle, tous les notables d’Y voir ainsi que les tou­
ristes de cette charmante localité et des environs, entre autres 
M . Isaye et ses filles, M. l’avocat Lochmans, de Dinant, 
M. Greyson, de Namur, M Vincent, directeur de la Nationale 
de Bruxelles, M. Closset, etc;

Cette charmante soirée c’est achevée par un bal très joyeux, 
terminé par un cake-walk, mené avec entrain par M. le doc­
teur Baudart et M. Alphonse Devos, gendre de M. Swegers.

Il y a lieu de féliciter les organisateurs de cette jo lie  fête 
MM. Jules Géruzet, l’échevin Léon Binard, Adelin Dechamp, 
Herbert Jeunen, le sympathique directeur des Carrières, res­
pectivement prés.dent et vice-président, secrétaire et trésorier 
de l'Œ uvre du Vêtement, MM. Tony Géruzet, docteur Bau­
dart, Alphonse Devos, Omer Coune, Pêle, E. Henry, et tous 
ceux qui se sont dévoués à la réussite de cette soirée.

RESTAUItAUT

JEUfiE FRANCE
tenu par M . M a r c e l  REMOUCHAMPS 

MARCHÉ A U X  P O U L E T S ,  5 9

Cuisine eyquise. — Vins de tout premier ordre.

SALIiE DE RE STAU R A N T 333T  SALONS 
T é lé p h o n e  n ° 1 6 3 1

Péri. C s
3, rue de Ligne, 3
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Incendie-Vie-Accidents-Vol
A G E N C E  G É N É R A L E

DE LA

C1' ■ LES PROPRIÉTAIRES RÉUNIS ■

Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 
M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

***
Le pape défunt a été un des hommes qui ont reçu des cadeaux 

du plus grand prix. Lors de son jubilé, la valeur des dons qui 
lui ont été faits a dépassé, assure-t-on, cent m illions de francs. 
Les offrandes les plus riches ont été les suivantes, qui ont été 
évaluées aux sommes que nous indiquons ci-dessous :

L  église de Saint-Joacliim, à Rom e, élevée par souscription
dans le monde e n t ie r ...................................... fr. 11,000,000

Vase précieux offert pour cette église par le
prince de M o n a c o ......................................................  150,000

Diamant pastoral offert par la reine V ictoria . 500,000
Crosse en or offerte par le t s a r ........................  1,000,000
Bogue et rubis offerts par le sultan . . . .  1,000,000
Une triple couronne, par l’empereur d'Allema-

g " e ....................................................................................  3,000,000
Bible ancienne, par le grand rabbin allemand 500,000 
Statue de l ’apôtre saint Jean, offerte par les che­

valiers de S a in t -J e a n ................................................  3,000,000
Calice d’or par le roi de G r è c e ......................... 500,000
Tiare, par les catholiques de Paris . . . .  1,000,000
Bague d’opale par le shah de Perse . . . .  250,000
Crosse or et diamants par les catholiques du

B r“ il ■ . : ............................................................ 3,000,000
Vases en porcelaine de Sèvres, par le président

Félix F a u r e .................................................................. 200,000
Cassette en or, par l ’empereur d ’Autriche . 500,000
Vase émail et or, par l ’ empereur du Japon . 250,000
Vase ém aÿ et or, par l’empereur de Chine . 500,000
Coupe or et diamants, offerte par les catho­

liques des E ta ts -U n is ................................................  100,000

Tous ces objets, de par la volonté de Léon X III, seront ver­
sés au trésor de la papauté et ne feront pas partie de l’héri­
tage que doit recueillir la famille Pecci.

***
On sait que le fils aîné de Pierre Ier, roi de Serbie, poursuit 

son instruction m ilitaire à l’Ecole des Cadets de Saint-Péters- 
bourg.

Le jeune prince donne, paraît-il, déjà, des preuves d’un 
tempérament entier, d’ un caractère quelque peu irascible,m ais 
sur’out d’un entêtement excessif dans ses jugements, toutes

H O T E L  M E T R O P O L E
P l a c e  d e  B r o u o k è r e

T O U S  L E S  J O U R S

F f V E  O ’ C L O C K  M U S I C A L
dan3 le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

fflara LOGER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Téléphone 1215E x p é d it io n  en  p r o v in c e  

et à l ’étra n ger.

Fabrique de Fleurs, Plumes el Iodes
NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R L T Z E L L E S

Téléphone 2115.

4 6 , Marché aux Souliers, \5 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées

choses qui font augurer d'une certaine individualité si le jeûna 
cadet arrive un jo u r  à monter sur le trône de Serbie

V oici, à ce sujet, une anecdote authentique. La scène s'est 
passée à Genève, où le prince se reposait auprès de son père.Le 
marquis de Roze, pour juger de l ’ensemble de l'instruction 
qu on lui donnait en Russie, interrogeait le prince :

—  Quel est le plus grand capitaine de guerre? lui deman­
dait-il.

—  Souwaroff! répondit le prince sans hésiter.
—  Comment, lui répliqua l’ancien colonel français, qui t’a 

dit cela? Ce n’est pas Souwaroff, mais Napoléon.
—  Je vous dis que c’est Souwaroff, affirma le jeune prince 

avec des trépignements d’impatience. C’est Souw aroff! Souwa­
roff! et il n’en voulut pas démordre.

Quelques heures plus tard le père, rencontrant son fils, lui 
demanda la raison de son entêtement.

—  Le plus grand capitaine de guerre c ’est Napoléon, tu as 
tort de soutenir le contraire.

Et le jeune prince s’en alla aussitôt trouver le marquis de 
R ozo : “ Mon père m ’a dit que le plus grand capitaine est N apo­
léon; mon père me l'assure et mon père a toujours raison. »

***
Académie ne danse et de maintien. Professeur : Mme Pierre 

Selders.agh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

REVUE DE LA MODE
Le Figaro ne se rend pas aux raisons du prélat qui conseille 

aux femmes françaises de mettre un frein à leur goût im m o­
déré de la toilette et du luxe. Il écrit :

« Malgré les tristesses du temps présent, le déclin de la sai­
son mondaine s’annonce comm e des plus animés. Il n’y  a 
guère, il est vrai, de bals en perspective ; mais, jusqu’à la fin 
de ce m ois-ci, tous les jou rs de chaque semaine, ou à peu près,

BORDS DE LA MEUSE

V I L L A  M L L A U X
(LA PLAWTE, Namur)

M N S I0 N  DE M M IU E
tenue par V̂Llles J-lALïLiflTJX

S I T U A T I O N

Arrêt du tram-car
A proxim ité  du tram  vicinal reliant La Plante 

à la gare.

parfumerie §riza
de EL» L i G R A N O

U, Place de la Madeleine, U
 J P A R I S  t —

Produits Spéciaux Recommandés :

C E È M E  O KIZA, de N i n o n  de L e n c l o s .  

POUDED OEIZA, de N i n o n  de L e n c l o s .  

QEI3A L A C T É  , L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  O E IZ A  ,  p o u r  le V i s a g e .

f  A R F U M B R I K  ^ P E C I A L B

aux VIOLETTES du CSAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfums solidifiés

Jfleurô-Jfachetô
P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
N E W - Y O B K  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

F. MU§CH, S S 4 , rue Royale, BRUXELLES

sont a l’avance désignés et retenus par les maîtresses de m ai­
son les plus en évidence pour les raouts ou les matinées 
qu ’elles ont décidé de donner. U faut s'en féliciter pour le com ­
m erce...

•• Une particularité à noter, c ’ est que la plupart des réunions 
qui auront lieu avant la disparition générale seront agrémen­
tées d un peu ou de beaucoup de musique, com m e presque 
toutes celles de cette aunée. Le brillant monde est devenu déci­
dément très mélomane. »

***
Les chapeaux sont moins grands; les grandes capelines elles- 

mêmes sont rares. Puis, au lieu de retomber sur le nés à plat, 
com m e on le vit un certain temps, les formes sont plutôt en 
auréoles, à moins cependant que ce ne soit le genre « Bate­
lière -  cambré, de manière à retom ber en feston sur le visage 
et sur le chignon.

Bien jolies, les nouvelles toques allongées, aux bords rele­
vés sur lesquels sont appliqués des feuillages, des guirlandes de 
fleurettes comme le serait une broderie en relief. On emploie 
ainsi les petites roses pompon qu'on voit disposées en giran­
doles dans les coiffures M arie-Antoinette. On s’achemine tout 
doucement au genre Louis X V . Ne dirait-on pas du pur 
Louis X V  les jo lis  tissus et rubans Pom padour, les robes avqc 
leurs volants étagés, leurs sabots •• de dentelle, leurs corsages, 
ornés de ruches, de dentelles jabotant en quilles ou en fichus, 
les rubans se mêlant aux dentelles avec une grâce exquise.

***
Les boucles d ’ oreilles commencent à se reporter; aux soli­

taires, on ajoute des pendeloques en brillants dans le genre 
ancien, qui donnent à la physionom ie une expression toute 
nouvelle.

(V oir suite à la 4ma page.)

Cliché galvano de la Maison C AR A BIN -SC H ILD K N E C H T 

Fonderie de caractères, 46, rue Ilerry, Bruxelles.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue irtoyale

•JiRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location, Pianos d’occasion depuis 300 francs.

LIQUEUIt

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Royal Grand CuincyProduit recommandé

AGENT GENERAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
52 , rue Lebeau 
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B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  

b i ls ,  s e u l d o n n a n t  le  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a îc h e .  

P r o v e n a n t  d e s  p â tu ­

r a g e s  d e  D e s c a lv a d o s  

(A m é r iq u e  d u  S ud).

R ic h e  en  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , f o r t i f ia n t ,

s ’ e m p lo y a n t  in d i f fé r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a o  f r o id e  

o a  l ’ M ti c h a u d e .

L a  O  Cibils a obtenu

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 a ns. 

A n v e r s  1894 , H o r s  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d a  j u r y .

je  flacon de 250  grson. 

m es (dans les ben­

nes épicerie*) p r o r t e n t  d e  

5 k il. de Tiaode 1'* qnaliti.



Le jou r, les boucles d’oreilles sont courtes, presque rien que 
des boutons; c ’est le soir seulement qu’on les agrémente.

***
Un jo li travail indiqué aux dames par le chroniqueur de l’élé­

gance au Gaulois :
«  Faire un rouleau de ouate bourré de poudre d’iris ou du 

parfum préféré. Ce rouleau, qui aura 0"',30 de longueur envi­
ron, sera précieux pour rouler des voilettes qui se déchiffonne­
ront parfaitement et se conserveront plus fraîches. Elles s’im­
prégneront en même temps d’une suave odeur. En voyage, ce 
rouleau sera précieux et permettra d’enrouler les voilettes super­
posées, ce qui supprimera tout encombrement. Il est recouvert 
d’une soie légère ; l ’on peut form er des nœuds aux extrémités. >>

*# *
Il nous revient une bien jo lie  mode qui règne parmi les 

grandes dames, au Siam, en ce moment.
C’est l ’harmonie de la robe et des pierres précieuses, qui 

parachèvent la toilette, que l ’on a obtenue.
Le dimanche, il est arboré des rubis —  sans doute des rubis 

de Siam ! — avec une robe de soie rouge, et les belles Sia­
moises semblent avoir dérobé leur splendeur pourpre à quel­
que glorieux soir agonisant ! Lundi c ’est une robe gris argent 
que l’on porte ornée de pierre de lune ; c ’est un pâle rayon noc­
turne que la femme ainsi parée ! Mardi on se vêt de rouge clair 
et on porte du corail, tout souriant de la mer encore, mais 
moins rose que de jolies lèvres pourtant ! Mercredi 0 11 s’habille 
de vert et on met un collier demeraudes. Jeudi 0 11  a une robe 
de soie changeante et diaprée comm e la pierre dite œil de chat 
que l’on porte, et qui rend la souple étoffe plus scintillante et 
plus m oirée encore. Vendredi on se m ontre toute de blanc 
vêtue —  diaphanéité charmante et belle comm e le rêve ! —  les 
plus purs diamants brillent aux oreilles et aux doigts. Samedi, 
enfin, on ressemble à quelque délicieux nuage, revêtue de bleu 
azur rehaussé çà et là de saphirs, —  un coin de ciel étincelant 
d ’étoiles 1

Peste I

L’EXPOSITION DE LIEGE
Le comité exécutif de l’Exposition universelle de Liége, 

frappé du succès qu’obtient à Dresde l’exposition “  des villes

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. 1 2 5  fr, 
Chaque année séparée . . . .  10  »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 32, rue de l’Industrie.

A rthur pflGELi
TAILLEUR-CHAPELIER 

45, pae de l ’ÉeuyeP, 45 

B R U X E L L E S

H A B I T S  1 > E  C O U R  

C É R É M O N I E S  

É Q U I T A T I O N  —  L I V R É E S  

U N I F O R M E S

C A N N E S  -  P A R A P L U I E S  

G A N T S  — C R A V A T E S  

P L A I D S  -  I M P E R M É A B L E S  

A R T I C L E S  D E  V O Y A G E S

C H A M P A G N E

A Y A L A
EXTRA-D RY

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  l a  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

allemandes » et de l’ intérêt général qu’elle présente, s’ est pré­
occupé depuis un certain temps déjà d’organiser à Liége une 
exposition semblable.

Un délégué du comité exécutif s’est rendu à Dresde et a étu 
dié sur place l’organisation de l’exposition. Il est dès à présent' 
certain que la W orld ’ s fair liégeoise com prendra un com parti­
ment analogue à celui de la capitale de la Saxe.

Seulement, cette section ne sera pas limitée aux villes bel­
ges; le  com ité s’attachera à obtenir également le concours des 
grandes villes étrangères.

Ce compartiment comprendrait notamment tout ce qui se 
rattache aux points suivants :

1° Voirie, éclairage, égouts, ponts, tramways;
2° Santé et salubrité publiques, hygiène scolaire, instruc­

tion publique, monts-de-piété, hôpitaux, établissements de bien­
faisance, assistance publique;

3° Construction et hygiène des habitations;
4° Finances communales, impôts, biens communaux, caisse 

d ’épargne, conseils de prud’hommes', conseils de l ’ induslrie et du 
travail, etc., etc.

Il est question pour l’Association des Elèves sortis de l’Ecole

des Mines de Liége d ’avoir un pavillon spécial à l ’Exposition, 
dans lequel seraient réunis des souvenirs de toutes les grandes 
industries et de toutes lesinventionspar lesquelles les ingénieurs 
de l’Ecole de Liège se sont fait connaître depuis cinquante ans. 
A  noter qu’en ce laps de temps l’ Université de Liége a formé 
plus de six cents ingénieurs, employés dans le monde entier.

Le lot de 15,000 francs a été acheté à Bruxelles; c ’est une 
rivière en brillants de la m aison Kneiu Coulelle, rue de la 
Madeleine. Le lot de 10,000 francs comprend uu service d’ar­
genterie, acquis à Anvers chez MM. Anthony et W olfers 
frères, place de M eir. Un des lots de 5,000 francs consistera en 
un nécessaire de chasse comprenant diverses armes de premier 
ordre qui seront fournies par les meilleures maisons de Liége. 
Pour les deux autres lots de 5,000 francs, des négociations 
sont poursuivies. L ’un se com posera vraisemblablement de 
dentelles flamandes commandées à Bruxelles ou à Gand et 
l ’autre d’orfèvrerie d’art qui sera très probablement fournie par 
une firme de Liége.

A joutons que les billets continuent de s’ écoule" très rapide­
ment par l'intermédiaire des bureaux de poste, du télégraphe 
et par les soins des facteurs qui tous en sont munis.

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
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Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H Ü M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratns.
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Théâtre royal k la Monnaie.

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

M t r e  royal à  Pire.

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez
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A V I S
Le directeur de l’ÉVENTAIL s’absen­

tant pendant le mois d’août, prie ses 
correspondants d’envoyer toutes leurs 
communications au bureau du journal, 
32, rue de l’Industrie, Bruxelles.

Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple ‘présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu’il a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

La Monnaie-uslne(1).
C o n c l u s i o n .

La brève excursion que nous finies dans les cou­
loirs, bureaux, coulisses, magasins, scène, ateliers 
de la Monnaie-usine a permis d’entrevoir l’infinie 
complexité des rouages de notre Grand-Opéra. 
Qu’il faille coordonner toutes ces forces, cela déjà 
implique de la mesure, du tact, de la volonté, mais 
il faut aussi compter avec les goûts toujours un peu 
capricieux et obéissant à de mystérieux mobiles du 
public, avec la température, avec les événements 
politiques. D’où se présentent constamment devant 
les yeux des directeurs avertis de dangereux aléas; 
un pas risqué dans un sens peut entraîner une cul­
bute, le désir de trop bien faire peut être la fin de 
tout, autant que le serait une trop prudente lésinerie

* * «
Ces difficultés d’une entreprise publique, à laquelle 

toute la capitale est intéressée, ont été résumées de 
façon pittoresque en 1885 par M. Edmond Picard. 
Nous ne saurions mieux faire qu’en empruntant à 
cet écrivain, entre tous habile et clairvoyant, cer­
tains passages des lettres qu’il adressait au directeur 
de Y Art moderne.

« A mon avis, >• disait-il, “ la dominante d’une 
exploitation scénique comme celle du théâtre de la 
Monnaie est qu’il n’y a dans une agglomération 
comme Bruxelles qu’un certain capital presque fixe qui 
chaque saison passe par les guichets et, par consé­
quent, un certain nombre de personnes presque tou 
jours le même qui ressent l’envie, dans une pro 
portion presque toujours identique, d’aller écouter 
le grand opéra ou l ’opéra comique. Les fluctuations 
de ce triple élément aux facteurs solidaires sont très 
faibles. 11 subit des avants et des en-arrière, mais 
peu marqués. Il y a certes une augmentation d’an­
née en année mais peu sensible en général d un 
exercice à l’autre et qui dérive de l'accroissement de 
la population et de la richesse en général. »

Notons ici en passant qu’en raison directe de cet 
accroissement de la population et de la richesse, le 
public devient plus exigeant, comme aussi les artistes,

(1) Voir les numéros 41, 42, 43, 44,45, 46 et 47 de 1 EveiuaU.

comme aussi les nécessités de la mise en scène. Ce 
ne sont pas seulement les ménagères qui peuvent 
dire que tout renchérit. M. Picard voudrait que des 

balances », sous formes de tableaux statistiques, 
fus.sent établies qui indiquassent les fluctuations cor- 
rélatoires des éléments par lui désignés. Il eût volon­
tiers chargé M. Hector Denis de la rédaction de ces 
tableaux... un peu secs. Pour lui il prend des exem­
ples plus frappants, « exemples, » dit-il, “ qui pour­
raient être eux aussi résumés en tableaux par un 
statisticien. Appelle-t-on la Patti, l’Albani en repré­
sentations extraordinaires où le prix des entrées est 
haussé, huit jours avant et huit jours après les 

ecettes baissent et le niveau se rétablit. Monte- 
t-on une pièce nouvelle, y a-t-il un opéra qui a la 
vogue, la série des mauvais lendemains s’ouvre : 
hier salle comble, recette d’environ 5.000 francs, 
sans l ’abonnement,de 6,000 francs les jours d’abonne- 
nement suspendu, aujourd’hui des vides partout et 
quelques centaines de francs... Le public verse à ce 
sujet dans les plus étranges erreurs. Comme la plu­
part des gens ne sont dans la salle, eût dit M. de la 
Palisse, que les jours où il y a foule, ils s’imaginent 
dans les périodes de vogue que les affaires de la direc­
tion sont magnifiques et diffèrent sensiblement de 
celles faites dans les années calmes. A qui fera-t-on 
accroire qa’ Hérodiade qui a eu, si je ne me trompe, 
cinquante représentations, n’a pas marqué une année 
plus calme que celle où a été joué le Méphisto de 
Boïto qui a été faiblement accueilli?Eh bien, au fond, 
les deux années se valurent... »

M. Picard fait en passant une réflexion qui est 
encore juste sur une préférence du public. ** L ’opéra 
comique n’a jamais fait recette qu’aux premières 
représentations. Le public bruxellois n’y croit pas. 
Il le considère comme un genre où on n’en a pas 
pour son argent. C’est un entremets. C’est la petite 
fête et ce qu’il veut c’est la grande fête. En vain 
l’on aura la chanteuse la plus gracieuse, la plus 
habile, la plus mélodieuse; le baryton le plus souple, 
le plus pénétrant, le plus distingué. Rien n’y fera, 
c’est le grand opéra qui sera réclamé et, si on le né­
glige, de gré ou de force les recettes baisseront. » 

Comme on voit, il y a dans la direction de l ’usine 
bien des règles à observer, règles qui n’ont été 
apprises que par de coûteuses expériences, et il faut 
aux directeurs un doigté de tous les instants pour 
percevoir les goûts, les caprices de ce despote 
instable qu’est le public, dont la simple indifférence 
est un arrêt de mort.

Il ne faut donc pas rêver allécher les spectateurs 
par des dépenses folles, mais il ne faut pas lésiner. 
M. Picard réunissait à ce propos des chiffres qui 
pour n’être plus tout à fait exacts aujourd’hui, n’en 
constituent pas moins une sorte d’arrêt brutal :

“ Les recettes de la Monnaie tournent autour de
950,000 francs par an, un peu plus, un peu moins 
comme les balles d’un tireur au pistolet autour de la 
rose centrale... »

En regard de ces 950,000 francs s’inscrivent 
les dépenses (orchestre, chœurs, ballet, administra­
tion, chauffage, affiches, éclairage, impôts, frais des 
bals), le tout évalué à 500,000 francs; puis les 
locations de partitions et les droits d’auteurs, qui 
se sont élevés pour la dernière saison à50,000francs. 
Viennent les pièces nouvelles à monter ; les grands 
frais qu’elles occasionnent sont rarement couverts 
« Sait-on que même pour reprendre une de ces vieil­
leries qui horripilent certains habitués, il y a une 
dépense inévitable à appliquer au retapage des 
costumes et du reste ; ont-ils réfléchi que le public 
malgré toutes les agaceries, se maintient morose 
et rigide dans la limite de sa fréquentation habi

tuelle, n’ajoutant que peu ou prou à son budget 
théâtral? »

Il y a ensuite les engagements d’artistes. Ils ne 
peuvent être conclus que pour la somme comprise 
entre celle des dépenses nécessaires déjà faites et la 
ecette probable quasi invariable de 950,000 francs.

Malgré leurs goûts personnels, malgré les exi­
gences du public, il y a là une somme que les direc­
teurs ne peuvent dépasser.

Telles étaient en 1885, d’après M. Picard, les 
difficultés inhérentes à la direction de la Monnaie; 
telles elles étaient encore dans ces dernières années.

Si l’on veut se rendre compte de ce qu’elles sont 
aujourd’hui, il suffit d’examiner le tableau ci-dessous 
qui donne la progression des dépenses pendant les 
dix dernières années de la direction Stoumon et 
pendant les trois premières années de la direction 
actuelle.

RÉDACTION ET ADMINISTRATION 
3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

C’est en peu de mots une profession de foi des 
plus engageantes. La décence, aux Galeries,n’exclut 
pas le luxe, comme on sait.

Dépenses totales. Personnel. Orchestre,

1S90-91. . . . 870,711 49 655,498 84 116,040 ..
1S91-92. . . . 850,994 39 652,536 79 116,720 »
1892-93. . . . 890,584 79 641,168 86 117,010 -
1893-94. . . . 906,503 45 677,334 75 119,440 »
1894-95 . . . . 914,065 27 695,549 94 120,200 »
1895-96. . . . 892,397 41 686,044 61 121,040 »
1896-97. . . . 886,967 80 670,846 57 121,280 -
1897-98 (Exposition) . 963,610 96 745,394 75 122,280 »
1898-99. . . . 943,176 42 696,097 31 123,400 »
1899-1900 . . 981,913 29 714,042 '79 126,200 »
1900-01. . . . 1 ,065.31S 15 736,564 64 128,720 «
1901-02. . . . 1 ,114 ,232  47 767,156 53 131,440 ..
1902-03. . . 1 ,103 ,190  92 795,804 04 138,331 50

La moyenne des recettes des dix dernières an­
nées de la direction Stoumon-Calabrési a été de
955,000 francs.

La moyenne des dépenses des trois premières an­
nées de la direction actuelle a ôté do 1,095,000 fr.

Ces dépenses dépassent donc annuellement les 
recettes de la direction précédente de 140,000 fr.

Les risques de l’exploitation n’ont, on le voit, pas 
diminué avec les années ! S.

Choses de Théâtre.
Vendredi matin on a éprouvé au théâtre de la Mon­

naie la nouvelle acoustique de la salle, à la suite des 
travaux accomplis à l’orchestre qui est désormais, 
comme on sait, plus enfoncé dans le sol et sous la 
scène.

Ces essais ont été extraordinairement satisfaisants 
à tous points de vue.

Les sous jaillissent du bas-fond avec une netteté 
parfaite et en même temps avec un fondu qui leur 
donne un charme tout à fait délicieux.

On a essayé non seulement la sonorité de l’ensem­
ble instrumental, mais aussi celle de la voix. MUe F. 
Ramaekers a chanté, accompagnée par l ’orchestre, 
le rêve d’Eisa, de Lohengrin, et sa voix ?e déta­
chait brillamment sur la trame instrumentale qui for­
mait comme un tapis de sonorités douces et velou­
tées.

La conclusion des personnages compétents réuni s 
à cette occasion a été qu’un heureux perfectionne - 
ment est désormais acquis au théâtre de la Monnai e.

***
La revue écrite par notre confrère Georges Gar­

nir pour le théâtre des Galeries a reçu son nom d e 
baptême; elle s’appelle : Bruxelles! Tout le monde 
décent !

Mmo Maugé vient d’engager, pour tenir le rôle de 
de la commère dans la revue de cet hiver au théâtre 
des Galeries, Mlle Thérèse Cernay, qui est jolie, qui 
a du talent et qui, commère à Paris dans la revue 
des Ambassadeurs, a obtenu de très vifs succès.

C’est avec ces qualités que Mllu Thérèse Cernay 
viendra conquérir la popularité que les Bruxellois 
décernent toujours à leurs commères de revue.

On répète activement à Paris les Cinq Sous de 
Lavarêde, la féerie que les Bruxellois auront bientôt 
l’occasion d'applaudir aux Galeries. A Paris les Cinq 
sous de Lavarêde, ont eu un succès analogue à celui 
du Tour du Monde et du Voyage de Suzette, de 
somptueuse mémoire. M. Kartal, qui joue le rôle créé 
par Pougand, est un artiste de la plus haute valeur.

Le Petit Corse, mimodrame en un acte, tiré de 
la nouvelle de Prosper Mérimée, Matteo Falcone, 
par M. Michel Carré, musique de M. Henry Bêrény, 
sera joué pour la première fois à Bruxelles, aux 
Galeries, par Mmo Charlotte Wiehe, engagée pour une 
série de sept représentations, au début de septembre.

***
La Belle Hélène, que doivent suivre la Princesse 

des Canaries et —  trois fois hélas I —  l’inepte 
Etudiant pauvre, a reconquis cette scène de l’Alca- 
zar où elle triompha sous des directions diverses et 
toujours à la plus grande gloire d’Offenbach.

Les antiques calembredaines qui émaillentle texte 
de la plus outrancière comme aussi do la plus spiri­
tuelle des bouffonneries classiques remontent un peu 
au siège de Troie. Mais les successives générations 
de comédiens qui les perpétrèrent à travers les âges 
y ont ajouté tant d’à-peu-près empruntés de droite, 
de gauche, ou puisés dans leur propre fonds, que le 
poème primitif s’est trouvé tronqué, allongé, travesti 
à la façon d’un visage auquel on adapte un faux-nez. 
Ne nous en plaignons pas trop, du reste : l’antique 
incartade conjugale de l’épouse du piteux Ménélas a 
besoin de se tenir au niveau de l’actualité... Du 
moins, tel parait être l’avis de tous les comiques ou 
chanteurs qui furent d’une quelconque distribution 
de la Belle Hélène, et il sont légion.

De la musique de ce chef-d’œuvre bouffe il ne reste 
rien à découvrir, tous les thèmes en étant phonogra- 
phiés dans les mémoires. Mais comme il faut des 
voix, et des voix exercées, pour mettre en valeur ces 
motifs plus chauds que braise et plus pétillants que 
mousse de champagne, l’Alcazar a choisi Mllci Lermi- 
gneau, une artiste de vivacité charmante et d’or­
gane bien vivant, pour incarner la volage fille de 
Léda, et M. Lagairie, le ténor joyeusement gascon- 
nant, pour personnifier le beau Pâris.

Sous la couronne haut cornée de Ménélas.M.Dupont 
assagit sa jeunesse et reste, lui au moins, dans les 
amusantes traditions du rôle. MM. Dezair-Agamem- 
non et Dubuisson-Calchas lui emboîtent avec plus 
ou moins de bonheur le pas.

Le travesti va comme un gant ou mieux comme 
un maillot à MUo Lanoux, qui trouve en MUe‘ Brou- 
wer et Van Dorp deux piquantes natives de Cythère. 
M. Delrey est un Ajax caricatural comme ileonvient... 
Et ce n’est la faute de personne, après tout, si la 
pièce commence à dater des Grecs.

M. Darman, dont la campagne d’été au théâtre



Molière est si^brillante et n’a connu que des succès, 
a eu l ’excellente idée de reprendre le chef-d’œuvre 
d’Hervé, ce maître fantaisiste. C’est, en effet, un 
chef-d’œuvre de parodie bouffonne, de drôlerie iro­
nique et légère, que le Petit Faust, une des quelques 
opérettes qui ne vieillissent pas.

A celle-ci M. Darman a donné une mise en scène 
soignée et une interprétation à laquelle Mlle Stemma, 
une chanteuse de réel talent, M110 Coudray, M. Syl- 
vin et surtout le réjouissant M. Minart apportent 
un entrain endiablé.

Le Petit Faust sera joué aujourd’hui dimanche 
en matinée.

La troupe nouvelle qui a débuté vendredi au Palais 
d’Eté avec un gros succès est éminemment cosmopo­
lite : Les Hadj Abdullah, des acrobates d’une extrême 
souplesse, débarquent du Maroc; Yamamota, l ’im­
pressionnant équilibriste, est Japonais, ainsi que la 
signora Koyoshi, qui se précipite du faîte du Pôle 
Nord en glissant sur une corde oblique ; les Kielings 
sont des excentriques d’outre-Rhin ; Darnaud, le lin 
diseur, arrive de Paris ; Nino, le prodigieux hercule 
qui soulève trois forts chevaux, est Italien; enfin lè 
magicien de Bière, dont les trucs inédits sont abso­
lument déroutants, est une célébrité new-yorkaise.

Mmo Félia Litvinne vient de donner à Saint-Sébas- 
tien deux concerts qui ont soulevé le plus grand 
enthousiasme et valu à l’admirable artiste des ova­
tions inexprimables. Samedi, après le scène finale du 
Crépuscule des dieux, tous les musiciens de l’orches­
tre se sont levés et ont acclamé Mrae Litvinne, en 
criant : « Olle ! 011e ! »

Gros succès au Casino de Contrexéville pour la 
toute charmante MIIü de Villers, aussi applaudie dans 
les Vosges qu’elle l ’est à Bruxelles.

M. Escalaïs est engagé pour l ’hiver prochain au 
Grand-Théâtre de Bordeaux. MM. Séveilhac et 
Boussa font également partie de la troupe borde­
laise.

M. Durand, qui débuta à la Monnaie, a signé un 
engagement de premier baryton d’opéra comique avec 
le théâtre de Nancy.

** *
M. Marix Loevensohn, le jeune violoncelliste 

belge, vient de signer avec un imprésario améri­
cain un très brillant contrat pour une tournée de 
soixante concerts dans l ’Amérique du Nord. M. Loe- 
vens lin jouera avec l’orchestre philharmonique le 
Concerto de Haydn-Gevaert, fin novembre, à New- 
York, et, avec la Boston Sinfony, le Deuxième Con­
certo de Saint-Saëns.

Du Klein Journal, de Berlin :
Mm° Yvette Guilbert, dont l’état de santé s’était 

beaucoup amélioré ces temps derniers, est de nou­
veau gravement malade.

u De sa villa de Steglitz, où elle se trouvait en 
convalescence, elle a dû se faire transporter dans la 
clinique du docteur Israël, une nouvelle opération 
ayant été jugée nécessaire. »

** *
Voici, d’après le Oil Blas, une petite statistique 

qui, au lendemain des concours de piano du Conser­
vatoire, nous semble de toute actualité.

Il paraît que, pour arriver à décrocher, nous 
ne dirons pas un premier prix, mais seulement un 
vulgaire accessit, un ou une pianiste doit exercer 
son œil à lire quinze cents signes en l ’espace d’une 
minute, ses doigts à faire deux mille mouvements 
dans le même temps, et son cerveau, comme de 
juste, à comprendre tous ces signes et à diriger tous 
ces mouvements.

Pour jouer le moto perpetuo de Weber, un pianiste 
doit arriver à lire quatre mille cinq cent quarante et 
une notes en moins de quatre minutes, soit dix-neuf 
par seconde. Dans la deuxième partie de l ’étude en 
mi mineur de Chopin, il faut lire trois mille neuf 
cent cinquante signes en deux minutes et demie, soit 
environ trente-six notes par seconde. Mais, comme 
l ’œil, d’après les expériences auxquelles il a été pro­
cédé, ne peut, si bien exercé qu’il soit, recevoir, 
par seconde, plus de dix impressions consécutives, il 
s’ensuit que, dans la musique très vite, l’exécutant 
ne voit pas chaque note séparément, mais par 
groupes et, probablement, toute une mesure en 
même temps.

Qu’on juge par là de la gymnastique extravagante 
a laquelle sont obligées de se soumettre nos petites 
élèves du Conservatoire, pour arriver à cette pres­
tigieuse agilité des doigts qui fait l ’étonnement des 
professeurs eux-mèmes !

Pour aider à la formation des jeunes gens sans 
fortune qui voudraient se consacrer tout entier à 
l'art de la composition musicale, le ministre de l ’ins­
truction publique d’Italie a fondé deux bourses, de 
2,500 francs chacune. Ces bourses d’étude seront 
octroyées pour deux ans aux lauréats d’un concours.

***
M. Pietro Mascagni travaille en ce moment à 

quatre opéras à la fois, dont les livrets ont pour 
auteurs les meilleurs librettistes italiens.

On ignore encore à quelle époque l’ex-directeur du 
Conservatoire de Pesaro compte avoir terminé ce 
travail monstre, mais les titres sont prêts. Les qua­
tre opéras nouveaux s’appelleront : Marie-Antoi­
nette, Frou-Frou, Vestilia et Stella.

*
* *

Les admirateurs de Joseph Joacliim à Londres, 
dont le nombre est légion, se préparent à célébrer 
pendant la prochaine season le cinquantième anniver­
saire de son premier concert en Angleterre. Joacliim

a, en effet, joué pour la première fois à Londres le 
27 mai 1844; il enthousiasma le public par son inter­
prétation du concerto pour violon de Beethoven, avec 
Mendelssohn pour chef d'orchestre. Depuis ce jour 
Joacliim n’a pas cessé de paraître à Londres chaque 
season.

** *
Un riche mécène anglais, M. Ernest Palmer, a 

mis une somme considérable à la disposition du Col­
lège royal de musique de Londres, dans le but de 
provoquer l ’exécution d’ouvrages dus à de jeunes 
compositeurs et d'envoyer des élèves à l’étranger 
pour se perfectionner dans leurs études.

** *
Bien sévère pour ses compatriotes, le critique 

anglais d’une importante revue, qui donne ainsi son 
appréciation sur la dernière saison musicale à 
Londres :

- Elle a été désastreuse à bien des égards. Par 
exemple, est-ce assez peu encourageant que les festi­
vals Beethoven et Richard Strauss n’aient pas réussi 
à attirer du monde? Piètre consolation pour les 
amateurs de musique moderne, que le succès du fes­
tival Hændel! Certainement Wagner est ici très 
populaire. Mais quel temps a-t-il fallu au public de 
Londres pour découvrir et apprécier convenablement 
la beauté et la maîtrise des compositions de cet 
artiste ? A parler franc, la dernière saison ne prouve 
pas un sain état de choses. On retrouve toujours, 
dans la moyenne, le Londonnien indifférent. Il 
refuse obstinément de prendre sa part du plaisir 
musical.

« On ne peut assez dire combien la lenteur du 
jugement passe ici pour une marque de force. Beet­
hoven lui-même n’exèree aucune fascination sur 
l ’amateur de concerts. Quelques violonistes, oui, 
captivent l’attention. Y  a-t-il autre chose à Covent- 
Garden ?

« Sera-t-il jamais possible que Londres s’éveille 
à la musique ? »

*
*  * *

La prima-donna*ttu théâtre Apollo, de Berlin, 
Mlle Cécile Carola, qui se croit depuis quelque temps 
la seule attraction du théâtre, a adopté vis-à-vis de 
ses camarades une attitude particulièrement arro­
gante.

Le ténor Braus a le plus souffert de ses caprices 
et de sa mauvaise humeur. Il lui fit plusieurs remon­
trances à ce sujet au cours de la dernière représen­
tation, où ils jouaient ensemble. Aussitôt qu’il 
quitta la scène, M1Ie Cai’ola s’élança sur le ténor et 
lui laboura le visage avec ses ongles. M. Braus 
répliqua par un soufflet. MIle Carola se précipita 
alors dans sa loge, revêtit une toilette de ville et, 
avant que le deuxième acte eût commencé, quitta 
le théâtre, croyant que la représentation ne pourrait 
pas être achevée sans elle. Elle fut cependant rem­
placée au pied levé et elle aura à payer 750 marks 
pour avoir rompu son contrat.

»* *
Le gouvernement de Wurtemberg va soumettre 

aux Chambres un proj et assez curieux pour la recons­
truction du théâtre royal de Stuttgart. Sur la demande 
du roi, conseillé en ceci par l'intendant baron de 
Putlitz, l ’architecte du théâtre wagnérien de Munich 
a dressé les plans d’un « théâtre double ». La même 
construction réunira, sous le même toit, une grande 
salle contenant quatorze cents places spacieuses pour 
l’opéra et les grands drames de mise en scène impor­
tante et une autre petite salle de huit cents places 
pour la comédie, l'opéra comique et l ’opérette. Les 
bureaux, les magasins de décors et les divers ateliers 
seront communs aux deux théâtres, dont l’adminis­
tration se trouvera ainsi singulièrement facilitée. Un . 
grand et bel emplacement a été choisi en face du 
palais royal même. Tout dépend maintenant des 
Chambres, auxquelles on demande un crédit assez 
élevé, malgré l’importante contribution qu’apportera 
la liste civile du roi.

Le dernier mot à propos de Parsifal, à New- 
York, appartient à M. Conried, qui vient de faire à 
Milan, à un rédacteur de la Perseveranza, la décla­
ration suivante :

« Aucune loi ne peut m’empêcher de jouer Par­
sifal au Metropolitan Opéra House. Je le sais mieux 
que quiconque, puisque le gouvernement américain 
m’a nommé expert dans la question des droits d’au­
teur. Je suis donc sûr que l ’éditeur, M. Schott, 
n’arrivera pas à me faire condamner à 12,000 francs 
de dommages-intérêts, condamnation dont il menace 
quiconque -entreprendrait de jouer Parsifal dans 
son intégralité.

Mm° Cosima Wagner a tout fait pour m’empêcher 
de mettre mon plan à exécution. Elle s’est adressée 
aux ambassadeurs d’Allemagne et d’Autriche-Hon- 
grie à Washington, à l ’ambassadeur des Etats-Unis à 
Vienne, à l’empereur François-Joseph et au prince- 
régent de Bavière, elle a tout mis en mouvement 
pour me détourner de mon projet. Moi, je n’ai fait 
qu’une chose. J’ai demandé à tous les directeurs de 
tous les grands théâtres du monde entier si, par 
respect pour la mémoire de Richard Wagner, ils 
s’abstiendront après 1913, quand l’œuvre sera tom­
bée dans le domaine public, de jouer Parsifal.

Dans ce cas moi aussi je me serais abstenu pour 
toujours; mais tous attendent cette échéance pour 
jouer Parsifal. Moi pas.

Du reste, l ’interprétation, malgré les tentatives 
d’intimidation de Mm“ Cosima Wagner, sera digne 
du maître. MUe Ternina chantera le rôle de Kundry, 
M. Burgstaller celui de Parsifal, M. Van Rooy celui 
d’Amfortas, M. Blaas celui de Gurnemanz et 
M. Goritz celui de Ivlingsor. La régie sera entre les 
mains de M. Fuchs et la machinerie, qui a coûté
375,000 francs, sera dirigée par M. Karl Lauten- 
schlaeger.

Quant à M. Mottl, il a bel et bien signé un enga­
gement —  malgré un démenti qu’il a adressé à un 
journal de Munich —  où il s’engage à étudier la par­
tition avec l’orchestre et les interprètes. Il s’est

uniquement réservé le droit de se faire remplacer 
à la première représentation.

Au surplus, le brillant succès qui attend le chef- 
d’œuvre de Wagner à New-York dissipera la 
grande colère de Mme Cosima Wagner. »

On nous écrit de Blankenberghe :
Rarement saison a été plus belle pour le coquet 

petit théâtre de Mme Ve Borès, qu’elle dirige pour 
la seizième année avec tant d’intelligence», à la 
grande satisfaction des habitués de notre reine des 
plages.

Mme Borès fait de vrais tours de force pour satis­
faire les plus difficiles. La troupe est exceptionnel­
lement choisie et. le répertoire peut contenter tout 
le monde : Il y a changement de spectacle presque 
tous les soirs.

Les Noces de Jeannette et la Surprise de l'amour 
se succèdent et Yetta et Véronique obtiennent un 
très grand succès. L ’interprétation est extrêmement 
soignée.

Notons aujourd’hui MUe Carmen de Thésics, 
jeune et belle, et qui chante d’une fort jolie voix; 
M110 Bosquet, gracieuse et souriante, chante avec 
sentiment; MUe Saint-Die mène sa voix fort agréa­
blement et avec justesse. MM. Boireau, Alvararaize 
et Henriet sont parfaits. Aussi le public ne leur 
marchande-t-il ni ses applaudissements ni ses rappels.

Quant à la mise en scène, la directrice fait les 
choses de mieux en mieux, avec un réel souci de 
mise au point.

Rien ne manque donc aux soirées théâtrales de la 
sympathique Mmo Borès et un public d’élite se donne 
rendez-vous tous les soirs rue de l’Èglise. On y voit 
des besogneux de l’esprit, des travailleurs d’affaires, 
des mondaines, de jeunes et jolies femmes aux toi­
lettes élégantes, venant là se distraire ou se reposer 
dans un milieu artistique et familial.

LA MODE
C’est le moment des villégiatures ; on part ou on est parti.
On s'évade vers la mer et dans les montagnes. C’ est dans les 

casinos et les kursaals balnéaires ou montagnards que se con­
centrent toutes les élégances

Le soleil boude cet été, et il a tort de bouder parce qu’il ne 
verra pas loutes les jolies choses qu’on avait préparées en son 
honneur : la coquetterie pourtant n’y perdra rien; et c ’est le 
soir aux lumières que s’étaleront les robes blanches et légères 
qu’ il aurait dû éclairer de ses chauds rayons.

Le soir dans les casinos se rencontrent les atours les plus 
charmants : robes de gazes, de linon, de batiste garnies de den­
telles rares et précieuses, de V a len cien n es  surtout, qui va à 
merveille sur les tissus arachnéens que l’irlandaise tant aimée 
l’an dernier écrasait un peu par sa décoration lourde et opu­
lente.

De la V a len c ien n es  à profusion, au choix large ou étroite, en 
festons ou eu entre-deux, faisant grand volant ou achevant un 
volant d’étoffe, striantun ejupe,barran tu n  corsage, s’enroulant 
autour d’ une om brelle nuageuse, ombrageant les bords d’un 
vaste chapeau.

Le retour vers les dentelles sévères, un peu raides et m ono­
tones, est un jalon posé vers le nouveau triom phe de la dentelle 
de Bruxelles et du pointa  l ’aiguille coûteux et maniéré. Inévi­
table retour après l'engouement porté aux points décoralifs de 
l’Irlande, de Venise et de la Flandre.

Les chapeaux d’automne sont de vraies corbeilles fleuries et 
enrubannées, immenses, extraordinairement tourmentées, plei­
nes d’imprévu et bien souvent exquises.

On revoit aussi les grands oiseaux et les plumes d'autruches. 
Les oiseaux s’étalent sur les passes, les plumes caressent plus 
souvent la chevelure qui se transforme du tout au tout.

Plus de cheveux en auréole, plus de chignon bas garnissant 
bien la nuque. Les cheveux sont remontés au dessus de la lête 
en chignon élevé, le front est couvert par de grosses coques 
très avançantes, tellement avançantes même que de profil 
elles dépassent le bout du nez Assez flatteuse, cette nouvelle 
coiffure manque de ton; et l'on peut craindre que ce toupet 
frondeur ne fasse vite des adeptes parmi les marchandes de 
pommes du bas de la ville, car il semble être une édition 
revue et corrigée, frisée et compliquée de la coiffure “ à la 
chien » très aimée de ces dames.

On recommande à celles qui veulent l'essayer d’ user de pos­
tiches afin de ne pas fatiguer la chevelure par l’abus de la 
frisure.

Cette coiffure élevée nous ramène le diadème, bien flatteur 
pour les soirées d’hiver, et qui donne au visage un si jo li éclat. 
Car l'été on abandonne la bijouterie précieuse qu ’une femme 
vraiment élégante ne doit faire étinceler qu’au feu des lustres 
et en grande toiletle.

Je sais bien que d ’aucunes portent un rang de perles pré­
cieuses sur un col de lingerie el se promènent ainsi en plein 
m idi; mais il est certain que c ’est un manque total d égoû t et 
de tact qui ne donne qu’ un cachet de parvenue inutile à am­
bitionner.

La lingerie, les pierres précieuses et les perles ne vont pas 
ensem ble; et pour mettre l’orient de celles-ci bien en valeur, 
il ne faut les porter que sur un cou bien blanc, au lobe d’une 
oreille rose ou autour d'un doigt fuselé où leur éclat fera 
paraître la cliair blanche, où la chair blanche leur donnera 
tout leur éclat.

C h if f o n

Mondanités.
Le com te de Flandre, qui était revenu lundi à Bruxelles, est 

retourné m ercredi au château des Am erois.
Le prince Charles de Hohenzollern, rappelé par son service 

militaire, a quitté les Am erois pour retourner à Berlin. La 
princesse Charles et ses enfants sont restés auprès de la com ­
tesse de Flandre.

Le comte et la comtesse de Flandre se rendront prochaine­
ment en Suisse, à leur propriété située près de Lucerne.

* **
Le R oi a reçu la lettre par laquelle le pape P ie X  notifie à 

Sa Majesté son avènement au trône pontifical.

***
M ardi, un Te Deum solennel a été chanté, à Sainte-Gudule, 

à l’occasion de l ’avènement de P ie X .

S. M. le R oi était représenté par les généraux Slrauch et 
com te John dO ultrem ont; LL  A A . R R . le com te de Flandre 
et le prince A lbert, par le général com te Th. d'Oultremont et 
le lieutenant du R oy de B licquy.

Tous les ministres à portefeuille et les ministres d’Etat 
Beernaert et baron Lambermont assistaient à la cérém onie, où 
nous avons remarqué, en outre, M. le duc d 'U rsel, président 
du Sénat; les sénateurs Braun, com te de M erode, com te 
t'K int de Roodenbeke, Dupret, M. De Sadeleer, ancien prési­
dent de la Cham bre; les membres du corps diplomatique, 
nom bre d'officiers, de magistrats et de fonctionnaires supé­
rieurs.

M. le chanoine Everaert, doyen de Sainte-Gudule, a reçu 
sous le porche S. G. M gr Granito di Belmoute, nonce aposto­
lique, qu'il a conduit à l’autel, tandis que les chœurs, sous les 
ordres de M. Marivoet, entonnaient le Tu es Pelrus, œuvre 
de feu le chevalier Van Elewyck, beau-père de M. de Trooz, 
m inistre de l'intérieur.

Mgr Granito di Belmonte a entonué la première strophe du 
Te D eu m ■ puis, ayant récité l'O r a d o  pro Ponli/ice, il a 
revêtu la mitre archiépiscopale et, la crosse à la main, a donné 
à l ’assistance la bénédiction pontificale.

st;**
Le Royal Palace d’Ostende a vu cette année encore s’affirmer 

sa vogue. Ce magnifique hôtel accapare la grande clientèle 
cosm opolite, à laquelle il offre d’ailleurs des installations 
uniques et uu confort sans rival. Les fêtes s’y succèdent, 
donnant au Royal Palace une allure de haute éléganse qu'on 
chercherait en vain autre part.

***
S. S. Pie X , disent les journalistes, aime la “ tresette - ,  

jeu  vénitien; S. S. Léon X III aimait les marionnettes, à ce 
qu ’on assure.

Personne plus que lui ne s’amusait à voir danser les pantins. 
Il organisait des matinées où les enfants des fonctionnaires 
civils, des amis du Vatican assistaient, et des « pupazzi » fai­
saient la grande attraction de ces fêtes.

Le pape venait au commencement do la représentation et ne 
quittait la salle qu’après la cliule du rideau.

Il riait de bon cœur aux passages amusants e l ne cachait pas 
le plaisir qu’il prenait.

Si non e vero...
&* *

Cognac Hennessy Trois étoiles.

*-**
On nous annonce de Gand le prochain m ariage de M. Léon- 

Isidore-Marie-Ghislain de Kerchove de Denlergliem, fils du 
com te Ernest-Ghislain et de la comtesse, née marquise R odri- 
guez d’ Evora y Vega, avec MUo Madeleine-Ida-Ghislaine Ver- 
haeghe de Naeyer

Les armes des de Kerchove de Denterghem sont : Echiqueté 
d’argent et d'azur au chef d ’or chargé d ’ une colom be essoiante 
d’azur, becquée de gueules, tenant en son bec un rameau d’o li­
vier i.u naturel. Couronne : dé comte pour les titulaires. 
Heaume : couronné Cimier : une aigle naissante éployée d’ or. 
Supports : à dextre un griffon et à senestre un lion d ’or armé 
et lampassé de gueules. Devise : Endurer pour durer.

La fiancée est la fille d 'Oscar-François Verhaeghe, qui 
obtint le 16 août 187(3 l’autorisation d'ajouter à son nom celui 
de de Naeyer et le 9 octobre 1880 concession de noblesse.

Arm es : Ecartelè : au 1 et 4 d’argent au chevron de sinople 
accompagné de trois fleurs de lys du m êm e; au 2 et au 3 
contre-écartelé : aux 1 et 4 d’argent à trois Irèfles de sinople, 
aux 2 et 3 de gueules à trois bandes d’or. Heaume : couronné. 
Cimier : une fleur de lys de l'écu entre un vol à dextre .l’ar­
gent, à senestre de sinople. Devise : Honor.

** *
Archives nobiliaires, 52. rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

Les officiers français du Cassini et de la Sagaie, veuus en 
Belgique pour assister aux fêtes du centenaire des docks d’A n ­
vers, ont déjeuné m ercredi dernier à la légaliou de France à 
Bruxelles. Se trouvaient aux côtés du ministre de F r » ic e  : 
MM. de Sm et-de Naeyer, chef du cabinet, et de Favereau, 
ministre des affaires étrangères; Carteron, consul général 
d e F r in ce  à A nvers; Borniche, président de la cham bre de 
com m erce d’A n vers ; de Borchgrave et I.ecointe; le lieutenant- 
colonel Henry et le commandant Blairon, les officiers belges 
attai-hés à leurs collègues français; De Potier, (T. de bourg­
mestre de Bruxelles ; Van R yswyck, bourgmestre d ’A n­
vers, etc.

*# *
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand slock du m onde.

***
La semaine dernière nous avons annoncé le décès à Gand de 

Mmo Firm in de Smet, née Léonie-M arie-Ernesline-Ghislaine 
Morel de W estgaver.

La défunte est la fille aînée de Théophile-Jean-Baptiste- 
Marie M orel, qui obtint le 6 mars 1885 l ’autorisation d’ajouter 
à son nom celui de de W estgaver. Le père de Théophile Morel 
de W estgaver, Alphonse-Antoine, obtint reconnaissance de 
noblesse le 15 janvier 1854, avec les armoiries de son arrière- 
grand-oncle Maximilien M orel, seigneur de W estgaver, anobli 
le 7 février 17(58 :

D ’argent à la fasce virée de sable. Heaume : no:i couronné. 
Cimier : une tête et col de cygne. Supports : deux lévriers 
d’argent.

*
*  *

Il y a quelques jou rs  est décédée, à A th , la baronne Oclavie- 
Charlotte-Antoinetle de Jamblinne, veuve du général de cava- ' 
lerie Louis du Carron.

Les de Jamblinne sont originaires du com té de Namur. Le 
père de la défunte, Jérôm c-Antoine-Joseph-M arie, fils d 'A n - 
toine-Victor-M odeste-Crescence-M arie, seigneur de Meux, N o- 
ville, etc., obtint reconnaissance de noblesse et du titre de 
baron le 21 octobre 1852.

Arm es ; Ecartelé : aux 1 et 4 d ’or fretté de sable, au chef 
de gueules chargé de deux faux d’argent emmanclées d’ or et 
posées en barre ; aux 2 et 3 d'azur à neuf besants d’argent 
posés 3, 3, 3. Heaume : non couronné. Cimier : une ram ure 
de cerf chevelée de trois dagues. Couronne : de baron pour les 
titulaires. Supports : deux cerfs au naturel.

***
Cette semaine est décédée à Bruxelles,après un longue mala­

die, MmB Edmond de Grand R y, née Bertha-M arie-Augustine 
Laoureux.

Ce décès met en deuil les familles de Grand R y , Laoureux, 
Sim onis, de Moreau, etc.

Les de Grand Ry portent : D ’argent au fléau de balance de 
sable, l’àrbre supporté par deux lions affrontés de gueules posant



sur le fléau; à la champagne ondée d 'azur; en abîme un crois­
sant de gueules. Heaume : couronné. Cimier : un lion naissant 
do l’ écu.

Toutes les lèvres roses adorent le Royal Saint-Marceaux et 
le Grand M arnier, deux produits divins.

**#
Nous ne saurions trop engager les personnes qui voyagent à 

se munir des enveloppes transparentes destinées au service des 
cartes postales. On les trouve actuellement au prix le plus 
minime dans tous les grands m agasins.C’est une protection très 
utile pour la circulation de ces petits chefs-d'œuvre tout moder­
nes qui vulgariseront l’univers. Un rond est ménagé pour le 
timbre afin qu’en étant oblitérée parla poste, la carte acquierre 
toutes les qualités estimées des collectionneurs. Le papier, bien 
que solide, est assez transparent pour que les caractères soient 
lus au travers. Les maîtresses de m aison, qui font à leurs invi­
tés la galanterie de garnir leur papeterie des cartes illustrées 
de leur résidence, auront soin d’y ajouter de ces enveloppes 
spéciales qui sont admises par la poste.

$* *
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

***
Si les plantes vertes manquent à la cam pagne pour orner les 

appartements, formez de petits arbustes composés avec des 
branches de houx coupées dans les bois. On les pique dans le 
sable bumide, mêlé d’ un peu de poussière de charbon de bois, 
recouvert de mousse. O 11 les fera durer ainsi plusieurs semai­
nes. On groupera de môme de longs roseaux.

P our les surlouts de table, faites remplir de ce mélange les 
coupes, plateaux ou corbeilles. On les garnira de3 roses épa­
nouies qui chargent les rosiers, mélangées à quelques herbes 
légères.

Pour se conserver plusieurs jours, la corolle des roses devra 
toucher le sable. Le soir, on les voilera d’un i mousseline hu­
mide. Rien déplus charmant que ces plateaux île roses, dont 
on peut mélanger symétriquement les nuances.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

Le Roman d’un Prince.
La grande-duchesse Alexandra Josefovna, veuve du grand- 

duc Constantin, fils de Nicolas Ier, amiral de la flotte russe, 
agonise dans son palais de Pawlowsky, splendide demeure 
située au milieu d'un parc m erveilleux, mais dont la tristesse 
égale la m agnificence.

Le fils aîné de la grande-duchesse, Nicolas Constantinovitcli, 
n'est pas auprès du lit de sa mère. Une série d ’ aventures 
romanesques l’a fait exiler en Asie.

On n’a pas encore oublié le roman du prince, alors très 
jeune, avec l’Am éricaine qu'il avait surnommée «• Fanny Lear » 
et le scandale, maladroitement soulevé, alors qu’ il était facile 
de l’ atténuer, qui eut son dénouement à Paris, dans une 
chambre de grand hôtel.

Cette affaire, qui eut un énorme retentissement, brisa l’ave­
nir du grand-duc, que sa haute intelligence désignait pour 
occuper dans l'Em pire les fonctions les plus élevées. Elle n’est 
cependant qu’un épisode dans sa vie mouvementée, que les 
élans d’ une nature impulsive et la fatalité ont transformée en 
une longue suite de catastrophes.

Exilé d ’abord en Crimée, — cette contrée n’était pas, à cette 
époque, la Côte d’Azur de la Russie, —  Nicolas Constantino- 
vitch oublia son Américaine. Il s’éprit follement d ’une femme 
charmante, Mm« D ..., née A .. . ,  aujourd'hui comtesse deS. E ... 
Il l'aima avec cette fougue qui faisait le fond de sa nature. 
Tantôt approuvée, tantôt condamnée par l’Empereur, cette 
liaison fut contrariée par des ordres supérieurs, malgré la 
naissance de deux enfants.

R E S T A U R A I T

J E U j ' i E  F R R f i C E
tenu par M. M a r c e l  REMOUCHAMPS 

M A R C H É  AUX  P O U L E T S ,  59
Cuisine exquise. — Vins de tout premier ordre.

SAI.LF, DE R E STAU R A N T ET SALONS 

T é lé p h o n e  n ° 1 6 3 1

A S S U R A N C E S

M .  C H i S I Y  k m
3 ,  r u e  d e  L i g n e ,  3

B R U X E L L E S

lncendie-Vie-Accidents-Vol
A G E N C E  G É N É R A L E

DE LA

C" * LES PROPRIÉTAIRES REUNIS *

Un jou r, le grand-duc fut définitivement séparé de sa maî­
tresse et relégué à Orenbourg, dans l’Oural.

Là, dans cette solitude presque absolue, après avoir long­
temps pleuré celle dont il avait été si brutalement éloigné, il 
remarqua une belle jeune fille, de condition modeste, qui vou­
lut bien adoucir sa douloureuse captivité. Il l ’épousa. Mais les 
ordres de l ’Empereur vinrent encore briser cette union. Le 
divorce fut prononcé d’office et le prince relégué à Samarkand, 
1 ancienne capitale de Tamerlan, au milieu des déserts de l'A sie 
centrale. Toutefois, il fut permis à celle qui avait été légale­
ment sa femme de le suivre et d’habiter avec lui.

Dès lors, l’Asie devint la prison du grand-duc et de sa com ­
pagne. Son esprit constamment en éveil, inquiet et averti, lui 
fit chercher des distractions dans l’ accomplissement d’œuvres 
généreuses et utiles. Il parcourut de vastes steppes désertes, 
reconnut les fleuves qui traversent la Sibérie, fonda sur leurs 
rives des colonies russes. Grâce à lui, la solitude s’anima. Des 
villages surgirent, où chaque paysan eut sa maison, sa vache, 
ses chevaux et ses poules. Le prince était adoré’ de tous.

Mais une catastrophe vint ruiner son œuvre. Une inondation 
soudaine détruisit les habitations, les cultures, une partie du 
bétail. Alors que tout le monde s’affolait, Nicolas Constantino- 
vitch ranima les énergies vacillantes. Il fit venir, pour édifier 
en toute hâte une digue protectrice, des ouvriers asiatiques, les 
descendants des artisans de Darius. Ceux-ci acceptèrent de 
travailler au tarif ordinaire, c ’est-à-dire avec un salaire 
minime.

C’est ici que l ’ ingratitude humaine se révéla. Les paysans 
russes envoyèrent â leur bienfaiteur une députation afin d’ob - 
tanir des salaires exorbitants, spéculant sur un cataclysme 
naturel pour tenter d’exploiter le prince, et agissant ainsi à 
l ’encontre de leurs intérêts!...

Alors, N icolas Constantinovitch entra dans une violente 
colère, —  une de ces colères princières dont les diplomates 
européens ont tant de peine à modérer les élans. Il abandonna 
son œuvre, se désintéressa des paysans ingrats et rentra à 
Samarkand.

Cependant, l ’inaction lui pesait. Il avait la nostalgie du désert 
qui console. Il y  retourna.

L ’ancien lit desséché de l’Amau-Daria fut minutieusement 
étudié par lui. Il découvrit une vaste dépression dans laquelle 
il était possible d ’amener les eaux du lac Aral ; on pouvait ainsi 
transformer le climat d ’une vaste région, féconder ces déserts

H O T E L  M E T R O P O L E
3?lace d.e Brou.okère

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

Iiria LOm
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES 
Téléphone 1215E x p é d it io n  en  p r o v in c e  

et à l ’ étra n ger.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Iodes
N O U V E A U T É S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

I B I R ,  U Z K E L L I E S

Téléphone 2115.

46 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées,

de sables et substituer à ces maigres pâturages, où les cha­
meaux ont peine à trouver leur nourriture, une riche et ver­
doyante végétation... Une nouvelle Egypte pouvait surgir !. .

Le grand-duc parcourut la contrée. Partout on l'accueillit 
avec la déférence due à son rang et à son malheur. Enthousiaste, 
il voulait sacrifier une partie de sa fortune à la réalisation de 
son rêve de bienfaisance et doter la Russie d’un pays fertile 
conquis sur le désert..

La haine inexorable de l’Empereur vint ruiner son projet. Le 
prince reçut l’ordre formel de l’ abandonner !. ..

Aujourd'hui, Nicolas Coustautinovitch a atteint la cinquan­
taine. Mais les années n'ont pas altéré sa belle mine Sa grande 
taille est toujourz droite. Cependant, son front se plisse par­
fois et ses yeux suivent, dans le lointain immense des solitu­
des, les rêves inachevés.

Il erre dans l ’Asie centrale, accompagné de sa fidèle compa­
gne et de ses deux fils, à qui on a interdit de porter le nom pater­
nel. Ils s’appellent Iskanderofl (Iskander veut dire, en dialecte 
asiatique, Alexandre).

Tous ceux qui l’approchent l’aiment et le plaignent. Quoique 
riche, en sa qualité de fils aîné du grand-am ijal, il n’a jamais 
d’argent. Et des gardes veillent sur lui, car il a parfois des vel­
léités de s’échapper de sa cage —  si vaste et si triste !

(Gil Blas.)

M USIQ UE
Voici les principaux résultats des concours à l’Ecole de 

musique et de déclamation d'Ixelles (directeur-fondateur : 
M. Henri Thiébaut).

Jury : M Henri Thiébaut, président; MmesThélen, Cousin; 
MM. Debondt, Sevenants et W alpot.

Cours préparatoires. —  Classe de MUo Dépassé : Première 
distinction : M110 Félicie Maes. —  Classe de M llu Kloth : P re­
mière distinction avec mention toute spéciale : M1Il' Marie

BORDS DE LA MEUSE

VILLA HALLAUX
(LA I»L V\Ti; \amur)

S I T U A T I O N  A . C 3 - K . E  A - B 3 L . E

Arrêt du tram-car
A proxim ité  du train vicinal reliant La Plante 

à la gare.

P a r f u m e r i e  § r i z a
de L.. L E G R A N D

U, Place de la Madeleine, 11
—— i P A R I S  t— —

Produits Spéciaux Recommandés : 
C R È M E  O R I S A ,  d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

P O U D R E  O R I Z A ,  d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

O R I Z A  L A C T É  ,  L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  O H I Z A ,  p o u r  l e  V i s a g e .

f  A R F U M B R J B  ^ P É C I A L B

aux VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidifiés

P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
W E W - Y O B K  —  H A . M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

E .  M U S C H ,  S S 4 ,  r u e  R o y a l e ,  B R U X E L L E S

Couturier; première distinction avec mention spéciale : 
M u® Lydia Hirschbuliler; première distinction : Mllos Denise 
Prémont et Alexandrine Viane. —  Classe de M Uo Van Bavel : 
Première distinction avec mention spéciale : M ll° Julia Bou­
langer; première distinction : M110 Sophie Heyeudal.

Cours élémentaire ( l r* année). — Classe de MUo Dieudonné : 
P rem ière distinction : M 110 Jeanne ICindermans. —  Classe de 
M110 Mathieu : Prem ière distinction : MIlesMeyer Edwige et 
Suzanne Bougard —  Classe de M110 Nève : Première distinc­
tion avec mention spéciale : MUo A lice M arlot; première 
distinction : Mllcs Elisa D egroef et Sophie Moens. —  Classe 
de MUo Roggen : Prem ière distinction avec mention spéciale • 
MUe Marthe R oggen ; première distinction : Mlla* Pauline 
Jorissen, F lore Honinckx, Hortense Bovyn et Yvonne Caron. 
—  Classe de Mlle Smeets : Première distinction avec mention 
spéciale : M110 Henriette Blairon ; première distinction :
M "0 Louisa Depret.

Cours élémentaire (2° année). —  Classe de M Uo Preston : 
Première distinction : Mllcs Emeranda Deprez et Marie Beer- 
naert.

Cours des chanteuses (1™ année). —  Classe de Mul° Thys : 
Prem ière distinction avec mention spéciale : M11* Jeanne 
Tliibesard; (2° année) : Prem ière distinction avec mention 
spéciale : M11» Marguerite E vers; première distinction :
Mlle Em ilie Heylebroeck.

Cours moyen (ir0 année). —  Classe de M "“ Piers : Première 
distinction : M11® Jeanne d ’Ours, Cécile R oos, Marie Decort, 
Emilie Marquardt, Elise Vanpeteghem et Estelle Boulvin.

Cours supérieur (lr° année). —  Théorie : le directeur;
pratique : Mmo Cousin : Prem ière distinction : M11» Bertlia
Roggen.

***
(V oir  suite à la 4me page.)

Cliché galvano de la Maison CA RA BIN -SC H ILD K N E CI1T 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

j RAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

LIQUEUR

FINE  ORANGEGRAND CUINCY
Royal Grand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
5 2 ,  r u e  L e b e a u  

B R U X E L L E S

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i- 

bila , s e u l  d o n n a n t  l e  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o v e n a n t  d e s  p â tu ­

ra g e s  de D esca lv ad os 

(A m ériq u e  du Sud).

R ic h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , fo r t i f ia n t ,

s’ e m p lo y a n t  in d i f f é r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a u  f r o id e  

• a  l ’ e a u  c h a u d e .

L a  O  C ib i l s  a  o b te n u

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 ans. 

A n v e r s  1894 , H o r s  c o u ­

c o u s ,  m e m b r e  d u  j u r y .

„e  f la c o n  d e  *5 0  g r a m ­

m e s  (d a n c  >w t n  Vm  b e n ­

n e s  é p ic e r ie * )  p r o v ie n t  d e  

5  k iL  d e  v ia n d e  1 »  q u a lité .



Un grand concours international d orphéons, musiques 
d’harmonies, fanfares, estudiantinas, aura lieu à Cannes 
(Alpes-M aritimes) à l'occasion des fêtes de Pâques, les 3 et 
4 avril 1904. Ce concours est placé sous le haut patronage 
de la colonie étrangère, de l’administration m unicipale et des 
autorités supérieures. Toutes les sociétés sont invitées à y pren­
dre part.

P our tous renseignements s’adresser à M. A ug. Fiévet, 
commissaire général pour la Belgique, rue des Croisades, 6, 
Bruxelles-Nord.

Académie ue danse et de maintien. Professeur : M” e Pierre 
Seldersiagh, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

BE AU X-ARTS
La Société pour la protection des sites et des monuments 

de la province de Nam ur, désirant publier un album des prin­
cipales curiosités de l’arcliitecture dans la province de Namur, 
organise un concours d’épreuves photographiques reprodui­
sant, à l’exclusion des églises, sites et paysages, les châteaux

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. 1 2 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10  »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 3 2 , rue de l’Industrie.

ICOMPTOIR GÉNÉRAL DES CAFÉS
1, Marché-au-Charbon, 1, 

T é l é p h o n e  5 0 6 3  BRUXELLE S

C a f é s  t o r r é f i é s  d e  t o u t  p r e m ie r  c h o i x .

Marques recommandées :
G  à  1 3 0  l e  1 /2  k i l o g r a m m e .
D  à, 1 . 3 0  
F  à  1 . 8 0

Livraisons en ville et en province.
N. B. —  Le com ptoir général des cafés s’ occupe exclusive­

ment de cafés.

f l p t h u p  p f l G E Ü
TAILLEUR-CHAPELIER

anciens, fermes, presbytères, maisons antiques, isolées ou en 
groupes, ruines, tours, tourelles, intérieurs de cours, portes, 
porches, escaliers extérieurs, perrons', etc . présentant un 
caractère intéressant au point de vue de l’art ou du pittoresque.

Ce concours est ouvert jusqu'au 1er ju illet 1905. Des primes 
de 200, de 100, de 75, de 50 francs, qui pourront être dédou­
blées, sont mises à la disposition du jury.

La société organisatrice possède une liste des constructions 
les plus remarquables de la province, rédigée par cantons 
cette liste sera adressée gratuitement, avec les conditions 
détaillées du concours, A tout amateur ou professionnel qui eu 
fera la demande, par écrit, au Président, rue Pépin, 10, à 
Namur.

N É C R O L O G I E
On annonce la m ort de M. Mayer, qui avait été, pendant près 

de trente ans, l'im presario de la plupart des graudes tournées 
faites à Londres par les principaux artistes des scènes pari­
siennes de drame ou de comédie. 11 fit entendre Mounet-Sully, 
Coquelin, Réjane et surtout Sarah Bernhardt.

A différentes reprises il avait organisé A Londres des repré­
sentations de la Comédie française, et celles-ci, sauf la der­
nière en 1893, avaient toujours été heureuses. M. Mayer ne laisse 
que des amis, qui le regretteront sincèrement. On rendait jus­
tice A sa grande probité, A sa connaissance approfondie des 
choses du théâtre; on appréciait sa courtoisie. Il était âgé de 
soixante-treize ans.

S P O R T
Le com ité organisateur du cortège d'attelages rappelle que 

le délai pour l'inscription au cortège-concours expire le 25 août. 
Après cette date et ju squ ’au 5 septembre, le droit d'inscription 
est fixé â 10 francs par cheval. On peut obtenir des bulletins et 
des règlements, 24, rue du Lombard.

Le com ité rappelle que le concours a pour but de récompen­
ser les conducteurs et non pas les propriétaires d ’attelages; 
c ’est donc une excellente occasion pour ceux-ci de reconnaître et 
de récompenser les bons services de leur personnel, que de faire 
inscrire des attelages au concours.

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

45, rue de l ’Éeuyep, 45
B Ï H J X E L 1 . E S

CHAMPAGMF

A Y A L Â
E X T R A -D R Y -

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  la  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

PIANOS

R u e  T h e r e s ie n k e , 6
F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e .

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A ,  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratns.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

Théâtre royal de la Monnaie,

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

Théâtre royal di Parc,

RÉOUVERTURE EN SEPTEMBRE

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J -B. K A T T O , 46 48, rue de l’Écujer.
B R U X E L L E S

Confiserie, Ohocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LU XE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

»1. RËUMOMT-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphona »° 3511

RESTAURANT OU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, t»ae des  H&tfengs, 6 et 8
Téléphone n° 2491.

TAVERNE DE LONDRES

J. BONNETAIN & E. CAPIT
pue de l’E euyer ,  19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T  
de premier ordre 

SPÉCIALITÉS-BIÈRES ANGLAISES 

Après la sortie des théâtres 
S o u p e r s  Ir o id H  e t  cIu iiu Ih

T É L É P H O N E  N "  1 0 1 0

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente el de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

T  f ^ L É P H O H E  1  © 0 2

P I A N O S

HENRI HERZ
H ARM ONIUM S

A L E X A N D R E
i m i M N T S  D'ARTISTE ET IIE S4L0N 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T IO N , O C C A SIO N

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  Pi O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P R È S  L E S  S P E C T A C L E S

TE LE P H O N E  N° 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.'

Bruxelles. — lm p. V ,e M ONNOM , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 - 1 4 ,  r u e  d e  l a  B u a n d e r i e .



Seul journal vendu à l’Intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

SEIZIÈM E ANNÉE — N° 50

Le numéro : 15 centimes 

Paraissant le dimanche

Directeur :

F. HOTIEHS

•23 AOUT 1903

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e  

et d l'agence Rossel 
4 2 .  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n" 1333

T H É f l T Ç f l ü ,  a r t i s t i q u e  e t  j v i o r i D n i r i
P R IX  D 'ABO NN EM EN T

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

R É D AC TIO N  ET ADM INISTRATION 

3 2 ,  r u e  d e  l ’I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
L’ÉVENTAIL est envoyé à l’essai 

pendant trois semaines aux personnes 
qui nous en feront la demande ou qui 
nous paraissent s’intéresser au mouve­
ment théâtral et musical.

Nous prions les personnes, qui n’au­
raient pas l’intention de s’abonner, de 
nous retourner les numéros.

Le prix de l’abonnement est de 
5 francs par an pour la Belgique.

et de Mme Pauline V iardot; c ’est avec cette dernière quelle 
étudia les rôles d'Orphée et Fides. Elle étudia ensuite avec le 
professeur Criticos, à qui elle doit l’ ampleur et l’homogénéité 
de sa voix .

Pendant la saison de 1900 elle débutait à l’Opéra-Comique 
dans le rôle d'Orphée; elle créa au même théâtre le rôle de la 
femme de Mathys du Juif polonais et celui de la reine dans 
Pelléas et Mélisande. En même temps elle chanta dans les 
grands concerts, chez Chevillard, Erda, de 1 Or du Rhin , 
D idon, des Troyens, la Fiancée du timbalier, de Saint-Saëns, 
et nombre de mélodies de compositeurs modernes.

Dernièrement, à Aix-les-Bains et au festival d Orange, elle 
chantait Orphée avec un légitime succès, hon présage de celui 
qu’elle obtiendra à Bruxelles.

Le directeur de l’ÉVENTAIL s'absen­
tant pendant le mois d’août, prie ses 
correspondants d’envoyer toutes leurs 
communications au bureau du journal, 
32, rue de l'Industrie, Bruxelles.

Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVEN TAIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sfUr simple présentation 
de la quittance d'abonnement.

M. G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la nie Neuve, 109, qu il a sup­
primé et où il n’a plus aucune succursale.

Les Nouveaux Pensionnaires
de la Monnaie.

Théâtre royal de la Monnaie.
Direction de MM. Kufferath et Guidé.

Voici le tableau du personnel pour la saison de 
1903-1904 :

La campagne s’ouvrira le 10 septembre 1903 et 
finira le 9 mai 1904.

C h e f s  d e  s e r v i c e .

MM. Sylvain Dupuis, premier chef d’orchestre; 
Fr. Rasse, chef d’orchestre ; Ch. De Beer, régisseur 
général ; F. Dimitri, régisseur inspecteur ; Léon 
Herbaux, régisseur;, G.-G. Saracco, maître de ballet; 
F. Ambrosiny, régisseur de ballet; Nicolay, M. Char- 
lier, G. Mertens, pianistes-accompagnateurs; Y . La­
gye, costumier-dessinateur; J. Feignaert, costumier; 
Mme Delvallée, costumière; Bardin, coiffeur; Colle, 
armurier; Van Glabbecke, chef de comptabilité ; 
Jean Cloetens, contrôleur en chef ; Bouault, percep­
teur de l’abonnement; H. Bogaerts et fils, chefs 
machinistes; A. Suppli, constructeur-électricien.

MM. Devis et Lynen, A. Dubosq, peintres-décora- 
teurs.

A r t i s t e s  d u  c h a n t .

C h a n teu ses.

MIle E l v i r e  R o l a n d .

Une Gantoise; élève de Mme Cornélis au Conservatoire de 
Bruxelles. De traits fins et délicats, d'attitude élégante, possé­
dant toutes les qualités qui font au théâtre les meilleurs 
succès, elle séduira les spectateurs les plus revêches. Elle obtint 
au Conservatoire le prem ier prix de chant avec grande dis­
tinction.
' Sa biographie est courte com m e celle des peuples heureux; 
elle s’augmentera assurémènt d’une longue liste de triomphes.

MUc G b r v i l l b - R k a c h e .

Est liée à la Guadeloupe et vint en France à l’âge de trois 
ns. Elle fut successivement élève de M me Rosine Laborde

M . F r a n ç o i s ,  du théâtre de la Monnaie.

Prem ier prix de chaut au Conservatoire; elève de M. de 
Meester:

Mmes Strakosch.
Bréjean-Silver. 
Jane Paquot. 
Gerville-Réache. 
Gertrude Sylva. 
Georgette Bastien. 
Cécile Eyreams.

Mmos Jane Maubourg. 
Lucy For eau. 
Simony.
,T. Paulin.
Adrienne Tourjane. 
Dratz-Barat 
Roland.

Ténors.
MM. Imbart de la Tour, Ch. Dalmorès, Delmas, 

E. Forgeur, L. Henner, Yerna, Y . Caisso, L. Disy.

Barytons.
MM. Henri Albers, Decléry, A. Boyer, François, 

Maurice Sauvejunte.

Basses.
MM. Vallier, Pierre D’Assy, Belhomme, Ed. 

Cotreuil, Ch. Danlée.

Coryphées.
Mmes Piton, Patrice, Petignot, T. Kohi, J. Kohi, 

Derudder.
MM. Vandermies, Simonis, Van Acker, Deboot, 

Deville, Krier.

A r t i s t e s  d e  l a  d a n s e .

Danseurs : MM. Ambrosiny, J. Duchamps.
Danseuses:M?65 Aida Boni, P. Charbonnel, Adèle 

Crosti, A. Pelucchi, Paulette Verdoot, I. Ronzio.
Huit coryphées, trente-deux danseuses, douze 

danseurs.
Orchestre : Douze premiers violons, onze deuxièmes 

violons, huit altos, huit violoncelles, huit contrebas­
ses, quatre harpes, quatre flûtes, quatre hautbois, 
quatre clarinettes, trois bassons, six cors, un saxo­
phone, cinq trompettes, quatre trombones, deux 
tubas, quatre tuben, six timbales, une grosse-rcaisse, 
un triangle-tambour, deux cimbales.

Musique descène : Un chef, vingt musiciens.
Chœurs : Seize premiers dessus, seize deuxièmes 

dessus; huitenfantsde chœur ;quinze premiers ténors, 
dix seconds ténors, huit premières basges, treize se­
condes basses.

Vingt machinistes.
Trente habilleurs et habilleuses.
Quarante employés, placeurs et ouvreuses.
Mêmes conditions d’abonnement que la saison 

dernière.

Choses de Théâtre.
Le théâtre de la Monnaie se montrera à ses pro­

chains hôtes dans un éclat et une somptuosité renou­
velés. Sans que rien de fondamental —  à part 
l’orchestre —  soit changé à la salle, on aura l'im­
pression du neuf. Le lustre rajeuni a des sciniille- 
ments joyeux, les fauteuils nouveaux pour la plupart 
de velours et d’or sincères, accueillent avec loyauté 
ceux qui se fient à eux sans faire preuve comme ceux 
de jadis d’une molle lâcheté. La balustrade du bal­
con, avec Sèà anges, ses1 médaillons, est d’un lustre 
incomparable. Enfin, le lambrequin qui encadre le 
rideau est désormais un vrai lambrequin; ce n'est plus 
cette peinture simulant une draperie rouge, dont 
l’immobilité contrastait avec l’harmonieuse élégance 
du rideau. C’est désormais une disposition heureuse 
de tentures de peluches, avec, au centre, l ’écusson 
national. Cet embellissement, les directeurs ont tenu, 
à le faire à leurs frais. Il y avait là jusqu’ici dans la1 
parfaite salle de notre Opéra une faute de goût qui 
les choquait.

Bref, avec tous ces perfectionnements, il appert 
que la Monnaie a bien une des plus jolies salles de 
théâtre qu’on puisse voir (regardez donc d’autres 
salles, en Belgique et ailleurs, et des plus vantées et 
vous en serez bientôt convaincus), à laquelle l’admi­
nistration communale, soucieuse de notre réputation 
artistique, a accordé ce qu’il fallait pour la parfaire. 

11 faut en féliciter nos intelligents édiles.

Les directeurs de la Monnaie viennent de signer 
l'engagement de Mllü Lucie Foi’eau, premier prix 
d’opéra comique au Conservatoire de Paris, où elle 
fut l ’élève d’Isnardon.

En même temps qu’elle remportait à l ’unanimité 
son premier prix d’opéra comique, elle obtenait un 
second prix de chant.

Catulle Mendès écrivait d’elle dans le Journal : 
Je persiste à croire que cette intéressante jeune 

fille sera tout à fait remarquable dans les rôles 
lyriques modernes. »

Et Claudine, alias Willy, alias lOuvreuse du 
Cirque d’été, alias Henry Gauthier-Villars, écrit :• 

Cette chatte noire de Foreail a conquis le public 
par sa voix chaude, par la passion triste d’un visage, 
ambré, l’intelligence des attitudes sobres. Si Char­
lotte, celle de Goethe, avait èu ces yeux-là, Werther 
serait revenu avant la Noël »

Comme on voit, l'acquisition faite par la Monnaie 
est intéressante à tous points de vue.

Mme Bréjean-Silver, retenue par un engagement 
antérieur à Aix-les-Bains jusqu’à la fin de septembre, 
ne pourra se trouver à Bruxelles qu’à partir du 
1er octobre. C’est pourquoi la direction de la Mon­
naie à engagé MUo Jane Mérey, dont le public du 
théâtre a gardé un excellent souvenir et qu’il sera 
certainement heureux de revoir.

A propos de M11'  Gerville-Réache, récemment 
engagée à la Monnaie, on lisait dans VOrchestre de 
Paris, lors de la reprise d'Orphce :

-  Nous sommes loin du temps où acteurs etchan



teurs étaient tenus à l’index de la société, où l'on 
refusait leur entrée au sanctuaire, où leur dépouille 
mortelle était bannie des lieux sacrés! !

Aujourd'hui, nous voyons la Légion d’honneur 
vaillamment conquise par nos grands artistes, ceux-ci 
sont adulés de tous, s’asseyent à la table des prési­
dents et des rois; on peut dire que la république, 
qui a aboli les titres nobiliaires, a assisté impassible 
à la création d’un ordre nouveau, « la noblesse artis­
tique ».

Aussi l’apparition sur une grande scène lyrique 
d’une jeune fille appartenant au monde politique le 
plus en vue, n’a-t-elle surpris personne, l’art a 
vaincu tous les préjugés, il est triomphant.

La nièce de l’honorable député, connu de tous, 
possède un réel tempérament dramatique; elle est 
grande, élancée, d’un brun accentué et d’une allure 
très décidée, en un mot une nature dans l’acceptation 
artistique du mot.

Ses études très complètes dénotent une science 
musicale approfondie, une ampleur de voix qui ne 
peut que s’affermir et se développer lorsque cette 
jeune artiste aura vaincu les hésitations inhérentes à 
tous les débuts.

Et d’ailleurs la hardiesse d’affronter ce rôle 
d’Orphée ne dénote-t-elle pas une ferme énergie de 
la part d’une débutante. »

Dans le tableau de troupe de Vichy Mme Eyreams 
et M. Saracco sont annoncés comme pensionnaires 
de la Monnaie; M. Belhomme, par contre, se fait 
annoncer comme étant de l’Opéra Comique.

Il nous a bien paru cependant que le Belhomme 
du Casino de Vichy est le Belhomme de la Monnaie, 
dont il est pensionnaire depuis deux ans.

M. Belhomme croit-il que la qualification « de 
l’opéra-comique » ajoute quelque chose à sa valeur ? 
En ce cas, pourquoi a-t-il quitté ce théâtre pour venir 
à Bruxelles ?

** *
Le théâtre du Parc rouvrira ses portes le 4 sep­

tembre, par conséquent beaucoup plus tôt que d’ha­
bitude.

La salle et les dépendances ont subi les travaux de 
réfection traditionnels; deux modifications impor­
tantes, l ’une dans la disposition du bureau de loca­
tion, l’autre dans la salle, intéressent particulière­
ment le public.

Au cours de l’hiver dernier, la Gazette a signalé 
l ’exiguïté du local réservé aux personnes venant, ce 
qui est devenu la généralité, prendre leurs places 
en location ; la direction a proposé à la ville une 
modification qui remédie à cet inconvénient et dont la 
réalisation pratique pouvaits’effectuerrapidement. La 
partie du local réservée aux employés a été ajoutée à 
celle ‘dont disposait le public et les guichets ont été 
installés sur un espace de terrain emprunté au ves­
tiaire; celui-ci ne sera pas réduit en réalité, car les 
services de la location et du vestiaire ne fonctionnant 
que rarement en même temps, le bureau de location 
a été aménagé de façon à pouvoir servir au vestiaire 
de dépendance, les soirs de grande affluence.

L’autre modification a été effectuée dans la salle; 
la direction a fait disparaître le trou noir et sans air 
qui se trouvait au même rang que les loges de rez- 
de-chaussée et qu’on appelait les « stalles de bai­
gnoires » ; de celles-ci 011 a fait trois baignoires —  
il en manquait —  vastes et confortables. Et afin que 
le public des petites places ne subisse de cette trans­
formation aucun préjudice, les directeurs ont abaissé 
le prix des deuxièmes loges, mettant ainsi à sa dis­
position le double de places à 2 francs qu’il y avait 
précédemment.

La saison théâtrale s’ouvrira par une pièce belge, 
Chérubin, de M. Francis de Croisset. Ce sera un 
événement, le GilBlas ayant pris sous son patronage 
la série de représentations de la pièce de notre com­
patriote et se proposant d’organiser un train spécial 
pour la “ première ». L’œuvre doit être considérée 
comme inédite, n’ayant jamais été représentée en 
public; elle fut, 011 s’en souvient, retirée, après la 
répétition générale devant les invités de la Comédie 
française.

La pièce sera brillamment interprétée. Le rôle de 
Chérubin, primitivement dévolu à une femme, —  on 
sait qu’à Paris il avait été distribué à MUo Lara, —  
sera créé par M. Brûlé, l’inoubliable Sacha A'Edu­
cation de prince.

Après les représentations de Chérubin, un autre 
Belge, M. Maurice Maeterlinck, occupera la scène du 
Parc pendant huit jours.

M"'“ Georgette Leblanc viendra y jouer successive­
ment Joyzelle, conte d’amour en cinq actes, et le 
Miracle de saint Antoine, pièce nouvelle en deux 
actes, deux œuvres encore inconnues chez nous, puis 
Monna-Vanna, pièce en trois actes, dont on se rap­
pelle l’éclatant succès, et l'Intruse, pièce en un acte, 
dans laquelle elle interprétera le rôle d’Ursule.

C’est donc par quatorze actes d’auteurs belges, 
dont dix encore inédits à Bruxelles, que MM. Dar- 
mand et Reding inaugureront leur cinquième cam­
pagne.

Fin septembre, en guise d’intermède, M"° Polaire, 
célèbre par sa création des Claudine, de Willy, 
viendra donner une représentation du P ’tit jeune 
homme.

Puis, après deux spectacles de la Rabouilleuse, de 
Fabre. d’après Balzac, interprétée par les deux créa­
teurs principaux, M. Gémier et Mme Andrée Mêgard, 
nous aurons au Parc quatre représentations de Sarah 
Bernhardt, dans la Dame aux camélias, Sapho, 
Plus que reine__

Après ces représentations sensationnelles débutera 
la troupe de M  M . Darmand et Reding dont les divers 
éléments, éparpillés en ce moment dans les villes 
d'eaux où ils tiennent les grandes vedettes, se retrou­
veront dans les derniers succès parisiens.

** *
L’Alhambra, qui n'en est pas à son premier drame

maritime, vogue sur l’océan des succès, à la faveur 
des glaçons de la Prière des naufragés.

La pièce est de M. d’Ennery, dont elle accuse la 
manière en une suite de péripéties plus émouvantes 
les unes que les autres et en un dialogue conduit avec 
une habileté qui en pallie les trop flagrantes invrai­
semblances.

Jouée avec une conviction communicative par 
Mlle Dione, une fille sauvage dont les besoins de l’ac­
tion font une grande dame d’aristocratique aisance, 
et par M. Gervais, toujours si expressif de physio­
nomie et de joie dans l ’ingrat emploi qu’il fit sien, la 
Prière des naufragés reporte le spectateur à cette 
époque de la Régence connue déjà, et si favorable­
ment, par les exploits du Bossu.

L'intrigue, assez compliquée pour tenir en haleine 
l’intérêt, et assez sentimentale pour ne pas laisser se 
tarir la source mélodramatique des larmes, a les 
côtés tragiques et les côtés joyeux qui sont la carac­
téristique du genre.

Si M. Sarborg, tout à fait gentilhomme d’allures, 
met en relief les uns, M. De Valence, un comédien 
dégourdi s’il en fut, met en valeur les autres,

Mllede Morly et M. Paul Hubert forment dans leur 
jeunesse, le couple harmonieux que le théâtre a pour 
coutume d’opposer à toutes les physionomies plus 
mûres que le mélodrame pousse nécessairement au 
noir.

Mllc Vartilly et M. Blanchard complètent une fort 
homogène interprétation d’ensemble.

La Prière des naufragés semble devoir attirer sur 
l ’Alhambra de nouvelles bénédictions du paradis... 
nous voulons dire du ciel.

Le théâtre Molière donnera aujourd’hui dimanche
deux représentations du Petit Faust, à 2 heures en
matinée et le soir, à 8 h. 1/2,

** *
A l’Alcazar, succès persistant pour la Belle Hélène, 

joyeusement interprétée par une troupe pleine de 
fantaisie.

** *
On vient de décider de monter la Juive cet hiver 

au théâtre Lyrique de Paris. M. Duc chantera le rôle 
d’Eléazar et Mme Litvinne celui de Rachel.

»**
Mmc Mégard et son mari M. Gémier quittent Paris 

Ils ont signé un très bel engagement pour le théâtre 
Michel de Saint-Pétersbourg, dont M. Maudin vient 
d’être nommé administrateur.

La Tosca de Puccini sera montée l ’hiver prochain 
à la Monnaie, à l ’Opéra-Comique et au Grand-Théâ­
tre de Marseille.

***
Samedi 15 août a été inauguré le nouveau théâtre 

en plein air de Cauterets. MM. Mounet-Sully, Paul 
Mounet et une troupe d’élite y ont interprété Œdipe- 
Roi.

***
Tomasso Salvini, le grand tragédien que Bruxelles 

a acclamé plusieurs fois, le puissant interprète des 
drames shakespeariens, qui dirige actuellement le 
théâtre Salvini de Florence, vient de célébrer le 
soixantième anniversaire de son entrée au théâtre 

A cette occasion le ministre de l ’Instruction publi­
que d’Italie a fait hommage au grand artiste, qui est 
déjà commandeur de la Couronne, d’une médaille 
d'or frappée en son honneur.

** *
A propos du centenaire de Berlioz que Grenoble a 

célébré samedi dernier par de grandes fêtes musica­
les, M. Julien Tiersot a publié dans le Temps une 
série de lettres inédites de l’auteur de la Damnation 
de Faust.

Cette série se termine par un document curieux : une 
lettre de Richard Wagner à Berlioz d’autant plus pré­
cieuse que les relations des deux grands artistes 
furent rares et constamment tendues. Le billet que 
voici, conservé à la bibliothèque de Grenoble, est 
pourtant écrit sur le ton le plus cordial.

Cher Berlioz,
Je suis ravi de vous pouvoir offrir le premier exemplaire de 

mon Tristan. Acceptez-le et gardez-le d'am itié pour m oi.
A  vous

R ic h a r d  W a o n e k

21 janvier 1860.

L’on connaît d’autre part l ’exemplaire de cette par­
tition de Tristan und [solde, offert en hommage à 
Berlioz avec cette dédicace : « Au cher et grand 
auteur de Roméo et Juliette, l ’auteur reconnaissant 
de Tristan et Yseult. » La lettre ci-dessus précise 
l’époque de cet envoi : c’est celle des concerts que 
Wagner vint donner à Paris l’année d’avant Tann- 
hâuser. Il n’est pas interdit de penser que, par ces 
paroles courtoises (dont le sens n’est pas trop d’ac­
cord avec celui de plusieurs autres de ses écrits), le 
compositeur allemand songeait à se concilier la bien­
veillance du critique des Débats. La suite a prouvé 
qu’il n’y réussit pas : ce billet et cette dédicace sont 
sans aucun doute la dernière manifestation amicale 
qui ait eu lieu entre les deux “ musiciens de l ’avenir ».

La Revue de Paris publie des lettres d’Adolphe 
Adam, auxquelles le centenaire de Berlioz restitue 
une véritable actualité. L’auteur de la Damnation 
de Faust tient, en effet, une grande place dans cette 
correspondance ; à toutes les pages, le maître du 
Chalet l’écrase de son mépris. De tous les musiciens, 
Spontini seul parait avoir porté autant d’ombrage au 
compositeur irritable du Postillon de Lonjumeau. 
Il faut dire que Berlioz admirait Spontini, tandis 
qu’il traitait Adam de faiseur de contredanses. Ce 
sont des procédés qui 11e se pardonnent pas. « Comme 
il lui fallait bien louer quelque chose, écrit Adam, 
il a pris en amour trois compositeurs : Gluck, Spon­
tini et Beethoven; depuis, il y a joint Meyerbeer; 
pourquoi? On n’en sait rien, car sa musique ne se 
rapproche pas plus de celle de ces grands génies

que celle des compositeurs qu’il a pris à tâche de 
dédaigner. » Aussi, quelle joie quand il peut signaler 
un échec de Berlioz ou le tourner eu ridicule ! On 
répète à l ’Opéra Benvenuto Cellini : * C’est une 
musique où personne ne peut se reconnaître; je vais 
vous en donner une preuve. A une des répétitions, 
les deuxièmes violons étaient en retard d’une mesure; 
cela dura cent trente et une mesures, sans que Ber­
lioz, Habeneck, les chanteurs et les musiciens s’en 
aperçussent.. Ce ne fut qu’à une mesure de silence, 
où tout le monde s’arrêta, sauf les deuxièmes violons, 
qu’on reconnut qu’il y avait faute... »

L E  C A S I N O  D E  X . . .
Casino de X . . .  En recevrez-vous, ainsi gravées d’une en­

tête discrète, de ces lettres d’amis envolés durant août et 
septembre, de ces lettres qui évoquent immédiatement en 
votre esprit les temples estivaux qui n ’ont de fidèles que pen­
dant deux mois h peine, casino, parfois kursaal. où l ’on a 
fait, pour rendre la vie brillante et facile, tout ce que l’on a 
pu —  et maintes fois davantage; —  de nombreuses entre­
prises manquées n’en témoignent que trop souvent !

Le casino! Construction à présent plus nécessaire aux 
villes d’eaux, plus indispensable même que l ’établissement 
thermal. On a vu des stations thermales sans sources ; on 
n’en a jamais vues sans casino. Lesmédecins n’ont pu cons­
tater bien sérieusement que leurs clients se soient plus mal 
portés après une cure semblable, qu’après un séjour dans 
une ville d’eaux vraiment pourvue de salles d’inhalations, 
de piscines, de douches, e tc ..., mais c’est une remarque 
qu’ils ont jalousement conservée pour eux seuls.

Le casino! C’est pour y briller que vous vous mettez en 
mal des toilettes à combiner. Avouez, avouez donc, que ce 
n’est pas « A quelles eaux, docteur, voulez vous m’en- 
vover? » que vous aviez envie de dire au médecin que vous 
consultiez, mais plutôt : « A quel casino, docteur, m ’enver­
rez-vous? »

Vi:hy, Marienhad, Aix-les-Bains,Plom bières, ouLuclion, 
ou bien Spa? Vous hésitez. C’es-t qu’il y a des années où 
Lucbon vous est indispensable et, d’autres années, Vichy ; 
cela dépend plus de vos amis que de vos maux; vous son­
gez plus à suivre ceux-ci qu’à guérir ceux-là. Et puis, les 
eaux changent selon les modes, et certaines années c’est le 
casino de Baden-Baden que vous vous faites ordonner de 
préférence à celui d’Aix.

Que ce soit celui-ci ou celui-là, qu’il surgisse, monumen­
tal, gothique, renaissance, qu’il soit un chalet suisse, une 
habitation norvégienne, qu’il soit de style Queen A n n e  ou 
de style bosnien, le casino est indispensable à votre exis­
tence d’août et de septembre.

Aimez-le, votre casino, quel qu’il soit; aimez-le, c’est h 
peu près partout le môme; aimez-le, c’est un endroit qui ne 
semblerait pas folâtre à tout le monde,.et il existé encore de 
par le monde des gens qui préféreraient être hachés en 
petits morceaux plutôt que d’y mettre les pieds ; aimez-le, 
même si les courants d'air y sont excessifs et dangereux, si 
l ’on y fond de chaleur, si l ’on y mange mal, si vous y 
perdez votre argent ; aimez-le, aimez-le, n’en bougez 
jamais !

*

Restez-y le long des jours, balancés en vos rocking-chair 
pendant que la fine pluie tombe et que ce serait si agréable, 
vêtu d’un imperméable, d’aller respirer l'odeur grisante 
des troènes et des faux ebéniers humides; restez-y pendant 
que l’averse bleute les forêts de pins environnantes ou bien 
picote d’une infinité de bulles argentées la nappe dormante 
de la mer, la nappe verte et bleue figée un instant et mena­
çante sous le ciel bas.

Si vous aimez la musique, le monde, surtout mêlé, les 
potins : casino! Si vous avez une nombreuse correspon­
dance à écrire et qui n’exige pas de vous une attention très 
soutenue : casino! Si la lecture des journaux vous demande 
une heure chaque jour : casino. Si vous avez pris l ’habitude 
du thé vers cinq heures, si les tziganes et leurs stridentes 
mélodies ne vous raclent pas désagréablement les nerfs : 
casino! Si vous voulez diner en brillante toilette, entre des 
tables animées : casino! Si vous voulez entendre quelques 
refrains d’opérettes ou une scène d’unepiéce à la mode; si, 
enfin, un tour de valse vous est doux, si le jeux des petits 
chevaux vous est favorable : casino ! casino ! Si quelque 
boisson glacée, corsée de wisky et pimentée de girofle, vers 
une heure du matin ne vous tourne pas trop la tête : casino! 
casino ! casino ! Restez au Casino !

Du matin au soir, vous pouvez y demeurer. Tout est 
prévu, les heures s’y écoulent dans une monotonie char­
mante, un ordre immuable. Chaque chose y vient à son 
moment; vous ne sauriez en rien l’empêcher ou la remettre. 
A telle heure déterminée, vous -savez qu’il vous faudra 
entendrel’ouverturede Guillaume Tell ou une fantaisie sur 
Carmen; si la fantaisie est, par hasard, sur Guillaum eTell, 
vous aurez une autre ouverture, mais vous en aurez une! 
Les habitudes se prennent là avec une facilité qui est, ou 
qui n’est pas! à votre honneur.

Il y a des gens chez qui venir au casino sem ble un devoir 
plutôt qu’un plaisir. Ils y arrivent comme à leur bureau, 
beaucoup plus exactement, je vous assure, que les em­
ployés d’un ministère à leur cabinet. Ils ont payé leur coti­
sation pour le mois entier et ils entendent en jouir sans 
restriction. Ils ne lisaient qu’un journal chez eux, ils en 
lisent quinze, ils en lisent même dans des langues qu’ils ne 
comprennent pas. Eux qui ne se connaissaient pas de rela­
tions, ils en inventent et leur écrivent : « Casino de X ... » 
Ces mots font si bien en haut de la feuille de papier.

Le casino ! C’est la vie de la grande ville qui se prolonge 
avec la fièvre du jeu. la nuit coupée en deux, le théâtre, le 
bal, l ’existence de l ’hiver et du printemps passés, reprises 
ce sont les habitudes retrouvées —  avec joie — avec plus 
de sans-façon aussi, plus de libertés, et agrémentée de ten 
nis, de gymkhanas, de parties imprévues.

Des jeunes femmes acceptent délibérément de danser 
avcc des cavaliers pour lesquels elles montreraient moins 
de bienveillance dans un salon; les mères elles-mêmes

autorisent des amitiés moins scrupuleusement épluchées : 
le casino est un endroit spécial, un lieu à tous, un terrain 
neutre où se divertir est tout, passer le temps agréablement le 
seul but. De tant d’éléments divers qui le composent, une 
société spéciale surgit, à laquelle il ne faut pas se frotter 
de trop près pour s'apercevoir de son manque de cohésion  
et d es points sur lesquels il est inutile d ’appuver.

11 y a dans tout casino un fond invariable de personnes 
qu’on ne verra jamais ailleurs groupées de même manière 
et qui sont des personnes pour casino, comme il y a —  
révérence gardée —  ce qu’on appelle le gibier de cour d’as­
sises. Du casino à la cour d’assises on a vu bien souvent 
qu’il n’y avait qu’un pas.

I.e casino! Eden rêvé de certains « aventuriers »! Tou­
tes les proies s’v coudoient, toutes. Que la rencontre se 
fasse à la table de jeu ou à une table de restaurant, que la 
proie soit d’un sexe différent ou semblable, rien n’y fait. 
Elle est la proie, et comme telle elle sera vaincue.

Plus complexe et plus dangereux encore est le Don Juan 
des casinos. D’une élégance trop recherchée, d’une natio­
nalité mal définie, trop brun ou trop blond, trop en tout, 
parlant trop haut, faisant trop de gestes, il se trahit : mais 
la proie est si naïve et tellement fascinée par l ’aisance de 
ces manières, le brillant de ces bagues, la coupe excessive  
de ces habits, la facilité avec laquelle l’argent et l ’or coulent 
d’entre ces doigts soignés! Pauvre proie! Mais ne nous 
arrêtons pas : la proie s’imagine quelquefois faire une vic­
tim e... et c’est elle qui est mangée !

Il y a un fond immuable au tableau, une « tapisserie » 
qui ne change jamais. Vieilles dames qui ne craignent ni 
les couleurs voyantes, ni les chapeaux de bergères 
Louis XV, ni les petits cheveux trop frisés, ni même les 
décolletages plus osés qu’il ne serait seyant; jeunes filles 
évaporées, légèrement fardées, qui savent les danses nou­
velles, les chansons américaines et ne refusent pas les bois­
sons de même provenance; veuves en robes roses de maris 
morts au loin ; personnalités douteuses ; confortables 
mamans qui, le soir, tiennent les chûles et brodent pen­
dant le jour; papas qui baillent autour des petits chevaux; 
enfants qui pleurent et qui crient dans les massifs envi­
ronnant le casino, la toile de fond est partout la môme, en 
vérité.

** *
Les premiers plans varient selon les endroits. Il y a la 

riche jeune fille de Chicago, et qu’on assaille; il y a la bande 
de X ...,  le monde où l’on ne s’ennuie pas, qui est venue 
dans trois autos ; il y a la princesse russe, qui a eu des 
ennuis avec la cour, chuchote-t-on; le  vieux comte tchèque 
asthmatique, le financier de Berlin qui pénètre dans les 
coulisses du théâtre, les faux princes italiens qui parlent 
de leurs galeries, le diplomate viennois qui ne dit mot et à 
qui on n’a jamais pu tirer, à propos de tout, que cette 
courte phrase : « Parfaitement exact »; il y a le richissime 
Américain qui perd au baccara et le lord anglais qui va au 
bar.

Il y a le roi de l ’or, qui doit demeurer une saison, mais 
part le surlendemain de son arrivée. Il y a la grande can­
tatrice, qui vient pour sa gorge; le grand avocat, qui vient 
pour son pied; le grand peintre qui soigne scs rhuma­
tism es... Il y a les actrices en tournée... C’est un kaléidos­
cope, o ù -les  nuances excessives dom inent; cela change 
constamment, papillote, remue, étincelle, passe et repasse 
indéfiniment, mais ce sont, finalement, toujours les mêmes 
silhouettes, les mômes couleurs.

Le casino! pendant un mois le monde entier y défile 
sous l’œil inquiétant des couturières, des marchands de 
diamants et des usuriers-, c’est un sujet précieux d ’études. 
De même sur les listes des étrangers les noms les plus 
divers, les plus bizarres, les plus longs et les plus courts, 
les plus anciens et les p lu s... neufs, s ’entremêlent de même, 
dans les salles du Casino, les salles illuminées dont les 
grandes fenêtres ouvrent sur le parc où jaillit le bouquet 
incandescent d’un feu d’artifice, dans les salles de danse 
ou de jeu, au son des pièces d’or qui retombent avec un 
bruit mat sur le tapis vert, au rythme des valses qui 
emportent les tailles souples dans un même envolement 
harmonieux de robes claires, les gens les plus différents de 
caractères,, d’habitudes, de désirs, venus des pays les plus 
opposés, des provinces les plus ennem ies, se rassemblent, 
se parlent, se sourient, s'enlacent.

Le Casino! E loignez-vous de quelques centaines de 
mètres, gagnez la falaise la plus proche ou montez le long 
des pentes voisines, et regardez-le dans la nuit douce, la 
nuit à l ’arche étoilée : un souille vous apporte encore les 
vagues sonorités de ses orchestres, mais ce n’est plus qu'un 
petit point, ce n’est plus qu’une vague cabane éclairée, 
rien, presque rien, à peine un ver luisant sous la voûte des 
cieux !

(Gaulois.)

P o u r  ê t r e  b e l l e  il ne suffit pas d’ avoir le 
teint trais ; il faut soigner tous les jou rs la peau 
du visage et des mains. Le meilleur produit, pour 
cet usage, est la Crème Simon dont 40 ans de 
succès ont consacré la valeur hygiénique. Avec 
cet excellent produit ne pas em ployer d ’autre 
poudre que la Poudre de riz Simon, à la violette 
ou a l’héliotrope.

Mondanités.
Le R oi a reçu cette semaine à Gastein lord Roseberry, le 

chef du parti libéral britannique, ancien Prem ier d’Angleterre, 
avec lequel il a eu un long entretien. Lord Roseberry a dîné 
avec Sa Majesté.

Le R oi a également eu une entrevue avec le roi Carol de 
Roum anie, frère de la comtesse de Flandre, de passage à 
Gastein.

***
La semaine dernière a été célébré, en l'église Sainte-Croix 

d lxelles, le m ariage de M. Bernard de Brnnier, lieutenant au 
21° dragons français, avec Mu® Gabrielle de Boissart, fille du 
conseiller à la Cour d’appel de Bruxelles.

Témoins du m arié : Le commandant de R oucy, son oncle, et 
le comttiandant Touchet ; dé la mariée : M M . Charles de R ois- 
sart et Behagel, Les oncles.



Parm i les nombreuses personnes qui assistaient à cette céré­
m onie : V icom te et vicomtesse de Belleville, comtesse d’IIénin, 
vicom te de Bretagne, commandant R oucy, Mme et M Ue R oucy, 
M . et M1110 de Brunier, M. et Mmo Massiot du Biet, capitaine 
de Chevronne, com te de Buisseret, Mme de la Chavignerie, 
M. Barbier-Le Clerc, M. et Mm* Behaghel, M me de Cambry de 
Baudimont, M . et Mme Charles de Hoissart, Mmo Hesse, M . et 
Mmo de Roissart, M . et Mmo de Castro, colonel Renard et un 
grand nom bre d'officiers du 21e dragons.

** *
On a célébré mardi, en la chapelle de la nonciature à Paris, 

le mariage religieux de Mu° Desains, fille de M. et de Mmo De- 
sains, avec le baron Louis de Dorlodot, fils du baron et de la 
baronne de Dorlodot. Les témoins du marié étaient le marquis 
d ’ Harcourt, son cousin, et M. Roland Gosselin ; ceux de la 
charmante mariée étaient le comte de Blangy et M . Moreau, 
son cousin.

Après une allocution touchante, M gr Lorenzelli a transmis 
aux jeunes époux la bénédiction que le Pape Pie X  avait bien 
voulu envoyer à leur intention.

***
Cette semaine a été célébré à Ixelles le mariage de M. Charles 

Tardieu, rédacteur en chef de VIndépendance belge, avec 
M »1’ Marguerite Gomhert, docteur en philosophie et lettres.

Nous offrons à notre éminent confrère nos plus sirfcères 
vœux de bonheur.

& M
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
Mardi 11 a été célébré, à Verviers, le mariage de M 11" Laure 

Sim onis, fille de feu le sénateur Iwan Simonis et de Mlno, née 
de B iolley, avec le baron Hermann de Pitteurs de Budingen, 
de Liége.

Les familles Sim onis et de Biolley sont alliées à plusieurs 
grandes familles du pays : Les comtes de Pinto, de Thier, de 
Verviers, du Roy de Blicquy, de Lalieux, baron del Marmol, de 
Grand’R y , comte van der Straeten-Ponthoz, Poswick, comte de 
Berlaymont, Godin, de Verviers, baron de M oreau...

J*-* *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d’arm oiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc

* *
A  ajouter à la liste que nous avons récemment publiée des 

actrices se mariant en dehors du théâtre : le mariage de 
M "6 M arie-Louise Marsy, ex-sociétaire de la Comédie fran­
çaise, avec le comte Louis de Vassart d’ Hozier. Celui-ci, qui pos­
sède une belle écurie de courses, comme MUc Marsy d’ailleurs, 
appartient à une des plus grandes familles françaises.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde

***
M. R obert M ois, un de nos peintres de marine les plus dis­

tingués, vient de m ourir, jeune eucore, à Anvers: 11 n’avait que 
cinquante-cinq ans. C’était un esprit original, un artiste cons­
ciencieux, un amoureux de la nature, un observateur délicat 
et le meilleur garçon du monde. Mois avait comm encé par se 
consacrer au paysage; il fut des disciples préférés de la grande 
école de Barbizon. Puis, un beau jou r , trouvant la voie qui a 
consacré sa renommée, il se voua à la description de la vie mari- 
time ét'à l'observiltitin intime des mœurs dés'Jiécheùrs e l ’dés 
gens de mer. Personne ne connaissait le -  bateau » comm e lui, 
qu’il s’agit des cuirassés imposants voguant au large ou des 
modestes boiers de l ’Escaut, courbant leurs voiles légères au 
souille de la brise des polders. Mois excellait â la peinture des 
ports, des revues navales, dont il rendait à merveille le mouve­
ment, le caractère grandiose, la puissance d’aspect. Son chef- 
d’œuvre reste la Rade d’Anvers qui est au musée de cette ville. 
Sa Revue de Spithcad, acquise par feu le colonel Nortli.est aussi 
une fort belle com position. Diverses toiles garnissant l’hôtel 
que son père, qui fut uu peintre estimable, et sa mère, une 
fetnm ed’esprit tout à fait élevé, habitaient jadis rue VanSchoon-

11E S T A U t A \ I

J E U f i E  F H f l f i C E
t e n u  par M. M a r c e l  REMOUCHAMPS 

M A R C H É  A U X  P O U L E T S ,  59
Cuisine exquise. — Vins de tout premier ordre.

SAZjÏjÏG DIS RE STAU R A N T ET SALONS 
T é lé p h o n e  n ° 1 6 3 1

M  CHAfiSAY 8 Fils
3, rue de Ligne, 3

B R U X E L L E S

beke, à Anvers, plaisaient aux artistes et aux amateurs d’art 
sincère. En ces dernières années, Mois avaitleproduit avec son 
talent ordinaire quelques-unes des scènes maritimes les plus 
impressionnantes des fêtes franco-russes de Toulon et de Cher­
bourg. Chevalier de l’ordre de Léopold et de la Légion d'hon­
neur, ces témoignages officiels n’avaient que faiblement reconnu 
son mérite et son talent. Il était le frère de Mme Oslerrieth, née 
Mois, de Mme Meeus, de M. Alexis M ois; le neveu du général 
Brialm ont, l’oncle de M. Robert Osterrieth, de MM. Léon et 
Paul Osterrieth, de la baronne Gaston de Vinck, née Osterrieth, 
d eM . Georges Meeus, lieutenant au régiment des grenadiers.

***
On annonce la m ort, au château de Buerstede, à Aertselaer, 

de Mmo Gilliodt, née Maria Cardon de Lichtbuer.
♦* *

Les produits d’élite Royal Siint-M orceaux, fines Curlier 
Courvoisier, liqueurs Grand Marnier, sont en grande vogue 
et se trouvent, du reste, dans toutes les bonnes maisons

***
Les cousins ou moustiques sont, dans certaiues contrées, 

une véritable plaie. Pour s’en débarrasser on n’a qu’à placer 
le soir, au m ilieu de la pièce, une lanterne de verre allumée, 
après l’ avoir frottée de miel délayé dans du vin. Les cousins, 
attirés par la lumière, viennent se coller au miel.

***
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

* üt
Pendant les absences estivales, les gens de maison restés à la 

ville, d ’après les ordres reçus, se livrent au nettoyage des hôtels 
et des appartements. '

Vous leur avez sans doute, Mesdames, recommandé de net­
toyer tous les marbres de votre log is ; il est assez difficile de 
bien faire cette opération.

V oici quelques conseils : On ue doit jamais mouillerdu mar­
bre avec de l’huile, car le marbre est poreux et toute s:’ bs- 
tanc-! grasse qui le traverse 11e peut eu sortir. Pour le net­
toyer, il faut com m encer par le savonner en le frottant avec 
un linge très doux ; ensuite on le lave à grande eau iroide pour 
enlever le savon, puis 0 11  l’essuie sans le rayer; pour lerminer, 
si c’est nécessaire, on l ’enduit avec du vernis des m-.rbriers.

H O T E L  M E T R O P O L E
JPlace (le B rouckère

T O U S  L E S  J O U R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

fflara mm
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
Téléphone 1215E x p é d it io n  en  p r o v in c e  

et à l ’étran ger.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
NOUVEAUTÉS

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S

Incendie-Vie-Accidents-Vol
A G E N C E  G É N É R A L E

DE LA

C“ - LES PROPRIÉTAIRES REUNIS =
Téléphone 2115.

46 , Marché aux Souliers, 4 5 
A N V E R S

Plantes naturelles conservées.

Ce vernis se fabrique en dissolvant à froid de la cire blanche 
dans de l’essence de térébenthine. Il en faut très peu sur le mar­
bre. Les plus grosses taches peuvent s’enlever avec de la pierre 
ponce.

Ne jamais m ouiller le m arbre avec un acide. Le marbre 
étant un carbonate de chaux cristallisé, est soluble dans tous 
les acides ou du m oins attaqué par eux. L ’acide sulfurique ne 
le dissout pas, mais le change en pierre à plâtre.

* *
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

TOMBOLA DE L’EXPOSITION DE LIEGE
Partout les billets s’ enlèvent com m e par enchantement, et les 

nombreux dépositaires 'sont à tout moment forcés de renouve­
ler leurs approvisionnements. Dans ces conditions, il est de plus 
en plus certain que la date du premier tirage ne tardera guère 
à être définitivement fixée.

Dans plusieurs grands établissements industriels, les ouvriers 
organisent des cagnottes pour l’acquisition de billets. Ils ver­
sent un ou deux sous à la fois, pour acheter, à la fin de la 
semaine, le nombre de billets que leur permet l’état de leurs 
finances.

MUSIQUE
Samedi 15, dimanche 16 et lundi 17 se sont données à Huy 

de splendides fêtes pour célébrer le cinquantième anniversaire 
de la fondation de la Société d’Amateurs. Celles-ci ont eu lieu 
dans les jo lis  jardins de son local, au milieu d’un public des 
plus choisis.

L’exécution du programme de la première soirée était réser-

BORDS DE LA MEUSE

V I L L A  I I & L L A U X
(LA PLANTE, Namur)

‘PENSION DE FAM ILLE
tenue par }Vllles HAlikRÜX

S X  T X T  _ A _ T I 0 3 ST _A_C3- I £ E  A .  B L E

Arrêt du tram-car
A proxim ité  du' Iram vicinal reliant La Piaule 

à la gare.

P a r f u m e r i e  § r i z a
de L. L E G R A N D

II, Place de la Madeleine, U
— i P A R I S  ï —

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME O B IZA , d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

POUDRE OBIZA, d e  N i n o n  d e  L e n c l o s .  

O B IZ A  L A C T É  ,  L o t i o n  é m u l s i v e .  

S A V O N  O B IZ A , p o u r  l e  V i s a g e .

au:

f  A R F U M B R I B  JSp É C I A L B

VIOLETTES du CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
m im o sa  DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidifiés

P a r f u m é e s .

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  — H A . M B O U E G -

A gence gé n ér a le po u r l a  B elg iq u e :
F. MUSCH, rue Royale, B lt l  XELI.KS

vée à la section chorale des Amateurs et à l'orchestre des Con­
certs populaires de Liége. Après une œuvre de chacun des 
directeurs disparus. —  ouverture et l'intermezzo do la Ferm e 
des aulnes, de llu toy , le Clueur des chasseurs, de Camauër, 
et le Printemps, de J. Berleùr, —  on a entendu une Suite d'or­
chestre, de très jo lie  facture, composée pour la circonstance par 
M. W illi Crotto, un jeune compositeur liégeois.

Le souvenir du président-fondateur, Eugène Godin, a été 
évoqué dans une cantate avec accompagnement d’orcliçstre et 
la fête s’est terminée par l’exécution d’une autre cantate, Gloire 
au chant, de M M. Stiernet et F l. Duysburgh flls.

Le succès fait aux auteurs et aux exécutants a été des plus 
chaleureux.

Le lendemain, dimanche, nouveau concert, avec le concours 
de l'Orphéon royal, de Bruxelles, et des Disciples de Grétry, 
de Liége. La Société royale d ’Harmonie de Huy y a excellement 
interprété, sous la direction de M. F . Renard-Camauèr, une 
grande ouverture de concert, Sous la feuillée, de Strauwen. 
Puis on a entendu successivement les Disciples de Grétry dans 
Germinal, de R iga, et l’Orphéon dans les Proscrits, de Gevaert; 
finalement les trois sociétés réunies, les Am ateurs, l’Orplièon 
et les Disciples, ont chanté les Eburons, do.Tilm an, et Hymne 
au drapeau, de J. Berleur.

La troisième et dernière journée a été clôturée par un con­
cert donné avec le concours do l'excellente musique des grena­
diers, sous la direction de M. Lecail.

Ces belles fêles musicales laisseront dans la mémoire des 
nombreux auditeurs qui y ont assisté un souvenir impérissable.

** *
Le Benoît’s-Fonds, qui s’est constitué à Anvors après la 

m ort du maître flamand, a organisé lundi dernier dans la salle

(V oir suite à la 4nw page.)

Cliché galvano de la Maison C A R A BIN -SC H ILD K N E C H T 

Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

j  Pi AND GEO IX D E TOUS L E S  MODÈLES

PIANOS L. DE SMET
Location. Pianos d'occasion depuis 300 francs.

LIQUEUR

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Royal Grand CuincyProduit recommandé

AGENT GÉN ÉRAL
pour la Belgique :

CONSTANT SMEDT
52 , rue Lebeau 

B R U X E L L E S

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  

b i ls ,  s e u l d o n n a n t  l e  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o v e n a n t  d e s  p â tu ­

r a g e s  d e  D e s c a lv a d o s  

(A m é r iq u e  d u  S ud).

R ic h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , f o r t i f ia n t ,

s ’ e m p lo y a n t  in d i f f é r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a u  f r o id e  

o u  l 'e a u  c h a u d e .

L a  C 1* C ib i ls  a  o b te n u

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12  ans. 

A n v e r e  1894, H o r s  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d u  j u r y .

je f la c o n  d e  250  g r a m ­

m e s  (d a n s  t o u t e s  le s  b e n ­

n e s  é p ic e r ie s )  p r o v ie n t  d e  

5 k i l .  v i* û d *  1M q u a lit é .



de la Zoologie, sous la direction de M . Edouard Keurvels, sa 
première exécution: celle de l’oratorio D e Oorlog. Le succès a 
été énorme.

Les exécutants, double grand chœur, petit chœur, chœur 
d ’enfants, chœur d’hom m es, six solistes (Mmc Soetens-Flament, 
MM. Fontaine, Collignon, Swolfs, Judels, Tokkie), quatuor 
solo, orchestre de cent vingt-cinq musiciens soutenus par le 
grand orgue, formaient un ensemble d’environ m ille per­
sonnes.

** *
A u W aux-H all, aujourd’hui dimanche, concert extraordi­

naire avec le concours de Mmo Dratz-Barat, du théâtre de la 
Monnaie.

***
On nous écrit de Blankenberghe :
Cette année les amateurs de bonne musique ne se plaindront 

plus, car nous avons quotidiennement le régal artistique d’en­
tendre ici nos meilleurs virtuoses.

M. Liégeois, le talentueux artiste, élève de l ’illustre Servais,

dont il continue les traditions et qui semble lui avoir légué, 
avec sa merveilleuse technique, le don de l ’ém otion, s'est fait 
applaudir au Casino. Son archet chaule avec une élévation de 
sentiment privée de tout m aniérism e; aussi le contraste entre 
l ’exécution large et inspirée du Nocturne de Chopin, et le 
mouvement vertigineux de la Tarentelle de Popper a-t-il valu 
au brillant instrumentiste un succès des plus enthousiastes.

Notre public se souvient d’avoir entendu M. Liégeois dans 
l'adagio de M ax Brüch : Kol Nidrei (d’après une mélodie 
hébraïque).

Ce que ce chant renferme de vraie grandeur en sa mélan­
colie avait été rendu avec une poésie émue.

C’est le vœu unanime d’entendre à nouveau cette page m agis­
trale. De telles auditions confirment la foi de tous les fervents 
d’art en cette éternelle devise : « De la musique avant toute 
chose! »

Académie ae danse et de maintien. Professeur : Mlne Pierre 
Seldersiagh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

S P O R T
Les grandes épreuves internationales sont passées et nous 

n’assisterons plus qu'à quelques luttes, intéressantes peut-être, 
mais entre concurrents du pays.

V oici nos pronostics pour Ostende :

P rix  des Crevettes : E c. Brugmann et Sixain.
P rix  des Sardines : Pauvreté et R ivière N oire.
Critérium belge : E c. Brugmann et Coriolan II.
P rix  des Hom ards : Salmina et Runaway.
P rix des Sables : Ovation et Houppelande.
—  Demain, courses à 2 heures :
P rix des Phoques : Saba et Ypres.
P rix  des Marsouins : W ega et Rivière N oire 
P rix  du Kursaal : Ayala et Barbefosse.
P rix  des Flandres : M onstreux et Banquet 
P rix  des Dunes : Coq de Bruyère et Vollegaz.

S a in t - B r ie u x

A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. 1 2 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10  »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du 
journal, 3 2 , rue de l’Industrie.

flrthut» pflGELi
TAILLEUR-CHAPELIER

45, m e  de l ’É ea yen, 45
BRUXELLES

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  
1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 .  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  

V A S T E S  G A R D E - M E U B L E S
T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

PIANOS

R u e  T h e r e sie n iv e, 6
F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

SANTÉ A T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A .  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuracus.

Se trouve dans toutes les pharmacies.
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Théâtre royal de la Monnaie,

R E O U V E R T U R E

LE JE U D I 10 SEPTEM BR E

Théâtre royal du Parc,

R E O U V E R T U R E

LE VENDREDI 4 SEPTEMBRE
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La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de FÉcujer,
B R U X r L L E S

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
A R T I C L E S  D E  L U X E

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. HEIJMO^T-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3511

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, trae d e s  H a r e n g s ,  6 et 8

Téléphone n° 2491.

CHAMPAG^IF

A  Y  AL. A
E X T R A -D R Y

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  la  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

COMPTOIR GENERAL DES CAFES
1, Marché-au-Charbon, 1, 

T é l é p h o n e  5 0 6 3  BRUXELLES

Cafés torréfiés de tout premier choix.
Marques recommandées :

C  à  1 2 0  l e  1 /2  k i l o g r a m m e .
D  à  1 . 3 0
F  à  1 . 8 0  « »

Livraisons en ville et en province.
N . B. —  Le com ptoir général des cafés s’occupe exclusive­

ment de cafés.

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, Liqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles

T E L E P H O N E  1 9 0 2

C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
H ARM ONIUM S

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T IO N , O C C A S IO N

TAVERNE DE LONDRES

J. BO N N ETAIN  & E. C A PIT
pue de l’Eeuyeî», 19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T  
de premier ordre 

S P É C I A L I T É S  — B I È R E S  A N G L A I S E S  

Après la sortie des théâtres 
Soupers froitls et cliaiul»

T É L É P H O N E  N °  1 0 1 0

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  T )  TJ R O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P R E S  L E S  S P E C T A C L E S

T E L E P H O N E  N " 1 4 0 7

PIANOS E ï  HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.

Bruxelles. — lm p. Vv0 M O N N O M , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 - 1 4 ,  r u e  d e  l a  B u a n d e r i e .



Seul journal vendu à l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

S E I Z I È M E  A N N É E  —  N° 5 1

Le numéro : 15 centimes 

Paraissant le dimanche

Directeur :

I. HOTIFItS

30  A O U T  19 0 3

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l 'I n d u s t r i e - .  

et à l'agence Rossel •
4 2 .  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n“ 1333

ARTISTIQUE ET JVIOfiDAiri
P R IX  D 'ABONNEM ENT 

U n  a n  : B elgique, 5  f r a n c s .  —  É tranger, f r .  7 . 5 0

RÉD A C TIO N  ET ADM IN ISTRATION  

3 2 ,  r u e  d e  l ’ I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

A V I S
L’ÉVENTAIL est envoyé à l’essai 

pendant trois semaines aux personnes 
qui nous en feront la demande ou qui 
nous paraissent s’intéresser au mouve­
ment théâtral et musical.

Nous prions les personnes, qui n’au­
raient pas l’intention de s'abonner, de 
nous retourner les numéros.

Le prix de l’abonnement est de 
5 francs par an pour la Belgique.

Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 
142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'É VE N T AIL, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple 'présentation 
de la quittance d’abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Eméra son 
ancien atelier de la l'ue Neuve, 109, qu'il a sup­

primé et où il n'a plus aucune succursale.

Les Nouveaux Pensionnaires
de la Monnaie.

M mo F e b e a  S t r a k o s c h .

Porte uu nom célèbre dans l’ histoire du chant et du théâtre 
au siècle dernier. Élève du fameux maître Sbriglia, débuta très 
jeune, favorisée par l'autorité de son oncle, le célèbre impré­
sario Maurice Strakosch. H orm is le théâtre de la Monnaie, il 
n’ est pas de grande scène où elle n’ait tout au moins donné 
quelques représentations. Milan, Turin, Bologne, Budapest,

Nice, Lisbonne, Naples, Madrid, Stockholm , N ew -Y ork, 
Londres — où depuis quatre ans elle est la prima-donna de la 
troupe italienne de Covent-Garden —  ont tour à tour applaudi 
sa belle voix et son rare talent de com édienne. Artiste cosm o­
polite dans toute la force du terme, elle chante avec une égale 
aisaDce en français, en allemand, eu italien et en anglais. Belle 
personne, au surplus, de haute stature, d’ allure très distinguée, 
aristocratique et fière.

Mm0 E v a  S im o n y .

La Benjamine de la troupe, un vrai Saxe, toute mignonne, 
gracieuse, spirituelle et fine. Trille à ravir et vocalise avec 
l'aisance la plus naturelle. Elève de Mmo M oriani et du 
regretté Bauwens, Mmo Eva Simony débute au théâtre après 
avoir été déjà maintes fois applaudie dans les salons et dans les 
concerts à Bruxelles, chez Mmo la duchesse d’Arenberg, à 
Mons, Verviers, Namur, etc. Son début sera certainement un 
événement bruxellois.

M . M a u r ic e  D e c l é r y .

Marseillais, déjà Bruxellois par le séjour qu’il fit au théâtre 
de la Monnaie, où  il a d ’ailleurs laissé d'excellents souvenirs. 
Elève de J. David, l’ancienne et célèbre basse de l’Opéra de 
Paris. Débuta dans la Favorite et vint la première fois à 
Bruxelles après avoir passé par Montpellier et Rouen. On se 
souvient qu’ il fit ici la création de Princesse d'auberge, de 
Messidor, qu’il fut de toutes les reprises importantes des trois

dernières années de la direction précédente. Deux saisons au 
Covent-Garden de Londres; un engagement de trois années au 
Metropolitan de N ew -York, sous la direction de Grau, attestent 
la haute valeur de ce chanteur plein de goût, dont la voix de 
baryton souple et facile a de superbes éclats. Arrive en droite 
ligne d’Aix-les-Bains, où il a été très acclamé dans Guillaume 
Tell.

M. A . D e lm a s .

Ténor d’opéra comique et de demi-caraclère, natif de Mont­
pellier. Fut pendant deux saisons consécutives le grand favori 
du public anversois. Débuta en province, fut remarqué à 
Nancy par Vincent d’Indy et Guy-Ropartz, qui le signalèrent 
à MM. Kufferath et Guidé: Mais le jeune artiste était déjà 
alors retenu par Anvers pour plusieurs années et ne put se 
dégager qu'à la fin de la dernière saison. Arrivé enfin à la 
Monnaie, après une apparition très applaudie à Covent-Garden, 
il ne tiendra qu’à lui de prendre pied solidement à Bruxelles et 
de réussir ici comm e il a réussi ailleurs.

Théâtre  royal du Parc .
L a  P r e m i è r e  d e  » C h é r u b i n  » .

C’est décidément le vendredi 4 septembre qu’aura 
lieu la réouverture du théâtre du Parc. Pour la pre­
mière fois le Chérubin, de M. Francis de Croisset, 
retiré à la Comédie française après la répétition 
générale, verra ce soir-lè le feu de la rampe devant 
le vrai public; c’est à lacritique bruxelloise que revien­
dra la tâche de juger l’œuvre de notre compatriote.

Voici en quels termes M. Francis de Croisset a 
raconté, dans le Théâtre, la réception de Chérubin 
à la Comédie française :

Petit Chérubin, tu naquis en Bretagne, dans le fin fond du 
Finistère, au bord de cette plage dont Jacques Richepin disait 
que les seuls baigneurs étaient les goélands.

Là, dans le silence des landes, je  te vis pousser au grand soleil, 
mince et droit, comm e une tige d’ajonc. Quand je  te crus sus­
ceptible de faire ton entrée dans le m onde, je t’emmenai à 
Paris. Dieu m ’ est témoin que je  rêvais pour toi un destin pai­
sible; j'avais même songé te mettre en pension dans cette pai­
sible maison de retraite, dans ce couvent de l’art dramatique : 
l'Odéon. Mais je  te connais ! Ta pétulance se serait mal accom ­
modée du recueillement de M . Ginisty. Un beau jou r tu te

serais enfui par-dessus la muraille pour gagner les boulevards, 
et là lu aurais sifilé de plaisir. Quel scandale, mon petit !

Un soir, chez Sarah, com m e je  t'avais à mon bras, nous ren­
contrâmes Georges Berr, qui me dit : “ l i a  bonne mine, ce 
jeune homme, il faut le présenter à M. Claretie. Justement 
nous manquons de pages dans la Maison. Je crois que ce ga­
min sera bien accueilli; il se réclame de Beaumarchais, s'ex­
prime en vers, n’a pas l ’air trop maladroit, —  tentez donc 
l ’aventure. »

Ma foi! cela me donna un coup. Je n'en dormis pas de la 
nuit, et toi non plus. Je ressentis tant d’allégresse qne j ’en eus 
presque ton âge. D'ailleurs, à nous deux, c’est tout juste si au­
jou rd ’hui encore nous faisons quarante ans. Mais le chagrin 
nous a vieillis —  moi surtout.

Berr nous envoya chez M. Le Bargy. Comme ce fut Madame 
qui nous reçut, tout de suite tu eus ton coup de foudre. La 
Comédie, M. Claretie, les bustes. .A h  ! bien oui ! Tu ne vou­
lais plus entendre parler de tout cela. Piaffante, fine, nerveuse, 
petit être de race, petit être impatient, garçonnière un peu et 
si femme, trépidante, jeune à l’extrême et déjà rouée, Mmu Le 
Bargy te plut à en m ourir, sans doute parce qu’eu plus jolie  
elle te ressemblait. Et je  dois dire à la louange, Chérubin, 
que tu ne déplus pas Mm0 Le Bargy. Tu sus la captiver, 
tu la captivas même au point qu'elle ne parlait rien moins que 
de revêtir ton costume de page et, coiffée de ta toque et l’épée 
à la main, de convoquer tout Paris dans cette salle où Cyrano 
un an durant claironna de sa voix nasillarde et glorieuse.

Mais quelqu’un troubla la fête, et ce fut M. Le Bargy : 
“  A llons, petit ! te moques-tu de moi ! Ma femme en page ! 
Par ma cravate, sors d 'ici, galopin ! Va jouer les Romanesques 
au Théâtre-Français et laisse M me Le Bargy en repos. Allons, 
file? » Et tu déguerpis tout penaud, ayant cru voir surgir le 
comte Almaviva.

Pourtant M. Le Bargy, qui s’était écrié : <• Ne touchez pas 
à la Reine! -  avait gardé de ta visite un gentil souvenir Aussi 
nous invita-t-il à dîner pour le surlendemain. » J ’ai réfléchi, 
me d it-il. Il faut faire un sort à ce jeune hom m e. J'aurais eu 
quelques années de moins et mes cheveux tout flambant neufs, 
que j ’eusse joué son rôle. Mais la maturité me guette et aussi 
M. Lavedan. Je suis à l’âge où l’on joue les Don Juan. Pour 
en revenir à Chérubin, il le faut loger chez nous à la Comédie. 
En avez-vous parlé à Silvain?

Je n’eu avais pas encore parlé à Silvain, mais à Féraudy, et 
ce dernier t'avait trouvé si charmant que nous en avions conçu 
de l ’orgueil. C'est lui qui me présenta à Silvain.

Te souviens-tu du déjeuner que nous fimes au Café Anglais !
Il y  avait là Silvain et Féraudy. Au dessert, tu te levas, 

débitas ton compliment, parlas pendant deux heures tant et si 
bien, que Sdvaiu ravi et Féraudy radieux t’entraînèrent ju s­
qu'au Théâtre-Français et te poussèrent dans le cabinet de 
M. Claretie en s’écriant : “ Voilà le plus jo li bâtard de Beau­
m archais! »

Quinze jours plus lard nous nous trouvions tous deux ins­
tallés dans le salon vert du com ité de lecture, au milieu de 
tous les sociétaires de la Comédie française. Que ce salon vert 
était im pressionnant! Sur la cheminée, les bustes de Molière 
et de Corneille. Dans une vitrine, des reliques de M olière; au 
mur, des tableaux glorieux : Alexandre Dumas lisant Y A m i  
des Femmes à Got, à Thiron, à Febvre, à Maubant, à 
W o rm s !... Plus loin, une répétition générale à la Comédie : 
ce seul m ot! Et c ’ est, à l’orchestre, Augier, Alphonse Daudet, 
Claretie, tout jeune encore, Sarcey, pas encore obèse, Gounod, 
Jean Richepin, Sardou, Dumas, Zola, Pailleron, Garnier, 
M eissonier... Et d’autres bustes encore, dont la téte de V ol­
taire, qui te souriait d ’un air narquois. Et le buste de Jean 
Racine, et un autre buste de M olière. Tout cela nous écrasait, 
Chérubin.

Nous nous assîmes devant une table recouverte d’un tapis 
vert —  que de monde autour de cette table ! —  et M. Claretie 
me dit d'un ton solennel et bienveillant : * Nous vous écou­
tons, M onsieur de Croisset. »

A h ! mon petit, com m e j ’ avais peur; il me semblait que je  
repassais mon « bachot » .  Je donnai lecture de tes parchemins,



la voix tremblante. Il faisait chaud, le soleil entrait dans la 
chambre, dorant le nez de Voltaire, la chevelure de Dumas, le 
front large de Jean Racine, la perruque de Molière.

Je bus un verre d'eau machinalement. “ Prenez votre temps, 
n'allez pas Irop vite » , me dit M . Claretie. Je ne sais pas ce 
qui m’impressionnait le plus, si c ’étaient les bustes ou les 
sociétaires assis autour de la lable. Je les revois! Je les rever­
rai toute ma vie! Féraudy, qui me regarde, souriant; Cadet, 
qui dessine de petites bonnes femmes toutes nues ; Leloir, qu i 
louche avec son nez sur le papier de Cadet ; Silvain, qui des­
sine aussi, mais des motits d architecture; Mouuet-Sully, qui 
me regarde profondément, jusque dans l'âm e; Albert Lambert, 
qui ne dit rien, et Georges B eir, qui n’en pense pas m oins; 
Truffier, la main dans sa redingote, plein de dign ité; le visage 
très rouge de Prudhon, dans son faux col, seu.blable à une 
pivoine dans un cornet de papier blanc; Le Bargy, qui a gardé 
sa canne et en tapote à coups menus la pointe de son soulier 
verni. Et au milieu de tous, les présidant, M. Claretie, plein 
de sollicitude et de compréhension, à la fois inquiet et rassu­
rant, et dont la tête, vers la gauche et vers la droite, bouge 
très vite sur un torse immobile.

Deux heures se passeut, je  lis toujours. On a applaudi, on a 
souri, Mounet-Sully a même ri, ce qui a fait rire .les autres. 
J'ai fini. Je me lève. Je te prends sous le bras, on nous fait 
passer dans un petit salon d’attente cinq mortelles minutes. 
Puis c ’est M . Claretie, les deux mains tendues : “ Vous êtes 
reçu à l'unanimité. »

J ’étais si abruti que je  n’avais pas le loisir d’être content.
■■ Laissez-moi Chérubin, me dit M. Claretie, nous allons le 
loger tout de suite. »

« 11 faut lui donner une aussi belle chambre qu’à Rostand » , 
dit un des sociétaires.

“ Il faut lui donner une plus belle cham bre qu’à Rostand », 
renchérit un autre sociétaire.

J'avais la migraine, je  ne savais plus où j ’ en étais. Cela me 
déconcertait de ne plus t’avoir sous le bras, Chérubin; je  t'avais 
promené si longtemps.

A  la porte, je  vois Jean Richepin ; il m ’embrasse : “ Bravo, 
Chérubin ! » Je sors. Cadet passe : « C’est tout simplement 
admirable. » Féraudy de répondre : “ Je vous l’avais bien dit. » 
Paul Mounet arrive : « D ire que j'a i manqué la lecture de ce 
foutriquet de Chérubin. Je ne m ’en consolerai jam ais. »

•< Pensez à m oi pour Chérubin » , me dit une voix douce 
« Pensez à m oi pour Chérubin » , me murmure une voix grave.
« Pensez à moi pour Chérubin », m’insinue une voix discrète.

Ah ! ce fut un beau jou r, Chérubin, un très beau jou r  ; ce fut 
d’ailleurs le dernier !

Gil Blas, qui a pris sous sa protection les repré­
sentations de Chérubin à Bruxelles et qui organise 
un train spécial à l ’occasion de la première, a publié 
dans son numéro de jeudi dernier un premier Paris 
consacré à l ’interprétation et que nous reproduisons 
pour les lecteurs de l'Eventail :

Gil Blas a déjà appris à ses lecteurs les nom s des excellents 
artistes qui personnifieront à Bruxelles, le 4 septem bre, Ché­
rubin, son ami A lbert, sa marraine et son rival le vicomte de 
Byron :

Mme Cheirel —  l ’exquise M 1110 Vernet de Jules Renard ; — 
M. Kehm — tant applaudi au théâtre Antoine dans la Terre, 
le Bâillon, l ’Enquête, la Bonne-Espérance et le Supplice du 
Silence; —  M. André Brûlé —  l ’ inoubliable Prince Sacha ; — 
et M. Michel.

Noüs avons dit que le metteur en scène était ce grand 
artiste : M. Tarridc.

D 'accord avec l’auteur de Chérubin, Gil Blas a choisi, pour 
jouer le rôle dë la baronne, Mmo Rose Syma.

On se souvient que ce rôle fut créé à la Comédie française 
par la spirituelle et charmante M lle Bertiny.

Rosa Sym a! Une jejine femme blonde, très blonde, qui res­
semble à Bartet et qui, com m e elle, a des yeux purs, des lèvres 
fines et cet air de suprême distinction qui étonna iln soir 
Mmo de M elternich.

D ’ailleurs, voici en quels termes Gil Blas sut naguère la 
juger :

Sous une enveloppe d'une fragilité idéale, sous ce charme 
attendrissantcomm eceluides frêles princesses shakespeariennes, 
des Rosalinde et des Perdita, l’àme même du théâtre respire.

Figuré de sym bole et de rêve, m ystérieusement chantée par 
les poètes, c'est ën même temps une comédienne moderne 
étonnante; telle la jugeait Dumas, telle l'ont acclamée Paris, 
Marseille, Liége, L isbonne...

Il suffit, pour deviner en élle dés richesses d émotion géné­
reuse et profonde, d’écouter sa belle vuix, lour à tour cares­
sante et grave, a 'ix sonorités magiques ou voilées,—  contraste 
supèrbe avec l’ irréalité du mince et blanc visage.

Elle fut la Jùnie de Racine, la Rosine de Beaumarchais, la 
Mimi de Milrgér et, mieux que tout cela, la vibrante Parisienne 
d’aujourd'hui, le sourire et les larmes de F rou -F rou .

Le rôle de la Cloé était délicat à reprendre.
La C loé,on s'en souvient, fut au Théâtre-Français M,Ie Sorel, 

et nul des privilégiés qui assistèrent à la répétition générale 
n'a' pu oublier cette apparition de beauté et de grâce, ce trou­
blant Gainsborough pâle et rose, cette merveilleuse évocation 
du siècle galant et rieur : Cécile Sorel !

Mais on n'a pas oublié non plus, vive, enlrainanle, fron­
deuse, impérieuse et hardie, cette duchesse de Berry, cette 
» vraie » duchesse que fut un soir, à la Porte Saint-M artin, 
M "° Borlhe Ceriiy ; si •* duchesse » . vraiment, qu 'on se sou­
venait, à la voir, de ce portrait bref :

» Du charme, de la vivacité, de la spontanéité, de l’élégance 
et —  comm e disaient nos mères — un feu sacré qui brûle peut- 
être à tort et à travers, telles étaient les qualités de Marie- 
Caroline de Bourbon. »

Grande dame, elle l’est, certes, plus que personne! Faut-il 
croire qu'elle l’est trop pour jou er une danseuse?

Qui peut le plus .. peut le m oins... Et d’ailleurs, ers dem oi­
selles de l'Opéra, comm e on disait alors, savaient monter en 
chaise avec des élégances de marquise et décocher une épi- 
gramme avec des impertinences de princesse.

Hautaine et orgueilleuse —  c ’est vrai! —  mais mutine, 
gamine et effrontée aussi !

Qu'on se la rappelle dans le petit pâtissier de Numa Rou- 
mestan !

Elle avait une manière à elle de porter le tablier et le bon­
net, qui, pendant quinze jou rs, mit les mitrons à la m ode!

Ce qui ne l’ empêcha point de conquérir sur les boulevards la 
gloire d’ une Réjane jouant, au Vaudeville, Iza dans Y Affaire 
Clémenceau.

Admirable, dans la Princesse Georges, de puissance drama­
tique. de passion et de fououe. c'est une grande artiste qui 
interprétera à Bruxelles le rôle de la Cio*, et M1111 Berthe 
Cerny est la seule personne qui pouvait conso'er un auteur 
d ’avoir perdu M "0 Sorel

Choses de Théâtre .
On a profité de la saison d’été, cette année, pour 

procéder à un commencement de remaniement des 
magasins de décors du théâtre de la Monnaie.

Un sait que le matériel très considérable du théâ­
tre est réparti en quatre locaux ; lo magasin de la rue 
du Marais, où seront remisés les décors des pièces 
du répertoire courant; le hall du marché du Parc 
réservé aux rideaux, les toiles de fond; lo vaste maga­
sin de la chaussée d’Anvers, qui contient les décors 
des pièces à reprendre et le nouveau magasin de la 
rue de Rosne, où sont déposées les toiles des pièces 
qui n’ont plus été jouées depuis trente ans ou les 
décors momentanément sans emploi, parce que cer­
taines parties ont été transformées ou remplacées, 
comme pour Tannhàuser, la Walkyrie.

Les magasins de décors du théâtre de la Monnaie 
ont subi des fortunes diverses depuis trente-cinq ans. 
Ils occupaient jadis un vaste corps de bâtiment, voi­
sin du temple des Augustins, à l'angle de la rue de la 
Fiancée. Les travaux de la Senne englobèrent le 
magasin qui alla s’installer rue du Marais en partie 
et en partie au coin de la rue Léopold et de la rue des 
Princes, dans l’immeuble occupé à présent par un 
hôtel. Il fallut partir de là aussi et les décors furent 
remisés dans l’ancienne église Sainte-Catherine, 
désaffectée. Sur ces entrefaites, on avait utilisé pour 
les rideaux une aile du marché du Parc, devenue sans 
emploi comme marché. L ’ancienne église devant 
être démolie pour l’etablisement de l’usine d’électri­
cité et la transformation du quartier, la ville acquit 
une partie de l’ancienne usine Evrard, chaussée d’An­
vers, et y installa un vaste magasin pour le théâtre de 
la Monnaie,le magasin du théâtre Flamand et,depuis 
cette année, le magasin de réserve du théâtre du 
Parc.

On voit que, malgré son “ cube » considérable, le 
matériel de notre Opéra a accompli de nombreuses 
pérégrinations. C’est, pour beaucoup de décors d’opé­
ras oubliés, la seule façon dont ils ont pris l ’air depuis 
longtemps.

Par une erreur que nos lecteurs auront rectifiée, 
nous avons fait, dans le dernier numéro del'Eventail, 
de M. François, le nouveau pensionnaire de la Mon­
naie, un élève de M. De Meester : M. François est 
élève de l ’excellent professeur Demest.

* *
Yoici l’ordre des spectales de M,ne Charlotte 

Wiehe aux Galeries : Mardi 1er septembre et jeudi 3 : 
la Perruque, Colombine, Souper d'adieu et le Petit 
Corse; mercredi 2 et vendredi 4 : Gros Chagrin, la 
Main, Soir de noces, le Petit Corse; samedi 5 et 
dimanche 6, spectacles extraordinaires; le 6, en 
matinée, Y Homme aux poupées et dernière du Petit 
Corse.

* îjc îjî
L ’Alhambra, en attendant qu’il héberge Claudine 

et exhume le Mort, perpètre quotidiennement le 
Crime d'Orcival.

Du Gaboriau, même trituré pour la scène par des 
complices de lettres, est toujours du roman et du ro­
man judiciaire : ce qui est du roman deux fois.

Les sinistres exploits d’un malfaiteur du grand 
monde remplissent d’émouvante façon les cinq actes 
et quelques tableaux qui constituent la pièce.

On y aime, on y assassine sans (lier et on y 
meurt sans cesser de vivre, avec unë vraisemblance 
relative, mais avec une dépen-ô d'imagination qui 
fait honneur à feu l'inventeur du policier translucide 
et au palpitant écrivain qui fixa, pour le livre, la 
silhouette de ce maître mouchard : M. Lecocq.

Le Crime d’Orcival a pour interprètes de premier 
rang l ’expressive Nadia d’Angély, une artiste de 
drame s’il en fut, et le très convaincu comédien qu’est 
M. Fabre.

Sur le même plan Mlie de Morly, l’ingénuité d’émo­
tion gracieuse, et M. Sarborg, le premier rôle passa­
gèrement en retraite, sur l’emploi des traîtres, fait 
vibrer toutes les cordes de la sensibilité et de l’hon­
neur scéniques.

MUeVartilly et M.Blanchard, l ’un et l ’autre maîtres 
de leurs planches, excellent à’ faire valoir même ce 
qui ne vaut guère.

De telle sorte que le Crime d'Orcival est suivi 
dans ses méandres avec un intérêt suraigu par le 
public le plus prodigue en bravos que jamais ait 
connu le théâtre de drame.

Claudine à Paris. de W  illy, sera j ouée àl’ A lhambra. 
Nousauronsla bonne fortune d’y applaudirMllc Biana 
Duhamel dans le rôle de Claudine; M. Dieudonné, 
du Vaudeville, a été engagé spécialement pour jouer 
l'Oncle de Luce, un rôle de hàute fantaisie.

:»•
* *

Au théâtre Molière vient d'avoir lieu la première 
représentation des Saltimbanques, une opérette 
nouvelle, dont la partition est de M. Ganne. La 
pièce sera jouée aujourd’hui dimanche en matinée, 
à 2 heures, et le soir, à 8 h. 1 /2 . Aux matinées les 
enfants paient demi-place.

***
Après le théâtre Flamand de Gand et le théâtre 

du Parc de Bruxelles, le théâtre Flamand de 
Bruxelles montera cet hiver le Mort, le drame puis­
sant de Camille Lemonnier.

Il s’est produit un incident assez amusant et carac­
téristique à l’une des dernières séances du conseil 
communal de Bruxelles.

M. Rochette, conseiller communal, avec quelques 
collègues du groupe socialiste, a déposé une propo­
sition d’allouer un subside de G.000 francs aux direc- 
teuts du théâtre Flamand, subside que lesdirecteurs 
n'ont pas demandé et contre l'allocation duquel ils 
protestent.

Une direction de théâtre subsidiée malgré elle, le 
cas est rare et piquant! Mais voici l’histoire :

Un groupe de cinq artistes du théâtre avait refusé 
de signer les réengagements, à la fin de la saison der­
nière, aux conditions anciennes. Ils demandaient la 
suppression des représentations à bénéfice, l’alloca­

tion d’un cachet pour les matinées, l ’augmentation 
des appointements. Les négociations se poursuivirent 
par lettres recommandées, sur un ton plutôt aigre- 
doux. A un moment donné, les directeurs fixèrent un 
dernier délai; ce dernier délai étant passé, ils enga­
gèrent d’autres artistes.

Désespoir des premiers qui se trouvaient ainsi 
sans engagement et les débouchés pour artistes fla­
mands sont rares : C’est un article d’exportation peu 
demandé.

Après des démarches, les directeurs consentirent 
à réengager un des artistes, un autre trouva à se caser 
dans le commerce. Mais il en restait trois! Que faire?

Les directeurs, qui ont leur troupe complète, refu­
sent de les réengager; les expulsés, de leur côté, 
remuent ciel et terre pour rentrer.

C’est alors que des conseillers communaux ont 
trouvé cette solution remarquable : La ville alloue­
rait un subside de 6,000francs aux directeurs, qui ré­
engageraient les trois “ anabaptistes » et leur distri­
bueraient les 6,000 francs de subside, la ville payant 
ainsi une troupe •• in partibus ». Le conseil a ajourné 
la discussion de la proposition à sa séance d’octobre 
prochain.

** *
A l’Olympia, une des causes du grand succès du 

troisième spectacle de la Robinière est l’intérêt sou­
tenu que présentent les deux actes du Sofa de 
M . Dupré, où les talentueux André Nérac, J. Bau- 
lieu, René Rieux, Marny, Paulette Moutton et Alba­
nie personnifient merveilleusement l'égoïsme ou la 
rapacité des gens de province ou de campagne. h'Eva­
sion, l ’œuvre magistrale de Yilliers de l ’Isle-Adam, 
entrera dans la composition du quatrième et dernier 

. spectable. Les joyeux chansonniers Georges Cham­
pavert, Aimée Faure et René Rieux ont renouvelé 
entièrement leur répertoire. Seule la sarcastique 
chansonnière des rues, Aimée Faure, a conservé 
John Bull au Congo, qui lui vaut des ovations chaque 
soir.

** *
Vendredi dernier ont eu lieu, au Palais d’Eté, plu­

sieurs nouveaux débuts, parmi lesquels\&greatattrac­
tion améi’icaine qui a nom Morris Cronin, Miss Bertha 
Pertina, une célébrité chorégraphique des music- 
halls d’outre-Rhin, Wylie et ses chiens comiques, 
les Freydos, des nègres burlesques, Duncan et 
Haney, Johnstone et Pawell et la gentille chanteuse 
parisienne Jane du Barry.

** *
M"° Gerville-Réache, que nous entendrons prochai­

nement à la Monnaie, vient de donner des représen­
tations A'Orphée, à Aix-les-Bains, où sa voix superbe: 
a fait sensation Son succès a été considérable.

** *
M. Lebargy promène en ce moment Y Autre Dan­

ger dans les villes deaux françaises. L ’œuvre très 
puissante, trèë étincelante de M . Maurice Donnay pro- . 
duit partout une impression profonde.

Nous verrons cet hiver Y Autre Danger au Parc. 
MM. Darmand et Reding ont engagé, pour jouer le 
rôle de M110 Bartet, MI1<J Renée Parny, une jolie 
femme, élégante, douée d’un beau tempérament 
dramatique.

** *
' ,Mmu Jane Dhasty est engagée pour l ’hiver pro­
chain à Nantes.

* : ; 
* *

L’Opéra de Francfort jouera prochainement la
Fiancée de la mer ; ce sera la première exécution en
langue allemande de l’œuvre do Berlioz.

** *
La réouverture du Grand-Théâtre de Gand se 

fera le 30 septembre prochain par Lakmé, de Léo 
Delibes.

Outre la Walkyrie et l’ Or du Rhin, M. Boedri 
annonce les nouveautés suivantes ; Louise, de Char­
pentier; Hiselïa, drame lyrique en deux actes de 
Ch. Duprez, musique d’Estéban Marti; le Dolmen, 
légende lyrique en trois tableaux de Paul Stuart, 
musique de J. Van der Meulen; Zaza, de Leonca­
vallo.

M. Seguin est spécialement'engagé.pour cha.nter} 
les rôles du père dans Louise et de Wotan dans Y Or ’ 
du Rhin et la Walkyrie.

. . *H» 'H
Au théâtre Antique d’Orange, la représentation 

& Iphigénie, d’Euripide, par Jean Moréas, si impa­
tiemment attendue, à été un véritable triomphe.

L’interprétation a été en tous points digne de l ’œu­
vre. Silvain afait d’Agamemnon une création superbe; 
Albert Lambert afait acclamer la vaillance d’Achille; 
Mmo Silvain a ôté une Iphigénie délicieuse de tendresse 
et d’héroïsme; Mmo Tessandier une Clitemnestre 
d’une puissance tragique incomparable ; MM. Cas- 
telli, Boyer, Duparc, Mmes Eugénie Nau, Roch et 
Berthe Belval ont complété un ensemble admirable.

** *
Le théâtre populaire de la Mothe-Saint-IIéray 

(Deux-Sèvres) prépare la huitième série de ses repré­
sentations annuelles. Le docteur Corneille, son fon­
dateur, vient de terminer un drame en trois actes, 
en vers, Marie de Magdala. Le rôle de la célèbre 
courtisane sera tenu par MUe Claude Ritter; le per­
sonnage du Christ sera interprété par M. Léon 
Segond, de l ’Odéon.

Une documentation savante a guidé l ’auteur dans 
les moindres détails de la mise en scène. Un décor, 
planté de façon très originale, au milieu des arbres 
et des rochers, reproduira exactement le site connu 
sous le nom de tombeau de Rachel.

Les Patineurs du « Prophète».
En ce paradoxal mois d’août il était tout indiqué 

d’employer quelques loisirs à aller voir... patiner.
Cela se passait non point sur un étang gelé —  non, 

malgré que cette canicule ait dû faire la fortune des 
marchands de fourrure,.— non point même surlaglace 
artificielle du Pôle-Nord, mais à l ’école de danse de­
venue provisoirement école de patinage. Des fillettes

aux cheveux flottants, vêtues à la mode des cyclistes, 
évoluent, sous la direction de M Ambrosiny, sur le 
parquet en pente de la grande salle. Elles y ont 
acquis une adresse rare et filent avec autant de ra­
pidité qu’elles pourraient le faire dans les fossés gla­
cés de Munster. Au reste, l’exercice est hygiénique 
et on peut en tirer parti à notre époque de civilisa­
tion. Vous avez déjà vu dans les rues de Londres les 
« boys » qui évoluent sur la chaussée asphaltée au 
milieu des omnibus et des calis. Ce mode de locomo­
tion économique et rapide, ils le doivent au Prophète 
et à Meyerbeer.

En effet, le Louis Legrand qui vers les derniers 
temps de Louis-Philippe avait inventé le patin à rou­
lettes et donnait des leçons à Paris, sur les trottoirs 
de la place de la Concorde, eût risqué de sombrer 
avec son invention dans l’oubli, si à cette époque 
l'Opéra n’avait mis le Prophète à la scène.

Le ballet des patineurs fut lo clou de la représenta 
tion; il fit la fortune de Louis Legrand qui fut chargé 
d’instruire les danseurs et danseuses. Par traité con­
clu le 14 février 1849 il lui fut alloué une somme de
1.000 francs, plus un feu de 10 francs par représen­
tation; il fabriquait les paires de patins qui lui étaient 
payées 10 et 20 francs suivant la grandeur. Au fait, 
nous avons peut-être exagéré en disant qu’il fit for­
tune.

Le ballet des patineurs et le lever du soleil qui le 
précède coûtèrent 150,000 francs à l’Opéra. Depuis 
ce temps il se conserve à l’Opéra de Paris une classe 
de patinage.

Il s’y conserve aussi des traditions au moins bi­
zarres, parmi lesquelles une d'elles veut qu’un pati­
neur, emporté par son élan, disparaisse dans le trou 
du souffleur et en ressurgisse en tenant un poisson. 
Facéties que la Monnaie ne reproduira plus.

Tel quel, le ballet des patineurs est un spécimen 
historique et intéressant des ingéniosités de la mise 
en scène.

COUKRIEIt DE LOlVIXtEH
Londres, 15 août 1903.

Nous avons en ce moment à Covent-Garden une courte 
saison d’opéra en anglais qui durera cinq semaines. I es 
directeurs, MM. Frank llendle et Neil-Forsyth, ont engagé 
l’excellente compagnie Moody-Manners qui a débuté lundi 
dernier dans Roméo et Juliette, de Gounod, chanté par 
Mn,c Fannv Moody, MM. J. 0’Mara et Ch. Manners, qui ont 
obtenu un grand succès, tics mérité. Les chœurs, de cent 
voix, sont très bons et l’orchestre de soixante-dix musiciens 
choisis, bien conduit par M. R. Ecldiold, serait parfait s’il 
rendrait les nuan es avec un peu de finesse.

Mardi Mme Zélie de Lussan a chanté Carmen. Mercredi le 
ténor allemand Arens s’est fait applaudir dans Lohengrin. 
Jeudi Mme Blanche Marchesi chantait le Trouvère. Vendredi, 
Faust, avec M™3 A. Esty. Samedi, en matinée, Carmen et 
le soir 'Tannhàuser. Ces représentations sont données ù 
prix réduits.
{ Au Queen’s Hall, sous la direction de MM. R. Newman 
et Henry-J. Wood, l'excellent chef d’orchestre, se donne 
une série de concerts-promenudes qui durera neuf semaines. 
La salle était comble pour le premier concert, dont les dif­
férents morceaux ont été très acclamés, surtout l’ouverture 
de Tannhàuser, les Danses hongroises de Brahms, la suite 
de Peer Gynt d’E. Grieg, trois fragments du Faust de Ber­
lioz et l’ouverture 1812 de Tchaïkowski. La partie de chant 
était confiée à MM. Lloyd Chandos et Ludwig et à M"° Rose 
Ettinger, qui a été très applaudie dans l’air de lliindel, Sweet 
Bird, avec accompagnement de flûte « obligato » bien 
rendu par M. A. Fransclla. Grand succès pour M. Wood et 
Son excellent orchestre de cent artistes.

Le concert de mardi était entièrement consacré à des 
oeuvres de Wagner, à l'exception du dernier morceau, La 
Marche persane de J. Strauss.

En novembre on fêtera le centenaire de Berlioz par un 
concert composé exclusivement d’œuvres du maître.
; — Samedi prochain les représentations de The Admi­
rable Crighton,,au Duke-of-York’s Theatre, cesseront après 
(rois cent trente représentations consécutives.

— Le theatre de Sa Majesté rouvrira le 10 septembre 
avec Richard II, de Shakespeare, que M lîeerbohm-Tree 
remonte avec une mise en scène exceptionnelle.

—  11 y a eu entente entre M. George Edwards, le direc­
teur du Gaity Theatre, du Daly et du Prince of Wales, et 
M. V. Sardou, au sujet de l’opérette écrite sur le sujet de 
M me Sans-Gêne par M. Ilamilton, musique de M. Ivan Ca- 
ryll, que M. Edwards montera au Lyric Theatre sous le 
litre La Duchesse de Dantzig!

G. J.

Mondanités.
Le B oi a quitté m ercredi Gastein pour se rendre à Zurich, 

par Innsbruck.
La comtesse de Flandre, venant ducbâleau des Am erois, est 

revenue à Bruxelles mercredi soir. Lundi, le comte et la com ­
tesse de Flandre quitteront Bruxelles pour la Suisse. Ils vont 
à Ilalisliorn, charmante localité située sur le lac des Quatre- 
Cantons, en face de Lucerne, où ils possèdent une ravissante 
résidence. Après un séjour de trois semaines à Ilalishorn, on 
dit que la comtesse de Flandre ira quelque temps à Bagalz.

La princesse Charles de Hohenzollern, qui se trouve depuis 
quinze jours à Bruxelles, près de sa mère, accompagnée de ses 
enfants, quitte le palais de la rue de la Bégence aujourd’hui, 
pour retourner à Berlin.

*-**
Jeudi, le Prince A lbert est rentré â Bruxelles, venant de 

Possenhofen. Hier samedi, il est parti pour les grandes manœu­
vres accompagné du lieutenant de B oy de Blicquy. Mercredi 
prochain, le Prince reviendra à Bruxelles, où  il présidera la 
séance d'ouverture du Congrès d ’hygiène. Il repartira en ma­
nœuvres après cette cérén onie. Les exercices militaires termi­
nés, le Prince A lbert retournera à Possenhofen d’où il ramènera, 
le 15 septembre, la Princesse et le jeu n e  Prince Léopold, dont 
la santé est florissante.

** *



Un service anniversaire a été célébré, m ercredi, à 11 heures, 
en l'église de Spa, pour le repos de l’àme de la reine Marie- 
Henriette.

M. le chanoine de Lafontaine, curé-doyen de Spa, officiait, 
assisté du clergé de la paroisse. Toute la colonie étrangère 
actuellement en villégiature à Spa et la population de la ville 
assistaient à cette cérémonie.

Reconnu dans l’ assistance : MM. le baron Goffinet, comtes 
van der B urch; de Dam siaux, bourgmestre ; les échevins 
et les conseillers com m unaux; vicom te de Nieulant; P , F . et
G. Lambert, com te de Liedekerke ; la comlesse van der 
Burch, la comtesse de Froissart, etc.

L 'église avait reçu une s p l e n d i d e  décoration; beaucoup de 
Spadois, en signe de deuil, avaient mis des drapeaux en berne 
aux fenêtres des maisons.

***
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

**#
On nous annonce de Gand le prochain mariage de M. le che­

valier Gaëtan-Ernest-Antoine-Joseph-Marie-Ghislain de W ou ­
ters d’Oplinter avec MUe Marie Goethals, de W olverthem .

Le fiancé est le second fils du chevalier Lambert de W outers 
d'Oplinter, ancien conseiller provincial du Brabant, dont le bis­
aïeul, Jean Lambert W outers, ancien seigneur d’Oplinter, de 
Bouchout, etc., fut créé chevalier héréditaire avec décoration 
d’armes par lettres patentes du 2G août 1792. Le 15 jan ­
vier 1820 il obtint l’ hom ologation de ce titre pour lui et toute 
sa descendance m asculine et concession de supports.

Arm es : D’argent à l’ aigle éployée de sable, becquée, lan- 
guée et membrée de gueules, couronnée d’ or et chargée sur la 
poitrine d’une étoile à six rais d’or. Couronne : de chevalier. 
Cimier : l’aigle de l'écu naissante. Heaume : couronné. Sup­
ports : deux griffons d’ or, becqués et langués de gueules.

La fiancée est la fille aînée d ’Edmond Goethals, qui obtint 
concession de noblesse le 22 avril’ 1897.

Arm es : Hcarlelé : aux 1 et 4 d ’azur au cor de chasse d ’or lié 
de gueules, l’em bouchure à seneslre, accompagné en chef de 
deux étoiles à six rais d ’or; aux 2 et 3 d ’argent au ch ef éman- 
ché en fasce de deux pointes et de deux demies d 'or sur azur, 
qui esl Van den Broucke. Heaume : non couronné. Cimier : 
une tête et col de cerf au naturel entre un vol à dextre d ’azur, 
à senestre d ’or. Devise : P er semitas justitiœ.

***
Liqueurs B o ls .

•***
On annonce les fiançailles de MUo M arguerite W ien er, fille 

du sénateur Sam W iener, avec M. Maurice Philippson.

***
Mardi prochain, 1er septembre, sera célébré à Namur le

mariage de M. Georges Fallon, avocat près de la Cour d'appel
de Liége, fils de M. et Mme Fallon-Fleuru, de Namur, avec
M llu Georgina Bribosia, fille de feu M. A lexis Bribosia et de
Mmo Bribosia, née Louise Anciaux, de Namur.

** *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers eu reconnaissance de noblesse, etc.

***
Le monde politique et la haute société d'Angleterre sont en 

deuil à la suite de la m ort du marquis de Salisbury, ancien 
Premier ministre britannique pendant plus de vingt ans.Le Roi 
d ’Angleterre, le R oi Léopold, la plupart des souverains d’Eu­
rope ont adressé au virom 'e Cranborne, fils aîné du défunt, qui 
devient marquis de Salisbury, des télégrammes de condo­
léances et de profonde sympathie.

La famille Cecil, dont le marquis de Salisbury était le chef, 
ost des plus anciennes en Angleterre. Elle avait les titres de 
lord Buileigh, de baron Cecil et de vicomte Cranborne, avant ■ 
de recevoir j en 1605, le titre de comte de Salisbury, et en 1789 
celui de marquis de Salisbury.

Sir R o b e r t - Arihur-Talbot-Gascogne-Cecil, qui vient de mou­
rir, était le troisième marquis de Salisbury. De sa femme, née 
Alderson et morte en 1899, il a eu cinq fils et trois filles. Son 
fils aîné, James-Edward, portait, comme nous l'avons dit, le 
titre de vicom te Cranborne; il a épousé la fille du comte d 'Ar- 
ran et en a six enfants ; il est sous-secrétaire d’État au dépar­
tement des affaires étrangères.

La fille aînée de l’ ancien premier ministre a épousé le comte 
de Selborne, qui fut sous-secrétaire dÉtat aux Colonies et qui 
estprem ier lord de l ’Amirauté.

Une soeur du m arqu’sd e  Sali>bury a épousé lord Beresford 
et une autre M. Balfour, dont le premier m inislre actuel est le 

fils
La fortune du marquis de Salisbury était esiim ée à plus de 

100 millions. Le majora t patrimonial comprend une bonne 
partie de cette fortune, surtout celle constituée par les considé­
rables immeubles que les Salisbury possèdent à Londres, dans 
le W est-End.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du monde

&* *
La croix de chevalier de la Légion d’honneur vient d'être 

décernée au ténor Ernest Van Dyck.

***
The Omnium. American Bar, 26, rue de l’Ecuÿer.

R E S T A U R A IT
DE LA

JEUfiE FRANCE
tenu par M . M a r c e l  REMOUCHAMPS 

M A R C H É  A U X  P O U L E T S ,  59
Cuisine exquise. — Vins de tout premier ordre.

SALLB DE R ESTAU RAN T ET SALONS' 
T é lé p h o n e  n° 1 6 3 1

Jeudi, M. Ch. Buis, notre ancien bourgm estre, a débarqué 
à N ew -York, en bonue santé et après une traversée assez calme. 
Sur le même steamer se trouvaient deux autres de nos compa­
triotes, MM. Lepreux, directeur général de la Caisse d’épargne, 
et Ancart, directeur du même établissement.
| M . Buis va donner aux Am éricains une série de conférences 

sur les pays qu’ il a visités et qu’il décrit avec le charme que l’on 
sait, entre autres le Congo, le Siam et la Grèce. Il consacrera 
également quelques-unes de ses causeries à *■ l'esthétique des 
villes », un sujet qui lui est particulièrement cher. Le séjour aux 
Etats-Unis de M. Buis sera d'assez longue durée. Il se propose 
de pousser jusqu’au Canada et la Californie.

** *
Les liqueurs exquises « Grand Marnier » sont réellement 

merveilleuses de finesse, comm e les champagnes Saint-Mar- 
ceaux sont d'élégance, de finesse et de distinction.

***
On utilisera les résidus de thé et de café pour donner de la 

vigueur aux plantes d’appartement en les répandant sur la 
terre des pots.

Les rosiers atteints de quelqu'une des maladies auxquelles 
ils sont sujets, le blanc ou les chenilles, se trouveront très bien 
aussi d’arrosages faits avec l’eau obtenue par décoction de ces 
résidus que l’on peut mélanger et délayer abondamment Les 
roses en seront plus belles, la floraison plus abondante se pro­
longera jusque dans l’ arrière-saison.

***
Tableaux —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, expert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.

***
—  La Mode.
L ’étole a remplacé avantageusement le petit inantelet de l'été 

dernier ; plus légère, elle est aussi plus élégante et suffit à pré­
server les épaules du petit refroidissement qu ’on subit à la 
tombée de la nuit, principalement aux bords de la m er. Elle 
peut se faire indifféremment en taffetas plissé ou déchiqueté en 
biais de satin L iberty alternant avec des entredeux de dentelle, 
ou de minces ruches de tulle ou de mousseline de soie. 
Ainsi com binées, ces écharpes tombent à peu près ju sq u à  la 
hauteur des genoux et sont ainsi d’ un secours appréciable dans 
le cas d’un perfide coup de vent

H O T E L  M E T R O P O L E
P lace tle Brouolcère

T O U S  L E S  J O U E S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

FLEURS NATURELLES

laria LOfilES
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi

6 , rue d’Arenberg, B R U X E L L E S  

Téléphone 1215E x p é d it io n  en  p r o v in c e  
et à l ’ é tra n ger.

Fabrique do Fleurs, Plumes et Modes
NO UVEAUTÉS

DASSONVILLE
\1 , rue de la Madeleine, 17

B K T J S I E L L E S

46 , Marché aux Souliers, 45 
A N V E R S  \

\
Plantes naturelles conservées.

Pour celles qui aiment à laisser voir leur taille par les jou r­
nées ensoleillées, le fichu, plutôt la bertlie 1S30, étale sa grâce 
un peu antique, quoique tout à fait réelle, faisant ressortir avec 
avantage les manches pagodes, à si larges bouffants, admises 
aujourd’hui presque généralement malgré la répugnance pri­
mitive à adopter ce nouve iu caprice de la m ode. cette petite 
pèlerine contribue beaucoup à changer l'aspect d’une robe de 
l'année dernière, et les femmes qui ont quelque adresse la con­
fectionneront sans peine en appelant à leur aide le flou de la 
dentelle finement plissée qu’elles feront descendre jusqu’à la 
taille, devant et derrière. Maintenant, si quelque aïeule com ­
plaisante vous laisse regarder dans ses tiroirs, prenez sans scru­
pule un de ces délicieux m ouchoirs de linon, brodé aux quatre 
coins, dont on faisait grand usage jadis, en y ajoutant au bord 
une Valenciennes très jaunie et vous aurez un petit chef-d’œu­
vre que la fantaisie souveraine du moment disputera à l ’ imagi­
nation.

Signalons la robe en mousseline blanche incrustée de chan­
tilly noir que l'on peut aussi rem placer par du tussor, plus 
original encore selon nous. Les épaules, encadrées par un 
large entre deux légèrement froncé rapellent le fichu dont nous 
avons parlé plus haut; à la taille, une longue ceinture de taille 
bleu lavande se termine par de hauts effilés noirs. Cette toi­
lette tout à fait de style est complétée par une ombrelle da soie 
blanche et la très seyante capeline Louis X V I empanachée lie 
tulle noir et de grosses roses, sans feuillage, tout à fait digne 
du pinceau d'un maitre.

La broderie anglaise est non seulement en faveur pour les 
enfants qu’elle babille à ravir, mais les grandes personnes la 
leur empruntent en bien des circonstances. Disposée en trois 
volants, elle compose des costumes charmants, sans prétention, 
et en col-pèlerine elle orne les chemisettes de toile dont elle 
dissimule la rigidité.

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

BORDS DE LA MEUSE

V I L L A  I I À L L A U X
(LA I'LW Ti:, i\:iniur)

PENSION DE 1 W K IU K
tenue par JVIIles J l A L i I i A T J 5£

S I T U A T I O I S T  A G R É A B L E

Arrêt du tram-car
A proxim ité  du tram  vicinal reliant La Plante 

à la gare.

de I »  L E G R A N D
11, Place de la Madeleine, 11

— — i  P A R I S  i ——

Produits Spéciaux Recommandés : 

CRÈME ORIZA, de N i n o n  de L e n c l o s .  

POUDRE ORIZA, de N i n o n  de L e n c l o s .  

ORIZA LACTÉ, L o t i o n  é m u l s i v e .  

SAVON ORIZA , p o u r  l e  V i s a g e .

P a r f u m e r i e  {S p é c i a l e

ans VIOLETTES dnCZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES R O S É E S d u RIGHI 
ItlimOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfums solidiûês

Parfumées.

SEUL A.GENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
i m r w - ' s r o B & i c  —  H a m b o u r g  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

E. MUSCH, S S 4 , rue Royale, BRUXELLES

M U S I Q U E
Au W aux-H all, aujourd’hui dimanche, grand concert avec 

le concours de M Uo Das, cantatrice, et M. Lilien, violoniste, 
professeur â l'Académ ie de musique de Tournai.

Académie «e  danse et de maintien. Professeur : M“ * Pierre 
Selders.agh, 51, rue du Comm erce (quartier Léopold).

N É C R O L O G I E
Le tragique accident qui a causé la m ort de l’architecte Sa 

myn a produit à Bruxelles une très vive émotion. Samyn était 
un véritab’e artiste qui jouissait des plus grandes sym pathies. 
Son talent était original, sincère; il avait des vues d’ensemble 
qui caractérisaient bien sa manière. A rchitecte en chef de la ville 
de Bruxelles, il venait d’être chargé par le R oi de travaux im­
portants au Coudenberg dont le but est de conserver le beau 
panorama de la ville, tel qu'on l'admire de la place Royale.

C’est Samyn qui continua à la Grand’ Place l’œuvre de res­
tauration inaugurée par Jamaer. Outre les très heureuses res­
taurations des maisons des Brasseurs, des Boulangers, des Ba­
teliers, du Cygne, de la tour de l'hôtel do ville, de l'aile gauche 
de ce même édifice, du côté de la rue de la Tête-d'O r, dont il 
dirigea les travaux conçus par son prédécesseur, on lui doit en­
core, entre autres, la Loge maçonnique des Amis philanthropes, 
dont 1 intérieur est de style égyptien très pur et scrupuleuse­
ment étudié, de nombreuses façades des boulevards du contre, 
des écoles communales, notamment celle de la rue Haute, des 
restaurations d’église1,le  monument funéraire Goblet d'Alviella 
à Mont-Saint-Guibert, etc.

Samyn avaitprésidé aux travaux de remaniement de l ’orches­
tre exécutés cet été au théâtre de la Monnaie ; il assistait il y a 
quinze jours encore à l'audition de l’ orchestre, tout heureux des 
résultats si satisfaisants de la transformation eflectuée.

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

'JRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

LIQUEUR

GRAND CUINCY F IN E  O R A N G E

Royal Grand CuincyProduit recommandé

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i- 

b i ls ,  s e u l d o n n a n t  l e  g o û t  

d e  la  v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o v e n a n t  d e s  p â tu ­

r a g e s  d e  D e s c a lv a d o s  

(A m é r iq u e  d u  S ud).

R ic h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , fo r t i f ia n t ,

s ’ e m p lo y a n t  in d i f f é r e m ­

m e n t  a v e c  l ’ e a u  f r o id e  

o u  l ’ e a u  c h a u d e .

L a  O  C ib i ls  a  o b te n u

p lu t  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 ans. 

A n v e r s  1894, H o r »  c o n -  

c o u r » ,  m e m b r e  d u  j u r y .

A G E N T  G É N É R A L

pour la Belgique :

C O N S T A N T  SMEDT
5 2 ,  rue Lebeau 

B R U X E L L E S

æ  f la c o n  d e  250  g r a m ­

m es (d a n s  t o u t * *  le *  b e n ­

nes é p ic e r ie » )  p r o v ie n t  d e  

5  k i l .  d e  v i * n * e  l "  q u a lit* .

Cliché galvano de la Maison C A R ABIN -SC H ILD K N EC I1T 
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.



A V I S
Nous possédons quelques 

co llections complètes de 
XEventail que nous offrons à 
nos lecteurs :
La collection complète, brochée. 1 2 5  fr. 
Chaque année séparée . . . .  10 »

Notre journal, dont quinze 
années d’existence ont con­
sacré l’autorité, constitue le; 
document le plus complet de 
l’histoire du théâtre à Bruxelles 
pendant les quinze dernières 
années.

S ’adresser au bureau du; 
journal, 3 2 , rue de 1 Industrie.

A M S B M 0 H

Perl C M S i ï  h Fils
r p

3, rue de Ligne, 3
BRUXELLES

Inceadie-Vie-Accidents-Vol
A G E N C E  G É N É R A L E

DE LA

C“ « LES PROPRIETAIRES RÉUNIS >
Téléphone 2115.

Rrthur FflG Eü
TAILLEUR-CHAPELIER

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LU XE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a x i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

M. REUMOIVT-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphone n- 3511

RESTAURANT DU
FILET DE BŒUF

A U G U S T E  H A R R E
'

P r o p r i é t a i r e

6 et 8, Püe d e s  H a r e n g s ,  6 et 8

Téléphone n° 2491

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA RELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é l é p h o n e  4 7 6 2  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

VASTES G-ARDE-MEUBLES

A Y A L A
E X T R A -D R Y

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  la  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

COMPTOIR GÉNÉRAL DES CAFÉS
1, Marché-au-Charbon, 1, 

T é l é p h o n e  5 0 6 3  BRUXELLES

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H Ü M A .  ie meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratns.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

Cafés torréfiés de tout premier choix.
Marques recommandées :

C  à  1 2 0  l e  1 /2  k i l o g r a m m e .
D  à. 1 . 3 0  
F  4  1 8 0

Livraisons en ville et en province.
N. B. —  Le com ptoir général des cafés s’occupe exclusive­

ment de cafés.

45, pae de l ’Ecayetï, 45
RRUXELLES
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Théâtre royal de la Monnaie.
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R E O U V E R T U R E

LE JEUDI 10 SEPTEMBRE

Théâtre royal du Parc.

R E O U V E R T U R E

LE VENDREDI 4 SEPTEMBRE

S
H
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Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, L iqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S LES SPECTACLES

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE 

Rue du Président, 28, Bruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALON 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T I O N , O C C A S IO N

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l’Écuyer.

TAVERNE DE LONDRES

J. BON N ETAIN  & E. CA PIT
t»ue de  l ’E e a y e p ,  19-21 

TA V E R N E -R E ST A U R A N T
d e  p r e m i e r  o r d r e  

SPÉC IA L IT É S— B IÈR ES  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et chauds

T É L É P H O N E  N "  1 0 1 0

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  R O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P HE S  L E S  S P E C T A C L E S

BTSXJX F X.IL.ES T  t É X /É I F ’B C O I S Œ ]  1  © 0 2

PIANOS

u n e  T h e r e s i e i v n e ,  6

F o u r n is s e u r  d es  C o n s e r v a to ir e s  et É c o le s  d e  m u s iq u e  d e  B e lg iq u e .

T E LE P H O N E  N® 1 4 0 7

PIANOS ET HARPES

E R A R D
6, rue Latérale, Bruxelles.^

Bruxelles. — lm p. V™ M 0 N N 0 M , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
12-14 , rue de la Buanderie.



Seul journal vendu à l’intérieur des théâtres de la Monnaie et du Parc, aux Concerts Populaires, aux Concerts Ysaye
et aux Concerts de Bruxelles-Attractions

S E I Z I È M E  A N N É E  —  N ° 5 2

Le numéro : 15 centimes

Paraissant le dimanche

Directeur :

F1. KOTIEU8

G S E P T E M B R E  19 0 3

Pour les annonces, s'adresser au bureau 
du journal 

3 2 ,  r u e  d e  l 'I n d u s t r i e  

et à l'agence Rossel 
4 2 ,  r u e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  4 2

Téléphone n” 1333

T H É A T ^ f l ü ,  a r t i s t i q u e  e t  m o n d a i n
P R IX  D 'ABO NN EM EN T

U n  a n  : Belgique, 5  f r a n c s .  —  Étranger, f r .  7 . 5 0

R É D AC TIO N  E T ADM IN ISTRATION  

3 2 ,  r u e  d e  l ' I n d u s t r i e ,  B r u x e l l e s .

AVIS
Grâce à une entente avec M . G. Dupont-Eméra, 

142, rue Royale, nous sommes à même de pouvoir 
offrir g r a t u i t e m e n t ,  à tous les abonnés de 
l'ÉVENTAILï, leur portrait, format carte-album. 
Ce portrait sera exécuté sur simple 'présentation 
de la quittance d'abonnement.

M . G. Dupont a réuni à son atelier Emér ai sqv^ 
ancien atelier de la rue Neuve, 109, qu'ïl a sup­
primé et où il n'a plus aucune succursale.

La première série de quittances 
d’abonnement à L’ÉVENTAIL va être 
mise en circulation.

Nous prions nos abonnés de vouloir 
y faire bon accueil.

Théâtre  royal du Pa rc .
C h é r u b i n .

Une réouverture triomphale pour le Parc que 
cette première de Chérubin, un gros succès pour les 
artistes, une revanche pour M. Francis de Croisset.

Spectacle dans la salle et sur la scène; ici et là, des 
toilettes, des fleurs, une mise en scène de haut goût, 
le tout dans le parfum des roses qui festonnaient avec 
une abondance royale les loges et balcons jusqu’aux 
hauteurs du poulailler.

Après la valeur de 1 œuvre, qui est tout à fait 
charmante dans sa grâce poudrerizée, dont les vers 
spirituels, tendres et crânes sonnent si joliment, la 
raison du succès de Chérubin fut qu’il fut joué par 
des artistes intelligents, devant des gens intelligents. 
Pas un trait qui s’égarât, pas un mot qui ne franchit 
la rampe.

Mmos Cheirel et Syma, les deux coquettes qui se 
partagent —  ou croient se partager —  le cœur de 
Chérubin, ont finement encadré—  de leur talent et de 
leur diverse beauté —  le jeune héros... Ce héros, il 
faut le dire, a grandi depuis qu’il a quitté son parrain 
Beaumarchais pour suivre M. de Croisset; il n’est 
plus timide devant la comtesse, mais il garde ce divin 
besoin de prendre les arbres, le ciel, les nues comme 
témoins de son amour. Rôle complexe, où les uns 
voulant une femme, les autres un homme, on rêve­
rait... d’un ange et que M. André Brûlé a parfaite­
ment fait valoir. Avec lui, M. Michel, chargé du rôle 
du vicomte, l’amoureux mélancolique, qui distingue 
de par ses larmes son amour de celui tout en rires 
de Chérubin, a fait un délicieux et philosophique 
contraste. 11 y eut quelques moments d'une exquise 
émotion où les mots spirituels nous faisaient sourire 
cependant que leur sens nous émouvait profondé­
ment.

N ’oublions pas certes, MUe Berthe Cerny, la Cloé 
si élégamment insolente, si amoureuse et si dédai­
gneuse, “ clouant le bec » ,si on ose dire, avec une 
telle sûreté aux grandes dames et qui deviendra la 
par laite éducatrice de l’heureux Chérubin. Elle fut 
exquise.[cette belle comédienne que le public du Parc 
a été particulièrement heureux de revoir.

Il faut citer aussi avec de très vifs éloges 
M. Ivemm, artiste de talent, qui a produit grand effet 
par une diction excellente et une émotion concentrée.

Après tous les actes, rappels, après le dernier, cris,

air des lampions, bruits de mains et de pieds, jusqu’à 
ce que l’auteur voulut bien apparaître dans l ’uniforme 
imposé par la température : habit et chapeau de paille. 
Hommes politiques, bon public, bourgeois, critiques, 
journalistes, tous conquis applaudissaient et les 
Jeunes-Belgique réunis n’étaient pas les derniers à 
acclamer Chérubin, nous allions écrire Benjamin.

Après cela une réflexion s’impose : c’est la consta­
tation de “ la déveine » de M. de Croisset. Si Chéru­
bin avait été joué à Paris il y a un an, son auteur 
était, du jour au lendemain, célèbre et populaire, 
comme fut Rostand au lendemain de Cyrano.C’était 
l ’occâsion unique, la définitive

La guigne, ennuyée par les triomphes de notre 
compatriote, lui a donné un coup de Jarnac. Mais 
Bruxelles le vengera de l'injustice momentanée de 
Paris.

Choses de Théâtre .
On travaille avec la plus grande activité à la Mon­

naie, où l’on répète matin et soir.
Les programmes des premiers spectacles sont 

ainsi fixés :
Jeudi 10, réouverture, Lohengrin, avec cette 

distribution :
Lohengrin, M. Imbart de la Tour; Frédéric, 

M. Decléry ; ie Roi, M. Vallier; un héraut, M. Fran­
çois

Eisa, Mme Strakosch; Ortrude, MmePaquot d’Assy.
C’est la première fois que Mmo Paquot, qui pen­

dant les vacances a épousé son camarade D’Assy, 
chantera le rôle d’Ortrude. Elle y remplacera 
M"1'1 Bastien, qui vient d’ètre appelée à Paris par la 
mort de sa mère et qui, en arrivant là-bas, est tom­
bée malade.

Vendredi 11, Lahmé :
Gérald, M. Delmas; Frédéric, M. Boyer ; Nila- 

kantlia, M Cotreuil; Hadji, M. Forgeur.
Lakmé, Mmo Mérey ; Malika, MUe Maubourg ; 

ÏHlen, M*le Eyreams ; Rose, Mlle Tourjane ; Mistress 
Bentson, Mme Paulin.

Samedi 12, le Prophète. L ’œuvre de Meyerbeer 
est ainsi distribuée :

Jean de Leyde, M. Dalmorès; Zacharie, M. Val­
lier; Oberthal, M., D’Assy; Jonas, M. Forgeur; 
Mathisen, M. Danlée; un soldat, M. Yerna; un 
officier, M. François.

Fidès, Mu° Gerville-Réache ; Berthe, M“f Roland ; 
premier enfant de chœur, MUa Tourjane ; deuxième 
enfant de chœur, MUe Kolh.

Les autres rôles par MM. Disy, Sauvejunte, Van 
Aclcer.

MUe Gerville-Réache a étudié le rôle de Fidès 
avec la créatrice, Mme Viardot ; l’illustre cantatrice 
eût voulu assister au début de son élève, mais elle a 
aujourd’hui quatre-vingt-cinq ans et bien que très 
alerte et très ingambe, elle redoute le voyage.

Le Prophète fut créé à Paris en 1849 par 
Mmes Viardot et Castellan, MM. Roger, Levasseur, 
Bremont, Gueymard. La première à Bruxelles eut 
lieu, sous la direction Hanssens, le 6 septem 
bre 1850. Les interprètes étaient : Mme Wideman, 
Fidès; MUo Petipa, Berthe; M. Octave, Jean; Bou­
ché, Zacharie; Vialette, Oberthal.

Hanssens comptait beaucoup sur l’ouvrage qui 
tomba à plat, à cause de l’insuffisance de l ’interpré 
tation et des mutilations qu’il avait subies.

Cependant le Prophète ne tarda pas à prendre une

place brillante au répertoire. On se souvient encore 
des belles représentations données par Sylva et 
M. Bernard en 1875; Sylva reprit le rôle de Jean 
de Leyde sous la direction Dupont-Lapissida, avec 
Mllc Balensi, le 10 octobre 1886; puis Massart joua 
le rôle. La deuxième reprise date du 9 janvier 1893. 
Les interprètes étaient : MM. Casset, Dinard, Isouard, 
Danlée, Sentein, Mmos Armand et Lejeune.

Le Prophète fut alors joué quinze fois de suite.
La reprise actuelle promet de rendre une jeu­

nesse nouvelle à l'œuvre de Meyerbeer. Les répéti­
tions ont été faites avec le plus grand soin et les 
décors ont ôté rafraîchis.

Dans le courant du premier mois seront repris : 
Hamlet, Aida, Rigoletto, Manon, le Barbier, 
Mireille, Cendrillon et Hœnsel et Gretel.

Le corps de ballet fera sa rentrée dans Lilia, le 
joli divertissement de M. Jacobs.

L’échevin des beaux-arts a choisi pour spectacle à 
offrir aux enfants des écoles, à propos des fêtes de 
septembre, la Muette de Portici, qui sera donnée en 
matinée le mardi 23 et le samedi 26.

La première matinée publique aura lieu le der­
nier dimanche de septembre.

M. Dalmorès vient d’avoir la douleur de perdre 
son fils, dont il avait célébré la naissance il y a 
quelques jours.

Mme Merey, qui est engagée pour le mois de sep­
tembre à la Monnaie, a. été samedi après midi, en 
arrivant au théâtre,.victime d’un attentat. Elle avait 
épousé il y a quelques années un ingénieur belge, 
M. Ledocte, dont elle était séparée et qui lui a in­
tenté une série de procès pour lui interdire de chan­
ter. Nous avons rendu compte à diverses reprises de 
ces débats judiciaires. Une instance en divorce fut 
introduite par Mme Ledocte qui, jeudi, obtint gain 
de cause. Immédiatement après le prononcé du di­
vorce, Mmo Merey alla au théâtre, annonça la nou­
velle et dit à M. Guidé :

—  Me voici libre enfin, tout à fait,libérée, mais 
mon ex-mari m’a menacée de mort; aussi j ’arrive 
accompagnée de policiers.

Elle ajouta en riant :
—  Quand je débuterai vendredi prochain, je chan­

terai pour le public et mes fidèles gardes de corps.
Samedi donc, au moment où en compagnie de deux 

dames elle arrivait au théâtre en voiture, M. Le­
docte s’élança vers Mme Merey, et tira sur elle un 
coup de revolver qui l’atteignit à la main gauche. 
Mme Merey voulut descendre de voiture, mais le che­
val s’emballa et Mme Merey accrochée par sa jupe 
au marchepied, fut traînée jusqu’à la porte du bu­
reau directorial où on parvint à arrêter le cheval, 
tandis que le petit chasseur de la Monnaie, Léopold 
Kenês, sautait au cou de M. Ledocte et l’empêchait 
de tirer encore ; puis un choriste et un danseur se 
saisissaient .bientôt de lui.

Lafoule s’assembla et voulut étrangler M. Ledocte 
qui fut conduit dans la loge du concierge de la Mon­
naie et de là à la prison de Saint-Gilles, tandis que 
Mme Merey, la main ensanglantée, se faisait conduire 
à l ’hôpital Saint-Jean, après avoir reçu les premiers 
soins à la taverne de la Monnaie.

Au moment où nous mettons sous presse on nous

affirme que Mme Merey, qui a, outre sa blessure, des 
contusions nombreuses, n’est pas en danger.

***
Les représentations de Chérubin s’annoncent bril­

lamment au théâtre du Parc ; la location est considé­
rable et tout fait prévoir que les quinze représenta­
tions de l ’œuvre de M. de Croisset feront des salles 
combles.

Quel que soit le succès de Chérubin, ce nombre de 
quinze représentations ne pourra être dépassé, car 
Mme Georgette Leblanc doit venir immédiatement 
après donner des représentations de Joyzelle et de 
Monna Vanna.

Chérubin commence tous les soirs à 8 h. 1/2.
** *

Sous ce titre, Médaillon, notre correspondant 
parisien, M. Ch. Vogel, publie dans le Gil Blas le 
joli portrait que voici de Van Dyck :

Chevalier de la Légion d'honneur depuis hier. Quarante 
ans... bien sonnés. La haute taille, la large carrure qui con ­
viennent à Lohengrin, à Tannhàuser, au vaillant Siegfried, au 
pur et chevaleresque Parsifal.

Surmontant ce corps d'athlète replet...Van Dyck a du ventre ! 
une tête de poupard aux traits fins et délicats, un peu envahis 
par l'embonpoint, éclairée par deux,yçux superbes, très doux, 
très expressifs, où brille, lumineuse et claire, la flamme de l’in­
telligence.

Chez le nouveau légionnaire, le cheveu est rare, rare ! Il y a 
de longues années que Van Dyck pleure sa chevelure ; quand il 
débuta à Paris, chez Lamoureux, dans la Damnation de Faust, 
il y a quelque vingt ans, la calvitie menaçait déjà et l ’artiste 
était cependant bien jeune!

Van Dyck est un ancien confrère; il débuta, adolescent, ù la 
Patrie, de Bruges, et fit même à Paris un peu de journalism e. 
Mais il ne tarda pas à abandonner notre ingrate carrière pour 
se consacrer tout entier à l’ art lyrique. .On sait la suite.

Interprète incomparable de W agner dont il a merveilleuse­
ment com pris la pensée musicale, littéraire et philosophique, 
Van Dyck a été Siegfried, Lohengrin, Parsifal, Tannliauser, 
dans toutes les capitales, dans toutes les grandes villes, chan­
tant le plus souvent en allemand ; il a été aussi à Vienne, où il 
est adoré, et ailleurs, l’interprète de compositeurs français... 
notamment de M . Massenet.

Van Dyck est un artiste, un intellectuel de l'art lyrique, un 
hom m e de bien.

Le gouvernement français a été heureusement inspiré en 
fleurissant de rouge la boutonnière de ce Belge de talent, qui a 
droit à toutes les sympathies, et qui les a toutes !

Après Guidé, Van Dyck, —  c ’est fort bien, —  mais si la 
France a encore du ruban à placer chez nos voisins d’outre-Fei- 
gnies, qu ’elle songe à Jef Lambeaux, un sculpteur; à Franz 
Courtens, un peintre ; à Georges Eekhoud, un homme de let­
tres, à Jean Blockx, un m usicien.

** *
Nous recevons la lettre suivante :

Cham ps-Elysées
DÉPARTEMENT DES GRAKDS HOMMES

SECTION DE MUSIQUE

M o n s ie u r

C’est à titre de fidèle lecteur que je  vous écris. Je lis scrupu­
leusement l’Éventail-, c ’est une de mes joies dans ce Paradis où 
les distractions sont rares (la musique est mauvaise : on jou e 
des extraits de Lohengrin du nommé W agner).

Or, jugez de ma stupéfaction quand je  constatai en votre der­
nier numéro que vous m’attribuiez la Fiancée de la mer.

On m ’a trop attribué de fiancées, ma vie durant, pour que je



laisse continuer ce jeu et quoique posthume je  1 1 ’accepte pas 
cette fiancée maritime. Je la reslitue sincèrement, loyalement 
et de^tout cœur à son légitime propriétaire qui, à ce qu’on 
assure, habite Anvers et possède l’estime des directeurs de la 
Monnaie.

Recevez...
H . B e r lio z

Dimanche dernier M. Albers a chanté à Ostende 
et a obtenu un succès qui fera époque dans les 
annales du Kursaal. Il semblait que le seul baryton 
qui sût s’y faire entendre fût M. Noté. On était en 
effet accoutumé à applaudir annuellement l’excellent 
artiste de l’Opéra qui détenait exclusivement, au 
Kursaal, l’emploi de baryton.

La direction des fêtes a dû se féliciter d’avoir 
engagé M. Albers puisque celui-ci, après avoir 
chanté magistralement l’air de Benvenuto Cellini 
de Diaz etlaRomance à l ’étoile de Tannhauser, a eu 
les honneurs de bis enthousiastes qui ont ajouté au 
programme quatre morceaux de genres différents. C’a 
été une des plus brillantes soirées du Kursaal 
ostendais.

M110 Réville, la jolie artiste qui débuta l’an dernier
à la Monnaie, vient d’ètre engagée à de brillantes
conditions à l’Opéra de Nice. Elle y débutera dans
Faust, Elisabeth de Tannhauser et Thaïs.

*
*  *

Le théâtre des Galeries, pendant quelques jours, 
aura eu l’honneur lucratif, cette semaine, d’avoir 
Mm“ Charlotte Wiehe pour hôte.

On se souvient de l ’apparition, au Parc, de cette 
curieuse poupée danoise, articulée comme pas une, 
et qui parle français, à l ’occasion, sans qu'on lui 
pousse sur la poitrine.

Mièvre, mais d’une mièvrerie gamine qui frise le 
maniérisme parfois et s’amuse, semble-t-il, à le 
friser ; spirituelle de geste, d’œillade, de rire et sou­
rire, Mme Charlotte Wiehe ne pouvait être qu’une 
Colômbine souple curieusement, qu’on a retrouvée, 
Parisienne de Copenhague ou d’ailleurs, mutine et 
aguichante dans le Souper d’adieu, espiègle puis 
émue jusqu’à l’angoisse et jusqu’aux larmes dans ce 
Petit Corse pour lequel M. Bérény a composé une 
musique si discrète et si mélodiquement colorée.

La tournée Rey, qui avait orienté vers les Gale­
ries les représentations de M1"0 Wiehe, n’a pas cédé 
à la tradition qui veut que la comédienne en vedette 
soit entourée do talents plus que secondaires.

M "' Renée Sauer, la gracieuse transfuge de l’Al- 
cazar, MM. Franck-Model, Lucien Prad, pour ne 
citer qu’eux, ont contribué en artistes d’individuelle 
valeur au succès de la blonde étoile du Nord.

*  *
A l’Alcazar, la Princesse des Canaries, montée, 

remontée plutôt, avec une fraîcheur de costumes 
très appréciable par la température actuelle, donne 
un regain de popularité au militarisme exotique 
dont les généraux Pataquès et Bombardos deviennent 
les plus fermes soutiens.

La pièce —  une des multiples productions lyriques 
écloses pendant l’interrègne de l ’opérette, en un 
temps où les théâtres de genre n’affichaient plus que 
des ■< opéras comiques >■ —  est d’une gentillesse mu­
sicale toujours séduisante.

Si elle n’exige pas précisément des chanteurs, elle 
veut tout au moins une chanteuse; et M116 Lermi- 
gneau, avec sa voix généreuse, sa netteté de diction 
et sa crânerie naturelle, était bien la divette qu’il 
fallait pour assurer la fortune de la reprise.

M"“ Lanoux, comédienne qui se double d’une 
chanteuse aussi,et comédienne charmante; Mme Le- 
pers, une des plus amusantes duègnes bouffes qu’ait 
jamais possédées l’Alcazar, renforcent l’élément 
sympathique que M. Jacque a su mettre dans son 
jeu.

MM. Delrey, Dezair, Dubuisson —  les trois D do 
la maison —  ne s’épargnent pas dans l ’aventure et 
M.Lagairie est toujours un irrésistible ténor joyeux.

La cour des Canaries, s’il faut s’en rapporter à ce 
que nous en montre l’Alcazar, tient en garnison des 
cadets choisis manifestement pour la ligne.

Quant aux jeunes sénoras de l’entourage de la 
Princesse, Mllcs Bromver et Van Dorp leur prêtent 
les grâces piquantes des Espagnoles d’en deçà ou 
d’au de la des mers.

**•#
Chez M. Darman, c’est-à-dire dans la haute ville, 

les Saltimbanques ont pris possession du Molière.
Çe sont de bons drilles, à ce qu’il a paru, et les 

placides hercules comme M. Massart y opposent 
la fascination du muscle à l’exquise séduction de la 
forme réfugiée en la ravissante athlète qu’est 
M"° Stemma.

Est-il vrai qu’on chante dans la pièce ? C’est, en 
somme, possible; et, en y réfléchissant, il nous 
revient, entre des réminiscences d’airs déjà entendus, 
la vision de Mn° Chevalier détaillant le couplet... 
Une débutante, soit! mais de voix riche et à qui 
viendra bien vite l’expérience des planches.

Du livret de M. Ordonneau, de la musique de 
M. Ganne il n’y a ni grand mal ni grand bien à 
dire : cela n’est pas méchant et vaut maintes autres 
choses applaudies.

D’ailleurs, il y a les maillots de MUe Stemma — 
un rêve ! —  sans compter que celle qui les porte est 
une comédienne très vive, aussi aimable à entendre 
qu’à voir.

La firme Minart, Massart et Lemaire, —  une bien 
joyeuse trinité de comiques,—  le tendre ténor Sylvin, 
l’élégant baryton Bergj^es sont aussi de la distribu­
tion ; et l’interprétation n’en a que plus de saveur.

Les Saltimbanques, avec leur grosse caisse, pour­
raient bien aider à garnir celle de leur directeur.

*
*  *

Mm° Wagner ayant consulté des avocats, dit le 
Neto- York Herald, elle a acquis la conviction qu’elle 
ne saurait empêcher M. Conried de représenter Par­
sifal en Amérique. Pour frustrer ce dernier, elle aurait 
donc pris la résolution de se rendre elle-même en 
Amérique et d’y faire représenter Parsifal avec la

mise en scène, l’orchestre et les chœurs de Bayreuth 
et tous les chanteurs wagnériens de Munich, Dresde 
et Berlin.

Du Monde artiste :
Nous recevons de notre ami et collaborateur 

Gabriel Lefeuve, actuellement au Japon, une longue 
et fort intéressante lettre, de laquelle nous extrayons 
un passage concernant une représentation de l ’ Or­
phée de Gluck donnée au Conservatoire de Tokyo :

» Je crois t’avoir prévenu de l’idée venue au pro­
fesseur d’harmonie du Conservatoire de Tokyo (le 
seul du Japon), un Français (le seul de la maison), 
le père Péri, de monter 1 Orphée de Gluck. Comme 
il n’a jamais de sa vie assisté à une représentation 
d’opéra, il fit appel à mon expérience. Ses chœurs 
me parurent si maigres, ses solistes si incomplets, 
la traduction japonaise si en retard, que je n’eus 
aucun désir de me mettre en avant.

“ Il a persisté dans son invraisemblable projet, 
aidé au piano par le professeur von Koeberg, Russe- 
Allemand, chargé du cours d’histoire de la philoso­
phie à l’Université de Tokyo.

Et c’est avant-hier soir (23 juillet)—  retiens cette 
date historique — que la première représentation 
d’un opéra ou drame lyrique par des Japonais a eu 
lieu dans ce pays.

<• Orphée était frêle, enfantine ; l’Amour, un peu 
opérette, —  mais Eurydice charmante, pure et 
tendre à la fois...; cette poupée est la femme d’un 
médecin militaire; —  au Conservatoire d’ici il y a 
souvent des gens mariés.

“ Les chœurs, peu nourris, étaient d’une musica­
lité et d’un accent parfaits, grâce au père Péri : en 
enfer et aux Champs Elyséens ils manquaient de 
jeu, mais au premier acte ils avaient composé un 
ensemble d’attitudes vraiment touchant.

“ Les danses auraient dû être exquises ; il n’y 
avait qu’à rester japonais, c’eût été de l’art grec. 11 
n’y avait qu a répéter quelques-unes des figures du 
spectacle chorégraphique annuel de Kyoto. En vou­
lant faire autre chose, on a été en plein gâchis.

“ Les décors, excellents. C’est Yamawoto, peintre 
connu même sur nos boulevards, qui s’est amusé à 
les brosser. Sur la scène, les branchages et les 
fleurs étaient naturels et prêtaient de leur vie à ceux 
de la toile du fond, en s'y raccordant.

“ J’étais accouru d’Osaka exprès, sur télégramme, 
pour cette solennité scolaire. Je ne regrette pas mes 
deux nuits de chemin de fer aller et retour.

“ M. von Koeberg a accompagné très bien. On a 
acclamé le promoteur, le père Péri.

« L ’auditoire était admirablement attentif et con­
sultait le livret (traduction japonaise) qu’on venait 
de publier. Le bouddhisme a son enfer et son para­
dis, lui aussi; je ne suis seulement pas très sûr 
qu’il ait beaucoup d’époux aussi attachés à leur 
femme. »

LETTRE DE PARIS

MM. Poncet, d irecteurs de Cluny, qui n ’ont point ferm é 
leur théâtre du ran t ce mois d ’août glacial, auquel succède 
u n  septem bre to rride , ont eu l’excellente inspiration  de 
rep ren d re , il y a quelques jou rs, un e  am usante pièce de 
MM. Albin Valabrègue et Maurice llennequ in , P lace aux  
femmes, qui, convenablem ent jouée, réussira très probable­
m ent à vaincre les chaleurs.

—  Au Gymnase, une com édie en  trois actes de M M. Pierre 
Morgand et Claude Rolland, L 'H om m e du jou r, en tr’ou- 
vre les portes du théâtre de Madame. Il s’agit en  l ’espèce 
d ’un député qui, d ’abord  radical-socialiste sous l ’influence 
d ’une femme avec laquelle il trom pe sa légitim e épouse, 
—  par qui cependant il est aimé e t choyé au d e  la  de toute 
expression, —  devient vuguem ent opportuniste, puis quasi 
réactionnaire et même m in istre  des cultes sous l ’influence 
et grâce à l’influence d 'u n e  au tre  femme, M110 Sonia d ’Es- 
teul qui, protégée par un  richissism e vieillard, le m arquis 
de Sainte-Apolline, u ltra  royaliste, a tout m is en  œ uvre 
pour gagner à la bonne cause le député dont s'agit, p erso n ­
nage peu consistant et peu constant, aussi b ien  comme 
am oureux que politicien. La pièce de MM. Morgand et Rol­
land n ’a point l ’a llu re de com édie, mais elle est très gaie, 
ro n  dépourvue d ’esp rit de saillie, riche en  traits assez 
finem ent acérés el suffisamm ent pourvue de situations plutôt 
originales.

On a beaucoup applaudi cette com édie, non , ce vaude­
ville agréablem ent venu et ses in te rp rè te s : MM. Duguet, 
Arvcl, Paul Edm ond, Mlles W ekins, Bellanger, Belir, Forlis 
et Lola Noyr.

— M110 L oïeFuller,que les Parisiens n ’avaient pas applaudie 
depuis longtem ps, nous esl revenue avec des danses mysté­
rieuses d ’un charm e et d ’un séduction auxquelles les specta­
teurs du théâtre Marigny auraient vainem ent cherché à se 
soustraire. Us n ’ont d ’ailleurs fait en  ce sens aucun effort 
et ont acclam é, comme elle m érite , la très sincère e t très 
in téressante artiste q u ’est Miss Loïe Fuller.
_ — Au M oulin-llouge, où la B elle de N ew -Y ork  fait tou­
jours de superbes recettes, une danseuse, pas serpentine 
mais serpen t, —  elle se contorsionne comme un  rep tile  de 
profession, —  a conquis d ’em blée le public.

C’est d e  la  « Sylphe » q u ’il s’ag it; acrobate à la  fois et 
artiste chorégraphique, elle a de la grâce, du  n erf et un 
« chien » peu ordinaire ! Encore un  num éro à  succès pour 
le théâtre du M oulin-Rouge!

A.-Ch . V o g e l

Adolphe Adam critique musical.
La Revue de P a ris  a com m encé la publication de Lettres  

sur la musique française, dont l ' a U t e u r  est Adolphe Adam. 
Ces le ttres, dont la prem ière est datée de 1836, étaient 
adressées à un Berlinois, Spiker, bibliothécaire du roi Fré- 
déric-Guillaume III. La correspondance dura ju sq u ’en 1850. 
Elle esl inédite; elle n ’était d ’ailleurs pas destinée à la publi­
cité et l’on  peut croire q u ’elle exprim e l e  plus intim e de la

pensée d'Adolphe Adam et que ses sympathies, ses jalou­
sies ou ses haines s’y révèlent dans toute leur candeur : 
avec une candeur d’autant plus dénuée de fausse honte, que 
l ’intérêt personnel de l ’auteur du Chalet est ici en jeu. 
Spiker est en effet pour lui quelque chose comme un chargé 
d’affaires musicales à Berlin, un courtier bénévole en bal­
lets et en opéras comiques, il sert d’intermédiare quand il 
s’agit de présenter au roi de Prusse la dédicace du Fostil- 
lon de Longjumeau  ; il s’occupe de faire exécuter des mes­
ses, de représenter des ouvrages de théâtre; et Adam ne 
néglige rien pour nuire à ses rivaux dans l’esprit de Spiker 
et réserver le privilège de cette utile protection à lui-même 
et à ses amis.

Ces amis sont fort peu nombreux. Sans doute les m usi­
ciens, gens plus sensibles et plus irritables encore que les 
poètes, ont assez coutume de se déchirer entre eux. Tout 
de même on est un peu surpris de voir combien Adam a peu 
de bienveillance pour ceux mêmes de ses contemporains 
dont l ’art semble le plus voisin du sien. A vrai dire, il n’a 
de sympathie que pour une seule musique et un seul musi­
cien : c’est Auber. El cette sympathie ressemble à une asso­
ciation d’intérêts. Adam s’occupe de la représentation à 
Berlin des œuvres d’Auber comme il s ’occupe de la repré­
sentation de ses propres œuvres ; il s’intéresse aux recettes 
de VAmbassadrice autant qu’à celles du Postillon-, il faut 
voir le ton presque lyrique sur lequel il célèbre ce grand 
événement.

« Le théâtre a enfin vu résoudre un problème qu’on avait 
cru insoluble jusqu’à présent, c'est de voir deux ouvrages 
nouveaux faire également de l’argent : car les belles recet­
tes de VAmbassadrice n’ont nullement nui à celles du Pos­
tillon, et hier, à notre quarantième représentation, la salle 
était encore pleine. Je me rappelle qu’à la répétition vous 
me prédîtes un grand succès : vous voyez que vous m ’avez 
porté bonheur. »

Et il faut voir aussi comme, en louant son cher Auber, 
il a soin de médire d’autrui.

« La pièce de notre ami Auber a été jouée il y a quinze 
jours et, cette fois, on lui a rendu pleine justice : sa musi­
que est charmante et a été on ne peut plus goûtée par le 
public ; c’est un ouvrage délicieux de fraicheur et de légè­
reté. Les pédants, et entre autres cette Gazette musicale 
du marchand de musique Schlesinger, qui ne prône que la 
musique barbare et incompréhensible qu’on voudrait nous 
imposer, ne manque pas de dire que c’est petit, mes­
qu in , etc., etc. Mais les gens de goût tels que vous savent 
qu'il n’y a de petit et de mesquin que ce qui est mauvais, et 
qu’il n’y a rien de facile comme de faire croire aux sots 
que l ’on fait de grande musique parce qu’on l’accompagne 
de trombone et de grosse caisse... »

Auber a donc la bienveillance et la faveur d ’Adolphe Adam. 
Mais cette heureuse exception est unique; et les autres 
musiciens du même temps sont plus ou moins maltraités. 
La correspondance contient peu de lignes sur Meyerbeer ; 
mais le ton de ces lignes n’est pas celui de la bienveillance. 
Adam ne parle de lui que pour dire que depuis quatre mois 
il prétend avoir un ouvrage tout prêt pour l ’Opéra-Comique,
« mais qu’on ne le croira que lorsqu’on l ’aura vu représen­
ter »; ou bien pour déclarer que le succès de Duprez dans 
Guillaume Tell est « la mort de Meyerbeer et de son 
école ».

Les autres musiciens sont plus à plaindre. Voici Nieder- 
meyer :

« Enfin, l ’Opéra vient de nous donner Stradella, opéra 
en cinq actes de M. Niedermeyer, qui n ’a eu qu’un très m é­
diocre succès. La musique ne manque certainement pas de 
mérite et plusieurs morceaux sont dignes d’ètre remarqués, 
mais cela a paru un peu terne. L’instrumentation manque 
de brillant ; il y a de la mélodie, mais cette m élodie est sans 
originalité : c’est de la musique faite dans un bon système, 
mais composée froidement et sans passion. Tout esl uni et 
tranquille ; c ’est de la musique d’un honnête bourgeois qui 
travaille en conscience, mais qui ne veut rien changer à ses 
habitudes et chez qui tout est réglé et compassé. Cela rap­
pelle la manière de ce bon Winter, mais ce qu’on applau­
dissait il y a quarante ans nous semble un peu fade aujour­
d’hui et le plus grand tort de Niedermeyer est de paraître 
avoir écrit pour nos pères. »

Voici Ilalévy. La première opinion d’Adam sur Guido et 
Ginevra n’est pas mauvaise ; bien que dans le premier et le 
deuxième acte, il retrouve « les défauts habituels de l ’auteur, 
un excessif abus dém odulations, des mélodies tourmentées 
et excédant la portée ordinaire des voix, et un emploi 
immodéré des instruments de cuivre », il juge que c ’est un 
succès légitime et qui met Ilalévy au niveau de sa réputa­
tion, «'qui était jusqu’à présent fort au-dessus de son talent» 
Mais bientôt après il se ravise et écrit :

« Je me rappelle que je vous écrivis peu de jours après 
la première représentation de cet opéra et que je vous en fis 
beaucoup d’éloges! Eh bien! la bonne opinion que j’en 
avais conçue à l ’exécution ne s’est pas maintenue à la lec 
ture et, soit que le  prestige de la voix de Duprez m ’eût fas­
ciné, soit que je me fusse laissé entraîner par l’effet des 
situations et la magie du spectacle, cette musique que je sais 
par cœur, maintenant que je la dissèque depuis quinze 
jours, me parait contournée et renfermant peu d’idées ; je 
voudrais que vous connussiez l’ouvrage pour me dire 
laquelle de m es deux opinions vous partagerez, la première 
ou la seconde. »

Voici enfin Berlioz. Berlioz, c’est l’ennemi, c’est le repré 
sentant de tout ce que déteste Adolphe Adam : le  travail el 
l ’effort, les ambitions nobles, l ’amour de la musique véri 
table, le  culte des maîtres. Aussi l’auteur du Chalet ne perd' 
il pas une occasion de mordre celui de la Damnation de 
Faust.

« Une des choses qu’on a le plus remarqué dans le  der 
nier opéra d’Onslow (que d’ailleurs Adam traite fort sévè 
rement), est un entr’acte où l’orchestre imite le bruit du 
vent et le grésil de la neige. Cet effet est très sim ple et 
excellent. Il n’y a pour toute orchestration que deux cors 
et le quatuor, mais le  talent est de faire de l ’effet avec peu 
C’est ce que Berlioz ne peut comprendre, lui qui est si 
embarrassé d’en faire avec les cent cinquante musiciens 
qu’il lui faut toujours pour exécuter la moindre de ses 
sym phonies... »

A propos d ’u n  opéra de Monpou :
« Il n ’y a que dans un  pays où Berlioz est parvenu à 

persuader au  public qu ’il était m usicien qu ’il soit perm is 
de faire en tendre de pareilles choses. On appelle cela de 
la m usique rom antique : cela veut d ire q u ’il n ’y a ni 
rythm e, ni ca rru re , ni tonalité, ni instrum entation , ni plan 
dans les m orceaux, ni rien  enfin de ce qui constitue l ’a rt.
11 faut d ire pourtant qu’il y a ce que Berlioz n ’a jam ais 
eu , quelques idées m élodiques. Mais le plus curieux est que 
Berlioz a fait u n  feuilleton dans les Débats où il reproche 
à Monpou tous les défauts qui sont les siens et ,1e loue 
de la qualité qui lui m anque si essen tie llem ent à lui, 
B erlioz... »

Sur la Symphonie fantastique :
Berlioz annonce pour dim anche, sous le titre  de concert, 

un  de ces charivaris qu ’il in titu le Sym phonies fantastiques.
Je ne vous dis cela que pour m ém oire, parce que je  n 'irai 
certainem ent pas l ’en tendre . Si barbares que puissent être 
les com positions de Spontini m aintenant, je  suis bien sûr 
que c’est du  Cimarosa à côté de ce que fait ce fou-lb, qui 
se croit un Beethoven, parce q u ’il a réuni chez lui, avec 
m ultiplication, tous les défauts de ce grand homme sans 
avoir une seule de ses qualités. Mais vous savez notre pro­
verbe : Un sot trouve toujours un  plus sot qui l ’adm ire.

Et com m e vous le savez aussi : N um erus stultorum est 
infinitus... »

Avant le Requiem :
« Le savant m aestro Berlioz ne parait pas convaincu de 

la possibilité de produire des effets avec de petits m oyens, 
car il vient de com poser une messe funèbre pour les vic­
tim es de ju ille t, où il a in trodu it quatre orchestres de 
trom bones et instrum ents de cuivre : j ’aim erais m ieux 
q u ’il y eût dans son œ uvre u n e  seule phrase de chant ; 
mais c’est une denrée dont il n ’use pas e t qui élait bonne 
pour des Mozart et des Haydn, m ais indigne d ’un génie 
comme le sien. La m élodie ! voilà une belle chose ! Parlez- 
moi de dix-huit trom bones concertant en tre  eux, voilà le 
vrai génie ! .. .  »

Après le Requiem  :
« Nous avons eu une chose curieuse, c’est une m esse des 

m orts de Berlioz, q u ’on a exécutée aux Invalides pour le 
généralD am rém ont, tué devant Constantine. Il y avait quatre 
cents m usiciens e t on lui avait alloué pour cela 28 ,000 francs. 
Vous ne pouvez vous figurer rien de pareil à cette m usique, 
qui, ou tre  u n  orchestre considérable dans les proportions 
o rd inaires, com prenait l ’adjonction de vingt trom bones, 
d ix trom pettes et quatorze tim bales. Eh b ien! tout cela n ’a 
pas fait le m oindre effet, et pourtan t vous allez voir tous 
les jo u rnau x , à bien peu d ’exceptions près, proclam er cette 
messe com m e un  chef-d’œ uvre. Cela vient de ce que Berlioz 
est lui-m êm e journa liste  : il écrit dans la Journal des 
Débats, le p lus influent de tous, e t tous les journalistes se 
soutiennent. Il faut d ire que s’il est un  détestable m usi­
cien, en  revanche il écrit fort élégam m ent ; m ais vous pen­
sez que les idées d ’u n  pareil hom m e doivent être fort s in ­
gulières en  m usique. Il nie tous les m usiciens, excepté 
Beethoven et M eyerbeer; e t ce q u ’il adm ire chez le p rem ier, 
ce son t les défauts que nous somm es obligés de recon­
naître ; il n 'adm et pas la m élodie, e t ce qu ’il adm ire le plus 
dans M eyerbeer, c’est u n  rou lem ent de tim bales d ’un  finale 
des Huguenots. Il adm ire et ne cherche que les com bi­
naisons bizarres d 'in s tru m en ts ; ainsi, dans sa m esse, un 
des passages q u ’il affectionnait était ainsi conçu : c’étaient 
deux flûtes tenan t une tierce à l ’aigu, pendant que les 
trom bones faisaient en tendre les notes graves de pédale 
inusitées su r cet in stru m en t; e t puis rien  du tou t dans 
l ’in te rv a lle ... »

Pour annoncer Benvenuto Cellini :
« Enfin, au mois d ’août, nous allons avoir un  opéra de 

M. Berlioz. Il sera bien traité de la p resse, celui-là, car les 
loups ne se m angent pas et vous savez q u ’il tient le scep­
tre  au feuilleton des Débats : c’est de là q u ’il lance ses 
anathèm es contre A uber et m oi, qui som m es ses deux bêtes 
noires. A uber est cependant très bien avec lui en ce mo­
m ent. C’était son tour de passer après Halévy et il l ’a cédé 
à Berlioz : c’est u n  coup de m aitre, car cela ne fera que 
m ieux resso rtir son ouvrage, après la chute inévitable du 
p récéden t... »

C’est, on le voit, une m anière d ’obsession. Adam ne peut 
se ten ir de parler de Berlioz, de le dén igrer ou de le calom ­
nier. Il lui reproche non seulem ent « de n ’avoir pas de 
m élodie », grief sem piternel qu ’on s ’attendait bien à ren ­
contrer ici, m ais de « ne pas adm ettre la m élodie », ce qui 
est une sim ple extravagance. Il l ’accuse de « n ier tous les 
m usiciens, excepté Beethoven et M eyerbeer », ce qui est 
un  assez joli m élange de n iaiserie et de mauvaise foi, quand 
on songe avec quel éclat Berlioz avait tém oigné de son 
adm iration pour Gluck, pour Mozart ou pour W eber. Il 
parle fièrem ent de sa p ropre facilité (il fut l ’au teur de qua­
tre-vingt-douze opéras ou opéras com iques), et avec dédain 
de la lenteur « du sieur Berlioz, qui depuis onze ans a p ro ­
duit deux ouvertures, deux sym phonies et une m esse ». Le 
com pte n ’est d ’ailleurs pas exact. Mais quand il le serait, 
v raim ent le nom bre des œ uvres ne fait r ien  à l ’affaire : 
c’est de la qualité q u ’il s’agit, et il serait puéril de m ettre 
quatre-vingt-douze Postillons en  balance avec une seule 
Damnation de F a u st... Sans doute, Berlioz a été aussi du r 
pour Adam q u ’Adam l'es t pour Berlioz. Mais quelle diffé­
rence en tre  les deux hom m es ! Comparez les petites bas­
sesses, l ’envie m esquine, la haine de la g randeur que l ’on 
voit dans ces le ttres, aux belles colères de Berlioz contre 
les m auvaises œ uvres, à ses enthousiasm es généreux et 
passionnés pour la m usique des m aitres : vous reconnaîtrez 
aussitôt de quel côté sont la clairvoyance e t la noblesse de 
l ’esprit.

(L e  Temps.)

LA MODE
L e s  R o b e s  d e  F é e s .

Bruxelles se repeuple et le soleil si longtemps boudeur s’ est 
remis à sourire. Nous semblons avoir la belle fin de saison 
que nous n’osions espérer, tardive mais bien venue.



Toutes les robes claires et légères, tous les petits souliers 
blancs et tous les grands chapeaux fleuris sont enfln apparus 
sur nos promenades pareils à de jo lis  papillons trop longtemps 
prisonniers dans leurs chrysalides.

Le coup d’œil est charmant : sur les boulevards, au bois, au 
parc, sous la verdure encore belle où filtre la lumière éclalanle 
et que perce le bleu d'un ciel d’ Italie, tonies les blancheurs, 
toutes les fraîcheurs des toilettes estivales font une tache 
vivante, presque féerique; car u’ ont-elles pas quelque chose de 
féerique, toutes les jolies robes extravagantes que l’on crée 
maintenant, d'un travail rare et précieux, artistique vraiment? 
Des dentelles m inutieusement incrustées, des broderies finement 
appliquées, des points de fantaisie à faire rêver, des plis minus­
cules et des fronces m icroscopiques.

On voit des robes entières dont l ’étoffe a été coupaillée de 
telle sorte que le plus grand morceau n’a pas 30 centimètres 
carrés; tout est rajusté par des points clairs, des entre-deux, des 
ruchettes et des rubans, et l’on obtient —  après quel travail! — 
une pièce unique, une pièce d'art sur laquelle de pauvres yeux 
se sont abîmés, de pauvres doigts énervés et des cervelles exas­
pérées. Une pièce d ’art qui réunit tous les échantillons de la 
coulure, de la broderie, voire même de la lingerie, car la lin­
gerie empiète sur le domaine de la couture et ce que l’on faisait 
jadis avec de la batiste souple et line, on l’exécute maintenant 
avec de la soie, du drap, du velours.. C'est fou, mais c ’est mer­
veilleux.

Mais tout féeriques que sont tous ces atours, ils ne vaudront 
pas la robe exquise que j ’ai vue dans un de nos grands maga­
sins, plus féerique encore et bien simple pourtant. Vous vous 
rappelez la robe de Peau d'Ane, la robe de lune qui nous a 
l'ait rêver! Je l’ai vue ! oh jo lie  ! jo lie  ! Elle était en gaze légère 
et finement, mais mécaniquement plissée. La jupe, d ’un ton 
infiniment, tendrement rose à la ceinture, devenait rose, rose 
de Chine, rouge lavé, puis, à l’ourlet, rouge carminé. La gaze 
om brée se dégradait doucement eu passant du rouge au rose. 
Le corsage rose à la ceinture devenait rouge à l’ encolure... 
Une vraie robe de lumière toute simple, jo lie  uniquement et 
pleinement, grâce à l’heureuse combinaison de la couleur.

Et rien ne prouvait mieux le charme attirant de la sim plicité, 
pourvu qu’on en sache tirer parti.

C h if f o n

T o u j o u r s  je u n e ,  la duchesse de *■**. Son 
secret, bien simple, est à la portée de nos aima­
bles lectrices qui peuvent l'im iter en employant 
chaque jou r, pour leur toilette, la Crème, la 
Poudre et le Savon à la Crème Simon. Se méfier 
des imitations.

M ondanités.
Le R oi s’est rendu, au com m encem entde la semaine dernière, 

de Zurich à Lucerne. Il a fait mardi l ’ascension du R ig lii, par 
Vitznau. Le temps était superbe. Le lendemain, Sa Majesté a 
fait le tour du lac des Quatres-Cantons, jusque Fluelen. Jeudi 
le R oi est parti pour Paris. Samedi il a fait visite à M. Loubet 
à l’Elysée.

***
Le 19 septembre prochain, jou r  anniversaire de la m ort de 

la reine M arie-Henrietle, il ne sera pas célébré de service anni­
versaire à Sainte-Gudule. Le roi en a décidé ainsi. U nem essesera 
dite à cette date en la chapelle de verre du château de Laeken. 
Seuls les membres de la famille royale y assisteront. Ils feront 
ensuite, après la messe, une visite au tombeau de la Reine.

Le R oi a décidé d'autre part que le service célébré annuelle­
ment â Laeken le 11 octobre à la m émoire de la reine Louise- 
Marie sera aussi célébré dorénavant à la mémoire de la reine 
M arie-Henriette.

M
Cognac Hennessy Trois Étoiles.

***
L e  prince A lbert a suivi, la semaine dernière, les grandes 

manœuvres du Luxem bourg com m e officier attaché à la direction 
générale. 11 est revenu à Bruxelles jeudi pour présider à l’ouver­
ture du Congrès international d’hygiène et est reparti im m é­
diatement après pour Saint-Hubert.

***
Liqueurs B o ls .

***
La première de Chérubin, donnée vendredi au Parc, avait 

attiré une salle archi com ble, vibrante, élégante et d’une rare 
anim ation. Salle tout à fait coquette ; aux rebords des loges 
couraient des rampes de fleurs faisant un cadre charmant aux 
toilettes claires.

Et la d irection du Gil Blas, organisatrice de cette série de 
représentations, avait fait placer de coquettes bonbonnières 
dans les loges et les baignoires; délicate façon de se concilier 
tout d ’abord les sympathies féminines.

M algré la chaleur, malgré les attraits de la villégiature qui 
relient loin de Bruxelles le public des prem ières, nom bre de 
personnalités assistaient à cette soirée, qui fut très brillante.

Dans la foule nous avons reconnu :
Comte et comtesse de Saint-Maurice, M. et M me Haus, 

notaire et Mmo de T iège, M. et Mmo Ernest M élot, M. et 
M me Schleisinger, Mmo Van H oorde-Kenuis, M. et M me Henry
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Cuisine ejcquise. — Vins de tout premier ordre.
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Samuel, M. et M me Gillieaux, M . et M me May-de Bauer. 
Mme Van Stille, M. et Mme Jean De M ot, M. Steurs, Mme P i­
card, etc.

MM. De M ot, bourgm estre, sénateur Sam W iener, baron 
Chazal, baron de Berckheim, Carton de W iart, secrétaire du 
Roi, comte d’Oultremont, baron d’H ooghvorst, vicomte Eugène 
de Jonghe, prince Colonne, prince Radziwill, Philippe de B ur­
let, Cassel, Horwitz, Philippson, Van T ilt, Eugène Keym, 
Fortamps, Ysidoff, Henry Bohn, chevalier de Burbure, Georges 
Ruelens, Muller,Gaston van Alderwereldt, commandant Jordan, 
Van Keerberghen, René Desmedt, A .-J . W aulers, Lam botte, 
Van Drunnen, ancien recteur de l ’Université, Verlant, direc­
teur des Beaux-Arts, etc.

Du monde artiste, parmi les Parisiens : MM. Périvier et 
Ollendorf, directeurs du Gil Blas; M M. R oy , Jean Sardou. 
Krnest La Jeunesse, Jules Bois, Nouguès, Henry Cain, E. Fas- 
quelle; Gabion et Solliée, du Temps-, Souvestre, du Soleil; de 
Mauprey, du Soir-, Henri Duvernois, de la Presse-, M. et 
Mmu V. Reding, M. et Mme Guidé, M. Kufferath, Mmo Dupuis, 
Mme Maugé, M. et M mo Frédéric M augé, M. et Mme Dubosq, 
Mme G erville-Réache et son frère, MUe Roland, MUe Blanche 
Toutain, M Uo Dupeyron, M,le Manette Simonnet, Mlle Massart.

MM. Valère Gille, le baryton Stéphane Austin, les peintres 
W ytsm an, Franz Charlet, Schlobacli, Leempoels; Maudru, 
du théâtre Impérial de Saint-Pétersbourg.

Après le spectacle, un joyeux souper en musique, offert par 
les directeurs du Gil Blas, réunissait au Grand-Hôtel l ’auteur, 
des interprètes, des critiques, des artistes. La table d ’hon­
neur était présidée par le bourgm estre, M . De Mot, qui, en 
l ’honneur du directeur du Gil Blas et de l’auteur, notre com ­
patriote, a prononcé un speech des plus heureux. M. Jules 
Bois a répondu, puis M. Francis de Croisset et enfin M. A u ­
guste Vierset, du Petit Bleu, au nom  de la Presse belge

Tous ces toasts ont été très applaudis et le champagne a 
coulé à flots au succès de Chérubin.

** *
Archives nobiliaires, 52, rue Stévin. Recherches de généalo­

gies et d ’arm oiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.

*■**
Le baron d ’Anethan, ministre de Belgique en France, a 

quitté Paris lundi en vertu d’ un congé. Il s’est rendu dans le 
grand-duché de Luxem bourg, chez son gendre, le com te d’An- 
sembourg.

***
Cognacs Jas Hennessy & C°.
Le plus grand stock du m onde.

& &
On annonce les fiançailles de MUu Bruylant, fille de l’ éclievin, 

avec M. A lbert Cortvriendt.

***
The Omnium. Am erican Bar, 26, rue de l’Ecuyer.

* *
On annonce le prochain mariage de MHo Vinçotte, fille de 

l’ éminent sculpteur Thom as Vinçotte, avec M. Am icien 
De Smet, avocat près la Cour d’appel de Bruxelles.

H O T E L  M E T R O P O L E
P lace de B rouckère

T O U S  L E S  J O U I R S

FIVE O’CLOCK MUSICAL
dans le vaste  et superbe hall de l’hôtel

Rendez-vous du monde élégant de 4 à 6 heures
C O N C E R T  D E  S Y M P H O N I E

Fabrique de Fleurs, Plumes et iodes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLE
17, rue de la Madeleine, 17

B R U X E L L E S
46 , Marché aux Souliers, 45 

A N V E R S
Plantes naturelles conservées,

A u restaurant de la Jeuue France, à Bruxelles, ou trouve 
un « very dry » Saint-Marceaux 1895 extraordinairement fin.

* *
La semaine dernière, à Paris, en l’église Saint-Philippe-du- 

Roule, a été célébré le mariage religieux de M. G. de Braconier 
avec la baronne de Loen d’Enschedé.

Les témoins du marié étaient MM. W . de Braconier de 
Moffart et G. de Braconier de Hem ricout; ceux de la mariée : 
MM. le baron de Loen d’Enschedé et Ch. de Blommaert.

**  *
T a b l e a u x  —  Exposition permanente, vente de la main à 

la main. Lupsin, eipert, Grand’ Place, 15, Bruxelles.
***

On nous écrit du pays basque :
“ La saison bat son plein à Saint-Sébastien. La jo lie  plage de 

la Concha, où la vague ourle son demi-cercle parfait,com m e un 
collier de perles, est couverte de baigneurs à l’heure du bain.

Le soir, au Casino, c ’est un étalage des élégances de ce que 
toutes les Espagnes comptent de plus élégant.

Les fêtes se succèdent presque quotidiennement, car la saison 
dure au plus un m ois. Et vers 10 heures, lorsque commencent 
les concerts ou les bals, c ’ est sur la terrasse du Casino un 
défilé de jolies femmes, délicieusement habillées, des fleurs 
dans les cheveux, du feu dans les yeux.

Il y a foule, les hôtels sont combles et le soir, après le cou­
cher du soleil, il y a dans les rues un fourmillement qui donne 
l'illusion d'une grande ville.

Le roi Alphonse X III  se trouve en ce moment à Saint- 
Sébastien, dans son palais de Miramar et on peut le rencontrer 
chaque jou r, le matin, faisant sa promenade à cheval, l'après- 
midi conduisant son attelage à quatre et menant promener sa 
sœur et son beau-frère.

A  Biarritz, tout est plein également. Assaut d ’élégances, 
beaucoup d’ Espagnols qui passent la frontière pour chercher la 
fraîcheur —  relative — sur la grande plage basque.

Les deux Casinos font assaut pour attirer le public. Au 
Casino m unicipal, c ’est M. Luigini qui tient le bâton directo­
rial : Mmo Marie Thiéry et le ténor David —  deux connais­
sances du public bruxellois — sont les étoiles de la troupe. 
Heureuse troupe, heureux directeur aussi, qui fait salle comble 
avec des program mes comm e celui-ci : Les Noces de Jeannette, 
le Chalet et un ballet — russe, il est vrai —  de M. Luigini. A 
part cela, on jou e Lakmé, Miss Helyett etc. etc.

Au casino de Bellevue, c ’ est M. Steck, un des chefs de Monte- 
Carlo, qui dirige ; on y attend de Féraudy et sa troupe qui vont 
venir jou er les Affaires sont les affaires de Mirbeau.

Les deux orchestres alternent pour donner des “ festivals 
classiques » qui sont fort bien ordonnés.

La plage est charmante et très animée : on y flirte, on y res­
pire, on y soupire... on y transpire, on s’y baigne même et on 
poline à m ort. Il faut bien tuer le temps, n’est-ce pas? »

***
Pour ameublements et cadeaux, travail sérieux, visitez 

M a is o n  C O O S E M A N S , r u e  R o y a l e ,  1 5 ,  Téléph. 4588

Académie ue danse et de maintien. Professeur : M,ne Pierre 
Seldersiagli, 51, rue du Commerce (quartier Léopold).

de L. L E G R A N D
U, Place de la Madeleine, 11

——5 P A R I S  J —

Produits Spéciaux Recommandés : 
CRÈME O B IZA , d e  Ninon d e  Lenclos. 
POUDRE OEIZA, d e  Ninon d e  Lenclos. 
O R IZ A  L A C T É  , Lotion émulsive. 
S A V O N  Q E lZ A ,  pour le Visage.

f  A R P U M B R I B  ^ P É C I A L B

ansVIOLETTES d.CZAR
Dernières Créations :

VIOLETTES ROSÉESdu RIGHI 
MIMOSA DORÉ 

ROYAL LEGRAND 
SOLEIL de MINUIT

Parfum s solidifiés

SEUL AGENT POUR LA  BELGIQUE :

L. LOISEAU, 57, Rue de Namur, à Bruxelles.

P IA N O S  S T E I N W A Y  & SO N S
N E W - Y O R K  — H A M B O U R G  

A g e n c e  g é n é r a l e  p o u r  l a  B e l g i q u e  :

F. MUSCII, » » 4 ,  rue Royale, ItltllXKLLKS

TOMBOLA DE L’EXPOSITION DE LIEGE
La tombola de Liége prend les allures d ’un succès sans pré­

cédent. La première demi-série a été enlevée avec une rapi­
dité vraiment inattendue. Déjà le bureau du conservateur de 
la tombola est dépourvu de billets et les demandes ailluent pour 
la deuxième serie.

Il est probable que le tirage de la première demi-série 
(500,000 billets) pourra avoir lieu à la tin de septembre.

Pour la seconde série, le gros lot de 100,000 francs se com ­
posera d ’un service de table qui a été commandé à la maison 
W olfers, de Bruxelles.

T R IB U N A U X
Un élève de chant qui se reconnaît débiteur envers son pro­

fesseur du montant de ses leçons et qui s’engage à 1» payer 
« sur ses engagements futurs peut-il refuser .ce paiement 
sous prétexte qu’il a rer oncé à la carrière théâtrale et qu’ il 
n’a par conséquent pu contracter les engagements prévus?

Telle était la prétention que M. Vives de Clauzens avait 
opposée à M. T équi, do l’Opéra, qui lui réclamait 1,155 francs, 
montant de plusieurs m ois de leçons.

Mais le tribunal civil de Paris avait donné gain de cause au 
professeur en décidant que la condition invoquée n’était 
qu'une tolérance toute gracieuse intéressant lo mode de paie­
ment et non l’obligation elle-même, et en condamnant l’élève, 
qui d'ailleurs exploitait un fructueux com m erce de phonogra­
phes, à payer la somme réclamée.

M. Vives de Clauzens, qui avait fait appel de ce jugement, 
n’a pas été plus heureux devant la Cour, où M. Téqui a 
obtenu confirmation de la décision des premiers juges.

(Le Monde artiste.)

FLEURS NATURELLES

M a ria  L0G1ER
Fleuriste brevetée de S. M. le Roi 

6, rue d’Arenberg, BRUXELLES
E x p é d it io n  en p r o v in c e  l  4 n 1 r

et à l ’étran ger. Téléphoné 1215

PIANOS ET HARPES

PLEYEL
99 , rue Royale

'JRAND CHOIX DE TOUS LES MODÈLES
PIANOS L. DE SMET

Location. Pianos d’occasion depuis 300 francs.

LIQUEUR.

F IN E  O R A N G EGRAND CUINCY
RoyalIGrand CuincyProduit recommandé

A G E N T  G É N É R A L

pour la Belgique : '

CONSTANT S M E D T52, rue Lebeau 
B R U X E L L E S

B o u i l lo n  c o n c e n t r é  C i-  

b i ls ,  s e u l  d o n n a n t  l e  g o û t  

de la v ia n d e  f r a î c h e .  

P r o v e n a n t  des p â tu ­

r a g e s  d e  D e s c a lv a d o s  

(A m é r iq u e  d u  S ud).

R i c h e  e n  p e p t o n e s , 

n o u r r is s a n t , fo r t i f ia n t ,

s’employant indifférem­

ment avec l’eau froide 

oa I’mu chaude.
L a  O  C ib i l »  a  o b te n u

p lu s  d e  c in q u a n te  g r a n d e s  

d is t in c t io n s  d e p u is  12 ans. 

A n v e r s  1894, H o r s  c o n ­

c o u r s ,  m e m b r e  d u  j u r y .

je f la o o n  d e  250  g r a in »  

m e s  (d a n s  teetee les ben­

n e s  é p ic e r ie * )  p r o v ie n t  4 e  

5 k i l .  d e  viande 1~ qualité.



Cliché gai va no de la Maison C A R A BIN -SC H ILD K N E G H T  
Fonderie de caractères, 46, rue Herry, Bruxelles.

Le Palais Royal
RESTAURANTde premier ordre

G R A N D S  E T  P E T I T S  S A L O N S

îîl* et 6 1 , rue Grétry 
BRUXELLES

T é l é p h o n e  1 2 9 7 .    T é l é p h o n e  1 2 9 7 .

P R O P R IÉ T A IR E

JOSEPH GOT

L E  P L U S  B E A U  C H O IX  D E

CORSETS
l e s  p l u s  p a r f a i t s  c o m m e  é l é ­
g a n c e ,  d o n n a n t  à. l a  t a i l l e  l a  
f o r m e  d r o i t e  q u e  l a  m o d e  e x i g e  
a c t u e l l e m e n t .

Confiserie, Chocolaterie, Spécialité pour Baptêmes 
ARTICLES DE LU XE

C h o c o l a t s  M A R Q U I S - P I H A N  e t  M A S S O N . d e  P a r i s

D e s s e r t s  e t  B o n b o n s  B O I S S I E R

AI. REUMOIVT-DEPRET

94, rue Royale, Bruxelles. Téléphone n° 3511

RESTAURANT DU
F I L E T  D E  B Œ U F

A U G U S T E  H A R R E
P r o p r i é t a i r e

6 et 8, Püe des H a tTen9s > 6 et 8
Tèlèvhone n° 2491

LES MEILLEURES SALLES DE VENTES DE LA BELGIQUE
les mieux organisées, sont sans contredit les S A L L E S  S T E V E N S  

T é l é p h o n e  4 7 6 2 .  1 1 4 ,  b o u l e v a r d  A n s p a c h ,  e t  1 9 ,  r u e  d e s  P i e r r e s ,  B r u x e l l e s .  T é l é p h o n e  4 7 6 2 .

V A S T E S  G - A R D E - M E U B L E S

SEULE MAISON DE VENTE

A LA CREOLE
53, avenue du Midi, 53 

BRUXELLES

L e  H E L D E R
R E S T A U R A N T  D E  P R E M I E R  O R D R E  

29, rue de l’Écuyer 
S A L O N S  E T  C A B I N  E T S

TÉ LÉPH O N E  2 4 1 9  TÉ LÉ P H O N E  2 4 1 9

A rthur pflGELt
TAILLEUR-CHAPELIER

45, t*ue de l ’Éeuyet*, 45
BRUXELLES

PIANOS

ÊUNTHER
Hue Th e h e s i e , 6

F o u r n i s s e u r  d e s  C o n s e r v a t o i r e s  e t  É c o l e s  d e  m u s i q u e  d e  B e l g i q u e

SANTE t T O U S
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T I S A N E  C O N C E N T R É E  D E  T H U M A .  le meilleur et 
le moins cher de tous les laxatifs, purgatifs et dépuratiis.

Se trouve dans toutes les pharmacies.

Théâtre  royal de la Monnaie.

Jeudi 10 septembre

L O H E N G R I N

"Vendredi 11 septembre

L A K M É

Samedi 12 septembre

LE PROPHÈTE
AU FOYER : BOCK GRUBER — CHAMPAGNE CH. ARNOULD & CiB 

THÉ — LIMONADES -  GLACES — SANDWICHES 
PATISSERIE — BONBONS RAFRAICHISSANTS

La Musique jouée et chantée dans les Théâtres et Concerts se vend chez

J.-B. K A T T O , 46-48, rue de l’Écuyer.

CHAMPAGNE

A Y A L À
EXTRA-D RY

D a n s  t o u s  l e s  b o n s  r e s t a u r a n t s  e t  h ô t e l s  e t  
c h e z  l e s  n é g o c i a n t s  e n  v i n s  e t  l e s  a g e n c e s  d e  la  
M a i s o n  G i l b e y .

Gros : 308, avenue Louise.

COMPTOIR GENERAL DES CAFES
1, Marché-au-Charbon, 1, 

T é l é p h o n e  5 0 6 3  BRUXELLES

Cafés torréfiés de tout premier choix.

Marques recommandées :
C  à  1 2 0  l e  1 /2  k i l o g r a m m e .
D  à  1 . 3 0  
F  à  1 . 8 0

Livraisons en ville et en province.
N . B. ■— Le com ptoir général dés cafés s’occupe exclusive­

ment de cafés.

Propriétaire : A. GHILARDI
Maison recommandée de vente et de dégustation 

V ins, L iqueurs et Spiritueux  
exclusivement de premières marques étrangères. 

O U V E R T  A P R È S  LES SPECTACLES

P I A N O S

HENRI HERZ
HARMONIUMS

A L E X A N D R E
INSTRUMENTS D'ARTISTE ET DE SALOSI 

47, boulevard Anspach (Entresol) 

L O C A T IO N , O C C A S IO N

TAVERNE DE LONDRES

J. BON N ETAIN  & E. CA PIT
pcte de l ’E e a y e P , 19-21 

T A V E R N E -R E ST A U R A N T
de premier ordre

SPÉCIALITÉS — B IÈR ES  ANGLAISES

Après la sortie des théâtres 
Soupers froids et clmuds

T É L É P H O N E  N »  1 0 1 0

TAVERNE ROYALE
G A L E R I E  D U  R O I

(e n  f a c e  d u  t h é â t r e  d e s  G a l e r i e s )

OUVERT A P R E S  L E S  S P E C T A C L E S

TE LE P H O N E  N ° 1 4 0 7

B  R U X E L L E S T É L É P H O N E  1 © 0 2

PIANOS ET HARPES

ERARO
6, rue Latérale, Bruxelles.

ED. B A R A T
CHIRURGIEN-PÉDICURE  

Rue du Président, 28, Bruxelles
C O N S U L T A T I O N S  D E  2  A  4  H E U R E S

Bruxelles. — lm p. V vc MONNOM , 32, rue de l'Industrie.

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 ,  ru e  d e  la  B u a n d e r ie .
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Règles d’utilisation de copies numériques d‘œuvres littéraires  
mises à disposition par les Archives & Bibliothèques de l’ULB 

 
L’usage des copies numériques d’œuvres littéraires, ci-après dénommées « copies numériques », mises à 
disposition par les Archives & Bibliothèques de l’Université libre de Bruxelles, ci-après A&B, implique un 
certain nombre de règles de bonne conduite, précisées ici. Celles-ci sont reproduites sur la dernière page 
de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
utilisation et reproduction.  
  

Protection                                                                       

1. Droits d’auteur  

La première page de chaque copie numérique indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire.   
  

2. Responsabilité  

Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des copies numériques, 

certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. Les A&B déclinent toute 
responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des honoraires légaux, entraînés 
par l’accès et/ou l’utilisation des copies numériques. De plus, les A&B ne pourront être mises en cause 
dans l’exploitation subséquente des copies numériques ; et la dénomination des ‘Archives & 
Bibliothèques de l’ULB’ et de l’ULB, ne pourra être ni utilisée, ni ternie, au prétexte d’utiliser des copies 
numériques mises à disposition par eux.    
  

3. Localisation  

Chaque copie numérique dispose d'un URL (uniform resource locator) stable de la forme 
<http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document ; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les A&B 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à une copie numérique. 
   
  

Utilisation  

4. Gratuité  

Les A&B mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres 
littéraires numérisées par elles : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
  

5. Buts poursuivis  

Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  

Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par  la mention « Université Libre de Bruxelles – Archives & Bibliothèques » accompagnée des précisions 
indispensables à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition).    
  

7. Liens profonds  

Les liens profonds, donnant directement accès à une copie numérique particulière, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées :  
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont accès 
via le site web des Archives & Bibliothèques de l’ULB ;  
b) l’utilisateur, cliquant un de ces liens profonds, devra voir le document s’ouvrir dans une nouvelle 
fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un document du site 
web des Archives & Bibliothèques de l’ULB’.    
  

Reproduction  

8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   

 

http://www.bib.ulb.ac.be/index.php?id=771&tx_a21glossary%5buid%5d=57&tx_a21glossary%5bback%5d=2220&cHash=5713734979
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